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L'AMBASSADEUR” 

e r 

SES  FONCTIONS. 

LIVRE  SECOND.  • 


SECTION  L 

D e la  F on  fl  ien  de  l' Ami  affkdeur  en  General. 

'Employa  ce  mot  exprès,  afin  dediftinguer  entre  les  fondions  & les 
actions  de  l'ArobalTadetir  ; parce  que  les  unes  ont  plus  de  rapport 
au  Caradere , & les  autres  à la  perlonne.  L’Ambafladeur  ne  négo- 
cie pas  tousjours  ; c’eft  à dire  , il  ne  doit  pas  faire  l’AmbalTadeur  par 
tout  & en  toutes  les  rencontres.  J’ai  dit  ailleurs  qu’il  doit  dire  un  peu 
Comédien,  &j’y  ajoaftcici , que  peut-eftre  dans  tout  le  commerce  du 
Monde,  il  n’y  a pas  un  perfonnage  plus  Comique  que  l’AmbalTadeur.  Il  n’y  a point 
de  théâtre  plus  illuftre  que  la  Cour  : il  n’y  a point  de  comédie,  où  les  adeurs  paroif- 
fent  moins  ce  qu’ils  font  en  effet  que  les  Âmbatfadcurs  font  dans  la  négociation  , 
& il  n’y  en  a pointqui  y repreientent  de  plus  importants  perfonnages.  Mais  comme  le 
plus  habile  adeur  n’eft  pas  tousjours  fur  le  theatre , & change  de  manière  d’agir  a- 
pres  que  le  rideau  eft  tiré  , ainfi  l’ Ambafladeur , qui  a bien  joué  fon  rolle  dans  les  fonc- 
tions de  fon  caradere,  doit  faire  l’honaefte  homme, lors  qu’il  ne  joue  plus  la  comedie. 
Dansles  afTemblécs  de  ceremonies  il  ne  peut  pas  quitter  fon  rang  fans  crime , & mefmcs 
en  tenant  table,  où  il  eftalc  un  efchantillon  de  la  grandeur  & delà  magnificence  de  fon 
Prince,  il  le  peut  reprefenter  en  quelque  façon.  Mais  comme  les  Rois  mefmesfc  dé- 
chargent quelquefois  de  cette  gravité  pefante  & incommode , & que, comme  Moy  fe , ils 
mettent  quelquefois  un  voile  fur  la  face , afin  que  leur  Majefté  n’cbloüiflè  pas  ceux  qui 
en  approchent,  ainfi  T Ambafladeur  ne  peut,  fans  effacer  le  caradere  d’honnefte  hom- 
me, faire  paroiftre  continuellement  celui  de  M milite  Public.  Ce  compolc  de  formali- 
tés,de  bienfcance  &decirconfpedions  peut  bien  former  un  pédant  politiquc.maisnon  un 
parfait  Ambaffadeur  , qui  doittftrc  parfaitement  galant  homme,  c’cflàdire  un  homme 
fait  à la  mode  de  la  Cour.  Il  n’eft  ps s défendu  à l’Ambaifadeur  de  voir  & de  régaler  les 
Daines;  mais  fi  en  cesoccafions,  où  les  Rois  mefmcs  feplaifent  à fe  communiquer  fa- 
milièrement , il  prétend  faire  le  grave  & l’Ambafladeur , je  n’oferois  dire , qu’il  fe  rendrait 
ridicule  , mais  il  ne  s’en  faudrait  gucres.  Chnnm , qui  fcmbloit  eftre  né  pour  cet  émi- 
nent emploi,  ne  fe  voulut  point  couvrir  , en  prenant  audience  de  la  Remc  Chnflme 
deSuede.  Il  fçavoit  ce  qu’il  devoit  au  Monarque  qu  il  reprefentoit  : mais  il  fit  bien  plus 
d’honneur  au  Roy  , fon  Maiftre  , cndifantàla  Reine  la  raifoo,  pourquoiil  ne  fe  cou- 
vroitpoint,  que  s’il  fcfuft  couvert  en  effet.  L’Ambafladeur,  qui  fait  civilité  aux  Da- 
mes; Si  à ceux  qui  n’ont  point  de  compétence  avec  lué,  fait  coanoiftre , que  fon  Mai- 
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ftrc  ne  s’eft  point  trompé  en  fon  choix  , & que  Ion  Minifire  fçait  luffi  bien  vivre  qu’il 
f^ait  négocier.  11  ne  fe  peut  que  l’Amballadeur , qui  veut  tousjours  faire  l'Ambfladcur, 
ne  loit  incommode  à lui-mefme , & qu’il  ne  ie  trouve  charge  de  fa  dignité,  ainfiquede 
ces  habits  qui  ne  font  faits  que  pour  une  action  fo!cmnelle,&:  pour  une  ceremonie  de  peu 
d’heures,  dont  on  ne  voudroit  & on  ne  pourrait  pasfe  reveftir  tous  les  jours.  L’Ambafla- 
deur,  qui  veut  faire  paroiftre  fon  caractère  entoures  fes  actions , doit  (c  refoudre  à re- 
noncer non  feulement  aux  devoirs  de  la  civilité , mais  auflî  aux  loix  de  l’amitié, Sc  i tout 
ce  qu’il  y a de  plus  doux  Sc  de  plus  charmant  dans  la  vie,  à la  fecieté,  & à la  con  verfatien 
qui  cft  une  des  principales  parties , Sc  comme  l’amc  de  la  vie. 

C’eft  ce  que  j’ai  crû  devoir  dire  , devant  que  de  parler  des  Fondions  du  Miniftre, 
qui  ne  peut  eftreutileà  fon  Prince,  nimefmeseftre  confidcré  dans  la  Cour,  oui!  re- 
fide,  s’ilncl’eft  en  celle  qui  Pemploye.  Quelle  eftime  peuvent  faire  les  cftrangers  de 
celui  qui  n’en  a point  en  fon  pais  ? Et  quelle  cr  cance  peut-on  avoir  aux  offices  & aux  pa- 
roles de  l’Ambalfadeur  qui  n’a  pas  la  confidence  de  fon  Maiftre  ? Les  Plénipotentiaires, 
qui  cftoient  à Munfter  de  la  part  de  la  France , difoient , qu’il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence, que  l’intention  de  la  Maifon  d’Auftriche  fuftde  faire  la  paix;  veu  yuc  de  tous  tes 
Ahnsfires , quelle  avoss  an  Cangtés  , il  a 'j  en  aveu  pas  un,  tjm  ch/}  U eanfiier.ee  dt  fon  M*t- 
jin , ou  qui  euft  les  qualité  necelfaires  pour  une  négociation  de  cette  force.  Que  tout 
le  Monde  fçavoit , que  le  Comte  de  Pi/ajftu  n’avoit  que  le  fcul  avantage  de  la  naiffance, 
qui  lui  p uft  taire  donner  cct  emploi.  Qu  il  n’avoit  efté  qiutreoucinq  ans  à Cologne, que 
pour  faire  figure  ; pendant  qu’il  n’y  avoit  nen  à négocier.  Que  Sa  et  veau  avoit  eu  quel- 
que rcfidence , dont  il  avoit  efté  transféré  tout  à coup  à k première  alfcmblée  de  l’Euro- 
pe. Que  le  Comte  Zsp.ua  eftoic  conliderc  à caufc  de  fon  Cçavoir , pluftoft  que  pour  fes 
autres  qualités  , & queif  Ht  un , qui  n’eftoit  que  Procureur  General  dans  une  Cour  pro- 
vinciale, cftant  cftrangcr  , ne  pouvait  put  fiai/oir  lu  vent -bit  I intentions  de  :a  Cour  dt  Mt- 
drtd,  rrj  .tvatr [aconfi  tence.  Que  la  France  au  contraire  y avoit  envoyé  le  Due  de  Longue- 
ville , le  premier*:  le  plus  grand  Seigneur  du  Roiaume  après  les  Princes  , avec  les 
Camus  u' Aveux  (fi Servie» , dont  le  premier,  apres  fes  Ambafi'ades  de  Vcnife&de 
Dannemarc,  avoit,  comme  Médiateur,  fait  la  treve  entre  la  Pologne  & la  Suede,  & 
avoit  cn-fuitc  négocié  & conclu  les  préliminaires  aHambourg:Cd’autre, apres  avoir  manie 
& négocié  de  trés-importanres  affaires  en  Italie  , avoit  eu  en  France  la  direction 
des  aftaires  delà  guerre, fousic  Cardinal  de  Richelieu,  en  qualité  de  Secrétaire  d’Eflat, 
qui  cft  une  charge  de  la  derniere  confidence.  Tellement  que,  fi  on  vouloit  faire  cotn- 
paraifon  des  qualités  de  tous  ces  Miniftres  de  part  & d’autre,  on  jugerait  laquelle  des 
deux  Couronnes  avoit  le  plus  d’inclination  à la  paix.  L’Ambafladetir,  qui  eft  afleuré  de 
la  confidence,  ou  du  moins  de  l’eftime  de  fon  Maiftre;  marche  d’un  pas  firme  , agit 
avec  vigueur , & faitconfiderercnfâ  perfonne  celle  de  fon  Prince  dans  toute  la  fuite  de 
là  négociation.  • 

Les  perfonnes  de  qualité , que  les  Princes  employent  à des  Ambafi'ades, pour  les  éloi- 
gner de  la  Cour , doivent  eftre  confiderés  comme  des  exilés  honnorables , Sc  ne  font  pas 
fort  capables  de  fervir.  Auflî  n’eft-cepas  l’intention  du  Prince,  qui  en  chaflant,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , une  perfonne  qui  lui  cft  incommode,  s’en  veut  décharger, 
imite  les  médecins  , qui  en  purgeant  les  corps , chaflènt  les  humeurs  fuperflues  aulB 
bien  que  les  dangereufes.  11  y a des  Prifices , qui  fe  fervent  du  pretexte  honnoiable  de 
l’Ambaflade  » pour  couvrir  la  caufe  hônteufcde  l’éloignement  de  l’Ambafladeur  :dont 
on  n’a  que  trop  d’exemples  dans  l’hiftoire  , & alors  le  pauvre  Miniftre  devient  l’objet 
du  mépris , ou  de  la  compalfion-du  Prince  > auprès  duquel  il  cft  cmploy  é;lï  ce  n’eft  que 
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celui-ci  ait  a (Tes  de  generofité , pour  donner  Ton  eftime  au  mérité  perfonnel  d'un  Mjpi- 
ilrc , que  la  violence  , Tinjuftice  & mcfmes  la  brutalité  perfecutcnt.  En  ces  cas  on  con- 
fident pluftoft  la  perfonne  que  le  caraétere , qui  n’cft  pas  feulement  inutile , mais  mefmc  ; 
à charge  à un  Miniltre  disgracié  & exilé  : de  forte  que  je  ne  le  mettrai  pas  au  nombre  de 
ceux , dont  la  fonétion  fera  le  fujet  de  l’autre  partie  de  mon  traitté. 

J 'exclus  aufli  de  l’Ambaffade  tous  ces  prétendus  Ambafladeurs,  qui  ne  font  propres 
que  pour  le  théâtre,  & que  Ton  produit  comme  des  perfonnages  muets  dans  une  come- 
Jie  ou  une  farce.  Lesjefuues,  qui  feplaifent  fort  à ces  divertiifements , & qui  font 
grands  Comédiens  cux-mefmcs,  jusque?  a convertir  en  pompes  a en  oftentations  tout 
e fervice  divin , s’aviferent  il  y a prés  de  cent  ans  , de  faire  envoyer  une  Ambaifadc  fo- 
emnellede  à Rome,  vers  la  fin  de  la  vie  de  Gregttre  XIII.  Ces  Pires  avoient 

n eifet  fait  un  très-grand  nombre  de  Pro'elytti  dans  le  Japon  ; au  moins  fi  on  peut  don- 
er  cette  qualité  à ceux,  quel’onfaitfortirde  l’idolâtrie  du  Paganifme , pour  les  noyer 
ans  un  abisme d’ignorance , & pour  les  jetter  dans  un  gouffre  de  fupcrftitions , qui 
e i aient  gueres  mieux  que  celles  des  payens  , dont  ils  les  ont  empruntées:  &:  pour  fai- 
: voir  en  Europe  ce  qu’ils  cftoient  capables  de  faire  dans  les  dernières  extrémités  de 
Afie.ils  obligèrent  ces  miferables  à députer  quelques-uns,quircconnuflcnt  le  Pape  pour 
lhefvifibic  del’Eglife  Univerfelle.  Ils  furent  trois  ans  en  chemin.  On  leur  fitdcshon- 
:urs  extraordinaires  partout  ; mais  particulièrement  à Rome,  dont  ils  ne  remporte- 
nt que  des  bénédictions  Paples , qui  ne  furent  point  fuivics  de  celles  du  Ciel.  Tou- 
s les  perfecutions  des  premiers  Siècles  de  TEglifc  ne  peuvent  pas  eftre  mifes  en  para- 
lie  avec  la  cruauté  & l’horreur  des  fupplices , qu’on  ht  fouffrir  à ces  pauvres  Idiots , 
li  n’eftoient  Chrefticns  que  de  nom , & qui  ne  tenoient  de  la  religion  de  Rome  mef- 
c , q ue  la  foy  implicite , c’cll  à dire  uns  ignorance groificre  des  premiers  & plus  necef- 
rcs  articles  de  la  véritable  foy.  Sous  le  Pontificat  de  Cernent  VII  arriva  à Rome  un 
ctendu  Ambafladeur  du  Roy  des  Abffint , pour  l’Union  des  Eglifes  Schismatiques  de 
s quartiers- là  avec  celle  dcRome  : dont  toutefois  onn’cntendit  plus  parler  depuis.  Au 
mmenccmentdefan  tf9f , fousOirwrw  VIII,  arrivèrent  à Rome  Abdel  MtJJim  (J 
iph,  Aftmet  du  de  fer  t de  S'  Mineure  en  Egypte,  avec  Bar  fut , Arclid..icre , qui  difoi- 
: avoir  efté  envoyés  par  Gabriel,  P*tn*rehe  d' Alexandrie , pour  faire  abjuration , entre 
mains  du  Pape,  de  l’erreur,  où  TEglifc  Grecque  eft  touchant  la  procellion  du  S‘E- 
it  : comme  ils  firent , en  fe  profternint  aux  pieds  de  fa  Sainteté.  Mais  cette  Ambaflade 
fut  en  effet  qu’une  comedie;  parce  qu’on  fccut  bienroft , que  le  Patriarche  a'Alexan- 
; ne  s’appclloit  point  G air  t et , ni  fon  PredccelTcur  Ambu  tobannu  ; mais  que  le  Patri- 
hc  s’appclloit  Milcttui , fumommé  Ptgeu , Si  eftoit  Candiei,  dont  les  penfées  eflo- 
t bien  éloignées  d’une  réconciliation  avecl’Eglife  Romaine. 

Les  AmbafTades  Extraordinaires  ont  pour  objcct  ou  la  négociation  d’une  affaire , ou 
n une  ceremonie , où  TAmbalTadcurncfaitque  reprefenter  la  perfonne  du  Prince, 
ns  les  Ambafiades  d’obedience  T Ambaifadeur  fait  la  mefme  figure , qu’un  perfonnage 
et  faitdantla  comcdie.  Son  Orateur  parle  pour  lui,  & pourveu  que  TAtr.bafià- 
r fçachc  bien  faire  fes  revcrenccs  &fes  inclinations  à propos,  il  n’eft  que  trop  habi- 
o tir  cette  fonétion.  Dans  les  autres  ceremonies , d’unbattesme,  d’un  mariage, dun 
;rremcnt , pour  voir  jurer  Tobfcrvation  d’un  traitte  de  paix  , ou  d’une  vifitc,  que  les 
ices  fe-font  les  uns  aux  autres , par  des  AmbafTadeurs , lors  qu’ils  s’approchent  en 
onnes  de  leurs  frontières  communes , on  employé  tousjoursilc  grands  Seigneurs- 
n fait  fort  bien;  mais  on  feroit  encore  mieux  , fi  en  ces  rencontres  onfaiioit  choix 
eux  qui  ont  le  plus  de  mine  & peu  d’efprit;  parce  qu’il  efi:  queftion  de  payer  de  l’un, 
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«l’autre n’y  ed pas neceffaire.  Henry  IV  fe  leroit  bien  paflé  d’envoyer  le  Duc  de  Biron  à 
ruxelles  apres  la  paix  de  Vervins:  mais  ce  Prince  clloitfigencrcnx , qu’il  ne  pouvoir 
fêdefierdeceuxquiluidevoient  toute  leur  fortune. 

L’AmbaiVadeur  Ordinaire  a pluficurs  objets  vagues,  que  l’on  ne  peut  ranger  fous  de 
certains  titres.  On  en  peut  dire  en  general , que  fa  foi,  il  ion  principale  confifle  a entre- 
tenir la  b.nne  correfpcndmce  entre  iei  deux  Pnr.cei  : à rendre  ta  letirei , que  jon  Afaiflre 
efent  au  Prince  , auprès  duqutltirrflde  : .un  folhctter  la  réponfe:  a ebferver  tout  ce  qui  /ipajjeett 
la  Cour  où  si  négocié:  a protéger  les  Jujett,  CS  aconfervtr  la  intire/li  de  fon  matflre.  IHertdc 
truchement  aux  deux  Princes , & de  courtier  de  commerce  qui  fe  fait  entre  eux. 
Celuy  de  leurs  lettres  ne  s’entretient  entre  les  Princes,  que  parle  moyen  de  leurs  Mini- 
ères , qui  les  accompagnent  d’un  discours  convenable  au  fujet , & conforme 

aux  ordres  qu’on  leur  donne. 

J’ai  parlé  en  la  Seüion  14  ^«premier  livre  , de  l’inftruâion , que  la  Reine  Elifabeth 
donna  en  l'an  1 5 70  à François  Malfirgam,  qui  alloit  de  fa  part  en  qualité  d’AmbalTa- 
deuren  France.  Ellecontient  presque  tous  les  devoirs  generaux  de  l’Ambailadeur  or- 
dinaire; c’eft  pourquoy  je  croi  pouvoir  mettre  ici  quelques  périodes  de  cette  excellen- 
tepiece.  Apres  que  vaut  aurez  rendu  vos  lettre s,  dit-elle , £5  que  vous  aurez  efie  prefenié 
tur  no  fi  te  Ambaffadeur  , auquel  vous  devez  fucceder  , qui  ne  manquera  pat  de  vous 
donner  la  avit  ncceffntet , CS  de  reccmmander  voflre  perforine  au  Roy  , a la  Rei- 
ne Mae,  (S  a loin  la  autres  qu’il  fera  bt'.o.n  , vous  leur  parlerez  en  tes  ter  met , qui 
leur  faflent  connoiflre  , que  vous  avez  ordre  exprès  de  faire  fervir  voflre  Altniflirt  a etnre- 
rei.tr  la  bonne  amitié  , qui  cfl  entre  nous  CS  le  Ro y , &:  confequemmcnt  a entretenir 

l’union  iS  le  co mnstre:  réciproque  entre  Ici  jujen  de  l'un  CS  de  l’autre  '.conformement  aux 
trame  1 que  ont  'fié  fans  entre  nous  jitr  ce  fujet.  C’efl  pourqinj  eflaut  rejolu  de  jui- 
vre  ca  ordres  , tant  a caufe  du  devoir  de  voflre  emp’oy  , qu\n  conjideranon  du 
bien  , que  les  deux  Rontumet  s’en  doivent  promettre , vomi  Iis  requerrez  , que , s’ si  ar- 
rive quelque  choie  , qui  putfe  altérer  la  bonne  opinion  qu’on  doit  avoir  de  nous  , ce 
que  nous  nous  affairons  qui  si  arrivera  point  , CS  encore  moins  que  veut  leur  en  don- 
niez fujet  , ih  fuspendent  le  jugement  , qu’on  pourrai  faire  a voflre  préjudice  , jln- 
qnei  a ce  qu’ils  je  foyent  efc/atrcil  de  la  vente  , par  la  r/ponfe  fatiifai[ante  , que 
nous  leur  ferons.  Elle  y ajoufte.  S'oses  prendrez  garde  à lotîtes  les  allions  du  Roy 

CS  de  la  Reine  Rigeule  , tant  particulière s que  publique! , qui  posenoient  ejlre  pntitdici- 
ablesà  nous,  tuanoflre  Efl.u,  dont  vous  nous  tiendrez  bien  avertie  , avec  soute  U dili- 
gence, CS  avec  tout  te  f f - et  necejfasre.  Et  afin  que  vous  f fwjfiiz  bttn  nuffir  , vous 
fçaurez  de  n offre  Amhtffadcur  , voflre  Predeceflcnr  , Us  moyens  , par  Uqutls  veut 
pourrez  apprendre  les  chojcs,  lesquelles  1!  nous  importe  dcfçavoir,C£c. 

Dans  ce  peu  de  lignes  vous  trouvez  les  deux  premières  fondions  de  l’Ambaiïadeur, 
qui  y eft  reprefenté  comme  un  meffagtr  de  paix  d un  codé,  & comme  un  e pion  bonnora- 
ÿe  de  l’autre.  11  ne  doit  fervir  principaleqaent  qu’à  entretenir  la  bonne  correfpondance 
entre  le  Prince  qui  l’employé,  & cchii^auprcs  duquel  il  refide.  Ce  qui  le  fait  principa- 
lement , quand  PAmbafladcur  explique  les  intentions  de  fon  Maiftrc  de  la  bonne  maniè- 
re : lors  qu’il  perfuade  bien  de  la  linccrite  de  fon  Prince  celui  avec  qui  il  négocie  : quand 
il  lève  les  ombrages  que  celui  - ci  pourrait  avoir , tk  qu'il  prévient  ceux  qu’on  pour- 
roirprendre,  ou  qu’on  lui  pourrait  donner  d’ailleurs.  Judin  en  parlant,  au  deuxième  livre 
de  fon  hiftoire , des  Ambaffadeurs  que  b'exorn  , Roy  d’Egypte,  envoya  aux  Scy- 
thes, les  appelé  Lenents.  LeGloflaire  dit  cxpreflëmcnt  Letto  ta  sfl  meduior , qui  apud- 
ItaLs.  duitur  Ambufciator . . 

• ' Une. 
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Une  des  première*  chofci,qtuTAmbalïadeur  doit  faire, pour  reuflirau  mcftierd'cfpion, 
c'en  Je  bien  eftuJier  l'humeur  & le  génie  îles  Minières , qui  compofent  le  Conleil  du 
Prjnce,  avec  lequel  il  doit  négocier  } parce  que  (ans  cela  il  lui  eftimpoflible  de  prendre 
des  mefures certains  pour  fa  ncgociation.  Tous  les  Miniftres  font  hommes,  & comme 
tels  ils  ont  leur  foiblej  c’eft  àdire  leurs  pallions  & leurs  interdis,  que  rAmbalfadcur 
doit  connoiftrc , s’il  fe  veut  faire  honneur,  Aiàfon  Waiilre  aulli.  Il  pourra  pour  cet 
e.fctcontrafter  des  habitudes  avec  des  Ambalïadeurs,  qui  y ont  refide  devant  lui,  & 
nrtieulierement  avec  les  Miniftres  du  Second  ordre,  qui  ayant  un  accès  plus  facile  & 
moins  fuspeéf  que  celui  des  Ambafladeurs , ont  auffl  plus  de  moyen  de  penetrer  les  af- 
faires. L'Ambalfadcur  doit  ftippofer, qu’il  n’y  a point  de  Prince,  qui  veuille  que  (on  Mi- 
nière lui  falle  des  affaires.  Ceux  qui  en  veulent  avoir,  ne  manquent  pas  demoyensde 
s'en  faire,  quand  ils  en  ont  envie,  & i!  leur  en  vient  louvent  de  tant  d’endroits,  que 
curs  Miniftres  peuvent  bien  fc  dispenlèr  de  leur  en  faire  de  nouvelles.  Tous  les  Princes 
ne  font  point  faits  comme  Iw;;j  XI , ou  comme  Clurlei  Duc  de  Benrgcgne , dont 
! an  ne  pouvoit  vivre  fans  intrigues,  & l'autre  ntfortoit  jamais  d’une  guerre,  que  pour 
mer  dans  un  autre.  Aulli  ne  peut  on  pas  dire,  que  ce  furent  leurs  Miniftres,  qui  les 
.-gagèrent  à de  mauvaifes  affaires,  qui  n’eftoient  que  des  effets  de  leurs  inclinations  per- 
crfes,  & de  leurs  inquiétudes.  L’un  faijoit  feui  tout  fon  Confcil,  &l’autre  efteit  le 
Chefdufien. 

Au  contraire  il  n’y  a presque  point  de  Prince,  qui  hors  la  rupture  & la  guerre  de- 
.’arcc, ne  veuille  eûre  bien  avec  fis  voilins,&  j’ofe  dire  qu’il  n’y  en  a point, qui  ne  veuille 
nuver  les  apparences , meftne  aveefes  fiux  amis  & avec  les  ennemis  couverts.  11  y peut 
v.  oir  de  l’amitié  entre  les  Rois  de  France  à d’ Angleterre , autant  que  les  Rois  & les 
rinces  en  fontcapablesjmais  i n’y  en  aura  jamais  entre  les  deux  nations.  Il  n’y  en  avoir 
oint  du  tout  entre  (Zathoir.e  île  Mt. heu  & la  Rente  Eiif.iieih , & il  n’y  en  pouvoit  point 
oir  entre  des  humeurs  & des  inclinations  fi  oppofées,  La  négociation , qui  fe  fit  en  ce 
cinps-là  pour  le  mariage  delà  Rente  EUj.ibith  avec  le  Dw  dsinvn , & pour  l’alliance 
gai  fut  conclue  à Blois , ne  (êr  vit  qu’à  attirer  les  Huguenots  dans  le  piège,  où  ils  donne- 
nt le  jour  de  la  Samt  Burtbe/.  ut,  l’an  1571.  Cette  horrible  infidélité , & cette  fan- 
\inte  & exécrable  execution  n’empefclicrentpoint.quelcs  deux  Princes  n’eulfent  leurs 
luùvalfadeurs  l’un  auprès  de  l'autre , & qu’ils  ne  confervatfcnt  quelque  apparence  d'a- 
, de  bonne  intelligence  entre  eux.  Lapais  dcsPirenées,  & le  mariage,  qui  fut 
aufe  ou  une  fuite  du  traitté , u’avoit  pas  reftabli  entre  la  France  & l’LIpagnc  l’ainitié 
1 : e les  deux  nations  ne  connoiil'cnt  point  depuis  prés  de  deux  licclcs , & le  Roy  d’Ll’pa- 

I .c  ne  pouroit  confiderer  celui  de  France,  que  comme  un  gendre,  qniapus  lui  a- 
j : c enlevé  fa  fille , A:  après  l’avoir  contraint  de  faire  une  paix  désavantageuse , continu- 
■ de  fecourir  fes  ennemis  , & d’armer  les  rebelles  contre  lui  :cco;uc  les  Espagnols  di- 
rent clive  dircii  entent  contraire  au  traité.  Cependant  il  y avoit  un  Ambadàdeur  ce* 
lûücei  Madrid,  &na  d’Elpagnc  à Paris , Stccttc  apparence  d'amitié  continua,  i s- 
it  s à ce  qu’en  l’an  1 rfà  7 l’armée  de  France  cptraft  en  Flandres , fans  déclarer  la  guerre. 

.•  5-*  o»  thii.'ir , qu’il  ne  lafitifoit  pas  en  effet , $q‘u'il  fc  mtttoit  feula  entra  polù 

.c  ijui  appartcuoif  si  la  Reine  fa  Icmine  , crevcrn»  du  Droit  de  Dévolution.  Que  ne 
! . . ejpge,  pai  -dcrai , leq  îclilpuftpl  r,  il  fa 

va  tiloit  fe  faire  jufticc  lui-meime. 

II  y a meiiùovlcs  Princes , qui  jugeant  qu’il  leur  importe  de  faire  accroire,  qu’ils  (ont 
bien,  À mcfmCS  d’iiudliguicc  avec  ceux  qui  ont  des  Ainbaifadeurs  auprès  d’eux, 
_ceift  vl'cilabht  une  cipece  de  confidence  avec  les  Miniftres  du  Souverain,  dent 
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1’amitic  peut  donner  de  la  réputation  à leurs  affaires  Henry  II,  Roy  de  France, 
ayant  refolu  en  l’an  i y 5 » defe  mettre  a la  telle  d’une  puiriante  armée,  & d’entrer  en 
perfonne  en  Allemagne  communiqua  fon  delfein  à C .peito , Ambari’adeur  de  Venifc, 
de  lui  témoigna,  qu’il  lui  ferait  plailir  de  lefuivrc  au  voyage.  L’intention  du  Roy  eftoit 
de  faire  voir  à l’Empereur , dans  cette  apparence , qu’il  eftoit  parfaitement  bien  avec 
la  Republique , & quelle  approuvoit  fon  defléin.  Le  Sénat  de  fon  codé  eftoit  bien  aife 
de  donner  de  la  jaloufie  à l’Empereur , qui  en  donnoit  beaucoup  à toute  l’Italie , à cau- 
fe  de  l’atfaire  de  Parme  , dont  la  Republique  pouvoit  bien  avoir  pris  fujetou  prétexté 
de  renouer  une  étroite  intelligence  avoc  la  France.  Capetlo  obtint  le  confentement  du 
Sénat,  qui  lui  eftoit  d’autant  plus  neceilaire , qu'il  lemble  que  le  Souverain , qui  veut 
bien  que  ion  Ambafladeur  fe  trouve  à une  expédition , l’approuve  & la  jullifie  en  quel- 
que manière.  Les  E(p3gnols  diloient , qu’ils  n’avoient  point  connu  eilexan  it , Nonce 
du  Pape,  lors  qu’il  fut  rencontré  & fort  mal  traité  au  Camp  des  François  devant  Pa- 
vic  : mais  ce  fut  une  très- méchante  excule.  Ils  le  rirent  à deifein  ; parce  que  toutes  les 
perfonnes  qui  le  trouvent  dans  une  année  ennemie  deviennent  ennemis  par  conta- 
gion. , .. 

A moins  que  l’Ambaffadcur  n’ait  uh  ordre  exprès  de  fe  trouver  à cette  forte  d’ex  pedi- 
tions , il  n’en  doit  point  faire  l’cmpreife , & les  Princes  mefmes  y doivent  cftre  fort  re- 
ferves.  Ai  Arm  'fn'hwMi t AmbalTadeur de  Venifc,  fuivit  l’Empereur  CLarlet  V en  celle 
d’Algers , où  il  mourut  de  maladie  & d’incommodité  : quoi  que  ce  fuft  ce  qu’il  devoie 
appréhender  le  moins.  Il  aurait  efte  bien  plus  malheureux  , s’il  fuft  tombe  entre  les 
mains  des  Africains,  qui  n’ayant  pas  moins  de  férocité,  que  ces  belles  que  le  climat 
produit  en  li  grande  quantité , auraient  pris  piaiiir  à la  redoubler  à l’occalîon  de  fon  ca- 
ractère. En  ces  rencontres , ou  il  n’y  a point  de  lieu  de  négocier,  & ou  tout  ce  que 
l’Ambafladeur  peut  faire,  c’eil  de  donner  à fon  Maillra  avis  de  ce  qui  s’y  pâlie,  le 
Prince  ferait  bien  mieux  d'employer  un  Oificier  de  guerre , qui  dlant  capable  de  juger 
des  aélions  militaires , en  peut  aufli  mieux  rendre  compte, qu’un  homme  de  robbe;  fans 
qu’il  foie  befoin  de  le  reveltrr  du  caraéu  rc  Reprefcntant,  que  le  Prince  ne  devrait  jamais 
commettre  fans  neceftité.  Sultan  Matinmet , ayant  lève  une  puillantc  armée  vers  la  rin 
du  fiecle  parie , à dellein  de  faire  la  guerre  en  Hongrie,  voulut  que  les  Ambariadcurs 
de  France  & d’Angleterre  le  fuivilfcnt  en  cette  expédition.  Ils  n’en  pouvoient  pas  aver- 
tir leurs  Maiftrcs , ni  attendre  leurs  ordres,  ôc  je  ne  fçais  fi  on  leur  euft  permis  de  déli- 
bérer fur  la  lignification  de  la  volonté  de  l’Empereur  Turc , qui  croit  agir  conformément 
an  Droit  Jet  Gem , lors  qu’il  traite  les  Ambalfadeurs  un  peu  moins  mal  que  fesefetâves. 
Le  Sultan , pour  donner  aux  Ambariadcurs  le  moyen  de  fubfifter  à la  {turc  de  l’armée, 
faifoit  porter  tous  les  jours  à chacun  cinq  moutons,  vingt  poules  ou  chapons,  deux 
cens  pains  , douze  livres  de  fuccre , & autant  de  miel  & de  beurre,  une  livre  de  poivre, 
& autant  de  gingembre  4fc  de  doux  de  grroftle:  douze  livres  de  chandelles  8c  autant  de 
bougies , un  fac  de  ris  : deux  charges  de  cheval  de  bois,autant  de  foin,&  de  l’orge  à fuf- 
fifance  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  , & vingt  chameaux  pour  porter  leur  ba- 
gage. Je  ne  parle  point  ici  de  ces  Ambariadcurs  hermaphrodites , qui  font  enfemblc 
Miniftres  Publics  & Officiers  de  guerre , parce  que  ces  deux  protèlïions  eftant  direéle- 
raent  oppolées,  A:  leurs  fondions  incompatibles,  il  faut  neccfiairementque  la  fonéli- 
on  de  l’une  fafle  celfer  celle  de  l’autre.  Char  note,  DefiraJet , d' Avagonr , Komgsmtre, 
H,iu:efunlle  eftoient  Ambariadcurs  & Officiers  de  guerre:  mais  ils  n’eftoient  pasconfi- 
derés  comme  Ambaffadeurs  à l’armée,  ni  comme  Officiers  de  guerre  à la  Cour  où  ils  ne- 
gocioient,  J en  ai  parlé  ailleurs  tc’eft  pourquoi  je  continuerai  de  pourfuivre  ce  que 
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j’ai  commencé  à dire , qu’une  des  priiu  (paies  fondions  de  T Ambafladeur  cft  de  faire  tef- 
pton.  Philippe  de  Commmei  dir,  qu  il  faut  diftingucr  entre  les  AmbaiTadeurs , qui  vien- 
nent de  la  parc  de  véritables  amis,  &ceux  que  les  faux  amis , ou  les  ennemis  couverts 
envoyent.  Les  uns  fe  contentent  d’obferver  la  Cour  où  ils  refident;  en-lortc  qu’il  né 
s’y  palfe  rien  au  préjudice  de  leurs  Maiftres , & les  autres  font  de  véritables  e'piem.  Les 
uns  fervent  leurMaiftre,  fans  orteufer  le  Prince,  auprès  duquel  ils  reiident,  & les  au- 
tres ne  craignent  point  d'oftenfer  le  Prince,  avec  lequel  ris  négocient,  pourveu  qu’ils 
faifent  les  affaires  de  celui  qui  les  employé.  Ce  que  la  Peine  Eh'abtth  exprime  fi  bien 
dans  l’inftruâion  deWr/yfoçam.que  jepuis  dire  fur  ce  fondementjquc  l’Ambalfadeur  doit 
travailler  avec  application  à entretenir  la  bonne  corrdpondance  entre  les  deux  Princes, 
& n’avoir  autre  veiie , enobkrvantlcsadionsdelaCouroùilrdide,  finon  d’éviter  le 
préjudice,  qu’elles  pourrofent  faire  aux  affaires  de  fon  Maiftre.  Mais  comme  la  fin- 
ccrité  n’eft  pas  unevertuquifoitfortconnüeàlaCour,  & qu’il  y a fort  peu  de  Princes, 
quiayent  une  véritable  amure  les  uns  pour  les  aurres , aurti  y a-t-il  fort  peu  de  Miniftres 
qui  fe  tiennent  reflerrés  dans  ces  termes.  Ils  ne  fervent  la  pluspart  qu’à  faire  des  intri- 
gues, & ils  ne  prennent  point  d’autre  intereft  aux  adions  des  Princes  voifîns,  finon 
pour  en  prendre  occaiion  de  troubler  leur  repos,  &:  pour  allumer  en  leur  pais  nn  feu, 
où  leur  Maiftre  fe  puilfe  Jiauftér.  Les  AmbaiTadeurs  que  la  France  envoyoit  en  An- 
gleterre fous  le  Mnuftcre  du  Ca>  mJ  <ie  Ruhcutu , & les  Agents  qu  elle  employoit 
en  Elcolfe,  n’ont  pas  peu  contribué  aux  mouvements  ie  ces  deux  Roiaumes  , où  ils  ne 
fervorent  pas  feulement  d’cfpions  . nuis  iis  devinrent  aurti  fes  premiers  relions  des 
machines,  qui  y firent  de  ii  effranges  changemensde  theatre.  Le  procédé  imprudent 
& téméraire  du  Premier  Miniftre , lesdifeours  emportés  & offonfants  de  la  Reine:  le 
rellcntimcntdu  C i/ebnddt  Rub, , & les  Miniftres  qu’il  y fit  envoyer,  y ont  fait 
périr  le  Roi , & ont  failli  à y faire  abolir  la  Royauté. 

Cette  fondton  de  l’Ambartadeur  défaire  \ fpion , cft  d’autant  plus  difficile  qu’elle 
n’eft  pas  naturelle.  Comme  il  eftfuspcd  , tout  1e  monde  lui  doit  eftre  fufped  aufli , 
& il  ne  doit  pas  légèrement  croire  les  avis  qu’on  lui  donne.  Un  homme  d’honneur 
ne  voudra  pas  fuggerer  des  avis  à un  effranger  au  préjudice  de  l’intereft  de  fa  Patrie,  & 
un  trarftre  peut  eftre  double.  11  peut  faire  recompenfer  fa  trahifon  par  l’Amballàdeur, 
iii  fe  peut  encore  faire  recompenfer  en  la  découvrant  le  premier.  Les  gens  interefles  & 
necefliteux  doivent  tousjours  eftre  fufpeéts  , & mcfme  ceux  qui  ne  le  font  point  ne  doi- 
vent pas  eftre  admis  indiftinctcment  par  T Ambafladeur.  Les  Princes  ont  leurs  gens , qui 
s’acquicrcntla  confidence  de  l’Ambartadeur , en  lui  donnant  quelques  avis,  dont  la 
vérité  fait  pafler  une  infinité  de  faulles  nouvelles , qui  lui  donnent  un  préjugé  contre 
les  véritables.  L’ Ambafladeur  qui  cftoit  de  la  part  des  Provinces  Unies  à Londres  en 
1 an  1671  ; c’eftàdire,  dans  le  temps  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fit  fon  traité 
avec  celui  de  France , pour  leurfaire  la  guerre , avoit  fes  habitudes  avec  des  gens, qu’on 
lui  envoyoit  exprès,  pour  lui  infpirer,  tous  le  prétexte  d'une  dernière  confidence, 
Lsfentimenrsqu’on  vonloit  qu’il  euft  des  intentions  du  Roy.  C’cftoit  un  Miniftre 
fort  neuf,  & d’ailleurs  d’une  habileté  audeflous  de  la  mcdiocre;  de  forte  que  fur  le  dire 
de  ces  gens  apoftés , il  aflèuroit  les  i ftats , fes  Maiftrcs , que  le  Roy  cftoit  bien  éloi- 
gné des  penfees  de  leur  faire  la  guerre,  &quilfedeciareroit,  fans  doute,  pour  eux,s’ils 
lui  donnoient  fatisfaétion  fur  quelques  points,  qui,  àse  qu’il  difoit , n’eftoient  pas  de 
grande  importance.  Peut-eftre  que  dans  toute  l’Angleterre  cet  Ambafladeur  eftoit  le 
foui , quiignoraft  que  la  guerre  eftoit  refoliic  , & neantmoins  on  ne  voyoit  point  de 
fes  dépeichcs  > qui  ne  traitaflent  de  ridicules  ceux  qui  avertifloient  leurs  Maiftrcs 
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communs  du  defïcin , que  les  deux  Rois  avoient  concerté  d’attaquer  les  Provinces  Uni- 
esjquoi  que  leurs  avisfuilcnt  accompagnés  de  particularités,  qui  ne  permettoient  point 
qu’on  doutait  de  la  vérité:  comme  on  n’en  aurait  point  douté  en  eftet,lans  la  paillon  bru- 
tale de  quelques  uns  , & lans  l’aveuglement  fatal  des  autres,  qui  faifoient  conliderer  les 
véritables  a /is,  qui  venoient  de  France,  comme  des  productions  de  ceux, qui  s’en  pour- 
raient ler'.’ir  contre  l’avancement  de  M.  Prince  a Orange. 

Au  commencement  de  l’an  i ju8,  après  la  condamnation  & devant  l’execution  de  la 
Reine  i dl.oilc,  'l'Aubépine  Chaffeauntuf,  Ambatfadeur  ordinaire  de  France , voyant 
que  lcsoiliccf,  qu’il  faifoitpour  la  liberté  delà  Reine  eftoient  inutiles,  voulut  employ- 
er d’autres  moyens  , pour  la  lui  procurer , en  fe  défaifant  de  la  Reine  Ehfabeih.  11 
commun:  yi  i (on  Ueflcin,  premièrement  à un  nommé  Stafford , dont  le  frere  efloit 
■Auïbai.  dctir  d’Angleterre  en  France:  & parce  que  celui-ci  refufa  de  fouiller  fes  mains 
duf’  g de  la  Reine,  fa  Souveraine , il  Ht  traitter  , par  l’entremile  de  fon  Secrétaire, 
avccunfccler.it,  que  l’on  devoir  faire  lortir  de  la  prifon,  où  il  cftoit  detenupour  cri- 
r n.  Si,:  W,  qui  avoitefte  témoin  de  la  conférence , que  le  Secrétaire  & le  criminel 
a voient  cüelurli  m. litre,  dont  on  (e  devoir  fervir,  pour  faire  périr  la  Reine, en  rappor- 
ta toutes  les  particularités  au  Confcil  Le  Secrétaire  de  Chafteauncuf , qui  devoir  palîcr 
en  France,  fut arrefté  en  chemin,  &furcelaonfitvcnirl’ Ambafladeur  dans  la Maifon 
deCecil,  où  or.  bu  dit  la  raifon,  pourquoi  on  avoit  arreflé  fon  Secrétaire , avec  tou- 
tes les  circo  lUrccs  de  b.  confpiration.  Le  Grand  Trcforier,  après  avoir  achevé  fon 
dilconrs,  voulut  faire  a r.ier  >t. fjord , !c  Secrétaire  & le  Criminel,  afin  que  par  leur 
depofition  iis  c >nfinnaff?nt  ce  qu’on  venoitdc  dire  : maisi’Ambafladeur/c  levanten  co- 
lcre  , dit  qu’il  ne  vouloir  point entendre  d’accufation  quelle  qu’elle  fuit , au  préjudice  de 
ion  caraètcre,  & de  la  dignité  du  Roy,  Ion  Maiftrc.  Ceux  du  Confcil  de  la  Reine, 
fçavoir  t<  7 r,,-:cr  , I;  Cane  e Lie:  fit  , Chrt‘1  ’rt  fU  lien  , Ficetbambilan  de 
h Rtinf,  le  on , lui  ayant  reprefente,  que  ce  n'eftoit  pas  pour  pro- 

duiredes  d_’;u. :rs  qu’on  feifoit  venir  ces  gens;  mais  feulement  pour  lui  faire  voir, 
que  ce  n’efîoit  pas  une  en  leçon  trouvée  , & pour  lui  faire  connoiftre  la  vérité  , il  y ac- 
quiesça. Des  que  l’Ambciiadcur  vit  entrer  bt;ffo*d,  il  nelui  permitpas  de  parler;  mais 
i!  lui  reprocha,  que  c’riloic  lui  qui  en  avoit  fait  la  première  propofition,  & que  lui 
Ambafladeur  l’avoit  menacé  de  l’envoyer  pics  & poings  liés  à U Reine , s’il  ne  deliftoit 
de  fon  penicieux  dc.'frin,  & que  s’iln’en  avoir  point  donne  d’avis, que  c’avoit  efté  à cau- 
fc  de  fa  mere  & de  fon  frere.  Stafard  fc  iettant  à genoux  , protefta  avec  de  grandes  im- 
précations , que  c’eftoit  l’ Ambafladeur  qui  lui  en  avoit  fait  la  prcmiercouverture.  Sur- 
quoi  l’Amballadcur  s’emporra  fifort , qu’on  fit  retirer  Stajford,  & or.  ne  produifit  point 
les  autres. 

LeTreforier,  tirant  des  paroles  de  l’Ambafladeur  cette  vérité , qu’il  avoit  eu  connoif- 
fance  de  la  confpiration , lui  en  fit  reproche.  L’Amball’adeur  repartit,  que  quand  mef- 
nscs  il  aurait  en  connaj.wc:  de  l'affaire  , il  n’e/fon  p.n  cb.içé , comme  Ambaffadcur  , de 
U rczidir  , faon  au  R y 'fon  Mai(he.  LeTreforier  répondit,  nu:  quand  mefhtei  P Am- 
baffadeur  ne  feron  pas  obhgé  , dont  pour  tant  en  nefatt  pas  d'accord  , de  découvrir 
a»  Prince , auprès  dup  ai  ti  refîdt  la  coafpir  mon  , qui  fe  forme  contre  fa  perfonne  CS 
confie  fa  vr  , que  t’ejioi:  le  dev  ir  <Su»  Chrejlien  ef  avenir  fon  prochain  mat  qui  le 
menace.  L' Aubépine  répliqua,  que  la  dignité'  de  fa  charge  l'obtigreit  a un  autre  de- 
voir particulier.  Qu'un  Amb.ifad’ur  de  France  , ajam  appris  qntl  fe  decouvrou  une 
confpiration  contre  le  Roy  a Ejpagne  , ne  l'en  a:  oit  point  a tint  , mais  en  avoir  don- 
né avis  au  Rop  fois  m.ijirc  , qui  aveu  approuvé  fa  conduite.  Le  Trcforier  l’exhorta 
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de  prendre  garde  de  n’oftènfer  point  la  Reine  à l'avenir  ; defefouvenirde  ce  qu’il  de- 
voit  à fon  caraàere  & i la  clemen . e de  la  Reine,  laquelle  en  laiilant les  tnefehants  Am- 
bafladeurs  impunis,  ne  vouloir  pas  donner  un  mauvais  exemple  aux  bons:&  qu’il  devoir 
confiderer  que  l’impunité n’eft  pastousjours  une  preuve  de  l’innocence. 

L*A, nbépwe  ne  travailloic  point  à entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Princes,  il  la  détruifoit,  & au  lieu  de  faire  le  meftier  d’efpion , il  falloir  celui  de  trai- 
Hrc.  Aufiî  ne  fcrvoit-il  pas  le  Roy  fon  Maiitrc , félon  fes  intentions,  ni  félon  fesinterefts; 
mais  il  exécutait  les  ordres  fccrets  des  Chefs  de  la  Ligue , dont  le  Roy  Henrj  111  avoir 
déjà  pris  des  jaloufies  , qui  ne  celTerent  qu'avec  la  vie  des  uns  & des  autres.  L’Ambaf- 
fadeur  eftoit  beaufrere  de  M.  de  PilUro) , qui  eftoit  entré  fi  avant  dans  la  Ligue,  qu’il 
ne  pût  éviter  le  foupçon  d’avoir  eu  part  à la  mort  du  Roy , fon  bienfaiteur.  Les  trahi- 
fons  de  Y Aubépine , bien  loin  de  foulagcr  la  Reine  d’Efcofle,  firent  précipiter  l’execution 
de  fa  Sentence , & ne  lerendirent  pas  feulement  fuspect;  mais  aufiî  incapable  de  né- 
gocier avec  une  Reine , qu’il  avoit  voulu  faire  mourir.  Ces  intrigues  lont  indignes  d’un 
homme  d’honneur , & incompatibles  avec  la  prudence  d’un  Miniftre  , qui  veut  faire  le 
fervice  de  fon  Maiftre.  „ 

Les  violences,  dontil  a cfté  parlé  dans  la  Section  29  du  premier  livre,  !ont  aufiî 
incompatibles  avec  la  fonction  de  l’Ambafiadeur,  qui  en  violant  la  feurcte  publique, 
fe  rend  indigne  de  la  proteétion  du  Droit  dei  Gt»s.  Robert  Roues , qui  eftoit  Ambatfa- 
deur  de  la  part  de  la  Rente  Ebfabeth  auprès  de  jicjuet  R oy  d’Esccflc  en  l’an  1 et, 9,  voyoit 
qu’un  nomme  AchfeU.  avoit  de  fort  bonnes  habitudes  en  cette  Cutir-h , & craignant 
qu’elles  ne  fulfent  prejudiciables  au  reposde  la  Rcinefa  Maiflrdîé,  il  trouva  le  moyen 
de  le  faire  enyvrerparfcs  Domeftiques  , de  le  faire  enlever  Reconduire  à Hardie  Le 
R.oy , qui  fe  fentoit  extrêmement  otfenfé  de  cette  violence,  fit  donner  des  gardes  à 
l’Ambafiadeur,  & le  voulut  obliger  à faire  revenir  Acbfitld.  11  le  fit  demander  au 
Gouverneur  de  Bariiic , qui  dit , qu’il  n’en  pouvoir  pas  düpcfer  fans  l’erdre  de  la  Reine, 
Si  l’Ambafladcur  s’en  déchargea  lur  les  Domeftiques,  qui  à ce  qu’il  difoit,  avoient  en- 
levé Acbfieleitins  fa  participation  : mais  le  Roy  nefe  paya  point  de  cette  racschatite  ex- 
eufé,  &ncvoulut  plus  voir  Bowes , qui  fut  oblige  de  fe  retirer.  Le  Roy  J aqeets,  qui 
eftoit  heritier  prefomtit  de  la  Couronne  d’Angleterre,  dont  la  fuccefi'cn  dépendoit 
en  partie  de  la  claration  de  la  Reine  Elifabeth , avoit  des  confiderations  pour  elle , qui 
î'empefeherent  de  témoigner  un  plus  grand  refientiment , qui  pouvoir  aller  jusques 
à retenir  l’Ambafiadeur,  & à le  contraindre  de  faire  revenir  celui  qu’il  avoit  fait  enle- 
ver: S:  ce  fans  violer  le  Droit  des  Cm.'. 

En  l’an  69  le  M.irqms  d;  Cujrebodri^eee,  Ambaffadcur  d’EfpagneàRome  , fe  fe r- 
vant  de  l’occilion  des  desordres  delà  Mcffe  de  minuit , qui  fe  dit  la  nuit  de  Noél,  fit 
enlever  le  Prince  de  Sam,  & le  fit  conduire  à Nrplcs,  où  il  eur  la  refte  tranchce  pu- 
bliquement- Ce  Seigneur  eftoit  de  la  Maifondc  Dorefict , & avoit  négocié  avec  les 
Miniftres  de  France  , au  préjudice  des  interefts  du  Roy  d’  fpagnetnon  fans  la  parti- 
cipation du  Pape.  Lcsdeux  Coursde  Rome &dc  Madrid  n’ettoient  pas  fort  bien  en- 
femble;  deforteque  les  Miniftres  ne  fe  .aénageoient  pas  beaucoup,  & les  Barberon , 
comme  les  plus  foibles,  n’en  ofoientpas  faire  éclater  leur  roflentiment , finon  par  des 
affronts  , qui  n’eftoient  pas  fi  publics,  mais  qui  cftoient  bien  aufiî  fenfibler  que  ceux 
qu’on  leur  faifôit.  11  y a tort  peu  d’années,  qu  e/c  Ahr.i/he  de  Brandebonri  fit  enlever 
dans  Warfovie/r  Colonel  Kaki  eue , & le  fit  conduire  en  Prude,  où  on  lui  fit  fon  pro- 
cès. Le  Miniftre  en  fut  quitte  pour  dcfavoüer  la  violence;  mais  il  avoit  à faire  à un  Roy 
infcnfible.  Un  Prince,  qui  n’eft  niimpiiiffant,  ni  tout  àfaitftupide,  fe  doit  venger 
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de  cette  forte  d’affronts  ; comme  lAmbailadcur  de  fon  collé  doit  bien  prendre  fes  mefu- 
res‘,  non  feulement  contre  le  Prince , qui  lui  fait  faire  la  violence;  mais  aufli  contre 
ccluiqui  peuts’en  reffentir,  fi  ce  n’eft  publiquement,  de  peur  d’eltre  accufé  d’avoir 
violé  le  Prou  des  Gmt , du  moins  par  desmoyens  qu’il  peut  desavoüer , & qui  ne  man- 
quent jamais  aux  Princes.  Le  Cardinal ae  Richelieu , enfaifanten  l’an  1640  enlever  à 
Turin  le  Corme  Ph  hppe  Agité , Miniftre  très-confident  de  la  Diuhefle  Je  Bavaye  , n’y 
employa  pas  l’ Ambalfadeur  de  France , afin  de  ne  point  commettre  fon  caractère , mais 
iltefcrvitdu  Gouverneur  de  la  Citadelle,  comme  plus  propre  pour  louitenir  une  action 
de  cette  nature. 

Commuta  parle  avec  une  grande  naïfveté , à fon  ordinaire  , & avec  beaucoup  de 
jugement,  des  Ambafladeurs , qui  faifoient  les  négociations  entre  le  Roy  Louis  XI  & 
les  Ducs  de  Normandie  & de  Bretagne.  Il  dit,  yuan  ne  voyou  que  des  Amoaÿdcun  al. 
l.r  venir,  entre  le  Roy  ££  Ut  Ducs,  comme  *u!Ji  entre  le  Roy  (S  le  Duc  Je  Bourgogne. 
A'ctt  pour  nouer  ou  pour  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  eux:  mailles  uns  pour  appren- 
dre des  nouvelles:  les  autres  pour  donner  des  avis  , £5  tyutlyues-utu  peur  gagner  , fubomer 
Cf  débaucher  des  gens  : les  uns  i^les  autres  je  lervani  de  mutes  fortes  d’a-tifices  SS  de  trompe- 
net,  fout  U beau  pittexte  de  la  bonne  foy  , fous  le  tire  hon-  arable  a A rnb  ifJaJe.  Ces 
mefmcs artifices  & ces  mcfmes  tromperies  fout  encore  aujourdhui  la  meilleure  partie  * 
des  Amball'ades.  On  ne  fe  trompe  pas  li  groffiercment  ni  ii  imprud<.mmu  t qu’on  fal- 
loir en  ce  temps-li , mais  les  artifices  des  AmbaiTadeurs,  pour  dire  plus  fins  ne  font 
pas  moins  dangereux.  .W , Ftrdir.md  ie  Cm  loque  , le  Pue  Biurgon  , Cia 
pluspart  des  Princes  de  ce  temps-là  ne  fça  voient  ce  que  c’dloit  que  de  bonne  foy,  & 
comme  ils  ne  ménageoient  pas  fort  leur  propre  réputation,  ils  nccraignokntpasdepro- 
ftituer  celle  de  leurs  Mini(Ires,qui  ne  trouvant  point  de  enanee  dans  K s autres  Cours, 
n’y  pouvoient  pas  faire  reuffir  les  intentions  de  leur  Mailtre.  Louu  XI  avoit  fait  faire 
plufieurs  négociations  avec  l'Empereur  Fteaern  III,  & lui  avoit  promis  de  puilfants 
fccours  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  & n’en  avoit  pourtant  rien  fait.  Enfin  il  s’avilà 
de  lui  envoyer  Jean  7 terctlm , .Seigneur  de  la  Broffe,  qui  promit  à l’Empereur  dépar- 
tager les  ffiats  du  Duc  avec  lui  ; s’il  lui  vouloir  déclarer  la  guerre.  L’Empereur  ne  lui 
fit  point  de  rcponle,  & le  renvoya  avec  le  conte  de  ces  trois  compagnons,  qui  avoient 
un  bon  efeot  fur  la  peau  de  l’ours  qu’ils  n’avoient  ny  pris  ny  tué. 

Comrr.  :nn  dit,  qu’il  n’y  a point  de  Cours , ou  il  11’y  ait  des  mécontents , & je  crois  y 
pouvoir  ajoufter,  qu’il  n’y  en  a point  où  il  n'y  ait  des  infidt  Iles;  maiscomme  il  faut  fe 
défier  de  ceux-ci,  aufi  l’.Ambafladeur  ne  doit  pas  fe  fier  indillindement  en  ceux-lâ.  Il 
y en  a qui  font  malcontents  ; parce  qu’ils  fe  voyent  reculés  des  emplois,  qu’ils  croyenc 
pouvoir  prétendre  de  leur  mérite  ou  de  leurs  fervicts , & il  y en  a d’antres,  qui  s’éloi- 
gnent eux-racfmes  des  affaires, parce  qu'ils  n’approuvent  point  la  conduite  des  Mmiftres. 

Il  fe  trouve  fouvent  parmi  les  uns  & les  autres  des  perfonnes  de  qualité , qui  ont  de  très- 
bons  fentiments  pour  l’Eftat , & qui  au  travers  de  leurs  bonnes  intentions  ne  biffent  pas 
de  f.i ire  paroiftre  quelquefois  leur  mécontentement , & de  parler  avec  liberté  du  véritable 
eftat  des  affaires,  & de  la  foiblefl’e  duGouvcrneraent.  C’eft  de  cette  forte  de  gens  , que 
l’AmbaOi.  leur  peut  tirer  de  grandes  lumières  , pourveu  qu’il  fçache  discerner  les 
véritables  d’avec  les  faillies.  Il  en  faut  avoir  de  bien  pénétrantes , pour  aller  jusques  au 
fond  de  l'a -ne  de  l’homme,  qui  eff  impénétrable  à toute  autre  connoiffancc  qu’à  la  di- 
vine. C'eft  furquoi  il  n’a  point  de  réglés  ni  d’inftruécions  à donner,  linon  des  ge- 
nerales, que  l’Ambafladetir  fe  doit  former  fur  fa  propre  e-.p  ricncc.  11  doit  s'appliquer 
principalcr.icntàclludier  le genie du  Prince,  & l'humeur  des  Minières , avec  lesquels 
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il  a à négocier.  Car  comme  leurs  intentions  font  impénétrables,  ou  n’en  petit  juger,  tien 
plus  que  de  leurs  aâions , que  par  le  caraélere  de  leur  perfonne.  C’eft  lui  qui  produit 
les  unes  , & qui  fait  connoiftre  les  autres  fort  naturellement.  11  n’y  a presque  point  de 
lettre,  dans  les  négociations  du  C tramai  Dofai , où  on  ne  trouve  quelques  traits  de 
l’idée  qn'il  donne  de  Qemtni  VIII  & du  Cardinal  Aldebraam,  (on  Premier  Miniflre,  & 
il  n’y  a point  de  peintre  qui  paille  (î  naturellement  reprefenter  un  vifage  , que  le  Pttfî- 
dent  feannm  fait  le  caraétercüu  Prince  AJauncc  de  Adjfau  & du  Su  el'Oldenbarnevclt.  Au 
contraire  Frantjon  Waifîngam  eftoit  un  trés-adroit  & un  trés-habile  Miniflre  , & ncant- 
moins  C harlei  IX  feeut  fi  bien  lui  cacher  fes  véritables  fentiments,  & l’horrible  aver- 
fion  qu’il  avoir  pour  îArmral  de  C hayhllon  , qu’il  trompa  ce  clair-voyant  Miniflre , 
qui  ne  craignit  point  d’eferire  à la  Reine  Elifabeth,  qu’il  eftoit  bien  affeuré , que  de  tout 
les  fu;ets  du  Roy  tl  n’y  en  avoit  point , dm  le  Roy  euf  une  R grande  opinion  que  de  P Admir.il, 
CR  qu’il  j aval  heu  de  croire  , que  fa  Afajefté  t employé) oit  dans  les  affaires  de  la  dermete 
c nfidcnce. Jamais  Miniflre  ne  s’appliqua  plus  à eftudicr  une  Cour  : jamais  Miniflre  ne  fut 
plus  défiant,  & jamais  Miniflre  n’eut  plus  de  lujet  de  fè  defier,  & neantmoins  jamais 
Miniflre  ncrcufiitfi  mal  à faire  l’efpion  auprès  d’un  jeune  Roy,  qui  le  dupa;  parce  que 
Vldifmgam , qui  eftoit  homme  de  bien,  autant  qu’on  le  peut  dire  en  la  profefiion  d’Am- 
baffadeur  & de  Miniflre , ne  pouvoir  fe  perfuader,  qu’en  cette  grande  jeunelfc  un  Roy 
pull  cflre  afles  mefehamment  perfide,  pour  couvrir  fous  de  libelles  paroles,  & de  fi 
fortes  proteflations  de  fi  dctdlables  penlees.  Charles  IX  avoit  cflé  élevé  de  la  main 
d’une  mere,  qui  avoit  empoifonné  la  Cour  & tout  le  Roiaume  des  plus  dangereux 
vices  de  fa  Patrie.  LeC omte  Loun  de  Najfau,  frere  de  Guillaume  Pm.ce  Orange , que 
le  ièoy  trompa  le  premier,  aida  bien  à tromper  Haftngam.  Que  lcroit  devenue  la  Fran- 
ce, fi  ce  Prince,  qui  en  l’âge  de  vingt-trois  ans  eftoit  plus  dilTimulé  que  Tibère  , & 
plus  crud  qu’  Herod*. , euiï  atteint  l’age  de  ces  deux  monllres  d’inhumanité;  Les  Ara- 
bafladeurs  avoient  au  contraire  un  grand  avantage  de  négocier  avec  le  Roy  Henry  IV 
& avec  la  Rnne  h '/  - en' . Ils  trouvoient  en  l’un  une  ame  giandc  & ouverte  , & en 
1 autre  une  conduite  égale  [ imit  er  e.iUtm)  une  prudence  vigoureufe . fans  aucun  mélan- 
ge de  ces  artifices  C».  de  ces  fineli'es,  qui  font  le  fort  de  la  piuspart  des  femmes.  C’eft: 
pourquoy  le  Pape  Sixte  V difoit , qu’il  n’y  avoit  que  ces  deux  Princes  , qui  fullent 
capables  de  régner , & avec  qui  il  voulut!  fe  lier  d’interefts' , s’ils  n’eftoient  point  hé- 
rétiques. 

Ce  que  Caww»«.i  dit  des  artifices  des  Ambafladeurs  de  Lom iXI&i  des  Ducs  de  AV- 
mandit , de  Bretagne  & de  bourgogne,  fera  ci-aprés  plus  amplement  expliqué  en  la 
Seétion  6.  Pour  achever  celle-ci , j’y  ajouilerai  feulement  ; que, bien  qu’une  des  prin- 
cipales fondions  de  f Ambail'adcur  loir  de  veiller  continuellement  à ce  qui  regarde  l’in- 
tereft  de  fon  Maillre , pour  lui  en  rendre  un  compte  fidelle  & exaéf , il  ne  doit  pas  né- 
gliger pourtant  de  s’informer  foigneufementdes  affaires , que  les  autres  Princes  font  né- 
gocier en  laCour  où  il  refide.Car  encore  qu’il  femble.que  fon  Prince  n’y  ait  point  de  part, 
& qu’il  n’y  en  ait  point  en  effet,  du  moins  directement,  elles  peuvent  toutefois  avoir  quel- 
que reflexion  fur  luy  indirectement.  Outre  que  la  curiolité  des  Princes  va  jusques  à vou- 
loir (çavoir  mefmcs  les  chofes  les  plus  indifférentes,  dont  ceux  qui  ont  de  l’efprit,  &:  qui 
entendent  leurintereft,  ne  lailTent  pas  de  profiter.  Loun  XI,  qui  cflablitlc  premier  les  po- 
rtes en  France,  vouloittout  fçavoir.  11  efl  vrai , qu’il  lui  importoit  d’cflre  ponctuellement 
& promtement  averti  du  fucccs  des  armes  du  Duc  de  Bourgogne , dont  la  profperité  faifoit 
toutes  fes  inquiétudes;  mais  il  avoit  d’ailleurs  fes  intrigues  en  toutes  les  autres  Cours,  & 
il  vouloir  cflre  informé  de  ce  qui  fe  paftbit  en  tout  le  relie  du  monde. 
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Asie  <jm  C Ambajfidmr  dan  negcfier, 


J'Aiditenla  <5.  Seftiondu  premier  livre,  quç  l’Ambafladeur  ne  peut  reconnoiftre 
qu'un  feul  Souverain  dans  l’Eftat  où  il  refide;  de  forte  que  ce  n’eft  qu’avec  lui  qu'il 
peut  négocier.  Mais  dautant  qu’il  ne  peut  pas  tousjours  négocier  avec  le  Prince  im- 
médiatement, il  lera  à propos  de  parler  ici  de  ceux  qui  traitent  avec  l’AmbafTadcur  de 
la  part , & fous  l'autorité  du  Prince. 


Ma/jht  Obvier  Daim , Barbier  Cü  Vallet  de  Chambre  de  LexiiX I,  enallant  en  quali- 
té d'Ambalfadeur  trouver  Marie , heritierede Bourgogne  & des  l’aïs-bas.  avoit  ordre 
de  ne  parler  qu’a  elle  feule  dans  le  particulier.  Olivier  eftoit  flamend , d’un  petit  village 
proche  de  Gand,  & parce  qu’il  avoit  des  habitudes  dans  ccttc  grande  ville,  il  y devoir 
faire  des  intrigues  » pour  la  faire  loti  lever  contre  la  PrincciVe.  C’eft  à quoi  il  s’amu- 
foit , au  lien  de  demander  audience , & de  faire  l’Ambaïfadeur  ; de  forte  que  fon  fejour 
commençant  i eftrc  fuspeét , le  Confcil  lui  fit  dire,  que  s'il  ne  faifoitconnoiftrc  fon  ca- 
ractère , on  ne  le  fouffriroit  peint  dans  la  ville.  Ayant  donc  efte  admis  à l’audience,  il 
trouva  la  Princeife  accompagnée  A'AJt’fe  Duc  deCJcva,  de  Loua  de  Bourbe» , Eveit 
(jxe  de  L ir«e  , & des  autres  Seigneurs  de  fon  Confcil.  Apres  qu’il  eut  rendu  fes  lettres 
de  créance,  & tait  fes  premières  civilités,  on  le  voulut  obliger  à expofer  fa  commiflî- 
onj  mais  il  dit,  qu'il  avait  ordre  dt  ne  s't»  expliquer  qu'a  l.i  Pmctjjè /eut.  On  lui  repartit, 
queceneftoit  ni  la  coiiftume  ni  la  bienfeanec de  permettre , qu’un  homme  entretint 
dans  le  particulier  une  jeune  Princeife , qui  efloit  à marier,  à que  s’il  ne  difoitee  qu’il 
avoit  ordre  de  négocier,  on  le  feroit  bien  parler.  Cette  déclaration  rçfoluc  eftonna 
Olivier,  qui  n'ayant  rien  de  bon  à dire  ni  à négocier , perlïfta  tousjours  à vouloir  parler 
a U Pnncejle  (m  e ; "c  çe  avec  tant  d’opiniâtreté,  qu'on  v it  bien  qu’il  ne  pouvoit  fortir  de 
l'audience  far.s  eonfuüon,  U ne  demeura  plus  gnetes  dans  la  ville  après  fon  audience, 
parce  que  le  peuplcle  vouloir  jctterdsnslarivicie  Ce  fut  une  pliés  effrange  maniéré  de 
négocier, que  de  vouloir  faire  un  feerc  taire  de  b négociation  aux  Minières  d'une  Prinçef- 
fc  , que  le  Roy  fçavoit  bien  n’tftre  pas  en  eftat  4'aqir  de  Ion  chef,  Les  Miniftres  , qui 
ont  d négocier  dans  une  Cour,  où  le  Prince  cft  auifi  bien  l’ame  que  le  chef  dç  fon  Cpn» 
fcil.font  bienheureux  i parce  que  le  Prince,  voulant  lui-mefme  prendre connoilfanee  de 
les  affaires,  & fe  rendant  acccfllWe,  l'Ambaftadcur  n'a  pas  tant  de  peine,  (Jccft  aiTeu- 
ré , que  les  ii.  tentions , qui  ne  paifem  pas  par  les  organes  d'autre* , ne  peuvent  pas  cftro 
«Itérées,  Un  perfonnage  grave,  qui  a mérité  par  fts  Icmces  une  déplut  hautes  di* 
gnitvsde  la  première  République  de  l'Europe,  dit,  que  Lowt  XI,  Roy  Je  France, 
au  lieu  d’imiter  les  autres  Prince* , qui  aiment  ia  pluspartle  fâfte  & Içc  pompes , mepri- 
foit  l'extérieur , &nc  s’arrdloit  qu'd  ion  cabinet,  &aux  Mjniftrcs,  qui  negocioient 
fans  bruit  Si  fans  oftentation  j afin  de  les  pouvoir  entretenir  familièrement.  Ils  n'avoient 
que  faire  de  demander  audience,  & en  g;  tant  à la  ponede  la  chambre  du  Roy  , ils  fc 
faiioient donner  entrée,  Henry  IH  eftoit  Façonnier,  ficainioit  les  ceremonies,  mais 
ao  l'eu  de  faire  fes  affaires,  d'autre*  les  fttibient  i fes  dépens.  Htm  IV  au  contraire,  ' 
ne  faifoit  point  de  façon.  Il  vouloir  tout  Ravoir,  lu  en  faifont  lui  me[me  fe*  affaires , il 
eftoitafteuré , quelles  efteient  faites,  & à la  mode.  Les  Àmbaûkdeurs.quî  negocioient 
en  France  en  ce  ecmps-li,  & les  Mimftres.  qui  y eftoieoc  employés  travailloient  furdes 
principes  qui  no  les  pouvaient  pas  tromper. 
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Il  y a des  Cour* , où  k*  affaire*  fc  font  su  cabinet , comme  en  France , & d‘autre*  ou 
il  fefaut  adreifer  au  Confeil,  comme  en  Efpagne  » & dans  les  Cours  de  presque  tous  les 
Princes  d'Allemagne.  En  Angleterre  les  Ambaffadeurs  traitent  quelquefois  avec  le 
Roy  immédiatement , & quelquefoisavec  le  Confeil.felon  les  occafions  &:  les  affaires.  Je 
fuppofe , qu’il  n’y  a point  d’AmbalTadeur , qui  foit  fi  neuf  & fi  effranger,  qu’il  ne  fçache 
devant  que  d’arriver  dans  une  Cour,  avec  qui  il  aurai  négocier,  quand  il  y fera  arrivé. 
Il  doit  fjavoir,  qui  y a la  principale  direéiiorf  des  affaires,  non  feulement  fous  le  Prin- 
ce, mais  aufli  fous  le  Premier  Miniftre,  s’ilyenaun,  afin  qu’il  fçachc  à qui  il  fe  doit 
adreifer  immédiatement  apres  fa  première  audience.  L’Ambalfadeur  doit  faire  fes  pre- 
mières habitudes  avec  le  Maiftre  des  Ceremonies,  ou  avec  f Introducteur  des  AmbaiTa- 
deurs  dans  les  Cours , où  ces  deux  charges  font  fepartes.C’cft  d'eux  qu’il  peut  appren- 
dre plus  particulièrement  les  noms  & les  qualités  des  Miniftres  qu’il  doit  voir,  & ce  font 
eux  qui  lui  peuvent  marquer  les  Miniftres  eftrangcrs,  avec  lesquels  il  pourra  avoir  quel- 
que commerce  d’affaires  ou  de  civilités.  En  France  & en  Efpagne  ces  deux  Officiers  ont 
leurs  fondions  diftindes  : mais  en  Angleterre  un  mefme  Officier  les  fait  toutes  deux.  Ce 
n’eftque  depuis  fort  peu d années  qu’on  connoît  ces  officiers  dans  les  Roiaumes  du 
Nord,  Les  Eledeurs  n’en  ont  point , & mefmes  il  a’y  en  a point  à V’enife  ni  à la  Haye. 
11  y en  a un  à Vcnilè , que  l’on  appelle  le  Cbevatur  du  Doge , qui  eft  aux  gages  de  la  Ré- 
publique, & n’a  point  d’autre  fonction , finon  de  recevoir  les  A mbafladeurs  à l’entrée 
du  Palais , & de  les  conduire  jusques  a l’appartement  du  Doge.lors  qu’ils  y font  conviés 
pourquelque  alfemblée  euceremonic  publique.  Les  civilités  des  réceptions  & dcsatidi- 
ences  fontalfés  bien  réglées  en  Hollande , mais  faute  d’un  Officier  qui  l’entende , elles 
font  quelquefois  altérées,  au  grand  préjudice  de  la  dignité  de  l’Eftat.  Outrcque  dans 
les  occafions , où  les  Eftats  font  obligés  de  faire  faire  quelque  compliment  extraordi- 
naire, ils  fe  fervent  d’un  Commit  du grtjfe , au  lieu  qu’en  ces  conjonctures  ils  devroient 
employer  un  perfonnage  , qui  leur  fit  honneur,  aulfi  bien  qu’aux  Princes,  à qui  ils 
veulent  faire  civilité  en  la  perfonnede  leur  Miniftre,  J’cn  dis  autant  de  M-  le  Prune 
â' Orange , qui  ayant  rendu  les  charges  & les  dignités  de  fes  PredccelTeurs  héréditaires 
dans  fa  Maifon , l'Eftatlni  devrait  entretenir  un  officier , à qui  les  Miniftres  eftrangcrs 
s’adrefiaffent , afin  de  pouvoir  fçavoir  par  fon  entremife  l’heure  de  [on  Alte(!e  , qui  en 
ferait  moins  incommodé , & qui  donnerait  plus  de  fatisfadion  à ceux  qui  ont  à négocier 
avec  lui. 

11  y ades  Cours,  qui  ne  font  presque  jamais  fans  Premier  Miniftre,  A:  mefmes  ks 
Princes,  qui  n’abandonnent  pas  toute  la  conduiredeleursaifaircsà  un  feul  Miniftre, 
nelaiflentpas  d’en  avoir  un,  qui  polfede  plus  leur  confidence  que  les  autres:  & c’cft 
à eux  , à qui  les  Ambafladeurs  fc  peuvent  adrefler  dans  les  intervalles  de  leurs  audi- 
ences, dont  les  Princes  ne  veulent  pas  eftrc  importunés  tous  les  jours.  Le  Premier 
Miniftre,  qui  le  plus  fouventeft  pour  le  moins  aufli  inaccefiïble  que  le  Prince  mefme, 
a fes  Miniftres  (ubaltemes,  dont  l’accès  n’eft  pas  fi  difficile,  &qui  ont  plus  deloilirde 
digerer  les  affaires , devant  que  de  les  porter  au  Patron.  Il  n’y  a rien  de  fi  embaraffant 
pour  l’Ambafiadeur , que  l’ordre  qu’on  lui  donne  de  ne  point  négocier  avec  le  Premier 
Miniftre.  Comte  de  Ltceflre,  Ambafiadcur  Extraordinaire  d’Angleterre,  & .1/.  de  Croot 
lePere,  Ambafladeur  de  Suède , neveyoïcnt  point  le  Çirdmal  de  Ruhcluu  ; parce  qu’ils 
jugeoieut , qu’il  ne  devoit  point  prendre  davantage  fur  eux,  à caufe  de  fa  pourpre.  Si 
ce  ne  fut  pas  là  le  pretexte  , ce  ne  fut  pas  auffi  la  véritable  caufe.  L’Angleterre  negli- 
gtoit  fort  l'amitié  de  la  France  en  ce  temps  là  , & la  Reine  de  la  Grande  Bretagne , au 
lieu  de  ménager  celle  du  Cardmal , entrait  dans  les  interefts  & en  la  paillon  de  la 
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Reine  Mere , & ne  craignoic  point  d’oflfenfer  irreconciliablement  le  Premier  Miniftre  , 
en  l’irritant  par  des  discours  outrageants > dont  elle  eut  le  loifir  de  fc  repentir.  Pour  es 
qui  eft  de  la  Suède , le  Chamelier  Oxenfhrn , qui  la  gouvemoit  pendant  la  Minorité  de 
la  Reine  , n’eftoit  point  fatisfait  des  Civilités,  que  le  Cardinal  lui  avoir  faites,  lors 
qu’il  paffaqar  la  Cour  deFrance,  pour  retourner  en  Suede.  Il  effoit  bien  aife  aufifi  d’at- 
tirer toute  la  négociation  àStocolm , & de  faire  la  plus  importante  auprès  des  Ge- 
neraux en  Allemagne  ; de  forte  que  M.  de  G root  n’avoit  pas  de  grandes  affaires  à dé- 
mefler  avec  le  Cardinal  de  Rtchiheu.  Eduard , Du c de  Parme , avoit  toutes  les  incli- 
nations Françoifes , mais  il  haïffoit  mortellement  le  Cardinal  Matann  , & dans  cet- 
te averfion  il  défendit  au  Miniftre , qui  faifoit  fes  affaires  à Paris  , de  voir  le  Premier 
Miniftre , pour  quelque  occafion  que  ce  fuft.  C’cftoit  un  Prince  fort  bizarre  , qui 
s’abandonnoit  à (es  caprices  , & qui  en  rompant  avec  le  Cardinal  aufoit,  fans  doute  , 
rompu  avec  la  Cour  mefme,  s’il  euft  pu  trouver  fou  compte  avec  les  Efpagnols.  Le  Pape 
Innocent  X fe  plaifoit  aufli  à fe  décharger  de  fes  mauvaifes  humeurs  fur  le  Cardinal  Ala- 
lann.  11  y avoit  une  inimitié  Domeftique , & avec  cela  une  antipatic  naturelle  entre 
eux , Se  le  Pape,  qui  d’ailleurs  n’aimoit  pas  fort  la  France,  & ne  craignoit  pas  de  fe  mettre 
mal  avec  elle,  pourvcuqu  elle  feeuft  que  ce  n’eftoit  que  pour  l’amour  de  fon  Premier 
Miniftre.  Le  Cardinal  s’en  chagrinoit  ; mais  il  donnoit  aufli  mille  dcplaifirs  & inquié- 
tudes au  Pape,  & des  plus  feniïbles  qu’il  euft  pendant  tout  fon  Pontificat.  Les  deux 
Cardinaux  de  Richelieu  Ù Adaz.ann  eftoient  les  Maiftres  abfolus  des  affaires;  de  forte 
qu’il  cftoit  impoffible  d’en  faire  dans  la  Cour  fanseux;tant  s’en  faut  qu’on  les  y puft  faire 
reuftir  fans  leur  participation,  & fans  leur  confentcment , tellement  que  c’cfto.t  une 
folie  de  l’entreprendre.  Les  Princes  mefmes  jugent , que  le  mépris  qu’on  a pour  leur 
Mimlfrecondamne  le  choix  qu’ilsen  ont  fait , & le  prennent  comme  une  injure  qu’on 
fait  à leur  petfonne. 

Les  Papes,  qui  d’ordinaire  ne  parviennent  à cette  dignité  que  dans  un  âge  fort  a- 
rancé  Se  presque  décrépit,  font  bien  ailes  d’en  joüir  long-temps  ; c’eft  pourquoi  ils  fe 
déchargent  volontiers  des  affaires , & particulièrement  de  celles  qui  peuvent  altérer 
leurfanté,  ou  troubler  leur  repos , fur  quelqu’un  de  leurs  parents , oulurquelqueau- 
tre  Cardinal  Confident , à qui  on  donne  la  qualité  de  Cardinal  Patron  ; parce  qu'il  eft 
le  Maiftrc  des  affaires,  dont  ila  ladiredion  & la  fur  in  tendance.  Tels  ont  efté  U Car- 
dinal Rorgta  (ous  Alexandre  IV , Farnefe  fous  Paul  III , Carafe  fous  Paul  IV , Bairorr.it 
fous  Pie  IV  , Aldobrandm  fous  Clenunt  VIII,  Bonhe'e  fous  P.tilV  , Chify  fous  Ale- 
xandre VII , Reipigbofi  fous  Clément  IX  , Allen  fous  ....  Cwo  fous  le  Pape 
d’aujourd’hui  , & pluficurs  autres  , dont  lTiiftoire  du  Népotisme  fait  une  longue 
énumération.  C’eft  d’eux,  dont  tous  les  Legars&  tous  les  Nonces  reçoivent  leurs 
inftruérions , & à qui  ils  rendent  comte  de  leurs  négociations  : comme  aufli  c’eft  à 
eux , que  tous  les  Miniftres  eftrangers  s’adreflent  pour  celles  qu’ils  ont  à faire  à la  Cour 
de  Rome.  Il  y a bien  aufli  un  Cardinal , qui  a la  qualité  de  Secrétaire  d’F-ftat , & qui  a 
l’expédition  de  toutes  les  lettres  & depefehes;  mais  ce  n’eft  qu’un  Miniftre  fubaîter- 
ne , qui  reçoit  fes  ordres  du  Cardinal  patron , comme  du  Premier  Miniftre. 

A la  Cour  de  Cenflar.tmeple  les  Ambaffadeurs  ne  négocient  point  du  tout  avec  le 
Sultan.  L’orgueil  des  Turcs  8c  la  couftumedes  Princes  Afiatiquesneluy  permettent 
pas  de  fe  communiquer , finon  aux  femmes  & aux  Officiers  de  fon  Serrai!.  Le  Grand 
Seigneur  fe  décharge  de  la  conduite  & du  chagrin  des  affaires  fur  le  Premier  Eirjr, que  l’oa 
appelle  par  exceUence  k Paekà.  C’eftluiquieft  le  Maiftre  abfolu  de  toutes  les  affai- 
res quife  font  par  tout  l’Empire  T urc.  Car  encore  que  fon  autorité  foit  précaire , 8c  que 

ion 


tized  by  Google 


et  ses  Fonctions,  Lir.  II.  t7 

Ton  pouvoir , & mefmes  fa  vie  dépendent  du  (ourdi  du  Sultan,  qui  ne  diftingue  point 
entre  le  premier  de  Tes  Minières,  & le  dernier  de  Tes  délaves  , il  commande  fi  abfolu- 
ment  hors  du  Serrai!  > que  fes  ordres  ne  font  pas  moins  respeôés,  ny  moins  pon&uelle* 
ment  exécutés  que  ceux  du  Sultan  mefme.  C'cftavec  luy  que  tous  les  Ambafladeurs 
négocient  : ou  en  perlonne  ou  par  truchements  En  l’abfence  du  Premier  Vizir  ils  trait- 
tent  avec  le  Divan , & quelquefois  ils  voyent  le  Catmacan,  le  Bacha  de  la  Mer , ou  quel- 
que autre  Officier  du  Serrail,  dont  ils  peuvent  achetter  l’amitié  & la  confidence.  Les  deux 
Premiers  Vizirs , pere  2c  fils,  PredecelTcurs  de  celui-cy,  fe  font  maintenus  dans  leur  cré- 
dit jusques  à la  mort  : ce  qui  eft  fans  exemple  en  cette  Cour  là. 

Bien  qu’il  n'y  ait  point  de  Premier  Miniftre  a tienne , les  Empereurs  ont  pourtant 
tousjours  eu  quelque  Miniftre , qui  avoir  plus  de  part  à leur  confidence, &à  qui  les  Am- 
baifadeurs  s'adreffoient  pour  les  affaires  qu’ils  avoient  à négocier.  Maximihan  l avoir  en- 
tre autres  fon  Maithuu  Langue n , qui  de  Secrétaire  devint  Evesquc  de  Gurc,  Cardinal, 
& Lieutenant  General  de  l’Empereur  en  Italie.  Charlei  V avoir  fon  Mereunn  de  Gatti - 
nara,  ôcks  deux  Granuellei , pcre&fils,  & quelques  autres  Miniftres,  à qui  il  confiait 
les  dépeiches  & les  affaires  eftrangeres-  Les  Empereurs  fes  Succefléurs  ont  auffi  eu  leurs 
Principaux  Miniftres.  RoMfeèc  Manhur  en  avoient  befoin.  Les  deux  Ferdinands  ne 
s’en  fontpoint  paiTés  non  plus , &on  pourrait  nommer  plus  d’une  douzaine  de  Sei- 
gneurs, qui  ont  eu  la  principale  direétion  des  affaires  fous  eux,  &fous  l’Empereur  qui 
régné  aujourd’huy  ; fans  y comprendre  le  Prince  de  Lobkovus , dont  la  mémoire  eft  en- 
core toute  fraische.  Les  Ambatlàdeurs  en  ufent  à Vienne  d’une  autre  façon  qu’ils 
ne  font  ailleurs , & on  doitaufly  faire  quelque  diftindion  entre  eux  , à caufe  de  l’avan- 
tage que  celui  d’Efpagne  y a,  de  fe  taire  confidcrcr  comme  Domeftique,  & de  fe  faire 
donner  audience  à l’Empereur  & au  Confeil  toutes  les  fois  qu’il  s’y  prefejite.  Les  au- 
tres Ambafladeurs  ont  auffi  une  grande  facilité  à négocier  avec  l’Empereur  mefme; 
tant  parce  qu’il  fe  trouve  fou  vent  auConieilen  psrfonne  ; que  parce  qu’ils  fe  peuvent 
tous  les  jours  rendre  dans  l’antichambre,  pour  l’accompagner  à fes  dévotions , & au  re- 
tour ils  ont  presque  toujours  la  commodité  de  luy  parler,  ou  d’affaires  indifférentes 
ou  de  celles  qu'ils  ont  ordre  de  négocier.  Horsdeccsoccafions,  tant  les  Ambafladeurs 
que  les  Miniftres  du  Second  Ordre  négocient  avec  ceux  du  Confeil , & particulièrement 
avec  le  PrefUem,  qui  eft  ordinairement  un  des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  de  l’Em- 
pereur, Les  Miniftres  , que  le  Grand  Seigneur  envoyé , négocient  tousjours  avec 
te  Prefident  du  Confed  de  guerre  ; parce  que  les  desordres  qui  arrivent.fur  les  frontières  en 
Hongrie , font  toutes  leuts  affaires. 

Les  fondions  des  Miniftres  eftanc  réglées  dans  les  Cours  de  France  & d’F.fpagnejauffi 
bien  qu’en  presque  toutes  les  autres,  l’Arabailadcur  ne  peut  ignorer  avec  qui  il  a à négo- 
cier, Il  n’y  a point  de  Roy  ni  de  Prince , qui  ne  veuille  faire  croire , qu’il  entend  fes  af- 
faires parfaitement,  & qu’il  eft  capable  de  les  faire  lui-mefme  : mais  on  ne  peut  nier, 
que  fes  uns  ne  s’y  appliquent  plus  que  les  autres.li  n’y  a point  eudeRoy  deFrance  depuis 
Lohu  XI,  jusques  a Henry  IV,  qui  n’ait  eu  fon  Miniftre , & qui  ne  fefoitlailTe  gouverner. 
Brtfomiet  CS  de  l'en  elloient  les  Principaux  Miniftres  de  Charles  l'IH.  Le  Cardinal  a' /1m. 
bs i(e  gouvernoit  tout  fous  Loua  XII.  Le  Conne flatte  de  Montmorancj  eftoit  tout  piaf- 
fant fous  Francoi t /&  fous  Henry  //,  fous  lequel  les  Gwfei  commencèrent  à entrer  en  au- 
torité,Sous  Franfeull, CharleilXtjc  Henry  lll  tous  le*  Ambafladeurs  negocioient  avec 
la  Reine  Mcrc  Catherine  de  Meduu , qui  eftoit  auffi  Regente  pendant  la  Minorité,  ou 
Maiftreflé  abkluc  des  volontés  des  Rois  fes  fils,  qui  pour  dire  la  vérité*,  ne  valoicnt 
gucrei  mieux  que  les  derniers  Rois  des  deux  premières  races,  ttcnrj  IV  eftoit  Roy, 
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& regnoit  en  effet.  On  ne  fçavoit  de  fon  temps  ce  que  c’eèoit  que  de  premier  Minière. 
Son  Confeil  eèoitcompofé  de  très- habiles  gens,  maisilelfoit  le  plus  habile  de  fonCon- 
fcil.  Il  efeoutoit  leurs  avis  , mais  après  les  avoir  écoutes , il  fuivoit  les  lumières 
de  fon  propre  jugement.  Il  fe  plaifoiren  la  converfation  des  Amball'adeurs  & des  Mi- 
nières des  Princes  & des  Républiques  qu’il  aimoit , parce  qu’ils  l’avoient  aimé  devant 
qu’il  fut!  en  cftat  de  fc  faire  confidercr.  Les  Ambaflàdeurs  de  la  Reine  Ehfabeth,  de 
t'emjt  & elei  Provinces  Vmei  le  voyoient  familièrement;  quoi  qu’eux  & les  autres  Mi- 
nières négociaient  ordinairement  avec  Ftlleroj , qui  cèoic  celui  des  quatre  Secrétaires 
d’Efiat  qui  avoir  le  département  des  affaires  efirangercs.  Après  la  mort  de  Henry,  la 
Régente,  M arie de  Médiat,  mit  les  affaires  entre  les  mains  du  Marqms  a Ancre  , qui 
eut  pour  Succetfeur  fous  Le«/iXllI  M.  J.uinei,  qui  mourut  C cnm/lable  de  France. 
Son  adminitlration  ne  donna  pas  grande  réputation  aux  affaires  de  cette  Couronne,  qui 
ne  fc  relevèrent  qu’aprés  que  le  Roy  en  cuè  donné  la  conduite  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  s’en  rendit  le  Maiflre  fous  la  qualité  de  Premier  Minière.  Elles  paè'oient 
toutes  par  fes  mains,  de  forte  qu’il  falloit  que  les  Minières  cèrangers  y pallalfent 
aulïi.  Ils  ncgocioicntaufli  quelquefois  avec  le  Pire  fefeph  , Capucin  ; mais  ordinaire- 
ment avec  BÜuiiller  Si  Chavigny  fon  fils.qui  comme  Secrétaires  d’Eèat  l’un  apres  l’autre, 
avoient  le  département  des  affaires  cèrangeres.  Le  Comte  de  Brunie  fucceda  a M.  de 
Cbavignp  au  commencement  de  la  dcrnicre  Rcgentc&  du  Minièeredu  Cardinal  Ma- 
z.artn , Si  c’eèoit  à lui , à qui  les  Minières  cèrangers  s’adrclfoient  pour  les  affaires, donc 
il  faloit  parler  au  Confeil  ; mais  pour  celles  qui  fc  refolvoient  dans  le  Cabinet, 
le  Cardinal  s’en  eèoit  referve  laconnoifiancc  , & comme  il  eltoie  devenu  inacccifiblc , 
on  (c  fcrvoitdcl’entremifc  d c Hugues  de  Lionne , qui  parce  moyen  attiroit  chez  lui  tous 
les  Minières  eèrangers,  & faifoit  en  effet  ce  que  le  Comte  de  Biienne  n’eèoit  qu’en 
apparence.  Le  Comte  refigna  fa  charge  à fon  fils,  qtiifut  obligé  de  la  vendre  à L tanne, 
&cclui-ci  l’a  laiifee  par  fa  mortàun  cuccejfeur,  qi.i  le  remplit  d’un  mérité  infini,  & 
qui  a fans  comparailon  plus  d’honneur  & de  probité , que  (on  Predecelfetir  M.  Colbert, 
qui  eè  auprès  du  Roy  de  la  main  du  Cardinal  Matjmn  , qui  en  a la  confidence  entiè- 
re, eè  de  toutes  les  deliberations  qui  fe  font  pour  les  affaires  cèrangeres  , & néant- 
moins  ,1  ne  voudrait  pas  avoir  parlé  à un  Amballadeur,  tant  pareequefes  occupations 
n’étant  déjà  que  trop  grandes , l’en cmpefchenr,que  parce  qu’il  ne  veut  pas  entrepren- 
dre (ur  la  charge  d’autrui. 

Philippe  if,  Roy  d’Efpagnc,  avoit  fes  Minières,  raaisiln'avoit  point  de  Premier  Mi- 
nière. Aucontraire  il  apprchcndoitfi  fort  qu’on  ne  crull  qu’il  fe  laifloit  gouverner , ou 
qu’un  autre  fié  les  affaires , qu’iléloigna  le  Cardinal  a Efpmof.i  de  la  Cour,  p-ircc  qu’il 
fe  vouloit  donner  trop  d’autorité  dans  le  Confeil.  Ph-tippe  ///  s’cèoit  entièrement  a- 
bandonne  à Dont  Francifco  de  Sandctial  dt  Boxas  , Duc  de  t erme.  Apres  la  mort  de  Phi- 
lippe III  Dur»  Bahhafar  de  Z unie  a Si  Dont  Ga/par  de  Guzman  , Ccm.'e  aOhvarés,  polfe- 
doient  ou  la  faveur  ou  le  crédit,  que  les  Lfpagnols  appellent  Privante ; mais  Dont 
Balibafar  eèant  deccdc  bientoé  apres  le  Roy , le  Comte  a’Ohvare'i  demeura  feul  le  touc- 
puiffant  auprès  de  Philippe  ID,  & ce  fut  avec  lui  que  les  Ambalïadturs  ncgocioicnt, 
comme  ils  firent  après  fa  disgrâce  avec  Dom  L tan  de  Haro.  Devant  ce  temps- là,  & depuis 
la  mort  tragique  de  D.  Alvaro  deLuna,  ConneèabledeCaèillc , on  n’y  avoit  pointoüi 
parler  de  Premier  Minière.  Ferdinand  le  Catholique  eftoit  lui  melme  fon  Premier  Mini- 
ère , & en  fçavoit  plus  que  tout  fon  Confeil.  Philippe  fon  gendre , fe  ferait  laiffé  gou- 
verner, s’il  cuè  vefeu.  C lurtes  , fils  de  Philippe  l,  fe  fervit  du  Cardinal  de  Xtmenez, 
aon  comme  d’un  Premier  Minière,  mais  commcdc  Lieutenant  General  en  fon  abfcn- 
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ce.  Lui  & Philippe  II  fon  fils  fuie  oient  leurs  propres  lumières,  & en  fallait  choix  de  leurs 
Minières,  ils  fçavoient  aufli  diftinguer  leurs  avis  & leurs  Confeils , dont  ces  deux  Rois 
croient tousjours  les  Maiilres.  Les  Prdidents  du  Ccnftü  Privé  & celui  de  Caftille  font 
deux  Minières  de  grande  confidence  ; & au  deflus  des  Secrétaires  d’Eftat,  il  y en  a un 
pour  les  depefehes , & ce  font  à ces  trois  Minières , que  les  Ambaifadeurs  ont  à faire , 
lors  qu’il  n’y  en  a point  de  Premier.  D.jfcan  u'.Jujlruhe  tà  au  deflus  de  ce  qu’en  y appelle 
Pnvaiica.  Ellant  frere  naturel  du  Roi , ex  s’eflant  placé  lui-mefmc  dans  le  pelle  ou  il  fe 
trouve,  il  ne  voudroit  pas , qu’on  fift  comparaifon  de  lui  avec  les  Pnvâdm  des  deux  der- 
niers régnés.-  mais  iinelailfe  pas  d’en  faire  les  fonctions  ; de  forte  qu’il  cil  impoflible 
que  les  Ambalfadeurs  reuffiflentà  la  Cour  de  Madrid  fans  lui. 

A cette  occalion  je  rapporterai  ici  ce  qui  fc  paifa  fous  le  régné  de  Philippe  IIT,  entre  le 
Duc  de  Leone,  fon  Premier  Minillre , Si  Pierre  Grnti , Ambafladeur  de  Vcnife.  I.a  Ré- 
publique fe  trouvant  extrêmement  embaraflcc  de  la  guerre,  qu’elle  avoir  avec  la  Maifon 
d’Aullriche,  à caufc  des  Ufcoques,  pendant  quelle  efloit  encore  engagée  en  cetle  que  le 
Duc  de  Savoie  avoic  avec  l’Efpagnc,  ordonna  à Or  un,  qui  efloit  de  fa  part  à Madrid,  de  ta- 
feher  de  porter  cette  Cotir-la  à la  paix.  Il  y trouva  le  Premier  Miniftre  ii  bien  difpofé,  que 
le  Roi  d’Efpagne  fit  office  à Vienne,  &:  y difpofaaufli  i’Empereur.  CLnjftfe  de  K,ze«. 
huiler.  Comte  de  Franquenberg , qui  arriva  d Madrid  avec  pouvoir  àçi’Arcbnuc  Fer- 
dinand , qui  avoit  des  affaires  plus  importantes  en  Allemagne  , y demeura  bien-toft 
d’accord  d’une  paix , qui  efloit  honp.orable , & en  toutes  les  manières  avantageufe  à la 
République.  Mais  des  qu’on  communiqua  le  traitte  à Grmi,  Si  qu’il  y vit , que  le  Roy 
d’Efpagne  s’y  erigeoit  en  arbitre,  Si  qu’il  ne  parloir  pas  en  Médiateur , de  forte  que  c’e- 
ftoit  une  fentcnce  plustoll  qu’un  traitté , il  dit , qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  con- 
fentir  : qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  foûmiflîon  de  la  part:  qu’il  avoit  prié  le  Dit  Je  terme 
d’employer  l’autorité  du  Roi , afin  de  faire  donner  la  paix  à l’Italie,  & que  tour  ce  qu’il 
pouvoit  faire,  c’eftoit  d’envoyer  le  projet  du  traitté  à Vcnife,  & que  le  Sénat  l’ixami- 
naft  &.  le  ratifiait , s’il  le  jugeoit  à propos.  Le  Duc  de  I.  rme , voyant  qu'on  alloit  com- 
mettre la  dignité  du  Roi , Ion  maiftre,  qui  s’eftoit  engagé  bien  avant  avec  l’Empereur 
Si  avec  l’Archiduc , fit  venir  (-uni,  & fit  prier  tous  le  s Ambalfadeurs,  qui  fe  trouvoient 
d Madrid , d’eftre  prdents  à ce  qu’il  diroit  d l’Ambafladeur  de  Venilé , afin  qu’un  jour 
ils  en  pùflcnt  cftre  témoins.  Il  reprocha  à On»  la  duplicité  de  fon  procédé:  mais  Gn:- 
u demeura  ferme,  & foullint  au  Premier  Minillre,  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  fcûmif- 
lion:  qu’on  ne  la  lui  avoit  point  demandée , &mdmts  qu’il  n’y  en  pouvoit  point  a- 
voir , parce  qu’il  n’avoir  point  d’ordre  pour  cela  ; de  forte  qu’il  n’avoit  garde  d’y  con- 
fentir.  je  dirai  ci-aprcs , comment  on  lortit  de  ce  df  méfié , & marqueray  feulement  ici, 
que  le  Roi  d’Efpagne  prit  le  parti  de  fon  Premier  Miniftre,  & fe  trouva  tellement  of- 
fenlé  du  procédé  de  l’ Ambafladeur  deVenifc, qu’il  ne  fe  voulut  plus  interefler  en  Parfaire. 

LcRoidelaGrar.de  Bretagne  veutbicu,  que  les  Ambalfadeurs  fe  mefleut  avec  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  : qu’ils  le  trouvent  comme  particuliers  aux  aflemblées  & aux  diver- 
tilfements  publics,  & qu’ils  cherchent  les  occafionsdc  lui  parler,  S;  de  prendre  des  au- 
diences fans  les  demander,  & fans  ceremonies.  Mais  cela  n’empcfche  point,  que  les  Am- 
ball'adeurs  ne  fâchent, qu’il  y a un  organe  ordinaire, par  lequel  ils  doivent  faire  fçavoir  les 
intentions  de  leur  maiftre,  au  Roi:&  cela  dans  les  formes.  C’cll  à quoy  fervent  lex  deux 
Secrétaires  d’Eftat , que  l’on  y appelle  Principaux  Secrétaires.  Ils  ont  leurs  departements 
feparés  ; de  forte  qu’il  n’y  a point  d’ Ambafladeur  qui  ne  fçache  à qui  des  deux  il  lé  doit 
adrefler,  pour  les  affaires  de  fon  maiftre.  Il  n'y  a point  de  Premier  Miniftre  en  Angleterre 
depuis  la  mort  de  Cierge  de  Piliers,  Vue  de  Buckm^am,  perc  de  celui  qui  vit  aujourd’- 
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d’huy.  Le  Roy  dcfunta  bien  donné  fa  confidence  a des  Miniftres, comme  à ÎArchiviiq*» 
dtC\ntt>kert,  & auC  mie  de  S itfirt , & celui-ci  à M.  Hue , Chancelier  d'Angleterre, & 
prefentement  au  '.erd  tourne r , Grand  Treforier  i mais  on  ne  peut  pas  dire , qu’ils  foyent 
Premiers  Miniftres  , ny  qu’ils  ayent  toute  la  direction  des  affaires.  Le  Roy  d’à  prefene 
n’en  a que  faire , non  plus  que  celui  de  France , dont  l’habilctc  n’eil  que  trop  grande 
pour  fcs  voifins , ôctrop  redoutable  pour  fes  ennemis. 

Pendant  la  minorité  de  U Ran<  Cbrijhne , quelques  Sénateurs  de  Suède  faifoient  avec 
les  autres  affaires  de  IV.ftat,  encore  celles  qui  rtgardoient  les  interefts,  que  la  Cou- 
ronne avoir  a démefier  avec  les  eftrangers  : la  première  autorité  demeurant  auprès' du 
Cbjncilur  Oxtr.fhm  ; tant  à caufc  de  celle  qu’il  avoir  eue  auprès  du  Roy  defunét , dont 
il  compofoit  fcul  tout  le  Confcil,quc  parce  qu'en  ce  temps-là  il  avoir  plus  de  connoiffan- 
cc  des  affaires  étrangères , quetous  les  autres  Sénateurs  cnfemble.  Outre  qu’en  fa  char- 
ge de  Chancelier  il  faifoit  auflî  celledc  Secrétaire  d’Eftat.  La  Reine  n’eut  pas  fitoft  at- 
teint l’âge,  où  les  loix  lui  permettoient  de  régner  de  fon  chef,  quelle  fit  connoiftre 
qu’elle  en  avoir  auflî  la  capacité  : & neantmoins  le  crédit  de  Chancelier  ne  laifli  pas 
d’eltre  fi  grand  dans  la  Majorité  de  la  Reine,  que  Ch*imi,  Miniftre  de  France , craignoit 
de  témoigner,  qu'il fuivroit  les  lentiments  de  la  Reine  plustoft  que  ceux  de  fon  Pre- 
mier Minittre.  La  Reine  n’aimoit  point  Oxtnfltrn , ny  toute  fa  Maifon;  mais  comme 
c’cft  une  des  plus  puiffantes,  & des  mieux  alliées  du  Roiaume , & quelle  ne  pou  voit  fe 
palier  de  fes  Confeils  , ni  de  fon  fervice , elle  ne  pouvoir  aufii  empefeher  les  Miniftres 
eftrangers  de  négocier  avec  lui,  comme  avec  celui  qui  faifoit  la  charge  de  premier  Se- 
crétaire d’Eftat , ainfiquejeviensde  dire.  Le  SucccffeurdelaReine,  quiavoittrop 
d’efpr  it  & trop  d'ambition  pour  la  Suede , navoit  garde  de  fc  biffer  gouverner , & pen- 
dant la  minorité  du  Roy  fon  fils , les  Sénateurs,  qui  avoientpart  à la  Regence  & à 
la  tutele  avec  la  Reine  , ncgocioient  auflî  avec  les  Miniftres  eftrangers  , à qui  ils 
donnoient  des  Commiflaircs  , pour  entrer  en  conférence  avec  eux,  où  le  Chancelier 
avoit  tous  jours  le  plus  de  part.  Pimemel , Miniftre  d’Elpagne  en  Suede,  cftoit  logé 
danslcChafteaudeStocolm,  fle  negocioit  avec  la  Reine  immédiatement,  paflant  des 
nuits  entières  dans  fon  cabinet. 

Mais  c’cft  ce  qui  ncpeutpas  faire  exemple,  non  plus  que  la  liberté  , que  Tcrlon , 
Ambaiïadeur  de  France  fedonnoit  auprès  du  Roy  CW/m  huflave-,  & en  Dannemarc 
auprès  du  Roy  défunt.  En  ce  Roiaume-li,  aufii  bien  qu'en  Suede , le  Roy  fe  com- 
munique affés  familièrement  aux  Miniftres  des  Princes  & Eftats , dont  il  n’a  pas  fu  jet  de 
fe  défier:  (urtout  lors  que  le  Miniftre  a un  mérité , qui  lui  acquiert  l’eftime  du  Roy, ou 
quelque  qualitéqui  ledivcrtiiVe.  Le  Roy  de  Dannematc  met  ordinairement  à la  tefte 
de  fes  affaires,  ou  fon  Chancelier,  ou  quelque  autre  Seigneur,  à qui  il  donne  le  titre 
de  Vicai.  cou  de  Lieutenant  General,  quel  on  apelle  d’un  mot  allcman  eftatthulter. 
OncnaveuplufieütsfouslcRoydefunt,  & raefme  du  Régné  de  celui-ci , qui  bien 
qu’ils  n’euffent  pas  laqualité de  Premier  Miniftre,  avoient  pourtant  une  autorité  fort  ap- 
prochante de  celle  que  les  Premiers  Miniftres  fe  donnent  dans  les  autres  Cours,  En  ces 
deux  Roiaumcs  il  ne  fe  négocié  presque  point  d’affaire,  qui  ne  foit  portée  & refolue 
au  ConU.il , quoi  que  le  Roy  de  Dannemarc  d’aujourd’hui  agiffe  avec  une  autorité  plus 
abfolne  que  n’ont  fait  fcsPredcceffeurs. 

La  République  de  Venife  négocié  avec  les  Ambaffadaurs  dan*  une  affembléc,  que 
l’on  appelle  le  ô’  <•?<,  qui  eft  compofedela  Seigneurie  & de  Députés  de  quelques  autre* 
Magiftrats,  & c’eft  là  où  le  Sénat  leur  fait  Ravoir  fes  intentions  de  la  maniéré,  que  je 
diray  cnlaSeétionfuivanteayantditcnla  19  du  premier  livre  comment  ils  y prennent 
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audience.  C’efl pourquoi  je  n 'ajouterai  rien  ici;  linon  que’a  lors  que l’Ambafladeur 
aune  affaire  particulière , qui  regarde  fa  perfonne , Tes  Domcfliquesou  fes  amis,  il  ne 
s’adrefle  point  au  Collige,  qui  reprefente  la  Souveraineté1  de  la  Republique , & qui  ne  fc 
mefle  que  des  affaires  d’Eflat , mais  aux  Sagei  Granas , par  le  moyen  de'  leur  Secrétaire, 
ou  par  l’entremife  dnConful  delà  nation.  11  n’y  a point  de  Sénateur  à Venife,  ni  de 
Miniftrc  qui  foieau  fervice  de  la  Republique,  qui  ofc  avoir  la  moindre  communication 
avec  l’Ambafladeur , ou  avec  un  Prince  étranger , à peine  de  la  vie.  Cette  Loi  s’cflend 
mefmes  jusques  au  Doge.  Phil.de  Commun  dit  bien,que,lors  qu’il  fut  Ambafladeur  à Ve- 
nde de  la  part  de  Charlei  VIII,  il  eut  une  conférence  particulière  avec  le  Doge, qui  vou- 
lut fe  fervir  de  luy,  pourperfuaderau  Roy  fon  Maiüre  delaiflcrleRoiaumedeNapks 
aux  Aragonois , moyennant  une  reconnoilfance  annuelle  : mais  il  faut  croire  , que  le 
Doge  eut  permiffion  exprelfc  pour  une  action  fi  extraordinaire. 

Dans  les  Republiques,  où  les  loix  régnent,  ou  du  moins  où  elles  devroient  regner  plû- 
toft  que  les  Magiftrats , on  ne  connoit  point  d’autre  puifiance  que  la  Souveraine.Elle  ne 
peut  dire  communiquée  à qui  que  ce  (oit, parce  que  ces  fortes  d’Eflat.n’eflant  point  fu  jet- 
tes à des  infirmités  perfonnelles,  nyàdes  minorités , il  n’cft  pas  necdfaired’y  appuyer  la 
puilîance  Souveraine  d’une  autorité  empruntée  ût  fubalternc.  Les  Miniflres,  que  les 
Républiques  employent  , doivent  dire  Miniflres  en  effet,  Si  ne  peuvent  dltndre 
leur autoritéau delà  destermes  de  leur  inflrué'tion.  Neantmoins  lors  qu’on  leur  per- 
met d’efeouter  les  Miniflres  cflrangers , & de  négocier  avec  eux , l’Amballadturefl  ob- 
ligé de  s’y  accommoder,  & il  ne  feroit  pas  le  fervice  du  Maiflrc , s’il  s’adrelfoit  à quelque 
autre  Miniflre.  Les  Princes  & les  Eflats , qui  envoyent  leurs  Ambafl'adcursou  Vini- 
fti  es  à l’Eflat  des  Provinces  Unies,  leur  donnent  des  lettres  de  creance  pour  un  Colle- 
ge , s’il  m’dl  permis  de  parler  ainfi,  que  l’on  appelle  P slfimblcc  des  t/lan  Generaux, 
p^rcc  qu’elle  cil  compofeede  Députés  des  fept  Provinces  qui  forment  l’Union.  Ce  fe- 
roit m’engager  à une  trop  grande  digreffion , fi  j’entreprenois  de  traiter  ici  de  la  forme 
du  Gouvernement  de  cet  Eflat  ; c’eil  pourquoi  je  me  contenterai  de  dire , que  le  nom- 
bre de  ces  Députés  n’elt  point  réglé , parce  que  chaque  Province  y en  peut  envoyer  au- 
tant qu’il  lui  plaifl , veu  que  l’on  n’y  opine  pas  par  telles  mais  par  Provinces,  & chaque 
Province  y prcfîde  uncfémainc,  chacune  à (on  tour.  Celui  qui  y prefidedcla  part  d’une 
Province,  & que  l’on  appelle  le  Frefiilenidefemnine , cfl  au  fi»  celuiiqui  lAmbaffadeur 
fe  doit  adreffcr , pour  les  affaires  qu’il  a à négocier-  Ces  Députés  partagent  au  com- 
mencement de  l’année  les  affaires  entre  eux  , & font  comme  Commilfaires  perpétuels, 
pendant  l’année , de  celles  qui  leur  font  éfeheues  par  le  fort-  Et  comme  il  n y en  a point 
d’importante,que  l’Aflembléc  ne  la  leur  renvoyé, pour  eflrc  examinée  & digérée  par  eux, 
l'AmbafTadeurfe  peut  informer  au  greffe  des  noms  de  ceux  qui  travaillent  aux  af- 
faires de  fon  Maiftre.  Et  comme  la  Province  de  Hollande  fe  donne  une  très-grande  di- 
rection dans  le  Gouvernement  d’un  Eflat , dont  elle  fait  une  fi  notable  partie,  & que  fon 
Miniflre,  qui  n’efl en  effet  que  le  Sindic  des  Eflats  de  cette  Province , efl  aufiî  de  leur 
part  Député  perpétuel  à P Aficrabléc  des  Eflats  Generaux  en  forte  qu’il  ne  s’y  refout  rien, 
qu’il  n'ait  propofé  ou  approuvé  de  ta  part  de  fes  Maiflres , les  Miniflres  eftrangtrs  font 
bienaifesde  le  prevcnir&  de  le  préparer  ; parce  que,  comme  fon  approbation  efl  capa- 
ble de  faire  reuffir  leurs  intentions,  auflî  fon  oppofition  efl  capable  de  les  ruiner  & de 
lejdeflruirc.  Depuis  la  nai  fiance  de  cette  République  lcsEftats  Generaux,  & mefmes 
ceux  des  Provinces  particulières  { dlarefervedecellesdcFrife&de  Groninguc,  n’ont 
rie»  fait  ni  délibéré  d'important,  fans  l’avis  du  Pt  met  d'Orange  leur  Capitaine 
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bien  trouves  ; particulièrement  des  oracles  du  Pnnet  Henry , le  plus  grand  Capitaine  Se 
le  plus  habile  politique  de  noftrc  llccle.  Tellement  qu'il  n'y  a point  de  Miniftre  cftran* 
ger , qui  apres  avoir  rendu  les  civilités  aux  Ertats,  ne  rende  auffi  fes  devoirs  au  Prince , 
qui  n’ait  des  lettres  de  creance  pour  lui,  &c  qui  ne  lui  communique  les  interefts  de 
fou  Maiftre  : tant  pour  lui  en  donner  connoitlance , que  pour  fe  le  rendre  favorable.  Le 
Premier  Minière  des  Provinces  Unies  eft  le  7 nforur  General,  qui  eft  l’ordonnateur 
des  Finances  fous  le  Confeil  d'Eft  it  : le  Second  eft  U Greffer  des  Eftats  Generaux , & le 
troifiéme  le  Secrétaire  du  Confeil  a'  kfiat  j qui  font  tous  trois  Officiers  de  Confidence  ; 
mais  pas  un  ne  fe  mefle  des  affaires  cftrangcres,  3c  l'Ambafladeur  ne  négocié  point 
avec  eux.  Les  Eftats  de  Hollande  ont  leurs  Nliniftres  particuliers,  fçavoir  leur  Con- 
ftillcr  Penfionaire , qui  eft  le  Premier , & qui  fait  auffi  en  quelques  rencontres  la  char- 
ge de  Secrétaire  d’Eftat , & un  Secrétaire.  Ils  ont  auffi  un  Garde  des  Sceaux  ; mais 
i!  ne  fait  que  fccller,  Se  n’a  point  de  part  aux  atfaircs  , ni  aux  deliberations , en  cette 
qualité. 


Section  III. 

Comment  t Ambajaieur  doit  négocier, 

IL  n’y  a point  de  réglés  à donner  pour  la  manière  de  la  négociation  : fi  elle  fe  doit 
faire  de  bouche,  ou  par  eferit.  C’cft  en  quoi  il  faut  que  l’Ambaffadeur  fuive  la 
couftume  delà  Cour,  oùilfe  trouve,  & qu'il  s’accommode  à ce  qui  s’y  pratique, 
fe  fçai  bien  que  ce  n'eftpas  de  la  Turquie  ni  de  la  Pcrfc  que  l’Ambaffadeur  doit  em- 
prunter des  exemples  ; fur  tout  lors  qu’il  fe  voudra  former  des  préceptes  de  civilité  ou  de 
juftice  : mais  on  ne  peut  nier,  qu’il  n’eftpas  au  pouvoir  de  l’Ambafîadeur  de  changer 
dans  une  Cour  la  manière  de  négocier,  qu’il  y trouve  eftablic,&  qu’il  ne  la  peut  condam- 
ner fans  injufticc.  l'wcevo  de gh  Aleffn.in,  que  la  Republiquede  Vcnifc  envoya  en  Per- 
fc  du  temps  de  la  guerre  de  Chypre , fut  obligé  de  négocier  avec  Sultan  Cauiar  Mtru », 
troilieme  fils,  & Premier  Miniftrede  Sch.cb  T amas.  Le  Miniftre  Vénitien  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à fe  faire  donner  audience , & le  Prince  lui  promit, qu’il  en  feroit  rap* 
port  au  Roy,  fonperc  Trois  mois  fe  pafl'erent  depuis  l’audience,  devant  que  le  Mm,* 
lui  fill  dire,  que  le  Roy  avoit  fort  bien  compris  le  fujet  de  fa  commiffion  j mais  qu’il 
jugeoit , que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  falloir  lien  précipiter,  &quc 
puis  que  l'alliance , que  la  Republique  vouioit  faire,  devoir  eftre  perpétuelle,  onpour- 
roit  voir  dausdeux  ou  trois  ans  quel  train  les  affaires  prendraient , & former  fur  cela 
des  refolutions  convenables  aux  interefts  communs  des  Alliés.  Cet  autre  Roy  de 
Perlé  , S chtcb  Abu,  difoit  qu’en dépefehant  fitoft  les Miniftrcs  Publics,  on  lcstraicoit 
en  courriers , & non  en  Amballadeurs.  Chaque  Cour , & mcfmc  chaque  Roy  a fà  ma- 
niéré d’agir  particulière  , Si  c’cft  furquoi  il  faut  que  l’Ambaffadeur  le  réglé.  L’Auteur  du 
traite  de  l'kftc  <‘»  Parfait  Ambajja'uur , allégué  les  exemples  des  Ambafladeurs  d 'Ho- 
met  e ta  de  f'irgüe , pour  faire  voir  comment  l'Ambafladeur  doit  négocier.  Il  enem* 
pruntc  auffi  d 'Anajte  & de  Taffo;  mais  c’cft  fans  doute,  àdeffein  de  former  un  Ara- 
bafladeur  auffi  chimérique,  que  font  les  Héros  de  ces  Poètes. 

A (’emje,  cm  les  Ambafladeurs  n'ont  point  de  commerce  du  tout  arec  ceux  qui  y 
ont  part  aux  a.faires , & ou  il  n’y  a point  de  Miniftre,  qli'ils  puiftent  entretenir  des  intc- 
reftxde  leur  Maiftre,  ils  font  obliges  defe  faire  entendre  far  efeut  au  College.  Le  Sé- 
nat 
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nat  répond  auflî  par  efcritaux  Mémoires  des  Ambafladeur* , & les  fait  venir  au  College, 
pour  leur  faire  lire  la  réponfe,  oto  il  U leur  envoyé  chez  eux  pur  un  Secrétaire , qui  la  ht  a 
£ Ambajfadeur , ou  U difle  a fon  Secrétaire,  O en  remporte  U minute  \ lut  ejiant  eh fendu  jur 
peme  de  la  vie  de  U latjler  a i'  Ambaffadeur.  Ce  qui  eft,  làns  doute,  l’effet  d’une  trcs-fîne 
politique  ; parce  qu’il  y peut  arriver  des  rencontres , où  le  Sénat  pourrait  désavouer  ce 
quelle  aurait  fait,  &fbuftenir,  que  la  copie,  que  l'Ambaffadeur  produit  aurait  eft  alté- 
rée par  fon  propre  Secrétaire  ; veu  que  celui  de  la  République  ne  la  ligne  point. 

Les  Miniftres  Publics  négocient  aufïï/>.rr  Mémoires  en  Hollande,  ou  depuis  quelques 
années  on  en  a fait  une  neceilîté,  par  une  refolution,  que  l’on  y a efté  obligé  de 
prendre;  parce  qu’un  certain  Miniftrc  effranger  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  fc  dédi- 
re de  la  parole , qu’il  avoit  fait  porcer  par  le  Prdident  de  fémainc , ou  par  quelque  autre 
Député , ou  de  donner  à fes  difeours  un  fens  fi  contraire  à fes  premières  intentions.  qu’on 
nepouvoit  point  faire  de  fondement  fur  ce  qu’il  diioit.  Le  Greffier,  ou  bien  un  des 
Commis  du  Greffe,  qu’on  appelle  Agent,  (êmtttant  derrière  la  chaife  du  Prefident, 
lit  les  mémoires , que  les  Miniftres  b ilrangers  prefentent.  On  les  met  ordinairement 
entre  les  mains  de  Commillaires , qui  les  examinent,  Sc  en  font  rapport  dans  l’afl’em- 
bléedes  Eftats  Generaux,  accompagnes  de  leur  avis,  fur  lequel  JesEftats  forment 
leur  refolution.  Cette  refolution  eftant  arreftee,  enregiftrée,  fignee  du  Prefident,  Sc 
corttrefignée  du  Greffier , eft  mile  entre  les  mains  de  t' Agent,  qui  la  communique  à l’Am- 
baffadeur. 

Dans  les  autres  Cours,  où  on  en  ufe  autrement , l’Ambaffadeur  doit  effre fort  refer- 
vé  à mettre  fes  penfées  furie  papier.  J’ai  dit  en  la  14  Seér.  du  premier  livre , que  Iran- 
çottlValfmgam , délirant  cftre  efdairci  lur  quelques  points  de  l’inftruéfion , que  la  Rei- 
rie  E/tfabeth  lui  fit  donner  en  l’an  1570,  demanda  entre  autres  choies , t’Uneluy  feroti 
pat  permit , dam  Ut  affaire  t d'importance,  de  donner  (et  ratfom  par  t/ent,  (3  en  casque  U 
Heine  te  trouvafl  bon  , l’tl  ne  pourron  pat  t'j  expliquer  en  Latin  oit  en  Italien  , parce 
qu'il  poffedtut  mieux  cet  Linguet  que  U Franco! je  : tj  attfft  parce  qu'en  cela  let  François 
n aur  osent  point  d'avamage  fur  luj.  La  mcfme  Reine  dit  dans  l’InftruCtion,  quelle  luy  don- 
na le  ; q de  Frevrier  1 $71,  que  Haijingam  jugeant , qu’il  aura  de  la  peine  à s’exprimer  dans 
les  audiences,  comme  il  voudrait  bien,  il  pourra  prier  le  Roy  de  lui  permette  de  lire 
fes  penfees , ainli  qu’il  les  aura  mifes  pareferir,  & traduites  en  François;puis  que  l’Am- 
baffadeur de  France  en  ufe  ainii  auprès  d’elle.  Que  le  Roy  le  doit  trouver  d’autant  moins 
mauvais  d’un  A nglois , qui  ne  fe  fert  point  de  (a  langue  maternelle,  qu’on  le  permet  bien 
à l’autre , qui  eft  François  : toutefois  que  fon  mention  n'ofl  point , en  cas  qu’on  le  fouftre 
qu'il  latffe  cette  copte  au  Koy , ou  qu’il  permette  qu’on  ta  copte,  m.vs  qu'elle  entend  qu'il  la  gai  de, 
fi  ce  n'ejl  qu'on  la  lut  demande  a vtc  empreffement. 

Paulde  Fotx  Ambalfadeur  de  FranceàRome,  fit  de  grandes  plaintes  en  l’an  1581 
de  Jean  Fttellt  ( fils  naturel  de  Chtapm , Marquis  de  Ccton)  qui  comtnandoit  les  ar- 
mes du  Pape  à Avignon,  & 11e  trairait  pas  fort  bien  les  fujctsdu  Roy  en  fes  Provinces 
de  Daufine  Sc  de  Provence.  Ces  plaintes  avoianc  efté  accompagnées  de  fi  fortes  inftan- 
ces,  que  le  Roy  Henry  111  faifoit  faire  pour  la  révocation  de  Futlh , que  le  Pape,  fc 
trouvant  obligé  d’y  faire  reflexion , fitdire  à l’Ambaffadeur,  qu’il  feroic  bien  aife  d’a- 
voir pareferir  ce  que  l’Ambaffadeur  lui  avoit  dit  de  bouche,  afin  qu’il  le  puft  confide- 
rerà  loilir,  pendant  quelques  jours  qu’il  alloit  palier  à la  campagne.  M.  de  Foix 
dit  au  Secrétaire  du  Pape , qui  lui  vint  faire  le  meffage,  quilnouvoit  cette  demande  bun 
nouvelle  , parce  qu'on  avoit  accouflumc  de  traiter  les  affaires  de  bouche  : toutefois  qu'il  j 
fonder  oit-  Cet  Ambafladeur,  en  eferivant  fur  ce  fejet  au  Roy,  fon  Maiffre,  dit  qu'il 
J II.  Part.  ' D avoit 
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avoir  bien  voulu  donner  fatisfafhtm  ah  Pape  pour  cette  feule  fou , & qu'il  lui  Avon  envoyé ' un 
p.tpter  , qui  n’ejhit  point  fient , £5  qui  ne  portoit  point  fou  nom.  C’cft  cc  qu’il  efcrit  en  fa 
dépcfchedu  ) d’ Avril  iy8i , & en  celle  du  u de  Juin  de  h mcfrae  annce  il  dit , qu'il  au 
tenir  a l'ordre  de  (a  Atajeflé , ùldott  négocier  p.ir  rfcru  ou  non . 

Bernardin  Bochttel , Evesquc  de  Rennes , & Ambaffadcur  de  France  4 Vienne,  avoit 
ordre  de  négocier  le  mariage  du  Roy  Cb Arles  IX  arec  Elifabeth  u'Aufinchr  , fille 
de  \' Empereur  Maximihan  II.  11  en  fit  la  demande  dans  les  formes  , ôc  l’Empereur, 
après  avoir  pris  l’avis  de  fon  Confcil,  lui  fit  une  réponfe  fort  oftênfante  ; parce  que 
Chamonnaj-Eranvelle , Ambalfadeur  de  Philippe  II  , & quelques  autres  panifans 

d’Elpagnc  , formèrent  de  grands  obftacles  contre  cette  alliance.  L'Empereur,  apres 
quelques  paroles  d’honnelktc , qui  faifoient  la  refte  de  la  réponfe,  &qui  rele voient 
fort  l’avantage , que  toute  la  Chrefticntc  rireroit  de  cette  haute  alliance  , y difoir , 
qu’il  conlentiroit  au  mariage , aux  conditions  fuivantes.  Que  dés  a prefent  U Roy  re- 
r»sfl  les  villes  de  Aitlt. , Tou!  (S  Feidun  en  le  fiat  , ou  elles  eflotent  Ion  que  Hem  y II  1(, 
prit.  Qu'il  rettonpafi  a l'amitié  du  Turc  , £?  qu’il  fijl  une  ligue  Avec  l’Empereur  contre 
tenue my  commun  Que  dans  U conjonüure  pre fente  le  Roy  le  fecourufl  aune  puiffante 
Armée  : (3  que,  s'il  arrivais  , qu’a  l avenir  si  y eu  fi  différend  entre  tes  deux  Rois  , a Ef co- 
gne (3  de  France  , celui-ci  t'oujfiifi  que  f Empereur  fe  deeUraft  pour  celui-là  : furquoi 
s!  attendrait  les  fentimeui  du  Roy,  fon  Masflre.  L’Ambalfadeur  y répondit  dés  le  len- 
demain , mais  de  bouche.  Qu  il  y avait  trois  ans , quel  parloss  de  ce  mariage  , 0 q„',l 
avait  efpere,  qui,  fuit  que  l’Empereur  n’ avait  pai  U asipofftian  cto  jri  enfants  , pour  les 
marier  , asnfs  qu'il  le  jugerait  a propn  pour  l'honneur  0 pour  l'avantage  de  fa  M.uftn  , 
du  maint  si  fe  ferost  fervy  d’une  txpnffion  (S  d une  txeufe  plus  honnefie  , dont  le 
Roy  , (en  Maifire , aurost  pis  fe  fassifaire.  Alan  qu’au  lieu  de  lui  communiquer  des  ar- 
ticles a un  contrai!  de  mariage  , tl  lus  pnfcnvaii  des  conditions , (3  lui  donnais  des  lesx 
qu'a  peine  le  vainqueur  vondroiS  donner  au  vaincu.  Qrse  la  Roy  ne  fe  trouve*  point 
redut!  aux  extrémités  que  tes  FJpagnoh  s’imaginaient.  Qu’il  voulait  bien  feccursr  la 
Chrcflsenic  contre  l'enntmt  commun  ; mats  qu'il  n’cutendoii  point  , qu'elle  en  fufi  piui 
obligée  a la  femme  qu’a  lui  &c.  Toute  la  fuite  de  la  réponfe  de  i’Ambaffadeur  fut 
de  la  mvfaïc  force , Si  i!  la  conclut  en  difanr,  qu’il  ne  ferait  plus  parle  du  Maria- 
ge. Et  de  fait  on  lui  défendit  de  pourfuivre  cette  négociation  ; laquelle  pourtant  s'ache- 
va quelques  années  apres,  ün  ptefja  l’E  veique  de  donner  fa  i fyonfe  par  efcrit , miss  il  n'en 
•voulut  rsenfatio. 

En  l'an  i qnelques  Eleâcurs,  Princes  & Villes  d’Allemagne  envoyèrent  une 
Ambalfade  fort  folemnellcau  Roy  Henry  III,  pour  le  prier  de  modérer  un  peu  la  ri- 
gueur des  perfections  de  ceux  de  la  Religion  Reformée.  Les  Amballadeurs  lui  firent 
un  difeours  trop  fort  pour  les  oreilles  d’un  Roy , qui  cftoit  accoultumé  aux  plus  baffes 
flatteries,  0 le  lut  Uifierent  par  efent.  Le  lendemain  le  Roy  leur  fit  porter  la  réponfe  par 
un  de  fes  Secrétaires  d’Eftat , qui  la  Ieut  en  la  prefence  des  Ambaffadcurs , mais  il  refufa 
de  leur  en  latjjcr  copie , quelque  inftance  qu’ils  fiffent  pour  cela.  En  l’an  1589  le  inef- 
me  Roy,  qui  s’cfloit  dcfaicàBlois  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guife,  fe  failant  quel- 
que fcrupule  de  la  mort  du  Cardinal,  envoya  à Rome  \' Eve, que  de  Alausy  afin  que 
conjointement  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe , & avec  le  Marquis  de  Ptfam , Ambaffa- 
deur  ordinaire  de  France,  il  juftifiift  fon  aâion , & obligeai!  le  Pape  4 l’approuver  : 
mais  tl  lm  défendit  bun  exprejfment  de  ne  rien  prefenter  par  efcrit  ; afin  que  le  Pape  ne,'L 
magmafi  point  , que  le  Roy  voulût  s’adrejfer  au  Pape  par  forme  de  requefle  , ou  que 
fon  intention  eftoit  de  fisre  demander  l’abfotmion  des  Qenjurcs  , qu’il  tu  croyait  par 

avoir 
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avoir  encouru  jj,  Ainli  le  Pape  C<Vw"7  Vüî  ne  voulut  lit n faire  donner  pur  efcru  au  Duc 
de  Hivers , que  le  Roy  Htm)  IV  avoir  envoyé  à Rome , pour  demander  l’abfo- 
Jution  au  Pape , qui  n’avoit  pas  vouluiccevoir  des  lettres  du  Roy,  ni  rien  faire  qui  pufl. 
faire  croire , qu’il  reconnoiifoir  le  Roy  en  cette  qualité. 

Prefentement  on  négocié  bien  plus  par  mémoires  qu’on  ne  faifoit  autrefois,  non  feu- 
lement à la  Cour  de  Madrid , où  cela  eft  fort  ordinaire  j mais  auffi  en  celle  de  France. 
Celui  des  Secrétaires  d’Eftat,  qui  y a le  departement  des  affaires  eftrangeres,ne  s’y  pou- 
voir pas  bien  accouftumer,  & encore  prefentement  il  ne  porte  pas  les  mémoires  des  A m- 
baffadeursauConfeild’cnliauc,  s’il  n'cft  obligé  de  le  faire  pour  fâ  décharge;  auffi  n’y 
répond-on  point  par  eferit,  (i  ce  n’eft  par  ordre  exprès  du  Roy.  C’eft  ce  qui  fe  fait  auffi 
ailleurs  : particulièrement  lors  que  les  Efcrits  peuvent  faire  confequencc.  Il  a efté  par- 
lé ci  devant  du  mécontentement,  que  Soifchoi , Ambaffadeur  de  1 '/Jrclxdttc  Albert  à 
Londrcseut;  parce  quel’ Ambaffadeur  de  Venifelui  avoir  eflc  préféré  au  feftin , que 
l’on  y fit  pour  le  mariage  de  la  Princelfc  avec  l’Electeur  Palatin , où  l’un  avoir  efté  con- 
vié le  premier  jour , & l’autre  le  deuxième,  Boifchot  en  fit  de  grandes  plaintes  au 
Maiftre  des  Ceremonies , Sc  envoya  un  eferit  au  Grand  Chambelau , qui  cft  celui  qui  ré- 
glé ces  civilités  en  Angleterre , dans  lequel  il  alleguoit  plufieurs  raifons,  qui  lui  dévoient 
donner  prefceance  par  deftùsl’Ambafladeur  de  Vcnife.  Le  Grand  C hambelan , apres 
avoir  leu  l’eferit,  le  rendit  au  Secrétaire  de"  Boifchot , qui  le  remporta.  Quelques  jours 
apres  le  Roy  y fit  faire  une  reponfe , laquelle  il  fit  auffi  mettre  par  eferit , où  il  jufti- 
fioit  fon  procédé , & proteftoit  que  ce  n’eftoit  pas  fon  intention  de  regler  les  rangs  entre 
les  Miniftres  eftrangers.  Après  que  le  Maiftre  des  Ceremonies  eut  fait  lire  l’eferit  à 
l’ Ambaffadeur , il  le  voulut  retirer  ; mais  Bot’chot  refufa  de  le  tendre , iS  du  que  fon  St - 
çret/ure  ne  lut  avait  point  rendu  celui  qu'il  avoit  envoyé  a»  Grand  Chambelau,  Ce  que  le 
Maiftre  des  Ceremonies  ayant  rapporté  au  Grand  ChambeUn , celui-ci  le  renvoya  auffi- 
toft,  & fit  dircdl’Amballadcur,  qu’il  avoit  rendu  fon  eferit  àfon  Secrétaire,  & qu'il 
voulait  ravoir  celuy  du  A’< y,  Boifchot  s’eftant  informé  de  fon  Secrétaire  de  ce  que  fon 
eferit  cftoit  dévenu  , & ayant  feeu  qu’il  l’avoit  rapporté , nnvoya  auffi  l'autre.  Le  Roy 
avoit  raifon  de  faire  retirer  un  efçrit , qui  fâifoic  voir,  que  fon  procédé  avoit  eu  befoin 
de  juftification. 

Les  négociations , qui  fe  font  dans  les  A ffcmblées , en  des  villes  neutres , ou  qui  font 
confédérées  comme  telles , & par  des  Miniftres  de  plufieurs  Princes  qui  font  en  guerre, 
ont  leurs  formes  particulières,  & on  n’en  ufc  pas  tousjours  d’une  mefme  manière.  Quel- 
quefois les  Ambalfadeurs  , ou  Plénipotentiaires  s’aflèmblent  pour  négocier  &•  trai- 
ter en  effet,  & alors  la  négociation  fe  fait  par  l’entremife  des  Médiateurs,  au  moins  le 
plusfouvent  ; encore  qu’on  foit  d’accord  des  points  les  plus  effcnticls,  commeàMun- 
fter,  àCologne,  àNimegue,  &aux  Congrès,  qui  fe  font  faits  depuis  plufieurs  an- 
nées pour  les  traités  de  paix  entre  les  Couronnes  du  Nord.  Mais  lors  qu’on  eft  d’ac- 
cord  de  tout  en  forte  qu’il  n’y  ait  rien  qui  puiffe  apparemment  rompre  la  négociation, 
On  ne  s’affemble , qu’afindc  conclurre  & d’achever  le  traité  avec  plus  de  folemnité.  Li- 
gnite avoit  commencé  à traiter  à Madrid , & Pimentel  avoit  achevé  ï Paru  , tellemen» 
que  les  deux  Premiers  Miniftres  eftant  bien  affeurés , qu’ils  ne  fe  fepareroient  point,  fans 
donner  la defniere  perfection  au  traité,  ne  firent  point  de  difficulté  de  fe  porter  fut 
les  Frontières  des  deux  Roiaumcs , de  s’aboucher,  & de  regler  entre  eux  quelque* 
points , fur  lesquels  ils  f^avoient  bien  qu’il  n’arriveroit  point  de  rupture.  Les  Médiateurs 
quif»  trouvèrent  à V ecvuis  ic  à Aix  la  Chapelle  avoient  ajufte  les  points  les  plus  difficiles, 
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& presque  tous , devant  que  les  Minières  de*  Princes  interefles  fe  rendirent  au  lieu 
du  Congrès , & n'y  eftoient  principalement , qu’afin  qu’en  lignant  le  traitté  avec  les 
Amballadcurs  des  parties,  ils  pûilcnt  rempoYter , pour  eux  & pour  leurs  Mari  ires, 
l’honneur  qui  cftoitdcu  à leur  glorieux  travail.  Cammmts  s’eftend  allés  fur  les  parti- 
cularités d’une  A flèmblée  Sc  d'une  négociation , qui  fe  Ht  entre  Charles  VIII  Sc  les  Prin- 
ces Confédérés  d’Italie:  apres lamaiheureufe  expédition  de  Naples:  maisdautant  que 
cette  matière  cii  differente  de  celle  qui  fe  traite  en  cette  Stflion , onlarefcrve  pour  une 
autre. 

Je  ferai  ci-aprcs  quelques  réflexions  fur  la  négociation  de  Munfter,  mais  j’eftime 
devoir  dire  ici,  que  lei  premières  prtpojinoni  , que  a' Avaux  (S  Serveen  y firent  , Ju- 
ron communiquées  aux  Médiateurs  par  rient,  Maisdautant  que  de  part  Sc  d’autre  on 
commençai  verbalifer , & à faire  des  reponfes  & des  répliqués,  comme  dans  un  pro- 
cès juridique  & formel,  U Cour  de  Frai, et  envoya  ordre  a jet  Plénipotentiaires  de  ne  plus 
netocirr  par  r'ent , Sc  de  ne  communiquer  , que  les  demandes  & les  prétentions;  li 
rclërvant  d’appuyer  de  bouche  leurs  railons , en  parlant  aux  Médiateurs.  Ceux  de  Sue. 
de  déclarèrent  au  contraire,  qu’ils  ne  pouvoient  négocier  queparefcrit,  tant  parce  que 
c’eftoit  la  couftume  de  Suède  & de  tout  le  Nord  , que  parce  qu’à  Ofnabrugil  n’y  avoit 
point  de  Médiateurs  , à qui  ils  pùlfcnt  dire  leurs  railons  de  bouche , pour  ks  rapporter 
aux  parties.  Les  Amball'adeurs  de  France  repartirent , que  leurs  or  ata  ne  tcur  permettai- 
ent point  de  négocier  par  efent.  Que  les  Suédois  pouvoient  bien  fuivre  en  cela  la  couftume 
de  leur  pais  , mais  qu’ils  n’y  pouvoient  pas  affujettir  la  France  : de  forte  qu’on  en  ufe- 
roitainfy  qu’on  le  iugaoit  à propos  de  part  Sc  d’autre.  Ils  reprefenterent  aux  Mini- 
ftres  deSuede,  qu’on  ferait  obligé  d’employer  beaucoup  de  temps  à ces  eferitures,  Si 
que  cettcmanieie  d’agir  tiendrait  de  la  chicane  plnftoftque  de  la  négociation.  Les  Sué- 
dois dirent  enfin,  que  cen’cftoit  pas  leur  intention  de  tirer  les  affaires  en  longueur;  mais 
qu’ils  eftoient  obligés  de  faire  les  principales  propofitions  par  eferit;  tanta  caufe  des 
inftanccs  que  les  Alliés  faifoient  pour  cela , que  parce  qu’il  y alloir  de  l’intereft  des  deux 
Couronnes. 

Eni’an  les  mefines  Plénipotentiaires  de  France,  voyant  que  le  différend,  que 
ks  Miniftresdc  Suède  Si  de  Brandebourg avoient  pour  la  Fomeranie  , cftoit  un  puil- 
fant  obllade  à la  paix , refolurent  a’elcrire  en  Suède , afin  d'obliger  la  Heine  irtlalcher 
un  peu  de  la  dureté,  avec  laquelle  elle  traitoit  l’ElcCtcur.  Un  fouhaitoit  en  France 
la  pai^  avec  d’autant  plus  de  paftion , que  les  Finances  y eftoient  fort  incommodées,  & 
qu’on  y eftoit  d’accord  avec  l’Electeur  de  Bavière  delà  fatisfattion  de  cette  Couronne- 
là.  D'/Jra».r,qui  leplaifoit  àeferire,  & qui  s’expliquoit  bien  en  Latin,  fit en-hiiteie 
projet  d’unegrandc  lettre,  que  les  Plénipotentiaires  dévoient  cfcrireà  la  Reine  de  Suè- 
de : mais  Servie» , quicondamnoittoutcc  qui  fortoit  de  la  plume  Sc  de  l’efprit  defon 
Collègue,  dit,  que  le  Roy  leur  aveu  défendu  expref/mem  de  négocier  par  eficrtl.  Qu’il  n’a» 
voit  eu  que  trop  de  complaifance,  lors  qu’il  avoit  figue  les  lettres  Circulaires, qu’ils  avoi- 
ent  eferites  incontinent  apres  l’ouverture  dcl’Affemblée  de  Munfter, 'qui  avoientfait  un 
fi  mefehant  effet.  Qu’il  avoit  efte  bien  refolu  entre  eux,  qu’on  eferiroit  en  Suède;  mais 
qu’on  pouvoit  bien  elcrirc  en  Suède,  fans  cfcrireà  la  Reine-  Que  le  Roy  avoit  fon 
AmbaffadeuràStocolm,  à qui  on  pouvoit  eferire.  Que  la  lettre,  dont  d’A  vaux  aveit 
fait  un  projet,  ne  pouvant  eftre  ni  altérée  ni  favorablement  expliquée  , pourrait 
paffer  pour  une  inventive,  & eftre  confideréc  comme  une  juftification  du  procédé  de 
leurs  ennemis  communs,  au  préjudice  de  leurs  Alliés.  Que  l’Ambaffadcur  pourrait  di- 
te de  bouche  tout  k contenu  de  la  lettre , Sc  avec  plus  dS  fuçces  ; parce  qu’il  le  feroir, 
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ou  tout  àla  fois , & dans  un  tnufmc  temps , ou  à fa  commodité , & félon  l’imprcfÏÏon 
que  fon  ditcours  feroit  dans  I'efprit  de  la  Reine.  Qu’il  pourroit  rcéÜfier  les  endroits  , où 
il  trouveroit  un  peu  trop  de  force  & d’emportement  ; au  lieu  que  la  lettre  pourroit  pçp- 
duire  un  effet  tout  contraire , melmes  auprès  de  ceux,  qui  eftant  convaincus  par  la  force 
desraifons  & de  la  vérité,  ne  pourroient  point  approuver  la  maniéré  d’agir  des  Plénipo- 
tentiaires de  France. 

La 7 w lient , Ambafladeur  de  France,  ayanr oblige  les  deux  RoisduNord  â envoyer 
leurs  Commiflaires  avec  plein  pouvoir  à Bremlebro , fur  les  Frontières  des  deux  Rouâ- 
mes , pour  y traiter  de  la  paix,  les  fi  t demeurer  d’accord  de  part  & d'autre  de  trois  points.  • 
Le  premier , qu’à  leur  première  entreveüe  ils  fe  touchcroient  en  la  main , & le  feroitnt 
fes  civilités  qui  feroient  concertées  entre  enx.  Le  fécond  eftoic  que  leurs  pouvoirs  fc- 
roient  efebangés  par  les  mains  de  la  Tmllerie , & Ictroifiéme,  qu’ils  approuveroient  la 
înaniercde  négocier,  dont  il  fe  ferviroit  en  cette  AfTemblée.  Il  délira , & obtint  des  par- 
ties, qu'on  negocurott  par  tient , & qu’on  mettroitles  propofitions  entre  fes  mains,  de 
peur  que  dans  la  chaleur  de  la  contcftation  on  ne  s’emportait  à des  reflentiments  capables 
de  faire  rompre  1e  traitté  pluftoft  que  de  le  conclurre. 

11  a cite  parlé  de  Pinftruéhon  en  la  première  partie  de  ce  traité , où  il  a efté  remarque, 
quec'ift  une  piece  feercte  que  l’Ambaffadeur  ne  doit  point  communiquer.  J’cn  dis 
autant  de  tous  les  ordres  qu'on  lui  donne , parce  qu’ils  font  partie  de  ion  inftruétion. 
C’eft  ce  que  1e  Miniftre  doit  obfervcren  toute  la  fuite  de  fon  employ  , & il  doit  me  fi- 
nies éviter  de  donner  des  extraits  de  fes  lettres.  Doffat  ayant  receu  une  lettre  , qu'il  ju- 
geoit  devoir  eftre  agréable  au  I’ape , refoluc  de  la  lui  lire.  Toutefois  comme  il  com- 
mettoit  en  cela  une  irrégularité  contre  fa  fonction , il  voulut  bien  s’en  juftifier  au  Roy , 
en  lui  eferivant  en  ces  termes.  Encan  que  ce  ne  fou  chofe  aceou fumée , nj  qt.t  fe  doive 
faire  aifétntnt  , (J  uquelie  /<  voudrait  moini faire  que  tout  autre , fi  eft-ce  que  pour  cille  fm, 

Ü flvn  tirer  à ctnlequtr.ee , je  I'efintai  devoir  f . ire  amft  &c.  Pour  éviter  qu’on  pu  ? due  in  * 
France  T que  j' enfle  oimu  de  rtmonflrtr  rien  at  tout  ce  qu'on  voulait  efre  rctKcnjire:  ni  ::i 
me  calomnier,  que  fj  enfle  tien  ajeuflé  du  mien.  Le  Cardinal  sildcbranjin  lui  deman- 
da un  extraict  de  la  lettre , & Ihjfit  dit  , qu’il  n’en  fit  point  de  difficulté  pour  cette 
ni  , & U ni  tirer  a confiequtr.ee  pour  a autre  1 choiei.  Donc  on  peur  conclurre  , qu’on  ire 
peue  obliger  un  Miniftre  Public  à produire  fes  ordres,  fans  faire  violence  an  Droit  du 
dent  y & fans  outrager  le  Prince , dont  il  a prwfenté  les  lettres  de  creance  à l’entrée  Je 
on  Amballàde. 

L’Ambaiïadeur  qui  négocié  de  bouche , le  fait  ou  avec  le  Prince  mcl’me  , en  des 
urJiences  particulières  , avec  le  Premier  Miniftre  , avec  le  Secrétaire  d'Fftat,  011a- 
-ec  quelque  autre  Miniftre , on  bien  avec  le  Confeil , ou  avec  des  Commiflaires,  en  des 
onfercnces.  En  la  Seftion  7 de  la  première  partie , j’ay  recommandé  à l’Ambalfadeur, 
u à cel  ui  qui  prétend  entrer  dans  cet  employ , les  Réflexions  & Maximes  Morales  d’un 
es  premiers  & des  plus  iiluftrcs  perfonnages  de  noftre  temps.  Pour  foire  voir  commenc 
Miniftre  en  peut  faire  fon  profit,  au  fujet  de  cette  Scétion  , je  marquerai  ici  la  Ma- 
xime 141,  où  il  dit.  Qu’il  n'v  a quafi  perfonne  ,qui  ne  penfe  pluftoft  à ce  qu’il  veut 
dire  , qu’à  répondre  precifément  à ce  qu’on  lui  dit , & que  les  plus  habiles  & les  plus 
complaifants  le  contentent  de  montrer  feufemenr  une  mine  attentive,  au  niefmc  temps 
qu’on  voit  dans  leurs  yeux,  & dans  lcurefprir,  un  égarement  pour  ce  qu’on  leur 
dit,  &:  une  précipitation  pour  retourner  à ce  qu’ils  veulent  dire:  au  lieu  de  conlïderer, 
que  c’eft  un  mauvais  moyen  de  complaire  aux  autres,  ou  de  les  perfuader , que  de 
chercher  fi  fort  à fe  plaire  à foi  mefoae , 3c  que  bien  cfeouter  & bien  répondre  cft  une 
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,,  <dts  plus  grandes  perfcitiuns  qu’on  puific  avoir  dans  la  converlailon-  La  Morale  n'a 
„ ici  pour  object  que  la  converfation  , Si  tafehe  de  former  un  bonnette  homme  i 
mais  il  me  femble  qu'on  peut  cftendre  la  Maxime  jusquesà  la  Politique,  & dire, que 
c ï une  partie  neceilaire  du  ^liniftre  Public , qui  ne  paikra  jamais  pour  habile  ni 
pour  raifonnable , s’il  n'a  dans  les  conférences  & dans  les  audiences , la  mefme  retenue 
que  l'honnefte  homme  doit  avoir  dans  les  Alfemblées  particulières,  La  précipitation  à 
répondre , dontM.  L.  1).  D.  L.  R.  parle  dans  cette  Maxime , n'eft  pas  egalement  com- 
niuneàtouteslcs Nations.  Les  François  y font  un  peu  plus  fu jets  que  les  autres,  & 

• ncantmoins  il  faut  admirer  l’attention  de  Dojfu , non  feulement  dans  les  audiences,  qu’il 
prend  du  Pape  3c  de  fes  Mini  lires , où  il  remarque  toutes  les  circonftances , & mefmes 
les  moindre- paroles  : mais  on  voit  atifll  la  mefme  attention,  la  mefme  patience  & la 
nicfme  retenue  dans  les  audiences  qu'il  donne, 

L’Ambafladeur  ne  fedoit  jamais  prefenter  à l’audience  , qu’il  ne  l'ait  fait  deman- 
der, & qu'on  ne  lui  ait  donne  heure.  Le  Dm  de  MonteUtn , Ambaliadcur  d'tfpagnc  en 
France , fe  rendoit  lï aflidu  au  Louvre , qu’il  ne  fe  palToit  presque  point  de  jour,  qu’il 
ne  vift  la  Reine  Mere , Marie  de  Aiedtcn.  Le  jour  que  le  Marefchal  d' Ancre  futtué,  il 
eutra  au  Louvre  dpié;  mai sf'ari,  qui  voyait , qu  il  prenoit  le  chemin  de  l’apparte- 
ment de  la  Reine  mere , l'appella  & lui  dit  que  ce  nVftoit  pas  là,  mais  chez  le  Roy  qu’il 
. faloit  aller:  ce  qu’il  fut  obligé  défaire.  On  lui  lit  dire  en  mefme  temps  par  PtUcroj , 
qu’il  n’eftoit  pas  railounable  de  le  voir  lî  fouvent  au  Louvre.  Qu’il  fulfiloit  d'y  venir  u- 
ne  fois  la  feinainc , pour  les  audiences  ordinaires , & quand  il  en  voudrait  d’extraordi- 
naires, qu’il  pourrait  les  demander  extraordinairement.  Que  les  autres  A mbaifadeurs 
ne  prenoient  les  leurs  que  dequinze  en  quinze  jours,  & qu'on  vouloir  bien  avoir  une 
confideration  particulière  pour  lui.  Le  Duc  repartit , que  ce  n’eftoit  pas  comme  Am- 
baladeur,  mais  comme  Majordomo  Major  de  la  Reine  Régnante , qu’il  alloit  lîfou- 

• vent  au  Louvre  On  lui  dit , qu'on  ne  connoiftoit  point  çette  qualité  de  Majordomo 
en  France , que  ce  n’eftoit  pas  au  Roy  d’Efpagne  à donner  des  Ofliciers  à la  Reine  de 
France , & qu’on  ne  fouffriroit  point , qu’il  fc  donnai!  plus  de  liberté,  qu’on  en  donnoit 
à l'Ambu  (fadeur  de  France  à Madrid.  Aujourd’hui  il  n’y  a plus  de  jour  réglé  pour  les  au- 
diences , & les  A mbaifadeurs  n’en  onepoint,  s'ils  ne  les  demandent.  Le  Miniftre  du  Se- 

, cond  Ordre , qui  n’a  pas  un  caraftcrc  qui  l’oblige  à concerter  avec  tant  de  juftefle  tou- 
tes fes  démarches  Si  toutes  les  actions,  ne  fe  doit  point  proftituer  pourtant  ; mais  il  peut 
mefmes  rechercher  l’occafion  de  parler  au  Prince , ou  au  Miniftre , pourveu  qu’il  ne  fc 
fafte  point  rebuter , 3c  qu’en  fa  perfonne  on  ne  failé  point  d’affront  à fon  Maiftre.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  d’une  Cour  réglée , où  tout  le  Monde  fçait  ce  qui  eft  deu  aux  Mini- 
lires  cftrangers;  parce  qu'il  n’y  a point  de  prudence , qui  puilfe  mettre  l’Ambatfadenr, 
ou  un  autre  Miniftre,  à couvert  de  l’infulte  d'un  Prince  violent,  & d’un  Miniftre  igno- 
rant & emporté,  qui  au  lieu  d’éviter  fcrupulcufement  lesoccafions  de  fcandale,  court 
au-devant  d’elles , & ne  craint  point  d'oflenfer  ces  perfonnes  facrces, 

Cb  alei  S forte , Prieur  de  Lombardie , çommandoit  trois  galeres  au  ferricc  de 
Htm  y 11,  Roy  de  France,  & dans  le  defléin  qu’il  avoit  de  s’en  retirer  ; pour  fuivrcla 
fortune  de  fes  frétés , qui  eftoiem  dans  les  interefts  de  l’Empereur , il  çroyoit  fe  pouvoir 
rendre  conliderable  au  parfi , & à fes  nouveaux  amis , par  une  action  de  mal  honnefte 
homme,  en  enlevant  les  trois  galeres , pour  en  faire  prefent  à l'Empereur,  S/crr.»  des- 
efpcroit  de  pouvoir  gagner  NiceUi  l'Alleman  , qui  çommandoit  les  galeres  fous 
lui  \ de  forte  que  n'ofaut  lui  en  parler  , il  l'obligea  à les  conduire  à Civita-Veechi»» 
fous  prétexte  de  les  y taire  radouber,  devant  que  de  les  ramener  hiverner  en  Proven* 
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te.  Pendant  qu'elles  eftoicnt  dans leport , les freresde  Cbar  tis’en  rendirent  les  Mai- 
(1res  & les  voulurent  envoyer  à Naples , entre  les  mains  de  Bernardin  de  Mtndefe , 
qui  y commandoit  en  l’abfence  du  Une  a/Pbe  : mais  le  Commandant  ne  k voulut 
paspermutre , lansun  ordre  exprès  du  Corne  de  Momoue,  néveuduPapc,  qui  eftoit 
Gouverneur  en  chef  de  Civita-Vecchia.  Le  Comte  permit  qu’on  emmenait  ksgalerts, 
mais  les  Miniftres  de  France  s’en  plaignirent  fi  hautement,  que  le  pape  fit  dire  au  Car- 
dinal de  S,c  f«'f,  FrcredeCW/«,  que  fi  on  ne  faifoit  revenir  les  galeres.  il  s’en  pren- 
dro:t  à lui.  Le  Cardinal , au  lieu  d'y  obéir,  ailcmbla  la  nuit  fuivante  tous  Tes  amis , tous 
les  Cardinaux  Impériaux  &Efpagnols,  le  Marquis  de  Satrta,  Atnballadeurde  l’Em- 
pereur , le  Comte  ae  Chincon , Ambafladeur  d'obedience  de  Philippe  , & tous  les 
partifansde  la  Maifond’Auftriche.  Dans  cette  Aflemblée  il  fut  parlé  du  Pape  avec 
tant  d’emportement , & avec  tant  d’infolence , que  Paul  IV  n’en  fut  pas  fi  tort  averti 
le  lendemain  matin , qu’il  reiolut  de  s’en  rcfTcntir.  Cependant  k Comte  de  Montana  , 
craignant  l’humeur  opinaiftre  & irréconciliable  de  fon  oncle  , trouva  1e  moyen  de 
retirer  l’ordre , qu’il  avoit  envoycau  Gouverneur  de  Civita-Vecchia  touchant  les  trois- 
galeres,  & d’y  en  fubllitucr  un,  qui  chargcoit  de  cet  enlèvement  Point , Secrétaire 
du  Cardinal  do  S"  F.ore , qui  à ce  qu’on  difoit , lavoir  changé  contré  l’intention  du  Com- 
te: ce  qui  obligea  le  Pape  à envoyer  le  Secreraire  en  prifon.  L’Amb.iiïadeur  de 
l’t  mpercur,  en  ayant  elle  averti , fit  demander  audience,  C S bien  qu'en  la  luj  refufafi, 
il  ne  Uifia  pu  de  monter  en  tarofie,  C S de  fe  rendre  dam  C antichambre , pour  la  dtm.m- 
der tui-mefmc  : mais  on  U lui  r-fu'a  encore,  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Sur 
cet  affront  il  envoya  un  exprès  à l’Empereur , qui  lui  ordonna  départir  de  Rome:  tant 
à caufede  cela , qu’à  caule  de  plufieurs  autres  atfronts , qu’on  fit  en  ce  tcmps-là  à ceux 
qui  avoient de l’atteéuon  pour  l’Efpagne.  LeCardinalde  S1'  Flore  fut  un  de  ceux  qui 
en  fentirent  les  premiers  effets.  . Le  Cardinal  Carafe , fous  prétexté  de  le  viliter , & de 
le  mener  à la  promenade , le  tira  de  fa  Maifon:  & 1e  conduifitau  Charteau  S'.  Ange  où 
il  le  Jailia  , jusques  à ce  qu’il  euft  oblige  Mendeje  à renvoyer  les  trois  galères , quifurenr 
rendues  à Nicolas  t'Atleman. 

Le  Marquis  de  Sama  n’avoir  pas  fujet  de  fe  plaindre  du  refus , que  le  Pape  avoit 
fait  de  luy  donner  audience,  au  mefme  moment  qu’il  la  demanda;  parce  que  cela 
dépend  du  Prince,  qui  prend  lesheures  de  fa  commodité  pour  cela  : & c’clf  ainfi  que  l’on 
;n  ule  en  toutes  les  Cours , bien  qu’il  y ait  des  rencontres , où  on  ne  peut  ni  refufer  ni  dif- 
èrer  l’audience;  à moins  qu'on  ait  deilein  de  rompre.  C’cftbit  l’intention  de  Pau!  IV, 
;ui  avoit  des ja fait  arrefter  les  Abbés  Berfegu e £?  Nanni , dont  k premier  cftoit  Agent  du 
)uc  u'Albc , Viceroy  de  Naples , & Lieutenant  general  de  l’Empereur  en  Italie.  Ilavoir 
ullî  fait  arrefter  GantUfe  delà  Feça,  qui  faifoit  les  affaires  du  Roy  d’Efpagne  à Ro- 
ic.Mais  k Pape  difoit,  que  les  deux  Abbés cftant  Ecclefiaftiques , il  avoit  Jurisdidiion 
ir  leurs  pcrfotines , & pouvoir  faire  procéder  contre  eux  dans  les  formes.  Que  l'Abke 
erfegMe  ne  faifoit  plus  les  affaires  du  Duc,  & que  GaraUge  avoit  1e  premier  violé  le 
bon  des  Gens,  qui  défend  aux  Miniftrcs  Publics  de  rien  entreprendre  contre  le  repos 
- l’Eflac  où  ils  refident  ■ parce  que  comme  IcMiniftre  trouve  fâ  feurcté  en  la  prore- 
ion du  Droit  desGtm,  ainfi  k Prince  doir  nouvel  la  fienne  en  la  conduite  da 
linillrc. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  audiences  particulières,  peut  auffi  eftrc  appliqué  aux  publi- 
as , que  l’on  peut  quelquefois  différer  , & mefmes  refufer  fans  violer  \ Dion  des 
ertj  , Sc  snefmes  fans  pécher  contre  la  civilité.  En  l’an  1 6q*  1e  Pape  envoya  des  N on- 
: en  France  & en  Efpagnc , peur  exhorter  les  deux  Rois  à la  paix»  L t Nette  Sttui , qui 
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eîloit  en  France  , ne  pût  obtenir  d'eftre  aima,  parce  qu’on  y (ça  voir,  que  leNonccqui 
de  voit  alicren  Efpagne , n’eftoit  pas  encore  parti  de  Rome > 2c  le  Roy  ne  vouloit  point 
que  le  Monde  cruft,  qu’il  avoit  moins  d’inclination  à la  paix  que  le  Roy  d’Efpagne, 
& ainli  qu’il  avoir  plus  beioin  d’y  cftre  exhorte.  On  peut  dire , que  le  Prince  qui  n’ad- 
met  point  le  Miniftre  d’un  autre  Prince,  ou  qui  apres  l’avoir  admis»  diffère  ou  refufe 
de  lui  donner  audience , pèche  contre  la  couftume  ùc  contre  la  civilité , mais  ie  n’oferois 
fouit  cuir , que  ces  refus  ou  ces  delais  violent  le  Droit  du  Gem , à moins  que  l’on  ne  don- 
ne une  très- vafte  lignification  àccsmots  devioler&de  violence:  bien  qu’on  ne  puiife 
nier,  quccclui  qui  meprife  le  Miniftre  n’oftcnfeaufii  leMaiftre.  En  l'an  1658  les  Mi- 
nières de  Brandebourg , qui  avoient  elle  envoyés  au  Roy  de  Suède  l’année  precedente , 
n’ayant  pii  obtenir  audience , pubüoient  que  te  Droit  des  Gens  avoit  e(lc  viole  en  leurs  per- 
fonnes , par  le  refus  que  le  Roy  de  Suède  avoit  fait  de  les  oüir,  après  les  avoir  admis. 
Les  Miniftres  de  Suède  difoient  au  contraire , que  non  feulement  il  eftoic  permis  au 
Roy,  leurMaiitrc,  d’en  ufer  comme  il  avoit  tait,  mais  aulli  que  ç’auroir  efté  une 
tres-grande  imprudence  de  les  oüir.  Qu’il  avoir  cite  averti , qne  l’Electeur  avoit  traité 
avec  le  Roy  de  Pologne , & qu’eltant  par  ce  moyen  devenu  fon  ennemi , rien  ne  pou- 
voir l’obliger  à taire  civilité  aux  Miniftres  d'un  Prince,  avec  lequel  il  alloit  rompre, 
&avec  lequel  il  n'a  voit  plus  demelüresàgarder.  Que  le  Roy , leur  Maiftre,  n’avoit  pas 
retufé l'audience  aux  Miniftres  de  l’Electeur.  Qu’il  avoit  voulu  fçavoir,  devant  que  de 
les  yadmettre,  comment  il  les  devoir  traiter , comme  amis  ou  comme  ennemis  ,&  que 
les  Ambadadcurs , de  peur  d’ettre  obligés  de  s’en  expliquer , s'eitoient  pluftofl  dérqbés 
querctirés.  Que/r  Droit  des G‘>nn  y avoit  point  elfe  violé;  parccquetous  les  Princes 
prennent  leur  commodité  pour  les  audiences,  que  le  Roy  pouvoit  différer , pendant 
quelques  jours , celle  de  Miniftres  d’un  Prince,  qui  avoit  traitté  avec  leur  ennemi 
commun , 2c  qui  avoit  fait  des  hoftilités  contre  lui , Qu’on  peut  bien  admettre  l’Ambaf- 
làdcurd'un  Prince  ennemi , mais  qu’on  n’y  eft  pas  obligé,  & melmes  qu’on  lui  peut  re« 
fufcraudicncc , fans  violer  le  Druides  Gens,  dont  la  protection  ne  s’eftend  que  jusques 
à la  (êurctédcla  perlbnnc  de  l’AmbaiTadeurA:  de  fatuité;  puis  qu’on  le  peut  mcfmes  Éli- 
re forcir  du  païs  ; ainfi  qu’il  a efté  diten  la  Section  5 o du  premier  livre- 

Le  Prince,  qui  veut  continuer  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  un  Prince,  re- 
cevra fort  bien  ton  Miniftre,  l’ctcoutera  favorablement,  2c  lui  fera  civilité:  mais  au 
contraire  celui  qui  necraint  point  d’ofiênler  l'autre,  ne  contiderera  pas  fon  Miniftre, 
tans  que  pour  cela  il  violet  Droit  des  gcm.  E11  l’an  l<86  Frednc  Duc  de  II  memberv  , 
Comte  de  Montbéliard  , M Ifyanr  , Comte  et’/lembcnrr  , & quelques  autres  Sei- 
gneurs delà  première  qualité  , furent  envoyés  eu  France  de  la  part  de  plufieurs 
Princes  & Eftats  de  l’Empire.  Le  Roy  Hei.rj  III,  fçaehant  queccs  Ambaffadeurs 
lui  venoient  parler  des  interdis  de  tes  fujets  Proteftants,  s’éloigna  de  Paris  , fous 
prétexté  d’aller  prendre  les  eaux  de  Ponrbon,  ôc  fît  aller  la  Reine  à Chcnonceaux. 
Les  Ambalfadcurs,  eftant  arrivés  à Paris , on  leur  dit,  qu’il  faloit  qu’ils  fe  donnaf- 
fent  un  pende  patience,  en  attendant  le  retour  du  Roy,  qui  reviendroitdans  trois 
mois.  L.c  Duc  & le  Comte  , voyant  qu’on  les  trairoit  ii  indignement , eferivi- 
rent  au  Roy  , que  leur  aifaires  Domeftiques  ne  leur  permettant  point  de  faire  un 
ti  long  fejour  en  France  , ils  eftoient  obliges  de  demander  leur  congé , & parti- 
rent. Leurs  Collègues , qui  attendirent  le  retour  du  Roy,  furent  bien  mal  traités:  mais 
ni  les  unvni  les  autres  ne  fe  plaignirent  point  que  le  Droit  des  Gem  cuti  efté  violé  à 
leur  tgarJT 

L’Empereur  Chat  lu  V avoit  envoyé  à Trente  Nicolas  Poenot  de  Granvelle , un  de 
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fcs  plus  confidents  Miniftres,  & /Interne  de  Granveât , Eveique  J^Arras  , Fihde  Ntce- 
Ur.  Ces  Ambaffadeurs  demandèrent  audience  des  qu’ils  furent  arrivés;  mais  les  Lé- 
gats , qui  jugeoient  que  cette  adion  publique  ferait  l'ouverture  du  Concile  .laquelle  ils 
vouloicut  différer  encore,  firent  difficulté  de  la  leur  accorder,  8c  leur  en  dirent  la 
raifon:  leur  reprelentant  qu’il  y avoit  encore  fi  peu  de  Prélats  à Trente,  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  figure  d’un  Concile  Oecuménique.  Granville , furpris  & indignédu  re- 
fus, dit  aux  Légats  , qu’on  ne  lei pouvoit  emptfeber  de  prendre  audience , fi  on  n' avait  défont 
de  faire  affront  ,i  l' Empereur  Ci  à (es  Amtafodeun , qui  reprefentoient  le  premier  Mo- 
narque de  la  Chreftienté , & un  Roy.qui  eftoit  Seigneur  d’une  grande  partie  du  Mon- 
de ; puisf*’«ft  ne  peuzieit  la  refnfer  a»  Mmifire  de  quelque  Prince  que  te  fuji.  Que  fi  on 
contmuoit  de  la  leur  refufer , ils  feroient  attacher  un  eferit  à la  grande  porte  de  l’Eglife 
Cathédrale , ou  ils  protefteroient  de  la  nullité  du  Concile.  Les  Légats  fc  voyant  pref- 
fcsdcla  forte , leur  donnèrent  audience  dés  le  lendemain  > mais  «e  fut  dans  La  falc  du 
Cardinal  Panifie,  qui  eftoit  le  plus  ancien  Légat , & non  au  lieu,  où  les  Prélats  le  dé- 
voient afferabler  pour  le  Concile.  Les  menaces  de  leur  proteftation  cftoient  fondées  fur 
ce  que  l'Empereur  eftoit  Proteâeur  du  Concile,  &quelui,  & Philippe  fou  fils , avoi- 
entefté  nommément  conviés  d’y  envoyer  leurs  Ambaffadeurs.  Ils  ne  difoient  point, que 
par  CC  refus  on  violoit  le  Droit  des  G eni  ; mais  qu’en  fuj eu  aforont  a leun  Maigres. 

C es  refus  fe  font  tous  les  jours , & on  en  pourrait  produire  un  volume  d’exemples. 
En  l’an  1614,  la  Reine  Regente  de  France  envoya  le  Marqua  deC oeuvra,  depuis 
connn  lotis  la  qualité  de  Marefcba!  d'Eflree,  aux  Princes  d’Italie , à l’occafionde  la  guer- 
re de  Montferrat.  Le  Duc  ue  Savoy t , CWffj  Emar.utl , qui  fçavoit  que  cet  Am- 
balîadcur  ne  lui  dirait  pas  des  chofes  fort  agréables,  pour  éviter  la  rencontre , alla  à 
Nice,  & par  ce  moyen  il  ne  lui  donna  audience,  qu’aprés  que  le  différend,  qu’il 
avoit  avec  le  Duc  de  Mantoüe,  eut  efté  en  quelque  façon  ajufté,  & lors  que  le  Mar- 
quis , qui  avoit  veu  tous  les  autres  Princes  d'Italie, reprit  le  chemin  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, En  fan  1 64 1 l’Empereur , fe  trouvant  à la  Diète  de  Ratisbonno , refufa  de  don- 
ner audience  à PAmbaffideur  de  Dannemarc;  parce  que  dans  les  lettres  de  creance  le 
Roy  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Majefté,  mais  feulement  celui  de  Dignité'  Impé- 
riale. Le  Roy  de  Dannemarc  traite  tous  les  autres  Rois  de  Dignité  Royale,  du  moins 
il  en ufoit ainfi  il  y aquelqucs  années,  & mefrnes les  Princes  de  l'Empire  fc  fervoient 
de  ce  ftile  : mais  ils  l'ont  changé  dcpui<  ; parce  qu’ils  jugent  qu’il  y a bien  autant  de  civili- 
té quededefferenceaux  honneurs  qu’ils  font  aux  Couronnes.  Les  Rois  de  Dannemarc 
n’ont  pas  tousjours  elle  fi  difficiles.  On  peut  produire  des  lettres , où  ils  donnent  le  titre 
de  Majcftc  au  Roy  de  France,  il  y a plus  de  fix  vingts  ans.  Les  façons  de  parler  & 
d’eferire,  à l’égard  des  tii  es,  changent  fi  fouvent,  que  les  plus  habiles  Princes  ne  s’y 
font  jamais  gueres  affujettis  J mais  ont  efté  fort  prodigues  de  civilités , quand  elles 
leur  ont  efté  urilcs.il  n’y  a point  de  libéralité  qui  incommode  moins,}:  qui  acquière  pius 
d’amis. 

Les  Rcprefentants  fubalternes,  ou  du  Second  Ordre, ne  voyent  pas  fi  fouvent  les  Son. 
verains  que  font  les  Ambaffadeurs;  maison  ne  laiffe  pas  de  les  admettre  quelquefois 
aux  audiences,  Jedelcs  convier  aux  Affemblécs  folemnclles.  Il  n’y  a que  le  Pape,  qui 
croit  que  ç’eftau  deflous  de  lui  quede  traiteravec  cette  forte  de  Miniftres.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  Caftro  la  République  de  Venifc  n’avoit  point  d’Ambaffa- 
dcuràRome,  àcaufedudémeflé,  quele dernier  Ambaffadcur avoit  eu  avec  le  Prince 
Prcfcét  ; de  forte  qu  ellcfaifoit  faire  fes  affaires  par  un  Secrétaire, A qui  elle  aton  dot, ne  h qua- 
lité de  Refident,  Ce  Secrétaire  obtint  audience  du  Pape, fur  les  ordres  que  le  Sénat  lui  en- 
//,  Peut.  E voya 
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voya  de  reprefenter  à f^Saintetéles  fafcheufes  fuites  de  cette  guerre.  Mais  le  Cardinal 
Jidrithn,  eferivant  fur  ce  fujetau  Nonce,  luiordonnade  faire  entendre  au  Sénat,  que 
c’eftoit  une  grâce,  que  le  Pape  lui  avoir  faite;  veu  que  ce  n'eftoit  p<u  U confinent  de  don- 
ner audience  a des  Rtfidems , ni  de  négocier  avec  des  Miniftres  de  cette  qualité.  Le 
Pape  lui  donna  pourtant  encore  d’autres  audiences  depuis.  Le  Maiftre  de  Chambre  ne 
voulut  pat  aemeouier  ouaunie  ou  Pa  t r‘ur  le  iterelane  Minguuit , que  le  Duc  de  Parme 
avoir  lai  De  à Rome,  pour  y faire  fesaflaires,  Si  le  Pape  mclme  le  plaignit  depuis  à Lion- 
ne de  ce  que  le  Duc  iefcrvoit  d'un  Secrétaire , pour  négocier  avec  lui:  mais  Lionne  ré- 
pondit, que  c’eftoit  aux  Princes  à faire  choix  de  leurs  Miniftres,  & à leur  donner  la  qua- 
lité & le caraétcre  qu’il  leur  plaift.  L 'wWf  de  or.  Ntceleu  n’eftoit  pas  Ambafiadeur,  & 
ne  lailfoit  pas  de  négocier  avec  le  Pape. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  dans  les  audiences  publiques  , ou  fe  fait  le  fort  de  la  négociation. 
Elles  ne  confident  le  plus  fouvent  qu’en  des  ceremonies , tk  ne  fervent  qu'i  faire  un 
compliment,  ou  au  plus  à faire  quelque  déclaration  au  Prince,  ou  à en  tirer  une.  Cel- 
le que  l’Amballadeur  des  Provinces  Unies  eut  l’an  1657 , à caufe  des  déprédations 
que  les  François  faifoient  en  la  Mer  Mediterranée,  & celle,  que  le  Marquis  de  Fucntes, 
Ambafiadeur  d’  fpagne,  eut  en  l’an  ifi6 1 touchant  la  fatisfaétion , que  le  Roy  Catholi- 
que fit  donner  à celui  de  France,  aufujet  delà  preiceance,  font  fort  remarquables;  mais 
pas  tant  que  les  circonftanccs  d’une  audience , que  Henry  111  Roy  d’Angleterre  donna 
auNoncedu  Pape.  Les  Miniftres  qui  eftoicntdelapartduSicgede  Rome  en  Angle- 
terre, cftoient  fi  infolcnts,  que  leur  tirannic  fut  une  des  principales  raifons  des  foulevc- 
ments  continuels,  qui  troublèrent  le  repos  de  fon  regne  : tellement  que  de  peur  d’eftre 
dtthroné  par  fes  lujets,  il  eftoit  quelquefois  contraint  de  leur  abandonner  les  Non- 
ces, qui  y rivoient  comme  dans  un  pais  de  conqueftc.  Le  Pape  y ai  oit  envoyé  un  nom- 
mé Afiitj/re  Martin,  que  les  Anglois  appelaient  Ma/Jire  Majtin , parce  qu’il  ne  fai- 
foie  qu’abbayer  apres  les  bénéfices  & les  prébendes.  Cet  homme  s’eftoit  rendu  fi  odicuK 
par  fespillcries  & par  fes  rapines,  que  quelques  Seigneurs  lui  envoyèrent  dire  par  un 
gentilhomme,  que,s’ilne  fortoitdu  Roiaumedans  trois  jours  , onlemettroit  en  pièces 
avec  tous  fes  gens.  Il  demanda  une  audience,  pour  tirer  du  Roy  une  déclaration, 
fi  c’eftoit  par  fon  ordre  qu’on  lui  avoit  faicce  mefiage.  Le  Roy  lui  dit,  qu’il  a en  avoit 
point  de  connoilfance  ; mais  que  les  actions  des  Miniftres  du  Pape  avoient  tellement  ir- 
rité ion  peuple  , & particulièrement  les  grands  Seigneurs  . qu’eftant  palis  de  prendre 
les  armes  contre  lui,  il  jugeoirquelavicduNoncc  n’eftoit  pas  enleureté.  Sur  cela  le 
NoncelupplialeRoydeluy  donner  une  perfonuede  qualité  , qui  le  conduifift  feurc- 
ment  jufques  à Douvres  ; mais  leRoy  lui  dit,  qu’illui  donnoic  le  diable,  qui  le  condui- 
roiten  Enfer.  Il  lui  donna  pourtant  un  gentilhomme , qui  le  conduifit  jufques  au  lieu 
de  fon  embarquement. 

L'Ambaliadeur , foit  qu’il  négocié  par  mémoires , ou  qu’il  traite  débouché,  ne  doit 
pas  faire  l’Orateur,  ni  fe  piquer  d’eloquence  ; fon  difeours  & fon  raifonnement  doi- 
vent dire  forts  & fuccints.  Celui  qui  le  plaift  à fe  faire  ccoutcr , ou  qui  fe  plaift 
à s’écouter  lui-mefme  : qui  fait  des  harangues.  Si  qui  propolcplufieurs  partis,  ie  coupc 
fouvent,  ou  fait  des  ouvertures,  qui  ne  peuvent  pas  dire  agréables  à fon  Prince.  Le 
mot  de  liicerie,  que  les  Italiens  donnent  à cette  forte  de  difeours,  en  exprime  merveilleu- 
fement  bien  la  vanité.  11  faut  en  avo.r  beaucoup  , pour  fe  pouvoir  imaginer,  qu'on 
a feul  alfésd'cfphr,  pour  pouvoir  faire  entrer  dans  les  fentiments  , non  un  amas  de  peu- 
ple, qui  cft  facilement  pris  par  les  crédit  s»  mais  cinq  ou  lîx  Miniftres,  qu’un  Roy  habi- 
le choiiit  parmi  ceux  de  fon  (Jonfeil , pour  conierver  fes  interdis  & fa  réputation 
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contre  les  prétentions  deseftrangcrs.  La  force  des  railons  fe  perd  dans  le  nombre  & dans 
Ja  confufion , & outre  que  ce  fl  ux  de  bouche  fait  mal  an  cœur , c’eû  donner  la  queftion 
à l’efprit,  que  d’entreprendre  de  1 entraisncr  par  force,  au  lieu  de  le  ramener  par  une 
violence  douce  & infinuante.  J’ai  dit  en  la  7 Seéuon  de  la  première  partie  de  ce  traitté 
que  les  Négociations  du  Cardinal 'lPoffdi  Si  du  Preftdent  "jeanum  font  presque  feules  ca- 
pables de  former  un  parfait  A mbafladeur , & j’en  ai  donne  des  preuves , lors  que  l’oc- 
cafion  s’en  cft  prefentéc  ; & comme  elle  s'offre  a (Tés  belle  ici,  je  marquerai  encore  un 
endroit  , qui  lui  donne  deux  leçons  importantes.  Dofiat  n’eftoit  encore  que  Miniftre 
de  France,  quand  le  Pape  Çlem.nt  VIII  lui  parla  de  la  Paix , que  le  Roy  Henry  I V 
devoir  faire  avec  le  Roy  d’Efpagne , & de  la  conquefte  de  l’Angleterre , que  Philippe 
1 1 devoir  entreprendre.  Et  fur  ce  que  Dofjât  lui  reprefenta , que  le  Roy  ne  pouvoit 
pas  manquer  à l’alliance.qu’ilvenoit  de  faire  avec  la  Reine  d’Angleterre, le  Pape  fclaifla 
efcliappcr  de  la  bouche  desmaximespernicieufes,&  indignes  de  tout  homme  de  bien. 
Sur  c^uoi  Dofiat,  en  efcrivantà  Villeroî  du  1 de  Février  1 597,  dit  qu’il  n’aroit  que 
trop  a répliquer  à touteela  , mais  qu’il  eftimoit  ne  le  devoir  pas  arrefter  en  un  heu 
fi  gliflant  : inftruifant  par  làtouslesMiniftres,  & leurenfeignant,  de  ne  point  té- 
moigner au  Prince,  qui  leur  parle , qu’ils  ont  remarqué  ou  la  foibldfe  de  fon  raifon- 
nement,  ou  fes  dangereufes  maximes;  bien  loin  d’y  infifter  , comme  pour  lui  en 
faire  une  efpecc  de  reproche.  L’autre  leçon , qu’il  y donne  aux  nouveaux  Ambafla- 
deurs  efl,  qu’ils  foutffentque  le  Prince  parlele  dernier , afin  de  ne  point  pafler  pour  o- 
piniaftres  ou  pour  incivils.  Apres  avoir  rapporte  dans  lamefmc  lettre  tous  le  discours 
du  Pape,  & ce  qu’il  y avoit  répondu,  il  y ajoufte.  f ‘"S*  f*  répliquer  à tout  cela, 
tomme  « plufieurt  attirer  chofe  1 , man  je  ne  voulut  pas  parler  le  dernier  , tant  pour 
garder  la  tivtltn!  (3  la  revtrence  qu'il  appartenait , mefmet  en  un  temps  où  il  ne  fe  de- 
tidoit  rien  , quauffi  afin  de  luj  cvnferver  cette  factitif  de  fe  communiquer  , ü laifier 
entendre  fet  intentions.  Où  il  faut  remarquer  ce  que  Dofat  y dit  en  paflant , que  t'on  n'j 
décidât  rien : voulant  faire  entendre,  que,  lors  qu'on  décide,  on  peut  répliquer  forte- 
ment, pourveu  qu’an  demeure  dans  les  termes  du  refpcét&  de  la  civilité,  & que  l’on 
évite  la  chicane  Si  les  conceftations  obflinécs  & inutiles,  qui  font  indignes  d’un  honnefie 
homme.  Aufiidit-ilen  un  autre  endroit,  qu’en  traitant  & négociant  il  accorde  dette  pre- 
mier mot  ce  qu'il  reconnon  efirejujle  iS raifnnahk  ; mais  qu’aprés  cela  il  n’y  a rien  à gagner, 
fi  c’eft  pour  autrui  qu’il  traite. 

Il  y a bien  deschofes  à dire  fur  le  langage  ,dont  les  Ambafladeurs  & lesMiniftrcs  Pu- 
blics fe  fervent  en  leur  négociation.  Il  n’y  a presque  point  de  Cour  , oùonn’enufe 
diverfemenr , tant  dans  les  audiences  publiques , que  dans  les  mémoires , & dans  les  né- 
gociations particulières.  A la  Cour  de  Conftantinople  tous  les  Mini (1res  ont  leurs  Dra- 
gomans.  Les  Turcs  ne  fçavent  point  d’autre  langue  que  la  leur , & n’en  admettent  point 
d’autre.  La  harangue , que  l’Ambafladeur  d’obcdience  fait  au  Confiftoire , ou  qu’il  y 
fait  faire , efl  Latine  : mais  toutes  les  négociations , qui  fe  font , tant  avec  le  Pape , qu’a- 
vec les  Cardinaux  neveux , fe  font  en  Italien.  En  France  tous  lesMiniftrcs  négocient 
en  François;  & parlent  tous  François  en  leurs  audiences  & en  leurs  Mémoires.  Le 
Comte  de  la  Garde,  AmbalTadcurde Suède , parla  Suédois  en  la  premiers  harangue, 
qu’il  fléau  Roy  ix  à la  Reine  Regente:  en  quoi  il  fit  bien  quelque  chofe  pour  la  di- 
gnité de  la  Couronne  de  Suède  en  apparence;  maisonytrouvaârcdire,  qu’il  fe  fervoit 
d’une  langue , que  pas  un  des  fujets  du  Roy  ne  pouvoit  ni  entendre  ni  interpréter.  Il 
fit  un  grand  difeours  en  (ui  te  au  Duc  d Orléans , Lieutenant  General  du  Roy  partout 
le  Roiaume , & il  ne  parla  que  François  en  toute  la  fuite  de  fa  négociation.  En  Angle- 
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terre  presque  tous  les  Minières  négocient  en  François  : ce  que  l’on  y fouflfre , tant  par- 
ce que  c’eftoit  autrefois  la  langue  du  pais,  que  parce  la  langue  Françoifcacn  quel- 
que façon  fucccdc  à la  Latine,  & eft  devenue  commune.  A Madrid  on  négocié  en  Es- 
pagnol, bien  quel’Ambaffadeurde  France (e ferve  de  la  langue  de  (on  pais,  & que  ce- 
lui des  Provinces  Unies,  qui  n’ont  de  commerce  avec  le  Roy  d’nlpagne  , qu’en 
qualité  de  Duc  de  Bourgogne , prefente  auisifes  mémoires  ou  en  Flamand,  ou  bien  en 
François  , avec  une  traduction  Elpagnole.  C’eden  quoi  le  Miuiftrc  doit  fuivre  U 
coultume  de  la  Cour , où  il  (e  trouve,  & s’accommoder  à ce  qui  s’y  pratique.  M.  de  U 
Court,  qui  avoir  aufli  la  qualité  d’Ambailadeur  de  France  à Munfter,  mais  non  celle 
de  Plénipotentiaire , ayant  un  jour  prefente  aux  Députés  des  Eftats  de  l'Empire  un  me- 
motre  en  Prdnpu , ils  en  turent  fort  fcandalüts,  &en  murmurèrent  fort  contre  les 
Députés  de  l’Elefteur  de  Mayence,  qui  ayant  la  direction  de  la  Chancelerie,  l’avoic 
receüc&  portée  à l’Alfeinblée.  Ils  refolurent  qu’on  feroitdire  aux  Minières  de  France, 
que  c’efioit  une  antienne  US  inviolable  coupante  det  Dietei  de  t’ Empire,  ejue  ,'tnn  écornent point 
Ici  propt/îtient  , ny  de  bouche  ni  par  ejtru , fi  clin  n'e fi  tient  faites  en  U Lnpat  a»  paît  oit 
bien  en  Laim;  parce  que  li  on  foufltoit  qu’on  y introdnifift  aulTi  la  Françoile , les  Efpa- 
gnols,  les  Italiens,  & en  fuite  les  Hongrois  & les  Suédois  voudraient  aufsi  s’y  taire 
entendre  en  leurlangue.  A Vienne  on  fe  fert  de  l’Allcman  &du  Latin,  & quelque- 
fois de  l'Italien , qui  j eft  a fiés  familier.  Dans  les  Cours  du  Nord  les  Miniftres  étran- 
gers ne  fe  fervent  jamais  delà  langue  du  pais  , mais  bien  de  la  leur,  de  l’Alicman  ou  du 
Latin.  La  langue  latine  eft  fort  familière  en  Pologne , & les  Ambalïadeurs  n’y  en  em- 
ployât point  d’autre , & quelquefois  l’Italienne  , mais  rarement  ; ficen’eft  dans  la 
converfation.  A la  Haye, où  il  y a des  Miniftres  de  presque  tous  les  endroits  de  l’Euro- 
neon  fc  fende  la  langue  Françoifeplus  que  d’aucune  autre.  Les  Miniftres, qui  la  pofle- 
dent , ne  fe  fervent  point  d’autre.  LeB<un,  Ambalfadeurd’Efpagne,  Fmjuet  (5  Lifo!» 
Miniftres  de  l'Empereur,  eftoient  tous  trois  Bourguignons;  de  forte  que  la  langue 
Françoifc  leur  eftant  naturelle , ils  ne  (êfervoient  point  d’autre  en  toutes  leurs  négocia- 
tions. Ceux  d'Efpagnc  s'expliquent  quelquefois  en  leur  langue  dans  leurs  mémoires; 
mais  ils  les  accompagnent  d’une  copie  Françoifc.  Les  Miniftres  d’Angleterre  parlent 
auffi  Anglois&  François,  c’eft  pourquoi  les  Eftats,  en  communiquant  leurs  refo- 
lutions  aux  Miniftres  de  l’Empereur  3c  de  ces  trois  Couronnes , les  lont  traduire  aufsi 
en  François.  Les  Envoyés  8c  les  Refidents  de  Suède  8c  de  Dannemarc  ont  tantoft  par- 
lé François,  tantoft  Latin,  8c  quelquefois  aufei  Flamand,  ou  Alleman,  avec  une  rta- 
duétion  Flamande. 

Les  Princes  afteétent  fort  de  parler  leur  propre  langue  dans  les  traites , ou  du  moins 
d’y  employer  une  langue  commune.  En  l’an  1*4?,  lors  qn’on  commença  à Mun- 
fteri  mettre  quelques  atticlcs  fur  le  papier  touchant  la  paixqui  fe  devoir  faire  entre  les 
deux  Couronnes  , le  Comte  de  Pefnarande  fit  m fi  ante  a te  qu'on  lei  ntt  fi  auffy  en  Ep,tgntl. 
Le  Duc  de  Lonjiutwllt  dit  , qu’en  cela,  ni  endcschofes  fèmblables,  la  France  ne  pre- 
tendoit  point  d’avantage  fur  l’Efpagnc;  mais  aufsi  qu’il  ne  fouftfiroit  point,  quon  in- 
rroduififtune  nouveauté  , nyqu’il  fefiftrien  contre  ce  qui  avoir  cfté  pratique  dansles 
traittés  precedents,  qui  eftoient  tous  en  François  :ain(î  qu'on  le  pouvoit  voir  dans  le  re- 
cueil, qui  enaefté  imprimé  à Anvers.  Les  Efpagnols  repartirent,  que  de  tous  les 
traités , qui  avoientefté  faits  entre  la  France  8<  l’Efpagne.il  n’y  avoir  que  celui  de  Ver- 
vins  qui  fuften  François  : & Celi  parce  que  te  n'e/leit  pas  le  Roy  d’Efpagnc  ont  y aveu  nanti 
direBement , meus  P Archtauc  , avec  la  procuration  du  Roy.  Ce  fot  une  raifon  tTés- 
foible.  Le  Roy  qui  donne  pouvoir  de  traiter,  quoi  quïl  le  donne  à un  Prince  , ou 
bien  à un  Ambafladcur  dircéicmcnt  & immédiatement  , ne  laifte  pas  de  traiter  en 
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perfonne.  Philippe  II  trairait  à Vcrvins , auffi  bien  qu’l  Chafteau  ci  Cambrefis , & 
ce  furent  fcs  Arabaffadeurs , & non  ceux  de  l’Archiduc  qui  y contelferent  la  prcleancc 
aux  Ambalfadeurs  de  France.  Le  Duc  de  Longueville  arait  raifon  d’allegitec  le  recueil 
d’Anvers,  parce  qu’on  y trouve  plufieurs  traités,  qui  ont  efté  faits  entre  l’i  mpe- 
reur  Ourla  V & le  Roy  François  I , qui  fuivoient  en  cela  l’exemple  des  Rois  de  France 
& des  Ducs  de  Bourgogne , leurs  Predecelfeurs.  Le  traité  des  Pircnees  a efté  couche 
dans  les  deux  langues  :&  il  eft  certain  que  cela  a efté  obfervé  en  plufieurs  autres  ren- 
contres, tant!  l'cgard  de  la  France,  que  de  plufieurs  autres  Rois  & Lftats , & c’eft 
ce  que  l’on  ne  peut  refuferlors  que  les  Parties  font  d’une  dignité  égale. 

L’Ambafladeur,  dont  fes  Collègues  font  compris  dans  la  mefme  commiffion, ne  peut 
négocier  fans  leur  participation,  ni  mefraes  recevoir  des  ouvertures  qu’en  leur  pre- 
fence  ; i mains  que  de  le  rendre  criminel.  Le  Duc  de  Holflttn-Gottorp  fit  faire  le  procès, 
& trancher  la  telle  à Onen  Brugman , au  retour  de  fon  Ambafladc  de  Perle  : & un  de 
les  plus  grands  crimes  cfloit  d’avoir  négocié  fans  fon  Collègue,  tantàllpahan  qu’en 
Moscovie.  En  l’an  i <5x6  le  Comte  se  Ptgnartndt  fit  dire  au  Duc  de  Longueville,  que,  s’il 
vouloir  recevoir , fous  la  foi  du  fecret , la  propofition  qu’il  lui  ferait , il  lui  dirait  eu 
confidence  fur  quel  pie  on  pourrait  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Duc  re- 
tondit , ifu'ü  ne  !a  pouvoil  rteevorr  fans  en  foire  pan  es  lee  Colle.; ue i , & qu’il  demeure- 
rait aufiî  leur  caution  à l’égard  du  fecret.  Mais  c’eft  dont  le  Comte  ne  fe  voulut  pas  con- 
tenter; de  force  que  cela  n’eut  point  de  fuite.  Dans  les  négociations*/*  Pt  t fi  lent  fe.mnns 
on  von  [ouvew  ce  Usmjlre  en  dei  conférences  (S  en  des  vsjites  pumcselseres  avec  te  Pnnce 
AUser scc , avec! c Comte  Guillaume  de  A U(]*h  , avec  le  Premier  Minillrc  de  Hollande: 
mefme  avec  fhcharàot  de  avec  d’autres  : Mais  outre  qu’il  cfloit  un  des  plus  confidents 
Miniftrcs  de  Henry  IV  , il  avoit  le  fecret  de  l’ A mballade , &des  ordres  exprès  pour 
ces  négociations  particulières.  De  mefme  le  Prefidc ni  Riehurdri , quiavoit  la  confidence 
de  l’Archiduc , bien  que  le  Murejuss  Spino  * fùft  le  Chef  de  la  députation  , de  que 
Mnnaador  fuft  l’homme  du  Roy  d’fc.fpagne,  rendoit  tous  les  jours  des  vilites  par- 
ticulières au  Prefident  fe,mn:n , & fe  trouvoit  à des  rendez  - vous  fccrets  avec  lui  : 
Mais  \’ Archiduc  le  trouvoit  bon , de  ne  vouloit  pas  mefme  , que  fes  Collègues 
euffent  part  i ces  converfations , où  ces  deux  habiles  Minillrcs  avançoient  le  plus  les 
affaires.  C’eft  auffi  la  couftumc  que  tous  les  Ambalfadeursfigncnt , non  feulement  lis 
traités  qu’ils  font , mlîs  auffi  les  Mémoires  qu’ils  prefentent,  Aies  letttes  qu’ils  depe- 
fehent  en  commun.  Toutefois  cela  n’ell  pas  fi  abfolument  neceflaire,  à l’égard  des  mé- 
moires, qu’ils  n’en  puilfent  ufer  autrement,  s’ils  veulent.  Pendant  que  l’on  né- 
gociait le  mariage  du  Pnnce  GuiUuume  a' Orange  en  Angleterre,  en  l’an  1641,  il  n’y 
avoit  qu ’Aarffêns  kul  qui  fignaft  les  mémoires;  parce  que  Bnderodo  (f  Heemv  set 
n’eftant  pas  grands  clercs , ils  s’en  Soient  bien  à leur  Collègue  ; qui  y travaillant  fcul, 
les  fignoit  fcul  auffi. 

C’eft  ici  où  il  ferait  à propos  de  parler  de  l’avantage, que  lesPrinces  ont  de  faire  négocier 
leurs  plus  importantes  aitàircs  par  des  Minillres  du  Second  Ordre,  1Ï  je  n’en  avois 
parlé  en  la  y Seétion  du  premier  livre.  C’eft  là  où  i’en  ai  dit  la  raifon  , de  où  j’en  ai 
allégué  des  exemples.  Tellement  que  je  n’y  ajoufterai  autre  chofe,  finonquclion 
a tant  foit  peu  de  connoi (Tance  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde,  on  trouvera  que  la  plus- 
part  des  grandes  affaires  ont  efté  faites  ou  préparées  par  des  perfonnes  inconnues,  ou  par 
des  Minillres  fubalterne*.  Louis  XI  de  C hurles  Comte  de  Charolois , ne  pouvant  aju- 
flcr  leurs  différends  entre  eux,  y employèrent  deux  gentilshommes  fujets  du  Duc  de 
Bourgogne.  Ils avoicat efté  au  ferviee  de  Charles , qui  avoit  efté  obligé  de  les  chif- 
fe 3 , fer 
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1er , pour  complaire  à fon  pere , & Loüu  les  avoic  retirés , & fort  bien  traite*  ; de  forte 
qu’citant  agréables  au  Roy  & au  Comte,  ils  réglèrent  les  différends  entre  cas  deux  Prin- 
ces. L'Empereur  AUximili.su  & Ferdm,.nd  te  Catholique  avoient  fournis  à Loua  XII 
& au  Cardinal  de  Rouen  le  différend  qu’ils  av  oient  entre  eux,  pour  la  Régence  de  la 
Caftille , pendant  la  Minorité  de  l 'Archiduc  Charles , leur  petit-fils , après  la  mort  de  Pki. 
lippe,  qui  cfioit  fils  de  l’un  & gendre  de  l’autre.  Mais  U Prssiteffe  Marguerite  , foeur 
de  Philippe,  fit  négocier  cette  affaire  fous  main  par  un  gentilhomme , nommé  C taude 
d: CW/y.  Ce  minière  fans  qualité , eftant  allé  trouver  Ferdinand,  régla  fi  bien  tout 
le  différend , que  le  Roy  de  France  & le  Cardinal  n’y  curent  point  de  part , ni  autre 
peine  que  de  prononcer  fur  ce  que  Ferdinand  avoir  déjà  agrée.  Ce  n’eft  pas  aux  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur  & des  Couronnes  de  France  & de  Suède,  que  l’Allemagne 
cil  obligée  de  la  paix  qui  fut  conclue  à Munfter  il  y a environ  trente  ans.  Ce  furent  les 
négociations  fecrctcs,  que  Y Fit  Finir  de  Faner  e fit  faire  à Paris  par  fon  Confèficur, 
par  les  Nonces  & par  d’autres  Minières  qui  ne  paroiffoicne  point,  qui  firent  ce  grand 
ouvrage  ; pareeque  fans  elles  l’Empereur  n’auroit  jamais  confenti  aux  conditions  qui  fi- 
rent faire  la  paix  entre  les  Parties.  L’Affemblcc  de  Nimegue  cil  compofée  d’aufli  grands 
perfonnages,  que  l’on  en  ait  veus  en  aucune  autre  ; mais  je  ne  penfe  pas  qu’ils  pré- 
tendent regler  les  différends  entre  les  Princes  intereffés.  Ils  ligneront  peuteftre  la  paix; 
mais  ils  ne  la  feront  point.  Ce  font  de  terribles  Miniftres  qui  s’en  méfient. 

En  cesrencontres  les  Princes  ne  fe  doivent  point  fin  ir  de  toutes  fortes  de  perfbnncs 
indifféremment  ; mais  ils  doivent  faire  choix  d’habilcs  gens:  furtout  lors  qu’il  fautfaire 
porter  quelque  parole,  ou  donner  quelque  avis  de  bouche.  Le  Duc  de  Bretagne  (g 
fervit  d'un  valet  de  pié,  pour  donner  avis  au  Duc  de  Bourgogne  des  intelligences, 
qu’il  difoit  , que  Loun  XI  avoit  dans  les  villes  de  Bruges,  d’Anvers  & de  Bruxelles.  Ce 
Laquais,  qui  n’avoit  point  de  lettres  de  creance,  rencontrant  le  Duc  de  Bourgogne  à la 
campagne , lui  fit  cet  important  meffage.  Charlei  en  fut  extrêmement  fasché,  & ne  dit 
antrcchofctau  meffager,  linon  qu’il  rapportai! au  Duc,  fonMaiflre,  qu’il  n’eftoiVpas 
bien  informé  de  fes  intentions , ni  de  l’effat  de  fes  villes.  Philippe  de  Commir.es  le  re- 
marque comme  une  négligence  très  imprudente  du  Duc  de  Kreugr.e:  & dit  ailleurs, que 
le  mcfme  Duc  de  B oui  rogne , n’effant  encore  que  Comte  de  Charoleis  , fit  négocier 
fis  interefls  auprès  de  Leun  par  deux  perfonnes,  de  condition  (an  médiocre , pendant 
la  guerre  du  bien  public,  & que  les  Princes  fes  allies  en furene fi feandalifes , qu’ils 
s’alfemblerent  deux  ou  trois  fois  fans  le  Comte, & l’auroicnt  abandonné,  s’il  n’euft  chan- 
ge de  conduite.  Ccfurent  les  deux  gentilshommes , dont  je  viens  de  parler. 

Ce  qui  foit  dit  de  la  forme  de  négocier:  mais  pour  ce  qui  cft  de  i’cllèncede  la  né- 
gociation , il  n’y  a point  de  préceptes  ni  auffi  d’exemplcsà  donner , parce  quelle  change 
avec  les  affaires  que  l’Ambafi'adeur  ai  négocier,  qui  font  infinies,  & presque  toutes 
d’une  différente  nature.  Toutefois  comme  i’Ambalfadeur  ne  doit  pas  feulement  confer- 
ver  lesintarclfsdefon  Maiflre,  mais  aulli  s’employer  pourceuy  de  fes  fujets,  j’eftime 
qucl’Ambalfadcury  peut  faire  quelque  diflinétion,  & qu’il  doit  fuivre  le  Confeil,  quelle 
Cjrdw.it  ae  Floreme  donna  à Do/Jat  en  l’an  1 599.  Yienrj  IV  faifoit  faire  des  inffances 
continuelles , pour  faire  transférer  L' Anheveiejnt  de  Bourges  à l’Archcvefché  de  Sens. 
Ce  Prélat  avoi:  donné  l’abfolution  du  Roy  à S1  Denis , & cfioit  parla  devenu  l’avcrfi- 
on  du  Pape  , qui  croyoit  qu’il  ctift  entrepris  furfon  autorité:  tellement  qu  a peine  pou- 
voit-il  fGutfrirqu’on  lui  en  parlai!.  Le  Cardinal,  qui  fçavoit  que  le  Pape  ne  confen- 
tiroit  jamais  à cette  tranfiation , s’il  n’y  cfioit  forcé  , dit  à Dr  fat , qui  la  follici- 
toit  , qui  tomes  “Jf  ur.s  ne  Je  don, an  pas  traiter  aune  mejme  fiçen.  Oii’i!  fuient 
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traiter  comme  particulières  celles  des  particuliers  , (J  elles  du  Roy  (j  au  Roiaume  com- 
me Royales  ü publiques.  Parce  que  bien  fouvent,  en  obtenant  une  faveur  pour  des 
particuliers,  on  fcchargeoit  dune  obligation , que  l’on  devoit  referver  pour  des  occa- 
fions  importantes.  Cette  remonftrance  fit  une  fi  forte  impreflîon  dans  lelprit  du  Roy , 
qu’il  deiiltadela  pourfuite,  qu'il  avoir  fait  faire  pour  l’Archevesque.  L’Amballadeur  en 
pourra  faire  fon  profit , s’il  le  juge  à propos. 


Section  IV. 

L'Ambaffâdeur  ne  f?  dois  point  me  fier  des  affaires 
Dcmcjiujstes  do  f £ (fat , ou  il  negoese. 

LA  Reine  Elisabeth,  dont  les  plus  (âges  Princes  peuvent  emprunter  des  exemples 
de  prudence  & de  circonfpedion  , en  voulant  en  l'an  if;o  envoyer  François 
Majmgam  à la  Cour  de  France,  lui  recommanda  particulièrement  les  interdis 
de  ceux  de  la  Religion  Reformée.  C’eftoit  une  affaire  Dome/hque  & trés-delicatc:  de 
forte  que,  bien  quelle  la  mift  entre  les  mains  d’un  fort  habile  homme,  elle  ne  laiiî'a  pas 
de  le  charger  d’une  inftruétion  , qui  vouloit  faire  croire,  que  ce  n’eftoit  que  par  un 
excès  d’aftcélion , que  la  Reine  avoit  pour  la  perfonne  du  Roy  & pour  le  bien  de  fon 
Roiaume,  qu’elle  parloii  pour  le  Roy  de  Navarre,  pour  le  Prince*  Corde',  & pour  les 
autres  Seigneurs , qui  failoicnt  profJlion  de  la  Religion  Protcftante.  Le  Roy  Char- 
tes IX,  avec  qui  bfalfiugam  devoit  négocier  , elloit  (1  fenfiblc  (ur  cette  matière,  que, 
’orsqueles  A mballâdeurs  ou  Députés  des  Princes  d’Allemagne  lui  reprefenterent  l’in- 
tereft,  qu’il  avoir  à confetver  & à ménager  les  fujets  Protcftants , il  leur  dit , qu’e- 
ftant  R >y  Tres-Chrelhen , & ne  Catholique,  il eftoit  oblige  decenferver  la  Religion, 
en  laquelle  il  avoit  elle  élevé’.  Qu’on  ne  le  pouvoir  pasempefeher  d’employer  la  voyc 
ordinaire  de  la  J uftice  contre  les  Hcretiques.qui  fous  le  prétexté  de  la  Religion  formoient 
une  rébellion  en  foi  1 Roiaume,  & qu'il  n’avott  que  faire  de  tuteurs,  pour  apprendre  d'eux, 
comment  il  devosi  gouverner  ibez.  luy.  Quelques  Princes  d’Allemagne  voulurent  faire 
faire  les  mefmes  offices  auprès  du  Roy  Hn.rj  III  en  l’an  1 5 S S , mais  ils  n‘:  furent  pas  mi- 
eux rcceus  que  les  autres.  Les  Minières  A llemans,  ayant  obtenu  audience  à S'  Germain 
en  Laye  , dirent  au  Roy  , qu’on  eftoit  la  liberté  de  confcicnce  à ceux  de  la  Religion  en 
France,  pour  latisfaire  l’ambition  du  Pape  & de  quelques  Seigneurs  du  Roiaume,  au 
prcjudicede  la  parolequ’011  leur  avoit  donnée  , & des  Edits  qu’on  leur  avoit  accordés, 
luppÜant  (a  Majefté  de  leur  donner  la  paix,  & de  jetter  parce  moyen  les  fondements  de 
l’amitié  éternelle,  que  les  Princes  intereflèsen  la  caufe  de  la  Religion  , pretendoient  en- 
tretenir avec  la  France.  Le  Roy,  qui  fefentoit extrêmement oflenfé de  ce difeours,  & 
du  reproche , qu’on  lui  faifoit  d’avoir  manqué  à fa  parole , répondit  avec  fierté,  qu’il  *’*- 
vatt  a rendre  compte  de  (es  aillent , (bien  a Dieu  : qu’il  pouvoir  donner  des  loix  à fes  fujets  & 
les  abolir,  ainli  qu’il  lui  plaifoit,  Que  jusque!  tet  il  avoit  regnj  fouverawemens  O (vu.  dé- 
pendance , (S  au'it  prrtendoti  j c niinuer , & que  ceux  qui  difoient  qu’il  avoit  manqué  à fa 
parole,  avoient  menti.  Que  c’eftoit  là  toute  la  reponfe  qu’il  avoit  à leur  faire,  & qu’ils 
fortifient  de  fon  Roiaume. 

11  n’y  a point  de  Prince , qui  ne  reçoive  avec  chagrin  ces  fortes  d'offices , & qui  n’ait 
de  la  peine  àfouftrir,  que  les  Princes  cftrangcrs  intercèdent  pour  fes  fujets.  Le 

Gar- 


Digitized  by  Google 


L’  A M B A S S A D E ü R 

C ardmal  de  Richelieu , ayant  fccu  que  le  Comte  de  Surfont  avoit  prie  U Nonce  Senti 
de  faire  en  forte , que  le  Pape  interccdaft  pour  lui  auprès  du  Roy  , dit  au  Nonce, 
que  le  Roy  ne  trouvxroit  pas  bon , que  fa  Sainteté  fe  raélaft  de  cette  affaire , Usuelle 
e/lant  purement  Dcme’hquc  , fa  Majcfti  ne  per  met  trou  peu,  <jne  qui  que  ce  fnft  jt  mi/l  en- 
tre elle  c r jet  fujcii.  Le  Nonce , devant  que  d Vfcrirc  au  Pape , aven  voulu  feavotr  t'inttn- 
uondn  Cardinal,  qui  lui  fit  la  reponfeque  je  viens  démarquer.  Tous  les  Minières 
doivent  fui  vre  l'exemple  de  ce  Nonce , & s’ils  font  prévenus  par  les  ordres  de  leurs  Mai- 
lires  , ils  doivent  bien  eftudicr  l’humeur  du  Prince  d qui  ils  ont  à parler , & choifir  des 
termes,  qui  ne  puilTent  pas  ofknfer.  U n’cft  pas  bien  facile  de  déterminer,  s’il  y avoie 
plus  de  crime  ou  plus  d’imprudence  en  la  conduite,  que  la  Duc  de  Bottillon  tint  a- 
pres  la  mort  d u Marrfchaldt  Biron  : ou  fi  le  Duc  avoit  plus  de  fujet  de  fe  défier  des  inten- 
tionsduRoy  Henry IV,  ou  bien  de  fa  propre  confcience.  Pendant  qu'il  le  condam- 
noit  volontairement  à un  exil  de  plufieurs  années,  la  Reine  d’Angleterre,  & la  plus- 
part  des  Princes  Proteftants  d’ Allemagne  intercédèrent  pour  lui  auprès  du  Roy  , qui 
reccut  les  Minières  des  uns  avec  chagrin  & des  autres  avec  indifférence;  mais  il  donna 
une  reponfe  très- favorable  auxDeputés  desCanconsReformcs,  qui  joignirent  leurs  offi- 
ces à ceux  des  autres  Potentats.  Les  intentions  de  fes  bons  Comperes  ne  lui  pouvoienc 
pas  eftrc  fuspeâcs , & leurs  priereseftoient  li  fotimifes,  que  le  Roy  leur  voulut  bieo 
répondre  par  eferit  ■■  Que  leur  interceffion  lui  ciloit  agréable  ; parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  feulement , qu’ils  elfoicnt  perfuadés  de  l’innoccnccdu  Duc  ; mais  auffi  que  c eftoit 
l'affection  , qu’ils  3voicnt  pour  le  bien  de  fonEftat,  qui  les  faifoit  parler.  Qu’il  leur 
en  fçavoit  bon  gré , & qu’il  les  en  remercioit.  Qu’ils  dévoient  fçavoir,  que  le  Dote  de 
Bout  hn  n’elfoit  pas  fi  innocent  qu’ils  croyoicnt,  & qu'il  eftoit  bien  marry  de  ne  pou- 
voir pas  faire  pour  l'amour  d'eux  ccque  fans  cela  il  feroit  par  inclination:  mais  qu’ils 
pouvoienc  s'alfeurer,  que  le  Duc  pouvoir , en  toute  feureté,  avoir  recours  ou  à fa  ju- 
ilice,  ou  à fa  dcmence , & qu’il  trouveroit  fon  repos  & fa  fatisfaétion  en  l’une  ou  en 
l’autre. 

Les  Souverains  onttousjoursde  l'averfion  pour  des  offices  de  cette  nature,  parce  que 
c’vft  une  efpcce  de  proteftion , que  les  eft rangers  donnent  aux  fujets , & qu’il  fem- 
blequ  ils  veuillent  prendre  part  au  gouvcrnementdc  l'tsftat  ou  ils  employent  leurs  Mi- 
nières. Le  Marquis  de  Fontcmy  Marûttl,  eftant  Ambaifadeur  de  France  à Rome  en 
l'an  i *4 1 , avoir  à négocier,  entre  les  autres  affaires , l’accommodement  du  différend, 

3u'on  avoit  avec  le  Duc  deParme  pour  le  Duchéde  Caftro:  mais  lors  quel’Ambaflâ- 
eur  commençai  en  parler,  le  Pape  lui  dit,  qu’il  entendoit  que  le  Duc  s’hutniliaft 
cnpcrlbnne.  Que  ce  feroit  d’un  pernicieux  exemple,  de  (ouffrir  qu’un  fujet  traitaft 
du  pairaveefon  Souverain,  & qu’il  prétendit!  lui  faire  parler  de  compofition  & d'ac- 
cord, par  fentremife  d'un  tiers:  qu’il  defiroit , que  le  Duc  lui-mcfme  lui  retidift 
l'jbeïütnce  & U foûrailfion  qui  lui  eftoit  dette.  Qu'il  l’eftonutu  bien  fort  de  voir,  fut 
le  Roy  d<  France  prétendit t,  que  ht  ju.'ett  d'un  autre  Souverain  en  ufafttnt  d’une  manier e, 
q-t'i'  n avait  pat  voulu  ap  trouver  lori  qu'on  Uy  avait  voulut  parler  pour  1(1  Ouil  do  Guifo  , 
d i-fontmirancy , de  Lvrane , (3  t'aura.  Que  h Pop  nt  Jïouvenoit  point  de  Ure/onjt, 
anitavoi!  faite  a fon  Nince , lorsqu'il  voulut  ouvrir  U bouche,  pour  lu)  parler  de  l'affaire  du 
Comte  diSotjom,  Innocent  X le  prit  d’un  ton  bien  plus  haut  , lors  que  la  France 
donna  fa  proteélion  aux  Barbenm , de  q ue  le  Roy  fitfaire  inftancc  pour  leur  reftaWifte- 
msnr.  Le  Pape  difoit , que  t’oftoitunt  afaire  Demefiquc , qui  avoit  eft 4 mifi  entre  la 
m uni  de  U faftice  ordinaire,  & qu  il  *f.  croit , que  le  Rep  ne  t’en  meflerott  point  : comme  luy 
ne  voudrai  p u fe  mcier  dei  atf-uret  dejin  Retivonti.  Il  ne  fe  rendit  enfin  qu'aux  efforts 
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redoubles  des  Minières  de  France,  que  les  inftances  continuelles  de  la  Republique  de 
Venife  & du  Grand-Duc  de  Tofcanciccondoientpuiflàmment,  pluftoft  qu’à  la  raifon 
& â la  juAice , quieftoientducoftédu  Pape.  Les  Barbeum  eftoienc  fes  fu jets,  qui  ne 
pouvoicnti  fans  crime,  avoir  recours  à une  puiffance  effrangera , dont  ils  n’avoient  au- 
cune dépendance  , ni  réclamer  fa  proteâion.  Le  Pape  témoigna  bien  qu’il  ne  ccdoit 
quï  la  violence,  que  les  Minières  de  la  France  lui  faifoient,  quand  il  dit  à ceux  de  Ve- 
nife & du  Grand  Duc  de  Tofcanc,  qu’il  n’admertroie  jamais  leur  médiation  ni  leurs  offi- 
ces, & que  tout  ce  qu'il  pouvait faire  , c'efiott  de  fouffnr  ( tnterce  fj'ion  de  la  France,  pour  P amour 
de  laquelle  il  viulott  bien  fatre grâce  aux  Barbenns  ; mais  non  entrer  en  capitulation  avec  eux. 
Tellement  que  voyant  qu’aprés  leur  retour  l’AmbalTadcurde  France  ne  laiffoit  pas 
de  parler  pour  leurs  interefts , il  dit  àM  de  Crimonvtlle,  que  ce  ne  fl  on  pai  aux  t{l  rangers 
àfe  mctler  de fes  affatrei  domefhques , £5  lu]  parta  en  des  termes f forts,  que  C Ambeffadeur  vou- 
lut fiicver,  (j  Je  retirer,  fort  peufaliifau  du  Pape. 

La  Reine  Chnfhnedc  Suede,  qui  fe  connoiffoit  en  fujets  extraordinaires, qui  les  adrai- 
roit , & qui  avoit  une  eftime  trés-particuliere  pour  le  Prmcede  Conàtt , & pour  fes  ver- 
tus & actions  héroïques , ayant  appris,  que  pendant  les  troubles  de  Paris  en  l’avoit  en- 
fermé dans  le  Chatfeau  de  Vincennes , avec  le  Prince  de  Comj  & le  Duc  de  Lonoue- 
vtlle,  elle  en  fut  touchée , & témoigna  qu’elle  ferait  bien  aife  d'interceder  pour  fa  liber- 
té , & de  travailler  à l’accommoder  avec  le  Premier  Miniftre , fi  la  Berne  Revente  l'a- 
voit  agréable.  Mais  Cbanut,  Ambalfadeur  de  France , qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
furl’efprir  de  la  Reine,  lui  fit  perdre  cette  penfee,  & les  révolutions  frequentes  qui 
arrivèrent  en  France , lui  en  ofterent  l’occafion.  Mais  enfin  le  Prince,  qui  après  avoir 
offé  mis  en  liberté , s’ellant  retiré  en  fa  Maifonde  St  Maur , & de  là  hors  du  Roiaume, 
elle  pria  le  Sieur  Piques,  Rcïidcnt  de  France,  de  tafeher  de  fçavoir,  fi  la  Reine  Re- 
pente trouverait  bon , quelle  s'employait  i l’ajuftement  des  différends , qui  divifoient 
la  France , & qui  donnoient  de  fi  grands  avantages  à fes  ennemis.  Piques  en  eferivit , 
& receut  ordre  de  remercier  la  Reine  Chnfisne  de  fa  bonne  volonté,  & de  lui  di- 
re, que  les  affaires  du  Roiaume  citant  fur  le  point  d’eitre  accommodées,  il  n’eitoit 
pas  neceffaire , que  la  Reine  Chrtftme  fe  donnaft  la  peine  d’y  travailler.  Elle  en  eut  un 
trés-fenfiblc  dépit , & dit,  que, puisque leRoy  Tres-Chreiticn ne  jugeoitpasà  propos 
qu’elle  s’en  radiait,  elle  n’en  parlerait  plus.  Quelque  temps  après  le  Rcfidcnt  du  Fran- 
ce, s'entretenant  de  cette  affaire  zrec  Sedviue , un  des  Sénateurs  de  Suede , & des  plus 
Confidents  Miniitrcs  de  la  Reine  , celui-ci  lui  avoua  franchement , que  ce  n’avoit  pas 
:fté  de  fon  avis,  que  la  Reine  avoit  oftèrt  de  faire  cet  office,  & qu’il  n’avoit  point 
;rû  , que  le  Roy  le  dùit  accepter,  parce  qu'un  Prince  ne  dru  jamais  permettre,  qu’un 
0 rince  tflranjer  fe  mtjle  de fel  affaire  i domefhquei. 

Af.  Cbanut,  Ambaffadcur  de  Suède , trés-habileMiniftre,  & trés-zelé Catholique, 
rr  les  principes  de  Detcartei , feeut  bien  fe  défendre  des  offices,  qu’on  vouloir  qu'il 
ft  pour  l’avancement  de  la  Religion  Romaine , qu’on  vouloir  introduire  en  ce  Ro- 
ume-lï,  parce  que  c’efloit  une  affaire  dome/hqne.  Ceux  de  la  Congrégation,  qu’on  ap- 
:11c  ale  propagande  fide , ayant  rcfol u à Rome  d’envoyer  en  ce  Roiaume- là  trois  jacobine 
avertis , comme  Miffionaircs,  firent  prier  Cbanut  par  Gurfftr , Refidenr  de  France  à 
orne,  de  féconder  leurs  bonnes  intentions.  Cbanut  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit donner 
traite  à ces  Religieux , fans  ordre  exprès  du  Roy,  fon  Maiftre , qui  fans-  doute , ne  lui 
envoy croit  point,  dan*  l’effat  où  effoient  les  affaires,  Qu’il  jugeoit  que  c'effeit  une 
airt  domafltque , (3  qu'il)  avoit  du  danger  a bâtarde  r , fous  le  nom  £5  foui  l’autorité 
Roy  : une  mijfion  qui  fereit  inutile.  Que  le  Chance lur  Oxtnjhrn  , qui  avoit 
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toujours  tafcbé  JC  étouffer  U mauvatfe  volonté  qu'il  Avait  pour  la  Fronce  , la  f croit 
éclat  tir  à cette  occafion  , pour  y rendre  le  nom  François  oduux  , (fl  pour  recomman- 
der (a  per  tonne  (fl  [on  zelt  aux  Ecclefla/liques  du  pats.  Que  Ia  me,  me  raifort , qui  aveu  ob- 
ligé la  Suedùn  a abolir  l’ancienne  Religion  , les  obligerait  À maintenir  Ia  nouvelle  , qui 
ejloit  (t  ban  eflabhe  dam  le  Retourne  , qu'il  fembtoit,  qu'il  n'y  en  mfl  jaman  eu  d'au- 
tre. Que  l'on  n’y  fouffroit  point,  que  fai  un  habitant  fifl  profejfton  de  Ia  Religion  Ca- 
tholique Romaine  ; (l  bien  que  parmy  tant  de  militent  d’amet  il  n’en  connot/fiie 
qu'une  , qui  en  eufl  les  fenumenti.  Que  C ignorance  de  Ia  langue  du  fait  Copie  fait 
absolument  au  dtffttn  qu'enfermait  À Rome.  Que  Ia  Cour  de  Stocolm  ne  fl  ont  fut  ac- 
coutumée de  voir  une  grande  afflueuce  d'efirangtrs  chez  elle  , cet  Religieux  n’y  paroi- 
flroient  pat  fl  te  fl  , que  leurs  vtfagei  nouveaux  (3  inconnus  rC excita  fini  la  curtoftic 
de  ceux  , qui  voudroient  fçavoir  leur  profrjften , auffy  bien  que  le  fujet  de  leur  voyage, 
(fl  que.  Cils  Cavrfoient  de  parler  de  crntroverfci  , ce  qui  ejl  tréi-feveremcnt  défendu 
par  les  letx  d»  Rotaumt  , lit  expoferotent  leurs  perfonnei  a des  périls  tréi-evidents  , (S 
l' autorité  du  Roy  à un  affront  inévitable.  Que  toute  la  faveur  , qu’on  pourroit  obte- 
nir pour  eux , ce  jeroit  de  lu  faire  chaffcr  bonleufement  , (S  avec  / caudale . Qu'avec 
cela  U Couronne  de  Suède  aurait  fujet  de  fe plaindre  au  Roy  , de  ce  que  fon  Ambafladeur 
Cmoerou  aux  affaire  t dome/hquei  du  Roiaume,  (fl  qu’au  heu  de  travailler  a conferver  la 
bonne  intelligence  entre  les  Alliés  , il  donnoit  azyle  (fl  reiraitte  à des  gens  , qui  eftotent 
capable t de  troubler  le  repot  de  l'Eflat  , mefmet  au  préjudice  dei  tntereft  de  la  France, 
De  toutas  les  affaires,  qui  peuvent  occuper  un  Ambaffadeuf,  celles  qui  regardent  la  Re- 
ligion St  les  Religieux  fontlcs  plus  délicates.  Le  Patriarche  Latin  de  Conftantinople, 
voulant  envoyer  quelques  Jcfuites  à Pera,  pria  Deffài  de  les  recommanda*  à de  Brevet, 
AmbalfadeurdeFrance  , afin  qu’ils  trouva  lient  leur  proteétion  en  fon  caractère.  Do  fat 
répondit,  qu’ilnofcroit  eferite  fur  ce  fujet,  fans  l’ordre  du  Roy , St  que,  quand  il  eferi- 
roir,  Brevet  n’auroit  point  d’egard  à les  lettres , & n’y  en  devrait  point  avoir,  fans  fça- 
voir la  volonté  du  Roy.  Que  les  Jefuites  avoienr  la  réputation  d'eftre  partifans  d’Efpa- 
gne,  & le  Turc  eftant  en  guerre  avec  la  Maifond’Auftrichc,  on  ne  ferait  pasbienaife 
peut-eftre , devoir  arriver  de  ces  Religieux  à Conftantinople. 

Devant  que  de  fortir  de  la  Suède,  je  parlerai  encore  d’une  affaire,  où  elleeut  bonne 
part.  Le  commencement  des  troubles  de  France  eftoit  d’autant  plus  dangereux,  que 
le  Roy  eftant  forti  de  Pari,  la  veille  des  Rois , mit  le  fiege  devant  cette  ville , la  Ca- 
pitale du  Roiaume.  Shertng  Rofenhan , Ambafladeur  de  Suède,  craignant  que  ccs  dés- 
ordres n’cmpefduffent  l’efchange  des  ratifications , & l’execution  du  traite  de  Mun- 
fter,  pendant  que  la  France  eftoit  encore  en  guerre  avec  l’Efpagne,  & que  la  Suè- 
de ne  demeuraft  feule  expofee  au  reffentiment  de  l’Empercnr,  en  parla  avec  tant  de 
chaleurau  Cardinal  Mazarm , que  celui-ci  lui  dit , qu’il  doutoit  que  la  Reine  de  Suède 
râvoüaft  dans  tout  ce  qu’il  avançoit .Rofenhan  vouloit  obliger  la  Reine  Rcgente  à s’acom- 
moderavccle  Parlement,  &avec  ceux  qui  s’eftoient  déclarés  contre  la  Cour;  mef- 
mes  à des  conditions,  qui  faifoient  une  brefehe  à l’autorité  Royale  Le  Cardinal  en  eferi- 
vit  iChannt,  qui  en  parla  à la  Reine  Chriftine  , mais  en  des  termes  fi  generaux  , que 
la  Reine  ne  pouvant  comprendre  de  fon  difeours  ce  qui  s eftoit  pâlie  entre  les  deux  Mi- 
niftrcs,  répondit  feulement,  quelle  efperoit,  que  Roerhan  n’avoit  rien  dit  ni  con- 
feillc  à la  Reine  Régente , qui  peuft  faire  croire,  qu’il  euft  plus  de  confidcrarion  pour 
l’intereft  des  fujets  que  pour  la  dignité  du  Roy:  & que,  s’il  en  avoir  ufc  autrement, 
OU  que  Cil  f me  flots  ne  te  qui  n’ejloit  point  dt  fan  . I dmtfltrt,  elle  le  desavouoit.  L.lle  offrir  aufB 

Jà  médiation  pour  l'accommodement  du  différend , qui  eftoit  entre  la  Cour  St  le  Par- 
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lernenr  de  Paris  ! mais  Charnu  ne  s’expliqua  point  fut  ces  offres  ; tant  parce  qu’il  n’a- 
roit  point  d’ordre  pour  cela,  que  parce  fa’ si  jugent , qmctitmnmifci  étrangères  efloient 
incommodes  dans  Us  affaires  domeflsques. 

Elles  le  font  en  effet.  Ileft  mefmes  trés-dangereux  d’admettre  un  Miniftre  effranger 
aux  deliberations  importantes  de  l’Eftat  quelque  liaifon  d’amitié  ou  d’intereff  que 
l’on  ait  arec  fon  Maiftre.  Les  Comtes  de  Gajacjt.e£3  de  Beljojeufe  , AmbafTadeurs 
de  Lohss  Sforze , Regent  du  Duché  de  Milan , fetrouvoicntàtouslcsConfeils,  que 
Charles  VIII  tenoit  pour  les  affaires  d’Italie.  Les  deux  Minières,  qui  gouvemoient 
le  Roy,  Efhenne  de  Pr trs  (3  Briçtisnes,  ne  les  y foudroient  pas  feulement  ; mais  ils  les 
yfaifoient  mefmes appellcr  , jusqucsàce  qu’ils  viiîent , que  Louis,  qui  n’avoit  attire 
les  armes  de  France  en  Italie , que  pour  fon  intereif  particulier , trahilfoit  le  Roy  , & 
traverfoit  lui-mefme  les  defl'eins , qui  avoient  cfté  formés  fur fes  avis  & fur  fes  confeils , 
par  le  moyen  de  fes  Confcillcrs  infidelles , que  l’argent  de  Lohss  avoir  corrompus. 
Commsnes  dit , qu’on  ne  commença  à foupçonnerces  deux  Comtes , que  lors  que  Louis 
fe  retira  de  la  Cour,  pour  aller  prendre  poifefiîon  du  Duché  de  Milan,  8c  que  ce  fut 
alors  que  l’on  s’avifa  de  les  exelurre  jdu  Confeil , après  y avoir  fait  tout  le  mal  qu’ils  pou- 
voient  faire.  Le  Confesl  d'Eftat,  qtii  fait  une  fi  confidcrable  partie  du  gouvernement 
des  Provinces  Unies  , ne  fetrouvoit  pas  moins  incommodé  de  la  prcfence  de  tAmbaf- 
fadeur  d’Angleterre , pendant  qu’il  yavoit  feancc,  qu’un  corps  naturelle  peut  cflrc 
lors  qu’un  corps  effranger  s’y  fourre  ou  s’y  engendre. 

Au  commencement  des  derniers  mouvements  d’Angleterre,  le  Pape  envoya  en  Ir- 
lande Jean  Bonifie  Rainuetini , Arcbev  esque  de  F trmo  qui  acquit  dans  fort  peu  de  temps 
unfî  grand  crédit  parmi  le  Clergé  de  ce  pais-là  , le  plus  ignorant  et  le  plusfupcrffitieux 
de  toute  l’Europe , qu’il  obligea  leur  Aflcmbléc  à proteffer  contre  la  paix,  quequelques 
Catholiques  y avoient  faite  avec  ceux  du  parti  du’Roy  de  la  Grande  Bretagne  , St 
il  excommunia  ceux  qui  y avoient  confcnti.  S’effant  après  cela  transporte,  avec 
toute  l’Affemblée , â Ktlkennj  , il  y fit  venir  les  Generaux  de  l’armée , Sc  ayant  for- 
mé avec  eux  un  Confesl  pour  la  diredion  des  affaires , tant  politiques  que  militaires  , il 
t’en  fit  le  Ch.f , nonobffant  les  ordres  exprès  du  Pape , qui  lui  avoit  défendu  de  fortir  des 
termes  de  fa  profeffion.  Il  s cftoit  fait  donner  la  difpofition  de  toutes  les  finances , de 
tous  les  offices  8c  de  toutes  les  charges,  8c  il  en  ufoit  avec  tant  d’empire , que  de  fon  au- 
torité il  fit  mettre  en  prifon  le  Baron  de  Mom.juerj,  beau-frerc  du  Martin  d' Or  mont 
avec  huit  autres  Seigneurs  Catholiques , qui  avoient  confcnti  à la  paix , 8c  ce  ne  fut 
que  pat  miracle , que  le  Viccroy , en  fe  fauvant  de  fes  mains , lui  olla  le  moyen  de  don- 
ner l’Irlande  à qui  il  aurait  voulu.  Mais  le  mauvais  Iticcés  du  Siège  de  Dublin , qu’il  a- 
voitconfeillé,  fil  conduite  inégale  & irregulicre,  l’averfion  que  l’on  avoit  pour  le  gou- 
vernement d’un  Preftre , & principalement  la  liberté  8c  la  juffification  des  Seigneurs, 
qu’il  avoit  fait  arrefter,  lui  firent  perdre  fon  autorité,  & ruinèrent  fon  crédit  dans  le 
Parlement,  aufli  bien  que  les  efperances,  que  l’on  avoit  à Rome  de  la  réunion  de  ce 
Roiaumc-là.  Tellement  que  le  Nonce  effant  devenu  l’averfion  8c  le  mépris  des  gens,  on 
luy  fit  mille  infultcs 8c affronts,  jusques  àcafler  les  vitresde  laMaifon  où  il  cftoit  logé. 
Ce  Minifhe  nefortou  pat  feulement  de  la  ffhere  de  fes  ordres,  mais  auffi  des  fondions  'de 
fon  esfmbaffade , tjus  ne  lujpermettoil  point  de  fe  fatre  chefide  partj , £5  de  fe  faire  Prc/tJtnt 
au  Confesl  à’Eflat  dans  un  pais  ou  il  efioit  efiranger,  CS  ou  fon  Masflre  n' avoit  tien  a com- 
mander. 

C’cft  ceqBel’Ambaffadeur  doit  éviter,  comme  le  plus  dangereux  efeueil , qu’il 
puiffe  rencontrer  en  toute  la  route  de  (a  négociation. Il  ne  luy  cft  pas  permis  de  fe  mefler 
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Les  Reines  Catherine  (3  Marie  de  avoient  toutes  deux  la  fbiblelte  de  croire  , 

que  les  confeils  & la  puiflance  de  la  CourdeMadrid  leur  eftoient  neceftaires,  pour 
maintenir  leur  autorité  particulière  contre  les  Princes  du  fang,  qui  avoient  raifon  de 
prétendre  à la  Regence  dans  un  Roiaume , où  la  loi  Salique  eft  la  plus  fondamentale  de 
toutes.  Cependant  on  peut  dire  avec  vérité,  que  lesguenei  civilei,  dont  la  France  fat 
travaillée  depuis  le  décès  de  Ffimj  II  jusques  à la  paix  de  Vervins,  ou  peu  s’en  faut, 
tjloiim  dsi  effets  des  confetti  , que  Cathtnr.e  prenait  des  Mmijlres  iTFfpjgne.  Un  jour 
cette  Princeffe  s’entretenant  avec  7 humas  de  Perenet  de  chantonna} , rJmbaffêidtiir  de  Phi. 
lippe  II,  lui  demanda  fon  avis  touchant  les  troubles  qui  - déchiraient  le  Roiaume  fous 
Fronçai  11.  Ce  Miniftre  lui  dit,  qu’il  jugeoit,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  moyen  de 
les  faire  ceflcr,  qui  eftoit  fi  la  Reine  éloignoit  des  affaires  le  Duc  & le  Cardinal  de  Cm. 
fe,  & fi  elle  reftablifloit  le  Conne/lable  de  Monttmrmuj  dans  l’autorité  , qu’il  avoit 
eue  fous  le  Roy  défunt.  C’cftoic  un  confcil  qui  eftoit  trés-fidele  en  apparence,  mais 
qui  en  effet  eftoit  rrés-dangereux.  L’Ambafladeur  d’Efpagne  hailToit  le  Conncftablc 
mortellement,  & ilnedonnoitce  confeil  à la  Reine,  qu’à  deflein  de  jetter  la  France 
dans  une  derniere  confufion.  Elle  ne  le  crut  point , parce  qu’elle  n’aimoit  point  le  Con- 
neftable,  & ne  craignoit  pas  encore  ceux  de  Cusfe : mais  elle  ne  crut  depuis  que  trop  les 
confeils , que  le  Cardinal  de  Cran ve He  (3  le  Duc  d'Elbe  lui  donnèrent , lors  qu'il  s’a- 
boucha avec  elle  à Bayonne.  Philippe,  qui  avoit  du  mépris  pour  cette  femme  & pour 
fon  gouvernement , ofa  bien  lui  faire  dire,  qu’il  ne  pouvoir  approuver  ce  qui  s’eftoit  patfa 
au  Colloque  de  PmJJi , où  elle  avoit  fait  trouver  quelques  Dofteurs  Protcftants , & 
que  c’cftoic  à lui  à empefeher  que  pendant  la  minorité  du  Roy  , il  ne  fe  fift  rien  en 
France  au  préjudice  de  fon  beau-frerc.  La  Reine  fut  aifés  foible  & ailés  imprudente , 
pour  envoyer  en  Efpagne  /aejuesdeMomberon , Seigneur  d’Aufance,  qui  rendit  compte 
à Philippe  de  ce  qui  s’eftoie  paifédans  l’adàire  de  PeiJJs.  Phijppe  s’attribuoit  la  tutcle  de 
Charles  IX,  bien  que  toutes  les  loix , tant  generales  que  particulières, réloignaffcnt  d’une 
adminiftration , qui  ne  pouvoit  pas  tomber  en  de  plusmefchantesuiendeplus  dange- 
reufes  mains.  * 

J’ai  dit  ci-devant , que  le  Prince  qui  défend  à fon  Ambaffadeur  d’avoir  commerce 
aveele  Premier  Miniftre  de  la  Cour  où  il  doit  négocier,  fait  tort  à fes  affaires  ; mais 
l’Ambaflàdeur  qui  offenfe  le  Premier  Miniftre  les  ruine,  & fe  rend  incapable  de  né- 
gocier. Le  M-iryv/i  d Inopofa  (S  Doits  Carlos  Coioma , Ambaftadeurs  d’Efpagne  à Lon- 
dres , entreprirent  de  perdre  le  Duc  de  Buchingam , Favory  & Premier  Miniftre  de  psjuts 
Roy  d’Angleterre,  dans  lefpricde  fon  Maiftre,  par  une  accufation  deftituée  non  feu- 
lement de  toutes  les  preuves  ncceflàircs , mais  auflide  toutes  les  apparence  . Ils  s’avi- 
sèrent; de  pre  Tenter  au  Roy  , &decommuniqueràplufieursSeigneursdiiConfcil,un  mc- 
„ moire  , où  ils  difoient.  Que  le  Roy  ne  joui  (Toit  pas  donc  plus  grande  liberté  , que 
’’ faifoit  fean , Roy  de  France,  lors  qu’il  eftoit  prifonnier  en  Angleterre  , ou  que 
5,  faifoit  Fronças  1 à Madrid  ; parce  qu’il  eftoit  afliegé  & obfcdé  par  les  fervitcurs 
& par  les  créatures  du  Duc  de  Puckt»gam.  Que  les  Ambalfadeurs  avoient  appris, 
” & qu’ils  le  fçav  oient  fort  bien  qu’il  y avcnt  quatre  mois,  que  le  Roy  devoit  eftre  en- 
fcrmé  dans  une  de  fes  Maifons  de  campagne , pour  s’y  divertir , pendant  qu’on  ferait 
l paflfer  les  affaires  en  d’autres  mains,  & que  les  amis  de  Bucking.m  n'en  faüoicnt  plus 
l on  fecrec.  Que  lemefme  Duc  s’afleuroit  de  tous  ceux  qu’il  f^avoit  eftre  ennemis 
'du  gouvernement  prefent:  qu’il  les  ■tirait  de  la  prifon,  ou  qu’il  les  faifoit  rappellcr 
| de  leur  exil,  pour  fortifier  ion  parti  dans  le  Parlement;  comme  les  Lords  u’OU- 
’ fort  y de  Stusham/ton  ü Sa).  Que  le  Duc,  pourfe  faire  confidercr , & pour  faire 
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,,  méprifcrleRoy  , s’eftoit  Couvent  vanté  dans  le  Parlement,  d’avoir  obligé  le  Roy  à 
«faire  ceci  ou  cela.  Que  les  trois  Roiaumes  n’eftoient  point  gouvernés  par  un  ieul 
«Monarque,  mais  par  un  Triumvirat,  dont  le  Duc  cftoit  le  premier  3e  le  Chef,  le 
« Prince  de  Ga/la  le  deuxieme,  & le  Roy  le  dernier,  & que  tout  le  monde  avoit  les 
« yeux  tournes  vers  le  Soleil  levant.  Qu’il  faloit  que  le  Roy , qui  cftoit  le  plus  ancien 
« & le  plus  fage  de  tous  les  Princes  de  l’Europe,  le  fuft  en  cftét.  qu’il  fe  tiraft  de  la 
«captivité  où  ileftoit  detenu  & qu’il  le  délivrait  du  danger  dont  il  cftoit  menacé-  Qu’il 
«ne  le  pouvoir  faire,  qu’en  fe  défaifant  de  celui,  dont  la  grandeur  luidevoit  eltrc 
„ auffi  fufpecte , que  fon  afte&ation de  fc  rendre  populaire,  cftoit dangereufe.  Qu’ils 
« feroient  bien  aifes . que fit  Majefté  menageaft  le  fccrct  de  cet  avis,  qui  ne  fe  pouroit 
«éventer,  qu  ils  ne  les  ex  pofaft  à un  péril  inévitable.  Et  neantmoins  fi  elle  jugeoit  à 
« propos  pour  le  bien  de  Ion  fervice , de  le  communiquer , ils  y confentoient  volontiers; 
«parce  qu'ilseftoientprefts  de  facrifier  leur  vie  pour  lui.  Il  n'y  avoitrien,  que  l’on 
nepuft  attendre  dîl’efprit  ^régulier  & emporté  du  Marquis-,  mais  je  ne  puis  compren- 
dre comment  il  y put  faire  confiintir  Co/oma,  qui  eftoic  un  homme  fage  & modéré, 
ennemi  de  I irrégularité  & de  la  violence.  Il  n’y  a point  d’apparence  que  la  Cour  de 
Madrid  leur  euft  donné  ordre  d’outrager  fi  cruellement  le  Dus , qui cftoit  tout  puiflànt 
auprès  du  Roy,  & d’envelopper  le  Prince  mcfmc  dans  une  accuCttion  fi  atroce,  qu’elle 
eftoit  capable  de  commettre  le  fils  avec  le  perc,  & dejcttcrtoutle  Roiaume  dans 
une  horrible  confulion.  Ils  ne  l’auroicnt  pas  fait  impunément , s’ils  fe  fuffent  adrclfés 
auC ardtnal  de  Richelieu , qui  dans  uneacculâtion  ou  calomnie  de  cette  nature  n'auroic 
pas  fort  confidcré  leur  caraéterc,  nyl’ordrcdu  Roy,leuriVîaiftrc,  quand  meûnes  ils  en 
auroienteu  un  exprès. 

J'ai  parlé  ailleurs  du  Comie  de  Benavente,  Ambaflfadeur  d'Efpagnc,  qui  en  entrete- 
nant le  Chancelier  de  France,  s'eftoit  biffé  efehapper  quelques  paroles,  dont  le  Cardi- 
ti.d de  Richelieu  , Premier  Miniftrede  cette  Cour-là , eut  fujet  de  s'oftènfer  ; bien  qu’il 
n’euft  rien  dit  qyi  pull  rcndie  fa  fidelité  (ufpcde.  Neantmoins  le  Cardinal  s'en  fit  faire 
réparation,  & obligeai’ A mbafTadeur  à fc  retirer  pluftoft  qu’il  n’auroit  fait  làns  cela. 
IT.tiitr  SmcUnd , Miuiftre  du  Parlement  d’Angleterre  à b Haye,  ayant  prefenté  un 
mémoire  aux  Éftatsoù  il  oftènloit  le  Prince  d'orange,  on  le  ht  venir  dans  une  des  an- 
tichambres, oùonlui  demanda,  fi  c’eftoit  de  fon  mouvement,  ou  par  ordre  exprès  , 
qu’il  euftpreenté  le  mémoire,  qui  parloir  en  des  termes  fi  offenfants  du  Prince.  Il  die 
d abord , qu’il  n’eftoit  pas  obligé  de  s’en  expliquer,  & que.fi  dans  fon  mémoire  il  y a- 
voit  quelque  chofs  qui  ne  pluft  pas , on  pouvoit  s’en  plaindre  à fes  Committents,  à quiil 
eftoit  tenu  de  rendre  compte  de  fes  aékions , & non  aux  Eftats.  Toutefois  fe  voyant 
preilé  parles  Députes  , il  tira  enfin  de  fa  poche  un  papier , contenant  l’ordre  du  Parle- 
ment , à ce  qu’il  difeic.  Les  Eltats  ne  s’en  fatisfaifant  point , déclarèrent  par  leur  refo- 
lutiondu  7 dtMay  164'’.  Que  ce  que  le  Mémoire  difoit  de  MJe  P,<C  Orange  eftoit  faux,  ton. 
i.ouid  &>  conitaire  a/atinié.  Qu'un  eu  türireit  au  Parlement  pour  en  demander  réparation  , (S 
qu:  cependant  en  ucteccvrott  plut  ht  mémoires  do  Striclaud.  Le  Roy  de  Pologne  fit  dite  SU 
liât  on  de  Lifo' a , A niballadcur  de  l’Empereur , qu'il  ne  t admettrut  plut  à l'audience, à tau- 
Je  an  Gita'n  qu’il  faifon  enfin  Roi.tume.  Lors  que  Robert  Smes,  Ambaftadeur  d'Angleter- 
re fit  inftance  en  Éfcofle.àce  qu’on  doignaft  le  Duc  de  Lenox  d’auprès  du  Roy,  ceux  du 
Conleil  d’Efcofic  dirent , que  t'cfhnt  une  chofe  snoüii,  qu'un  Prsnct  en(l  entrepris  de  replet 
le  Confetl  dm  le  Rciassme  d'un  autre  Souverain  : qu’ils  ne  pou  voient  croitC,quela  Reine  euft 
donné  cet  ordre  à fon  AmbafTadeur , & demandèrent  à le  voir,  Bowes,  qui  ne  vouloit  pas 
faire  ce  tort  a 'a  dignité  de  la  Reine,  que  de  produire  fon  inftruction , aima  mieux  fe  reti- 
rer (ans  prendre  congé  du  Roy.  • . Blam- 
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Slunviüe , Ambafladeur  de  France , s’oublia  bien  fort , en  flattant  les  petits  déplaiiirs 
delà  Reine  d’Angleterre,  & en  fomentant  les  divifions  domcftiques  , qui  firent  en- 
fin dufler  tous  les  François  de  la  fuite  de  la  Reine  , & furent  l’une  des  premières  caufes 
de  la  guerre  qui  fe  fit  entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  France  desai  oiia  la  ton- 
duitedece  Miniftre,  & le  révoqua,  parce  que  , contre  le  devoir  de  fa  charge,  il  s’tftoit 
méfié  Jet  afMirti  domejhtjuct  du  Roy  d’ Angleterre.  Le  Miniftre  prudent  n’a  garée  d’y. 
toucher, & il  prendra  tousjours  plaifir  à imiter  ce  fage  Ambafladeur  Efpagnol,  qui  eftant 
employé  dans  une  des  premières  Cours  de  l’Europe , refufa  de  complaire  à la  Reine , q ui 
vouloir,  qu’il  parlaft  au  Roy  d'une  a fane  domeftsqsee  8nrcs-dc\iciK.  Il  dit  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  pour  cela:  mais  que,  quand  il  en  aurait  un  bien  précis,  il  ferait  difficulté  de 
l’executer,  & reprefenteroit  au  Roy  , fonMaiftre,  qu’on  lui  pourrait  faire  une  réponfc 
qui  lui  fermerait  la  bouche , &qui  ferait  repentir  fa  Majcfté  de  lui  avoir  donne  des 
ordres  fi  contraires  i fes  interefts. 

En  l'an  i y 7 1 le  Duc  de  Non  fuie , qui  avoit  fait  des  intrigues  pour  la  liberté  de  la 
Reine d’Elcofle , laquelle  il  pretendoit  époufer , & qui  avoit  fait  prendre  les  armes  à 
quelques  Seigneurs  dans  les  Provinces  feptentrionales  d’Angleterre  , fut  arrefté  fie 
exécuté.  En  lui  faifant  fon  procès  il  fut  vérifié , que  la  Mottefeneion  , Ambafladeur  de 
France,  avoitfait  tenir  de  l’argent  aux  gens  du  Duc,  & qu’il  y avoit  une  trcs-ctfoitc 
intelligence entreeux.  La  Reine  Ebfateib , au  lieu  d’en  témoigner  du  reflentiment , 
fe  contenta  d’en  faire  des  plaintes  , auffi  bien  que  de  la  chaleur,  avec  laquelle  l’Am- 
bafladeur  pourfuivoit  la  liberté  de  la  Reine  d'EfcolTe.  Hufingam  , qui  eut  ordre  de 
faire  ces  plaintes , après  en  avoir  parlé  à la  Reine  Catherine , y ajoufta  ,qu’il  ne  pouvoir 
pas  s’empefeher  de  dire  à fa  Majcfté , qu’il  eftoit  certain,  que  la  Mont  avoit  eu  des  in- 
triguesavecle  Dsecdc  Nonfolc  , qui  eftoit  un  très  dangereux  lujet , & qu’il  parloit  avec 
tant  de  zeie  pour  la  liberté  de  la  Reine  d’Efcofle  , ennemie  jurée  de  la  Reine  , fa  Mai- 
ftreffe,  qu’il  faloit  croire  , qu’il  n’agifloit  point  fans  ordreexprés  de  la  Cour  , dans 
une  aftairc  de  cette  importance  ••  dont  on  pouvoit  juger,  a»e  U France  fe  voulait  mef.  r 
des  affaires  domejhcjMci  a' Angleterre . La  Reine  exeufa  les  intentions  & le  procédé  de  U 
Moue,  & dit,  que,  s’il  avoit  fait  quelque  chofe  qui  puft  déplaire  à la  Reine  Elifabeib , 
c eftoit  coi.fc  l’ordre  qu’il  avoitdu  Roy,  fonMaiftre,  & que  la  bonne  volonté,  qu’il  a- 
voir  en  fon  particulier  pour  la  Reine  d’Efcofle  , 11e  ferait  point  prejudiciable  au  fervice 
de  la  Reine  d’Angleterre. 

On  peut  ajoufterà  ce  que  je  viens  de  dire  l’exemple  d'Àlfonfe  Roy  de  C ijhüe,  & de  Pier- 
re ly  y Roy  a Aragon,  dont  1!  cft  parlé  dans  les  Mémoires.  Pierre  avoit  refoltt  de  punir 
iêverement  la  rébellion  des  habitants  de  Valence  ; mais  Alfonfe  lefit  prier  par  Cornez,  hr- 
rt/tnUez.  de  i>ona , de  différer  l’execution  de  fa  rcfolution.jusqucs  icc  qu’il  luy  euft  envoyé 
i'/rf.mt  Dcm  Ferdinand,  tk  le  Comte  EnrujHc  fon  fils  , qui  dévoient  intercéder  pour 
les  rebelles.  Pierre  répondit  à Gomez.  Fernandez.,  qu’il  eftoit  bien eftonné , que  le  Roy 
de  Caftillc  lui  deftinaft  une  Ambafl'adc  fur  ce  fujetj  veu  que  lui,  fie  tous  les  autres 
Princes  du  mondedevroient  louer  la  refolution  qu’ilavoit  prile de  punir  fes  fujats  rebel- 
les au  lieu  de  l’en  empefeher.  ££*«<’< ftoieni  fesju;eis , U qu'il  !etf  en  f.iEoii  UiJJir  U dsjpe- 
ffetorr. 

En  l’an  fi  5 a il  y eur  quelque  démeflé  entre  le  Prince  Orange  & les  Eftats  de  Rol- 
ande. Qifclques-unsdeleurslXputésfurentcnvoyésprifonnicrsauChaftcau  deLou- 
'■eflcin  , Ht  k-  Prince  porta  les-  armes  de  l’Eftat  devant  la  ville  d’Amfterdam.  Anoiie  le 
Brun,  Ambafludcurd  Efpagnc  , qui  d’ailleurs  eftoit  un  adroit  & un  fort  fage  Miniftre, 
royant  faire  une  choie  fore  agréable  au  Prince,  lui  alla  offrir  les  armes  du  Roy,  fon 
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Romains , qui  ardent  mendié  cette  intercelTion  étrangère  , auroient  fu)et  de  s'en 
repentir.  C ’e/fan  une  aff.ure  domefluyui , qui  eftant  de  la  derniere  importance , obligea  les 
Efiatsà  foire  porter  cette  refolucion  aux  Ambafladeurs  par  huit  Députés , qui  jr  a- 
jouflerentdc  bouche  ce  que  la  refolution  n’exprimoit  pas  en  des  termes  a (Tés  forts,  ü'/f- 
v**t  avoir  un  peu  trop  dedevorion  pour  un  homme  de  fa  profeflion  , & Servi™ , qui 
âccommodoit  la  fienne  aux  affaires , avoit  efté  d'avis  , qu’on  fuivift  celui  de  quel- 
ques-uns des  plus  modérés  de  l’Eftat,  qui  avoiencçonfcillé  de  ne  rien  hazarder  dans  une 
rencontre,  où  il  n’y  avoit  rien  à cfpcrer.  Il  avoir  reprefenté  à d ' Avaux , que  ce  qu’ils 
feraient  ns  feroit  qu’une  oftentation  inutile  aux  Catholiques,  laquelle  pourrait  pro- 
duire un  trés-mefchanc  effet,  & qu’il  valoit  mieux  prendre  un  tempérament  touchant 
l’exccution  des  ordres,  qu’ils avoient  du  Roy,  en  convcrtiflant  leurs  recommanda- 
tions publiques  en  des  offices  particuliers  pour  le  foulagement  des  Catholiques.  Ces 
deux  Ambafladeurs , & ceux  qui  leur  avoient  donné  ces  ordres , dévoient  faire  refle- 
xion fur  la  reponie , que  Ch*' in  IX  Sc  Henry  ///  avoient  faite  aux  Princes  Proteftants 
d’Allemagne,  qui  avoient  voulu  faire  faire  de  fcmblables  offices  pour  les  Religionaires 
de  France. 

L’Ambafladeur , qui  s’eft  acquis  la  confidence  de  la  Cour,  où  il  négocie,  ou  par 
fon  propre  mérité , ou  par  la  conftderationde  l’intereft  commun  qui  eft  entre  les  deux 
Princes,  fe  peut  ingerer  aux  affaires  du  pais  où  il  relide,  s’il  en  eft  requis  An^el» 
Cemtro , Ambafladeur  de  Venife  à Paris , s’eftoit  rendu  fi  agrcable  à cette  Cour-là,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu , voyant  que  fes  Confcils  lui  eftoient  fort  utiles,  fe  les  rendit 
neccflaires,  & fit  prier  la  Republique  de  le  continuer  dans  l’Ambaflade,  après  (es 
anneesde  fervicc  : mais  en  ces  rencontres  le  Miniftre , au  lieu  de  faire  la  fonction  d’ Am- 
bafladeur, fait  celle  de  Confeiller  & d’ami  particulier.  Le  Roy  de  Panuyal,  dernier 
deesdé,  n’avoit  accepte  la  Couronne,  que  parce  qu’ilfuppofoit,  qu’il  ne  lui  cou  Revoie 
rien  de  fc  maintenir,  tant  que  la  France  & l’Efpagne  le  feraient  la  guerre , &que  la 
France,  en  faifant  la  paix,  l’y  feroit  comprendre.  D en  fut  détrompé,  tant  par  la 
répugnance,  que  les  Efpagnols  y apportoientàMunfter,  que  par  la  difficulté,  que  le 
( ardina!  Muiênn  faifoit,  de  faire  entrer  le  Roy , fon  Maiftre  , dans  une  alliance , qui 
l’y  pufl  engager.  C’eft  pourquoi  il  lui  prit  la  fantaific  de  refigner  la  Couronne  au 
profiedu  Duc  d'Orléans , ou  de  quelque  autre  Prince  que  la  France  lui  nommerait,  & 
de  fè  retirer  aux  Tcrceres.  Il  fit  communiquer  cette  ptr.'êe , par  un  de  (es  Secrétaires  d’E- 
(fat,  * Damer,  qui  eftoit  de  la  part  de  la  France  à Lisbonne.  L’ Ambafladeur,  confidc- 
runt  que  ce  n’eftoit  pas  une  penfse  qui  n’avoit  fait  que  pafler  par  l’tfprit  du  Roy,  mais 
q ne  c’eftoit  une  refolution  déterminée,  qui  avoit  efté  communiquée  à la  Reine,  & à 
quelques-uns  des  Seigncursdu  Confeil , en  dit  fes  fenti monts  au  Secrétaire  , &y  a- 
joufta,  qu’il  en  parlerait  au  Roy.  Il  le  fit , &lui  reprefenta , auifi  bien  qu’à  la  Reine, 

) uc  le  Roy.lon  Nlaiftre,  feroit  fort  furpris  d’apprendre,  que  la  Vfajcfté  euft  efte  capable 
le  prendre  une  refolution  fi  peu  conforme  à fon  honneur  & à (es  interefts , fans  doute  fur 
avis  de  perlonnes  peu  affectionnées  au  bien  de  fon  fervice,  &dc  levoiren  de  pen- 
ses fi  prejudiciablesaux  interefts  des  deux  Courqjmcs.  Qu’il  n’avoit  garde  d’en  rien 
iire  connoiftre  à fa  Cour;  mais  puis  que  le  Ruy  avoit  bien  voulu  lui  en  faire  confi- 
ence  , il  prendrait  la  liberté  de  lui  dire,  Queledcirein,quefàMajefléavoicdcfairere- 
icrcher  Mademoifelle , ou  bien  la  fille  du  Duc  de  Longueville , pour  le  Prince  fon  fils  ; 
- reuiliroit  point,  & qu’il  nefaloitpas  feulement  fonger  à mettre  le  commandement  de 
„ armccciure  les  mains  de  quelque  Prince  ou  Seigneur  de  France,  auffi  bien  que  la 
rcéhon  des  affaires  de  foaRoiaume,  pour  reinctxre  l’un  3c  1 autre  au  Prince  Ion  fils  • 
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apres  la  majorité.  Que  l’intereft  du  Roy  de  France  ne  pou  voit  permettre,  que  la 
Couronne  de  Portugalïuft  réunie  à celle  de  Caftille , & qu’il  ferait,  fans  doute,  un 
dernier  eifortpour  l’empefcher  ; mais  qu’il  falloir  auffi  que  le  Roy  de  Portugal  s'aidait, 
& qu’il  ne  s’abandonnait  point.  Qu’il  n’avoit  point  d’autre  moyen  de  fe  con  errer,  qu’en 
agiifant de fon codé  avec  vigueur,  pendant  que  la  France  le  lecouroit  d’hommes  8c 
d’argent,  & pendant  quelle  faifoit  une  puillante  diverfion,  tant  du  coite  delà  Ca- 
talogne, qn’en  Italie  & en  Flandres.  La  révolté  de  la  ville  de  Palerme  & lefoû- 
levtment  de  Naples  firent  revenir  le  Roy  de  Portugal , & non  les  railons  de  Ltmer  , 
qui  en  cette  rencontre  ne  le  produilît  pas  lui-melme  , pour  fe  mefler  d'nr.e  tffinre  do~ 
mr/hefue  du  Roy  de  Portugal  ; mais  il  ne  fit  que  dire  fon  avis  fut  la  propolition,  que 
le  Roy  lui  avoir  fait  faire. 


Section  V. 

L' Aml>jJJ.tdeur  doit  txecuterfes  Ordres  : 

(S  comment. 

L’Ambalfadeur  ne  fe  peutdifpenfer  d’executer  ponctuellement  les  ordres  de  Ion 
Prince,  lorsqu’ils  font  «prés,  & réitérés,  s’il  n’eft  aflèure  qu’il  feroit  plus 
de  mal,  &qn’iif«  rendrait  plus  criminel  en  les  exécutant , qn’en  différant  d'y 
obéir.  Ce  Romain , qui  voyant  les  efchclles  drelTees , Ce  les  ennemis  en  citât  de  furpren- 
prela  ville,  n’tut  point  d’égard  à la  Loy,  qui  lui  defcndoitlur  peine  de  la  vie , d’appro- 
cher du  rempart , ne  ladla  pas  d’accourir  au  péril , de  repoulîer  lenncmi  & de  renverfer 
leurselchellcs.  LeMagiltrat,  au  lieu  de  le  punir  félon  la  rigueur  de  la  loy,  loiia  fon 
ztle,  approuva  fpn  aétion , & recompenfa  le  fervicc  , que  ce  bon  citoyen  venoit  de  ren- 
dre à fa  Patrie.  H dt/îngom , en  eferivant  du  i d’Avril  1571  au  l.ord  liurietgh , fe  fert  de 
cet  exemple , & dit , que  confiderant , qu’il  ne  pouvoir  fxecutcr  les  ordres  de  la  Reine, 
fans  manquer  au  zelc& à la  fidelité  qu’il  lui  devoit,  ilavoit  bien  voulu  s’en  éloigner,  £ÿ 
s'oppofer  «h  h-iz.tr d n'en  recevoir  tptteUjut  reproche.  Le  Cnràmal  d'OJfit  , en  parlant  des 
ordres,  que  le  Roy  Henry  IV  lui  envoyoit,  ne  craint  point  de  dire  plus  d’une  fois , que 
ce  font  des  ordres  qu’il  ne  peut  exécuter,  que  fa  Majefté  ne  s’en  explique  plus  exprellé- 
ment  fur  les  remonllranccs , qu’il  fera , ou  qu’il  a faites  à fa  Majclié.  Etde  l’autre  co- 
ftéil  necraigncit  point  de  bazarder  quelque  chofeau  delà  ddes  ordres  , lors  qc’il  cro- 
yoit  les  pouvoir  excéder , fans  préjudice  de  l’inccreftdu  Roy.  La  négociation  qu’il  eut 
comraandcmentde  faire  avec  le  Grand-Duc  de  Tolcane,  pour  la  reûitution  des  Iiles  de 
Pomegues&d’Jf.cftoit  d’autant  plus  difficile,  qu’on  ne  les  pouvoir  retirer  des  mains  du 
Grand-Duc,  linon  en  k rembounant  d'une  bonne  fomme  de  deniers.  I.e  Roy , qui  n’a- 
voit point  d’argent,  n’avoit  point  de  crédit  auprès  du  Grand-Duc;  de  forte  que  Do[,*t 
pour  ne  point  laitier  ces  places  en  des  mains  cftrangeres , s’obligea  à faire  donner  douze 
répondants  ou  cautions  pour  le  remoourfement  de  cette  fomme.  Il  n’avoit  point  d’ordre 
pour  cela , & il  dit , qu’il  confelle  que  c’efioit  un  coup  bien  hardi , qu’il  venoit  de  faire  : 
mais  il  ajoufte, qu’il  avoit  appris,  que  dans  lis  grandes  aifaircs  , pour  éviter  un  grand  mal, 
3c  obtenir  un  grand  bien,  il  faut  oler  quelque  cliofe  , & prendre  une  bonne  refoluti- 
c9r  , pour  fortir  d’un  mauvais  partage , le  mieux  & le  plulloft  que  l’on  peut.  Il  fe 
juftifie  en-fuit* , en  difanc , qu’il  l’a  fait  pour  mettre  l’efprit  du  Roy  en  repos , & pour 
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afaerles  coftes  de  Provence,  qui  (croient  expofees  a la  difcretion  des  eftrangers,  file 
Roy  n'entroit  en  la  polfeiîion  de  ces  Mes. 

Nonfcultmcr.t  l’Ambatfadeur  n'eli  pas  obligé , mais  mefmes  il  ne  doit  pas  execu- 
rer  tous  les  commandements  qu’on  lui  donne,  s’il  juge,  qu’il  pourrait  devenir  plus 
criminel  en  obeïllant  qu'en  reprefentant  à fon  Prince  les  raifons  , qui  l'cmpefchent 
d’obeir.  Le  Roy  Htmj  IV  vouloir  transférer  ï sirchivtujttc  de  Bourges  à l’Archeve- 
schedcScns,  &fai(oit  pour  cela  de  fort  grandes  inftanccs  à Rome.  Le  Pape  CJemtnt 
VUi,  qui  n’aimoit  point  ce  Prélat,  parce  qocc’eftoit  lui , qui  avoit  donné  rabfolurion 
au  Roy  i S' Denis,  n'y  voulut  point  confentir.  Le  Roy  de  fon  codé , fe  laflant  des  re- 
fus continuels  du  Pape  , eferivit  de  fa  main  à Dtfjat , qu’il  ne  demanderait  plus  de  fa- 
veur au  Pape,  qu’il  n’euft  obtenu  celle-là:  lui  ordonnant  de  lire  la  lettre  à fa  Sainteté. 
Drf.iife  mit  en  devoir  de  le  faire , mais  ic  Pape  ne  fc  voulant  pas  donner  la  patience  de 
l'entendre,  lui  commanda  de  lui  en  dire  le  çontenu.  Doff.it  le  fie , mais  il  ne  dit  mot 
au  Pape  de  la  déclaration  que  le  Roy  y failoit , qu’il  ne  demanderait  plus  de  faveur. 
Encferivantà  Pültrej , il  dit  qu’il  l’a  voit  fait  à deifein  ; tant  parce  que  cette  déclaration 
fepouvoittairc  tousjours,  que  parce  que  quand  tels  mots  lomsunc  fois  efehappés  à un 
grand  Prince , il  faut , ou  les  maintenir*  faire  valoir  au  détriment  de  plulicnrs  particuli- 
ers Si  du  public , ou  y contrevenir  avec  peu  de  réputation. 

C’eft  en  quoi  i!  faut  que  l’Ambaffadeur  confultc  fa  prudence , & la  nature  de  l’af- 
faite  qu’il  a a manier  Les  Minilires  qui  expédient  les  ordres  du  Prince,  y font  quelque- 

fois entrer  leur  pafîion  ou  leur  intereft,  & le  Prince  mefme  ne  luit  pas  tousjours  fi  bien 
laraiion  * fes  véritables  interdis , qu’il  neles  perde  quelquefois  de  veüe.  Ses  inten- 
tions, quelque  bonnes  & juûes  qu’elles foyent , peuvent  elire  alterces  par  des  préjugés, 
ou  par  de  mauvais  confcils.  C’eft  la  raifon  pourquoi  le  Roy  de  France , le  plus  ablolu 
de  tous  les  Monarques  de  la  Chreliienté , entend  que  fes  Edits  (oyent  vérifiés  & enregi- 
firés  au  Parlement , & que  fes  ordres  palTent  par  les  mains  des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces , qui  devant  que  d y joindre  leurs  lettres  d’attache , qui  en  autorifent  l’execution 
dans  leurs  gouvernements , voyent  fi  les  volontés  du  Roy  ont  leurs  formes  nccefiaires  , 
& Il  elles  neconricnnent  rien  qui  foit  oppofé  à fes  intere{is,à  la  J ufiiee  & aux  loix  du  Roi- 
aiime.  Le  Roy  foudre  aufii , quelon  Parlement  lui  fade  des  remonftrances , 8c  que  les 
Gouverneurs  lui  reprefentent  ou  l’injuliice  qui  refide  dans  les  ordres,  on  la  difficulté  qui 
fc  rencontrera  dans  l'cxccution.  De  mefme , un  Prince , qui  envoyé  fes  ordres  à fon 
Ambafiadeur,  veut  bien  qu’il  les  examine,  & qu’il  juge  s’ils  peuvent  eftre  exécutés, 
fans  faire  préjudice  à fes  affaires;  afin  qu’il  ne  les  ruine  point  par  un  zcle  imprudent,  ou 
par  une  olicff  lance  eftourdie* aveugle.  Le  Roy  HenrjlV  en  fçavoit  bien  autant  que 
îc  plus  habile  de  fes  Miniftres,  & rilkrtj , qui  avoit  la  principale  dirtétioD  des  af- 
fa  ires  effrange  tes  fous  lui,  eftoit  un  Mmiffre  confommé  : &neanttnoins  lorsqu’ils  cn- 
voyent  des  ordres  au  Prt/îient  jeennm  ; ils  luidifent  presque  tousjours  , qt.e  c’eft 
leur  fentiment  > & que  c’eft  à luy  à juger,  s'ils  font  compatibles  avec  l’eftat  de  l’af- 
faire qu’il  a à négocier.  Pourveuque  l' AmbaiTadeur  n’excedc  point  les  termes  de  fon 
pouvoir  , & qu’il  n’agiffe  point  contre  les  intentions  & contre  la  dignité  de  (on  Prince, 

I doitcftrt facile,  & éviter  la  chicane  & la  concertation.  L’affaire  de  l’abfolution  de 
’.rrr  IV  eftoit  trcs-delicate  , parce  qu’il  faloit  ménager  l’intereft  * la  réputation  de 
: Couronîve  de  France,  aiffï  bien  que  rendre  au  Siégé  de  Rome  ce  qu’il  jugeoit  lui 
ffredeu.  C’eft  pourquoi  les  Procureurs  du  Roy  > en  n’excedant  point  leur  pouvoir , 
< cnconfervant  la  dignité  du  Roy  &dela  Couronne  de  France,  difent,  qu’ils  n’a- 
oicut  voulu  rien  refufer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  dignité  du  Saint  Siégé,  & 
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du  Pape , autant  que  leur  pouvoir  (i  pouvoit  eftcndre.  Comme  en  effet  l’Ambaffadeur, 
qui  aura  du  mérite,  & qui  entendra  bien  l'on  mefticr,  pall'tra  par  deflus  plufieurs  petites 
ebofes  , qui  arrefttroient  un  efpnt  ignorant,  ou  une  habilite  médiocre. 

Le  Pape  Pie  f',  qui  ne  fê  pouvoit  défaire  des  mefehantes  habitudes,  qu'il  avoit  con- 
traries dans  le  Couvent , ayant  feeu  qu’on  devoir  faire  quelques  reglements  tou- 
chant la  Religion  en  la  Dicté , qui  avoit  elle  convoquée  à A ugsbourg  en  l’an  1 5 66,efcri- 
vitau  Cardinal  Commendon  , qui  eftoit  auprès  de  l’Empereur , qu’il  cuit  à protefter  con- 
tre tout  ce  qui  s’y  feroit , & à déclarer  aux  Princes  Ecclcfiaftiques , qu’il  employèrent 
le  glaive  fpiritucl  contre  eux , & contre  l’Empereur  tout  le  premier:  qu’il  le  depouille- 
roit  de  la  dignité  Impériale , qu’il  le  dépoffederoit  de  fes  Roiaumcs  & pais  héréditai- 
res , & qu’il  le  déclarerait  inhabile  à fucccdcr  à la  Couronne  d’Efpagne , lors  que  la 
fucceffion  feroit  ouverte.  Commet  ut» , qui  eftoit  Vénitien , c’eft  à dire  ni  cftourdi 
ni  bigot,  jugeant  que  l’execution  des  ordres  du  Pape  ne  feroit  qu’achever  d’aigrir  les 
efprits,  les  communiqua  à l'Empereur,  & demeura  d’accord  avec  lui,  qu’il  eferiroit 
au  Pape,  oju'd  efiimott , epueipréi  Pajjcmance  que  P Empereur  tuj  aim  donnée,  eputlne  fe- 
rait point  parle  de  religion  dam  U Dielé  , . 1 h.’iftoit  p.u  a pnpoi  de  faire  une  proie]/  alun  eput 
ferut  intuitif.  Le  Pape,  qui  ne  pouvoit  foufïrirde  contradiction , lui  redoubla  fes  or- 
dres : Si  y ajoufta , que,  fi  l’Empereur  permetroit  qu’on  y parlait  feulement  de  religion, 
quand  mefracs  on  n’y  refoudroit  rien,  il  excommuniait  aufli-toit  l’Empereur,  avec 
tous  les  autres  Princes  Catholiques.  Commmaon  n’en  fit  rien  poun.int , &cn  ufa  avec  la 
mefme  prudence , dont  on  voit  tant  de  marques  en  routes  fes  négociations,  oùonrc- 
connoit  partout  l’air  & legenie  de  fa  patrie,  lleitvrai,  que  devant  que  les  derniers  or- 
dres fufl'ent  arrivés,  il  avoit  cité  refolu , que  l’affaire  de  la  religion  feroit  renvoyée  à une 
autrcDicre;  mais  il  ne  tint  pasauPape.que  leCardinal,en  exécutant  ces  orcres  précipités, 
ne  filt  révolter  tous  les  Princes  Catholiques  d’Allemagne  contrcle  Siégé  de  Rome. 

Défait,  l’Ambaffadeur  peut  faire  autant  de  tort  aux  affaires  de  fonMailtrc,  en  exécu- 
tant fes  ordres  avec  trop  de  précipitation  & d'exaétitude , qu’en  les  éludant  par  une 
dcsobcilTance  affectée.  Le  Comte  de  Trawmanidorf , Chefdel’AmbalfadedcrEmpereur 
au  Congrès  de  Weflphalie  , travailloit  avec  une  application  continuelle,  & afles  heu- 
reufe,  a la  paix  de  l’Empire.  Il  n’y  avoit  point  d’avantages,  qu'il  n’offrift  auxMini- 
lires  de  Suède  ■ dans  le  deflein  & dans  l’efpcrance qu’il  avoit  de  pouvoir  détacher  cette 
Couronne  là  des  intereffs  de  fes  A llics,  afin  qu’on  ne  fuit  point  obligé  de  donner  à la 
France  la  fatisfaétion , quel’Elcéteur  de  Bavière  lui  faifoit  efperer.  11  y rencontrait  des 
©bftacles  presque  invincibles.  Mais  en  l’an  1647  il  trouva  une  conjonéture  fi  favora- 
ble , qu'il  fe  pouvoit  presque  affeurer  du  fuccés  de  fa  négociation.  La  France  avoit  pris 
des  engagements  fort  particuliers  & fortcflroits  avec  la  Cour  de  M unich,  dont  les  Sué- 
dois effoient  fi  jaloux',  qu’OxenJlim  ne  craignit  point  de  dire,  que  la  Suède  aimerait  be- 
aucoup mieux  voir  la  dignité  Impériale  perpétuer  en  la  Maifon  d’Auftriche , que  de  la 
voir  paffer  en  celle  de  Bavière,  pendant  que  cellc-cy  s’enrendoit  fi  bien  avec  la  Fran- 
ce. Avec  cela  l'armée  Sucdoifc  fe  trouvoit  tellement  embarallée  en  Bohême,  qu’on 
doutoit  fi  clic  pourrait  bien  fe  dégager,  & le  Car  final  M.u.*nn,  qui  eftoit  rousjours 
ménager  hors  de  faifon  , avoitfait  déclarer  à la  Cour  de  Suède , que  la  France  n eftoit 
pas  «n  citât  de  lui  continuer  le  payement  des  fubfides.  Cette  déclaration  , qui  incom- 
tnodoitiSe irritoit  les  Suédois,  eftoit  contraire  aux  Traittcs,  où  la  Franc*  s’obligeoit 
àJes  payer  jusquesà  la  condufion  de  la  paix  de  forte  que  Ttautm.wJorf  pouvoir 
profiter  de  ce  mécontentement,  & efperer  de  faire  confcntir  les  Suédois  à un  rraitte 
feparw , fuis  l’ordre  que  l'Empereur  lui  envoya , par  un  exprès , d’en  didertr  la 
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conclufion,  parce  qu'il  avoir  déjà  débauché  Jean  de  Hecrt,  & croioit  pouvoir  fai- 
re palier  i fon  fervice  toutes  les  troupes  de  V Lutteur  de  Bavière , dent  la  difpeii- 
tion  ablolüc  lui promettoit des  progrès  infaillibles  dans  l’Empire,  & des  avantages  in- 
comparables fur  (es  ennemis.  Le  Comie  thaï  pcmttuetleneem  aux  ordres  de  (on  M .-fi- 
ltre , dont  les  aifaircs  rcccurent  un  préjudice  irréparable  par  cette  ponctualité  ; parce 
qu’il  perdit  l’occadoH  de  gagner  les  Suédois,  &de  fortifier  la  mauvailc  intelligence  , 
qui  n’eftoit  pas  petite  entre  les  Miniftresdes  deux  Couronnes.  Tr.ttttmam.uri  potlc- 
doit  fi  bien  les  bonnes  grâces  de  l’Èmpcrcur,  fonMaiftrc,  que  nonobftant  fon  éloi- 
gnement, les  Efpagnols , qui  ne  l’aimoient  point , ne  purent  pas  ruiner  Ion  crédita  la 
Cour  de  Vienne  , mais  il  nofa  patentent  fe  b*i_tirder  de  différer  l'exeeuucn  de  Jet  ordre- 
quoi  qu’en  faifknt  un  traité  feparé  avec  la  Sucde,  ils’acquift  une  réputation  trés-glori- 
eufe  &c  etemelle,  St  à fonMaiftrc  un  avantage  , qui  ne  pouvoir  eltre  ni  payé  ni  re- 
connu. 

L’AmbalIadeurqui  a une  parfaite  connoiffance  des  interefts  & de  l’humeur  de  fon 
Prince  , decelledefon  premier  Miniftre , & de  la  conftitution  de  fon  Conlêil,  peut 
prendre  fes  mefures  , & juger  jusques  àquel  point  il  doit  déférer  aux  ordres  de  l’un  & de 
l’autre.  Le  Ducd'Albi  , Viceroy  de  Naples  , & Lieutenant  General  de  Philippe  II 
en  Italie,  avoir  refolu  de  rompre  avec  les  Car*ffet , qui  avoient  fait  mille  indignités 
aux  Miniftres  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne , & voulant  que  tout  le  Monde  cruft 
qu'il  y eftoit  forcé  par  le  Pape  Puni  IV , il  envoya  à Rome  Pur  a Lojfreù’,  AUr.jute  de- 
Trevti pour  faire  quelque  ouverture  d’accommodement  au  Pape  & aux  C.ardinanxv 
Le  Duc  lue  donna  ordre  expie  , de  ne  demeurer  a Rome  que  yeetnre  yeen  • fur.  - ■ lut  fi  t 
reponfe  ou  non.  Mais  le  Pape , qui  artendoit  de  joura  autre  des  nouvelles  du  fuecés  de  la 
négociation  qu’il  faifoit  faire  en  France,  n’olant  ni  rompre  ni  conduire  avec  le  Mar- 
quis, lui  reprefenta  , qu’il  lui  eftoit  impolfible  de  repondre  dans  quatre  jours  aux 
propofitions  qu’il  lui  avoir  faites  j parce  qu'eftant  obligé  de  les  communiquera  tous  les- 
Cardinaux.il  lui  faloit  du  temps  pour  combattre  les  fentiments  de  ceux  qui  n'eftoient 
pas  bien  intentionnés.  Ce  Miniftre,  qui  ne  fçavoit  pas  le  deflein  du  Viceroy , *e  qui  fc 
ilattoit  vainement  de  l’efpcrance  de  pouvoir  porter  les  efprits  à un  accommodement, 
felaiflfaperfuadcr  de  demeurer  encore  quelques  jours  à Rome,  au  delà  du  terme  que 
fon  Mailtre  lui  avoit  donné.  Le  Duc , qui  ne  fongeoitpas  feulement  à s’accommoder 
avec  le  Pape  , ne  voyant  point  revenir  fon  homme  au  bout  des  quatre  jours , fit  une  in-' 
vaûon  dans  l’Eitar  del’Eglife.  Le  Pape  fit  arrefter  le  Marquis,  comme  le  Miniftre  de 
celuiquilui  failoit  la  guerre , fans  la  lui  avoir  déclarée,  dans  un  temps  où  il  le  failoit 
asnufet  d’une  hegocianon.  Le  Miniftre , qui  n’executoit  point  fes  ordres , en  demeurant 
àRomcauddidutcrmequiluiavoitefteprefcnt,  & qui  pouvoir  par  là  déconcerter 
touslesddlèinsde  fon  Mailtre,  eftoit  devenu  criminel, & julhfioitauiii  le  procède  du  Pa- 
pe, qui  n’eftoit  pas  oblige  de  le  confidcrer  comme  Miniftre  Public,  après  les  bollilitcs 
que  fon  Mailtre  taifoir , & après  la  déclaration,  que  lui  melnie  avoit  faite , que  fa  com- 
million  n’eftoit  que  pour  quatre  jours. 

Le  Roy  fte»rj  IV  avoit  réduit  le  Duc  de  Savoy,  à de  fi  grandes  extrémités,  que 
. fans  la  conlidcration  du  Pape  il  l’auroit  contraint  non  de  traiter  avec  lui , mais  de  rcce-. 
voii  laloidu  Vainqueur.  Dans  cet  F.ftat  le  Duc  envoya  auprès  du  Roy , Frurçon  a’Ar- 
cimidi  , Corme  de  Toi.  faine  , IT  René  de  Luctege  , Seigneur  det  Aijtnee , fon  Premier 
Mailtred  Hoftei . avec  pouvoir  de  faire  un  efehange  pour  le  Marquifat  de  Salufies  , Pi 
iBcfmes  il  leur  envoya  ordre  de  ligner  le  projet  que  I on  avoir  (ait  pour  cela  : mais  non 
texte’  tarée  elfe,  ravtj.e  , (J.  le  révoqua.  Le  Cardinal  Aidebumaui' , qui  y .eftcit  ton- 
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me  Médiateur  de  la  part  du  Pape , conliderant  que  le  procédé  du  Duc  feroit  capable 
de  rallumer  la  guerre  entre  les  deux  ( ouronnes,  s’en  rebutta  tellement,  qu’il  déclara 
aux  Ambafladeurs  de  Savoye,  qu’il  bc  fe  metkroit  plus  de  1 adaire,  jusques  à ce  qu'ils  lui 
euflent  prorais  par  eferit , qu’ils  iîgneroiuit  tout  ce  qu’il  regleroit  avec  les  Commirtaires 
du  Roy.  Les  Ambafladeurs  n’eurent  pas  fitoft  pafle  cette  promefle,  qu’ils  receurcnt 
de  ntuvtlUt  dcftnfti  de  ne  nen  & de  fait , après  que  le  Légat  eut  achevé  d’ajoufter 
tout  le  traité , ils  rcfuferentde  le  ligner.  Le  Légat  en  cutun  dernier  dcplailîr , & em- 
ploya toutes  fortes  de  promettes,  de  menaces  & de  commandements,  pour  les  obli- 
ger à ligner,  bien  qu’inutilemcnt  : mais  ils’avifa  enfin  de  leur  promettre  par  elcrit, 
qu’il  feroit  agréer  & ratifier  par  le  Duc  tout  ce  qu’ils  (igneroient:  qu’il  leur  feroit  con- 
ferver  leurs  charges  & leurs  dignités  : qu'il  les  garantiroit  de  routes  les  perfccutions 
qu’ils  pouvoient  appréhender  ,&  de  déclarer,  que  ce  qu’ils  en  avoient  fait,  ciloit  comme 
par  force,  & en  laite  de  l’ordre,  qu’ils  avoient  de  déférer  à l’autorité  du  (Jardinai.  Les 
Ambafladeurs  lignèrent  enfin  le  traité  : mais  ils  eurent  bier.tolf  fujet  de  s’en  repentir  ; 
parce  que  le  Duc  le*  désavoua,  & fut  tellement  indigne  de  la  dcsobcillanco  de  fes  Mi- 
niftrcs,  y*r’/*<»»*«jcutde  la  peine  à fe  refoudre  à feprefenter  devant  lui,  & des  Atjma, 
qui  eftoit  devenu  fujctdu  Roy  de  France,  àcaufeacs  terres  qu’il  avoir  en  Bugej,  ne 
voulut  plus  retourner  en  Savoye.  ir-i 

Le  traité  qui  avoir  cfté  fait  a Vienne  en  l’an  i dot  pour  l’affaire  des  VfccijMei , & celui 
qui  fe  fit  quelques  années  apres  à Ad  pour  les  interdis  du  Montlerrat , n’ayant  pas  cflé 
exécutés,  la  France  craignant  qu’elle  ne  fuit  obligée  de  faire palier  les  armes  en  Ita- 
lie, pour  s'oppofer  à la  puiflance  prédominante  de  l’c.fpagne,  ficconlçntir  la  Cour  de 
Madrid  à un  traité , qui  fut  achève  d Paris  en  l'an  1 6 1 7.  La  République  de  Venife  y 
eftoit  fort  interdite  , & elle  trouvoit  fa  farisfaétion  au  traité  ; mais  Ouavso  Ben  & 
V met»!  Ojïhi , fes  Ambafladeurs , avoient  ordre  de  ne  rien  ligner  , fans  la  reftitu- 
tion  eiFeéri've  de  ce  qui  avoit  cfté  déprede  fur  leurs  fujets  dans  le  Golfe.  Le  Roy  de 
France  leur  promit  de  faire  de  !i  prefl'anrs  offices  auprès  du  Roy  d’£fpagne,fon  bcau-pe- 
rc,  qu’il  ne  faloit  poinc  douter  de  la  reftitution  ; mais  cette  afleurance  ne  fut  pas  capa- 
ble de  les  faites  palier  par  deltas  les  ordres  qu’ils  avoient.  Toutefois  les  mefmes  A mbaf- 
fadeurs , confiderant  depuis,  que , lï  le  Duc  < * Sévèjt , qui  trouvoit  fon  compte  au  trai- 
té, l’acccptoir,  la  République  demeureroit  feule  expoléc  au  rclfentiiocnt  de  l’Archi- 
duc&  du  Roy  d’Lfpaguc,  ils  refolurcnt  de  ligner.  ün  en  fut  fort  aifcà  Venife  ; parce 

3 u elle  lortoit  d’affaire  avec  tous  les  avantages  imaginables  :&  neantmoins  le  Sénat,  en 
eliberant  fur  les  circonftances  de  la  négociation , jugeant,  que  l’on  n’y  voyoit  point 
Ici  marques  dé l’obeiflaike , que  les  Ambafladeurs  doivent  aux  ordres  de» la  Républi- 
que, leur  fit  ordonner  de  le  venir  rendre  prifonniers,  pour  répondre  de  leur  dcsobcif- 
fance.  Il  envoya  mefmes  le  Chevalier  Bmun  Cent, mu , comme  Ambafladcur  Extra- 
ordinaire au  Roy , pour  lui  dire  la  raifon , qui  l’obligeoit  à procéder  ainfi  contre  Ben 
tS  Gnjim-,  mais  le  Roy  ordonna  à Cüwifa/n/ de  demeurer  d Lion,  jusques  i ce  que  le 
S.nateuftdonnéfonreflcnrimentà  l’interccffion , que  fa  Majefté  faifoit  pour  les  Am- 
baflaaeurs  ; dont  les  intentions  n’avoiant  pas  feulement  cfté  innocentes:  maisaulS  utiles. 
Le  Sénat  lé  contenta  de  révoquer  les  Ambafladeurs , & de  ratifier  le  traité  , de  la  ma- 
niéré qu’il  lera  dit  ci-aprcs.  L’Ambalfadeur  ne  peut  trouver  la  feureté  qu’en  l’exe- 
cution ponctuelle  de  fes  ordres  II  n’y  a peint  de  garantie , qui  le  puifle  mettre  à cou- 
vert de  la  i ufte indignation  du  Prince,  que  fa  desobciflance  lui  a attirée. 

Comme  d’un  cofté  l’ Ambafladcur , qui  a des  ordres  exprès  & précis , les  doit  exe* 
enter  ponce  acllement,  s’il  elt  bien  perfuadé  de  l’intention  & de  la  volonté  cooftante  de 
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Ton  Maiftre , suffi  don-tl  de  l’autre  cofté,  *gtr  mec  grande  circonfpefhcn  & avec  beau- 
coup dereferve,  dent  les  «ff-nret , pour  luyelUl  tin.,  point  d'ordre  cia  tout.  Au  commen- 
cement de  la  guerre  de  Candie,  U Ha  je  i-mucUy,  Ambalfadeur  de  France,  avoir  ga- 
gné un  DrajtcmanTutc , qui  gouvernait  le  Premier  Vizir,  &quil’avoitdifpolcàccou- 
ter  quelques  propofitions  qu’on  lui  pourrait  faire  de  la  part  de  la  République:  jusques  là 
que  le  Premier  Viiir  demanda  au  Truchement  ceique  le  Sénat  de  Vende  donnerait, 
en  terres  & en  argent , pour  avoir  la  paix.  L’Ambail'adeur  de  France , qui  faifoit  mé- 
nager cette  intrigue , croyant  avoir  acquis  un  avantage  incomparable  à la  Républi- 
que par  le  moyen  de  la  déclaration  du  Vizir,  en  fit  Part  au  Bayle  & celui-ci  répondit 
avec  affes  de  fierté , quec’eltoii  au  Grand  Seigneur,  qui  avoir  commence  la  guerre, à dire 
ce  qu'il  pretendoit-  la  Haye  jugeoit  bien,  que  cela  eiloit  raifonnable , & que  par  tout 
ailleurs  ouen  ufcroitaufli  ; mais  il  croyoït  auflî , quel'afraire  (croit  bien  avancée  dans 
le  Serrail,  fi  l’Ambalfadeur  lui  donnoit  le  pouvoir  de  demander  la  paix  au  nom  delà 
République  j afin  qu’il  en  puftporterle  projet  au  Premier  Minitire.  Le  Bayle  repartir, 
que  cela  eiloit  impoflible  : <jn'tl  n' avait  point  ei’erare  Je  demander  U paix,  Si  ainlî  qu’il 
n’avoir  garde  d«  faire  cette  avance.  Sur  cela  l’ Ambalfadeur  de  France  déclara , qnerô 
lui,  ni  le  Truchement , qui  avoit  fait  le  Médiateur  , ne  le  pouvoienc  plus  nieller  de 
cette  affaire  j parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence , que  l’Empereur  Turc  confentift 
à la  paix,  s’il  n’en  eftoit  recherché  avec  le  refpeél , qu’il  croyoic  eftrc  deu  à la  gran- 
deur. Le  Bay’e  Serançt  endemeuroit  bien  d'accord  ; maisil  d.loit,  tjn’il  n'avott  point 
c ' ordre , & qu’il  faloic  en  demeurer  là  jusques  à ce  qu  il  en  enft  donné  avis  au  Sénat  II 
n’y  a point  de  .VI îuiitrcs , qui  foyent  plus  (crapuleux lut  ce  fujet  que  ecux  de  Vcnife  ; par- 
ce que  la  République  exige  d’eux  une  obeïtfancc  d’autant  plus  ponctcllc,  que  la  moin- 
dre indulgence  quelle  aurait  pour  ccuxqucla  nailîance  rend  tous  égaux,  déconcerte- 
rait l’harmonie  qui  la  fait  fubltfler.  J’ai  parlé  ailleurs , & parlerai  encore  ci-après  «’O- 
ll  ,vi  ai  Bm  Sc  de  R'mcent  Gnfoni,  dont  l’hiffoire  efl  fort  iingulicrc  en  toutes  (es  circon- 
flauccs. 

En  fan  les  Ellats  d’Efcolfc  envoyèrent  en  France  f.lnhevifyue  de  Glafco , 
t£  wettttte  et  Or  eue  j SS  lu  C em:etde  Ruhfxy  SS  de  Gafliln , avec  pin  Ile  tirs  autres  Seigneurs, 
afin  d’affiflcr  au  mariage  de  leur  Reine,  qui  devoir  efpoufer  le  D.wfin,  fils  ainé  de 
Henry  11.  A prés  la  confommation  du  mariage  on  fit  venir  ces  Amlialladcurs  au  Con- 
f:il , où  on  leur  dit,  que  le  Roy  defiroit , qu’ils  fiitent  venir  la  Couronne  & les  autres 
honneurs , en  France  , parce  qu'il  vouloir  faire  couronner  fon  fils  Roy  d’f.fcoffe.  I es 
Ambailadeurs  ayant  reparti  , eyu'tH  n'a  voient  font:  a ordre  ttucbar.t  ta:e  •■{{■ire , ceux 
du Confeil répliquèrent , queeeque  le  Roy  defiroit  prefeutement  d’eux , eiloit , qu’ils 
donnaient  leur  parole,  que  lors  qu’on  en  delibercrcit  au  Cortfeil  ou  au  Parlement 
d’Efcoflc,  ils  appuy  «raient  l'intention  du  Roy  de  leurs  lu  tirages,  St  que  pour  cet  effet 
ils  fignaflènt  un  eferit  qu’on  leur  prelénteroit.  Les  Ambailadeurs  répondirent, 
tji'di  avaient  Iran  ordre t,  SS  ejntlt  ne  let  parrvettnt  exteatr  : qu’ils  (croient  volontiers  CC 
que  les  François , leurs  anciens  Scfidclles  amis  & allies,  délireraient  d’eux;  mais  qu’ils 
riperaient  au.fi  qu’on  ne  leur  demanderait  rien,  qui  pull  faire  préjudice  a leur  hon- 
neur on  à letircenlciencc. 

LeMiniftrc,  qui  entreprend  une  affaire , pour  laquelle  il  n’a  point  d’ordre , eftre- 
Cionüble  du  fnccés;  au  lieu  que  celui , qui  ne  fait  qu’cxcuter  les  ordres  qu’on  lui 
donne,  quelque  injuffes  ou  irraifonnables  qu’ils  foyent , en  charge  fon  Maifirc.  Je 
ncfciis  conunent  Gabriel  d’sJramvit  fc  put  jufiifier  auprès  du  Roy  Henry  II  de  la  oom- 
miiTion  qu’ü  prit  en  l’an  iyyi  du  Grand  Maitlrc  de  Mal  cite.  Gabriel  ruournoit  à- 
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Conftantinople , où  il  avoit  déjà  eltccn  qualité  ri' A nibalfadeur,  flc  ayant  en  Convoy- 
age relafchc  au  port  Je  Malchc , le  Grand- Maiitrc  L pria  d'aller  trouver  Aiwa/»  bnebu  & 
, qui  attiraient  la  ville  de  Tripoli.  &dc  les  obligera  lever  le  Siégé.  Ilya- 
voit  alliance  enrre  tLnrj8c  Lehman  mais  j’avoue,  que  je  ne  puis  comprendre , cora- 
men t*  sir -mont  pouvoir  s’imaginer,  qu’à  fon  in  1 lance  ces  deux  Generaux  lcvailcnt 
le  Siégé  d’une  importante  place,  fans  neeelfite , 8c  lans  l’ordre  de  leur  Prince,  fur 
Je  dire  d’un  Ambatladcur,  qui  n’avoit point  de  pouvoir  du  Roy , Ion  Maillre,  ni  de 
lettres  de  creance  pour  eux:  Auflîyreccut-ilun  affront,  8c  en  fie  recevoir  un  au  Roy, 
parce  que  Sm,m  continua  le  Siégé,  & obligea  Z ZntrniHi  à demeurer  comme  prifon- 
nierauCamp  . jnsques  apres  la  reduftion  de  la  ville. 

Il  y a pourtant  des occallons  , où  l’Ambalfadeur  doit  hararder  quelque  chofc;  par- 
ce qu’il  ettimpollible  , que  le  Prince  prevoyc  tout  les  accidents  & toutes  les  rencon- 
tres , en  forte  qu’il  puillc  inftruire  fon  Ambaifadeur  de  tout  ce  qui  peut  furvenir. 
A tillî  ne  lui  donne-t-on  pas  tous  jours  le  loillr  d’attendre  les  ordres  de  ion  Prince , mais 
on  l’oblige  à prendre  parti  : & c’ett  en  ccs  rencontres  que  le  Minière  fait  voir  ce  qu’il 
•vaut,  & ce  qu’il  fçait  faire.  Enl’an  1645  lcsEftatsdcs  Provinces  Uniesmirenten  deli- 
beration , s’ils  ne  s’interefferoient  point  en  laguerrcduNord,&  s’ils  ne  changeroicm  pas 
leur  médiation  en  rupture.  DejFrades,  qui  en  ce  temps-là  faifoitala  Haye  la  fonction 
d’Ambalfadcur,  bien  qu’il  n’eutt  point  le  caractère , reprefenta  aux  Eftats,  que  les 
traittés  qu’ils  avoient  avec  la  France,  les  obligeoient  à employer  toutes  leur»  forces 
contre  les  Efpagnols  , A:  qu’ils  arioibliroient  extrêmement  celles  qu’ils  avoient  en  Flan- 
dres, s’ils  en  envoyoient  unepartieen  des  quartiers  (I  éloignes  des  fronricres  de  France, 
4^  leur  fit ii bien  comprendrcie  préjudice  , qu’ils  faifoientàla  caufe  commune,  qui! 
leur  fit  perdre  la  penlé* , qu’ilsavoientde  (c  déclarer.  La  Cour  de  France  en  droit  un 
très  grand  avantage , &:  neantmoins  elle  témoigna  de  n’eftre  pas  fort  fatisfaite  de  quel- 
ques expreflions , dont  il  avoit  elle  contraint  de  fc  lervir , qui  nettoient  pas  fort  oblige- 
antes pour  une  Couronne  alliée  de  la  France.  Mais  outre  que  De/iradesy  avoit  agi 
de  concert  avec  le  Frinte  d’ ürtnnt  , le  Confeil  de  France  mefme  avoua  , que  non 
feulement  ii  uvo:t  rendu  un  (îgnalé  fervice  au  Roy  • maisaulli  qu’on  n’y  pouvoir  pas 
procéder  av  te  pies  d’adrette  & de  prudence.  11  n’avoit  point  d’ordre:  mais  s’il  n’eufl 
parle,  les  Eftats  fe  lèroient  déclarés , & la  Suède  auroit  elle  obligée  de  retirer  fes  forces 
d’Allemagne , où  die  n’auroit  pû  féconder  les  armes  & les  intentions  de  la  France. 

L’ Ambatladcur  doit  principalement  prendre  garde  de  ne  le  point  engager,  fans  or- 
dreexpres,  endes  négociations  , dont  les  fuites  peuvent  eftrc  importantes  & les  fuc- 
cés  incertains , &confidcrcr,  que  les  effets  du  faux  zele  & de  l’imprudence  font  fou- 
vent  aufli  dangereux  que  ceux  de  l'infidélité.  L’Fmpcreur  Ferdinand  II  dit  à Dom  B*U 
ib.if.ir  ne  Znmga , Amballadeur  d’Lfpagne  , ôc  le  fit  dire  au  Roy  d’Elpagne  mefme, 
parleFcre  Hjacime , quel ’EleÜmr  Fa  a. m ne  pouvoit  dire  rettabli,  que  la  Religion 
Catholique  n’en  foulfrifl  extrêmement  , & que  la  Mu(on  a' .Fnffritbe  n’en  reccuft 
un  dernier  préjudice.  C’cftceque  le  C *mte  de  Bntfet , Ambaifadeur  d’Angleterre  à 
Madrid  ne  pouvoit  pas  ignorer.  Ilfçavoit  aufli  que  Perdition!  avoir  effectivement  dif- 
poic  du  Haut  Palatinat , Oc  de  la  dignité  Ekétorale  mefme  : qu’il  n’en  pouvoir  dépoiiil- 
1er  !’  H/rtlenr  e lu  vitre , qu’en  le  rcmbourlant  de  plufieurs  millions  d’efeus , qu’il 
luy  avoir  prettes  depuis  le  torom  "neemenrdes  troubles  de  Boîiemc,  Orque  lesEfpa- 
p.-voU  melmcs  n’avoient  pas  grande  envie  de  fortir  du  Bas  Palatinat,  qu’ils  pofTcdoitnt. 
11  revoit  encore  , que  le  mariage  du  Fume  de  G.iU.-j  8c  de  Y Infâme  d’ ne 
le  K rur.  point  fans  cette  reftitution,  Oc  fi  de  l’autre  colle  on  n’accordoit  aux  Catholi- 
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guti  R.  d'Angleterre  l’exercice  de  leur  religion.  Ces  difficultés  eftoient  invincibles  , 
mais  elles  n’empefeherent  point  le  Comte  de  mettre  l'affaire  du  mariage  en  négociation , 
& d’efeouter  les  propofitions , que  le  Due  de  Lerme  lui  fit  fur  ce  lujet , comme  une 
chofe  qu’il  croyoit  pouvoir  faire  reuffir,  & dont  il  fit  une  affaire  (ous  Philippe  IV,  avec 
le  Cormt  a’OItvuréi.  ht  paffion,  que  le  Comte  de  Bnjitl  avoit  d’obliger  les  An- 
glois  de  fa  religion  , & de  rendre  fa  perfonne  neceflairc , cftoit  fi  grande , qu’il  engagea 
le  Prince,  heritier  prefomtifdc  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  à faire  le  voyage 
d’tfpagne,  &à  fe  mettre  entre  les  mains  de  gens  qui  haïfToient  ta  religion, & qui  ne  pou- 
voient  pas  aimerfa  perfonne.  11  n’en  ferait  jamais  forty , fi  fon  deihn  ne  l’euft  referve  pour 
une  fin  plus  malheureufe,  & fi  la  Cour  de  Madrid  n’euft  fait  connuiftre  en  cette  rencon- 
tre,dont  elle  pouvoir  tirer  des  avantages  incomparables, qu’elle  préférait  cette  apparence 
d’honneur  à toutes  les  autres  confiderations  Je  ne  voudrais  pas  dire , que  l’intention  du 
Comte  de  Rnjloi  fuft  mauvaife  : mais  on  ne  peut  nier , que  fon  procédé  ne  fuft  fort  im- 
prudent, & que  la  négociation  qu'il  continua  de  faire*  après  que  le  Prince  fut  parti 
d’Llpagne , ne  fuft  criminelle.  Il  connoiifoit  aifes  la  Cour  de  Madrid,  pour  ne  point  pou- 
voir douter,  qne  la  difficulté,  que  celle  de  Rome  faifoit  fur  la  dispenfc,  nefuftunarti- 
fice  des  Efpagnols  : eftant  certain  qu’il  u’y  en  avoir  point  d'autres , que  celles  que  l’inqui- 
firion  d’tfpagne  & le  Comte  Duc  faifoient  naiftre.  Le  mariage  de  Margutntc  de  V fi- 
lou avec  Hcnrp,  Roy  de ‘Navarre:  celui  de  Catherine,  foeur  du  mefnae  Hmrj,  avec 
le  Pnnce  de  Lorrain e \ de  ALtdame  Henriette  de  France  avec  le  mefme  Prince  de  Galles, 
dont  je  viens  de  parler , &de  la  Princefle  de  Portugal  avec  le  Roy  d’Anglêttrre,  font 
bien  voir,  que  la  diverfité  des  religions  n’empeiche  point  la  Cour  de  Rome  de  donner 
fes  difpenfes , lors  qu’on  les  demande  dans  les  formes. 

Si  l’Ambaifadeur  ne  doit  point  agir  fans  ordre , & s'il  ne  peut,  fÿis  neccITîtc , fedis- 
penferd'executer  celui  qu’on  lui  donne,  il  ne  peut  fans  crime  & fans  trahifon  , agir  d- 
reétement  contre  les  ordresdefon  Maiftfc.  Le  Comte  /libertin  de  Hoflcleett»,  que  les 
Princes  Confédérés  d’Italie  envoyèrent  au  Camp  de  Charles  FllI , afin  que  fous  le 
prétexté  d’aller  voir  fon  fils  , qui  fervoit  dans  l’armée  de  France,  fous  frau  jaques  7 n- 
vstice , ildemandaftunfaufconduitpouries  Députés , qni  fe  dévoient  trouver  au  Con- 
gres , après  qu’il  eut  expofe  fa  commifîîon  au  Roy,  demanda  une  audience  fecrete, 
où  il  l’avertit  du  mauvais  eftat  de  l’armée  des  Confédérés  & de  la  divifion  des  Chefs, 
l’exhortantdc  ne  leur  rien  accorder}  parce  que  leurs  troupes  fe  diffïperoicnt  dans  fort 
peu  de  jours,  & qu’ils  feraient  contraints  de  lever  le  Siégé  de  Novarre.  Ce  Miniftrc, 
qui  dcvoittravailler  à l’avancement  de  la  paix , tafchoitde  rompre  le  traitté  devant  qu’il 
fuft  commencé. 

On  ne  hazardc  rien  en  prenant  exemple  fur  les  aérions  de  M.  Chanui , parce  que 
c’eftoitunMiniftrefagc&  entendu;  c'eft  pourquoi  je  marquerai  comment  il  en  ufoic 
à l'égard  des  ordres  qu’on  luycnvoyoit.  Il  n'eftoit  encore  que  Refuient  en  Sucde  lors 
qu’on  luy  commanda  de  preflentir,  fi  on  trouverait  mauvais , que  la  France  fift  un  trait- 
té  d’anniric  avec  le  Roy  de  Pologne , & quelle  lui  donnai!  des  fubfidcs,  pour  faire  la 
guerre  aux!  artares.  La  Reine  de  Snedevivoit  en  des  défiances  continuelles  delà  Polo- 
gne , & avoit  mefme  prié  Chanui  de  ne  lui  point  parler  d’accommodement  ; parce 
qu’elle  n’en  vouloir  point  faire  avec  le  Roy  , que  la  paix  n’euft  réglé  les  affaires  d'Alle- 
magne. Chanuide  foncoftéentretenoit  la  Reine  tous  les  jours  de  la  peine,  oùoneftoic 
en  France  de  trouver  de  l’argent;  parce  quelle  lui  parloit  continuellement  des  fubfi- 
des,  qu’elle  pretendoitfe  faire  augmenter,  & faifoit  faire  des  inftances  pour  cela  à la 
Cour.  Tellcmentquc  C&an»,  jugeant  que  ce  irait  fe  commettre,  s’il  difoitquelaFran- 
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ce  affifteroit  le  Roy  de  Pologne  d’argent , pendant  qu'il  proteftoit  tous  les  jours 
qu’il  n’y  en  avoit  point  pour  payer  les  fubfides  de  Suede  , avoit  grande  envie  de  n’en 
rien  dire  à la  Reine  ; confidcrant  après  , que  les  ordrti  qu'au  luy  envoyou  , tQaunt 
fort  p rtcis , il  refolut  de  lui  en  parler , & y reuflît  mieux  qu’il  n’avoit  efperé.  La  Rei- 
ne, qui  connoilfoit  l’humeur  du  Cardinal  Manarin , & qui- fçavoit  qu’il  n'cftoit  pas 
homme  à donner  de  l’argent  au  Roy  de  Pologne  pour  ne  rien  faire,  pendant  que  la 
France  aveit  tant  de  peine  i payer  ce  quelle  deroit  à la  Suede,  dont  l’amitié  lui  eftoit 
fi  nccc  (faire,  répondit,  qu’elleeftoit  bienaife , que  la  France  fc  fift  des  amis , &qu’el- 
lcneferoit  point  du  tout  jaloufe  d’un  traite,  qui  auroit  plus  d’apparence  que  d’ef- 
fet. Cbanut  fçavoitquo  le  Cardinal  vouloir,  que  les  ordres  qu’il  donnoit  au  nom  du 
Roy  , fuffent  exécutés  ; c’eft  pourquoi  il  fe  maintint  auffi  mieux  que  cet  autre  Mini- 
ère , qui  négligea  d’execucer  les  ordres  réitérés , qu’on  lui  envoya,  de  travailler  à la  ré- 
vocation d’un  Ambatïadeur.quin’eftoit  pas  agréable  à la  Cour.  Presque  au  mefme  temps 
que  Chantes  parlai  la  Reine  de  l’alliance  de  Pologne , il  eut  auffi  ordre  de  faire  inftancei 
ce  que  les  deux  mille  Cavaliers  Allemans  de  l’armée  du  Marefchal  a • Turenue,  qui 
s’eftant  mu tinés.cd oient  allés  joindre  celle  de  Suede,  retournaient  au  fervice  du  Roy.  Il 
en  parla  auffi  au  Prince  Palatin , qui  alloit  paffer  en  Allemagne,  comme  Generaliffime 
des  armées  de  cette  Couronne-là,  &ille  trouvaaflés  difpofé  à complaire  à la  France, 
en  fuite  du  commandement  que  la  Reine  lui  en  avoit  fait.  Mais  fur  ce  que  le  Prince 
yajoufta,  que  le  plus  feur  moyen  de  ramener  ces  mutins  à leur  devoir,  feroit  de  les 
a(Teurer , qu’ils  ne  feroient  jamais  recherchés  pour  cette  mutinerie  & defertion , en 
quelque  maniéré  que  ce  fuft  , & que  luy  Cbanut  demeurai!  caution  de  l'execution  de  la 
parole  que  le  Roy  leurferoit  donner,  Cbanut  ne  voulut  rien  promettre,  & dit  qu'il  n'avait 
point  d'erd'epeur  ctU.  Il  ne  doutoit  point , que  le  Roy  ne  leur  accordai  une  amniflie, 
& il  confideroit  bi?n , que  par  ce  moyen  on  gagnoit  l’affeétion  des  troupes  Alleman- 
des, qui  après  la  paix  de  l’Empire  pouvoient  paffer  au  fervice  du  Roy  d’Efpagnc  j mais 
il  jugeoit  auffi  , que  la  parole  du  Roy  n’avoit  pas  Ixfoin  de  caution,  & qu’il  ne  pou- 
voir rien  promettre  fans  ordre  exprès.  La  Haje  P'onielay , Ambalfadeur  de  France  à 
Conftantinoplc , fit  dire  au  Refident  de  l’Empereur,  qu’il  ne  pouvoir  demeurer  caution 
d’une  dette  parti  cu'icre , faut  l'ordre  du  Rot,  fon  Maiftre. 

Le  mefme  Ch  inât  avoit  efié  nommé  en  l’an  1651  àl’Ambaffade  de  Lubcc,  pour 
y faire  1 office  de  Médiateur  de  la  part  de  la  France  entre  la  Pologne  & la  Suede  : mais 
dautant  que  l’on  ne  croyoit  point  à Paris , que  les  Ambafladeurs  des  interdits  fuffent 
fort  ponéhiels  à (c  rendre  au  lieu  du  Congrès , on  avoit  négligé  de  luy  envoyer  les  or- 
dres necclîaircs  pourfon  voyage.  Cependant  on  eut  avis  à Stocolm , que  les  Mini- 
ftres  de  Pologne efloient  partis  de  Dan.lig;  de  forte  que  la  Reine  craignant  que  l’im- 
patience ne  les  prift , fi  en  arrivant  à Lubec  ils  n’y  trouvaient  pas  un  AmbaiTadeurde 
Suède,  nimelmesun  feul  Médiateur,  & qu’ils  ne  s’en  retoumalfcnt  chez  eux  , pria 
& preffa  Ch*nut  Ce  partir.  Elle  lui  reprefenta,  qu’ayant  cfté  nomméicette  Ambaflà* 
de,  & fçaehant  que  l’intention  du  Roy , fonMaillre,  cftoit  qu’il  y allaft,  il  ne  devoir 
pas  faire  difficulté  de  partir , ni  différer  fon  voyage , fous  prétexté  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core rcccu  fes  ordres;  veu  qu’il  les  trouveroit  fans  doute  à Lubec  ou  à Hambourg.  Mais 
il  témoigna  à la  Reine  , que  n ayant  garde  de  partir  peur  une  aflten  de  cette  importance 
fini  ordre  expréi , & fans  inftruûion  , tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  c’cftoit  de  fe  rc- 
Birpreft,  & départir  dés  qu'il  l’auroit  rcceu  : & que  cependant  il  envoyeroit  un 
SecretaireiLnbec,  quiafleurcroit  les  Minières  Polonois, qu’il  fuivroit  au  premier  jour. 
Et  de  fait  il  ne  parut  point  qu’il  n’cuft  reccu  les  ordres- 
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Les  ordres  du  Cardinal  Matartn  effoient  quelquefois  admirables  , mais  fort  embaral- 
fancs.  CeMiniftre,  roulant  profiterde*  derniers  mouvements  de  Naples  , & ne  vou- 
lant pas  ncantmoins  que  le  Monde  crut! , que  fon  intention  fuit  de  fe  fervir  de  cette  oc- 
cafion  i pour  retarder  la  conclufiondc  la  paixquifenegocioitàMunfler,  eferivit  au 
Marcjuti  de  Fonunaj  Marié  il,  Que  s'il  lugtett  pouvoir  faire  le  fervicc  du  Roy , en 
allant  en  perlonne  à Naples,  l*m  pourtant  tagimtttre  la  dignité  dt  (on  caraflerc  , il 
pouvoits’y  transporter,  dans  un  vailleau  de  guerre  qu’il  lui  feroit  tenir  preft,  &quc 
ceux  quifaifoicntles  affaires  du  Roy  en  Italie,  &quiy  commandoicnt  (es  armées, ccra- 
me  leCir.W  Cnmaidi , le  Duc  ne  Mo»ene , Défi  rades  & c.  auroient  ordre  de  lui  don- 
ner tout  le  fecours  qu’il  demanderait,  d’hommes,  de  vivres  & de  munitions.  Le  Car- 
dinal , apres  avoir  fait  ajouffer  àcet  ordre  bizarre  une  inftruétion,  touchant  la  manière, 
en  laquelle  il  devoit  parler  de  l’affaire  de  Naples  au  Pape , & comment  il  en  devoit 
ufer  avec  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  avec  les  Ducs  de  Parme  & de  Modéne,  & avec  la 
Republique  de  Venife , dit , qu’il  ne  fedoit  point  preffer  de  faire  un  traite  avec  le  peu- 
ple de  Naples , que  les  affaires  n’y  fuffentmieux  eftablies  quelles  n’eftoient.  Toutefois 
cujnmc  on  t'en  rente ttoil  a luj  touchant  le  voj.tge , on  lefiuoit  auffja  l’égard  de  l'avancement  ou 
du  r seulement  du  traitté  ■.  tant  parce  qu’ellant  presque  furie  lieu,  il  en  pouvoit  mieux 
juger  que  l’on  ne  faifoit  à Paris , que  parce  que  le  Roy  ne  laifferoit  pas  de  faire  pour 
les  Napolitains , fans  convention , tout  ce  qu’on  pourrait  ftipulerde  fa  Majeffé  par  un 
traitté  formel.  Man  fur  tout  e/utl  fallott  faire  en  forte  , ejue  la  négociation  de  Munfler 
tt’es  faji  nj trouvée nj reculée.  Le  Cardinal  lui  recommanda  la  mefme  chofe  dans  une 
lettre  , qu’il  lui  eferivit  de  (à  main  : en  luj  rtprefèmeust  pourtant , tju'tt  ne  fallait  pas  latffer 
efehapfCr  une  occafon  , dont  ta  France  pouvoit  tirer  de  fi  grands  avantages.  Il  j avouait 
ejuil  j avoir  qu  lejue  conrraJdlion  en  fts  ordres  ; mais  qu’il  efperoit,  que  la  prudence  de 
l’Ambaffadeur  la  pourrait  bien  démefler&ajufter.  Ce  ne  fut  pas  la  conlïdcration  du 
traite  de  Munfter , qui  empdcha  le  Cardinal  de  s’engager  dans  l’affaire  de  Naples; 
maisc'cftoic  parce  qu’il  ne  voyoit  pas  clair  dans  tous  ces  mouvements.  On  avoir  pris 
des  mefurcs  avec  quelques  Seigneurs  Napolitains  : mais  elles  furent  rompues  par  la 
foùlevcment  du  peuple,  qui  s'emporta  avec  plus  de  fureur  contre  la  Nobleffe  quecoa- 
tre  les  Efpagnols.  Mais  ce  qui  déplaifoit  le  plus  au  Premier  Miniftre  , ce  fut  le  voyage 
du  Duc  de  Gutje  qui  faifoit  appréhender  en  France,  ou  qu'il  n’y  gaftaft  les  affaires, 
ou  qu’il  ne  fe  rendiil  le  maiftre  du  Roiaume  Les  ordres,  où  il  y a de  la  contradiction, de 
l’obfcurité  ou  de  l’ambiguité , embaralfent  l'Ambafladeur , fi  on  ne  luy  donne  pas  le 
loifir  de  s’en  éclaircir  : jnais  lors  que  l’execution  des  mefmes  ofdres  dépend  de  l’Am- 
balfadeur,  & qu’il  ne  tient  qu’à  lui  de  prendre  le  party  le  plusfeur,  il  ne.  lui  eft  pas  fort 
difficile d’eluder l’intention  de  ceux,  qui  voudraient  le  charger  du  fuccés  d’une  mef* 
çhante  affaire. 

Undes  ordres , dont  l'execution , eft  très-difficile,  eft  celui  qu'on  donne  à l’Ambafla- 
ëeur,  de  difpofer  d’une  certaine  fomme  de  deniers,  qu’on  lui  met  entre  les  mains, 
afin  qu’il  l’employe  ainfi  qu'il  le  jugera  à propos  , fans  qu’on  lui  marque  prccifé- 
ment  les  portes  ; parce  qu'il  n’y  a point  d’oeconomie  fi  fine,  qui  puiA'c  fatisfairc  l’efprit 
d’un  Prince  tant  luit  peu  ménager  & défiant.  Le  Cardinal  Maz.ar:n , qui  adifpofe  de 
tant  de  millions  par  fon  teftament , 8c  qui  avoit  Ci  richement  doté  fes  nièces  , difoit 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à dépenfer  cent  efeus  de  l'argent  du  Roy,  qu’il  ne  feeuft 
qu'ils  feraient  bien  employés,  il  avoit  fait  donner  à 1 ' Ahbd  Btmivogito  trois  mille 
pittoles,  qui  dévoient  eftré  employées  à l'achat  de  chevaux  pour  les  rccriies  de 
l’armee  d’Italie,  & devoientauffi fervir  à gagner  quelques  Minières  des  Princes  de  ces 
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quartiers-!  J.  L’Abbc  devoir  aufli  prendre  fur  cette  fomme  les  frair  de  (on  voyage,  & 
avec  cela  le  Cardinal  lui  recommandadc  ne  point  faire  de  depenfe  inutile.  Le  Roy  Ltüu 
XI  eftoit  extrêmement  défiant  & ménager  ; mais  il  dtoit  prodigue , & il  fe  fioit  de  fon 
argent  au  premier  venu , quand  il  vouloir  gagner  quelque  Miniltre  cftranger. 


Section  VI. 

Del*  Prudence  (S  de  la  FmeJJè. 

JE  viens  de  dire  en  la Seétion  precedente,  que l’Ambafladeur,  en  recevant  les  or- 
dres de  fon  Prince  , doit  confultcr  fa  prudence  devant  que  de  les  exécuter.  J’y  ajou- 
te en  celle-ci  quelle  lui  doit  fervir  de  Nord  en  toute  la  fuite  de  fa  négociation.  C’cft 
elle  feule  qui  la  peut  faire  reüllir , & c’eil  elle  qui  eft  feule  capable  de  former  un  par- 
fait AmbalTadeur.  Elle  tient  le  premier  rang  les  vertus  politiques,  quipeut  feule  repa- 
rer tout  ce  qui  manque  âf  Amballàdeur  ; delortc  qu’on  peut  bien  dire  avec  le  Poéje: 
A*  lut»  Nuire»  atc/t , ft  fit  prudennu.  Mais  comme  on  a de  la  peine  quelquefois  à difeer- 
ncr  la  véritable  vertu  d’avec  les  apparences , on  (ë  peut  facilement  tromper  en  celle-ci, 
en  prenant  la  fineffe  pour  la  prudence.  L'une  eft  une  grande  vertu  & l'autre  eft  un  vi- 
ce,  qui  tient  beaucoup  de  la  lafeheté.  La  fineffe  n’dl  en  effet  qu’une  prudence  baftar- 
de,  une  faillie  delicatcfle,  & une  produétion  d’un  efprit  bas  & rampant , incapablcde 
grandes  affaires.  fiorjam  Cunfytiaixi , Ambalfadeur  du  Duc  de  Florence  à Rome, 
elloit  un  tres-prudent  & un  très  adroit  Miniftre , & porta  le  premier  coup  contre  la  for- 
tune des  Cerajfei.  Cefme , fon  Maillre,  qui  n’cftoit  pas  moins  adroit  que  lui , &qui 
avoir  grand’envie  de  joindre  la  ville  de  bieneàce  qu’il  polfedoitdejadelaTolcane, 
fe  fervitheureuldncnt  de  la  prudence  de  ce  Miniftre,  pour  faire  reuflir  fon  intention. 
Cf  me  avoir  beaucoup  contribué  à faire  fortir  lagarniton  Françoile  de  cette  ville-là, 
par  le  moyen  de  les  troupes . des  vivres  & des  munitions,  & par  l’avance  de  trés-confi- 
durables  fanâmes  de  deniers , qu’il  avoit  preftees  à l’Empereur  Char  In  V , & à Philip- 
pe (on  fils,  à qui  il  en  faifoit  de  temps  en  temps  demander  le  rembourlement.  Ces 
deux  Princes  s’ennuyoicntdeladépenle  qu’ils  elloient  obligés  défaire  pour  la  fublîftac- 
ce  de  la  garnifon  de  Sienej  c’cft  pourquoi  ils  écoutoient  volontiers  la  propofition  ë 
ceux,  quileurconfeilloicntde  vendre  la  ville  aux  Caraffes , &d’acqucrir  par  là  l’ami- 
tié de  Paul IV.  Ceftpr  en  ayant  efté  averti  par  le  Ducd'Alhc , qui  eftoit  parent  de 
fa  femme,  fit  reprefenter  à Philippe,  par  silfoufe  Tontahen,  qui  relidoit  auprès  d«lui 
en  Angleterre  , le  tort  qu’on  lui  faifoit,  en  lui  donnant  ce  conleil , & le  préjudi- 
ce qu’il  faifoit  à fes  affaires , en  preferantà  fes  véritables  amis  & (erviteurs  des  gens  in- 
dolents & orgueilleux , qui  le  payeroient  d’ingratitude.  11  ne  lui  fut  pas  fon  difficile  de 
rompre  ce  marché,  parce  qu’en  ce  temps-là  les  Carafei  s engageront  avec  la  France; 
mais  toute  la  difficulté  eftoit  d’obliger  Philippe  à donner  Sieneà  Lcfme , qui  pour  la 
faire  lever,  fe  ferritde  l’adroite  prudence  de  üiaufigii*i.t.i.  Ce  Miniftre,  pour  faire  ac- 
croire à Phihppt , que  l’intention  de  Cofme  eftoit  d’entrer  dans  les  interdis  du  Roy  de 
France , y fitquelquç  ouverture  d’accommodement , & pria  la  Pape  d’en  dire  le  Mé- 
diateur; lui  recommandant  particulièrement  de  la  faire  condurrc  promtement;  & fur 
tout  d’en  ménager  le  fecret,  afin  que  les  Efpagnols , dontlevoifinage  lui  eftoit  incom- 
mode, à caufc  des  places  qu’ils  tenoient  en  la  colle  de  T ofeane,  n’en  prirtênt  ombrage, & 
qu’ils  n’en  fuffent  avertis  qu’apres  que  ladaire  feroit  conclue.  Le  Pape  qui  ne  fe 
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défioit  point  de  Cofme , communiqua  toute  la  négociation  aux  Minières  de  France , qui 
ne  manquèrent  point  de  dcpcfchtr  unexpresau  Roy  , & de  le  prefler  d’envoyer  quel- 
qu'un en  diligence , qui  euft  pouvoir  d'accorder  au  Duc  tout  ccqu  ildtmandoit.  Charles 
de  Manllae , jSrckevtitjHe  ae  f'unnt,  que  le  Roy  fit  partir  aufli-toft,  ne  fut  pas  lî-toft 
arrivé  à Rome,  que  les  François,  qui  s’iraaginoient  qne  C ojme  noierait  plus  s’en  de- 
dire,  après  que  la  négociation  ferait  publique  , en  parloicnt  comme  d’une  aftaire  fai- 
te. Ce  qui  répondoit  à l’intention  du  Duc  de  Florence , & faifoit  le  jeu  de  ion  Mini- 
ftre  ; parce  qtsih  vou  oient  , que  te  Roy  u Efpagne  tu  fufl  avenj  C *ii  rmé , afin  que  cela 
produtlift  l’effet  qu’ils  s’en  promettoient , & qu’ils  en  tirererent  incontinent.  Car  Phi- 
lippe ayant  appris  le  bruit  de  cette  négociation,  & craignant  que  Cofme  nefift  fon  trai- 
té avec  la  France , relolut  de  k mettre  en  podUïon  de  Siene,&  commanda  pour  cet  ef- 
fet au  Caramal  de  Burgot,  qui  y commandoit , d’en  faire  fortir  la  garnifon  Efpagnolc. 
Le  Cardinal  le  fit;  mais  non  fans  regret. 

Cesadreifes,  bien  loin d’eftre criminelles,  font  fort  louables , & ces  artifices,  pour- 
vtuque  la  fripponnerie  delà  mauviife  foy  n’y  entrent  point , acquièrent  une  grande 
réputation  à l’A  mbafladeur,  Lt  Cardin al  Alexandre  EnU>  avoit  un  genie  tout  particulier 
pour  la  négociation,  &une  prudence  qui  le  faifoit  admirer.  Le  Pape  VrbatnV  III, 
pour  n’otfenfer  point  l’Efpagne , n’ofoit  admettre  l’Evesque  de  Larnego  , Ambaf- 
fadeurdu  nouveau  Roy  de  Portugal , & ne  vouloir  point  qu’il  entrai!  dans  la  ville  de 
Rome.  La  France  1e  vouloit  faire  admettre,  & employoit  pour  cela  auprès  du  Pape 
le  Marquis  de  Fontenay-Marûiil;  mais  celui  qui  lui  obtint  la  permilfion  de  venirà 
Rome,  ce  fut  le  Cardinal  Rtc  ht.  11  eftoit  Comprotcéteur  de  France,  & fçaehant  que 
k Papefe  donnoitde  grandes  inquittfudes  , depuis  que  l\_vesque  eftoit  arrivé  à Civita- 
Vechia,  il  alla  trouver  le  Pape,  & lui  dit.  Qu’ ayant  appris,  qui  /’  E vesque  f.ujoit 
eflat  de  venir  a Rome , CS  que  le  Pape  Avon  refo.u  de  ne  lt  pas  admet  ire,  il  vouloit  bien 
Avertir  fa  Sainteté  , que , fi  elle  fnftnt  loger  C Eve j que  a Ia  campagne  , elle  ferott  oblige' e 
de  lui  donner  dit  gardes  , pot-r  le  peoteger  contre  les  enfuîtes  , qne  les  Efpagnots  lui 
pouvoir  nt  faut,  ji  elle  ne  vouloit  que  fa  dignité  fa  fl  violée  en  la  perfonue  de  ce  Pr:  Ut, 
Qu'il  fallott  avouer  , que  te  Roy  de  Portu  al  ne  fçaioit  pat  encore  bien  fane  le 
puis  qu'il  employait  à ente  Ambaffade  l'argent  , qu'il  aurott  bien  plut  uin'emem  em- 
ployé 4 achctter  des  a>  mis  , iS  a fon  fer  les  frontières.  Qud  y ai  oit  au/fi  de  l'impru- 
dence en  ce  qu'il  envoyait  cette  Ambaffade  , devant  que  dé  avoir  fut  fonder  fi  elle  J'e~ 
roit  Agi  table.  Mais  qu'il  falot!  avouer  aujft , que  cette  fimplicité  eflott  une  marque  d'u- 
ne dévotion  extraordinaire  , dont  le  S.  Stege  tirent  la  faiisfathon  de  voir,  que  ce  Prin- 
ce avait  paffé  par  de  fut  toutes  ees  importantes  etiifideranoni  d' t fiat  , pour  donner  une 
illujhe  preuve  dm  rtfpesî  & de  la  vénération  , qu'il  avott  pour  le  S iege  de  Rome  ; d ns 
t intention  do  faire  tonnotflre  au  Monde  , qu'il  voulait  commencer  fon  re  ne  par 
une  ji  éclat  ante  aflton  de  pieté.  Que  pour  mettre  t' Evetqut  à couvert  des  violences  des 
Efjagnoh  , l'efprit  de  fa  Sainteté  en  repos  , il  n'y  avott  point  de  meilleur  partj  à 
prendre  , que  de  pirmettre  a t Evetqut  de  venir  a Rome  ; qu'aufft  bien  te  Pape  fe 
eUcisargerott  par  la  dune  grande  etépenfe  , qu'il  ferait  obligé  de  faire , en  faifant  garder 
t Evtsqm  a/a  campagne.  U ne  fe  peut  tien  voir  de  plus  prudent  ni  de  plus  adroir. 
Tout  le  raifonnement  du  Cardinal  eftoit  fondé  fur  ceprincipc,  que  \' Evoque  de  l a- 
mego  ne  feroit  pas  en  feurcté  hors  de  la  vilk  de  Rome.  Il  lêmble  que  ce  principe  ne- 
ftoir  pas  fort  veritabk  ; parce  que  les  Efpagnols  n’avoient  d’autre  intereft , finon  d’en - 
peicher  l’Evesque  de  veniriRome,  & d’y  paroiftre  en  Miniftre  public,  parce  qi  c 
parce  moyeu  lt  Papefe  déclarait  contre  l’ulurpation.  Plus  il  blâme  ia  précipitation  & 
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l’impriulence  du  Roy  de  Portugal , plus  il  recommande  Ton  icle  & fa  pieté , & oblige  le 
Pape  à y faire  une  ferieufe  reflexion.  L’Evesque  vint  à Rome  en  effet;  mais  il  auroit 
trouve  plus  de  feureté  à la  campagne. 

Le  traité  de  Vcrvins , où  Char  la  E manuel  Dnc  de  Savoye,  s'eftoit  fait  compren- 
dre, fuifoit  le  Pape  arbitre  du  différend , queleDucavoitavecleRoypour  leMarqui- 
fat  de  Saluées , & le  Roy  faifoit  follicitcr  fes  interdis  à Rome  par  le  Marqua  deSiIltry 
Jim'art.  Les  deux  Princes  interefles  apprehendoient  également,  que  le  Pape  ne  deman- 
dait , que  le  Marquifatfuft  mis  entre  fes  mains  par  forme  de  fequeftre  : & StUery  crai- 
gnant tout  de  l’efprit  & des  artifices  du  Duc  , le  prévint  en  cetre  maniirc.  Il  fit  courir  le 
bruit , que  l'intention  du  Roj  effort  d'tn-jejhr  un  dn  neveux  du  Pape  du  Aîarqurjat  , de: 
qu'il  en  auron  UptfjeJJion.  Ce  qui  allarma  tellement  le  Ducde  Savoye  » -qu’il  ordonna  à 
Ion  Amball'adeurdcdireau  Pape,  qn’il  avoir  cfperé , que  fa  Sainteté  n’auroit  point  fait 
de  difficulté,  de  prononcer  (ur  la  polleffion,  & de  l’y  maintenir  Le  Pape  répondit,  qu’il 
feroit  ce  qui  (croit  delajufticc,  & que  furce  fondement  il  tafcheroit  de  conferver  l’u- 
nion entre  les  Princes  Chreftiens.  L’Ambafladeurdc  Savoye,  ne  fe  fatisfaifant  point 
de  cette  réponlë  generale,  repartit,  que.  fi  fa  Sainteté  ajugeoit  le  Marquilatau  Duc, 
elle  en  pourrait  dilpofer  en  faveur  d’un  de  fes  neveux , ou  de  quelqu’un  de  fes  autres  pa- 
rents Ce  qui  offenfa  tellement  le  Pape,  qui  jugeoit  parla  que  le  Duc  de  Savoye  le 
croy  oit  corruptible,  qu’il  déclara,  que  des  ce  moment  il  n’eftoit  plus  arbitre,  & qu’il 
ne  s’en  mêlerait  plus , puis  qu'on  le  croyoit  partial  & întereflé.  L’adrdTe  de  S<//«7  fit 
un  bon  effet , Sc  fit  faireau  Duc  une  faute  ailés  grande  pour  un  Prince , qui  avoic  beau- 
coup d’cfprit , & qui  vouloir  bien  fçavoir  qu’il  en  avoir. 

Cof me  & fon  Miniftre  fe  fervirent  de  moyensfbrc légitimes,  pour  obliger  le  Roy 
d’Efpagne  a retirer  fa  gamilbn  de  Siene.  Philippe  ne  pouvoit  pas  garder  cette  ville;  tant 
parce  quelle  lui  cftoit  inutile,  que  parce  qu’il  ne  pouvoit  eftendre  fa  domination  en 
ces  quartiers -là,  fans  donner  de  la  jaluulie  à tout  le  relie  de  l’Italie.  Cofme  a voit  fort  aidé  à 
la  réduction  de  la  ville,  & avoir  prefté  de  confiderables  fommes  de  deniers  à Philippe, 
amfi  que  je  v;cns  de  dire.  Ce  n'eftoit  pas  l’intention  du  C •rdmal  Sichi  de  tromper  le 
Pape,  en  lui  confeillant  de  faire  venir  l’ Evoque  de  Lame>o  i Rome  , Sc  SiUery  ne 
fit  que  prévenir  les  artificesdu  Duc  de  Savoye.  Ce  font  des  adrelfesqui  font  perraifès,& 
incline  neceifaires  à l’Ambalfadeur. 

Ces  deux  exemples  fuivants  ont  cfté  pris  de  la  négociation  d’un  Miniftre,  dont  la 
probité  & l’habileté  eftoient  hors  de  reproche.  Son  emploi  public  fous  Henry  IV, 
commença  par  l’ordre  qu’on  lui  donna  de  pénétrer  les  lentiments  du  Pape  , tant  tou- 
chant l’abfolution,  que  le  Roy  avoit  refolu  de  faire  demander , que  touchant  les  condi- 
tions, fous  lesquelles  on  voudrait  la  lui  donner.  Les  lettres  qu'on  lui  eferivit  fur  ce 
fujet  .palferent  par  les  mains  du  Grand-Duc  de  Tolcane,  quiluy  recommanda  Iefecret, 
comme  une  chofe  de  laquelle  dépendoit  le  fuccés  de  l’affaire.  Le  Pape,&  le  Cardinal  Aido- 
£rWi»i  lui  en  direntautant;  de  forte  qu’il  neparlaâ  perfonne  des  depefehes  qu’il  avoit 
rcceiies.  Mais  le  Cardinal  de  Gondy  ayantelcrit  â deux  perfonnes  de  qualité , & fort 
afféélionnées  à la  France;  qu’on  avoit  donné  ces  ordres  à n°jjat , Sc  mefine  que  les  let- 
tres parloient  des  conditions  de  l’abfolurion , dont  il  n’avoit  entretenu  ny  le  Pape  ny  le 
Cardinal  Patron,  parce  qu’on  ne  luy  avoit  pas  donné  ordre  pour  cela,  Doffat  fe  vit 
en  des  perplexités  d’autant  plus  grandes,  que  ces  deux  Meilleurs  en  vouloient  parleri 
l’on  & à l’autre-  Un  Miniftre  moins  habile  & moins  prudent  n'en  ferait  point  for d 
I!  avoir  gardé  Iefecret  fort  religieufement,  jusques  à faire  violence  à fes  propres  fim- 
timents  , en  perfiftant  ànier qu’il cuftreceu  les  lettres,  dont  le  Cardinal  de  Gondy  ài- 
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foit  mention  dans  les  fîennes.  Mais  ce  qui  l’inquietoic  le  plus  ce  fut  la  crainte , qu’il  a- 
roit,que  le  Pape  &fon  Miniftren’cn  portent  fujet  de  douter  de  fafincerité  ; parce  qu’en 
apprenant  d'ailleurs  leschofes,  qu’il  ne  leur  avoit  point  dites,  ils  kpouvoienc  croire 
ou  double,  en  leurdéguifant  les  véritables  fentiments  du  Roy,  ou  artes  laiche,  pour 
n'avoir  pas  oféexecuter  les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés.  Pour  faire  voir  qu’il  n’cftoit 
ni  l’un  l’autre,  & qu’avec  Ci finccrité&  avec fbn courage,  il  avoit  artes  d’adrefle  & 
de  prudence,  pour  fortir  d’un  fi  mauvais  partage,  il  alla  trouver  le  Cardinal 
br andin t & lui  dit  : qu’eftant  obligé  de  garder  le  fecret  au  Roy  , fon  Maiftre , au  Pape 
Se  à lui,  Premier  Minifire  de  là  Sainteté,  â qui  il  l’avoir  promis , il  fetrouvoir  réduit 
à la  neccflité  d’aller  au  delà  des  Commandements  du  Roy , & de  lui  communiquer  des 
particularités  de  fes  dépefehes  -,  afin  defejuftifierdu  foupçon  qu’on  pourroit  avoir  de 
fia  finccritc-  Que  Cins  cela  il  ne  s'émanciperait  pas  de  parler , lins  ordre , des  choies , que 
l’on  ne  lui  avoir  eferites , que  pour  fçavoir  fes  fentiments  particuliers,  & donc  il  n’au- 
roit  pu  entretenir  fa  Sainteté,  Cins  manquer,  en  quelque  façon,  au  refpeét  qu’il  lui  de- 
voir Après  cela  il  s’eltendit  fort  au  long  fur  les  doutes,  que  l’on  avoit  à la  Cour  de  Fran- 
ce , que  celle  de  Rome  ne  vouluft  faire  entrer  au  fait  de  l’abfolution  des  conditions , que 
le  Roy  ni  le  Roiaumc  ne  pourraient  pas  accepter.  Le  discours  de  DoflM  fut  fort  bien 
reccu  : il  pénétra  les  intentions  du  Pape,  & remporta  de  fon  entretien  la  latisfattion 
qu’il  fe  devoir  promettre  de  fa  prudence. 

On  apprehendoit  encore  en  France,  & non  fans  fujet , que  le  Pape,  en  donnant  l’ab- 
folution,  ne  voulu!!  abolir  celle  que  les  Prélats  de  France  avoienc  donnée  au  Roy  a $<■ 
Denis.  UoflM  le  craignoit  aurti , & fedéfioit  extrêmement  des  intentions  de  la  Cour  de 
Rome  pour  cct égard  : c’eflpourquoi  il  marque  au  Roy  plulîetirs  précautions  , qu’on 
pourroit  prendre  contre  les  artifices  de  ces  gens-là.  J’en  marquerai  deux  feulement , qui 
font  d’une  prudence  bien  fine.  L’une  eft  touchant  les  termes  de  l’aâedelabfolution  , & 
l’autre  touchant  la  procuration,  que  les  Miniftres  du  Roy  dévoient  apportera  Rome. 
Pour  la  première,  il  dit,  que  les  Procureurs  du  Roy,  après  avoir débatu  tous  les  mots  de 
l’abfolution  , la  pourraient  emporter  telle  qu’on  voudrait  la  leur  donner,  & qu’au  bout 
de  quelquetemps  IcProcureurôeneral  pourroit  fepourvoirauParlcment  contre  les  dau- 
fes  prejudiciables, que  la  Cour  de  Rome  aurait  fait  couler  dans  la  Bulle:  ou  bien  on  pour- 
roity  faire  intervenir  les  Eftars  du  Roiaume  pour  les  faire  ofter.  Doflat  y ajouftc.queccc 
expédient  n’eft  pas  félon  fon  humeur;  mais  qu’en  des  affaires  de  cette  nature  on  eft  quel- 
quefois obligé  d’employer  des  moyens  pires  que  celuy-là  De  mefme  il  dit  à l’égard  de  la- 
procuration, que  le  Roy  pourroit  faire  demander  l’abfolution  pure  & fimplejen  forte  que 
l’on  n'en  pourroit  pointrircrdc  préjudice  contre  la  première  abfolution:&  afin  quclaCour 
de  Rome  ne  prift  poinc-d’avantage  de  ces  termes  generaux , le  Roy  pourroit  expliquer 
fon  intention  par  un  ade  fecret,  qu’il  parteroit  devant  que  de  faire  partir  fes  Ambafla- 
dcurs.Mais  dautanc  que  cette  maniéré  d’agirn’eft  pas  fort  naturelle  à DoJm, il  dit, que  cc  * 
n’eft  pas  fans  q uelque  honte , qu’il  parle  de  cet  ade  ; parce  qu’il  fçait  que  la  magnanimi- 
té & la  généralité  du  Roy  n’y  confcntiront  pas  fans  peine  : mais  quand  on  a à faire  à des 
gens,  qui  ne  s’aident  que  d’artifices  , on  eft  contraint  de  fèfervir  d’autres  artifices,  qui 
detruifent  les  leurs.  Comme  on  fc  peut  fervir  d’armes  offenfives , & que  l’on  peut 
racfmes  impunément  tuer,  en  demeurant  dans  les  termes  d’une  defenfe  légitimé  & nc- 
ceffairc,  aurti  peut-on , en  cas  de  neceffité,  employer  des  moyens , quine  feraient  ni 
permis  ni  légitimes  fans  cela. 

C eft  un  tour  de  la  plus  fine  prudence , que  de  faire  accroire  qu’on  négligé  lès  chofes- 
qu’on  deiîrc  le  plus  : qu’on  les  tient  comme  in  differentes , & mcfmc  qu'on  eu  a quel- 
que 
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que  avcrfion.  S’il  m’cft  permis  d’employer  ici  cette comparaifon  familière  des  rameurs, 
qui  tournent  ledos  au  lieu  où  ils  prétendent  aborder,  j’eftime  qu'elle  peut  eftrc  fort 
bien  appliquée  en  cet  endroit.  Le  G ordinal  M-na/m  s’aidoit  mcrvcilleufement  bien 
de  cet  artifice  , & en  donna  une  excellence  preuve  au  Congrès  des  Ptrenées 
Dans  le  traite  , que  Pimentel  avoit  ajufté  à Paris  avec  Lionne , on  avoir  aufîï  réglé 
les  interefts  du  Pnnce de  Coudé , &on  eftoit  demeuré  d’accord,  qu’il  reviendrait  en 
France , & qu’il  rentrerait  en  fon  bien  , mais  non  en  fes  charges  ni  en  fes  gouverne- 
ments. Dom  itUuAt  £/*>•*  s’eftoit  engagé  de  parole  au  Prince,  qu’il  kiy  ferait  rendre 
les  uns  & les  autres,  & la  négociation , que  Lttmt  avoit  faite  quelques  annes  aupara- 
vant à Madrid,  ne  c'eftoitrompuequc  fur  cette  difficulté.  Lorsque  les  deux  Miniftres 
fe  trouvèrent  fur  les  frontières,  pour  mettre  la  demiere  main  au  traitte,  & pour  con- 
certer l’execution  de  ce  qui  avoit  cfté  refolu  à Paris , Dom  Lcdn  fit  encore  de  nou- 
velles inftances  pour  l’ctitierc  rcfiablillcment  du  Prince.  Le  Cardin»!  témoigna  tant  de  n- 
fuyi»v.ce  pour  al*,  que  A /.«««lui  dit,  dans  la  chaleur  de  la  oonteftarion , qucleRoy, 
fon  Maiftre,  ratifierait,  fans  aucune  difficulté , ce  que  Pimt»:el avoit  accordc,mais  aufli 
qu’en  ne  pouvoit  pas  empelcher  fa  Majcftc  de  recompenfer  M.  le  Prince,  en  luidon- 
nantquelques  places  en  Souveraineté  fur  les  frontières  du  Roiaume&des  Païs-bas. 
Cette  repartie  eftonna  &embarafia  le  Car  dm»/.  11  confideroit , que  le  Prince,  qui  de- 
voir revenir  en  France  en  vertu  du  traité , n’y  pouvoit  pas  vifre  en  particulier  : que 
le  gouvernement  de  Bourgogne  , qu’il  avoit  devant  qu’on  lui  donnait  celui  de  Guyen- 
ne n’eftoit  pas  grand’chofe  : que  fa  charge  de  Grand  Maiftre  ne  le  faifoit  pas  plusconfi- 
dtrer  que  fa  qualité  de  Premier  Prince  du  fang  : qu’en  le  reftabliliant  en  fes  charges  & 
fes  dignités  on  l’attaclioit  plus  fortement  au  fervice  du  Roy , & que  s’il  y rentroit  par 
l’entremifcdelui  Cardinal , il  luy  en  aurait  l’obligation,  & deviendrait  fon  ami;  c’eft 
•pourquoi  décroît  avec  p JJîtn  lut  rendre  cet  office.  Mais  afin  d’en  tirer  quelque  avan- 
tage pour  le  Roy,  il  proie! }»  Iju’il  n'j  c on  (mitron  jaman , C fit  mine  d'avoir  de  Paver  fort 
pour  itutei  leiouvtnuret  cjumhj  fer  ou  fur  te  fnju.  Cette  maniéré  d’agir  eftoic  fi  natu- 
relle au  Carénai  Maz/trm , qu’ii  n’eut  point  de  peine  à perfuader  au  Premier  Miniftre 
d’Kfpagne , que  pour  dégager  la  parole  qu’il  avoit  donné  au  Prince  de  Condé,  il  e» 
coufteroit  au  Roy , fon  Mailtre.  Comme  en  effet  pour  obtenir  un  reftabliflcment,  qui 
n’incommodoit  point  la  France,  & que  le  Cardinal  délirait  bien  autant  que  Dom  Ltnu, 
celui-ci  céda  encore  quelques  places  , qui  couvraient  les  nouvelles  conqueftes.  Je 
nefeais,  fi  on  ne  pourrait  pas  dire,  qu’il  en  coufta  bien  pour  le  moins  autant  au  Roy 
de  France,  qui  avoit  déclaré  qu’il  aimerait  mieux  que  la  paix  & le  mariage  nefefiffent 
point,  que  de  permettre  que  les  Efpagnols  eufl'ent  l’avantage  de  faire  rtflablir  le  Pru> 
ce  de  Coude:  & ncantmoinsils  l’eurent,  & furprirent  par  là  la  fine  politique  du  Cardi- 
nal. Si  ce  Miniftre  eut  fait  négocier  les  interdis  particuliers  du  Prince  avec  le  Prince 
mefme,  il  sfacqucroir  l’amitié  d’un  fi  grand  fu jet , & mettoit  du  cofté  du  Roy  un  avan- 
tage incomparablement  plus  grand  que  celui , que  lui  donnoit  l’acquifition  de  deux 
outrais  melchantes  bicoques, que  fes  armes  auraient  acquiefès  en  l’an  1667  (ans la  moin- 
dre refîftance. 

La  (rudence  a cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  vertus,  qu’on  ne  fçauroit  s’en 
éloigner  tant  foit  peu , que  l’on  ne  donne  dans  le  vice,  & quelle  ne  devienne  timidité 
ou  qu’elle  ne  dégénéré  enfuuffi , & raefmcs  en  fourberie.  Au  commencement  de  l’an 
1575,  le  Roy  Charles  IX  envoya  en  Angleterre  Atbinde  Condp,  Comtede Peu  C’eftoit 
un  adroit  Florentin  , qui  fous  prétexté  défaire  confirmer  le  traitté,  qui  avoit  efté  conclu 
d Blois  l’annee  precedente,  avoit  ordre  de  juftifier  ce  qui  s’eftoit  pané  au  meurtre  de  la 
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St.  Barthélémy.  Il  rencontra  la  Reine  Ehfabeth  à Canterbery , ou  le  jour  de  la  naifTan- 
ee  de  cette  Princeffe  devoit  eftrc  célébré  par  l’Archevesque  du  lieu  , qui  lui  fit  un  fu- 
perbefcfcn  L Ambafladeurde  France,  qui  y fut  prié,  trouva  l'occafion  de  mettre 
la  Rune  fur  le  discours  de  cette  horrible  journée,  & fceut  donner  un  fi  admirable  tour 
a cette  action  inhumaine,  dont  il  rejetta  lacaufe  fur  les  Religionaires,  que  la  Reine  en  de- 
meura comme  perfuadee  : ou  du  moins  elle  voulut  faire  croire,  quelle  l’eftoif  afin 
d avoir  un  prétexte  de  ne  point  feceurir  les  Proteftanrs  de  France  , dont  elle  n’eftoit 
pas  fort  fatisfaite.  L afhon  de  Charte,  IX  ne  fe  pouvoir  pas  juftifier,  & un  homme  d'hon- 
neur ne  1 auroit  pas  voulu  entreprendre.  Ce  que  le  Pape  Clément  Villon  dit  au  Cardi 
nal  Djjfat , fait  connoiftrc , queceftoitlapiuslafchetrahifon  , dont  on  ait  jamais  otiî 

Palier» 

En  1 an  1 585  Le  Duc  de  foqeufe,  l’un  des  favoris  de  Hem,  tir,  ayant  dcfTein  de  faire 
imelhbliOement  proportionne  à fa  fortune,  jetta  les  yeux  fur  le  Gouvernement  de 
Languedoc , & ne  pouvant  obliger  le  'Duc  de  Mommormc,  à s’en  défaire  , il  talcha 
de  en  faire  depolledcr  par  des  voyes  indiredes , en  faifant  accroire  au  Pape,  que  ce 
Seigneur  eftoit  ami  & partifan  du  Roj  de  Navarre  & du  Prmce  de  On  J,  ennemis 
de  la  Religion  Catholique  Romaine.  Le  Roy  &la  Reine  Mere  , qui  n’aimoient 
point  la  Manon  de  Atonimoranc, , & qui  voujpient  faire  paroiftre  le  Duc  de  Ÿoieufc  en 
Italie,  avec  des  marques  éclatantes  de  la  faveur,  fccondoient  fes  dedans  , & !uidon- 
n.rcnt  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Pape,  &pour  tous  les  autres  Potentats 
de  ces  quartiers-la.  Le  Duc . en  parlant  au  Pape , lui  dit , que  le  Roy,  fon  Maiftre 
veilloit  continuellement  a la  confervation  de  la  Religion  Catholique  & de  l’autorité  du  s’ 
Siégé  ; mais  que  jet  bonnet  intentions  ejhiem  toujours  traverfee,  ou  c lu  de  et  principalement 
p*r  te  Duc  de  Mommorane,  , qu,  fonjfro.t  , que  U Région  Huguenote  PeflaLfl  dan, 
fon  Gouvernement , avec  plu,  ae  tberte  qu’à  Geneve.  Qu’il  y avoit  longtemps,  que  le 
Roy  longeoit  au  reflennment  qu  il  en  devoir  témoigner , & qu'il  n'avoit  rien  voulu 
«foudre  iur  ce  fujetfanslapartic.pationduPapc  . & lans  avoir  pris  fon  avis  touchant 
la  conduite  qu  il  y devoir  tenir.  LePape,  qui  avoit  elfe  avertydu  fujetde  l’Ambada- 
de  , & de  1 intention  de  1 Ambaifadeur , lui  dit , après  quelques  paroles  de  civilité 
qu  il  croyoït , que  le  Roy  n’elloit  pas  bien  informe  de  l'affaire  du  Dut  de  MmnmmL 
9.  Qu  on  nen  pouvoir  pas  faire  accroire  à lui , qui  avoit  une  parfaite  connoiflance 
de  la  pieté  du  Duc,  & qui  avoir  des  preuves  de  fon  zele.  Ainli  qu’il  joindroit  fes  prières 
a celles  de  tous  les  g>-ns  de  bien , afin  que  le  Rcy  , continuant  d’honnorcr  le  Duc  de  l’afi- 
feéaon , que  fes  ferviccs  & ceux  de  fes  Prcdccdl'eursmeritoient,  nelereduilift  point 
a la  ueceflitc  de  fe  jetter entre  les  bras  des  ennemis  de  la  Religion  , & d’v  chercher 
fonialut.  Le  Pape  en  dit  tant  à Jojeufe , que  ce  jeune  Seigneur , voyant  que  la  Cour 
de  Romc  n avoit  pas  pour  lui  la  mcfme  confideration  , ni  les  mefmes  fentiments 
qu’on  en  avoir  en  France,  demeurafans  répliqué, & fe  retira  avec  confuiîon  II  avoir 
la  qualité  d’Ambailadcur  ; mais  le  luietde  fon  Ambaffade  11e fut  pas  fort  honnefte  ni 
fa  manière  d’agir  fort  prudente.  * 

D' Av  mx  0 Servten  eftoient  ,fans  doute , de  très  grands  Miniftres,  qui  en  toute  la  fui- 
te de  la  négociation  de  Munfterdonnoicnt  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  de  leur 
fuffilance  ; mais  ils  s’aviferent  un  jour  d'un  artifice  , où  il  y avoit  bien  pour  le  moins  au- 
tant de  fineil'c  & de  fubtilité  que  de  prudence,  lis  avoient  efcritdes  lettres  Circulaires  à 
tousles  Princes  & à tous  les  Lllats  d’Allemagne,  pour  les  prier  d’envoyer  le  1rs  Dépu- 
tés à l’Afièmblce , afin  de  pouvoir  délibérer  avec  eux  des  moyens,  qui  les  ourroient 
remettre  en  leur  ancienne  dignité  & liberté.  Après  que  quelques-uns  des  Députés  fu- 
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lent  arrivés  àMunfter,  il  vint  une  penfée  afl'es  extraordinaire  aux  Plénipotentiaires  de 
France , qui  s’imaginèrent  qu’ils  feraient  un  grand  coup  d’Eftat  : s’ils  déclaraient  que  le 
Roy,  leur  Maiftrc  , pour  donner  aux  Princes  d’  Allemagne  une  illuflre  marque  de  fon 
des  intcreiïement  &•  de  fa  bienveillance  Royale , orfroit  de  retirer  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  dans  l'Empire,  fi  l’Empereur  de  fon  cofté , vouloit  accorder  une  amnifiie  generale, 
& confcntir  que  les  affaires  fufl'ent  remifes  en  l’eftat  où  elles  cftoient  en  l’an  1618,  & 
que  l’on  convinft  des  moyen:  d’alfcurer  l'execution  &la  durée  de  la  paix.  Ilsfuppo- 
foient  qu’ils  11e  haiardoient  rien  ; parce  qu’ils  cftoient  bien  alfeurés , que  l’Empereur  & 
le  Duc  de  Bavière  n’y  conlcntiroient  jamais  : que  cependant , & par  le  moyen  de  ces  of- 
fres Ipccicufcs , ils  acqucroient  l’aftedtion  des  Princes  d’Allemagne  au  Roy , leur 
Maiftre,  & en  le  rendant  garant  de  l’execution  du  traitté,  ils  le  faifoient  arbitre  des 
affaires  de  l’Empire.  Toutefois  comme  les  Suédois  s’y  trouvoient  fort  interdits  ; par- 
ce que  cette  propofition  les  renvoyoit  au  delà  de  la  Mer  Baltique,  les  Miniftrcs  de 
France  jugèrent  bien,qu’ils  ne  la  dévoient  point  faire  fans  la  participation  de  leurs  Allies, 
& mcfme- fans  l’avis  de  leur  Cour.  Mais  le  Cardinal,  qui  avoit  les  veuès  particuli- 
ères , & qui  cftoit  pour  le  moins  auffi  délié  qu’eux , leur  reprefenta  , qu’on  ne  pou- 
voir faire  ces  oftres,  (ans  oftenfer  le  Duc  de  Bavière,  & fans  le  détacher  entièrement  des 


interdis  du  Roy  ; parce  qu’elles  le  degotulloient  de  la  dignité  Electorale,  du  Haut 
Palatinat,  & des  tous  les  avantages  qu’il  avoit  acquis  depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Que  les  offres  feraient  fulpc êtes,  & fembleroient ridicules,  mefmcsaceuxqui 
auraient  de  la  peine  à croire , que  la  France  fuft  d’humeur  à reflituer  Brilac  , & toutes 
les  places  d’Allemagne,  & qui  fçavoient  qu’on  offrait  à la  Suède  la  Poméranie,  avec  quel- 
ques villes  maritimes  St  une  bonne  fomme  d’argent.  Qu’il  croyoit  bien,  que  l’Empe- 
reur n’accepteroit  point  ce  parti } mais  qu’il  croyoitaufli , que  le  Confcilde  Vienne  fe- 
roit  affés  artificieux , pour  faire  courir  le  bruit  qu’ü  l’acccptoit  ; afin  de  juter  les  Fran- 
çois dans  la  ncccllité  de  s’en  dédire,  ou  de  faire  une  démarche  honteufe , qui  décrieroit 
leur  intention  & toute  leur  conduite,  llyajoufta  plufieurs  autres  rai fons , qui  décou- 
vraient la  vainté  de  cet  artifice,  qni  bien  loin  de  perluaderlc  Monde  de  l’inclination 
que  la  France  difoit  avoir  à la  paix , aurait  fait  croire  tout  le  contraire.  Doffàt , en  en- 
trant dans  la  négociation  des  affaires  de  France , & ne  pouvant  demander  audience  au 
Pape,  que  les Lfpagnols n’en  prilfent  ombrage,  la  fit  demander,  comme  s’il  avoita 
parler  au  Pape  de  la  part  de  la  Reine  Doiiairicrc  de  France , qui  l’a  voit  charge  de  la  folli- 
citation  des  honneurs,  quelle  vouloit  Faire  rendre  à la  mémoire  du  Roydefunéf.  Se 
trouvant  aux  pics  du  Pape,  il  lui  dit,  qu'il  s’eftoit  fervi  de  ce  prétexte,  afin  de  pou- 
voir parce  moyen  s’approcher  de  fa  Sainteté , fans  que  les  Efpagr.nls  s’en  allarmalfent, 
mais  qu’il  avoit  ordre  du  Roy  de  lui  pailcrdefes  interdis.  Toutefois  afin  de  ne  palier 
point  pour  fourbe  dans  l’efprit  du  Pape  & du  Roy  meftne , il  dit , qu’il  avoit  en  effetre- 
ceu  depuis  quatre  jours  commandement  de  la  Reine  défaire  de  nouvelles  inftancesj  de 
forte  que  ce  qu’il  avoit  fait  dire  à fa  Sainteté  eftoit  véritable  : comme  il  le  feroit  auffi, 
quand  au  fortirde  l’audience  il  dirait , qu’il  lui  avoit  parlé  des  affaires  de  la  Reine.  Il  y a 
aujourd’hui  peudeMiniftres,  quififfent  cefcrupuk. 

Il  y a une  efpcce  d’adreffe , quieftpluftoft  friponnerie  que  fineffe  ou  artifice.  En 
l’an  ’65i  U Cemu  «Ogn*tt , Ambailadeur  d’Efpagne  a Rome , en  fnifant  i’hommage 
pour  le  Roiauraede  Naples,  la  veille  de  la  S.  Pierre,  avoit  bien  fait  prefcnterla  Hacquc- 
née  blanche,  mais  les  fept  mille  efeus,  dont  elle  devoir  cft te  accompagnée,  n cftoient  pis 
prefts.  Le  Treforier  de  la  Chambre  Apoftoiique  en  avertit  le  Pape,  &y  ajoufta, 
que  rAmbaifadcur  l’avoit  aflêuré , qu’ü  ne  manquoitàb  lettre  de  change  que  la  fi- 
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gnarurc  : mais  qu’il  la  lignerait , & que  l’argent  ferait  payé  incontinent , (uppliant  le 
Papeiiaco  pter  cependant  la  Hacqucnée  ; (ans  préjudice  de  fes  droits.  L'intention  de 
l’Ambafladetir  ciloit  d acquérir  par  U un  titre , qui  exemtaft  le  Roiaume  de  Naples  de 
c tribut  annuel.  Mais  le  Pape  répondit,  qu'ilne  vouloit  pas  faire  cetortàla  Cham- 
bre Apoftolique,  & que  l’ Ambafladeur  payait  les  fept  mille  efeus  prtfenrement,  ou 
qu’il  filUmmener  la  Hacquenée,  & qu’il  ne  recevrait  point  l’hommage  fans  l’argent. 
Que  le  banquier  Sacchett , qui  s'y  trouvoit  prefent,  en  fift  fa  dette  ; non  en  la  con- 
fiderationduPape,  mais  qu'il  prift  fes  (curetés  de  l’Annbafl'adeur,&  que  fans  cclailn’en 
ferait  rien.  L’ Ambafladeur,  qui  croyoit  duper  le  Pape,  y receut  un  grand  aftronr,  eftant 
contraint  de  faire  intervenir  le  crédit  d’un  banquier , pour  fe  tirer  d’un  mauvais  pacage, 
où  un  Miniftrc  plus  prudent  tk  moins  fin  fe  ferait  bien  donné  de  garde  d’entrer. 

De  ces  petites  finelTes  & friponneries,  que  l’on  tafehe  de  faire  pafler  pour  des  galante- 
ries , on  parte  aifcmsnt  à des  fourberies  grollieres , qui  (ont  indignes  d’un  Mini  dre, 
qui  a un  peu  d’honneur  & de  réputation  à ménager.  Car  fi  l’ Ambafladeur  eft  afiés  mal- 
heureux pour  la  perdre , Ce  pour  paffer  pour  fourbe  & pour  menteur,  il  ne  peut  plus 
ni  négocier  ni  paroiltre  ; parce  qu’il  perd  la  confiance  & le  crédit  ; qui  eft  le  fondement 
de  tout  le  commercequifefaitentre  les  hommes,  quel  qu’il  puifle  dire.  Dans  les  dé- 
fiances perpétuelles  on  a dcfl'cinde  tromper , ou  peur  d’eftre  trompé  ; de  forte  qu’il  eft 
impofiible  de  faire  renftîr  la  négociation  , où  elles  entrent.  Car(o;tque  1’ -Ambafladeur 
fuivc  en  cela  les  ordres  de  fon  Prince  , ouqu’il  agifle  conformémentàfon  humeur  & 4 
fon  génie,  il  ne  fc  peut  qu’il  ne  devienne  fulpcét , & incapable  de  négocier.  L’Ambaf- 
(adeurn’eft  pas  oblige  de  découvrir  toutes  (espenfees,  &il  lui  eft  permis,  ou  pluf- 
toft  neceflairc  de  les  deguifer  quelquefois:  je  ne  fçais  s’il  lui  eft  permis,  en  quel- 
que occafion  que  ce  foie,  d’agir  contre  les  principes  de  l’honneur;  C’cftàdire,  s’il 
peut  deftruire  la  vérité  par  un  menfonge.  Phû.  de  Commutes  eftant  Ambafladeur  de 
France  à Vcnife , & voyant  continuellement  aller  & venir  des  courriers , n’eut  point 
de  peine  à deviner,  qu’il  s’y  faifoit  des  intrigues  contre  lefervice  de  CW/m  VIII,  fou 
Maiftre.  Pour  s’en  éclaircir , il  tafeha  d’en  découvrir  quelque  chofe  par  le  moyen  des 
Ambafladeurs  du  Duc  de  Milan , qui  eftoit  Allié  de  C hmlet.  Ces  Mcflieurs  ne  fe  con- 
tentèrent point  de  faire  les  ignorants,  &dc  témoigner  à Commmts  qu’ils  n’eftoicnrpas 
moins  eftonnés  que  lui  de  l’allée  & venue  de  tant  d’Ambafladeurs  ; mais  ils  lui  de- 
mandèrent mefmes  ce  que  l’ Ambafladeur  d’t  (pagne  devoir  faire  à Vcnife , quoiqu’ils 
feeufient  qu’il  avoit  parte  à Milan,  & qu’il  y avoir  conféré  avec  le  Duc.  Enfin  fc  vo- 
yant prefles  de  dire  ce  qu  ’ils  fçavoient  de  la  négociation  qui  fe  faiioit  à Vcnife,  parce  que 
^tmnunes  leur  déclara , qu’il  vouloit  faire  fçavoir  au  Roy , fon  Maiftre , ce  qui  s’y 
pafloit,  ils  protejferent  avec  de  grandi  ferments , y h' il  ne  s’y  négociât  tien  contre  lefervice  du 
Roy.  Commutes  dit  eyusls  ment  oient  ; c’eft  à dire  qu’ils  faifoient  une  aétion  infâme, 
indigne  d’un  Miniftre  & d’un  honnefte  homme.  Le  Cardinal  a’.lmboife  eftant  allé 
trouver  l’Empereur  Méxmubaul  à Trente  en  l’an  1509,  on  y mit  en  deliberation  ce 
qu’on  ferait  de  la  République  de  Vcnife.  Le  Cardinal  eftoit  d’avis  qu’on  la  détruifift 
jusques  aux  fondements  Ce  n’eftoit  point  le  fentiment  de  Ferdinand  le  Cailnh. 
cjtte  , qui  avoir  donné  ordre  à/4-7  un  de  Conchtûoi,  Eveiyui  de  C-itama , (on  Amba  (fa- 
deur, de  propofer  à 1 Empereur  un  accommodement  avec  le  Pape  & avec  la  Republi- 
que , afin  d’arrefter  le  progrès  des  armes  de  Louât  XII  ; qui  avoit  déjà  fait  de  grandes 
conqueftes  en  Italie , devant  que  les  autres  Alliés  fe  fartent  mis  en  devoir  d’cxecuter  le 
traité  de  Cambray  ; à la  referve  du  Pape , qui  avoit  pris  quelques  places  en  la  Ro- 
magne.C«tAmbairadcur,qui  avoit  ces  ordres, qui  fçavoit  les  intentions  du  Roy  fon  Mai- 

1 z tre, 


Digitized  by  Google 


L’  A'm  BASSADEUR 

lire,  & qui  eftoitfortrefolu  delcsfuivre , fut  neantmoins  de  l’avis  du  Cardinal;  âdef- 
fein  de  le  tromper,  & de  lui  déguifer  les  véritables  fentimcnc  du  Roy  Catholique, 
qui  trahilVoit  celui  de  France.  Il  (ça voit  qu’il  ne  pouvoir  point  faire  de  préjudice  à fort 
Maiflre,  parce  qu’il  eftoit  affeuré  que  le  Pape  ne  conlentiroit  jamais  à la  perte  delà 
Republique  : mais  cela  n’empefehoit  point  qu’il  n’y  euft  en  fon  procédé  une  mauvaife 
foy , indigne  d'un  honnefte  homme. 

Le  mcfmc  Commua , en  parlant  de  fa  perfonne,  dit,  que,  pendant  qu’il  efloit  en- 
core au  fcrvicc  du  Duc  de  Bourgogne,  il  fut  envoyé  d Calais , où  il  trouva  que  D’en- 
tière, Gouverneur  de  la  place,  & tous  les  Officiers  Anglois  avoient  pris  la  devife  du  Com- 
te de  H'at/iic,  qui  efioit  un  ballon  noir.  Qu'ils  faifoient  cette  déclaration  ouverte, 
parcequ’onlesavoitaffcurcs  , queleRoy  BdutrdlV  avoir  efté  tué  à la  bataille  qu’îla- 
voit  donnée  au  Comte:  Commmei  y aioufle  , qutl  leur  difo.t , que  cette  nouvelle  c flou  cer- 

taine, quoi  ju’tl fctu/l  te  contraire,  CT  phi!  fui}  ajjêur^ , <ju  Ldhard  tjloii  en  Hollande . Il 
n’eut  point  de  peine  à faire  croire  ce  qu’il  difoit;  parce  que  tout  le  monde  fçavoic  , 
que  les  premières  nouvelles  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  eues  de  la  défaite  d’£- 
du.tr d y avoient  eflé  accompagnées  de  celles  de  fa  mort.  Mais  je  ne  fçais  fi  fon  procédé 
peut  eflre  bien  juflifié.  L’ Ambafladeur  peut  & doit  dire  dilfimulé , & bien  loin  d’eflre 
obligéde  tout  dire,  fon  filence  fait  une  partie  de  fa  fidelité.  Il  peut  taire  une  vérité, 
qui  (croit  prejudiciable  au  fervicc  de  fon  Prince , mais  il  me  femble  qu’on  ne  peut  jamais 
juflifier  le  menfonge. 

En  l’an  1646  l’Ambaffadeur  d’Efpagncqui  dloit  à Venifeen  ce  temps-là,  s’cflantfait 
donner  audience  dans  le  College , aufujetdeladifcente  que  les  François  avoient  faite 
cnl3  code  de  Tofcane  , Oc  du  partage  que  la  République  de  Gcnnes  donnoit  à leurs 
troupes,  ditqu’on  voyoit  arriver  prefentement  ce  qu'il  avoit  prédit  long  temps  aupara- 
vantde  l’intention  des  François.  Qu’ils  n’en  avoient  point  d’autre,  finon  d’atfojbfir 
les  forces  des  Princes  d’Italie,  afin  de  les  mettre  hors  d’eftat  de  s ’oppoferi  celles  du 
Grand  Seigneur , avec  leej-trl  lit  avoient  refitn  la  guerre  de  Candie.  Une  fillflcté  li  gro£ 
fiere  & fi  impudente  aile  à l’Amballadeur  tout  fon  crédit  & toute  fa  réputation. 
üojjM , qui  ne  prononce  que  des  Oracles,  pour  ceux  qui  (ont  dans  le  manege  des 
affaires,  ou  qui  y prétendent  entrer,  dit  en  Illettré  quM  clcrit  au  Roy  du  z;  de  Décem- 
bre 15-94,  qu’apréslapromeflc  qu’il  avoit  faite  au  Pape  & au  Cardinal  sHitbran  m,  de 
ne  parler  d perfonne  de  la  dépefehe  qu’il  avoit  receüe  du  Roy,  il  avoit  crû  devoir  s’ac- 
quitter de  fa  parole,  pour  fonder  auprès  d’eux  cette  creance,  qu'il  ne  les  trompera 
jamais,  u qu’il  ell  feerct & véritable;  afin  qu’à  l’avenir  ilsluy  puifl’ent  parler  avec  la 
mefme  confiance  A:  afieurancc  qu’ils  avoient  fait.  F t de  fait , il  eft  impoffiblc,  que  l’Am- 
balfadeur  acquière  la  moindre  creance  dans  la  Cour,  où  il  négocié,  fi  l’une  des  ces  deux 
qualiréslui  manque.  Je  fçais  bien  que  tout  homme  eil  menteur,  & que  Dojjàt  , qui 
avec  les  qualités  d’un  habile  Mimflrc,  avoit  au  (fi  celles  d'honnelle  homme,  dit  dans 
fa  lettre  du  4 de  Janvier  1 5 9 y,  qu'il  avoit  nié  confhmmcnt  à Lomelm  (J  à Dtibtne  d'avoir 
receu  la  dépefehe , dont  il  avoit  dit  le  contenu  au  Pape  : ce  qui  femble  eilre  peu  con- 
forme à cet  prudent  homme,  dont  il  laifoit  profeffion , & dont  on  voit  tant  de  marques  en 
toute  la  fuite  de  fa  négociation.  Mais  je  ne  crains  point  de  dire , qu’en  cela  il  n’a 
point  fait  de  tort  à fa  réputation:  & j’ofe  y ajoufter , fans  faire  le  Cafuifie , qu’il  feur 
diftinguer,  premièrement  entre  l’habitude  & l’a&ion.  Secondement  autre  chofe  eft  de 
nier  une  vérité  &autre  chofe  eft  de  mentir-  Entroifiéme  lieu  il  faut  confiderer,  que 
Dojjat , en  déguifant  la  \ eritc , n’oifenfoit  perfonne,  & finalement  qu’il  falou  qu’il 
devinft  infidelle  au  Roy,  fon  Maiftre,  & qu'il  manquaflàfa  parole,  ouqu’ilnedift 
Kointlaveritc,  ce  qui  n’cft  pas  mentir,  ûnondans  une  lignification  aflèî  impropre,  fl 
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II  y a des  Ambaffadeurs,  qui  croycnt  ettrc  fort  prudents;  & de  rmdre  un  importntr 
fervice  à leur  Prince,  en  faifant  courir  de  faulTes  nouvelles,  s’imaginant  d’or  porter  par- 
là  un  grand  avantage  fur  leurs  ennemis.  D.  Bemmim  de  Mtr.doffe , Amb/fJiir  - 
P’gnc  , fut  jusques  dans  le  Louvre  a fleurer  le  Roy,  que  cette  formidable  armée  na- 
vale de  l'an  1588  avoit  fait  defeenteen  Anglettcrrc,  que  tout  leRoiaume  s’efloit  (en- 
levé contre  la  Berne  Ehfaleth , &que  laconquefte  de  toute  l’Iflc  eftoit  allcurec.  Un  re- 
ligieux Efpagnol , en  reprefehantà  Milanenlaprefence  du  Gouverneur  & du  Magiflrat, 
le  dit  comme  une  vérité  Evangélique,  & cependant  tout  le  monde  fçavoit  le  con- 
traire. 11  y en  a encore  qui  ne  craignent  point  de  débiter  des  lettres  qu’ils  font  accroire 
avoir  cflé  interceptées , pour  décrier  les  affaires  & la  conduite  de  ceux  dont  la  profperité 
leur  cft  incommode.  Pendant  la  guerre  des  Bixbtnn%,l'  Ambafadeur  d’EJpagnt  fît  courir 
une  lettre  à Venife,  où  le  Cardinal  Ma*.ann  exhortoit  le  Cardinal  Bicbi  d’agir  avec 
adreffe  en  fa  négociation,  & de  ne  rien  précipiter,  afin  que  les  Princes  d’Italie,  fe 
mangeant  & confumant  entre  eux,  fiflcntles  affaires  de  la  France.  Ces  lettres  furent 
envoyées  à toutes  les  Cours  de  l’Europ*  ; mais  on  en  découvrit  bientoft  la  fourbe; 
parce  que  ce  n’efloitpas  l’intereftdela  France  de  feire  continuer  la  guerre  en  Italie,  oir 
elle  auroit  etté  obligée  de  prendre  part,  & d’employer  une  partie  de  les  troupes.  Le 
Brun,  Ambartadeurd’EipagneàMunftcr,  y procéda  avec  plus  d’adrctïc , mais  avec 
aufTî  peu  defuccés.  Il  fçavoit  que  les  Plénipotentiaires  de  France  nettoient  point  fatis- 
faits  de  ceux  de  Suede,  & qu’ils  nemanqueroient  pas  de  le  témoigner  dans  les  premières 
dépefehes,  qu’ils  envoycroicnt  à la  Cour;  c’eft  pourquoi  il  trouva  le  moyen  d’en  re- 
couvrer une  , qui  parloitcn  des  termes  bien  forts  de  l’humeur  & du  procédé  di’Oxtn/hm, 
&du  Chancelier  Ion  pcrc.  Le  Brun  croyoit  devoir  enchérir  fur  ce  que  la  lettre  en  difoit, 
& en  altéra  quelques  partages,  en  forte  que  cela  n’eftoit  pas  feulement  capable  d’offtnfcr 
extrêmement  ces  deux  Minittres,  maisaudi  débrouiller  les  deux  Couronnes  alliées.  11 
en  fit  trop,  & donna  par  ce  moyen  un  grand  avantage  aux  François,  qui  pouvant  facile- 
ment découvrir  ce  qu’il  y avoit  de  faux , n’eurent  point  de  peine  à rendre  tout  le  rette  fu- 
fpeét  ; & à faire  croire  que  ce  n’ettoit  qu’impofture. 

Au  commencement  de  la  guerre,  dont  la  Chrefticnté  fé  trouve  encore  affligée, 
unMinillredc  la  Cour  de  Vienne  fabriqua  une  piece  fort  fcandaleufe,  fous  le  titrcr 
d’un  difeours,  que  le  C ommun.Uar  de  Cremmvdh  , Miniftre  de  France,  avoit  fair 
au  Confeil  de  l’Empereur  contre  l’Ettat  des  Provinces  U nies.  Mais  on  reconnut  bien- 
loft  que  ce  n’ettoit  qu’une  fourberie  fort  grofficre,  & que  c eftoit  l’ouvrage  d’un  hom- 
me, dont  toutes  les  produirions  marquoient  beaucoup  d’efprit,  & ailés  de  con- 
noittance,  mais  fort  peu  de  jugement  Si  de  conduite.  L’Ambafladeur  doit  chercher  la 
gloire  & l’avantage  de  l'on  Maittrc  en  toutes  les  rencontres.  Il  peut  faire  valoir  celui  de 
les  armes , couvrir  S c diflimuler  fes  pertes  & fes  disgrâces  : mais  il  ne  peut  fabriquer  & 
fuppoferdes  piecesfauffes , qu’il  ne  deshonnorefon  cara&erc.  Le  Miuiftre  Publie  doit 
detefter  ces  impoftures  & ces  artifices  criminels , & il  doit  eftre  au  deflùs  de  ces  petites  ti- 
nettes & duplicités,  quinc  font  que  des  produirions  d’un  efprit  foible  & mal  tourné. 

Vêts  la  fin  du  derniere  fiecle  Sigiimend  Bauer j , ne  pouvant  fe  maintenir  en  la  Princi- 
pauté de  la  Tranfilvanie , la  céda  au  Cardinal  André  Batterj  fon  parent.  L’Empereur 
Bidelf,  qui  vouloit  annexer  cette  Province  â fon  Roiaume  de  Hongrie , fefervit  de 
Mtebtlj  Despote  de  Vlahchte  , pour  l’empefcher  d’en  prendre  pofteflion.  Le  Car- 
dinal de  fon  cofté  employa  le  Nonce  du  Pape,  pour  tafeher  de  perfuader  Michel 
de  ne  fe  point  metter  de  cette  guerre.-  Le  Nonee,  pour  y reuflïr,  du  à Miehel,  ejnU 
avenu»  ordre  de  C Empereur,,  yu  défit  oie  qu'on  ne  troubla  fl  peint  le  Cardinal  en  ja  ptfljîen-,. 
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M:c',i>  ayant  demande  à voir  l’ordre . U Non^e  lui  «lit,  qu’il  l’avoit  1oi(Tc  entre  les 
mains  du  Cardinal , qu’il  l’troit  quérir  dan*,  peu  de  i mrs  , & qu'en  mefme  temps  il  dis- 
poferoit  le  Cardinal  à s'accommoder  avec  I'  mpsr«.  ur.  Le  malheur  du  Nonce  voulut , 
que  M £*>-•/  receut  un  ordre  , par  lequel  1’r.mp  .rtur  lui  commandoit  de  charter  le  Car- 
dinal i de  forte  qu’il  fc  disp  Jfa  à le  combattre  Le  Nonce  s’y  oppofa  encore, & fe  trouvant 
dans  tous  les  quartiers  de  l’armée  , &reprc(cntantaux  Officiers  l'horreur  de  l’eftu  Aon  de 
tant  de  lang  ChreAien  , tafehoit  de  ksempefeher  de  confenpr  à la  bataille  : mais  Mubel, 
pour  s ofter  Je  devant  les  yeux  un  obj.ét  qui  fempefehoit  d’cxecuter  les  ordres  de  l’Em- 
pereur , fe  fai  ht  doucement  de  la  perionne  du  Nonce , le  fit  emmener  au  quartier , ic. 
«.ominanda  à fon  fils  de  le  garder  pendant  le  combat,  qui  fut  funcfic  au  Cardinal.  Le 
A'  uce  mentait , contre  fon  honneur , & avec  cela  il  prit  parti , contre  Ion  inAruétion  : il 
en  fut  désavoué , & relègue  dans  fon  Evesché. 

La  prudence  de  l’Ambartadeur  confiAe  principalement  à fçavoir  éluder  ksfinefTes 
d'autrui,  & à éviter  les  pièges  qu’on  lui  tend  : c’ert  i dire  à s’empefeher  d’eftre  trompe. 
Il  ne  l’eA  pas  tcfnsjours , quoi  qu’on  le  trompe  en  ctfet.  Il  n’cA  point  trompé , lorsque 
découvrant  l’artifice  du  trompeur,  il  lui  fait  connoiAre , qu’on  lui  peut  bien  faire  vio- 
lence, mais  que  fou  habileté  cA  hors  de  furprife.  Cor  vue.  lïhfAd , Grand-MaiAre  de 
Dannemarc,  ayant  eAé  contraint  de  fe  fauver,  trouva  la  feureté  à Slocolm  , en  la 
puiiïante  protection  Je  la  Reine  Chnihnedc  Suède,  qui  recevoir  & carertoit  tous  les 
eArangers,  & cAoit  fort  fu  jette  à donner  Ion  eAime  au  dernier  venu.  Elle  n’en  fit  pas 
un  miilerc  à l’Ambartadcur  deDannetnarc , qui  en  cAoit  extrêmement  fcandalilé  : mais 
un  jour  elle  s’avifa  d’envoyer  le  MaiAredes  Ceremoniesau  mclme  Ambafladetir , & de 
lui  taire  dire,  quelle  avoir  eft'eékivemciit  reconnu,  qu’  U h f tld  ertoit  un  tourbe,  un 
mefehant  & un  feclerat,  qui  cAoit  indigne  de  fa  proteétion.  Quelle  cAoit  refolüe  de 
la  retirer , & de  le  lui  déclarer  elk-mtfmc , en  la  prefence  de  l’Ambafladeur,  A le  lende- 
main il  ic  vouloir  trouver  à la  Cour.  L‘  dmbajfsdemr  teme^na  ejlrc  fort  lurpns 
l.w  ’J'ie  fi  dtjfircnt  de  celui  qui  U Reine  lui  aval  tenu  quelques  / ours  Auparavant  , (3 
ne  djjimula  puni  au  Alasjhre  des  Ceremonies  U défiance,  qu’il  avait  de  t intention  de  U Rei- 
ne. mais  il  ne  lailfa  pas  de  lui  dire,  qu’il  ne  manqueroit  point  de  fe  rendre  auChafteau, 
parce  qu'il  s’alkuroit  que  les  intentions  delà  Reine  cAoient  lînceres,  & quelle  ne  per- 
mettroit  point,  qu’Vhfeld  y fiA  fa  juAification , ni  qu’il  y diA  rien  contre  l’honneur 
& contre  la  réputation  du  Roy , fon  Mai  Are.  On  lui  donna  le  mefme  jour  avis  , que  la 
Reine,  ayant  palfé  au  logis  d’VIefetd , l'avoit  pris  dans  ion  caroife , & l’avoit  mené  à 
la  promenade:  e’eft  pourquoi  il  envoya  quérir  le  Mai  Arc  des  Ceremonies  , & lui 
fit  les  meftnes  proteAations , qu’il  luyavoit  déjà  faites , qu’il  ne  fouffriroit  point,  qu'V- 
lefeld  fiA  rien  au  préjudice  du  Roy,  (on  MaiAre.  Il  lui  ditaurtî  le  iujet  qu'il  avoir  de 
fé  défier  de  l’intention  de  la  Reine-  Neantmoins  fur  les  nouvelles  alfeuranees,  quele 
MaiAre  des  Ceremonies  lui  donna , il  alla  le  lendemain  au  ChaAeau  .•  mais  à peioe  e- 
Aoit-il  entré  dans  la  Chambre  delà  Reine , quelle  y fit  venir  Vufrid , à qui  elle  per- 
mit'kicjuAifier,  augrandeAonnemenrdel’Ambal'fadeur:  qui  ne  pouvant  fortir  delà 
chambre,  parce  qu’il  en  fut  empefehé  par  quelques  Seigneurs,  qui  gardoient  la  por- 
te, il  fe  mita  réver  à une  feneAre , jusques  à ce  qa'Vkfeid  euA  achevé  déliré  fond- 
ent. Après  cela  il  fortit,  & feretiraàfon  logis,  fans  parler  du  fujet  de  l’Aifemblce; 
mais  il  fe  plaignit  bien  fortà  quelques  Sénateurs  du  procédé  de  la  Reine.  Elle  ne  le 
trompa  point , parce  qu’il  fe  défioit  d’elk.  On  n’cA  trompe  & fourbé  que  lors  que  l’on 
croit  ne  l’eftre  pas-  La  prudence  .^quelque  confommee  qu’elle  foit , ne  nous  peut  pas 
garantir  de  la  trahifon  i mais  celui  qui  a publié  cette  hiAoire  u’a  pas  fon  obligé  cette 
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grande  Princeffe.  Il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  d’cfptit  ni  de  dclicatcfle  pour  un  arti- 
fice Il  grailler. 

Ce  que  les  dcpcfches  des  Plénipotentiaires  de  France  difent  des  artifices  honteux, 
dont  les  Minières  des  Provinces  Unies  couvroient  les  intrigues , qu’ils  avoient  avec 
ceux  d’LMpagne  à Munfter , eftfi  fcandaleux  , que  je  m’eltonne  que  jusques  ici  il  ne  fe 
foit  trouvé  perlonne , qui  ait  entrepris  de  juftificr  leur  procédé , pour  fauver  l’honneur 
de  l’Eftar.  Un  Auteur  moderne  en  parle  en  ces  termes.  Quelque  chaleur,  qu'on  re- 
marquafi  en  I t con.IMiie  d:t  Plénipotentiaires  de  France  , on  la  pou cmt  exeufer  , fi 
après  tous  les  rtmedes  Icnstfit  ils  en  employaient  de  jorts  , avec  des  gens  rtfiohn  de  con- 
elurre  en  toutes  les  man^res  , £3  qui  ne  voulant  fie  fiouvemr  des  obltyjsttor.s  qu’ils  Jett- 

ent à la  France  , non  plus  que  des  traitct  qui  les  dévoient  tmpejchtr  de  jouter  à 
an  traité  feparé  , en  nj  oient  fi  désobligé  amènent  avec  elle.  Si  au  contraire  ils  pou- 
vaient , par  des  voyes  plus  [cures  £3  plus  honnorables  obttnsr  , avec  l’ applaudi  fie- 
ment  de  tout  te  Monde  , toutes  leurs  prétentions  , sis  ne  devaient  point  , par  des  voyei 
sndtrtftes  (fi  incertaines  , s’attirer  la  dete/lation  de  tous  les  honnefics  gens  ; en  priant 
de  fi  mauvj’fe  grâce  d’une  amitié  (3  d’une  alliance  , qui  leur  efloit  fi  ccmmode  (3  fi 
ncccfiaire.  Si  en  foûpirant  ap>e’s  le  repos  , ils  ju^eoitnt  que  te  Premier  Mmifire  de 
France  s'j  eppifott  , £3  ‘'‘h  croyaient  enfin  que  la  prodsgteufe  gr an  leur  de  cet. 
te  Courotme  fiasfioit  leur  malheur  , sis  poui oient  trouver  leur  compte  d'une  maniéré 
plut  honnefie  , [ans  s'emporter  a une  efipece  ae  fie/onte  (3  de  parjure  , £3  tant  don- 
ner a t Univers  une  fi  r/n  [chante  opinion  de  leur  duplicité  , que  ce  fera  avec  horreur, 
que  la  Paftenté  lira  dans  t’hfioire  t'infamse  , avec  laquelle  ces  Peuples  , leurs  A/iiis- 
fires,  astis  Deputéi  £3  les  Principaux  de  leur  F fiat , mentosem  , juraient  a faux  a tous  mo- 
ments , (3  commettaient  des  si  .du  ans  toutes  es  fins  que  les  Mou(?i«  de  Fran- 
ce tes  fiommount  de  l'executttn  des  traités  , qu’ils  avoient  avec  te  Pot.  Il  eft 

vrai  que  les  Plénipotentiaires,  qui  efloicnt  de  la  part  des  Provinces  Unies  à Mnn- 
fter , fe  firent  grand  tort  en  plufieurs  rencontres , où  ils  faifbient  des  proreüations 
fortfolemnellesdclafincerité  de  leur  intention  , quoique  leurs  a étions  les  démentil- 
fent  ouvertement.  Quelques  traités  que  les  Eftatseufl'ent  avec  la  Francé , ils  n’eftoient 
pas  obligés  de  permettre  qu’ils  iervilfent  à la  ruine  de  leur  Republique:  mais  anflîpou- 
voient-ilsfortir  avec  honneur  de  leur  engagement,  en  fuivant  l’exemple  de  Henry  IV', 
qui  voulant  traiter  avec  l’Efpagne  , fit  déclarer  à la  Reine  d’Angleterre  & aux  Pro- 
vinces Unies,  fes  Allies,  que  l’eftat  de  fes  affaires  ne  luy  permettoit  pas  de  continuer  la 
guerre.  Le  Prince,  qui  voudroir  que  Ion  Allié  fe  ruinait  pour  l’amour  de  lui,  fe- 
rait injufte,  & celui  qui  ruinerai:  fes  fujets  pour  l’amour  de  fon  Allié,  ne  le  ferait  pas 
moins. 

Une  des  chofc?,  dont  l’Ambalfadeur  fe  doit  le  plus  garder  en  fa  négociation,  c’efl 
de  ne  point  /.rendre  le  change  : Je  veux  dire,  qu’il  ne  faut  pas  qu’il  fe  taille  amufer  dans  les 
conférences  qui!  a avec  les  Miniftres , oudans  les  audiences  que  le  Prince  lui  donne. 
Toutes  les  civilités , toutes  les  careiles,  toutes  les  digrcfiïont,  qui  éludent  fes  inftances: 
toutes  les  faulfes  remifes , tontes  les  proteftations , & a plus  forte  raifon  toutes  les  répon- 
fes  ambiguës  lui  doivent  eftre  fufpcéks  : & mcfmes  il  doit  confiderer  tous  les  féftins  & 
tous  les  dtvertiflements , comme  autant  d’obltacles  que  l’on  oppofe  à l’execution  de  fes 
ordres.  HW/er,  quieftoit  Ambalfadcur  d’Angleterre  en  Suède,  dans  l’année  îfift.fe 
plaignoitàtoutlemonde,  qu’en  fes  audiences  la  Reine  ne  lui  parloit  que  de  plulo- 
fophie , & ne  l’entretenoit  que  de  fes  balets  & de  fes  divertiflements , & quelle  ne  lui 
difoit  jamais  ni  oui  ni  non.  Le  Duc  de  Gmfe  dit  en  fes  mémoires,  que  les  larmes  ne 

cou- 
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convoient  rien  au  Pape  Innocent  X , & en  parle  comme  d’un  homme  qui  jouoit  fort 
bien  toutes  fortes  de  pcrfonnages.  Le  Curdin.U  Maistrm,  qui  le  connoifloit  parfai- 
tement , rccommandoit  continuellement  i ['Abbé  de  St  NscaUt  , depuis  Evesque 
d’Angers,  qui  failoit  les  affaires  du  Roy  à Rome,  de  rte  'j  /.ami  lat fer  tromper  : a ef- 
farer tes  emportent',  ntt , C d'applaudir  mcfmci  eux  ch  fours , aux  cajoleries  & aux  protefia- 
ii,.  ni  du  Pape:  mande  ne  pria. Ire  en  payement  que  det  effet t,  de  poursuivre  fa  peinte  , & de 
ne  le  point  quitter,  qu'il  ne  l’euff  fait  expliquer,  ÇS  qu’il  n'en  eufl  tiré  une  réponje  Cathe- 
rin que.  Si  jamais  il  aefté  nect flaire  que  l’Ambafladeur  ait  pris  ces  mefures,  ç’a  efte 
arec  le  me  (me  Cardinal  Afat,«nn.  Il  ne  donnoit  audience  aux  Miniftrcs  eftrangers  qu’a- 
pres  plulieurs  inftances , & qu’il  ne  vift , par  maniéré  de  dire,  les  portes  de  fon  apparte- 
ment forcées  :&  lors  qu’il  les  admettoit,  au  lieu  de  leur  donner  audience, il  commen- 
çoit  le  premier  à parler , & ne  ceiïoit  point  de  les  entretenir  de  choies  indifférentes,  afin 
dcgagnci  du  temps,  & d’ofteraux  Miniftrcs  le  lodir& le  moyen  de  faire  les  affaires  de 
leurs  Maiftrcs.  11  faifoittoutle  tour  de  l’Europe,  &dcbitoit  toutes  fortes  de  nouvel- 
les; faifant  bien  voir  du  païsàceux  qui  levouloient  fuivre:  tellement  que  le  plus  Ibu- 
vent  les  Ambafl'adeurs  & Miniftrcs  avoient  delà  peine  à trouver  un  moment , pour  luy 
dire  une  bien  petite  partie  de  leurs  affaires.  C’eft  avec  cela  l’homme  du  monde  le 
plus  cache-  Ses  pcnlecs  & fes  intentions  efloient  impénétrables  à Tes  plus  grands  con- 
fidents , & il  n’y  avoit  point  d’affcurance à prendre  en  la  parole,  ni  en  fes  ferments 
quelque  forts  qu’ils  fullcnr.  C’eft  ce  qu’en  dit  Ftttorto  Stn  , &j’cn  fçais  auffi  une 
partie  par  expérience. 

En  l’an  1646  l’Abbé  Boitivogha , un  des  plus  confidents  Miniftrcs  du  Cardinal 
M.iLirin , apas  Zenge  Onde  du,  fut  envoyé  à quelques  Princes  d’Italie  , pour  les 
obliger  à entrer  dans  les  interdis  du  Roy,  pendant  que  les  armes  de  France  agira- 
ient en  la  code  de  Tofcanc.  Il  avoit  ordre  de  faire  les  mefmes  offices  auprès  du  Grand- 
Duc,  le  Prince  du  Monde  le  plus  refervé&  le  pluscirconfpeéh  qui  lui  dit.  Qu  si 

J a en  !m  donner  du  tempi , pour  dehberer  louchant  let  V'0, 0 fi  nom  , que  l’Abbé  lia 
avoit  fanes  , (S  pour  fore  rrffrxion  fur  let  av.in.aget , qu’il  lui  avait  dit,  que  leiPrm- 
cei  et’ Italie  licuv, rotent  dam  le  vofimage  det  aima  de  France.  Que  fi  fllei  e fiaient  em- 
p.  osées  «st  Rotaume  de  Naples  ou  en  Siale  , piut-eftre  ne  s’en  m^’eroit-il  point  t mait 
qm  , fi  cil.  s attaquaient  quelque  place  en  la  cofle  de  Tofcanc , les  traite’s  qu’il  avoit  nu 
t’E  ;n  n:  , & 1’obhgatien  , en  laquelle  il  fe  trauveit  a caufe  do  U vida  de  Stene, 
Ctf.'otj  i er oient  de  s'expliquer  dMis  fs  peu  de  temps  touchant  U neutralité  , que  la  Fran- 
ce lus  fifaoit  demander.  Qu'il  a von  des  terres  an  Rotaume  de  Naples  , (3  que  le  Roy 

efi  btr  imc  lut  devait  cinq  millions  a'or  ; ce  qui  l'embaraffott  , (3  l' obligeai  à fengtt  4 
lui.  L' Abbé  lus  répondit , qu’il  demandent  une  rfielutton  , (S  non  des  parclet.  Qu'il  ne 
Je.. toit  pas  ce  que  l’armée  navale  eteioit  entreprendre  t man  qss'd  voulut  bien  lus  de- 
cl  .rir  , qu'en  quelque  l.eu  qu’elle  pnfl  poil  , elle  traiterait  en  ennttms  tous  ceux  qui 
anruml  d.r.éhment  ou  mairelL  ment  fit  couru  Ici  er.ru  mn  du  Roj, 

je  donnerai  un  exemple  de  ce  que  je  viens  de  dire  des  feftins  & des  divertiflcmencs. 
Apres  la  mort  de  Henry , Roy  de  Portugal , le  Pape  Grégaire  Xlll  emoya  en  Ef- 
pugne  le  C trdtn.il  Riarto , en  qualité  de  Légat.  Le  Comte  de  Saftago , Viceroi  d’Arra- 
gon,  luiritligrand’chcre,  dt»  qu'il  entra  dans  fon  Gouvernement,  que  le  Cardinal 
lu;  fit  confidence  du  fccret  de  la  Légation.  L’intention  du  Pape  cffoii  Je  s’ériger  en 
juge , & de  prononcer  fur  le  droit  des  Princes  qui  pretendoient  à la  Couronne  Ut  Por- 
tugal. Le  Comte  en  donna  avis  au  Roy,  qui  de  Ion  cofte  donna  ordre,  qu’on  lui 
fi;i  auuefokmntllccn  toutes  les  villes  de  fon  paflage,  où  on  fît  tant  de  préparatifs , 

tant 
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tant  de  feftins , tant  de  combats  de  taureaux , & on  lui  donna  tant  d’autres  dirertifle- 
inents;  que  le  Roy  eut  le  loifir  d’entrer  en  Portugal,  & de  pouffer  les  conqueftes,  devant 
que  le  Cardinal  le  puft  joindre. 

Au  commencement  de  l’an  1660  deux  Ambafladeurs  d’une  des  Couronnes  du  Nord 
eftant  en  Hollande , pour  tafeher  d’obliger  les  Provinces  Unies  à fe  déclarer  pour  les 
interefts  du  Roy,  leur  Maiftre  , allèrent  à Amfterdam  ; afin  de  difpofcr  le  Magi- 
ftrat  de  cette  ville  là  à favorifer  leurs  prétentions  dans  l’Affembiée  des  Eftatsdela  Pro- 
rince. On  les  retcut  fort  bien,  on  leur  fit  des  feftins,  on  les  défraya,  on  leur  donna 
la  Comédie,  & plufieurs  autres  divertiffements , pour  le  fait  de  leur  négociation,  on 
les  renvoya  avec  des  aileurances  fort  generales  de  la  bonne  intention  du  Magiftrat  : mais 
ils  furent  fort  peu  fatisfaits  du  traité  qui  fe  fit  en-fuite , â l’inftancedes  Couronnes  de 
France  & d’Angleterre,  & du  conlentement  des  Eftats.  Les  feftins  & les  divertifle- 
ments  payèrent  la  peine  du  voyage  des  Ambalfadeurs , & l’honneur  que  leur  Roy  a voit 
fait  à la  ville  de  lui  eferire. 

Il  y a encore  un  vice  fortoppoféàla  Prudente , &qui  néanmoins  s’en  masque  quel- 
quefois: c’eft  la  timidité,  lors  que  l’Ambafladeur  n’a  pas  l’affeurance  d’executor  les 
ordes  qu’on  lui  donne  , St  de  les  expoferavec  la  vigueur  qu’il  doit  à fa  charge.  C’eft 
proprement  une  lafeheté  infâme , & indigne  du  caraderc.  Je  ne  vaudrais  peu  , dit  Défi- 
lât , <jm e le  Pape  me  crujl  a/Jct  lâche  , pour  n'efrr  pas  ïuj  perler  les  commandements  du 
Xej,  dans  lu  termes,  <juc  te  les  avais  reccssi.  Et  de  fait,  le  Miniftrc  qui  a l’ame  aftes 
balle,  pour  ne  pas  (uivre  les  ordres  qu’on  lui  donne,  bien  loin  de  palier  pour  prudent, 
ne  mérite  pas  d’occuper  le  pofie , dont  on  l’a  honnoré.  II  dit  dans  un  autre  endroit.  Je 
me  préparé  à l’execution  des  commandements,  qu’elle  me  veut  départir  par  Monfieur 
d»  Perron , pour  y fervir  Voftre  Majeftéfouslui  de  toutes  les  forces  de  mon  ame.  En 
quoi  fa  fidelité,  l’intégrité  St  le  aele  ne  me  manqueront  jamais , ni  quelque  difficulté  que 
j’y  appréhende , Ubardtejfe  n en  pim.  Au  contraire,  on  ne  peut  afleseftuner  la  généralité 
de  ceux  qui  parlent  avec  liberté  & avec  courage  pour  les  intetefts  & pour  la  dignité  du 
Maiftre  : dont  il  y aura  occafion  de  parler  en  la  Sedion  fuivantc. 

L'Ambaifadeur  prend  le  change,  non  feulement  lors  qu’il  fe  laifle  amuler,  mais 
aulïi  lors  qu’il  fe  rebutte.  Le  Cardinal  harberm  avoiioit , que  ç’avoit  efté  un  des  fecrets 
de  fon  Miniftre  , auflî  bienque  du  gouvernement  du  Pape , fon  oncle. que  de  fe  pouvoir 
délivrer  de  f importunité  des  Miniftres  Publics , en  les  rebutant  par  des  refus  peu  raifon- 
nables,  ou  par  des  longueurs  & des  remifes  affrétées.  C’eft  pourquoi  le  Cardinal  Maca- 
rin , le  plus  habile  négociateur  du  Mondé,  recommanda  bien  fort  à l 'Abbé  de  St  Ntcolat, 
dont  je  viens  de  parler,  de  ne  point  témoigner, que  la  maniéré  incommode  d’agir  du  Pa- 
pe fuft  capable  de  le  chagriner,  ou  de  le  rebutter , j usques  au  point  de  n’aller  plus  à l’au- 
dience i parce  qu  il  ne  pourroit  pas  faire  un  plus  grand  plaifir  au  Pape. 

C’eft  auffi  une  grande  prudence,  que  de  fçavoir  couvrir  un  mal,  auquel  on  ne  peut  re- 
médier. L’Àmbafladeur,  qui  fe  trouve  parmi  des  Barbares,  qui  n’ont  point  de  refpeô 
pour  le  Druides  Cens , ne  peut  pas  tous  jours  éviter  les  injures  & les  outrages , qu’il  ne 
craindrait  point  parmi  une  nation  civilifée,  mais  il  n'en  doit  pas  demandér  raparation, 
s’iln’eftafteuré  de  l’obtenir.  En  diftimulant  ilfouffre  , mais  en  demandant  réparati- 
on il  engage  le  nom  Si  la  dignité  du  Maiftre,  & s’il  n’obtient  rien,  il  lui  fait  recevoir 
un  atfront . qui  oblige  le  Prince  au  reffentiment , &le  Miniflreàla  rctraitte.  Les7#w 
avaient  contraint  tes  Ambafbdeurt  de  France  , d'Angleterre  (3  de  trtnt{e  de  comparos/he 
par-devant  /«  juges  ordinaires.  On  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  grand  affront  ni 
aux  Souverains  ni  aux  Miniftres  ; mais  la  Cour  de  France  eferivit  à l’Ambafladeur 
I/.  Part.  K qu’il 
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qu'il  le  diffimulaft,  parce  que  les  affaires  du  Roy  ne  lui  permettoient  point  de  s’en  ref- 
fentir.  Le  Cerne  ae  Cariîjle , Ambafladeur  d’ Angleterre  en  Molcovic,  eftant  déjà  à 
cheval,  & ayant  fait  une  partie  du  chemin , pour  faire  fon  entrée,  on  l'en  deftourna, 
pour  le  faire  alla  loger  dans  un  mefehant  village  auprès  de  ta  ville.  Il  s’en  plaignit  par 
derit,  & en  demanda  réparation.  Et  demandant  raifon  à ceux  qui  n’en  ont  point,  & 
en  fc  faifant  refufer  . il  fit  devenir  outrage  ce  qui  en  effet  n’dloir  qu’une  rufticité , 
qu’une  prudente  diflimulatiun  auroit  fait  palier  pour  beveüe  11  y aura  occafion  de 
parler  ci- après  en  la  Seétion  u>  de  la  faulfe  prudence  d’un  Ambaifadcur , qui  faute 
de  faire  rapport  dece que  l’Empereur  lui  avoit  dit,  fit  recevoir  un  langlant  affront 
à fon  Maiftrc.  Mais  aufli  la  véritable  prudence  ne  permet  pas  à l’Ambaffadcur 
d’eferire  à fon  Prince  tout  ce  qui  fc  paflê.  M.  de  Foix  dit,  qu’il  fuffit , d’en  don- 
ner avis  â un  des  Miniftres  confidents  du  Prince  , en  attendant  que  fon  adrefle  y 
remedie.  Lezde  Juin  1616k  Roy  Loûu  XIII envoya  quérir  le  Duc  de  Momeleou , 
Ambafladeur  d’Efpagne , & lui  dit , qu’effant  demeuré  garand  de  l'execution  du  trai- 
téd'Ail,  il  ne  pouvoir  pas  foufffir , que  le  Roy  Catholique  inquiétai!  le  Docde  Savo- 
yc , & qu’il  elloit  relolu  de  lefecourir,  puis  que  les  bons  office* , qu’il  avoit  faits  pour  12 
continuation  du  repos  de  l’Italie,  avoienteltc  inutiles.  L’ Ambafladeur  .epondit,  qu’il 
travaillcroittousjoursdctout  fon  pouvoir  à la  paix  ; mais  pour  la  dccl;  ration,  que  Ü 
Majefté  venoit  défaire , qu’elle envoyeroit  du  fccours  au  Ducde  Savoye,  il  la  fupplioit 
de  la  faire  entendre  par  quelqu’autre  au  Roi,  fon  Maiftre  ; parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
changer  fa  qualité  d’Amballadeur  en  celle  de  Héraut  ; particulièrement  envers  le  Prin- 
ce qu  il  fervoir.  Le  Roy  repartit , qu’il  lui  avoit  dit  fon  intention,  & qu’il  la  fift  fça- 
roirau  Roy  d’Efpagne , s’il  le  jugeoit  à propos.  La  réponfc  de  l’Ambaffadeur  eftoit 
fort  prudente  ; parce  que  le  Roy  de  France  devoit  charger  de  cette  commiffîon  le  Mi- 
niftre  qui  eftoit  de  la  part  à Madrid  ; mais  l’ Ambafladeur  ne  pouvoit  pas  fe  dilpenfcr  de 
donner  avis  au  Vue  ae  /.et me  de  ce  que  le  Roy  lui  avoit  dit. 

La  prudence  a un  objeét  fi  vafte  , qu’on  peut  dire  qu’il  eft  presque  infini.  L’Ambafla- 
deur  ne  doit  pas  feulement  confidcrtr,  que  les  principes  du  raifûnnement  dans  la  poli- 
tique font  auili  incertains,  que  ceux  de  Mathématique  font  infaillibles;  mais  il  doit 
auffi  fçavoir  , que  les  railons  les  plus  fortes  , & qui  font  en  quelque  façon  demon- 
ftratives , ne  font  pas  tousjours  concluantes.  C’cft  une  maxime  fondamentale  dans 
le  Gouvernement  des  Provinces  Unies,  que  les  refolotions  qui  s’y  prennent  ducon- 
fentement  & de  l’ordre  exprès  de  toutes  les  Provinces , ne  peuvent  audieftre  altérées 
ny  détruites  que  de  leur  contentement  unanime,  & de  leur  ordre  exprès.  L’inftru- 
ftion , que  leurs  Plénipotentiaires  emportèrent  à Munfter , avoit  efte  ex  aminée  par  tou- 
tes les  Provinces,  reglceât  arreftéedcleur  ordre  & de  leur  confentcmtnt  unanime.  Il 
eft  certain , que  cette  inftruétion  ordonnoit  aux  Plénipotentiaires  d’obfervcr  ponéiucllc- 
ment  le  traité  de  l’an  1 644 , & de  ne  rien  conclurre  fans  la  France.  Sur  ces  principes 
ü Tuilhr  11 , Ambafladeur  de  France,  fouftenoit,  que  les  Plénipotentiaires  des  Lltats 
noteraient  & ne  pouvoient  faire  un  traité  particulier  avec  l’Efpagne.  11  difoit,  que 
toutl’Eftat  n’eftoit  point  corrompu.  Qu’ily  avoit  des  perfennesde  jugement  & de 
qualité,  qui  ne  permetrroienr  point  qu’on  manquai!  li  vilainement  à la  France,  â 
l’amitié  que  l’Eftat  lui  devoit , & à laparole  qu'on  avoit  donnée  : fur  tout , puis  que  les 
Eftats  n’avoient  point  de  garand  de  tout  ce  que  l’Efpagne  leur  promettroit  par  le  traité , 
& que  les  Plénipotentiaires  ne  s’expofcroieDt  point  au  reproche,  ni  à la  recherche  qu’ori 
en  pourrait  faire.  Il  raifonnoit  jufte , & en  homme  entendu  ; mais  il  ne  laiffà  pas  de 
fc  tromper , parce  qu'on  ne  laiüa  pas  de  conduire  à l’exdufion  de  la  France. 
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Il  y a une  infinité  d’avis  à donnerà  l’Ambaffadeur  au  fujet  de  la  prudence  ; mais 
j’ofe  dire , qu’il  n’y  en  a point  à donner  à un  Miniftre , à qui  cette  vertu  eft  naturelle, ou 
acquife  par  une  longue  habitude.  Il  forme  fa  conduite  lur  les  propres  maximes,  Amé- 
nage les  occafions  ielon  qu'elles  fe  prefentent.  11  ne  manquera  pas  de  mettre  par  eferit 
tout  ce  que  Ion  Prince  lui  ordonne  ou  recommande  dp  bouche  j tant  pour  le  foulage- 
ment  de  fa  mémoire,  que  pour  la  juftificadon  de  fon  procédé.  Il  fe  gardera  bien  de 
parler  avec  trop  de  liberté  dans  un  lieu  fufpeét,  & croira  tousjours  que  les  murailles  mef- 
mes  ont  des  oreilles:  mais  il  confiderera  particulièrement  ce  que  l’illuftrc  Auteur  des 
excellentes  reflexions  Morales  dit,  <jue  la  prudence  U plus  confommée  ne  fournit  nom  of- 
feurer  du  plut  peut  effet  du  monde  -,  parce  que  travaillant  fur  une  montre  aujft  change  ante  , £j 
oufy  inconnue  iju'tjï  l'homme , elle  ne  peut  executer  feurtmeut  aucuni  defes  projet!.  J’y  ajoufte 
qu’il  n’y  en  a point , qui  puifle  ni  deviner  ni  prévenir  les  artifices , que  les  efprits  ma- 
licieux employeur  pour  la  lurprendrc.  J’avoue  que  CreviUe,  gentilhomme,  & Ruben 
Secrétaire  du  CmnejUUe  de  St  Pol , n’eftoient  pas  de  fort  grands  Miniftres,  mais  il 
faut  demeurer  d’accord,  qu’il  n’y  avoit  point  de  prudence,  quelque  raffinée  qu’elle  fuft, 
qui  puft  éviter  les  filets  que  LoünX l leur  tendit.  Leur  intention  eftoit  de  détruire  le 
Vue  de  Bourgogne  dans  l’efprit  de  Louis,  & me  fine  de  le  rendre  ridicule  , s’ils  pouvoi- 
ent.  Le  Roy  qui  les  haïffoit  tous  deux  également,  te  qui  les  vouloit  perdre,  tafehoit 
de  les  rendre  irréconciliables,  en  découvrant  à l’un  les  duplicités  & les  perfidies  de 
l'autre.  Le  Sieur  de  Conta ; eftoit  auprès  de  lui  delà  part  du  Duc,  & pour  le  laitier 
perfuadé  des  méchantes  intentions  du  Conneftable  , il  fit  cacher  ce  gentilhomme 
derrière  un  paravent  dans  la  Chambre,  où  il  devoit  donner  audience  à ces  Miniftres. 
llsavoient  déjà  fait  cent  contesdu  Duc  de  Bourgogne,  &afin  que  fon  Miniftre  lui  en 
puft  faire  un  ridelle  rapport , le  Roy  les  remit  fur  le  metme  difeours , & leur  fit  répéter 
les  railleries,  que  le  Duc  faifoit  du  Roy  d’Angleterre,  & le  reflentiment  qu’il  avoit 
de  la  paix  qu’£  n*a>d  avoit  conclue  avec  le  Roy.  Ils  en  dirent  tant , qu’il  n’enfaloit 
pas  davantage  pour  perfuader  Comoj  de  h duplicité  du  Conneftable,  &pout  donner 
au  Duc  une  défiance  de  ce  Seigneur , dont  il  ne  le  pût  jamais  guérir. 

Ej/ienne  Taverne  eftoit  un  trés-habile  Miniftre , mais  avec  toute  fa  prudence  il  ne 
pût  pas  éluder  les  artifices  de  Pierre  de  Medicn.  Celui-ci  avoit  la  première  autorité  à 
Florence,  & celle  de  la  République  eftoit  fort  confiderable  dans  une  conjoncture , où 
Charles  VIII  alloit  entrer  en  Italie  pour  la  conquefte  de  Naples.  Louis  le  More  , qui 
y attiroit  les  armes  de  France , nele  faifoit , que  pour  ne  point  demeurer  expofé  à la  dis- 
crétion à'/tlfonfe,  fils  ainé  de  Ferdinand,  Roy  de  Naples,  qui  ne  pouvoir  pas  fouffrir, 
que  Lcuu  ufurpaftle  Duché  de  Milan  fur  Jean  GaUai,  fon  gendre,  & neveu  de  Loua 
IV.  C’eft  pourquoi  confidcrant,  que  les  victoires  des  François  pourraient  bien  eftre  fa 
perte,  il  tafeha  d’obliger  Pierre  de  Médias  de  difpofer  Afonfe  âne  fe  point  melkr  des 
affaires  de  fon  gendrc°-.&  ce  fut  pour  cela  qu'il  lui  envoya  Efhenne  Pavana.  Pierre, 
qui  fe  défioit  des  intentions  de  Loun , qui  eftoit  en  effet  un  des  plus  dangereux  hom- 
mes de  Ion  temps,  en  donna  avis  à Alfonje  ; & demeura  d'accord  avec  lui,  qu’on  fe- 
roit  connoiftrc  la  perfidie  & la  trahifon  de  Loua  à fean  A/ar/ar»#,Ambafladeur  de  Fran- 
cc  àdeifein  défaire  connoiftrc  fur  quels  fondements  fon  Maiftre  formoit  (a  rcfoluti- 
on’jc  palier  en  Italie.  Et  afin  que  l’Ambalïadcur  ne  puft  point  douter  des  véritables 
intentions  de  Louis , Pierre  le  fit  mettre  dans  un  cabinet  , qui  repondoitàlaruclledu 
licf,  où  il  eftoit  couché,  fous  prétexté  de  fon  indifpofition.  L'Ambafladcur  deMi- 
lan  eftant  arrivé  , Pierre  de  Médiat  lui  dit , qu’il  ne  lui  pouvoit  pas  diffimulcr, 
qu’il  avoit  grand  fujet  de  fe  défier  des  intentions  de  Lotus-,  parce  qu’il  eftoit  affeuré, 
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qu’il  foifoitconrinuer  fcs  négociations  à la  < Jour  de  France,  & prefîer  C baria  de  ve- 
nir en  Italie.  Que  cela  l'obligeoit  à fe  defier  de  lui , & à prendre  des  mefures  , qui  le 
pûffent  mettre  à couvert  de  l’orage , qui  alloit  fondre  fur  la  telle.  7 mena  repartit, 
qu’on  ne  pouvoit  pas  douter  de  la  finccrité  de  ce  qu’il  difoit  de  la  part  de  fon  Maiftre  i 
puisqu’on  ne  pouvoit  pas  doqter,  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  lujct  d’apprehender  lo 
fuccés  des  armes  de  France , ny  moins  d’intereft  de  s’y  oppoferque  tous  les  autres  Prin- 
ces d’Italie  : & preffa  fort  Pierre  de  conferver  de  bons  fentiments  pour  leur  Patrie 
commune  ; qui  fans  cela  alloit  inévitablement  tomber  dans  une  fervitude  eftrangerc. 
L’Arabaffadeurde  France  ne  manqua  pas  d'en  donner  auffi-toft  avis  au  Roy , fon  Mai- 
ftre ; mais  l’avis  fit  un  effet  tout  contraire  qu’il  n'auroit  fait  dans  un  cfprit  plus  raifonna- 
ble&  moins  préoccupé  que  celui  de  Çjiartts.  Louis  voyant  les  trahifons  decouverte*, 
s’en  juftifia , en  redoublant  fes  inftances  pour  le  partage  , aufl]  bien  que  fes  offres 
de  fecours  d’hommes  & d’argent.  Le  Gonfeil  de  France  fut  allés  malheureux  pour 
négliger  cet  important  avis  , & pour  entrer  dans  les  lentiments  d’uatraiftre  , qui  fut 
le  premier  à fe  déclarer  contre  le  Roy,  & à prendre  les  armes,  pour  l’empefcfter  de 
fot  tir  d’Italie. 

Hier  âme  Moro»,  Chancelier  de  François  Pforrje  , dernier  Duc  de  Milan,  avoit  la 
réputation  d’un  des  plus  habiles  Minières  d’Eftat  de  fon  temps.  Le  Duc , fon  Maühe 
eftoit  en  des  inquiétudes  & en  des  défiances  continuelles  de  l’Empereur  Charles  V, 
qui  avoit  grande  en  vie  de  fe  rendre  maiftre  du  Duché,  comme  du  polie  le  plus  com- 
mode, pour  la  communication  & pour  la  jonétion  melmede  fes  Eflats  d’Italie  & d’E- 
fpagne  à ceux  d’Allemagne  ; & afin  de  luidonnerde  l’occupation  ailleurs,  le  Pape,  la 
République  de  Venife  & lui , firent  traiter  avec  Dom  Afonfe  Davalos  , Marquis 
dePescaire,  pour  l’obligera  fe  rendre  Maiftre  du  Roiaume  de  Naples.  Ce  Seigneur 
avoit  la  confidence  de  l’Empereur.  Les  gens  de  guerre  le  reveroient , & il  avoit  bien 
autant  d’ambition  que  de  courage  & de  conduite  ; de  forte  qu'on  croyoit , que  l’offre 
qu’on  lui  faifoit  d’une  Couronne,  nelui  ferait  pas  désagréable.  Il  y a de  l’apparen- 
ce qu’elle  ne  le  fut  pas  d’abord, puis  qu’il  entra  bien  avant  en  négociation:  mais  foit  qu’il 
trouvait  de  l’impofiîbilité  dans  l’execution , ou  qu’il  jugeaft  l’aétion  mefine  peu  hon- 
nefte,  il  refolut  de  découvrir  toute  l’intrigue  à l’Empereur,  d’une  maniéré  qu’il  n’en 
pourrait  point  douter.  11  fit  cacher  Antoine  de  Leiv.i , dans  un  lieu , où  fans  eftre 
veu , il  en  pouvoit  apprendre  toutes  les  particularités  de  la  bouche  de  Motors , qui  eftoit 
celui  qui  manioit  toute  cette  affaire.  Elle  coufta  la  vie  à Motors , & le  Duché  à Froments 
Sforte. 

On  a un -exemple  plus  moderne  au  Dsscd'Ofune,  Viceroy  de  Naples.  Ce  Sei- 
gneur , qui  avoit  beaucoup  d’efprit , & encore  plus  d’ambition , tafehoit  de  fe  foire  Roy 
de  Naples,  & pour  cet  effet  il  entretenoit  des  intelligences  à la  Cour  de  France, 
par  le  moyen  du  Mnrefcbal  de  Lesdtgui.res , & avec  le  Disc  de  Savoje.  De  Vcjnt, 
gentilhomme  de  Daufiné  , qui  eftoit  le  courtier  de  ce  commerce , avoit  ordre  de 
s’adreffer  pour  cette  affaire  à Deagsmt , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  en  ce 
temps-là  i mais  le  Duc  de  Lûmes , qui  fous  le  nom  de  favory  faifoit  les  fondions  de 
Plemier  Miniftre  > eftant  devenu  jaloux  de  Devant , le  fit  éloigner,  & par  ce  moyen 
il  ruina  ce  grand  deflein  la  veille  de  l’execution.  Le  Duc  efOffunc  ne  le  pouvant  plus 
exécuter  de  fon  coflc,  voulant  juftifier  auprès  des  Miniftres  d’Elpagne,  qui  n’e- 

floient  que  trop  perfuadés  de  fon  intention , fit  cacher  deux  Efpagnols  derrière  une  ta- 
pifferie  de  la  Chambre,  où  Fcrne  lui  devoir  venir  parler.  Mais  ce  gentilhomme,  qui 
en  arrivant  à Naples,  futaverri  qu’il  n’y  trouverait  plus  les  dispofidons  qu’il  y avoit 

lairtees. 
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Iaiffées , ne  dit  rien  au  Duc,  qui  puft  faire  croire,  que  la  Cour  de  France  euft  parti  ° 
cette  intrigue. 


Section  VIL 

De  U Liber  U de  parler. 

LA  liberté  de  parler  eft  une  des  premières  parties,  & un  des  principaux  droits  de 
l’Ambaffedeur  : mais  c’eft  en  quoi  il  a aullï  le  plus  de  befoin  de  fa  prudence. 
11  n’y  a rien  qui  le  recommande  tant , & qui  lui  foit  fi  neceflaire  que  cette  alleu- 
rance,  avec  laquelle  ilofe  parler  pour  les  incercfts  du  Prince,  fon  Maiftre,  & exé- 
cuter lès  ordres , quelque  forts  qu’ils  foyent  : mais  il  y a grande  différence  entre  la  liberté 
de  parler  & la  pétulance  : entre  la  repartie  libre  & fpirituelle  & entre  le  farcasme  oifenfant: 
entre  des  plaintes  légitimes  & refpeétueufes , & entre  des  reproches  groflîeres  , ruftiques 
& impudents.  L’Ambafladeur  eft  obligé  d’executer  les  ordres  de  fon  Maiftre , & ne 
peut  s’en  difpcnfer;  mais  il  le  peur  faire  d’une  maniéré  , qui  adouciffe  la  dureté  de  fon 
aétion , & qui  juftifie  fa  conduite,  encore  qu’on  n’approuve  pas  l’intention  de  fon 
Maiftre.  11  doit  demerer  dans  le  respeét , bien  que  fon  Prince  lui  commande  de  por- 
ter des  paroles , qui  ne  peuvent  pasetfre  agréables.  L’Ambaffedeur,  qui  fort  de  ce 
resped  qui  eftdeu  aux  Souverains,  ne  s’expofe  pas  feulement  à des  affronts,  qifildoit 
attendre  d’un  Prince  qui  ne  feroit  pas  fort  endurant;  mais  il  court  auffi  risque  d’ellre 
desavoûé.  L’aétion  a’ Ameute  Fonjeca,  Ambaffadeur  d c Ferdinand  le  Catholique , qui 
defehira  le  traité  en  la  prefence  de  Charité  VIII , eftoit  infolcnte , & meritoit  bien  qu’on 
lui  fi  fl  un  fanglant  affront.  Laüit  XI  n’avoit  envoyé  le  Comte  a Eu  & le  Chancelier 
Mtrvdlers  a Philippe  Duc  de  Bourgogne  , qu’à  deffein  de  faire  porter  quelque  parole 
offenfante  au  Comte  de  C bottine.  Le  hancelier  le  fit , mais  le  Comte  lui  dit,  ou  à 
l' Archevesqnt  de  Narbonne , qui  eftoit  le  troifiéme  Ambaffadeur,  que  le  Roy  s’en  rc- 
penriroit,  & l’en  fit  fi  bien  repentir  en  effet,  qu’il  fut  contraint  de  désavouer  & de  chaffer 
le  Chancelier,  fon  Ambaffadeur. 

Le  moins  qui  lui  en  puiffe  arriver,  c’eft  de  s'attirer  une  réponfe  fafeheufe,  qui  fade 
bien  autant  de  tort  au  Maiftre  qu’au  Mimftrc.  HemjVlU , Roy  d’Angleterre , eftoit 
un  Prince  affés  irrégulier,  & croyoit  qu’il  devoiteftre  l’arbitre  des  affaires  de  l’Euro- 
pe. Il  eftoit  fafché  du  refus,  que  l’Empereur  Charles  V lui  avoitfait  de  lui  rendre  un 
Seigneur  Anglois,  qui  s’eftoit  réfugié  aux  Pais- bas,  & dans  fa  colere  il  ordonna  à fon 
Ambafladeur  d’en  faire  reproche  à l’Empereur.  L’Ambaffadeur , ou  trop  ponétucl 
à exécuter  les  ordres,  ou  pouffent  le  reifentiment  de  fon  Maiftre  un  peu  trop  loin,  fe 
laiffe  efehapper  le  mot  d'ingratitude.  Cherlei , qui  lui  avoit  donne  une  audience 
fortpaifible  jusqucs-là,  releva  le  mot  d'ingratitude,  & lui  demanda,  qui  eftoit  celui 
qu’il  pretendoit  en  accufcr,  & l’Anglois  ayant  dit  ,quec’cftoitdelui&du  Roy  deFran- 
k qu’il  entendoit  parler,  l’Empereur  lui  repartit:  qu’il  ne  doutoir  point , que  le  Roy 
deFrancenefe juftifiaft  fort  bien.  Pour  lui,  qu’il  rouloit  bien  que  T Ambaffadeur 
Iceuft,  que  ce  n eftoit  pas  à lui , ni  auffi  à fon  Maiftre  de  le  taxer  a ingratitude,  Qi  ç 
le  Roy  d'Angleterre  n’avoit  jamais  rien  fait  , & ne  pouvoit  mefmes  rien  faire  pour 
lui  qui  le  puft  rendre  ingrat  : que,  s’il  avoit  fait  quelque  pretite  chofe  pour  lui , il  le  h i 
avoit  bien  rendu  au  double.  Au  refte  que  le  met  d'ingratitude , dont  P Ambaffadmr  Je 
firvett , peu  von  bien  tjlre  employé  entre  des  perfennes  d’une  qualité  tu  dignnté  égale , eu 
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pur  un  (uçereur  en  vert  un  inferieur  ; mais  non  par  luj  Ambafaieur , qsiin'efitit  ttj  t un 
ny  i’ju-ie;  ü qu'il  nt  crépit  point,  ipue  te  Roy,  ion  Mai  (Ire , l’avoua (l.  Paul  'Dtjaiaiki, 
Ambaballadeurde  Sigismo^d  III,  Roy  de  Pologne , fut  envoyé  auprès  des  Eftats  des 
Provinces  Unies,  & en  fuite  auprès  de  la  Reine  d’Angleterre.  Cet  Ambafladear,  qui 
vcnoitdcla  p3rt  d’un  Roy,  quis’eftoicfaitchaffcr  de  Suede,  & qui  n’eftoit  pas  fort 
conlii.ré  en  Pologne  mefme  , ne  ré  u (fit  pas  fort  bien  en  Hollande , & eftant  palfé  de  là 
en  Angleterre,  il  dit  à la  Reine.  Que  les  Anglois  ne  troubloient  pas  feulement  le 
commerce  des  marchands  de  Pologne  & de  Prude;  maisaufïi,  que  contre  le  Droit 
etei  Oui , ils  les  cmpcfchoicnt  de  trafiquer  en  Elpagne.  Que  le  Roy,  ton  Maiflxe , qui 
eft.'itli  eftroitemcnt  allié  avec  la  Maifon  d’Auilriche  & avec  le  Roy  d’F.fpagne,  ne 
pouvoir  pas  fouffrir  que  fes  fu  jets  fullcnt  ainlï  traités,  & que,  fila  Reine  ne  leur  fiufoit 
reftitucr  leurs  navires  Sc  leurs  marehandifes , & ne  leur  permettoitde  trafiquer  libre- 
ment en  Elpagne , il  fe ferait  Juftice  lui-racfmc,  en  forte  que  les  auteurs  de  ces  desor- 
dres auroient  fujvtdc  s’en  repentir.  La  Reine  lui  répondit  furie  champ.  Que  ,efmt 
b, cn  trompée  ! l'.ittendou  un  A inbafiadiur  , Ci  voici  un  Héraut.  Depuis  que  je  [ms  au 
mn il:  on  ne  m'a  point  fut  un  difeours f tufolent  ni  fi  temeraire.  Si  VOUS  avez  Cette  COltl- 
„ million  Je  vofi.ee  Roy,  dont  je  doute  pourtant  bien  fort,  il  faut  qu’il  ait  bien  peu 
„ de  connoilfancc  de  ce  qui  s’eft  palfé  entre  les  Rois  fes  Predecetîcurs  & nous. 

,,  Pour  ce  qui  eft  de  vous,  ilfemolc  que  vous  ayez  leu  plus  de  livres,  que  vous  n’avei 
,,  appris  de  politique.  Car  puis  que  vous  parlez  tant  du  Diou  des  Cens,  il  faut  que 
„ vous  fçachicz , que,  lors  qu’il  y a guerre  entre  deux  Princes , le  Droit  des  Gens,  auffi 
bien  que  celui  de  la  nature  permettent  d’empefeher  que  l’on  n’aide  ou  fecoure  les 
„ ennemis.  Pour  ce  que  vous  vous  vantcztantde  l’alliance  quevoflrc  Royaavecla 
„ Maifon  d’Auflriche,  fouver.cz  vous  que  quelques  uns  de  certe  maifon  l ont  voulu 
„ litpoiiillcrde  fa  Couronne.  Pour  le  relie  vous  apprendrez  ma  volonté  de  mes  Coo- 
„ Lilkrs.  Après  avoir  dit  cela , elle  fe  r;  tira  dans  Ion  cabinet , &lai(fa  li  l’Arabaffi- 
detir.  Dar.s  les  conférences  qu’il  eut  avec  le  Conicil , il  s’exeufa,  & dit  que  la  haran-  | 
gu.-  lui  avoit  eflé  donnée  par  eferit.  11  ne  vit  plusJa  Reine , & on  le  renvoya  avec  une  te- 
pome . dont  i!  n’eut  pas  grand  fujetdefe  fatisfairc. 

Il  v a ce  des  Princes,  qui  ont  fait  dire  aux  Papes  des  chofes  fort  offenfantes.  £*■ 
lutte  ! II  cfioit  néfujet  d ’Alfetfe  le  Magnanime,  & devoir  toute  fa  fortune  i ce  Prin- 
ce, Ce  ncantmoins  il  fît  difficulté  de  l’inveflir  du  Roiaume  de  Naples.  Xtmen  Peut 
Cvrcih , Comte  de  Coneentayna,  Ambalfadeurd’W/i>»/é,  voyant  que  le  Pape  s’opiniaftroit 
à lui  réfuter  i’invclliture  , lui  dit , qu'il  fe  devait  fiuvcmr  ae  la  bajfjje  de  fa  n ai  (lance , (i 
uu  heu  d'où  il  ejloit fini , & y ajoufla  tant  d’autres  reproches,  que  le  Pape,  qui  ne  pou- 
voit  pas  s’en  reffentir  autrement,  lui  donna  fa  malédiction. 

ilncfe  peut  rien  voir  de  plus  fort  que  ce  que  Charles  VIII , Roy  de  France,  fit  dire 
à Alexandre  VI , à qui  il  fit  auffi  demander  l’invcftiture  du  Roiaume  de  Naples.  Son 
Ambalfadeurlui  dit  ; Que  le  Pape  devait  confidercr  , que  le  Rcj , s efiar.i  allié  avtclt  Rej  ées 
Rom. uns  , ilferoit  lousjouri  en  ]on  pouvoir  de  le  dépouiller  de  la  dignité  Papale , non  feulement 
par  tes  armes , ruais  astjft par  la  raifon  & par  la  fufhce,  en  convoquant  un  Concile  General.  Qu’on 
pou  voit  ver’fùr  par  de  bonnet  preuves,  qu'il  aven  tfié  ilttt  par  lïmonie:  qu'il  efioit  profane  en  fa 
v:e(f  en  fes  moeurs  : que  le  bruit  couroit , qu'il  efloit  complice  de plulteurs  meurtres,  (S  qu'on  1*1 
peuvott  prouver  qu'il  efloit  heretsque.  Le  Pape , qui  méritoit  bien  ce  reproche , & quelque 
chofc  de  plus , ne  s’enreffentit  point  contre  l’Ambafladeur, parce  que  le  Roy  venoit  avec 
une  puiflante  armée  en  Italie;  mais  il  trouva  bientoft  l’occafion  de  fc  venger  du  Roy 
mifme , en  lui  faifânt  perdre  le  Roiaume  de  Naples. 
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Ferdinand  le  Qatho’ique , tout  dévot  qu’il  eftoit , nctraittapas  mieux  le  mcfr.ic  Pa- 
pe ; parce  que  n’ayant  pù  l’empefcher  de  confentir  , que  Loin  XI l ne  fut  divorce 
avec  feanne  de  France , fa  première  femme , pour  époufer  sinre  de  Bret.i-n;  , 1!  lui 
fît  dire  par  Graal  <jft  dr  le  f'tga , fon  AmbalVadeur,  qu'il  falloit  qu’il  longeait  à la  refor- 
mation , à caufe  des  fcandales  que  la  Cour  de  Rome  donnoit  tous  les  jours.  Lt  afin  que 
le*Pape  fccult  qu’il  lui  parloit  en  ces  termes  par  le  commandement  exprès  de  Ion 
Mailtre , il  lui  leur  l’ordre  qu’il  avoir  par  eferit.  Le  Pape  s’en  mit  tellement  en  colè- 


re, qu’il  arracha  le  billet  des  mains  de  l’Ambalfadeur , & le  menaça,  comme  s’il  exee- 
doit  fes  ordres.  G.,rct‘.affo  repartit , qu’il  ne  difoit  Si  ne  fàifoit  rien  que  ce  qu  un  Ambatfa- 
deur  Si  un  homme  de  bien  eltoit  obligé  de  dire  & de  faire  pour  le  lerrice  de  fon  Prince. 


Qu'il  veulent  bien  que  ie  Pape  feeu/f  , que  tant  qu'il  demeurerait  dam  fa  Cour  il  lui  dirou  avec 


grande  liberté  tant  ce  qui  lui  ferait  or  derme' , (S  ce  qu  il  jugerait  eflre  du  bien  de  la  Chreji  tenté. 
Que,  fi  le  Pape  en  eftoit  incommodé  ; il  le  pouvoir  faire  retirer , & qu’il  en  ferait  bien  ai- 
fei  pareequ’il  voyoitauffi  bienque  le  fejourqu’il  y faifoit , eftoit  inutile. 

Cefutenl’an  1497,  &enl’an  1498  que  le  mefme  Roy  Ferdinand  iS  Emannel,  Roi  de 
Portugal,  firent  redoubler  leurs  initances  pour  la  reformation,  par  Dominée  de  C01- 
1 doue,  Piuhppe  Ponce , Dom  Rodrigue  de  Caftro  Ï5  D.  Henry  Comtnhe  , leurs  Ambafia- 
deurs.  Le  Pape,  au  lieu  d’elcouter  leurs  remonftrances,  leur  du  de  1 ni/urei , ^n’épar- 
gna pas  mefmes  leurs  Maiftres.  Ils  eurent  une  deuxieme  audience  vers  la  fin  de  Dé- 
cembre, Si  apperceurent  fort  bien  , en  entrant, quel’onavoit  renforcé  les  gardes  ; mais 
cela  ne  les  empelcha  pas  de  dire  au  Pape  , que  tout  h Mende  fpaven  /et  moyens  illeg.timei , 
qu'il  aven  emplejei  pour  fe  faire  élire,  (S  que  fon  eleflton  effet!  (candaleu  e CS  venu  . Le 
Pape,  en  interrompant  leur  difeours,  repartit  que  le  Roy  & la  Reine  d’Efpagnc  ne 
t noient  pas  leurs  Roiaumcs  à fi  jufte  titre , qu’il  tenoit  le  Siège  de  Rome. Qu’ils  les  avo- 
ient  ufurprés , mais  qu’il  avoir efté  canoniquement éleu.  Apres  cela,  en  x’adreffant à 
Philip: e Pence  en  particulier,  il  lui  dit,  qu’il  le  feroit  chaftier  comme  un  fbiqparce  qu’il 
avoir  oie  parler  mal  de  fon  éleétion.  hugo , prenant  la  parole,  dit  au  Pape,  que  ce  n’eftoit 
pgs  de  cette  maniéré  qu’il  falloit  traitter  les  Ambatladeurs,  & particulièrement  ceux  qui 
reprefentoient  de  fi  grands  Princes.  Le  Pape  leur  dit  qu’il  excommunierait  Ferdi- 
nand in  Coena  Domine.  Les  Ambafiadeurs  avoient  ordre  de  faire  en  plein  conllftoire  la 
mcfmc  declaratiou  qu’ils  avoient  faite  au  Pape,  à qui  ils  firent  une  fommation  for- 
melle le  13  de  Janvier  1499,  en  la  prcfcnce  des  Cardinaux  de  S Croix  O Sforze  ; ce 
qui  le  mit  dans  une  fi  grande  colere , qu’il  dit,  que,  fi  te  Duc  de  ralentir, on  et  ou 
lt,  th  nofi reient  lui  tenir  ce  langage.  Que  du  temps  du  Pape  Sixte  le  Comte  lltoômc 
de  Rt.ino  aven  bien  dn  aux  Hml’jffadcurs  d’ Ffpagne  qu'il  lei ferait  jelier  dam  le  7 tbrt.  Qu't!, 
luy  avoient  ai:  plu/îeun  fui  lei  mefme  1 chefit , qu'il  ne»  voulait  plat  ouïr  parler  : qu'ils  /{  oa>- 
dajftnt  bien  d'in  ouvrir  ta  bouche  uu  Confif.oire  ; parce  qri'ib  n'y  obi  tend)  ment  T’en,  (J  trou- 
veraient mal.  Ces  Ambalfadeurs  avoient  leurs  ordres  exprès,  qu’ils  eftoient  obligés  de 
fuivre,  quoi  qu’ils  feeuftent  qu’ils  avoient  à faire  à un  homme,  qui  apres  avoir  violé  le 
Droit  de  la  nature  en  toutes  fes  parties , n’auroit  pas  grande  conlideration  pour  cefuy  ,k, 
Gens  : qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  feureté  à Rome  pour  les  Ambafladeurs  que  parmi  les 
Tartares  de  üagueflhan , Si  que  le  Duc  de  Falentineit  eftoit  bien  auifi  dangereux  pour 
le  moins , que  le  Comte  Hterome  do  Rtano. 

L’Ambafiadcur , à qui  on  donne  cette  forte  d’ordres  , doit  fçavoir  fi  le  Prince,  qui  les 
luidonncàlecceur  & le  pouvoir  de  le  maintenir&de  le  protéger;  parce  qu’il  ne  peut 
ignorer,  qu’on  n’offcnfc  pas  impunément  un  Prince  qui  connoit  fa  puiiîance,  & qui 
cft  tantfoit  peu  fenfible  aux  reproches;  fur  toutfion  les  lui  fait  en  public,  & avec 
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quelque  apparence  de  vérité.  Il  falloit  que  les  Princes  a À Hem/^ne  eu  fient  bien  mau» 
vaife  opinion  du  Roy  Henn  III,  puis  qu’ils  Tui  firent  faire  un  difcours  fi  ofiênûnt 
vers  la  fin  de  l’an  1686.  Il  l’avoient  fait  mettre  par  cfcrit , afin  que  les  Ambailadeurs  le 
pùffent  lire  dans  l’audience  : comme  ils  firent  Ils  y diioient  , que  les  Princes,  leurs 
Mai  lires  , avoient  efté  bien  eftonnés  de  la  témérité  de  quelques  particuliers,  qui  de 
leur  autorité  privée  avoient  bien  ofé  troubler  la  paix , que  le  Roy  avoit  accordée  i ceux 
de  la  Religion  Reformée  de  fon  Roiaumc;  quoi  qu’il  l’euft  confirmée  pat  un  ferment 
folcmncl.  Que  ce  qui  redoubloit  leur  déplaifir  eftoit  le  changement  du  Roy.  Que  là 
Majcfté,  apr^s  avoir  elcrit  aux  Gouverneurs  des  Provinces , que  fon  intention  efloit 
de  faire  obferver  3c  exécuter  la  paix , avoit  donne  dans  des  fentiments  contraires , en 
défendant  l’exercice  de  la  mefme  religion.  Que  le  Roy  rejettoit  la  caufede  la  nouvel- 
le guerre  fur  les  Rcligionaires  ; bien  que  ci-devant  il  euft  déclaré  le  contraire,  & qu’il 
cull  promis  fur  fa  parole , de  les  faire  jouir  du  bénéfice  de  fes  Edits.  Qu’ils  ne  voyoieat 
point  quel  avantage  le  Roy  pouvoit  tirer  d’un  changement,  qui  altérait  le  repos  de  fon 
Roiaumc,  & qui  faifoit  tort  à la  réputation  de  fa  Ma  jefte,  quinedevoit  avoitriendefi 
predeux  que  (a  foy  3c  fa  parole.  Que  Dieu  n’en  lailîoit  jamais  le  violement  impuni, 
&que  celuy  qui  perfecute  & opprime  ceux  qu’il  fçait  cftre  innocents,  ne  peut  eftrc 
innocent  lui-raefme.  Que  les  Princes , leurMaiftres,  fupplioient  le  Roy  deconfîdc- 
rcr,  que  la  fin  d’une  guerre  injufle  ne  pouvoit  pas  dire  heurculc,  & qu’il  ferait  bien 
de  donner  la  paix  à fes  fujets , qui  avoient  de  la  vénération  pour  fa  perlonne , 3c  de  l’o- 
bcifl'ancc  pour  les  commandements.  Qu’il  devoir  boucher  les  oreilles  aux  avis  de  U 
Cour  de  Rome  & de  fes  emilfaires , qui  n’avoient  point  d’autre  intention , finon 
d’affoiblir  l'autorité  & les  forces  du  Roy  , afin  de  pouvoir  troubler  l’ordre  légitimé  de 
hfuccdlion,  pour  faire  ouverture  à une  eflrangcre.  Hcnrj  III  haifToit  fes  fujets  Pro- 
cédants , & craignoit  les  Ligueurs , mais  il  haifToit  plus  ceux-là  &c  craignoit  plus  ceux-cy; 
c’dl  pourquoi  trouvant  l’occafion  de  donner  une  marque  delà  haine  & de  fon  reflenti- 
ment  aux  premiers , ils  fit  à ces  AmbalTadeurs  la  réponfe , que  j’ay  marquée  en  la  Section 
4.  Ces  Princes  fe  feraient  bien  palfés  de  faire  parler  au  Roy  en  ces  termes  ; parce 
qu’ils  n’efloient  pas  en  eflat  de  foufleuir  leurs  Ambaflàdeurs,  ny  de  fe  refiéntir  de 
l’affront  qu’on  leur  pouvoir  faire,  & qu’on  leur  fit  en  effet.  Il  faut  avoüerquily 
avoit  dans  leur  difcours  une  groiliercté  qui  approchoit  de  l’impudence  , &qui  meritoit 
bien  que  le  Roy  les  fift  chaffer  : outre  que  ce  n’elloit  pas  aux  Princes  d’ Allemagne  à 
femefler  de  affaires  Rcligionaires  de  France  : veu  qu’ils  n’euffent  pas  voulu  fouflrir, 
que  le  Roy  euft  intercède  pour  leurs  fujets  Catholiques  Romains. 

Sil’Ambaffadeurdoiteftrercfervcences  rencontres  avec  tous  les  Princes  , il  le  doit 
dire  avec  ccu^,  dont  l'orgueil  ne  peut  pas  fouffrir,  qu’on  leur  faffe  des  reproches 
oudesremonlrances.  Hmimt  Lask},  qui  eftoit  fans  doute,  un  des  plus  illuftres 
perlonnages  du  dernier  fiecle,  avoit  donné  retraitte  à Jean  Z apoli , Roy  de  Hongrie, 
qui  avoit  efté  obligé  de  cederaux  armes  de  F trdmand  £ Anfincht.  Laskj  avoit  fait  l’Ara- 

balfade  de  Conltanrinople  à fes  dépens , & y avoit  obtenu  le  reftabliffement  de  /«», 
fous  la  protection  de  Suit  an  Sthman.  Quelque  temps  après  il  fe  brouil.a  lï  bien  avec 
f a »,  qu’il  quitta  Ion  parti,  pour  prendre  celui  de  Ferdinand,  qui  l’employa  à fon 
tour,  pour  négocier  fes  interdis  à la  Porte,  quoi  que  non  avec  le  mefme  fuccés.  Stb- 
m 1 n , qui  eftoit  en  effet  un  trés-graad  Prince , & qui  vouloir  qu’on  cruft , que  la  jullice 
& la  généralité  eftoientlcs  principes  de  toutes  les  aérions , fit  dire  aux  AmbalTadeurs  de 
Fo  ii'.id.  qu:  la  protection  qu’il  avoit  promife  à ]ean  Za;oh  qui  eftoit  mort,  l'obli- 
geoit  à la  continuer  à fa  veuve  & à fan  fils , qui  eftoit  fon  vaffal  & fon  tributaire.  Que 
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for»  intention  eftoit,  que  le  fils  rcgnaft  après  le  pere,  & qu’il  s'en  eftoit  bien  expliqué 
dans  les  lettres  d inveiliture.  Et  de  fait,  Soliman , pour  faire  connoiftrc  qu’il  confirmoit 
au  fils  la  protection  qu’il  avoic  donnée  au  pere 3 lui  avoit  envoyé  une  verte  de  brocard, 
une  marte  d’armes , & d’autres  prefents , que  lesTurcs  ont  accoutumé  de  faire  en  de 
femblables  occafions.  Latkt trouvant  l’affaire  en  cet  eilat , lors  qu’il  arrivai  Conlîanti- 
nople,  dit  avec  une  liberté  Polonoife , que  C Empereur  (S  Ferdmand;on  frété  Je  refjtnti- 
ro/er.t  du  tort  qu'on  leur  faijôit.  11  en  dit  trop  dans  un  Cour , où  on  ne  diftinguc 
point  entre  la  violence  & la  Juftice , &où  les  Miniftrcs  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu’or» 
leur  fatle  des  reproches.  Le  Premier  Vizir  difoit , que  La>ki  meritoit  qu’on  le  fift 
mourir,  & le  fit  mettre  en  prifon  ; mais  zohman,  qui  aimoit  les  grands  hommes,  1»  re- 
mit bicntoflen  liberté. 

Le  P ‘pe  Sixte  (' , que  la  fortune  avoit  élevé  de  la  dernière  baffeflé  à la  première  digni- 
té de  la  Chrétienté , n’en  eftoit  pas  fi  obligé  à la  fortune  qu’à  fon  merjtc  ; étant  certain 
que  depuis  quelques  fiecles  le  Sicge  de  Rome  n’avoit  pasefté  rempli  d’un  fi  grand 
perfonnage.  Il  faifoit  eftat  des  efprits , où  il  reconnoiifoit  quelque  chofe  d’extra- 
ordinaire , & bien  qu’il  n’euft  pas  fuje:  de  les  aimer , il  ne  laiifoii  pas  de  leur  don- 
ner (ôneftime.  II  avoit  tousjours  quelque  démeflé  avec  le  Marqua  dePfani,  & le  fit 
fortirde  fLftatdel’Eglifc;  mais  il  le  fit  bientoft  revenir  , parce  qu’il  admirait  en  lui 
cette  grandeur  d’ame , qui  le  met  encore  aujourd’hui  au  nombre  des  plus  grands  Mini- 
ftrcs qui  ayent  jamais  efte.  Il  eut  une  forte  concertation  avec  Pie  V pour  le  Comte  de 
Cajazxe,  que  le  Pape  avoit  fait  mettre  dans  l’Inquifition.  Le  Roi  Charles  IX,  qui  ai- 
moic  ce  gentilhomme,  ordonna  à Pifaiu  de  le  réclamer  comme  fon  fujet&fon  officier, 
& de  le  faire  mettre  en  liberté.  Le  Marquis,  après  en  avoir  parlé  plufieurs  fois  au  Pape 
inutilement,  lui  dit  enfin,  qu’il  lui  donnoit  encore  huit  jours,  ü que  Pt  dont  ce  temps-là 
il  ne  meitoit  le  Comte  en  liberté’ , il  f trou  obligé  de  faire  ce  qui  nr  feroit  pat  agréable  au 
Pape.  Pifam  ne  fc  voyant  pas  plus  avancé  au  boutée  huit  jours,  il  dit  au  Pape,  que  fl  dam 
vingt  quatre  heures  il  ne  mcnoil  le  Comte  en  liberté , ilfcrtiroit  de  Rome,  (S  emminnott  l'Am- 
bajjaieur  ordm.âre.  Ce  qui  romprait  le  commerce  que  la  Cour  de  Rome  avoit  avec  la 
France  pour  l’expcdition  des  bénéfices.  Le  Pape,  q ui  eftoit  interdit:,  fuivit  le  confiai 
des  Cardinaux,  qui  furent  d’avis  qu’il  rendift  le  prilonnier. 

. Lors  qu’il  y va  de  la  gloire  & de  l’intereft  du  Prince , & que  l’Ambafladeur  a fes  or- 
dres de  parler  avec  liberté  , il  les  doit  exécuter  fans  fcrupule , parce  qu’il  n’y  a plus  rien 
i délibérer  ni  à marchander,  'jaques  Anuot  , Abbe  de  Bellofane  : depuis  Evesque 
d’Auxerre  & Grand  Aumônier  de  France,  fut  envoyé  au  Concile  de  Trente  en  l’an 
ij  fi.  Ses  lettres  s’adrelïoicnt  non  au  Concile,  mais  à lartembléc,  Cc»«n.'/«,deTrente: 
dont  les  Pères  furent  fi  fcandalifés , qu’ils  mirent  en  deliberation  s’ils  recevraient  les  let- 
tres, & s’ils  donneraient  audience  à l’AmbalTadeur.  ayant  enfin  obtenu  l’un  & 

l’autre , il  dit  dans  l’audience.  Que  c’ertoit  une  choie  eftrange  de  voir  le  Pape , qui  fe 
• ,,donnoit  là  qualité  de  Pere  commun,  prendre  celle  de  partie.  Que  le  Roy,  fon  Mai- 
gre, avoit  cfpcré,  qu’aprésla  mort  de  Pam  III,  fuies , fon  Succelfeur,  auroittra- 
,,  vaille  à la  confervation  de  la  liberté  de  l'Italie,  en  protégeant  la  Maifon  Famefê, 
„&  en  la  maintenant  dans  Parme  ; mais  que  le  Pape  avoit  joint  fes  confeils  &fes 
,,  armes  à ceux  des  ennemis  de  l’une &de  l’autre,  & que  non  content  de  cela,  ilavoit 
„ fait  attaquer  Mirandolc  par  Jean  Batufle  de  Atome,  qui  y avoir  commis  des  cruau- 
tés inouïes,  mefmcchszles  Barbares.  Qu’au  lieu  de  fefervir  du  glaive  de  la  parole 
„ de  Dieu,  dans  un  temps , ou  l’ennemy  commun  menaçoit  la  Chrcfticnté  ; dont  le  rc- 
„ pos  eftoit  d’ailleurs  troublé  par  de  crcs-dangcrcufes  divifions , il  attaquoit  avec 
//.  Part.  L des 
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„ des  armes  effectives  les  vaffauxde  l’Egiife , &.  L Roy  f res-  ''hrefticn  mcfme.  Que  ce 
„ procédé  eftoit  indigne  de  celui  qui  s’honnoroit  de  la  qualité  de  Serviteur  des  dervt- 
„ teurs  de  Dieu , & de  Vicaire  en  terre  de  cet  agneau  pacifique.  Qucie  Foy  eftoit 
,,  fort  eftonné  de  voir,  que  le  Pape  convoquai!  un  Concile,  dans  un  temps  ou  iljoi- 
„gnoit  fes  armes  à celles  de  l'Empereur  pour  le  combattre  : & ce  la  atin  que  les  Prélats 
„ de  France , qui  ne  s’y  pourraient  point  rendre  à caufe  de  la  guerre , ne  dirent  point 
„ informer  contre  le  Chef  aulTi  bien  que  contre  les  Membres  , «Je  afin  qu’ils  n’aidatient 
„ point  à re&ifier  ce  qu’il  y a dejeorrompu,  tant  aux  moeurs  qu’tn  la  doctrine.  Qu’il 
,,  n'a  voit  point  d’ordre  de  le  plaindre  de  la  guerre  qu’on  faiioitau  Roy;  tant  parce 
a,  que  ce  n’cftoitpaslà  où  cette  matière  fe  devoit  traiter,  que  parce  que  fa  Majefté 
„ avoir  dequoi  fe  taire  faire  radon  , & dequoi  faire  peur  à ceux  qui  le  menaçoient. 
,,  MaisquelaMajellenepouvoitfoufffir,  qu’on  couvrit!  l’ambition  du  voile  de  la  pi- 
,, été,  & qu’on  riftfervir  la  Religion  à l'avidité,  avec  laquelle  on  raviffoit  le  bien  d’au- 
3,  trui , & qu’il  ne  pouvoir  voir  l'horrible  confulion  de  toutes  les  chofes,  tant  lacrccs 
„ que  profanes  Que  le  Roy , comme  fils  ainé  de  l’Eglite  , déclarait  à caufe  de  ce- 
3,1a  qu’il  ne  pouvoir  permettre , que  lcsEvesques  de  fon  Roiaume  allaffcnt  au  Con- 
,,  cile  de  Trente  , pendant  qu’on  lui  faifoit  la  guerre  injuftement,  ni  tenir  cette 
,,tAlfembléc  pour  uu  Concile  Oecuménique  & légitimement  convoque  ; mais  pour 
„ une  Affemblée  particulière,  aux  decrets  de  laquelle  ni  lui  ni  fon  Roiaume  ne  defe- 
„ reroient  point-  11  pria  les  Peres  d’exeufer  la  liberté  de  fon  difeours , & de  faire  en- 
segitf  rer  fa  proteflation , dont  il  leur  Initia  copie. 

Quelques  années  après,  Içavoir  en  l’an  15*5  Arnaud  de  Fcrritr , Ambatfadeurde 
France  à Trente,)’  fit  vers  le  mois  Je  Septembre  un  difeours  pour  le  moins  auffi  fort  que 
celui  d'Amiot.  Ce  fut  au  fujetdc  la  place  , qu’on  avoit  donnée  à l’Ambailadcur  d'fc- 
„fpagne,  &dir.  Que  Fit  IV  , comme  un  pere  dénaturé , avoit  dépouille  le  Roy  Trés- 
„ Chrcftien , fon  fils  ainé , contre  les  formes,  de  l’avantage  qu’il  avoit  de  tout  temps, 
,» de  précéder  tous  les  autres  Rois  Chrefliens.  Que  le  mcfme  Fie,  en  fe  lailant 
,,  juge  en  là  propre  caufe,  avoit  élevé  fa  propre  autorité  audeifus  de  cclleduCon- 
„cile.  Que  fous  prétexté  de  l’Union  de  l’Eglife  & d«.s  Princes  Chreftiens , il  trou- 
,,  bloit  la  paix , & commettoit  les  deux  Rois,  beaux-fferes  entre  eux , enchangeant, 
,,par  force  & par  une  mefehanceté  inligne  , l’ordre  des  Conciles  de  Confiance , de 
,,  Balle  & de  Latcran.  Que  ce  procédé  obligcoitles  Ambaifadcurs  de  France  à s'é- 
loigner d’un  lieu , où  Pu  oftoit  la  force  aux  Loix , l’autorité  aux  Canons,  & la  liberté 
„ au  Concile.  Que  les  Pères  n y rcfolvoicnr  & n’y  publioicnt  rien , qui  ti’euft  vile 
auparavant  refolu  à Rome , & après  avoir  reccu  les  ordres  du  Pape.  Qu.  tous  les  de- 
„ lais  Sc  toutes  les  remifes  ne  vcnoienc  quede  ce  Fie , qui  (çavoic  que  les  abus  de  1 E- 
,,  glife  nepouvoienreftre  corrigés  , lion  ne  les  rcformoitenfon  Chef  auffi  bien  qu'en 
,,  fes Membres.  11  yajoufta.  C’eft  contre  ce  Arque  nous  proteftons  particulière- 
,,ment.  Nous  avons  verfe  noftre  fangpour  l’F.  glife  & pour  les  Papes,  & nous  avons 
,,de  la  vénération  pour  eux:  mais  nous  ne  connoiflons  point  Fie,  ni  fon  autorité, 
,,  & nous  rejettons  tous  fes  decrets  & toutes  fes  ordonnances.  Il  n tft  ni  Vicaire 
,,de  JetusChrift,  ni  Succefleur  de  S1  Pierre.  Et  dautant  que  les  decrets  fe  forment 
,,  à Rome , & ne  fe  font  poinç  à Trente , nous  avons  raifon  de  lcsconfiderer  com- 
,,  me  des  déclarations  de  Fie  plustoft , que  comme  des  Canons  d'un  Concile  CXcume* 
„ nique-  Et  Nous  déclarons  & proteftons,  que  ce  qui  fe  qui  reloud , de  fera  ci-apés 
„ refolu  dans  cette  affcmbié , ne  fera  point  approuvé  par  le  Roy , niconfidcrc  parl’E- 
v glife  Gallicane,  cooune  des  decrets  à’ua  Concile  légitimement  couvoqi  c.  Cc- 
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J,  pendant  je  vous  exhorte,  Metf  eursles  Archevcsques,Evcsqucs&  Prélats  de  Fran- 
ce, & je  vous  ordonne  de  la  ^art  du  Roy,  de  partir  d’icy,  & de  n’y  point  revenir, que 
,,  l’outrage  qu’on  a fait  à !a  Majefté,  n'ait  elle  réparé.  Ces  deux  harangues  efteient 
trcs-fortcs,  d n’y  a point  de  doute  ; maisonne  peutnier  qu’il  n’y  euft  quelque  chofe  de 
plus  fort  dans  les  difeours  des  AmbafTadeurs,  qui  parloientau  Pape  meîme,&  àdes  Pa- 
pes , qui  avoient  allés  de  cœur  pour  s’en  rclïcntir  : encore  n’oferois-jc  bien  afieurer  que 
la  harangue  de  Fcrrier  fut  effectivement  prononcée.  Dem  Pedro  d'Aragon , Ambafla- 
deurd’EIpagne  à Rome  en  l’an  166  y,  sellant  lanié  efehapper  quelques  paroles  de  relfen- 
timent  contre  la  Cour,  qui  favorifoit  les  affaires  du  Roy  de  Portugal,  en  ce  qui  re- 
gardoit  lesEglifesdecc  Roiaume  , le  Pape  Alexandre  VII  , qpien  avoir  cfté  informé, 
lui  dit,  qu’il  eiloit  un  mefehant  homme,  & un  Miniftrc  incapable  de  fervir  le  Roy, 
fonMaiftre.  ’AmbalTadeur  repartit,  que  le  Pape  avoir  raifon  de  l’accufer  de  négli- 
gence & d'incapacité , puis  qu’il  avoit  bien  voulu  ne  pas  exccut.r  l’ordre  du  Roy , lors 
qu’on  traittoit , a Ion  préjudice , avec  le  Miniftre  de  Portugal.  Que  le  Pape,  enluifai- 
lantce  reproche, lui  reprochoit  aulfi  fa  bonté  ; mais  qu’il  avoit  tort  de  dire  qu’il  eiloit  un 
mefehant  homme,  & que  lui  pouvoir  dire,  avec  plus  de  Juflicc , que  Fabio  Gktfy 
eiloit  un  mefehant  homme  ; puis  qu’il  le  contraignait  d’cxccurer  les  ordres  du  Roy  , fon 
Maiftre,  &de  prier  le  College  des  Cardinaux  de  confiderer,  s’il  importoit  plus  au 
Sicge  de  Rome  défaire  quelque  chofe  pour  quatre  Evesches  de  Portugal,  que  deha- 
zarder  cent  trente  Evesches  & loixante  Abbayes  en  h (pagne.  Le  Pape  lui  dit  aulfi, 
que  les  Alïemblées  qu’il  faifoit  chez  lui , eftoient  fort  dangereufes , &:  pourraient  don- 
ner occalion  au  pillage  de  la  ville.  L’AmbaUudeur  répondit,  qnc,  fi  c’clloit  la  fon  in- 
tention , il  n’avoit  qu’à  fe  retirer  avec  tous  les  fujets  du  Roy, fon  Maillre, parce  que  ceux 
qui  y refteroient  ; ne  pouvant  pas  fubfiller , feraient  le  desordre , que  1 on  ne  pouvoit 
pas  craindre  de  lui. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  1’  \mba(fadeur,  qui  a ordre  exprès,  ell  clair.  J’y  ajoulle, 
qu’il  peut  aulfi  parler  avec  liberté  fans  ordre,  lors  qu'il  le  juge  necefTaire  pour  l’hon- 
neur & pour  le  fervice  de  fon  Maiûre  , & qu’il  fçait  qu’il  ne  fera  point  désavoué.  Lt 
C ome  de  Béthune , ellant  de  la  part  de  la  France  à Rome  pour  l’attàire  de  la  Valteline, 
ieCardinal  M«galmt\\À  vint  dire,  que  le  Pape  avoit  refolu  d’envoyer 7 erjuaio  Con- 
n en  la  Valteline,  avec  des  troupes , pour  le  rendre  maillre  des  forts  , qui  avoient  cflé 
donnes  en  dépoli  àlbn  Predeceïleur.  Le  Comte  lui  répondit,  qu’il  avoit  de  la  peine 
i croire  ce  que  le  Cardinal  venoit  de  luy  dire  delà  refolution  du  Pape.  Que  larepu- 
tation  imaginaire  , fur  laquelle  le  Cardinal  difoit  que  le  Pape  fondoitfa  refolution,  c- 
ftoittine  confidcration  de  Prince  temportel , & non  d’un  Chef  de  l'Eglife,  qui  le  fe- 
rait tousjours  plus  de  gloire  en  fouffrant  & en  endurant , qu’en  témoignant  du  reffenti- 
ment  d’une  chofe , où  il  n’avoit  point  efté  ollénfé  : & que,  quand  mefmes  il  l’auroit  ellé, 
l’exemple  de  fes  premiers  Predecdfeurs  le  devoit  convier  à oublier  les  injures.  Que  fa 
Sainteté  fortoit  des  termes  de  la  neutralité  , Strenonçoità  la  qualité  de  Pere  commun, 
en  employant  fes  troupes  contre  celles  du  Roy,  qui  trouverait , (ans  doute,  mauvais, 
que  le  Pape  prill  une  fi  ellrange  refolution.  Que  ce  n’elloit  pas  le  moyen  de  de- 
meurer en  bonne  intelligence  avec  fa  Majellé  quede  la  menacer.  Quelle  feroit  obligée 
d’écouter  les  propofitions , que  les  Hérétiques  luy  fàifoient , défaire  une  étroite  allian- 
ce; dont  les  effets  feraient  un  jufte  reproche  au  Pape,  & au  lieu  défaire  ’apaix, achè- 
veraient d’allumer  le  feu  de  la  guerre  en  la  Chreflienté,  au  préjudice  de  la  Religion 
Catholique.  UAmbafld Jeter  du  bien  , e/u  il  n'avmt  point  a ordre  de  parler  dtnfi , & 
quce’cftoit  lezele,  qu’il  avoit  pour  le  fervice  du  Roy,  fonMaiftre,  & l’aft’câion  qu’il 
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avoic  pour  le  Pape , qui  lui  faifoient  tenir  ce  langage , dont  le  Pape  prift  pretexte  de  di- 
re , que  ce  n’eftoit  pas  l’intention  ni  le  fentiment  du  Roy  : nuis  le  Comte  fçavoit  bien 
ce  qu’il  faifoit , & fc  fit  fon  bien  avoüer. 

Cependant  il  fit  ton  bien  de  dire  au  Cardinal , qu’il  ne  parloir  pas  par  l’ordre  de  fon 
Maiftre  ; mais  que  c’eftoit  fon  fentiment  particulier.  En  l'an  ij7Z&  157?  on  parla  fort 
du  mariage  de  la  Reine  Ehfabetb  & du  Duc  d?  A lançon.  La  Reine  ordonnai  Dalftn- 
gam  de  faire  entendre  en  France,  qu’elle  ne  pouvoitlc  refoudre  à confcntir  au  mariage 
d’un  Prince  quelle  n’avoit  point  veu , ni auffi à foutfrir qu’il  cuit  aucun  exercice  d’une 
religion , qu’elle  jugeoit  élire  contraire  à la  parole  de  Dieu,  comme  elle  l’eftoit  aux  loix 
du  K oiaume.  La  Reine  Mere  répondit,  qu’il  n'y  avoir  point  d’apparence,  queleDuc 
fon  fils  partait  en  Angleterre ,'  s’il  n 'eftoit  atfenre  du  fuccés  de  la  recherche,  & demanda 
â Wi  fingam , comment  la  Reine  d’Angleterre  l'entendait,  que  le  Duc  n’auroir  point 
d’exercice  de  fa  religion,  ll’afîngam  dit , que  ce  n’eftoit  point  à lui  à expliquer  l’in- 
tention delà  Reine;  maittn  fon  particulier  , qu'il  croyait  que  U Reine  tic  permettrait  point  l'tx- 
cracc  d’une  réhgion  défendue par  les Dix  du  Rn.tumt.  I a Reine  Mere  repartit,  qu  elle  ne 
defiroit  autre  choie,  linon  que  la  Reine  Ehfabetb  l’aflcuraft  feulement  par  un  mot  de 
fa  main,  du  fuccés  de  fon  mariage,  devant  que  d’engager  fon  fils  à palier  la  Mer  : & 
pour  la  religion , que  fon  fils  n en  demandoit  l’exercice  que  pour  lui , & pour  quel- 
ques-uns de  fes  Domcftiques , àl’exclufiondetous  les  Anglois.  Walfingam  dit , qu’il 
en  rendroit  compte  à la  Reine , fa  MaiftrelVe , mais  qu'il  nt  t royoït  pas  quelle  accorda/! « 
f un  ny  l'autre. 

En  oftant  à l’ Ambafl'adeur  la  liberté  de  parler , on  le  dépolfede  d’une  des  principales 
fonctions  de  fon  emploi  : & del’autre  coite  le  Prince  ne  peut  pas  ailes  eftimer  un  Mini- 
ftre , qui  a cette  noble  artcurance  d’ofer  exécuter  fes  ordres  avec  vigueur.  AJichtl  fta» 
Crallt , Mailtre  d’hoftel  de  Ferdinand  le  Catholique , & fon  Ambafl'adeur  auprès  de 
Loûn  XII , avec  Diego  Pmc c , prenant  un  jour  audience  du  Roy  & de  fon  Confeil , il 
y eut  grande  contcftaiion  fur  l’execution  ou  l’inexecution  des  traités  que  les  deux  Rois 
avoiententre  eux.  (ùuSa  dit,  que  le  Roy,  fon  Maiftre,  les  avoit  ponctuellement 
exécutés  de  fon  collé.  Le  Roy  repartit , qu’il  en  avoit  fait  autant  de  fa  part , & qu’il  le 
ferait  encorcà  l’avenir:  furquoi  il  eftoit  preft  de  combattre  le  Roi  d’Efpagnc  & le  Roi 
des  Romains.  Gralh  répondit , que  fon  Roy  eftoit  un  Prince  aujft  jufte  ÎS  auffi  accompli, 
qu'il  y en  eufi  au  monde  , (3  que  pour  U défenfe  de  fa  perfonne  CB  de  (on  honneur  , il  combat- 
trait fa  (sït/tjte  , £3  fut  autant  de  Princes  qui fe  pref  nieraient , (3  qui  /croient  de  la  meme  di- 
gnité que  lui.  Louis  dit,- qu’il  croyoit,  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  pretendoit pas  eftre 
plus  que  lui.  N)  vous  ne  prétendez.  pa<  eftre  plut  que  le  Roy,  mon  Maftre  , répondit  Gr  al- 
la. La  repartie  d’un  Ambafl'adeur  ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin , fans  manquer  au  re- 
fpeft  qu’ii  devoit  au  Roy . 

Les  Princes  ne  fe  doivent  pointexpolerà  fesrispoftes,  ni  contraindre  l’Ambalfadeur 
de  fortir  du  relpeft  qui  eft  deuau  Souverain;  parce  qu’il  n’en  doit  point  à celui  qui 
le  perd  pour  le  Maiftre  qui  l’employe.  ‘L’/r/irW,,  Grand-Maiftre  de  Danntmarc,  s’e* 
ftant  retiré  en  Suède,  y fut  puiffiamment  protégé  par  la  Reine.  L’Ambafladeur  de 
Dannemarc,  pour  faire  voir,  que  ce  gentilhomme  eftoit  indigne  de  cette  protcétion, 
dit  un  jour  à la  Reine,  que  le  Grand-Maiftre  avoit  converti  à fon  profit  particulier  une 
fomme  de  vingt  cinq  mille  efeus,  que  le  Roy  lui  avoit  fait  remettre,  pour  en  fecourir 
le  Roy  d’Angleterre  dans  fa  neceffité.  La  Reine  dit,  que  fi  le  Grand-Maiftre  affeureir, 
qu’il  avoit  fait  payer  cette  fomme  au  Roy  d’Angleterre , elle  l'en  croirait , Si  que  fi 
celui-ci  le  nioit,  elle  dirait,  qu'il  en  avoit  menti,  & que  fi  douze  autres  Rois  comme 
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lui  le  difoient , elle  fouftiendroit , qu’ils  avoient  tous  douze  menti.  Puis  que  le  Roy 
de  Dannemarc  ne  vouloir  pas  remettre  le  Grand-Maiftre  en  la  polfeilion  de  Ton  bien  . 
elle  lui  en  donneroittant , qu’il  n’auroit  point  de  regret  à celui  qu’il  ptrdoit  en  Dan- 
nemarc. L’Ambaftadeur  Danois  lui  rapartit  d’un  ton  affairé,  que  fa  Majefté  lui  pou- 
voir donner  la  moitié  de  fonRoiaume,  li  elle  vouloir , fans  que  le  Roy  , Ion  Maiftre  y 
trouvait  à redire;  mais  quccd.i  nempefehou  point  ; qui!  ne  ttnji  Vltftld pour  le  plus  Ufcle  (J 
pour  le  pim  perfide  de  t'uilti  htmma.  Cela  le  fiten  l’an  165-4  peu  de  temps  devant  que  la 
Reine  abdiquait , & lors  qu’elle  ne  pouvoit  plus  dilpofer  de  rien  ; de  forte  qu’elle  fe  1c- 
roit  bien  pall'te  de  s’attirer  cette  repartie. 

sintotne  Don.iit  Ambafiadeur  d<?  Venife  à Rome,  s’entretenant  un  jour  dedifeours 
familiers  avec  Puul  V,  le  Pape,  qui  voulut  railler  la  République,  lui  demanda,  oùel- 
le  faifoit  garder  les  Chartres  & les  titres,  qui  jultifient  la  poileftion  de  tant  de  villes 
quelle  a dans  la  Lombardie  , & ailleurs  en  la  terre  ferme.  Don.m  n’en  fut  point  furpris: 
mais  répondit,  qu'on  les  trouverait  un  dot  de  la  Donation  Je  Conjurai»  le  Grand.  La  re- 
partie mit  le  Pape  hors  de  répliqué,  en  reprochant  au  Siège  de  Rome  une  ufor- 
pation  , dont  le  Pape  vouloit  accufer  la  Republique.  Ils  n avaient  rien  à fe  repro- 
cher l’un  à l’autre.  La  République  ne  polfedc  Brefcie  & Bcrgame , qu’en  vertu  d'un 
traité  fait  avec  F rançon  Sfcrze , Ufurpateurdu  Duché  de  Milan  , & ce  ne  font  que  les 
cruautés  barbares  & les  perfidies  du  Duc  de  Valennnou , qui  ont  donné  au  Siégé  de  Ro- 
me, après  la  mortd  'Alexandre  VI  Si  fous  J a la  II,  tout  ce  que  le  Pape  potîede  en  la  Ro- 
magne.  Ces  reparties  fortes  & fpiritueiles  donnent  une  grande  réputation  au  Miniftrc: 
mais  comme  ce  font  des  effets  d’une  prefence&  vivacité  d’cfprit , qui  n’eftpas  donnée» 
tout  le  Monde,  tous  les  Ambafladcurs  n’en  font  pas  capables.  La  repartie  de  Pierre  Da- 
non, Ambafl’adeurdc  France  au  Concile  de  Tçmte , eftoit  admirable.  Il  avoit  fait  un 
difeours  touchant  la  reformation , quin’cfhntpas  fort  agréable  aux  créatures  du  Pape , 
un  Prélat  Italien  dit  par  mépris:  Galiui  cantal  run  Coq  chante:  mais  il  repartit  auili- 
toft  : Z/'tmam  *d  l/iumgatticantum  Parut  refipifceret.  PlcuftâDieu  qu’au  chant  de  ce  coq 
Pierre  vinftàfe  repentir.  Il  ne  fe  trouve  rien  dans  les  apophtegmes  des  anciens  qui  en 
approche. 

Catarm  Be'egne , Ambaffâdeur  de  la  part  de  la  République  de  Venife  àTurin , fe 
trouvant  un  jonr  dans  une  converfation  , où  le  Comte  Philippe  d'slghé,  le  plus  au- 
toriféMiniftrcde  cette  Cour-là  , parloir  fort  avantageufunent  des  droits,  que  le  Duc 
deSavoyeàfurle  Roiaume  de  Chypre,  prit  la  parole,  &luidit,  que  le  Sénat  voudrait 
pour  beaucoup  , que  cette  Ifle  li  fuft  entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye  ; parce  qu’elle 
n’y  feroit  pas  deux  mois-  Il  difoit  vrai  ; parce  quetoutes  les  forces  navales,  queleDuc 
pouvoit  oppofer  à celles  de  Venife,  ne  coniîftent,  qu'en  deux  galères , qu’il  entretient  i 
Nice , & qui  le  plus  fouvent  manquent  de  chiourme. 

L’Ambaifadeur  ne  fort  point  des  termes  de  la  prudence,  en  juftiiîant  fêsaétions.&  en 
parlant  pour  fon  honneur  en  des  termes  forts;  & avec  chaleur.  Le  Prefî  1,  nt  y ànnin 
ayant  feeu  que  Lamhat,  alors  Capitaine  en  Hollande, & depuis  fort  confidcré  en  France, 
avoit  rapporté  à la  Cour,  que  le  Preiîdcnt  n 'eftoit  point  aiméàla  Haye,  parce  qu’il 
travailloit  avec  trop  d’afkéüon  à la  trêve , dit  dans  la  lettre  qu’il  eferit  à M.  de  P dteroj 
du  aide  Novembre  1608,  que  cefl  un  tmpudem  menfonge , &qu’iltft  plushonnoré  & re- 
fpedé  en  Hollande , que  jamais  perfonne  ne  l’euft  efté  dans  cet  emploi.  Il  répété  les 
mefmcs  termes  dans  une  autre  période  de  la  mcfme  lettre , laquelle  il  pourluit  Su  conclut 
avec  la  mcfme  force. 

Amoitte  Donati,  dont  je  viens  de  parler,  eftant  Ambafladeur  de  Venife  à Tu- 
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fin  , au  commencement  delà  guerre  de  Piémond,  avoir  le  maniement  de  s fubfides,’ 
que  la  République  donnoit  à Girariei  Emttüel,  Duc  de  Sxyoje.  Le  Duc  fe  plaignit 
def  Ambaifadcur,  comme  s’il profitoit  des  deniers,  qui  pafloient  parfes  mains,  & 
mêmes  il  demanda  quelques  arrerages , apres  que  Oman  eut  achevé  fes  années  de  fer- 
vice.  Le  Sénat,  quiavoitveu  les  comptes  de  fon  A mbaffadeur , 3c  qui  les  avoitfait 
dorre , répondit  au  Duc , qu’il  fe  trouvoit  qu’il  ne  lui  eftoit  rien  deu,  & pour  le  véri- 
fier, il  lui  envoya  une  lettre,  que  Dtntui  avoit  eferite  à Venife  pendant  ton  Ambafia- 
dc,  où  il  donnoit  trois  démentis  au  Duc  de  Savoye.  Les  Vénitiens  n'eftoient  point  du 
tout  fatisfaics  de  la  conduite  du  Duc  j c’efl  pourquoi  ils  ne  craignirent  point  de  l’often- 
fer.  Uennu  envoya  la  reponfe  delà  République  au  Duc  par  un  exprès,  & lui  offrit  d’al- 
ler enperfonneàTurin,  afind  y achever  de  régler  fon  compte:  mais  le  Duc  ne  voulut 
point  voir  fon  homme. 

Le  Cardinal  M*rjum  ne  pouvoit  confentiràlapaix  , fi  elle  ne  joignoit  les  Provin- 
ces de  Flandres  à 11  Couronne  de  France.  Pour  y réuflir,  il  n’y  avoit  point  d’artifi- 
ce, dont  ilneie  fervift,  afin  d’obliger  les  Provinces  Unies  àcontinuer  défaire  la  guer- 
re à l'Lfpagne.  Mais  n'ayant  pu  les  empefeher  défaire  une  paix  particulière,  parce 
qu  elles  craignoient  de  devenir  frontières  de  la  France,  îltoumafes  pentes  du  coltc  de 
l’Allemagne,  & fit  tous  fes  efforts, pour  tafeher  d’y  faire  un  traitté,  qui  dêcndift  à l'Em- 
pereur de  fccourir  l’Efpagne  contre  la  France.  Le  Cardinal  & les  confidents  faifoient 
cependant  ce  qu’ils  pouvoient,  pour  Iaifler  le  Monde  perfuadéde  la  fincerité  defes  in- 
tentions, & de  l’inclination  qu’il  avoit  à faire  la  paix  avec  l’Elpagnc.  Mais  Servit n s’eftanr 
un  jourariféde  faire  des plaintes  aux  Médiateurs  des  nouvelles  difficultés  , que  lesMi- 
niftres  de  la  Mailon  d'Auflrichc  faifoient  naifire  continuellement,  pour  faire  différer  la 
conclufion  de  la  paix , plustoft  que  pqur  \g  faire  avancer»  Ctnunni,  Ambaffadeurde 
Venife,  & l’un  des  Médiateurs , ne  pût  s’empefeher  dédire,  que  ce  n’eftoient  point  les 
Miniftresde  la  Maifon  d’Auftrichc,  mais  ceux  de  France  qui  faifoient  naiftre  ces  dif- 
ficultés , & pour  dire  la  vérité  , cejiott  luj  Servie» , ejuifaifoit  fenl  naifire  I0H1  la  ei- 
jlaclet.  Que  c'eftoit  luy , qui  dépuis  trois  ans  formoit  tous  les  empêchement* , qui 
embaraiToicnt  la  paix,  & ce  la  fut  les  ordres  fecrets  de  quelques  perioimes,  qui  ne  la  defi- 
roient  point: dont  il  s’expliqueroit  davantage,  s’il  eftoit  ncceflaire.  Servit n repartit, 
que  le  procédé  de  Gont.,nnt  eftoit  eftrange , & indigne  d’un  Médiateur,  qui  en  devoir  u- 
ler  avec  modération , & non  s’emporter  avec  paflion  contre  les  parties.  Que  luy  Ser- 
vi en  parloir  de  la  part  d'un  grand  Roy , comme  Ion  Miniftre  & Plénipotentiaire,  3c que 
ce  n’eftoit  pas  à un  Médiateur  à le  traitter  delà  forte.  Qu’il  y a\  oit  long-tcms,  que 
lui  C onunm  fe  (ervoit  de  cet  artifice , 3c  qu’il  parloir  par  tout  de  ces  prétendus  ordres 
fecrets , à deflein  de  femer  de  la  divifion  entre  les  Miniftres  de  France.  Que  les  in- 
tentions du  Confei!  eftoient  droites  3c  fînccres , & qu’on  y dêiroit  la  paix  avec  paflion. 
Le  Nonce  3c  d 'Avaux  qui  eftoient  preienrs  à cette  converfation , ne  dirent  mot  ny 
l’un  ny  l'autre  ; tant  parce  qu’ils  eftoient  perluadés  de  la  Juflice  des  reproches  de 
Contarmi,  queparce  quccelui-ci  ne  faifoit  qu’exprimer  ks penfées  cm  Nonce , qui  s’en 
eftoit  expliqué  en  plufieurs  rencontres.  Il  n’y  a point  d’apparence  que  ce  fuft  par  af- 
feétion,  que  euft  pourl’c  Ipagne,  qui  lé fift  parler  de  cette  manjere.  On  ne 

peut  pas  dire  non  plus , que  ce  Miniftre,  qui  avoit  acquis  une  fi  gi.nde  réputation  dans 
les  Ambafladcs , qu’il  avoit  faites  dans  la  pluspart  des  Cours  de  l’Europe , pcchaft  pat 
imprudence.  Le  zcle  qu’il  avo\j  pour  laconfcriation  de  fa  Patrie,  qui  fe  trouvoit  en- 
gagée en  la  fafeheufe  guerre  de  Candie,  lui  arracha  ces  expreflions,  3c  l’obligea  à 
^décharger  fon  cœur  contre  ceux,  qui  en  différant  de  faire  la  paix,  empêchoient  les 
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autres  Princes  Chrefti.  ns  de  fccourir  la  République  contre  les  infidelles.  ïenien  avoit 
raifonde  dire , que  le  Confi.il  de  France  demandoit  la  paix  avec  pufiion , Ci  il  en  pou- 
voir bi,.n  dire  autant  du  Cardinal:  mais  ce  n'cftoit  pas  le  différend  qu’il  avoir  avec  (.'«»- 
tturim,  (.a  France  vouloir  la  paix  à là  mode:  mai  > elle  n’eftoit  pas  d’accord  avec  l’Elpa- 
gne  , an  mefmes  avec  ks  Médiateurs , delà  juftice&de fequire  des conditions. 

La  Liberté  de  parler  s’eftend  aurti  aux  plaintes  des  Ambaffadcnrs,  Si  a leurs  lollicita- 
tions,  qui  ne  doivent  eftre  ni  injuftes  ni  importunes,  maistousjours  légitimes  & nc- 
ceflàires.  /interne  Paulin,  ttaion  ùe  ta  G.ndt  ; avoit  cfté  élevé  de  la  main  de  M.  de  Lan- 
•g'*}.  Gouverneur  de  Piemond  , un  des  pi emiers  hommes  de  Ion  fiecle , & 
Paulin  avoir  li  bien  profité  en  cette  efcole,  que  le  Marquis  an  Gua/i,  qui  n’en  jugeoit 
point  en  efcolier,  Si  qui  eftoit  un  grand  connoiffcur  d’eiprits  , difoie  de  lui,  qucc’cftoit 
k plus  habille  Françoisqu’il  eu  t jamais  fréquenté.  Le  Roy  Fraisait  I l employoit  au- 
près deS«'»w-»»,  i.mpercur  des  Turcs,  & il  avoitdéja  négocie  à Confiantinople , lors 
qu’il  y fut  renvoyé,  pour  féconder  les  inltancesdel’Evesqued’Acs,  qui  y eftoit  A;n- 
balfadeurordinaire,  c’eft  pourquoi  il  devoir  connoiftrc  l’air  de  cette  Cour-li,  & l’hu- 
meur des  Mmiftres.  En  arrivant  à Conftuntinople  il  trouva , que  non  feulement  on 
n’y  faifoit  point  d’armement  de  mer,  mais  mefmes  qu’il  n y avoir  peint  de  difpofirion  à 
divertir  les  forces  de  l’Empereur  (barlei  V,  pendant  que  le  Roy  l’attaqueroiten  Efpa- 
gne  & en  Flandres  ; de  forte  que  ces  deux  Miniltres,  dont  l’un  devoit  porter  la  reiolu- 
tion  du  D, un  en  France,  témoignèrent  leur  deplailir  fi  publiquement,  que  le  Pre- 
mier Vizir,  croyant  devoir  juftificr  le  procédé  de  fon  Prince,  les  Ht  venir  au  Con- 
fiai, Si  leur  parla  en  ces  termes.  Nous  nous  adoubions  tous  les  jours  en  ce  lieu  , defti- 
},né  pat  le  Grand  Seigneur  aux  deliberations  de  les  plus  importantes  affaires,  & Nous, 
„ fes  tfclaves , nous  n’y  apportons  point  nos  pallions  ; afin  que  nous  y puidïons  parler 
„ avec d’aut^pt  plus  de  liberté,  mais  je  ne  voudrais  pas, que ccttc  liberté,  fidelle  com- 
„ pagne  de  la  vérité,  vousoffenfaft,  ou  qu’elle  vous  fuft  incommode.  Car  depuisque 
„lcRoy,  voftre  Maiftre,  a fait  alliance  avec  la  Maiton  Ottomanne,  nous  n’avons 
,,  pas  manqué  de  luy  rendre  tous  les  bons  offices , qu’il  pouvoit  défircr  de  nous  ; par- 
„ ce  que  le  Grand  Seigneur  vous  aime,  & voudrait  contribuer  tout  ce  qui  dépend 
« de  fa  puiflance  pour  eftablirla  voftre , aux  dépens  de  vos  ennemis.  Mais  il  y a (i  peu 
„ de  raifon  & d’equitéen  vos  demandes  , que  nous  pouvons  dire , quelles  ne  font  ni 
„juftcs  ni  honneftes,  & ceux  qui  ne  vous  aiment  pas  tant  que  nous  vous  aimons, 
„ pourraient  dire,  quelles  font  tmpcrtmtmn  effreméet,  pun  que  veut  violez,  totti  mef- 
„ mes , avec  mm  i i'inftienct  , lei  teix  de  l'ami: té.  Les  Alliés  font  fubfifter  l’alliance, 
,,  en  partegeant  le  péril  &la  dépenfe  entre  eux,  mais  elles  (e  déiruifint  bieti-toft,  fi 
,,  on  négligé  de  les  entretenir  par  des  offices  réciproques.  C’eft  vous , Meilleurs  les 
,,  François  .qui  toujours  négligents  & endormis  en  nos  dangers , & tous  jours  preflants 
,,  & éveillés  dans  les  voftrcs  , n’avez  jamais  fortifié  noftre  amitié  de  fecours  effe- 
„<âifs , mais  feulement  de  paroles  & d’Ambaifides  inutiles.  Dites  nous  , je  vous  prie, 
„ quelle  preuve  nous  avez  vous  donnée  de  voftre  amitié,  qui  puft  faire  la  moindre  di- 
„ verfion  à nos  ennemis  communs,  pendant  que  Charles  avoit  attiré  toutes  les  forces 
„ de  l’Occident  en  Auftriche&en  Hongrie,  pendant  le  Siège  de  Comme  & de  Pa- 
„ tras , l’attaque  & la  prifede  Tunis?  Nous  voulons  bien  vous  pardonner  cette  faute, 
,,  mais  nous  ne  pouvons  foufffir , que  vous  n’ayez  point  compati , à noftre  douleur, 
qu’au  lieu  de  reffentir  les  outrages  qu’on  nous  faifoit,  vous  ayez  bien  voulu  en 
„ faire  complimenter  fauteur.  Noftre  General  s’eftoit  avancé  jusques  à Aulonc , à 
„ deflcMj  de  palier  en  Italie  pour  voftre  fervice  ; mais  nous  n’avops  point  trouvé  en 
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«laPoitille  les  amis  & les  intelligences,  dont  vous  vous  cftiez  tant  vantés,  &mefines 
,,  vous  demeurâtes  cependant  immobiles  dans  ces  autres  quartiers  de  l’Italie , où  sous 
„ deviez  faire  une  li  puilfante  diveriïon.  Tellement  que  nefervant  de  rien  à nous,  & 

„ cftant  inutiles  à vous-mefmcs,  vous  avez  tousjours  perdu  les  occaiions  de  bien  fai- 
„ re  ; quoi  qu’en  ce  temps-là  nous  n’euilions  pas  befoin  de  vos  confiais  ni  devosfe- 
„ cours , & n’en  ayons  paseu  befoin  depuis.  La  Republique  de  Vende  a fenci  le^cfftts 
,,  de noftre  puiflancc,  &aeu  des  preuves  de  noftre  fidelité,  &nos  armes  nous  ont 
„ fait  raifon , pendant  que  vous  fai  liez  des  trêves  avec  noftre  ennemi  commun , &que 
,,  vous  fécondiez  imprudemment  les  ddl'eins  qu’il  formoit  contre  nous.  C’eft  fans 
„ Voftrc  fecours  , que  nous  avons  repouflê  les  efforts  de  nos  ennemis:  que  B.irbcroufi  ■ 
,,  a diflipé  leurs  armées  navales,  qu’il  a détruit  les  pirates  Efpagnols,  & qu’il  a fait  de 
„ nouvelles  conqucftes,  après  la  réduction  de  nos  villes.  Nous  voulons  donc  bien  que 
,,  vous  fçachiez , que  nous  ne  vous  avons  point  d’obligation  : mais  nous  aimons  mi- 
,,  eux  ne  nous  point  fouvenir  de  tout  ceci,  que  de  manquer  à l’amitié.  Nous  vous 
,,  voulons  bien  donner  des  marques  de  noftre  affection  ; mais  confiderez  auflîlafai- 
,,  fon , les  périls  & les  conjonctures,  afin  de  ne  nous  abandonner  pas  trop  à la  fortune. 
„Vous  eftez  arrivés  ici  fi  tard,  que  ce  feroit  une  témérité  à nous,  demettreunear- 
„ mée  navale  en  mer.  L’ü  ftéeft  trop  avancé , & l’Automne  fi  proche,  qu'il cft  impof- 
„ fible  de  donner  aux  galères  la  chiourme,  & aux  vailfcaux  l’equipage  qui  leureif  ne- 
„ ce  flaire.  Ceux  qui  ne  font  pas  accouftumés  à de  longues  navigations  font  fujetsàdes 
«maladies  inévitables.  Le  naufrage,  que  BarberonJJt  a fait  au  mois  d’Aouft  , fait 
«connoiftre combien  la  mer eft infidelle  en  cette  ûifon.  L’Hiver  doit  eftre  employés 
„ l’armement , on  doit  mettre  en  mer  au  Printemps , & on  fe  doit  fervir  de  l’armée 
,,1'Efté,  pour  fe  retirer  au  commencement  Je  l’Automne.  J’efpere  que  vous  n’aurez  pas 
„ trouvé  mauvais , que  je  vous  aye  parlé  avec  autant  de  liberté  que  d’affeétion  : me  rc- 
,,  mettant  du  relie  à ce  que  le  Grand  Seigneur  voudra  refoudre  touch^flp  vos  deman- 
des. Il  n’y  a rien  de  barbare  en  ce  rationnement,  &fi  l’on  y trouve  quelques  a- 
prelfions  fortes , il/aut  avoiier , que  les  François  les  meritoicnc  bien. 

Cette  liberté  de  parler  peut  encore  s’efteudre  jusques  à ceux , qui  n’ont  pas  le  cara- 
étere  d’Ambaffadetirou  de  Miniftre  Public  , comme  aux  Députés  que  les  villes  & les 
Communautés  envoyent  à leurs  Souverains.  Toutefois  dautant  que  ceux-cy  ne  peu- 
vent pas  jouir  de  la  protcétion  du  Droit  des  Gens , mais  feulement  de  la  feureté  de  la  foi 
publique,  qui  n’eft  pas  de  fi  grande  eftendue  , leur  liberté  ne  le  doit  pas  eftre  non  plus. 
L’Ambafl'adeur  peutquelquefoisfortir  du  grand  refped  qui  eft  deui  tous  les  Princes; 
mais  le  Député  doit  demeurer  dans  les  termes  de  la  foumillion  qu’il  doit  à fon  Sou- 
verain : & fi  le  zele  qu’il  a pour  le  bien  de  fa  patrie,  l'oblige  à parler  avec  quelque 
chaleur,  elle  doit  eftre  fi  rcfpeécueufe , que  le  Prince  n’en  foit  point  offenle.  Les 
troupes  Efpagnoles,  qui  eftoient  logées  dans  le  Milanois,  s’eftoient  mutinées  faute  depa- 
yc,  & y commettoicnt  des  infolenccs  infupportables.  Le  Magiftrat  de  Milan  envoya  des 
Députés  à l’Empereur  Charles  V , pour  en  faire  des  plaintes.  Battre  .drchtme.  Chef 
delà  Députation , après  avoir  rvprcfonté  à 1 Empereur  la  mifere  du  peuple , &aprésa- 
voir  parlé  des  preuves , que  tous  les  habitans  donnoient  continuellement  de  l’affection 
qu’ils  avoient  pour  laMaifon  d’Auflriche,  dit  à la  fin  de  fon  difeours.  Qu’il  eftoit 
bien  facile  de  faire  celfer  tous  ces  desordres , maisqu’il  n’yavoitque  deux  moyens  pour 
cela.  Qu’il  faloit  payer  prefentement  les  monftres  qui  eftoient  déliés  aux  (ôld3ts  , & 
que  s’il  ne  leur  en  eftoit  point  deu , qu’il  faloit  permettre  aux  Milanois  de  fe  venger  des 
outrages  qu’ils  en  avoient  reccts,  & employer  leurs  armes  contre  des  voleurs,  qui  n’a- 
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voient  point  d’obeïfl'ance  pour  leur  General,  ni  de  refped  pour  l’Empereur  mefme. 
Chéries , qui  n’eftoit  pas  en  eftat  de  faire  l’un  , ni  d’humeur  à louftrir  l’autre,  & 
qui  [t  trouva  fort  ofené  de  la  liberté  du  harangeur , le  renvoya  à Cranvelle , dqui  il  fit 
dire  en  mefme  temps,  qu’il  lui  lift  une  bonne  réprimande.  Cranvelle,  qui  en  fçavoit 
fv.it  bien  faire , n’y  manqua  pas  ••  mais  Archrnc  lui  répondit , que  l’Empereur  ne  fc  de- 
voit  point  oftenfer  de  la  liberté  du  discours,  que  lefentimcntdu  mal  lui  avoit  arrache, 
te  qu’il  eftoit  contraint  d'y  ajoufter , q ue,  fi  on  n’y  donnoit  ordre , les  aâtions  des  Miia- 
nois  feroient  bien  plus  fortes  que  n'avoientefté  fes  paroles.  Et  comment  pouvez-vous  [ouf. 
fnr,  dit-il  à Granvvlle  , vous  qui  avez  la  principale  dtreflion  des  affaires  de  P Eompercur,  quêta 
excès  de  quelques  voleurs  (J Soldais  munnés  ruinent  une  ville,  qui  vous  enrichit  tous , & qui  fait 
fubfifler  lacutftnc  (S  la  Million  de  l'Empereur  depuis  tant  d'années  ? Archinte  n’en  fut  pas  plus 
maltraitré.  mais  l'Eftat  de  Milan  ne  s’en  trouva  pas  plus  foulage  non  plus,&  on  ne  pou- 
voir pas  empeleher  ces  miferables  de  crier  & de  fe  plaindre. 

On  ne  fçauroit  parler  trop  dignement  de  l'hiftoire  de  Florence  de  Nicolas  Macchia- 
vel,  & néanmoins  j’eftime  qu’on  doit  taire  de  lès  harangues  le  mefme  jugement, que  les 
eferits  délicats  font  de  celles,  dont  quelques-uns  des  meilleurs  hiftoriens  défigurent  leurs 
excellents  ouvrages.  Ce  qui  n’cmpefche  pas  pourtant  qu’on  ne  doive  croire,  que  les 
Députés,  quela  ville  de  Milan  envoya  au  Comte  François  Sforze , apres  la  paix  qu’il 
avoit  faite  avec  les  Vénitiens , avoient  ordre  de  Iuy  faire  des  reproches  fort  fan- 
glants.  11  eftoit  General  de  l’armée  des  Milanois  contre  la  Republique  de  Venife , & fit 
de  fon  Chef  un  traitte  avec  elle,  aux  dépens  de  la  liberté  de  l’Eftat  de  Milan,  dont  il 
fefit  Prince  Souverain.  Les  Milanois,  qui  ne  pouvoient  plus  douter  de  fon  intention, 
apres  un  «tfet  fi  vifiblc , lui  envoyèrent  des  Députés , qui  Iuy  dirent  tout  ce  que  le  jufte 
reffentiment,  la  rage  & le  desefpoir  pouvoient  difter  à des  gens  , qui  fevoyoient  trahis 
par  celuy  qui  les  devoit  défendre,  & opprimez  par  celui  qui  les  devait  protéger.  Ils 
lui  reprochèrent  fon  avarice , fon  ambition , Ion  orgueil , (à  cruauté , fon  ingratitude, 
fon  infidélité,  fes  tromperies,  fes  t ralliions,  & tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  du  plus  feelerat 
de  tous  les  hommes.  On  n’en  pouvoit  pastrop  dire  , non  plus  que  de  Gateas  & de  Louis 
le  More,  fes  fils,  dont  l’un  fut  tué  dans  l’Eghlé  de  St  Efhctine  de  Milan , & l'autre  mou- 
rutpnfonnier  auChafteau  de  Loches  en  Touraine. 

L’Ambafl’adeur  ne  doit  point  mêler  l'infolence  avec  cette  liberté , ainfy  que  je  viens 
de  dire,  de  peur  de  s’attirer  les  disgrâces , dont  cette  Section  marque  quelques  exem- 
ples. 

En  l’an  14 69  Eftienne,  Prince  ou  Waivode  deWalachie,  ayant  défait  en  bataille 
lesTartares,  &le  fils  du  Céawiy  ayant  efté  fait  prifonnier,  le  Perc  l’envoya  deman- 
der, par  une  AmbalVade  compofée  de  cent  perfonnes.  Ces  barbares,  au  lieu  de  deman- 
der leur  Prince  en  des  termes  civils,  menacèrent  E (benne  de  ravager  St  de  ruiner  fon 
pais,  s’il  ne  leur  rendoit  leur  Prince;  mais  le  Waivode , bien  loin  de  s’eftonner  de  leurs 
menaces»  fe  fit  amener  le  prifonnier  ; & l’ayant  fait  mettre  en  quatre  quartiers  en  leur 
prefcnce,  fit  empaler  tous  les  Ambaffadeurs , à la  referve  d’un,  à qui  il  fit  couper  le 
nez  & les  oreilles , & le  renvoya  ainii  au  Cham , afin  qu’il  Iuy  fift  rapport  du  fuccés  de 
l’AmbaÜade-  Je  ne  voudrois  pas  que  cette  brutalité  fift  exemple  ; mais  elle  fervira 
tousjours  à faire  voir , qu’il  n’y  a point  de  feureté  pour  l’ Ambafladeur,  qui  donne  en  des 
emportements  incompatibles  avec  làfonftion.  S’il  11e  rencontre  pas  tousjours  de  fi  for- 
tes disgrâces , il  s’attire  des  reparties,  qui  le  mettent  en  desordre.  Les  gens  d’Eglile, 
& particulièrement  les  Moines  y font  fort  lujets.  En  la  Seédonqdu  premier  livre  il 
eft  parlé  de  deux  Moines  Jacobins,  Simon  Lentm  (S  Pierre  de  AdarjiUo , dont  l’un  fit  un 
II.  Part.  M diî- 
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difcours  trés-infolcnt  à Pierre  le  Grand,  Rcj  a' Anagon  , & l'autre  au  Pape  Clamant 
V.  Pierre  traita  & renvoya  fon  Moine  avec  mépris,  mais  Clemem  mit  le  lien  entre  les 
mains  de  fon  fuperieur,  pour  le  faire  chaftier.  Les  Princes  ne  foutfrentpas  , que  les 
gens  d’Eglife  les  infultent.  Philippe  A-.gujie  , Roy  de  France , & Richard , Comte 
de  Poitou  faifoient  la  guerre  à Henry  il,  Roy  d’Angleterre-  Le  Pape  Cle  rotent  , qui 
les  vouloit  obliger  tous  a porter  leurs  armes  contre  les  infiddlcs  en  la  Terre  Sainte,  ce 
qui  a elle  la  manie  des  Princes  & des  peuples  pendant  quelques  ficelés,  leur  envoya  le 
C ordinal  d’ signante , pour  les  mettre  d’accord.  Le  Légat  voyant  que  fon  autorité  & 
fes  menaces  r.e  faifoient  point  d’impreffion  dans  l’elprit  de  Philippe,  lui  dit  enfin,  qu'il 
l’excommunieroit , & qu’il  mettroit  fon  Roiaume  en  interdit,  s’il  ne  faifoitla  paix  avec 
le  Roy  d’Angleterre.  Philippe  lui  repondit,  qu’il  ne  craignoit  point  fes  fulminations; 
tant  parce  qu’elles  efloient  injuftes,  que  parce  que  ce  n'eilcit  pasàl’Eglile  de  Rome 
à procéder  par  des  ccnfures  contre  un  Roy  de  France,  quin’avoit  pris  les  armes , que 
contre  fes  lujcts  desobcilfants  & rebelles. 

Vers  la  fin  de  la  vie  de  Cernent  VIII  la  Republique  de  Venife  commença  à avoir 
pluiîeurs  denu  fiés  avec  le  Siégé  de  Rome,  & le  Pape,  qui  ne  fe  vouloir  point  donner 
d’inquiétude,  voulut  que  le  Cardinal  Pmgheje  en  traitait  avec  Letnard  Dtnats,  Am- 
bailadeur  de  Venife.  Le  Cardinal,  qui  cftoit  grand  Canonifte , & qui  parloit  fort  pour 
les  droits  de  l’Eglile,  voyant  que  Dtnati  defendoit  avec  une  grande  fermeté  ceux  de 
la  Republique,  lui  dit  un  jour  que,  s’il  cftoit  Pape,  il,nc  s’amuferoir  pas  tantàdifcou- 
rir , mais  qu’il  txcommunutotlt  Doge  (S  U Sénat  : & moy  , répartit  Don  an , fu'eflon  Degt, 
je  ne  me  joua  trou  point  de  vos  excommunication!.  Le  Cardinal  fut  cleu  Pape  , & Dtnati 
Doge,  & ils  s’acquittèrent  de  leur  parole  dignement  l’un  & l’autre.  Paul  V excommu- 
niale Doge  avec  le  Sénat , & le  Doge  & le  Sénat  fe  mocquerent  de  l’excommunication, 
& (or tirent  d'affaire  avec  croire. 

Cesréponfesfcnfccs&courageufes,  &!es  adions  fortes  de  l’Ambaffadeur  fortant 
d’un  mefme  principe,  il  femble  que  j’en  dois  dire  un  mot  dans  cette  Seétion  Les  unes 
& les  autres  doivent  eftre  également  eftimées , pourveu  que  la  pétulance  ne  fe  melle 
point  dans  les  paroles , & quel’infolence  n’entre  point  dans  les  adions.  Celle  d’ Antoine 
de  Fenfeca,  qui  defehira  le  traité,  en  la  prcfence  de  Charles  Vlll&de  pluficurs  grands 
Seigneurs , elioic  impudente.  11  voulut  faire  une  aétion  d ’eelat  ; mais  elle  merttoit 
qu’on  lui  fit  un  fanglant  affront,  puisque  te  Droit  des  Gens  empefehoit  qu’on  ne  lui 
fift  violence.  L’aCtion  de  Pierre  Capom , au  contraire , lui  pouvoit  bien  attirer  une 
violence  ; mais  non  un  affront  parce  qu’elle  eftoir  genereufe  & honnorable.  Char- 
les  Vill  Roy  de  France  ne  traira  pas  fort  bien  les  Florentins,  après  qu’ils  l’eurent 
receu  dans  leur  ville,  &leur  demandoitdcs  thofes  fort  prejudiciables dlcur  liberté. 
Pierre  Capom , qui  cftoit  un  des  quatre  Députés  , qui  dévoient  traiter  avec  les  Com- 
miffaires  François , fe  trouvant  un  jour  en  conférence  avcceux,  en  la  prcfence  du  Roy, 
& voyant  que  les  François  inliftoient  tous  jours  à demander  des  conditions  fort  dures  & 
injuftes,  arracha  le  papier , où  elles  eftoient  contenues,  des  mains  de  celui  des  Con- 
feillcrs  qui  les  avoir  proposes , & en  les  déchirant  devant  le  Roy , il  dit.  Pats  q»e 
vous  vous  opitnajircva  demande > detchofcs  Jîpessraifonnablei,  tout  n avet,  qu'a  fem.tr  ztstroM- 
pettes,  CT  nom  feunerom  ntt  cloches , pourvoir  qui  demeurera  le  matflre.  On  pouvoit  lui  faite 
violence,  fins  en  faire  au  Droit  des  Gens,  parce  qu’il  n’eftoit  pasMiniftre  Public:  à parce 
qu’il  fit  une  action  glorieufc,  pour  la  confervation  de  la  liberté  de  fa  patrie,  on  ne  lui  pou- 
voit pas  faire  un  aftiont.  Elle  lui  reuflît , parce  que  les  François  furpris  d’une  fi  belle  rc- 
folution,  modérèrent  leurs  demandes , & s’accommodèrent  avec  les  Florentins. 

Sultan 
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Sultan  Ibrahim  fut  tellement  irtité  du  la  perte  de  Galion,  que  les  galeres  de  Malthe 
avoient  pris  , qu’il  jura  qu'il  feroit  mourirtous  les  Chreftiens  qui  fe  trou  voient  dans  fon 
Empire  , 3c  qu’il  n’épargnerait  pas  mesmes  les  pcrlonncs  faerces  des  Ambailadeurs.  Les 
vifites  du  Grand  Seigneur  font  fatales  à ceux  qui  les  reçoivent.  Ibrahim  avoit  dit , qu’il 
vouloir  aller viliter  les  bons  amis,  les  Ambafladeurs  de  France  & de  Venife:  & cette 
reloiutiou  ciloit  (i  bien  prife,  que  le  dernier  fut  averti  par  un  BoRangi.  Le  Hogta, 
c’ell  autre  le  Docteur  ou  Précepteur  u’ Ibrahim , qui  avoit  de  l’amitic-  pour  l’Ambarta- 
deur  de  France,  lui  en  donna  avis,  & lui  fit  dire,  qu’il  feroit  bien  de  fe  retirer, 
afin  de  laitier  paffer  l’orage  quimenaçoit  tous  les  Chreftiens.  La  Haye  l'entelay , qui 
occupoit  ce  porte  en  ce  temps-là,  fit  remercier  le  Hegta  de  fa  bonne  volonté,  & y ajou- 
fta  : qu’il  n’a  voit  partie  de  fefervlr  de  [en  cenfetl.  Que  [en  empioj  (5  fon  honneur  Ctmpefchei- 
tnt  d:  fe  retirer  en  laprefente  cor j inclure  d'af aires , fani  le  confentemem  Cf  fans  tordre  du  Roy, 
joh  Matjlre.  Que  bien  loin  de  fenger  a fe  [auver , il  jugeroit  au  contraire  qu’on  luy  frait 
tort  j fi  fa  Maji'Ufafeit  > emplira  fa  place  par  un  autre,  Cf  qu'il  laferoii  fupJier  de  différer  l'exe- 
cution de  cer.e  refoluuon  à un  nuire  temps , & de  ne  luy  envier  point  la  gloire,  qu’il  uuroil  de 
facnfiir[ a vie  pour  te  (ervite  du  Prince.  Que  d’ ailleurs  il  ne  pouvait  1 un  giner,  que  l'rlm- 
bajfideur  d'un  Roy  de  France , ami  cÿ  allié  de  U Matftn  Olltminne  , deufi  craindre 
qu'on  lui  fi;}  infnlte  ou  outrage , foui  le  régné  d’une  Empereur  aujfi  jujle  quefioti  Ibra- 
him, ^ tjH‘  efloit  ftrvi  d'un  Conjett  compofi  de  tant  de  Jaget  Mintjlrts  , qui  ne  manque- 
ment pat  de  luy  reptefenter  de  quelle  importance  lui  don  eftre  i’amthé  a' un  Roy  de 
France.  Le  Hogta  loua  fa  refolution  , & dit , qu’il  voudrait  que  tous  les  Turcs  lui 
relTemblafient , mais  non  pas  tous  les  Chrelliens. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  presque  en  ce  temps-là  à Sor.viro , Ambafiadeur 
ou  Bayle  de  Venife  à Contlantinople.  Le  melme  Ambafiadeur  de  France,  qui  avoit 
répondu  avec  tant  de  fierté  au  Doâcur  Turc,  donna  avis  à So/.m^o,  qu’on  avoit  refolu 
au  Serrail  de  l’enfermer  dans  les  ftp:  Tours,  ou  dans  quelque  autre  prilon  fafeheufe,  ou 
bien  de  le  faire  mourir;  l’exhortant  de  prévenir  le  péril , qu’il  ne  pouvoir  éviter  que  par 
fâ  retraite,  en  lui  offrant  fon  fecours,  pour  le  faire  fortir  de  Conftantinople.  Sfr  «ko  le 
ficremercier,  &;  lui  fit  dire  > qu’il  ne  doutoit  point , qu’ilne  couruft  risque  en  continu- 
ant de  demeurer  à lonftantinople,  & neantmoins  qu’il  ne  le  retirerait  point  fans  l'ordre 
exprès  de  la  Republique.  Lors  que  la  grandeur  de  l’ame  répond  à ces  expreftîons,  qu’on 
peutappeller  fublimcs,  f Ambafiadeur  quila  poflede  cft  un  trefor  ineflimable  pour  le 
Prince  qui  l’employe.  On  acquiert  moins  de  gloire  à conduire  des  enfants  perdus  a une 
attaque,  ou  à reconnoiflrc  une  brefehe  dans  la  brèche  mefme,quc  dans  un  fi  honnorable 
& fi  dangereux  porte.  11  y a mille  & mille  foldats  capables  de  l'un , mais  il  n’y  a point  de 
Generaux  , 3c  fort  peu  de  Miniftrts  capables  de  l’autre. 

Loütt  le  More,  Ulurpatcur  du  Duché  de  Milan,  ertoit  trop  mefehant  pour  eftre  habi- 
le. On  le  connoifloit , C c on  fc  défioit  de  lui.  Apres  que  Charles  VIII  euft  conquis 
le  Roiaurae  de  Naples,  les  Princes  3:  les  Potentats  d'Italie,  qui  avoient  fait  alliance  con- 
trelui , y vouloicnt  faire  entrer  la  République  de  Florence,  & pour  l’y  obliger, ils  lui  fi- 
rent efperer,  qu’ils  le  mettraient  en  pofl'eflîon  de  la  ville  de  Pifc.  Les  Florentins  fça- 
voient  que  les  Vénitiens  & le  Duc  de  Milan  la  pretendoient  chacun  pour  foi-mefmc , & 
qu’ils  ne  deman  Joient  la  déclaration  de  Florence  que  pour  fe  moquer  d’elle.  Ils  envoyè- 
rent des  Ambifiadcurs  i\' Empereur  Maximthan  , pour  tafther  d’obtenir  fon  confente- 
ment.  L’Empereur  les  renvoya  au  Légat  du  Pape,  & celui-ci  leur  dit,  quec’eftoit 
àcLoiin,  qu’ils  dévoient  apprendre  lesientimens  des  Alliés.  Ils  allèrent  à Milan,  & 
avoient  demande  audience  lorsque  la  République  leur  fit  fçavoir,  qu'ils  n’euflent  rien  à 
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demander  au  Duc  dcMilan.  LeDucpretcndoirjoüerles  Ambaftadeurs,  & ayant  _ 
cet  effet  fait  venir  quantité  de  ptrfonnes  de  qualité,  il  fut  bien  furpris  du  compliment 
que  les  Amballadeurs  lui  firent.  Ils  ne  lui  dirent  autre  chofe  ; linon  que  partant  pat 
fes  Eftats',  pour  retourner  en  leur  pais , ils  avoient  crû  lui  devoir  faire  civilitc.Le  Duc 
leur  demanda  quelle  réponfe  l’Empereur  leur  avoir  faite.  Us  repondirent  , que  les 
loixdeleurEftatne  leur  premettoient  pas  de  reveler  les  fecrcts  de  leur  Ambaifadc. 
Cette  réponfe ayant  un  peu  déferre  le  Duc,  il  leur  demanda,  s’ils  nel’écouteroicnt 
point , s’il  leur  difoit  celle  de  l'Empereur.  Ils  dirent,  qu’il  ne  leur  eftoit  point  défen- 
du d’entendre  ce  qu’on  leur  dirait,  & qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’empefcher  de  parler. 
Le  Duc  repartit  qu’il  leur  alloit  donc  dire  la  réponfe  de  l’Empereur  ; mais  qu’il  falloit 
qu’ils  luy  diifent  auparavant  ce  qu’ils  lui  avoient  propofé.  Les  Amballadeurs  répliquè- 
rent, qu'il  dcvoitlesen  difpenlcr,  pour  larailon,  qu’ils  venoient  de  lui  diretcomme 
aufli  parce  que  cela  eftoit  inutile  ; veu  qu'il  ne  fèpouvoit,  que  l’Empereur  , qui  lui 
avoit  faitfçavoir  la  reponfe  qu’il  leur  avoir  faite,  ne  lui  eufl  auflî  mandé  leur  propo- 
rtion. Le  Duc  n’ayant  plus  rien  à dire,  demeura  confus  : dit  des  injures  aux  Arobaffa- 
denrs , & les  renvoya. 

J’ai  parle  en  la  Seftion  II  du  premier  livre , du  difeours  que  Gutierre  Gomn.  de  Fu- 
enfahda,  AmbalVadeur  de  Ferdinand  le  Catholique,  fit  à l'Arehmuc  Philippe , parce 
qu’il  croyoit  que  (a  perfonne  n’eftoit  pas  agréable  à ce  Prince.  Dtm  Pedro  a'stjaia  luc- 
ceda  à G unerre  , mais  il  ne  fut  pas  agréable  à Philippe , qui  avoit  une  averfion  ge- 
nerale pour  tous  les  Miniftrcs  de  fon  beau-pere.  sijaU  après  avoir  efté  employé 
auprès  du  Roy  d’Angleterre;  pafla  depuis  enElpagneavec  Philippe,  quiluidit  un  jour: 
que  jusques  ici  il  ne  lui  avoit  voulu  rien  témoigner  de  ce  qu’il  avoit  négocié  en  An- 
gleterre & en  Flandres  à Ion  préjudice  ; mais  que  prefentement  qu’il  eftoit  en  Efpagne, 
il  devoir  conlîderer , qu’il  eftoit  fujet  de  la  Reine  fa  femme  & le  fitn , & que  fur  cela 
il  devoir  prendre  fes  mtfures.  Dtm  Pedro  lui  répondit  que  par  tout  où  ilavoneffr,  il  l'e- 
fl ou  acquit  du  devoir  d’un  bon  Cafldlan  : qu'il  conunuertn  d'agir  en  la  mrfme  maniéré , (d 
qu'il croreit , qu'il  n'en  arriverait  pas  pim  de  mal,  qu'il  en  efîtn  arrivé  jmqualtrt.  Qjte  J! 
fan  /Jiiejfe  jugetn  , quelefejcur  qu'il  ferait  dam  fa  Ceurfafi  prejudiciable  àfa  peifennt , ou  a 
f"  Roiaumei,  il  en  a ver:  trou  le  Roj,  jin  Maifire,  (J  partirait.  L’Archiduc,  qui  pre- 
roit  la  qualité  de  Roy  de  Caftille , & qui  l’eftoit  en  effet  de  la  part  de  fa  femme,  a- 
gréant  cem  liberté , repartit,  qu'il  aimoit  mieux  que  ce  fuft  lui  qui  y demeuraft  qu’un 
autre  ; mais  qu’eftanr  l’on  fujet  ; il  devoit  prendre  garde  de  ne  rien  faire  contre  fon  fer- 
vice.  J’ai  parle  de  l’obligation  que  le  Miniftre,  quieft  employé  par  un  Prince  effran- 
ger, a à fon  Prince  naturel,  en  la  mefmeSedion  11  du  premier  livre. 

Un  Miniftre  de  Vende  fera  la  fin  de  cette  Seéfion.  Maraftm,  cftant  Ambafladeur 
de  la  part  de  la  Republique  à Conftantinople,  eut  delà  peine  à juffifier  le  desordre  , qui 
eftoit  arrivé  en  l’an  iy6p  dans  rifle  d#  Corfou  , où  plufieurs  Turcs  avoient  efté  tués 
afles  mal  à propos.  Le  Grand  Seigneurie  refientit  tellement,  qu’il  jura  que  non  fcule- 
mentla  Republique,  mais  auftitoutelaChrefticnté  aurait  fujet  de  s’en  repentir.  Mt- 
rtjîm,  qui  fçavoit  que  l’aétion  ne  fe  pouvoir  exeufer,  tafeboit  d’tluder  l’effet  des  me- 
naces des  Turcs,  mais  voyant  qu’ils  en  vouloient  avoir  fatisfadion,  il  leur  dit  qu’ils 
n’en  pouvoient  point  prétendre  d’autre,  finon  qu’on  leur  mift  le  Paie  fl»  de  Cor  jeu  en- 
tre les  mains.  Il  promit  qu’on  le  ferait  : & en  mefme  temps  il  eferivit  au  Sénat , qu’on 
fedéfiftduPodryf*,  afin  de  ne  point  donner  cet  avantage  aux  Turcs.  Le  Scnatfit  em- 
barquer le  Podejfu,  afin  qu’il  vinft  rendre  compte  de  fes  adions  ; mais  on  le  fit  jetter 
danslamcr,  &on  fit  accroire , qu’il  s’y  eftoit  précipite  luy-mcftne,  pour  éviter  le 
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fuppticc,  que  les  Turcs  lui  auraient  fait  foutfrir.  La  Porte  s*en  contenta,  & par  ce  mo- 
yen la  République  fut  déchargée  d’une  grande  réparation  publique.  MneUm y acquit 
une  ii  haute  réputation , & le  Sénat  en  fut  fi  fatisfait,  que  fur  la  déclaration  qu’il  fit  à fon 
retour , qu’il  ne  fe  marieroir  point , on  lui  donna l’Evesché de  Vérone,  & Sixte  V,  qui 
connoifloit  &efiimoit  les  hommes  extraordinaires,  le  fit  Cardinal. 


Section  VIII. 

De  U Modération. 

JE  ne  parle  pas  ici  de  cette  M ederatien , dont  l’Illuftre  Auteur  des  Reflexions , Sen- 
tences & Maximes  morales  fait  un  fi  excellent  caractère , & dont  les  plus  fages  n’ont 
que  l’apparence  ; mais  de  ce  phlegma  & de  cette  froideur,  eftudiée  ou  naturelle,  qui 
efl  fi  neceffaire  à ceux  qui  entrent  au  manège  des  affaires  publiques.  Je  ne  prêtons  pas 
faire  le  Philofophe , & me  contente  de  dire  , que  la  modération  , foit  quecefoitunef- 
fet,  ou  une  partie  de  la  prudence,  eft  une  qualité  d'autant  plus  propre  à l’Ambafla- 
deur,  que  celui  qui  ne  fe  poffede  point,  donne  un  avantage  incomparable  à celui  avec 
qui  il  négocié.  /»!«  , n’ayant  que  vingt  ans  , eut  l’adrcfl'e  de  mettre  le 

DucdeFeria,  Gouverneur  de  Milan,  encolcre,  & de  découvrir  par  ce  moyen  fès 
véritables  fentiments.  Ces  elprits  compolés  de  foutfre  &defalpetre,  que  la  moindre 
eftincclle  fait  prendre  feu,  font  fort  capables  de  gafter  les  affaires  par  leurs  emporte- 
ments; parce  qu’il  eft  firt  facile  de  les  mettre  encolcre  & en  fureur,  ouilsnc  fçavcnt 
ce  qu’ils  font,  j’ai  marqué  en  la  Seétion  precedente , que  Centamu  ayant  reproche  â 
Servitn  que  c’efloit  lui  particulièrement , qui  formoittous  les  obftacles  qui  empefeho- 
ient  la  paix,  Servien  luy  repartit,  que  ce  n’ciloit  pas  au  Médiateur  i parler  avec  em- 
portement, mais  qu’il  devoir  avoir  de  la  Modération.  Ce  qu’il  dit  du  Médiateur , doit 
eftre  appliqué  à tous  les  Ambaffadeurs  indiftinctement.  Servie»  n’eftoit  pas  homme 
d’un  talent  médiocre.  Il  n’y  avoit  point  d’affaire  qu’il  ne  fuft  capable  de  manier,  & il  n’y 
avoir  point  de  porte  qu’il  ne  puft  dignement  remplir:  mais  de  l’autre  cofté  il  elloit  d’une 
humeur  fi  bouillante,  qu’il  n’y  avoit  point  de  négociation , qui  11e  coururt  risque  d’e- 
ftre  brouillée  & gaftée  entre  fes  mains  par  fes  emportements.  En  l’an  1647  le  C »rè- 
nal  Mai. art»  lui  fît  ordonner  d’aller  i la  Haye  , pour  traitter  une  garantie  avec  les 
Eftats  des  Provinces  Unies,  pour  l’execution  de  la  paix  qu’on  negocioit  à M un  fier: 
mais  il  en  ufa  d’une  maniéré  fiimperieufe  & fi  fuperbe , qu’au  lieu  de  gagner  cts  Répu- 
blicains, accouftumez  d’efire  traittés  avec  douceur , il  fembloit  qu’il  vouluftagir  en 
Diâatcur,  & leur  extorquer  par  force  d’autorité  ce  qui  eftoit  purement  volontaire  > 
& ce  qu’il  ne  pouvoit  efpcrer , qu’en  leur  faifant  comprendre  raifon  & leurs  propres  in- 
terdis. 11  parloir  aux  Députés  des  Eftats  ; non  comme  à des  Alliés  du  Roy , fon  Mai- 
ftre,  mais  comme  à fes  fujets.  Ses  Collègues  ne  pouvoient  pas  approuver  fon  procé- 
dé , & particulièrement  la  7 tuilerie , qui  fecondoit  fes  négociations  en  Hollande,  & qui 
d ailleurs  n’eftoit  ny  froid  ny  ftupidc , mais  un  Miniftrerelolu  & vigoureux,  lui  rtpre- 
ftntale  tort  qu’il  faifoitauxaffairesduRoy,  en  irritant  un  peuple,  dont  l’alliance  n’a- 
voit  pas  tousjours  cfté  inutile  à la  France. 

Ceux  qui  ont  efcric  l’hiftoire  du  temps  en  France  meime  , né  diflîmulent  point,  que 
les  deux  Plénipotentiaires,  qui  en  arrivant  à la  Haye  en  l’an  1^4.4  avoient  tout  gafté 
par  leur  orgueil,  &par  leur  maniéré  d’agir  imperieufe , achevaient  de  détruire,  par 
" * . M 7,  leurs 
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leurs  emportements,  dont  leurs  lettres  dloienr  remplies , ce  que  ces  peuples  pouroi- 
ent  encore  avoir  d'affection  pour  la  France.  Que  la  prudence  "ouloit  bien  qu’ils 
eroployaifent  des  remèdes , pour  prévenir  le  mal  qu’on  avoit  lu  jet  de  craindre,  & pour 
guérir  celuy  qui  paroilloit  déjà  ; mais  qu’il  faioit  y appliquer  ceux  qui  pouvoient  adou- 
cir le  mal , 6t  non  ceux  qui  l’aignilbicnt  vitiblemcnt , ou  qui  le  rendoient  incurable, 
en  faifant  crever  l'apoitumc  trop  toft&  hors  de  faifon.  On  diloit,  que  fila  legtrcté  de 
ces  peuples  devoitefire  bridée;  qu’on  pouvoir  fepafler  de  civeçon , &r  que  la  coercition 
trop  rude  y produiroit  le  meme  eriet , que  les  remèdes  trop  forts  font  dans  un  corps  caco- 
chime.  La  J miltne , qui  comme  je  viens  de  dire , blâma  depuis  la  conduite  de  Servi- 
& qui  avoit  bien  autant  de  feu  que  lui , avoit  fort  aidé  à aigrir  les  cfprits  devant  que 


Servit»  arrivait  à la  Haye  en  l’an  1 6^7. 
Servie w voulut  enchérir  fur  lui. 


Il  le  reconnut , & s’en  corrigea , lors  que 


Au  contraire  on  ne  vit  jamais  rien  de  fi  doux  ny  de  (ï  engageant,  que  l’humeur  du 
Prefî.lent  Jcai.nin.  J'auroi,  tort  de  dire , qu'il  avoit  de  la  modiranon  :c’eftoit  la  \nit- 
r mton  me  (me.  11  clfoit  bien  difficile  de  rclifteràla  force  de  fon  raifonnement  ; mais  il 
cftoit  abfolument  împoflible  de  ne  ie  point  rendre  à la  maniéré  infinuantc , dont  il 
l’accompagnoit  11  falloir  lurl’elprit  une  violence  douce  & agréable , àlaquelle  on  ne 
pouvoit , & on  ne  vouloit  point  relifter.  En  tous  fes  mémoires,  dedans  toutes  lés  confé- 
rences on  voit  un  M iniftre  fans  paillon  & fans  intereft , qui  rapportoit  tout  à l’avantage 
de  l’Lftat.où  il  negocioit  : en  forte  qu’il  y fit  goufter , & mefmes  etnbrafler  les  pro- 
politions,  qui  y avaient  cfté  rcjettecs  depuis  le  commencement  des  troubles.  Le  Roy 
IV  cftoit extrêmement  indigne  delà  première  fufpcnlîon  d’armes,  que  lesE- 
ftats  avoient  faite  avec  les  Efpagnolsen  l’an  160: , fans  fa  participation,  3e  ordonnai 
de  leur  en  témoigner  fon  rclfentimcnt , qui  cftoit  grand  8e  jufte.  En  la  pre- 
mière audience  que  fe.wnm  prit , il  reprefenta  le  fujec  que  le  Roy  avoit  d’eftre  falché  de 
fe  voir  ainfi  négligé  parles  Eftats,  apres  les  preuves  qu’ils  avoient  de  fon  affédion,  & 
pendant  qn’ii  les  ftcouroir  de  fommes  fi  confiderables.  11  y ajoufta,  que  ce  n'eftoit pas 
tant  la  rdoluibn,  qu’ils  avoient  prife  de  faire  ceffer  leslioftilités,  qui  otfenfoient  le  Roy, 
puis  qu’ils  jugeoient  le  devoir  faire  pour  le  bien  de  leurEftat,  mais  que  la  manicrefic 
la  forme  eftoient  outrageantes  ; parce  qu’ils  n’en  dévoient  pas  faire  un  fecret  à celui 
de  tous  les  Princes  , qui  prcnoit  le  plus  de  part  à leur  bonne  ou  mauvaife  fortune. 

Les  Mmiftres,  qui  font  obligés  de  cette  mtderatitn  à leur  tempérament  font  heu- 
reux, nuis  ceux  qui  ne  l’acquièrent  qu’avec  beaucoup  de  peine,  & en  fe  faifant  vio- 
lence, pendant  qu'ils  tafehent  de  fe  vaincre,  & d’abattre  les  vapeurs  incommodes  d’u- 
ne  bile  noire  ou  d’un  lang  brûlé,  méritent  bien  plus  de  gloire.  11  n’y  a perfomie,  qui 
n’ait  oui  parkrdespromtitudcs  du  Marcfchal  d'£firec , ee  qui  n**  connoilfe  un  Mi  mûre 
de  la  mefme  qualité , qui  négocié  depuis  plus  dequarente  ans , & quieft  encore  prefea- 
tementi  la  tefte  d’une  des  premières  Ambaflades  de  l’Europe.  On  ne  peur  pas  dire, 
qu’il  au  la  cervelle  troublée  par  des  incommodités  de  cette  nature  : mais  il  ne  laide  pu 
d’avoir  l’efprit  vif,  8,  il  eftlujet  à des  émotions  de  bile,  dontfes  Domeftiques  ontquel- 
<;ia  quefoisde  la  peine  à parer  les  effets,  & neantmoins  dans  les  conférences  & dans  lane- 
gotion  il  ne  fê  demontcjamais.il  a une  froideur, une  égalité  & une  m»ùer*ut»qai  n’tfchap- 
pe  jamais,  en  quelque  couteftation  qu’il  foit  obligé  d’entrer  , & il  le  pofl’ede  fi  bien, 
qu’il  n’y  a point  d’objeâ,  qui  le  puiife  tirer  de  la  route,  qu’il  s’eft  propolee , pour  par- 
venir  à les  fins. 

Je  ne  crains  point  de  donner  à la  mothrtititn  la  mcfmc  eftendue,  que  j’ai  ci-devant  don- 
née à la  prudence  : & j’ofe  y ajoufter , que  c’eft  la  meiïne  vertu  fous  un  autre  nom. 

Elles 
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Elles  ont  toutes  deux  les  melmes  fins  & les  melmes  objets.  Quand  je  dit  que  l’Ambaf- 
fadcur  doit  eftre  en  difeours  : qu’il  ne  doit  ny  railler  ny  oftenfer  pcrfonne  : qu’il 
doit  dire  ma. 'fr*'  en  fa  dcpenfe , & ne  le  point  rendre  ridicule  par  fes  profitions, 
par  la  vanité  de  fes  habits , ou  par  le  nombre  excelfif  de  Domeltiques  , ne  dis-je  point 
qu’il  doit  cftre  fagc  & prudent?  Quand  je  dis , que  les  emportements , qui  font  li  con- 
traires à la  modération  , font  les  efciieilsqui  font  elehoiier  fa  négociation,  & qui  font  faire 
naufrage  à (à  réputation , ne  dis  je  point  que  la  prudence  lui  doit  ftrvir  de  guide  en 
toute  la  conduite?  Il  y a environ  trente  ans,  qu’un  Ambailadtur,  qui  nefailoit  delà 
dépenfe  que  de  l’argent  qu’il  tiroitdu  lieu  de  fon  employ,  en  fit  une  fi  prudigieufe,  qu’a- 
pres  avoir  diffipé  en  moins  de  fix  ftmaines ou  de  deux  mois,  plus  de  deux  cens  cin- 
quante mille  efcus,  il  fut  contraint  d’engager  fa  vailfelle  d’argent,  & mtfmes  le  prefcr.t 
qu’on  lui  avoit  tait  après  fon  audience  de  conge.  On  fçavoit  que  le  Prince  qu’il  lcrvoit 
n’eftoit  pas  en  eftat  de  le  faire  paroiftre , & on  difoit , qu’un  peu  de  rn:dt  r ai  ton  auroit  fait 
plus  d’honneur  au  Maiftre  & au  Miniftre,  qui  ne  fe  feroit  pas  trouvé  dans  la  necefiitc 
d’emprunter  de  l’argent  par  tout , pour  fe  reconduire  chc2  luy. 

L’Ambalfadeur  des  Provinces  Unies  avoit  ordre  de  témoigner  à la  Cour  de  France, 
qu’on  ne  pouvoir  plus  fouflrir  les  déprédations , que  fes  armateurs  faifoient  dans  la  Mer 
Mediterranée,  2i  dautant  qu’on  efloit  perfuadé,  que  quelques  uns  des  Minifircs  y 
avoient  part,  on  luy  commanda  d’en  parler  au  Roi  mefmc.  Les  déprédations  eflo- 
ient  en  etfet  infupportables  , & comme  l’Ambalfadeur  n’aimoit  pas  beaucoup  le  Cardi- 
nal Ma^.ann  , qui  lny  rendoit  bien  la  pareille , il  chercha  ou  rencontra  l occafion  de 
lui  faire  un  cruel  déplailir,  dans  une  audience  où  toute  la  Cour  efloit  prefentc.  Je  ne 
fçais,  fi  c’eftoit  l’intention  de  fes  Maifires,  qu’il  lift  alfronc  au  Premier  Miniftre , <3c 
qu’il  of&nfaft  irreconciliablement  celuy  qui  en  te  tenu  là  regnoit  plus  abibltimcntquc 
le  Roy.  L’Amballadeur  fut  allés  heureux  pour  fe  faire  avouer,  êSc  les  Efiats  prirent 
de  crés-fortes  refolutions  lur  ce  fujet  ; mais  il  y a quelque  apparence,  que  ce  ne  fut  ny 
leur  intereft  ny  leur  intention  de  les  exécuter.  Les  armes  de  France  clloicnt  viâoricu- 
fes  par  tout , & faifoient  de  grands  progrès  en  Flandres , le  Protecteur  les  fecondoit  : les 
Efiats  fe  trouvoient  fortembaralfes  de  la  guerre  du  Nord.  Ils  pouvoient  bien  conlïdercr, 
que  fi  les  déprédations  incommodoient  lecommerce,  la  guerre  ledétruifoit,  & qu’ils  ne 
pouvoient  rompre  avec  la  France  fans  hasarder  le  tout.  Il  fcmblc  qu’une  audience  fecre- 
te,  ou  un  mémoire  fort  & bien  raifonné  n’auroit  pas  fait  tantd’eclat  & bien  autant  d’ef- 
fet. L’Amballadeur  modéré  auroit  pris  ce  parti , & ne  le  feroit  pas  attire  l’atfront,  que  le 
Cardinal  fit  àceluy-cy  au  fortir  de  l’audience. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  le  M.irqun  d»  F.w^u\,  Ambaflàdcur  de  France  en  Efpa- 
gne , euft  U modération , qui  fait  une  des  premières  parties  d’un  Miuiftrc  accomply.  Sa 
fierté  eftoit  mal  fouftenue , & tenoit  plus  de  l’orgueil  que  de  cette  grandeur  d’ame , 
que  lignifie  le  mot  de  fierté  lorsqu’on  en  fait  une  bonne  qualité.  11  eftoit  en  des  empor- 
tements continuels,  & il  n’y  avoit  point  de  modération  en  fes  difeours.  A vaut  en  l’an  > 613 
fuivy  la  Cour  d’Elpagne  à Barcelone,  où  le  Roy  avoit  convoqué  les  Éftats  de  Catalo- 
gne, qui  n’eftoient  pas  fort  difpofés  à accorder  lesfubfides,  qu’on  leur  demandoir,  . 
iidit,  que  le  Roy,  fon  Maiftre,  feroit  tousjours  preft  de  venir  au  fecours  du  Roi 
d'Efpagne,  Ion  beau-frerc , avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes  , pour  punir  les 
fùjets  rebelles.  Ce  difeours  irrita  tellement  les  Catalans,  qu’ils  furent  fur  le  point 
de  prendre  les  armes,  à delfein  de  tuer  du  Fargii.  Le  Roi , qui  futaverty  du  darger 
où  du  Fargtt  fe  trouvoit,  pria  l’Ambalfadeur  de  l’Empereur  de  ne  le  point  abandonner, 
& de  fe  faire  accompagner  de  quelques  gardes  du  corps , pour  le  conduire  en  feurc- 

tc 


Digitized  by  Google 


V A'm  bassadf.  ur 

te  à fon logis  : maisFatg»,  au  lieu  de  modem  in  chaleur , &denefe  point  commettre 
comme  il  avoit  déjà  fait  deux  ans  auparavant , s’emporta  encore  à de  plus  grandes  va- 
nités , & à de  plus  fortes  rodomantades , qui  depleurent  bien  autant  à la  Cour  de  Fran- 
ce qu’aux  Eftats  de  Catalogne. 

Un  Afnujfre  m>dn(  en  auroit  tout  autrement  ufc , que  ne  fit  Oom  B ait  b,  far  de  la  Cite- 
va,  Ambailadeur  d’Efpagnc  à Vienne  en  l'an  1666.  Quelques-uns  de  fes  Doraefti- 
ques  avoient  fait  une  grande  violence  à un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour  de  l’Em- 
pereur. On  les  avoit  poulfés , & contraints  de  fc  fauver  dans  l’hoftel  de  ville , où  ils 
condnuoicnt  de  s’oppofer  àla  garde.  L’Ambafladeur , au  lieu  de  blâmer  l’infolence  de 
iesgens,  & de  tafeher  de  les  faire  retirer,  voulut  bien  autorifer  leurs  excès  parla  pre- 
fence , & remplir  la  Cour  de  fes  injuftes  plaintes.  L’Empereur  en  fut  fort  fcandalifc , 
donna  des  gardesàl’Ambalfadeur,  refufa  de  lui  donner  audience,  & l’obligea  à lui 
faire  des  exeufes.  Le  Miniftre , qui  eft  obligé  d’en  venir  là  ne  fait  pas  grand  honneur 
à (on  caradere , ni  à fon  .Vlaiftre. 

L’Ambaffadeur  doit  faire  paroiftre  fa  modération  en  toute  fit  conduite , où  il  en  peut 
trouver  l’occafion  tous  les  jours  ; dont  on  a un  trés-illuftre  exemple  au  Cardinal  D*[- 
fat , 61  au  démeflé  qu’il  eut  avec  Frere  Hilaire  de  Grenelle  , Capucin , un  des  plus 
impertinents  Moines,  que  le  Cloiftre  ait  jamais  nourris.  Le  Cardinal  en  dit  les  par- 
ticularités dans  la  lettre,  qu'ilefcrità  M.  de  l'tlUroyda  11  de  Février  1601.  Ce  Moine, 
quieftoit  la  vanité  mcfme , apres  avoir  entretenu  le  Cardinal  de  plufieurs  chofes  faufles, 
le  pria  de  lui  faire  atoir  audience  du  Pape.  Dojfat  le  lui  promit,  &en  parla  lui-mef- 
me  au  Maiftre  de  la  Chambre.au  lieu  que, s’il  l’euft  demandée  pourlui  mefme.il  l’auroit 
fait  demander  par  un  eftaffier , ou  par  un  gentilhomme  : mais  dautant  que  le  Pape, 
qui  avoit  efté  indipofé,  n’en  avoit  point  donné  aux  Cardinaux  ni  aux  Ambaffadeuts 
depuis  quelque  temps , & qu'il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’il  leur  préférait  un  Ca- 
pucin, Dojjat  fit  dire  au  Moine  » qu’il  faloit  qu’il  fe  donnait  un  peu  de  patience.  Le 
Moine  s’en  trouva  offenfé,  fe  mit  en  colere,  & dit  à plufieurs  perfonnes  de  qualité, qu'il 
feferoit  bien  donner  audience , fans  que  le  Cardinal  s’en  méfiait:  & fur  le  «neffage 
honneite , que  le  Cardinal  lui  fit  faire  pour  le  mefrae  fujet,  il  lui  fit  dire,  qu’il  s'en 
rctourneroit  bien-toft  en  France,  & que  le  Roy  le  renvoyeroit  avecd’autres  lettres; 
mais  qu'elles  ne  feroient  point  pour  le  Cardinal,  quinegligeoit  les  affaires  de  fa  Ma- 
jefté.  Si  n’eftoit  pas  capable  de  les  faire  , non  plus  queM.  de  S dlerj.  Tout  lerefles- 
timent  que  M.  Défiât  en  témoigna , ce  fut  qu’il  en  parla  avec  mépris , comme  d’un  véri- 
table Moine  ; fe  contentant  de  dire,  qu’il  ne  craignoit  point,  que  le  jugement  que 
le  Roy  feroit  de  ion  zele  & de  fes  aâions , dependiu  du  rapport  de  ce  Capucin , ni  de 
tous  les  Capucins  & de  tous  les  Moines  du  monde.  }en’aurois  jamais  fait  fi  je  tiroisdes 
preuves  de  fes  autres  lettres,  auffi  bien  que  de  celles  du  Prcfident  fieannn:-,  parce  qu’il  n'y 
en  a presque  pas  me,  qui  n'en  puilTe  fournir  un  exemple.  J’eitimc  pourtant  devoir  ajou- 
iter  ici  deux  preuves  de  la  Mener, mon  de  Mtnjîeur  Défiât.  Il  cfloit  Domeitique  d« 
Cardm.it  de  foynR,  & avoit  travaillé  fous  lui  aux  affaires  de  France  avec  tant  de  ju- 
gement &:  de  fv.ccés , que  le  Roy  Henry  III  le  voulut  approcher  de  lui , & lui  donner 
• une  charge  de  Secrétaire  d’Eftat-  11  la  refufa,  quoi  qu'il  n’cuft  point  d’emploi  ni  Je 
bénéfice  qui  le  puft  faire  fubfifter.  L’autre  preuve  eft,  que  le  Cardinal  a"  £ fie,  qui  a- 
voit  tiré  de  grands  fervices  de  Do  fat,  & qui  en  connoiffoit  la  probité , cftant  au  liâde  la 
mort,  lui  légua  quatre  mille  efeus  : mais  craignant  que  De  fat  n’euftde  la  peine  à fe 
faire  payer  de  cette  lomme  par  le  Dm  de  Modène , il  lui  voulut  donner  une  enfêx- 
gne  de  diamants  de  la  valeur  de  vingt  mille  efeus,  afin  quelle  lui  fervift  dégagé , jusqu’à 
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ce  qu’il  euft  été  payé  des  quatre  mille  : mais  fa  modération  ne  lui  permit  pas  de  pren- 
dre des  alleurances  d’un  don,  qui  eftoit  purement  gratuit  & volontaire;  quoiqu’ilfuft 
ailes  neccfliteux  en  ce  temps- là  : auili  bien  qu’en  toutle  relie  de  fa  vie.  Cette  tnefme 
needfite  eiloit  encore  une  marque  de  fa  moaeranov. 

Cette  vertu  eft  plus  familière  aux  Mmillres  de  robbe,  qu’à  ceux  d’elpce;  parce 
que  ceux-ci  ne  diftmguau  pas  tousjours  entre  TAmbaffadeur&  le  Capitaine.  En  l’an 
léft  pendant  ks  mouvements  de  Paris,  le  Marelchal  at  7 hur/nne , qui  s’eftoit  déclaré 
pourles  Princes , tafehoit  d’amener  à leur fecours les  troupes  qu’il  commandoit  en  Al- 
lemagne. U Baron  d’ Avaugomr , Miniftre  de  France  dans  l’armée  de  Suède , avoic 
obtenu  du  Prince  Palatin , qui  la  commandoit  comme  Gcneralillime , deux  mille 
chevaux,  qui  dévoient  joindre  le  Colonel  Enoch , &s’oppofer  au  partage  de  M.  de 
T hu>  mue.  Le  Marefchal  Wranguol  a voit  donné  ordre  à l’Officier , qui  devoit  com- 
mander ces  deux  mille  chevaux  de  ne  point  iortir  de  l’Allemagne , & de  ne  com- 
battre ni  les  Allemans  ni  les  Lorrains,  ü' Av^ngonr , qui  jugeoit  cette  reftriction 
prejudiciable  au  fervice  du  Roy,  fon  Maiftre,  s’en  prit  de  paroles  avec  Wrangml 
lequel  citant  Marelchal  de  Camp,  l’autre,  comme  Colonel , lui  devoit  du  relpeét  & 
de  l’obeiilànce , & neantmoms  ils  alloient  mettre  tous  deux  la  main  àl'efpée , dans  l’an- 
tichambre du  Generahllime,  qui  citant  fart  i de  Ton  cabinet  fur  le  bruit,  commanda  à 
Uran^nel  de  fe  retirer  : mais  il  dit  à D'estvamgonr , tju'il  1er  ton  des  lerma  de  f en  Mintflcrc  (S 
de  U modération.  Quelle  devoit  eft  re  infcparable  de  (orj  caraéterc , & que  ce  n’eftoit  pas 
à lui  à s'emporter,  & à avoir  recours  aux  armes,  pour  foultenir  les  interelts  de  (on  Mai- 
ftre. Aprésque  le  Baron  fe  fur  retiré,  le  Prince  ne  laiilà  pas  de  louer  le  Zele,  que  ce  Mi- 
niftre  avoit  pour  le  fervice  de  fon  Roy. 

Le  Roy  de  France  avoit  donné  fa  proteftion  aux  Barberins  contre  les  petfccutions 
du  Pape  Innount , & avoit  fait  faire  la  paix  entre  eux  & les  Princes  & Eltats  d’Italie, 

3ui  aroient  pris  les  armes  pour  le  recouvrement  du  Duché  de  Caftro.  La  Republique 
eVenife,  qui  eftoit  de  la  Ligue , avoit  fait  faifir  toutle  revenu,  que  les  Barberins 
avoientdansl’Eftat  dcVenife:  & bienqu’apréslapaixle  Sénat  les  deuft  remettre  en  la 
pofTeflion  de  leur  bien,  il  n’en  faifoit  rien  cependant.  & recevoir  avec  a (Tes  de  froideur  & 
d’indifférence  les  offices,  que  le  Roy  faifoit  faire  pour  leurreftabliiTemcnt.  Le  Preüdent 
de  Oremonvtüc , qui  y eftoit  Ambalfadeur , ayant  receu  ordre  de  faire  enfin  fixer  les  rc- 
ponfes  vagues  & incertaines  , qu'on  faifoit  à fes  inftances , en  preifa  le  Sénat  fi  fort,  que 
celui-ci  confentit  à la  main-levée.  Il  eftoit  obligé  de  la  donner  en  vertu  du  traité  , & né- 
anmoins il  le  fit  fi  tard , & de  fi  mauvaife  grâce  , qu’on  voulut  perfuader  à l’ A mba (fa- 
deur, que  s'il  ne  fe  vouloit  point  reflêntir  du  mauvais  procédé  du  Senat.il  devoit  du  moins 
s’abftenirde  lui  en  faire  compliment»  11  répondit , que  c’eüoit  au  Roy,  fon  Maiftre, 
àfaire  connoiftrc  à l’ Ambalfadeur  de  Venife,  que  le  Sénat  aurait  bien  pû  en  ufer  d’une 
autre  manierequ’il  n'avoit  fait  ; mais  pour  lui,  qu’il  ne  vouloit  pas  manquer  à ce  qu’il 
devoit  a la  modération  & à la  civilité  :&refohitde  faire  un  compliment  au  Sénat. 

Je  dis  encore,  que  puis  que  U modération  doit  entrer  en  toutes  les  parties  des  a étions 
de  l’Ambaffadeur , on  lui  peut  donner  la  tnefme  eftendiic,  que  j’ai  ci-devant  don- 
née à la  prudence , tic  on  peur  dire  , quec’eft  une  retenue,  dont  il  doit  accompagner 
toute  fa  conduite.  Il  doit  eftre  fort  jaloux,  & extrêmement  fcrupuleux  à l'égard  des 
honneurs  qu’on  ne  lui  peut  refufer,  comme  au  reprefentant  d’un  Prince  Souverain, 
mais  il  ne  doit  point  donner  dans  l’extravagance , ni  prétendre  des  honneurs,  qui  ne  font 
deusniàfa  perfonneni  à (on  caraétere.  11  peut  prendre  rang  fur  un  Prince,  qui  bien 
que  forti  d une  Maifon  Souveraine , eft  devenu  fujet  d’un  autre  Prince  Souverain: 
Part.  //.  N mais 
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mais  il  ne  le  doit  point  difputerâ  un  Souverain.  Les  Princes  des  Maifons  de  Savoye  fie 

de  Lorraine , qui  fe  font  cltabliscn  France , qui  par  maniéré  de  dire  y ont  pris  racine, 

& qui  lont  effectivement  fujçts , ne  peuvent  entrer  en  compétence  avec  les  AmbafU- 
deurs  des  Couronnes.  J’en  dis.autant  des  Princes  puinés  d’Italie,  quoique  ceux  de  Sa- 
voye, & depuis  quelque  temps  ceux  de  Tofcane,  le  leur  difputent  , & de  ceux 
d’Allemagne,  qui  n’ayant  qu’un  limple  apennage , n’ont  point  de  feance  aux  Diètes  de 
l’b.mpire  : de  forte  qu’ils  n ont  point  de  part  à leur  Souveraineté.  Mais  l’AmbaUadeur 
qui  prétend  précéder  un  Souverain , ou  fon  heritier  prefomtif , ou  bien  fe  faire  trai- 
ter d’égal  avec  les  fils  ou  freres  des  Telles  Couronnées,  pcchc  contre  U Modération. 
Les  Ambalfadeurs,  qui  fe  voulurent  faire  donner  une  chaife  à bras  dans  un  feftin  , où 
le  Princede  Galles  n’en  avoir  point  : Celui  qui  fit  difficulté  de  cederau  Prince  hérédi- 
taire de  Suède,  frère  du  Roy  de  Pologne , & la  Marefchale  de  Gutbrumt , qui  prettn- 
doit  fe  faire  rendre  les  mcfmcs  honneurs,  qu’on  avoir  autrefois  fzitiiV  /h  chiducbeffe 
de  Tntl , donnoient  dans  une  impertinence  qui  n’cll  pas  pardonnable,  fié  faifoicnt 
recevoir  un  affront  à leur  Maiftrc.  L' Ambafladeur  reprefente  le  Souverain , mais  il  ne 
l’cft  point;  c’elf  pourquoi  il  doit  ccder  à ceux  qui  ont  cette  prérogative,  quelque  part 
qu’il  fe  rencontre  avec  eux.  C’dl  la  feule  raifon,  pourquoi  le  Roy  de  France  veut 
bien  foutffir , que  les  Princes  d’Itailc , qui  font  reconnus  pour  Souverains,  prennent 
chez  eux  la  place  d’honneur  fur  fes  Ambalfadeurs.  Mcfmes  un  Souverain  ne  doit 
point  délirer,  qu’on  faite  des  honneurs  exccdifsà  fon  Ambafladeur;  parce  qu’ils 
l’obligent  à enfaire  autant,  & ces  civilités  coulfentàceux  qui  ne  les  doivent  point,  | 
fié  ne  fe  rendent  pas  fans  répugnance. 


Section  IX. 

Il  «;?  permit  a F rlnokajfadeur  de  corrompre  la  Mtni- 
I irad ; la  Cour  , oh  il  négocié. 

J’Ai  parlé  en  la  dernière S'-ctfon  du  premier  livre,  des  prefents,  que  le  Prince  fait 
aux  Ambalfadeurs,  lors  eju  ils  fortent  de  leur  emploi;  tant  pour  marquer  l’efli- 
me  qu’il  fait  de  leur  perfonne,  &-  lafatisfaétion  qu’il  a de  leur  conduite,  que  pour 
témoigner  la  conlïderation  qu’il  a pour  leur  Mailfre.  Je  parlerai  ici  des  prefents,  que 
les  Ambalfadeurs  font, fié  des  autres  moyens, dont  ils  fe  fervent, pour  acquerirà  leur  Prin- 
ce les  Minières  de  la  Cour,  où  ils  négocient.  C’efl  une  des  fonctions  de  l’Ambaflade, 
que  l’ Ambafladeur  11c  fait  jamais  fans  ordre  express , ou  s’il  n’efl  bien  aflturé  qu’il  fera 
avoué  ; veu  qu’il  n’y  a point  d’Ambafladcur,  qui  fans  cela  en  voulufl  faire  la  dépend’, 
ou  fe  mettre  au  hazard  de  fe  faire  une  affaire  avec  le  Souverain  du  lieu  de  fa  refidenee. 
Lors  que  le  Roy  Jhmji  IV  fit  arrefter  le  Secrétaire  Brune w , qui  avoit  cité  furpris  en 
traitant  avec  Merarpucs  de  la  furprile  de  Marfeille.  l’Ambafladeur  d’Lfpagne , en  ré- 
clamant le  Secrétaire , fon  Domelfique,  reprocha  au  Roy  entre  autres  chofcs , que 
fes  Miniilres s’efloientinisen  devoir  de  corrompre  ceux  de  la  Cour, de  Bruxelles: le 
Roy  répondit , que  cela  efoit  permit  à t' Ambafladeur , afin  de  découvrir  par  la  /et  intri- 
gua qui  le  fon:  itmre  le  fervtce  de  fon  Mmftre , fié  que  l’affaire  de  Marfeille,  de  Metz  & 
plufîcurs autres , faifoicnt  voir , qu’il  avoir  raifon  de  tafeher  de  pénétrer  les  delftins, 
qu’on  formoit  à Bruxelles  contre  le  repos  de  fon  Roiaumc.  Phd.de  Commutes  ne  fe  peut 
laifer  de  parler  de  l’adrefle,  que  Louis  XI , fi e les  Miniilres  avoient  à gagner  cens  des 
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autres  Princes.  11  ne  fe  rebntoit  point  du  premier  refus  : il  redoubloit  fes  inftances , & 
ne  ceiïoit  de  promettre  argent , rentes , offices  & bénéfices , julqu'à  ce  qu’il  euft 
réuffi.  Ccwwmtj  en  pouvoir  parler  par  expérience , parce  qu'il  le  laifla  luimefme  dé- 
baucher du  fervice  du  Duc  de  Bourgogne , pour  entrer  en  celui  du  Roi , qui  ne  fe  trom- 
pa point  au  choix  de  ce  Miniftrc.  Le  Roy  fe  failoit  par  ce  moyen  quantité  d’amis , & 
fortitde  plufieurs  mefehantes  affaires , par  fes  libéralités  plufloft  que  par  fon  adrefle 
quoi  qu’il  en  euü beaucoup.  Dés  qu’il  remarquoit  de l’elprit  OU  démérite  dans  un 
homme,  i!  ne  fe  donnoit  point  de  repos  qu’il  ne  l’eu  ft  gagné.  V»  gentilhomme  Gefcon , 
qui  cftoit  au  fervice  du  Roi  d’Angleterre,  efiant  un  jour  entré  en  converfarion  avec  Ccm- 
minrs , lui  dit,  que  le  Roy  EAutrd  IV.  s’eftoit  trouve  à fept  batailles,  où  il  avoit  tous- 
jours  combattu  à pic , & qu’il  elloit  forti  victorieux  de  toutes  : mais  qu’ri  en  avoir  perdu 
une,  qui  avoit  efface  le  luftre  de  la  gloire  qu’il  avoit  acquilc  à toutes  les  precedentes  : & 
que  c’efloit  la  paix  qu’il  venoit  de  faire  3'  cc  le  Roy  de  France.  Le  Roy  ne  feeut  pas  fitoft 
les  particularités  de  cet  entretien  , qu’il  commanda-à  Commute j de  lui  amener  le  gentil- 
homme Cafcon,  qu’il  fit  difner  avec  lui,  & lui  en  conta  tant,  qu’il  le  rit paffcr  à fon 
fervice. 

Pendant  le  Congrès  de  Weftphalie  le  Duc  de  Longueville  voulut  faire  un  prclent 
confidtrablc  au  tenr  de  Reede  de  A ’ederhorfl , l’un  des  Députés  des  Provinces  Unies, 
de  la  part  des  Eftatsd’Utregt,  & il  en  offrit  auffi  un  au  Secrétaire  de  l’Ambalfade,  par- 
ce qu’ils  avoient  de  Parte  clion  pour  la  France  Ils  le  refufërcnt  tous  deux , & dirent , 
qu’apres  la  conclufion  de  la  paix , ils  ne  refuferoient  pas  les  marques  de  la  libéralité  du 
Roy,  fi  fa  Majefté  jugeoir  qu’ils  les  eulfent  méritées:  maisqn’on  les  endevoit  dilpen- 
fer  pendant  la  négociation.  Les  Provinces  Unies  firent  un  traité  particulier  , & les 
François , qui  ne  firlnt  le  leur  que  de  plus  d’onze  ans  apres , ne  (e  louvinrent  pins  des 
bon  offices,  qu’ils  avoient  receus  de  ces  Miniftres.  Au  contraire  ils  ont  permis,  que 
l’un  ait  ellé  deshonnore  après  fa  mon , par  un  de  leurs  meilleurs  hiftoriens,  qui  ne 
craint  point  de  dire,  qu’il  rcvcloit  aux  Plénipotentiaires  de  France  les  pins  intimes  fen- 
timent*;  de  les  Collègues.  Ils  s’en  feroient  bien  paifés,  comme  Servie»  de  fon  codé  n’a 
pas  acquis  une  grande  réputation  de  prudence  , en  acculant  Pmi  de  Heemflede  £?  Knmt, 
deux  desPempotentiaircs  des  Provinces  Unies,  d’avoir  efté  corrompus  par  l’argent 
d Efpagr.e.  Ccftoient  deux  Miniftres,  qui  eftoient  en  effet  ce  qu’on  appelle  à Florence 
Mjc’tt;  mais  comme  il  n’y  a rien  de  fi  faciieque  de  fe  juftificr  d’un  crime  qui  n’a  point 
de  témoins,  ils  s’en  purgèrent  par  ferment , &fe  firent  honneur-dc  1 accufation  de  leur 
plus  grand  ennemi. 

Au  plus  fort  de  la  mcfme  négociation  do  Munfkr , Noir  mont  Agent  des  Miniftres 
d’Efpagne,  & courtier  du  commerce  fecret,  qu’ils  avoient  avec  ceux  des  Provinces  U- 
nies , dit  à K-mt , qui  manioitles  interefts  du  Pnncc  a' Orange,  que  l’intention  du  Roy- 
d’Efpagne  cftoit  de  faire  paient  au  Prince  des  villes  de  Venlo  & de  Ruermonde,  & 
que  fi  fon  /idejft  le  defiroit,  on  y ajoufteroit  encore  la  ville  de  Gueldre , & qu’on  en 
feroit  venir  la  ratification  d’Efpagne  dés  que  le  Prince  s’en  feroit  expliqué.  Servie», 
craignant  que  ces  offres  ne  rident  impreffion  dans  l’efprit  d’un  Prince , dont  le  jugement 
fe  trouvoit  extrêmement  atfoibii  par  1 âge  & par  les  maladies  continuelles , depefehafon 
néveu  à la  Cour  en  toute  diligence,  afin  qu’on  lui  envoyai!  ordre  d’offrir  au  Prin- 
ce la  ville  de  Bruges , s’il  la  prenoit  pendant  la  mcfme  campagne , pour  lui  demeurer 
en  toute  Souveraineté,  avec  quelques  villages  voifins;  à condition  d’en  prendre  l’in- 
veftituredu  Roy,  &d’y  laiflerla  Religion  Catholique  tnl'eftat  où  elle  elloit  : mais  fur 
tout  à condition  que  les  Lllats  ne  fe  lepareroient  point  des  interdis  de  la  France.  Dt- 
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ftradei  avoit  autrefois  offert  au  Prince  l’cfchange  de  la  ville  d’Anvers  avec  la  Principauté 
d'Orange , & de  lui  céder  quelques  autres  Droits  & prétentions  imaginaires  ; mais  le 
Prince,  au  lieu  d'agreéer  ces  offres , les  avoit  rejettees,  & elles  produifirent  un  trés- 
mefehant  effet-  bervicn  y ajoufta,  qu’il  faloit  gagner  la  Principe  d'Oran-c  , & en 

mefme  temps  lui  & fcs  Collègues  tafeherent  de  gagner  quelques  uns  des  Plénipoten- 
tiaires qui  cftoientà  Munfter;  mais  tout  cela  ne  rendit  point.  Les  Miniftrcs  des  deux 
Couronnes  agilloient  en  cela  conformement  aux  interefts  de  leurs  Maiftres , & fe 
fervoient  pour  cet  effet  de  moyens  , qui  cftoient  fort  légitimés  à leur  égard.  De(lra- 
dn  cftoitau  ferment  Si  au  fervice  des  Eftats,  & ne  laiffa  pas,  comme  Miniftre  Public,  de 
faire  des  offres  capables  de  corrompre  la  première  perfonne  de  l’Eftat,  s’il  euft  ren- 
contré un  fujet  corruptible.  Les  Députés , que  les  Archiducs  envoyèrent  â la  Haye 
en  l’an  1607  , pour  y faire  des  propoficions  de  paix , qui  fut  depuis  convertie  en  «ne 
trêve  de  douze  ans , employèrent  un  Cordelier , qu’ils  avoient  avec  eux , pour  corrom- 
pre la  fidelité  du  Greffier  des  Eftats  Generaux,  qui  cftoit  un  Miniftre  fort  autorifé  en  ce 
temps-li,  & lui  firent  offrir  des  prefems  fort  conliderables.  11  en  donna  connoiffance 
au  Prince  Maurice  Si  au  Sieur  d’Oldtniarneveù  , Premier  Miniftre  de  la  Province 
de  Hollande,  qui  lui  confeillercnt  de  prendre  le  prefent,  & de  le  mettre  en  main 
tierce.  On  lui  donna  un  fort  beau  diamant  delà  valeur  de  fix  mille  efeus,  une  let- 
tre de  change  de  quinze  mille,  & unepromeffede  trente  cinq  raille  efeus,  qu’il  devoir 
toucher  après  la  condufion  de  la  paix.  Les  Eftats  furent  fort  feandalifés de  ce  procédé, 
&1‘ jirchiituc  le  desavoiia.  M.  de  yüleroj  dit  dans  une  de  fes  dépefehes,  que  l'action 
du  Cordelier  fut  désavouée,  parcequ’ilen  avoit  ufé  en  Moine,  c’cftàdire  d’une  ma- 
nière fortgroffîere.  Il  n’y  avoitque  trop  de  perfonnes  de  qualité  & d’autorité  en  Hol- 
lande, qui  n’approuvoient  point  la  négociation  de  frere  Jean  ‘A'ejen  , qui  n 'ayant 
point  de  caractère  de  Miniftre  Public , ne  pouvoir  pas  s'émanciper , jusques  à cor- 
rompre un  des  principaux  Miniftres  de  l'Eftat  , fans  contrevenir  à fon  pafleport 
qui  faifoit  toute  fa  feureté  : & neantmoins  au  lieu  de  lui  faire  un  affront , on  (è  coatcnta 
de  donner  quelqueconfufion  aux  autres  Députés,  & au  Cordelier  autant  de  honte  que 
les  Moines  font  capables  d’en  prendre.  Quelque  temps  après  le  Cordelier  fit  un  voyar. 
enEfpagnc,  & à fon  retour  il  fit  demander  aux  Eftats  un  pafleport  pour  lui  & pour 
t Audiencier  [rcmik<n , quidevoitapporterà  h Haye  la  ratification  du  Roy  d’Efpagr.- 
eula  forme  que  les  Eftais  l’avoienr  demandée.  On  mit  en  deliberation,  fi  on  ne  devo.. 
pas  refufer  le  pafleport  à celui  qui  avoit  voulu  corrompre  le  Greffier;  mais  il  fut  rc- 
folu  qu’on  le  lui  envoyeroit.  Il  revint  à la  Haye , & continua  de  faire  le  négociateur; 
nonobftant  l’intrigue  qu’il  avoit  faite. 

Editant  iy , dont  je  viens  de  parler , fçavoit  bien  que  les  Principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour  tiroient  penfiondc  Ltim  XI.  Comnnnei  en  nomme  une  bonne  partie,  & raconte 
comment  Houxrd , Grand  Cbamùelan  d'Angleterre  , ne  rcfula  point  de  recevoir  !i 
penfion  de  France, qu’il  mit  les  beauxefeus  au  Soleil  dans  fa  Manche;  mais  qu’il  n'en  vou- 
lut point  donner  de  quittance,  afin  que  l’on  ne  vift  pas  Ion  nom  dans  les  regiûrcs  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  11  ne  s’y  trouve  point  en  effet,  mais  on  le  voit  bien 
marqué  dans  les  Mémoires  de  Pbil.  deCommwei , qui  font  bien  plus  publics,  & méri- 
tent bien  autant  de  foi  que  les  regiltres  de  la  Chambre  des  Comptes.  On  dit  qu’un  jour 
un  gentilhomme  Anglois  fit  rcmonftrcr  au  Roy  faquei , qu’il  avoit  un  très-important  a- 
visà  lui  donner;  mais  qu’il  faloit,  que  faMajcfté  l’afleuraft  de  fa  proteffion  particu- 
lière; parce  que  fans  cela  fit  vie  ne  feroitpas  en  feureté.  Apres  qu’il  euft  pris  fes  précauti- 
ons neccffains , il  dit  que  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  & de  fon  Confcil  tiroient 
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penfion  d’Efpâgne,  & qu’il  avoit  dcquoi  le  vérifier.  Le  Roy  lui  répondit,  qu’il  le 
îçavoitbien,  & en  fit  une  raillerie,  llyajoufta,  qu’il  voudroit  que  le  Roy  d’Elpagne 
leur  en  donnaft  dix  fois  autant  ; parce  qu’en  faifant  cette  dépenfe  inutile , il  auroit 
d’autant  moins  de  moyens  de  lui  faire  la  guerre.  Les  François  qui  prennent  plaifirî 
publier  le  bien  qu’ils  font  auflibiçnquc  les  faveurs  qu’ils  reçoivent , ont  voulu  faire 
croire,  que  les  Miniftresde  la  Cour  d’Angleterre  nettoient  pas  encore  fort  difficiles 
furcefujttiin’yapas  longtemps.  La  Reine  Ehftbetb  ne  l’auroit  point  fouffert.  Henry 
IV  avoit  donné  l'Ordre  de  S.  Michel  à Nho'as  Qiftrd  & à /huant  Sbertej , àcaufe  des 
iervices , qu’ils  lui  avoient  rendus  pendant  la  guerre.  Ces  deux  gentilshommes  eftant 
de  retour  en  Angleterre , la  Reine  les  fit  mettre  en  prifon  , & leur  commanda  de  ren- 
voyer l’Ordre,  & de  faire  ofter  leurs  noms  des  regiftres.  Elle  difoit,  que  comme  une 
femme  chafte  ne  doit  regarder  que  fon  mari , amfi  un  fnjet  ne  doit  regarder  autre 
Souverain  que  celui  que  Dieu  a effabli  furlui.  Jenc  veux  pas,  difoit-elle,  quemes  bre- 
bis foyent  marquées  à une  marque  eflrangere , ni  qu’elles  fui  vent  le  flageolet  d’un  ber- 
ger effranger.  La  Reine  Chrijhnt  ne  voulut  pas  permettre,  que  le  Prince  Palatin  receuft 
l’Ordre  de  la  Jarretière,  ni  que  le  Comte  de  la  Guarde  fc  filt  faire  Prince  de  l’Empire. 
Ces  deux  Reines  avoient  raifon  d’empefeher  leurs  fujets  de  prendre  des  engagements 
avec  des  puilfances  eftrangeres.  Ils  ne  peuvent  partager  leur  affrétion  ni  leur  zele,  qu'ils 
n’en  dérobent  autant  à leur  Souverain,  qui  en  doit  eftre  auffi  jaloux , que  le  mari  de 
l'honneur  de  fa  femme. 

Ce  fut  bien  unecfpcce  de  corruption , que  l’office  que  U Taillerie , Ambaffadeurde 
France,  fit  auprès  de  la  Pnncejfe  a' Or  Ange  en  l’an  1646.  Il  lui  dit,  qu’aprés  la  mort 
du  Prince  ion  mari,  qui  apparemment  ne  vivrait  pas  longtcms,  le  Roy  ne  man- 
querait pas  de  la  protéger  & de  l'appuyer.  Que  fi  devant  la  conclu  (ion  de  la  paix  il  fe 
pouvoit  faire  quelque  chofe  pour  les  interefts  de  fa  Maifon , fa  Majefté  n'y  employeroit 
pas  feulement  fes  bons  offices , mais  auffi  fes  armes , s’il  eftoit  befoin , pour  lui  faire 
obtenir  tous  les  avantages  pofliblcs.  Il  lui  fit  entendre  que  le  Roy  ne  permettrait  point, 
que  la  Hollande  l’inquietaff , pour  s’eff rc  oppofée  à une  paix  qui  feparcroit  les  Provin- 
ces Unies  des  interefts  de  la  France.  On  ordonna  mcfmes  à L Tmllene  de  lui  confirmer 
l’offre  qu’on  avoit  faite  au  Prince , de  lui  laifler  Anvers , &:  de  Pa Heurt  r , que  le  Roy 
joindrait  fes  armes  à celles  de  l’Eftat , pour  la  reduétion  de  cette  ville  là.  Le  Prince  a- 
voit déclaré  pofitivement , qu’il  ne  vouloit  point  qu'on  traitaft  de  fes  interefts  particu- 
liers ; mais  la  PrincelTe , profitant  des  infirmités  de  fon  mari,  le  difpofa  à tout  ce  qu’el- 
le vouloit  , &lefitconfentir  à un  traité,  par  lequel  le  Roy  d’Efpagne  don noit  à la  Prin- 
cefTe  les  terres  de  Turnhout  & de  Scvenbergue.  Elle  n’efperoit  rien  d’approchant  de  la 
France,  &el!eaima  mieux  s’accommoder  aux  fentiments  delà  Hollande:  outre  qu’il 
y avoit  des  confiderations  domeftiques  qui  lui  firent  prendra  ce  parti. 

PhH.de  Commmei  dit,quec’eft  un  très-grand  avantage  à l’Ambaff'adcur,  que  de  pou- 
voir découvrir  les  affaires  d’un  Prince  par  le  moyen  de  fon  Mimftre.  Et  défait,  on 
peut  dire  , que  c’eft  un  des  importants  Iervices , que  l’Ambaffadeur  puifle  rendreà  fon 
Maiftre , de  lui  acquérir  un  des  Miniftres  de  la  Cour  où  il  négocié.  Car  fervant 
d’efpion  honnorablc , ce  n’eft  pas  feulement  un  moyen  leur  de  pénétrer  le  fccrer , mais 
auffi  de  faire  donner  aux  affaires  le  tour  que  fon  Maiftre  délire  , & qui  s’accommode 
à fis  interefts.  Or  que  l’Ambaflàdeur , qui  gagne  ou  corrompt  un  Miniftre  ne  viole 
point  le  Dr  m des  Cent,  & demeure  dans  les  termes  de  fa  fonétion  , c’eft  dont  tout  le 
Monde  eft  d’accord  ••  mais  cette  liberté  qu’on  donne  àl’Ambalfadeur,  n’eft  pas  d’u- 
ne cftendue  infinie.  Le  mcûne//«»7  1T,  qui  difoit  a Dsm  £AlthA[ar  de  Lnnign , qu’un 
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Ambafladeur  peut  gagner  & corrompre  un  Miniflrc,  pourtafchcrdcfçavoir  lesfecrets 
de  la  Cour  où  il  rclide,  fît  arrefter  Breeneme , qui  dcbauchoit  Merteryees.  Les  Elpa- 
gnols  avoient  corrompu  l’Hofle  » Commis  de  M.  de  Vi i titre},  & apprenoient  de  lui  les 
plus  importants  fecrets  de  l’Eflat.  Le  Roy  ne  s’en  prit  pas  aux  Minières  d'Efpa- 
gne  , parce  que  ce  commerce  eft  permis,  quoi  que  fous  le  bénéfice  de  cette  permif- 
fion  on  ne  laille  pas  quelquefois  de  faire  palier  des  mtfrehandifes  de  contrebande.  Les  vé- 
ritables amis  ne  s’en  lervenc  gtieres , & n'en  abufent  jamais.  GudLume  Pthffîer , Lvcs- 
que  de  Montpeliers  , AmbatVadeur  de  France  à Venifc  , avait  corrompu  Maffce 
Leone , les  deux  freres  C.maJJet,  & quelques  autres,  ou  Mi  ni  fl  res  ou  fujets  de  la 
Republique  de  Vcr.ife,  qui  lui  communiquoient  des  feertts,  dont  il  faifoit  part  à la 
Cour  de  Conftantinople- Le  Sénat  punit  fevcrcmcnt  les  traîtres,  mais  il  ne  fe  plaignit 
point  de  l'Ambaifadcur , & fi  quelque  temps  apres  il  lit  inftancc  auprès  du  Roy  à ce  que 
ce  Miniflrefuft  révoqué , ce  ne  fut  que  parce  qu'il  leur  rendoit  plufieurs  mauvais  of- 
fices, & faifoit  de  faux  rapports,  capables  d’alterer  la  bonne  intelligence,  que  la  Ré- 
publique vouloit  entretenir  avec  le  Roy. 

J’ai  delà  pcincà  me  perfuader  pourtant , que  le  Droit  Jet  Gens , qui  ne  doit  fervir 
qu’àlaconfcrvation  delafocicte  civile  , vouluft  protéger  ceux  qui  en  jetruilcnt  les 
principes , en  formant  des  trahifons , en  faifant  des  attentats  contre  la  perfonne  du 
Prince,  auprès  duquel  ils  relident,  en  fomentant  la  rébellion , en  troublant  le  repos  de 
l’Efiat , ou  en  favorifant  des  hoftilités  en  pleine  paix.  L' tveiejue  de  Rojje,  Dom  Bernat  dm 
de  MendoJJc  , i ' jiblec  zctgli* ■,  & quelques  autres  Ambafiadeuts , dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs , ne  faifoictit  pas  un  commerce  que  le  Droit  des  Gens  foudre.  Ils  ne  corrompoienc 
pas  lcsMiniftrcs,  pour  en  apprendre  des  fecrets,  mais  ils  faifoient  des  cabales  &dcs  tra- 
hifons contre  le  Prince  & contre  l’Eftat.  Phtl,  de  Commwei  j ugc , que  le  Prince  bien  avï- 
fc  fe  doit  défaire  de  ces  fortes  de  Miniflres , mefehants  ou  incommodes. 

On  corrompt  les  Minières , non  feulement  par  des  prefents  ; mais  aufîiparplufieurs 
autres  moyens.  On  flatte  la  vanité  des  uns , & on  excite  l'ambition  des  autres  par 
des  louanges  & par  des  eloges  exccflifs.  On  fait  efpercr  une  grande  fortune  aux  uns,  & 
nourrit  le  mécontentement  des  autres , en  entrant  dans  leurs  interefts  contre  le  Prin- 
ce, dont  ils  croyent  cflre  négligés  ou  meprifes.  Les  Miniflres  d’Efpagne&  de  Savoye 
employèrent  tous  ces  moyens  pour  débaucher  & pour  perdre  le  Duc  de  Biren.  LeRoi 
Henry  IV  l’envoya  à Bruxelles,  pour  y voir  jurer  la  paix  de  Vervins.  L'Archedtu 
lui  fit  des  prefents,  non  comme  à un  Amballadeur , ou  comme  à un  Officier  de  la 
Couronne,  que  le  Roy  cor.lîderoit  extrêmement , mais  comme  à un  homme  , qu’il 
vouloit  acquérir,  qu’on  ne  pouvoitachetter  trop  cher.  Les  Efpagnols  lui  empoison- 
nèrent l’efprit  par  des  louanges  extravagantes , & par  des  c (gérances  d’une  Souverai- 
neté imaginaire.  Le  Duc  de  Savoye  acheva  de  le  gagner  par  des  promdfes  d’une 
grande  aliance , mais  principalement  par  des  rapports  malicieux,  qu’il  lui  faifoit 
du  peu  d’efhme,  que  le  Roy  faifoit  de  fa  perfonne.  Il  croyoit  que  le  Roy  nepouvoit 
reconnoiflre  fes  ferviecs , qu'en  partageant  le  Roiaume  avec  lui  ; de  forte  que  fe  voyant 
mis  au  rang  des  autres  fujets,  bien  que  des  plus  illuflres , il  s’oublia  fi  fort , qu’il 
fe  mit  à confpirer  contre  la  vie  de  fon  Souverain,  le  meilleur  Prince,  qu’on  ait  veu  de- 
puis plufieurs  fieclcs.  LeC rmtede  Fteicjue , Ambaffadeur  de  Savoye , en  failânt  com- 
pliment au  Roy  fur  la  découverte  de  la  confpiration  de  Biron , voulut  jullifier  fon 
Maiflre;  mais  fa  juftificati.m  ne  fut  pas  bien  rccciie.  Le  Roy,  bien  loin  de  fe  plaindra 
des  Miniflres,  qui  s’en  elloicnt  mêlés,  ne  voulut  pas  feulement  qu’on  en  accufail 
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ni  «tx  ni  leurs  Princes.  Ceux  qui  onr  tant  foit  peu  de  généralité  , ne  fe  fouiüent  point 
de  cette  forte  de  trahifons,  &ceux  qui  ont  un  grande  prudence  ne  doivent  pas  faire 
connoiftre  qu’ils  en  font^apablcs. 

Il  eft parle  ailleurs  d’un  Ambalfadeur , qui  bien  loin  de  gagner  quelque  Minière 
de  la  Cour  de  France  pour  en  apprendre  les  lecrets , reveloit  ceux  de  Ferdinand  le 
Catholique  i Ledit  XI.  Ces  infidélités  ne  font  pas  du  fujet  de  cette  Seé'tion.  Je  dirai 
feulement  que  les  Princes,  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  faire  ces  acquifitions,  perdent 
un  très-grand  avantage  , & une  belle  occaiîon  de  faire  hurs  affaires.  Les  Eifats  des 
Provinces  Unies  n’en  donnent  pas  le  moyen  à leurs  Minières.  Ils  n’ont  point  de  fonds 
pour  cela;  deiorteque  ne  pouvant  faire  de  ladèpenfe  pour  ces  intrigues,  fans  lapaitici- 
pation  d’un  trés-gtand  nombre  de  gens . qui  ne  font  pas  tous  capables  du  fccret,  ils  n’y 
pourraient  pas  bien  rcutfir,  quand  mefmcs  ils  l’entreprendraient;  fi  ce  n’cft  qu’ils  en 
lailfaifent  toute  la  conduite  àM.  le  Prince  d'Orange-,  comme  ils  lui  ont  bien  confié  cel- 
le de  leurs  plus  importantes  affaires.  Je  pourrais  marquer  des  conjonétures,ou  une  dépen- 
le  de  cinquante  mille  efeus  leur  aurait  épargné  des  millions;  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit 
une  des  plus  grandes  foiblcffes  du  Gouvernement , puis  que  des  gens  de’  toutes  fortes  de 
conditions  y participent.  Mais  c’cft  ce  qui  fait  pat  tic  de  l’hiifoire , & n’a  rien  de  com- 
mun avec  la  matière  que  je  traite. 

Pour  la  vérification  du  contenu  de  cette  Section  il  importe  de  voir  l’in  fini  dion, 
que  le  Frefident  Jtvmm  donne  à M.  de  Préaux  du  1 1 d’A vril  ifoç; , qui  eft  fort  particuli- 
ère fur  ce  fujet  , avec  l’inftruétion  que  le  St  car  de  P r taux  rapporta  de  la  Cour.  11  parle 
dans  la  première  en  ces  terrnes- 

„ Pour  le  fervice  particulier  defa  Majefté , il  eft  befoin  da  fçavoir  fon  intention.  On 
„ fçait  bien  en  premier  lieu , que  c’eft  de  fortifier  autant  qu’on  pourra  l’autorité  de  M. 
„ le  Prince  Maurice , & des  particuliers , qu’on  fçait  eftre  les  plus  ennemis  de  la  domina- 
„ tion  d’Efpagne , & d’y  acquérir  & entretenir  des  Serviteurs,  lesquels  ayent  foin,  Se 
,,  foyent  obliges  de  faire  fouvenir  les  Eftats  des  bienfaits  & mérites  de  fa  Majefté  envers 
,,  eux  : ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en  y employant  chacun  an  quelque  ar^tnl  ? pour  les  m- 
„ tereffer  Si  affiShonner.  Car  quand  il  n’y  a que  le  corps  d’une  République  obligé  en 
„ general,  ils  fe  désobligent  bien  fouvent  de  leurs  dettes  par  ingratitude  ; mais  les 
„ particuliers  intereifés , eftantgens de  creance  & de  capacité,  font  très- utiles  pour  (êr- 
„vir,  &en  cet  Elfat  on  le  juge  neceflaire  ; dautant  qu’on  a bien  reconnu,  qu’ils lont 
„pour  recevoir  les  commodités  & avantages  qu'on  leur  voudra  faire.  Et  ce  qui  doit 
„ plusconvier  fa  Majefté  à y penfer , eft  qu’il  eft  vrai  femblable , que  le  Roy  ii’Elpa- 
„gne,  lequel  a fait  un  traité  , que  plufieurs  tiennent  lui  eftre  honteux,  n’y  avoir 
„ elle  induit,  outre  la  necelïîté , que  l’on  met  pour  une  principale  caufe,  en  y joignant 
„auflî  la  crainte  qu’il  a eue  de  l'alTiftance  & fecours  de  fa  Majefté,  finon  pour  avoir 
„efperé,  ou  plustoft  s’eftre  promis,  qu’il  pourrait  faire  quelques  pratiques  parmi 
,,  eux , en  y tfpanch.ini  chacun  an  quelque  notable  femme , pour  les  changer  , & faire 

retourner  d’où  ils  font  (ortis-  Or  il  n'y  a point  dt  meilleur  moyen,  outre  la  bonne  & 
,,  Gage  conduite  de  l’Eftat  en  general , finon  que  fa  Majifie  ob’ge  des  Serviteurs , pour 
„ l'eppofcr  a telle i pratique > Ü corruption!  : en  quoy  un  ejcii  venant  d'elle  Jervrra  pour  la  con- 
>t  fener  , si  rendre  afdhonvés  à fa  Couronne  , plus  que  cent  du  Roy  d’Efpagne, 
„pour  les  attirer  à lui.  S’eftant  acquis  des  ferviteurs  , Si  drciié  des  pratiques  du- 
rant quelque  temps , fi  fa  Majefté  defire  quelque  chofe  de  plus,  il  s’en  faudra  alors 
„ découvrir. 

Lç  Roy  en  failant  réponfc  à cet  article  de  l’inftruétion  de  J carmin , dit.  C'efl  l’in- 
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lent  ton  de  J à Maje/fé,  (3  le  fom  q h elle  veut  avoir,  de  conferver,  voir!  aecroiffre  À 
P Avenir  , autant  qu’il  lut  fera  pofftble  , U creance  (3  P amortie  , que  l'affilé  once 
qu’elle  a denr.ee  aux  Uni  £ il  an  , (3  fa  bienveillance  lui  ont  acqutfa  ct-aevant  parmi 

eux  , tant  pour  avoir  mojm  de  continuer  a leur  bien  faire  *,  (3  rendre  fee  conjetls 

mieux  recela  d'eux  , que  pour  te  bien  (3  avantage  que  (en  Reiamme  en  pim  ateffi  re- 
cevoir , (3  let  autre 1 bonnet  raifont  , efperancei  (3  tenfiderattom  , que  le  du  Sum 

J un  vm  lui  a fait  rep/ef enter  par  le  dit  Sieur  de  Préaux.  Peur  ce  faire  jadite  M«j/Jié 
et  advt.'é  a’empiojtr  par  delà  la  fomme  de  cent  mille  livret  en  penfiom  (S  bienfait  s , pour  e- 
flre  départies  par  ledit  Sieur  J carmin  ; feu  par  ferme  de  pmfon  annuelle  , ou  de  «ou 
gratuit  a ceux  , qu’il  jugera  digne t de  telle  gratifi cation  , (S  avoir  pouvoir  de  jervtr 
fa  Mdjefté.  du  moyen  de  quoi  le  du  Saur  feantun  pourra  , en  vertu  du  preftnt 
mémoire  , qui  cfl  ligne'  de  fa  main  , (3  contrefgr.é  par  fen  commandement  , pro- 
mettre (3  accord  e dci  a prefent  , 13  devant  qu’il  parta  du  pais  , les  ditn  penjtons  (3 

bienfaits  , juiquei  à laconcurrer.ee  de  ladite  fomme,  en  la  forme  qu'il  jugera  la  meil- 
leure : fa  Matej'té  t’en  remettant  entièrement  à fa  prudence  (3  lajau-S.  Seulement 
tl  jçaura  , que.  fa  Aiatcfté  4 Uué  (3  approuve  le  protell  , que  ledit  S tcur  de  Préaux 
lui  a apporté  , qutl  a déjà  fan  pour  le  regard  de  la  qualité  13  condition  des  perton- 
net  , fur  Iciqurllri  il  a j etl é les  peux  pour  ctt  effet  , qu'il  convteudra  tramer  (3  favo- 
rifer  jtlon  le  mente  (3  le  pouvoir  a’icellet  , entre  letquellet  il  ftmble  a fa  Mateftt , que 

ton  ne  doit  obmtllre  à faire  une  offre  au  Pruece  Maurice  par  forme  de  penfion  ou  dt 

don  qui  fou  digne  de  lui  , quand  bien  on  ((aurait  qu’il  ne  devroit  l'accrpter , afin  de  II 
Umotgner  de  plu  1 en  pim  ftfltme  que  fa  Masejlé  fait  de  lut  : ton  juge  quelle  ne 

peut  eflre  moindre  de  trente  mille  livret.  7 oui  < fou  fadtu  Mate  fié  le  remet  au  juge- 

ment du  Sieur  feannm  , tomme  elle  fan  tout  ce  qui  concerne  l’tntiere  dtjlrtbmten 
dodus  denier t , a laquelle  ledit  Sieur  de  Barntvilt  don  aveir  part  digne  de  fort  men- 
te -,  comme  ledit  Sieur  de  Fr  eaux  a tfié  chargé  de  dire  au  du  $uur  feannin  plut  par- 
ticulièrement. La  due  fomme  de  cent  mille  livra  fera  envoyée  par  delà  a deux  ter- 
mes , avec  la  autres  d mers  , que  fa  Majifte  f-it  eflat  d p dépendre  pour  la  folde  des- 
dut  gens  de  guerre  , pour  eflre  mie  és  moins  de  celui  que  ledit  S leur  'feantun  jugera 
propre  pour  en  faire  U di/lnbmion  , tutvant  ce  qu’il  aura  arreflé  ■ afin  que  toute s cbolet  jojent 
maniées  Jecreiement,  €3  fdeiiement, comme  U convient  en  casfemblables. 


S Ë .C  T I O N X. 

Des  Lettres  ou  Depefches. 

JE  ne  m’amuferai  pointa  dire  ici,  que  l’AmbafTadeur  doit  cfire  fort  fbigneuj 
de  garder  la  minute  defes  lettres,  &de  les  ranger,  fuivant  l’ordre  des  dates  en 
forte  qu’il  les  puiile  trouver  fous  la  main,  lors  qu’il  en  a à faire  : ce  qu’il  doit  suffi 
obferver  à l’egard  des  depefches  qu’il  reçoit  ; parce  que  c'eft  proprement  la  fonction 
du  Secrétaire , qui  doit  enquetter  les  unes  & les  autres,  & les  mettre  d’ordre  devant  que 
lui  ou  Ion  Maiftrc  , les  (erre  fous  la  clef.  C’eft  en  quoi  le  Cardinal  M i^ann  tftoïc  fi 
exact,  quefesDomeftiquesnepouvoicnt  pas  manquer  de  porter  d’abord  l’oeil* de 
mettre  lamain  furie  papierqu’il  leur  demandoit.  La  ponctualité  de  feu  M.  de 
Premier  Miniftre  de  Hollande,  approchoit  fort  de  celle-là , & y eftoit  parfaitement  bien 
fccoodé  par  Je  Commis  de  Hollande,  qui  fervoit  fous  lui.  Mais  il  fcmblc  qu’on  peut  dire, 

que 
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quei’Ambaffadcur,  qui  eft  cxad  & pdnétuel , ne  manque  pas  de  marquer  à la  tcfte 
de  fes  dépefehes  les  dates  des  precedentes , (ur  lesquelles  on  ne  lui  a point  Fait  de  répon- 
fe,  comme  aulîi  celles  des  lettres  qu’il  a receücs  depuis  fes  dernieres.  Lorsque  les  af- 
faires font  importantes , & que  les  voyes  ne  font  pas  trop  feurcs,  ilelH  propos  d’envo- 
yer des  doubles.  11  doit  auffieferire  à toutes  les  occafïons  , tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires, en  quelque  part  qu’il  le  trouve;  tant  pour  fatisfaire  la  curiolitc  du  Prince,  que 
pour  donner  des  preuves  de  fa  diligence. 

Pour  ce  qui  elides  dépefehes  mefmcs , il  y a plufieurs  règles  à donner  , &plufieurs 
Qbfervations  à faire  : mais  le  règle  la  plus  univerfclle  cft , qu’il  faut  que  l’Ambafladeur 
s’accommode  en  cela  à l’humeur  & à la  volonté  de  fon  Maiftre.  11  n’y  a point  de  Prin- 
ce, qui  entende  fes  affaires,  qui  ne  veuille  que  fon  Ambaifadcur  efcriveàlui  dircétc- 
ment.  Si  le  Prince  a un  Premier  Miniftre  , l’Ambaifadeur  ne  peut  fe  difpenfei  de  lui 
eferire  auflî  toutes  les  fois  que  l'occafion  fe  prefente,  aufïï  bien  qu’au  Secrétaire,  qui  a 
la  confidence  pour  cette  forte  d’affaires , & qui  fait  rtponfe  aux  depefehes  delà  part  du 
Prince.  Sous  le  régné  de  Htttrj  IV  les  Amballadeursn’tfcrivoient  qu'au  Roy  me', me  , & 
à celui  des  Secrétaires  d’Eftat,  qui  avoitle  département  des  affaires  eftangers.  Tou- 
tes les  lettres  du  CareinM  Do/Jât , dss  Cardinal  du  Peints  , ch  Prefident  feenmn 
de  Fresiit-Caïuye , font  adrefiées  au  Roy  mefmc,  ou  à M.  de  FsUooj  : du  moins 
celles  qui  font  partie  de  la  fuite  de  leur  négociation;  parcequele  Roy.quieftnit  le  Chef 
& le  Maiftre  de  fonConfcil,  vouloitque  toutes  les  affaires  pafiaffent  par  fes  mains  & par 
fon  efprit.  Pendant  la  faveur  du  Dtsc  de  Luttses  tous  les  Ambalfadeurs  lui  eferivo- 
ient;  mais  non  continuellement,  commeils  ont  fait  depuis  fous  le  Miniftere  des  Oir- 
JUnaux  d-  Rnhciteu  Si  M*K.enn , à qui  on  rendoit  un  compre  plus  exaét  des  négocia- 
tions, qu’on  ne  faifoit  au  Roy  raefme,  Sc  au  Secrétaire  d’Ellat , qui  en  ce  temps-là 
n’eftoit  en  effet  qu'un  Miniftre  fubalterne  fous  le  Premier.  EnElpagne,  en  Angleterre 
Si  en  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe , on  en  ufe  delà  mefmc  maniéré.  Les  Turcs, 
qui  n’ont  point  de  Miniftres  ordinaires  dans  les  Cours  eftrangercs,  n’ont  pas  grand 
commerce  de  lettres.  Leurs  Chiaoux , qui  bien  fouvent  ne  gavent  ni  lire  ni  eferire, 
ne  font  que  des  Meftagers,  qui  après  avoir  fait  leur  raeffage , s en  retournent  chez  eux, 
«kfont  leur  apport  de  bouche  au  Vizir.  Toutes  les  négociations  & tous  les  traités, 
que  le  Grand  Seigneur  fait  faire  , le  font  à Conftantinople  avec  le  Divan  , ou  bien  à 
la  Campagne  avec  le  Premier  Vizir,  ou  avec  quelque  Bacha,  & toujours  en  leurlan- 
gue.  Les  AmbusUndeurs  de  Fensfe  adrejjent  leurs  lenres  est  Do?e , bien  qu’ils  eferivent 
proprement  à la  République  mefme;  c’cft  pourquoi  la  Seigneurie  qui  les  lit,  ou  on 
les  fait  lire  au  College , qui  les  communique  au  Confcii  de  Pregadi , ou  bien  au  Sénat 
mefme,  fi  l’affaire  le  mérité.  Les  Arabaffadcurs  &lcs  Miniftres,  que  les  Provin- 
ces Unies  employenr  ailleurs , eferivent  aux  Eftats  Generaux;  mais  bien  fouvent  ccs 
lettres  ne  valent  pas  le  papier  qu’ils  barboüillent , & bien  moins  le  port  que  l’on  en  pa- 
ye. S’ils  ont  quelque  affaire  importante  à commun  iquer  , ils  adreflent  leur  lettre  au 
Greffier  des  Eftats,  qui  la  lit  dans  l’Affemblée , ou  bien  à ceux  d’entre  eux  qui  font  Dé- 
putés aux  affaires  fecrets.  De  ces  dépefehes  les  unes  font  communiquées,  par  moyen 
des  copies  que  l’on  envoyé  aux  Provinces , & les  autres  font  ferrées  fous  la  clef,  avec 
les  autres  pièces  fecrets,  dont  il  cft  défendu  de  faire  copie.  Il  y a des  Ambalfadeurs  qui 
eferivent  auflî  au  Prince  a Orange,  & aux  Eftats  de  la  Province  qui  les  a non*- 
més  à l’Ambaffade.  Ce  refped  eft  deu  au  Prince  ; parce  que  les  avis  formant  les  plus 
importantes  rcfolutionsdel’Eftat,  il  eft  neceflâire  qu’il  foit  punétucllement  informé  des 
particularités  de  toutes  les  négociations,  qu’on  fiait  faire  dans  les  Cours  eftrangeres. 

//.  Part.  O L*Am- 
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1 .’Ambafladeur  qui  cft  employé  à la  nominatioh  des  Eftats  de  Hollande , efcric  au  Pre- 
roier  Miniftre  de  la  mefme  Province , laquelle  ayant  tousjours  une  perfonne  affrétée  en 
toutes  les  Ambafl'ades,  qui  font  compoléesde  pltdieurs  Ambalfadcurs  ; les  Eibtsdc 
cette  Province  font  auffi  plus  particulièrement  avertis  que  les  autres  de  ce  qui  fe  né- 
gocié ailleurs. 

Uarriveiouvent,  que  le  Prince,  qui  n’a  point  de  Premier  Miniftre,  ne  laifle  pas 
de  donner  fa  confidence  plus  particulière  à quelqu’un  de  fon  Confeil , St  alors  l’Ambaf- 
fadeur,  pour  ménager  l’amitié  de  ce  Confident,  lui  doit  louvent  eferire,  afin  d’en  eftre 
protégé  en  fon  abfencê,  St  aulfi  afin  d’eftre  plus  particulièrement  inftruit  des  inten- 
tions du  Prince.  Il  n’y  avoit  point  d’Ambaifadeur  fous  le  règne  de  Henri  IV , qui  n’en- 
tretinft  quelque  correspondance  avec  le  Duc  de  buùy  ; tant  parce  qu’il  avoit  plus  de 
part  à la  confidence  de  ce  Prince  qu'aucun  autre  Miniftre , que  parce  que  ce  n’eftoit  que 
fur  fes  ordres  qu’on  payoït  leurs  appointements.  Il  n’y  a que  le  CMdtr.nl  Defjjt  , qui 
â caufe  de  fa  religion  , ou  parce  qu’il  avoit  toutes  (es  habitudes  avec  M.  de  hforoj, 
qui  ne  luy  eferivit  point  du  tout.  Un .pngom  efcnvoit  ««  Ctmte  de  l.ueftrt , Miniftre 
Confident  de  la  Reine  Ehfoietb  , presque  aufli  louvent  qu’a  la  Reine  mefme , ou 
au  Secrétaire  d’tftat:  St  il  ne  laifla  pas  d’clcrire  au  Lord  huiuto , apres  que  celui-ci  euft 
efté  élevé  à la  charge  de  Grand  Trclorier  du  Roiaume;  bien  qu’il  n’euft  pas  la  qualité  de 
Premier  Miniftre  , &qu’ilnekfiiftpasen  .ftet,  fous  une  Reine,  qui  gouvcrnoil,  & 
qui  ne  fe  lailfoit  point  gouverner.  Les  Minittres  de  la  Cour  de  Rome  elcrivent  au  Pape, 
mais  ils  ne  manquent  jamais d’eferire  au  Cardinal  Patron. 

Pour  la  qualité  des  dépcfches.il  faut  que  l’Ambafladeur  connoifle  l’humeur  du  Prince 
& du  Premier  Miniftre , qui  a la  direétion  de  fes  affaires.  Do  fin  qui  fçavoit  que  le  Roy 
Henri  IV  prenoit  lui-mefme  connoiflancede  fes  affaires , & qu’il  en  vouloit  eftre  très- 
particulièrement  informé,  en  luieferivant  du  2.2  de  Décembre  1594,  quieft  la  première, 
qui  fe  trouve  entre  lesdépefehes  qu’il  a faites  au  Roy  , luiefcrit  en  ces  termes.  ?•*’ 
te  qu'il  importe  nu  contentement  de  Vofire  Mnyejtc  d'entendre  particulièrement  comme 
tetetet  thofej  fe  font  paffies  en  mon  audience  ,.  cr  melmet  que  par  ptufieurs  particularité) 
vou<  pourrez,  plut  ai  (t  ment  juger  de  la  dipo/ïtton  du  Pape,  ce  fi  aujft  de  mon  devoir  de  veut 
déduire  par  le  menu,  comme je  m'y  fuit  conduit  ; ce  que  j'atdit , O ce  qui  m'j  a efi/  répand», 
La  dépefehe  qu’il  fait  en  fuite , mérité  d’eftre  veûe  & eftudiée , parce  quelle  peut 
fervir  de  modelic , mefme  à un  trcs-habile  Miniftre.  Ce  que  l’on  peut  dire  en  general 
desdépefehes  cft,  qu’il  n’y  a point  de  Prince,  qui  ne  les  aime  mieux  fortes  que  longues, 
& meftnes  la  pluspartdcs  Minilires  veulent  des  choies,  St  non  des  paroles  inutiles.  Le 
Roy  Henry  IV  prenoit  tant  de  plaifirâ  lire  les  lettres  railonnées  du  Profitent  feanotn 
qu’il  luy  fit  c'crire  par  CtlUroy  le  8 d’Oétobre  1607.  Que  (et  lettre t ne  potno.ent  efiu 
trop  longuet.  Que  l'on  n’f  troairou  rien  a’tr, utile  r.y  de  fuperfiu.  sf,n[y  qu'il  continua/}  de 
letefiendre , CS  de  patiicularifcr,  compte  il  aïoit  commencé.  Que  le  Roy  te  définit , & qu'il 
luy  avoit  commandé  de  le  ,'eej  ejcrue.  Et  certei  que  fes  lettres  ejlottnt  tréi-ag> tai  es  a fa  Me- 
jefié.  On  peut  dire  avec  vérité  des  lettres  du  Prefident  feannm , ce  que  l’on  dit  des 
epiftres  d’un  Ancien  que  celles  qui  font  les  plus  longues  font  les  plus  belles.  Le  Roi 
Henry  IV  s’y  connoufoit  ; mais  il  eft  certain  que  jamais  Prince  n’eut  défi  habiles  Mi- 
niftrcs , & que  jamaislcs  Miniftres  11’ont eu  un  fi  grand  Maiftre,  ni  un  fi  équitable  eili- 
matcur  de  leur  mérite.  feannm  ne  pouvoit  pas  prétendre  une  plus  gloricufe  recoin- 
penfe  de  fes  fervices , que  l’approbation  fi  authentique  d’un  fi  bon&  fi  puiflant  Mo- 
narque. Le  Cardinal  Matcarm,  qui  feplaifoit  à faire  promener  fon  efprit,  St  qui  ne  fe 
Moi:  jamais  de  raiionncr , vouloir  aufly  que  les  Ambafladeurs  s’cûendiflcnc  en  leurs 
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raifonnemens.  En  fes  dépefches  il  fc  icrvoit  fouvent  delà  plume  de  Sdhon , particuliè- 
rement pour  les  affaires  d’Allemagne  & de  Suede,  &S dhon  , qui  le  piquoit  de  politi- 
que de  d’eloquence , fecondoit  heureufement  les  intentions  de  fon  Eminence.  D’.i veux 
(S  Servit * y repondoient  parfaitement , &failoient  des  volumes  pluftoft  que  des  lettres. 
On  ne  peut  nier , qu’il  n’y  ait  de  ! étoffe  , St  qu'elles  ncfoyent  presque  toutes  remplie* 
de  raifons  (olides , que  i’cftude  & l'application  foumilloit  à l’un  & la  nature  à l’autre;  • 
mai*  il  faut  avoüer  aufli , que  les  plus  longs  difeours  ne  font  pas  tousjours  les  plus  forts 
& qu’il  ne  fc  peut  que  dans  un  grand  nombre  de  railons  il  n’y  en  ait  de  foiblcs.qui  au  lieu 
de  convaincre  l’elprit , l’embaraflent. 

Le  AWf  ($  l’Ambajfodeur  de  Vcm[e  reprochèrent  un  jour  à d' Avaux  C à Strvien 
Plénipotentiaires  de  France , qu’ils  envoyoïent  toutes  les  (cmaincs  de  grandes  dépefches 
à leur  Cour:  qu’il  ne  fe  pouvoir,  qu’en  cette  prolu  ité  il  n’y  euft  fouvent  des  chofcs 
plus  apparentes  que  véritables , & qu’ils  feraient  mieux  d’eftre  plus  fuccints , & plusre- 
fervés.  L onue  ville  3c d’ . ivaux  ne  répondirent  rien  à ces  reproches;  mais  Servie»  , qui 
n’eftoit  jamaisfans  répliqué , repartit , que  le  plus  jeune  d’eux  trois  avoir  cinquante  ans 
palfés,  & qu’en  cet  âge  on  ne  leur  devoir  pas  apprendre  comment  ils  avoient  d faire 
leurs  dépefehes.  Que  leur  intention  cftoit  de  fatisfaire  la  Reine  & le  Premier  Miniftrc: 
qu’ils  avoient  reuffi  jusques  alors,  & qu’ils  cfperoienty  reuffir  encore  à l’avenir,  fans 

3 uc  pour  cela  ils  euflent  bcloin  de  l’avis  d’autrui.  Ils  ne  pouvoient  pas  faire  leurs 
épefehes  plus  petites , parce  qu’ayant  à rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  les 
négociations,  qui  eftoient  d’une  cftendue  fort  vafte , & à répondre  à tous  les  articles 
& à toutes  les  raifons  des  lettres  du  Cardinal , qui  eftoient  fort  grandes , & bien  fouvent 
accompagnées  de  grands  mémoires , ils  eftoient  obliges  de  faire  des  reflexions  fur 
les  uns  & fur  les  autres.  Et  de  fait  les  lettres  de  l’Ambafladcur  ne  peuvent  pas 
eftre  trop  prolixes,  lors  que  l’eftat  des  affaires , qu’il  a à négocier , l’y  oblige.  Les  Plé- 
nipotentiaires de  France  avoient  à négocier  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur , avec 
ceux  d’Elpagne,  avec  ceux  de  Suede,  de  Bavière,  3c  avec  ceux  depresque  tous  les  Prin- 
cesd’AIIemagne&'d’Italie,  fansceux  des  Provinces  Unies.  Ils  avoient  auflî  à foufte- 
nir  les  interefts  de  Portugal  3c  de  Catalogne , ou  il  fe  rencontrait  des  difficultés  & 
des  oppofitions  invincibles";  de  forte  qu’il  leur  cftoit  impoflible  de  faire  de  petites  dé- 
pefehes.  Quoiqu’on  vueille  dire,  leurs  lettres  , quelque  longues  qu’elles  foyent,  n’en- 
nuyent  point,  3c  fontbicn  plus  agréables  que  celles  de  quelques  autres,  qui  ne  biffent 
pas  de  palier  pour  de  grands  hommes  , quoi  que  leurs  lettres  ne  foient  remplies 
que  de  bagatelles  3c  defadaifes,  plus  capables  d’occuper  quelques  pages  d’un  diétionnai- 
re , que  l’cfprit  d une  perfonne  raifonnable.  Il  n’y  a rien  défi  tuant  que  la  longueur 
des  uns  , ny  rien  de  ii  importun  quejafauffe  éloquence  des  autres,  Ba/fompierre, 
eftant  Amball'adeur  Extraordinaire  en Efpagne en  l’an  1621,  dit  en  la  lettre,  qu’ilef- 
crità  M.  de  P rn'ieux  du  17  d’Avri! , qu’il  veut  demeurer  dans  les  réglés , que  tous  les 
Ambaffadcurs  doivent  obferver  , de  faire  une  depefehe  fort  fucante  au  Afimflrr,  Ion  ejn’ili 
en  font  une  longue  au  Mai/fre.  Mais  cette  règle  n’eft  pas  generale  : il  faut  s’accommo- 
der en  cela  àî’humcur  du  Prince  3c  à l'autorité  du  Miniftrc.  Le  Roy  , que  B. ijomp ter- 
re fcrvoit , n’aimoit  pas  d liré  de  longues  lettres,  3c  bien  qu’il  fuft  jaloux  d’une  autorité, 
qu’il  ne  connoiffoit  point , comme  dit  le  Duc  de  , il  aimoit  mieux  qu’on  lui 

fift  rapport  du  contenu  des  lettres,  que  de  fc  voir  obligé  à les  lire. 

1!  n’eft  pas  neceffaire  que  le  ftile  de  l’Ambaffadeur  foit  fort  poli.  Il  fuffit qu’il  foit 
clair  3c  intelligible  ; en  forte  néanmoins  qu’il  ne  foit  point  défiguré  par  de  lolecifmes 
ou  par  des  barbarifmes.  Encore  aimerais  je  mieux,  qu’il  n'euft  pas  une  dernière 
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netteté , que  de  le  voir  contraint  & affefté.  U ne  négligence  de  Cavalier  vient  bien  mieux 
à l’Ambaffadcur  que  i’affeélation  d’un  pédant  ou  d'un  Advocat.  Pourveu  qu'il  ait  tant 
(oit  peu  de  capacité  & d’habitude  à eftrirc , il  n’aura  point  de  peine  à bien  exprimer  fes 
fentiments,  après  les  avoir  bien  conceus  & digères  en  fonefpritj  en  forte  que  s’il  s'en- 
tend bien  lui-mefme , il  (e  rendra  bien  intelligible  aux  autres.  Afin  qu’ü  le  puifTe  faire 
avecordre,  il  pourra  décharger  fa  mémoire  fur  un  agenda,  ou  fur  des  tablettes,  d’où 
il  pourra  prendre,  & arranger  fur  le  papier  ce  qu’il  àeferire,  tant  touchant  les  af- 
faires generales,  que  pour  celles  de  fa  commiffion  : principalement  lors  qu’au  fortir 
d’uneaudience  ou  d’une  conférence,  il  a la  mémoire  encore  remplie  de  ce  qui  s’cA  dit 
&paffe.  Le  Prefsdent  Je*nnm  dit  dans  une  de  fes  lettres,  qu’il  elcrivoit  de  jour  à autre 
eequifepaffoit,  & le  faifoit  mettre  en  chiffre,  pour  l’envoyer  à l’inftant,  û l’occafion  le 
fuft  prclentée.  Que  par  ce  moyen  fa  lettre  s’eftoit  grolfie , n’ayant  rien  pû  obmettrede 
ce  qui  meritoit  d’elire  elcrit.  11  doit  fçavoir  a qui  il  peut  confier  le  fecret , & juger, 
s’il  le  doit  eferire  tout  de  fa  main , ou  s’il  le  peut  faire  palier  par  celle  de  fbn  Secré- 
taire , qui  comme  j’ai  dit  ailleurs,  cil  une  des  plus  importantes  pièces  de  l’Ambafla- 
de:  Ce  qu’il  faut  eferire  au  Prince  melrac,  & ce  qu’il  faut  referver  pour  le  Secrétaire 
d’ÜIIat,  ou  pour  tel  autre  Mimllre,  à qui  ila  ordre  d’adrclkr  fes  depelches.  C’elti 
luiàjuger  encore  ce  qu’il  doit  elcrire  en  chiffre,  & quand  l’importance  de  1 affaire  l’ob- 
lige à expédier  un  exprès.  Sur  toutes  ces  chofes  il  n y a point  de  réglés  à donner  ; parce 
que  c’eft  à l’Araballadeur,  qui  peutfeul  juger  de  l’importance  de  l’affaire , & delà  suri- 
olité ou del’intereffde fon Prince,  à s’en  conlultcr  luy-mefme.  Louis XI , qui  efta- 
blic  le  premier  les  Polies  en  France , vouloir  tout  Içavoir , & en  eltre  informé  le  premi- 
er. Il  y a des  rencontres , où  on  ne  doit  point  plaindre  la  dépenfe  d’un  courrier  extraor- 
dinaire ; parce  que  bien  louvent  les  moments  d’un  premier  avis  ne  fe  peuvent  pas  trop 
payer:  veuquedans  un  accident  furprenant  ils  peuvent  donner  de  très-grands  avanta- 
ges, ou  apporter  des  préjudices  irréparables.  Enquoil’Ambalfadeur  ne  doicpointdi- 
llinguer  entre  les  bonnes  & les  tnauvaifes  nouvelles  : au  contraire  il  doit  eftre  d’autant 
plus  preftd’eftrire  les  mauvaifes , lors  que  fon  Maiftreycft  intereffé,  qu’un  avis  don- 
né à propos  cft  de  la  deraiere  importance,  à caufe  des  fuites  que  les  mauvais  fucccs 
peuvent  avoir.  II  n’cft  pas  neceflfaire,ce  me  lemble,  d’ajoulkrâ  ceci,  qu’en  ces  cas  l’Am- 
balfadcur  doit  avoir  la  prudence  de  faire  palier  les  lettres  par  les  mains  d’un  Miniftre, 
qui  ayant  du  crédit  auprès  du  Prince,  puille  préparer  Ion  efprit  â recevoir  un  fafeheux 
avis  , & lui  reprefenter  le  fervice  , que  fon  Ambalfadeur  lui  fait  en  le  lui  don- 

nant ; parce quil  lui  donne  le  moyen  & le  loilit  de  reparer  le  palfé,  &de  prévenir  ce 
qui  pourrait  effre  inévitable  fans  cela. 

Ce  n’cll  pas  ici  l’endroit , où  il  faut  traiter  des  chiffres  ; parce  qu’il  faudrait  faire  une 
trop  grande  digrelfion  , pour  parler  d’une  matière  fi  ample.  J’en  dirai  pourtant  un  mot. 
On  en  a fait  des  traites  entiers,  & un  Prince  Souverain,  pour  faire  voir  q ue  (a  nombreufe 
bibliothèque  ne  lui  avoir  pas  efte  inutile,  en  afait  un  allés  gras  volume  Mais  il  lui  eft 
arrivé  ce  qui  cftalTés  ordinaire  à ceux  qui  font  de  cette  forte  de  livres,  où  au  lieu  d’é- 
puifer  la  matière , on  pafle  fort  légèrement  par  delfus  ce  qu’il  y a de  plus  effenticl  au  fujtt 
qu’on  tntreprend  de  traiter,  &tnne  parlant  quedeccqu’ilyade  plus  commun,  on 
ne  répété  & ne  copie  que  ce  que  les  autres  en  ont  eferir,  & ce  que  presque  tout  le  monde 
jçait.  On  peut  dire  que  le  chiffre,  c’eîl  ainfi  que  l’on  appelle  la  maniéré  lécrete  d’eicri- 
re , parce  que  le  plus  louvent  on  fe  fert  de  ces  caraéteres  de  l’Arithmétique  moderne 
qui  ont  effé  apportés  des  Indes,  elt  une  cfpece  de  magie.  Trubrmim,  Abbé  de  Sr.tr mm-, 
l’a  voulu  réduire  eu  cabale , & cependant  il  n’y  a rien  de  li  facile  que  de  défaire  ce 
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charme  apparent  parle  moyen  de  la  clef.  Uyamefmes  des  gens,  qui  déchiffrent  fans 
peine  toutes  fortes  de  caraétercs , quelque  difficiles , obfcurs  ou  bizarres  qu’ils  fo- 
yent,  & en  trouvent  fi  facilement  la  clef,  qu’il  femble  qu’ils  la  portent  fur  eux. 
Rtfliÿuly  quiafervy  le  Cardinal  de  Richelieu  en  cette  ton  dion , & qui  y a fait  fa  for- 
tune, y cftoit  fi  adroit  & fi  heureux,  qu’il  déchiffroit  ûns  peine  toutes  les  lettresqu’oiv 
lui  prcfciitoit  ; non  feulement  celles  qui  eitoient  eferites  dans  une  langue  qu’il  cn- 
teniioit;  mais  auffi  celles  qui  eftoientelcrites  en  des  langues  tout  à fait  elirangeres  , & 
dont  il  n’avoit  pas  la  moindre  connoillance.  Il  n tft  pas  difficile  d’inventer  un  million 
de  nouveaux  chiffre  s , mais  il  eit  presque  impoffibled’en  trouver  un  , quine  puille  pas 
dire  déchiffre  pat  ceux  qui  y ont  un  peu  degenie  & beaucoup  d’habitude.  Pendant  les 
desordres  & ks  guerres  civiles  de  la  Ligue  les  Lipagnols  fc  fervoient  d’un  chitfre,  qui 
eftoitcompole  de  plus  cinq  cens  caractère  ; de  lorte  qu’il  n’y  avoit  pcrlonne  qui  puft 
déchiffrer  kurs  lettres.  On  s avila  enfin  d’envoyer  celles  qu'011  interceptoic  à Fr*n- 
ftu  F têtu , célébré  Mathématicien  de  ce  temps-là.  Il  ne  sYftoit  jamais  applique  à cette 
forte  d'eftude  , &n’avoit  jamais  oüi  parler  du  chitfre,  dont  on  fe  lervoit  dans  les  lettres, 

& néanmoins  apres  y avoir  refué  quelque  rems , il  en  trouva  la  clef,  & les  déchiffra 
facilement  Les  Efpagnols  ne  fçeurent  qu'au  bout  de  deux  ans  que  leur  fecret  eftoit  dé- 
couvert, & lors  qu’ils  l’appnrcnt  par  des  lettres  interceptées,  ils  en  furent  tellement 
eftonnés , qu’ils  difoient  que  le  Roy  Henry  IV  s’ciloit  aide  de  la  magie,  pour  trou- 
ver la  clef  de  leur  chiffre.  Ceux  qui  s’y  entendent  fçavent  en  quoy  confiÛc  le  lecret.  Le 
Jargon,  dont  on  fc  fer  voit  autrefois  plus  que  l’on  ne  fait  prefentement , «.doit  à mon 
avis  bien  inutile  ; foit  qu’on  le  meflaft  avec  le  chiffre  ou  non  Dés  qu’on  tient  le  fil  - 
«l’une  affaire , fit  qu’on  connoit  la  Cour  où  elle  fc  négocié , on  n a point  de  peine  à corv- 
noiftre  les  perfonnes  dont  les  dépefehes  patient. 

Lorsqueles  Amballades  fontcorapofecsde  plufîeurs  AmbafTadeurs , ils  font  le  plus 
fouvent  une  dépelche  commune , & avec  cela  ils  font  encore  chacun  un  lettre  parti-» 
culicre  .•  mais  c’cfl  ce  qui  ne  fe  fait  pas  tousjours.  On  ne  voit  pas  une  feule  depefehe 
particulière  dans  l' Ambaffade,  que  le  Due  d’Engtiule;me , le  Cerne  de  Béthune  if  C Abbé 
VerpruHx  firent  en  Alkmagna  en  l’an  161.1.  Du  Perron  if  Do/m  n’eftoienc  que.  Procu- 
reurs lors  qu’ils  ncgocioient  l’abfolurion  de  Henry  IV  auprès  de  Cltmtnt  VIII;  mais 
ils  ne  lailfoient  pas  d’eftre  Minières  Publics,  &bien  qu’ils  euflent  un  affaire  conv 
mune  à manier,  ihfaifoient  tous  deux  des  dépefehes  particulières.  Oxinjhm  if  'Salvms, 
Plénipotentiaires  de  Suède  à Ofnabrug,  eferivoient  chacun  à la  Reine  & au  Sénat, 
outre  leur  lettre  commune.  Let  Mmi[irei , qui  eftoient  de  la  parc  de  U France  à M««- 
fler , fâifoient  faire  une  dépefehe  commune , par  le  Secrétaire  de  l'Ambaffade , pour 
la  Reine  Rcgentc&pour  le  Secrétaire  d’Eftat , & avec  cela  ils  eferivoient  encore  en 
particulier  au  CareUn.it  ’M.ae.arw.  AW/i  if  H ’alfiagetm  : Srrwh  if  Hdltïngam  &c  le  mefme 
Hat/mgam  avec  Ctbbam  if  Sommers  eferivent  conjonétement  i la  Reine  & aux  Mi- 
nières d’Angleterre.  Si  le  Prince  envoyé  un  Ambafladeur  Extraordinaire  dans  une 
Cour,  où  il  y a déjà  un  ordinaire,  bien  que  celui-ci  foit  compris  dans  la  mefme  com- 
miffion  , l'extraordinaire  ne  laiife  pas  de  faire  fes  dépefehes  particulières,  pour  ks  affai- 
res qui  lui  font  particulièrement  commifes.  Cela  fc  voit  en  la  négociation  du  Prefî- 
àeni  /tannin  , qui  rend  un  compteparticulier  &cxa<5t  de  toutes  les  circonftances , bien 
que  le  Roy  eufl  encore  d’autres  Minières  à la  Haye , qui  travaillaient  à la  mefme  aifai. 
re  avec  le  Prefident.  Batfempierrt , Ambafladeur  Extraordinaire  de  France,  & du 
JFar^u  Ambafladeur  ordinaire  à Madrid , ncgocioient  conjonétement  l'affaire  de  la  Val- 
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tcline.  Ils  faifoient  quelquefois  une  dépefehe  commune;  mais  le  plus  foovent  ils  eft&i- 

foient  chacun  une  particulière. 

11  y a des  Ambafladcurs  qui  font  deux  fortes  de  depefehes  : les  unes  pour  les  affaires 
qu’il  ont  à négocier , & où  le  Prince  leur  Maiftre  a intereft , & les  autres  pour  ks  nou- 
velles generales,  dont  ils  font  obliges  de  s'informer  & d’informer  leur  Maiftre.  Les 
uns  en  ufenc  d'une  maniéré,  & les  autres  d’une  autre.  Il  me  fcmble  qu’il  y a quelque  dif- 
tin&ion  à faire , & que  l'Ambaifadeur  peut  bien  enfler  fes  depefehes  de  quelques  affai- 
res importantes , bien  quelles  n’ayent  rien  de  commun  avec  ia  négociation  ; mais  pour 
les  nouvelles  communes , j’airaeruis  mieux  qu’il  en  fift  une  feuille  à part,  & qu’il  en  cn- 
tretinll le Miniftre  pluftoft que  le  Prince,  M.  de  Fttx , Deflat , Hdifinetm  & plufieurs 
autres , mêlent  les  affaires  generales  avec  les  particulières , & je  ne  voy  point,  que  les 
Princes , à qui  ils  eferivoient , le  trouvaient  mauvais.  L'Ambaffadicur  entendu  ne 
fe  contentera  pas  de  faire  un  fimple  écrit  des  grandes  affaires,  mais  il  en  pénétrera  auffi 
les  railons  & les  mouvements  Depuis  quelques  fîecles  il  n’eftoit  point  arrivé  de  plus  im- 
portante affaire  au  Siegede  Rome  , que  celle  deFerrarc,  après  le  décès  du  dernier  Duc 
Alftnli  X hfle  s’en  cftoit  mis  enpolfcilion,  & s’eftoit  fait  prefter  le  ferment  de  fidelité  pat 
les  habitants.  Avec  cela  la  pluspart  des  Potentats  d’Italie  fa vorifoient  fes  prétentions: 
de  forte  que  l’on  craignoic  quelePapen’y  trouvaft  une  forte  oppofition , 6c  cependant 
il  n’y  rencontra  aucune.  Mais  afin  qu’on  n'en  fuft  point  furpris  en  France  , Dtjjtt 
en  marque  les  raifons,  qui  font  très-fortes  & convaincantes.  LesMiniflres,  qui  auront 
la  mefme  pénétration  , le  feront  honneur , en  imitant  fon  exemple. 

L’Ambaffadcur  ne  peut  pas  bien  eftre  informé  des  affaires  generales,  s'il  tfentreti- 
ent  correfpondance , non  feulement  avec  les  autres  Mimflres,  que  le  Prince  leur  mai- 
flrc  employé  dans  les  autres  Cours , ce  qui  leur  eft  cxprelltmenc  enjoint  par  leur  infini* 
âion  , mais  aufly  avec  toutes  fortes  de  perfonnes  indiftinétemcnt  ; pourveu  qu’il  ne 
’peche  point  contre  les  interefts  de  fon  Prince.  Car  s’il  lui  eft  (permis  de  corrompre  ks 
Miniftres  de  la  Cour  où  il  rcfide , ainfy  que  j’ay  dit  en  la  Stdion  precedente,  à plus  for- 
te raifon  luy  eft  il  permis  de  débaucher  ceux  d’une  Cour  ennemie , pourveuqu’il  en 
p ni  (Te  tirer  quelque  avantage  pour  le  (trvict  de  fon  Maiftre:  ce  qui  mérité  bien  une  re- 
marque & une  reflexion  particulière.  Le  Refident  qm  eflnt  de  U /an  de  P tuBt» 
de  tir,inJcnbour(  a Stocotr»  en  l’an  i r»<r  q , eferivoit  reglement  tant  au  Miniftre  que  fon 
Maiftre  entretenoit  à Vienne,  qu’a  d'autres  amis  qu’il  avoit  en  cette  Cour-là.  La  Rn- 
ne  C.hn(line , qui  avoit  encore  les  premiers  fenriments  pour  la  France,  & qui  n’eftoit 
point  fatisfaite  de  l’Empereur,  fit  dire  au  Refident,  quelle  ne  pouvoit  pas  fouflfit 
cette  correfpondance  , & qu'il  euft  à la  faire  ceflér.  LeRefidcnt  répondit  ; qu’il  n’y*' 
„roit  perfonne,  qui  le  puft  empefeher  de  la  continuer.  QXit  joHifjoit  de  cette  hirte 
„f»  vertu  ùh  Dieu  Jn  Gnu,  & qu’il  lui  importoit  de  l’informer  de  ce  qui  fc  pafloit 
„ ailleurs,  afin  d’avoir  d’autant  plus  de  moyen  de  bien  fervir  l’Elcaeur , fon  Maiftre, 
, qui  lui  avoit  commandcd’efcrircà  fes  autres  Miniftres  ce  quife  paffoit  dans  la  Co* 
„ de  Suède  , & de  recevoir  d’eux  les  informations  qu’ils  luy  pouvoient  donner. 
„ Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  vouluft  entreprendre  en  Suède  de  regler  fes  correfpon- 

„ dances,  & de  l’empefcher  dVntreïenir  ce  commerce  avec  ceux  qu’il  trouveroit  bon. 

Lesautres  Miniftres  Publics  approuvèrent  fort  la  repartie  du  Refident,  & leur  appro- 
bation ferma  la  bouche  à fes  Controlleurs.  Et  de  fait,  puis  que  le  fujet  d’un  allie  J*'1* 

bien  trafiquer  avec  lefujet  d’un  autre  allié,  pourveu  qu  il  ne  luy  fourniffe  pas  des  ar- 
mes & d’autres  marchandées  de  contrebande , je  ne  voy  point,  qu’on  puiff«einpc' 
feher  le  Miniftre  Public  d’uu  Prince  allié  d’entrentenir  correfpondance  avec  l’cruicmi  du 

Prince 
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Prince,  auprès  duquel  il  refide  : fur  tout  s’il  ne  lui  fubminiftre  point  de  tnarchandifcs  de 
contrebande  ; c’eft  à dire  s’il  ne  lui  donne  point  d’avis , qui  puiflfe  faire  préjudice  aux 
affaires  du  dernier.  Mais  fi  cela  arrive  , il  en  faut  ufer  comme  on  fait  à l’egard  de  ceux 
qui  font  commerce  de  marchandées  de  contrebande.  On  les  confisque,  mais  on 
n’eftend  pas  la  confifcation  jufqucs  aux  navires  , ni  mcfmes  jufqucsaux  autres  mar- 
chandées qui  fe  activent  dans  le  mei'me  navire,  & bien  moins  fur  le  Patron  & fur  les 
proprietaires  du  Navire.  Le  Prince  , qui  intercepte  des  lettres  prejudiciables  i fon  lèr- 
vice  , ne  s’en  peut  prendre  au  Miniftre  Public  qui  les  a elcritcs , mais  il  doit  s’en  plain- 
dre au  Prince  qui  employé  le  Minière , & il  faut  qu’il  s’en  faée  railon  par  les  voycs.que 
les  Souverains  ont  aecouttumé  de  fuivre  en  de  femblables  rencontres.  La  Reine  Chn[hne 
melmeavoit  bien  reconnu  dans  une  autre  occafion,  que  le  Miniftre  Public  peut  entre- 
tenir corrcfpondance  dans  une  Cour , qui  n’eft  pas  fart  affeélionuée  à celle  où  il  refi- 
de. En  l’an  165-1  elle  refolut  d’envoyer  BecncUu  à Vienne  , pour  y exeuftr  le  retar- 
dement de  l’Ambadadc  , qui  y devoit  prendre  l’inveftiture  des  nouvelles  conqueftes, 
que  la  Couronne  de  Suède  avoit  faites  en  Allemagne.  BtrencUn , en  parlant  de  ion  em- 
ploy.à  Qm*m  , le  pria  de  faire  un  compliment  pour  lui  à Servie  n,  & de  lui  dire,  que 
s’il  le  pouvoir  fervir  au  heu  où  ilalloit,  il  le  féroit  avec  aftéétion , à caufc  de  l’eftime 
particulière,  qu’il  avoit  pour  fa  perfonne.  Charnu,  croyant  que  les  offres  de  civilité  al- 
loient  jufques  à vouloir  entretenir  corrcfpondance  avec  Strvttn,  le  voulut  corfirmer 
dans  fes  bons  fentiraens  : mais  SerencLu  l’en  détrompa,  & lui  dit,  qu’on  ne  devoit 
pas  donner  une  fi  grande  eftendue  à ion  intention  , & il  ne  s'engagea  en  effet 
àcette  corrcfpondance,  qu’aprésque  la Reincleluicuft  ordonne,  àl'iuftanccdc  Cha- 
nta. Comme  la  principale  application  del’Ambaffadeur  doit  eftre  d’entretenir  l’amitié 
& la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Princes , il  ne  doit  pas  tousjours  crimmalifcr , 
ou  rendre  fufptétes  les  intentions  , & mefrnes  les  paroles  du  Prince,  avec  qui  il  né- 
gocié. J’en  ai  marqué  la  raifon  ailleurs,  quand  j’aidit,  qu’il  n’y  a point  de  Prince, qui 
aime  que  fon  Miniftre  loi  faite  des  affaires.  Outre  qu’il  y a de  l’imprudence  & de  la 
malice  à donner  un  mauvais  lens  aux  ex  prenions,  qui  font  bien  plus  naturelles,  lors 
qu’on  leur  en  donne  un  fav  orable.  Le  Cardinal  Dofiat  avoir  eu  une  audience , où  le  Pape 
avoir  témoigné  un  grand  reffentiment  de  l’enregiftrement  & de  la  publication  de  l’Edit 
de  Nantes.  Sa  fidelité  l’obligeoità  rapporter  exactement  tout  ce  qui  s’y  elfoit  pafféj. 
mais  devant  que  d'entrer  dans  le  récit  des  particularités,  il  dit  au  lloy  Henry  IV: 
qu’il  efpere  que  fâ  Majeftc  exeufera  le  Pape  ; parce  que  fes  intentions  ne  font  pas  mau- 
vaifes,  & que  c’eft  le  zcle  qu’il  a pour  la  Religion  Catholique,  aufli  bien  que  ce  qu’il 
doit  à fa  propre  réputation , qui  l’ont  fait  parler.  Le  Pape  s’eftoit  ailes  emporté , & né- 
anmoins Do  (fat  en  priant  le  Roy  de  1 exeufer , l’exciée  le  premier. 

L’Ambaffadeur  ne  peut  pas  eftre  trop  relervé  défaire  des  nouvelles  , foit  generales 
ou  particulières.  11  doit  eftre  fort  ponâuei  à mander  celles  qui  parviennement  jusques 
à fa  connoiffance  ; mais  il  doit  bien  diftinguer  entre  les  douteules  & les  certaines , de- 
peurque  méfiant  de  fauffes  avec  de  véritables,  la  fauffetedes  unes  ne  detruife  la  croyan- 
ce qu’on  doit  aux  autres.  11  doit  eftre  bien  plus  relerve  à dire  fon  fentiment  touchant 
l’eftat  des  affaires , & particulièrement  touchant  le  fucccs  de  (a  négociation,  quelque  af- 
feurancc  qu'on  lui  en  donne.  Si  les  hommes  ne  font  trompeurs , ils  peuvent  eftre  trom- 
pés eux- mefrnes,  & il  peut  i tous  moments  arriver  des  accidents,  qui  renverfent  les 
plus  belles  apparences:  Quelquefois  on  ne  peut  pas  mcfmes  croire  ce  qu’on  voir, 
V>àu  un  vtdtfit  pHtat,  Le  Sieur  de  S”;  s Hdegome , qui  faiioit  les  affaires  des  Eftats  des  Païs- 
bas  à la  Cour  de  Londres  en  l’an  15  Si , s’eftant  un  foir  rendu  dans  1a  Chambre  de  la 
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R^iiic  i la  \ it  en  convcrfation  avec  le  Due  a' Altéon.  Les  Seigneurs  & les  Dames  n’e- 
ftoient  (î  éloignes,  qu’ils  n’y  pou  voient  pas  avoir  part  ; mais  tout  le  monde  fut  témoin 
d’une  accion , dont  on  pouvoit  former  une  grande  confcquence.  La  Rtine,  tirant  une 
bague  de  Ion  doigt , la  mit  à celui  du  Duc , qui  fortit  bientoft  avec  un  joye , qui  mat- 
quoit  fa  faiisfaétion , comme  emportant  avec  lui  les  arrhes  & les  affeurances  de  fon  ma- 
riage. Ste.  A/degonde-,  qui  jugcoit  cette  aétion  de  la  dernière  importance  pour  fes  Mai- 
ftres , leur  en  donna  avis  par  un  es  près,  qu’il  leur  dépeftha  la  mefAe  nuit.  Le  bruit  des 
cloches  & du  canon  , & les  feux  qu’on  alluma  dans  toutes  les  villes  des  Païs-bas  firent 
éclatter  la  joye  que  l’on  y eut  d’un  avis , qui  (c  trouva  faux-  La  Reine  fit  des  reproches 
à Ste  AUigott  U , d’avoir  donné  avec  trop  de  précipitation  un  avis,  dont  il  euft  pû  s’éclair- 
cir & détromper  dans  peu  d’heures.  Des  le  mois  de  Juin  1 646  le  Secrétaire  de  l'Ambaf- 
fadequi  eftoit  de  la  part  de  laSuedeà  Ofnabrug , eferivitau  Prince  Palatin  CW/e»  Ch- 
(t.\ve , qu’il  y avoir  une  trêve  lignée  entre  les  Elpagnols  & les  Hollandois,  & qu’elle  avoir 
efté  publiée  à Amfterdam.  Cet  avis,  qui  fut  donné  par  un  Miniftre  Public , qui  devoir 
eftre  bien  informé  d’une  affaire  de  cette  nature , eftoit  capable  d’allarmer  extrêmement  la 
Cour  de  Suède , & l’auroit  allarmée  en  effet , fi  Char.m  n’cuft  fait  voir  des  lettres  de  la 
Haye  plus  frailchcs  de  quatre  jours  que  celles  d’Ofnabrug,  quifaifoient  connoiftre  la  va- 
nité des  avis  du  Secrétaire. 

Je  fuivrois  volontiers  le  fentiment  de  ceux , qui  voudraient  que  l’AmbalTadeur  fi  fl  un 
narré  nud  & (impie  de*  ce  qui  fe  pafïe  en  (a  négociation , (ans  y méfier  fes  fentiments 
ni  fes  Confeils  : en  n’oubliant  rien  pourtant  de  ce  qui  peut  fortifier  les  particularités  de 
fes  relations.  Le  Cardinal  Dtflat  eft  fort  exaél  à remarquer  celles  de  toutes  les  audiences, 
où  il  a eu  des  affaires  importantes  à négocier:  jusques  à obfrrver  les  fousris,  lami- 
ne & les  gefles  du  Pape  Clemern  VIII , afin  que  le  Roy  part:  d’autant  mieux  juger  des 
penfées  & des  intentions  de  fa  Sainteté  : le  ton  de  la  voix , la  chaleur  ou  findiftéren- 
ce  de  fondilcours,  & toutes  les  circonftanccs  qui  pouvoient  faire  juger , fi  fes  paro- 
les eftoient  eftudiécs,  ou  naturelles  : ce  qui  marque  la  fincerité , ou  découvre  l’artifi- 
cc,  & fait  diftingucr  les  compliments  d’avec  les  expreffions  linceres.  Je  dis  que  je  vou- 
drais que  l’Ambaffadeur  n’y  fift  pas  entrer  fes  fentiments  , fi  ce  n’cft  que  le  Maiftreles 
luy  demande  : car  alors  il  luy  doit  dire  fon  avis  franchement,  en  homme  d’honneur, 
(ins  incerefi  & fans  paffion.  J e fer  ou  trop  Ignorant  ü fimple , dit  Do  fat  au  Roy  HenrjW 
f j'en  penjitt  autrement,  (â  trop  dc/opal , CS  indigne  delà  charge,  dont  il  vous  pUiji  me 
bonnorer , p te  vaut  en  ejertvou  contre  ce  ane  fen  penje.  S’il  en  parle  de  fon  mouvement, 
il  peut  s’en  exeufer  fur  fon  zele  qui  le  fait  parler  , ou  il  peut  faire  paffer  fon  opinion 
particulière  pour  un  fentiment  general,  & il  y peut  ajoufter,  qu’eftant  fur  le  lieu,  3 
peut  avec  quelque  apparence  juger  deschofes,  qui  font  à fa  vcüe.  Mon  auteur,  que 
je  voudrais  donner  pour  patron  d tous  les  Miniftres , exprime  fouventfes  fentiments  en 
faifant  parler  les  autres.  En  la  lettre  qu’il  eferivit  à Mr.  de  CH! trop  du  if  de  Juillet 
1 60 1 , au  fujet  du  Duc  de  Bwon , il  dit , qu’il  ne  lui  fçauroit  rien  marquer  du  fien.mais 
qu’il  lui  reprefentera  ce  qu'il  a oui  dire  à d’autres.  Cependant  ce  ne  font  que  les  mefincs 
fentiments  dont  il  remplit  la  lettre , qu’il  eferit  au  Roy  fur  le  melroc  fujet.  C’cft  ainfi 
qu’il  en  ufc  en  plufieurs  autres  endroits-  Il  eft  certain,  qu’à  moins  que  le  Prince  emplo- 
yé des  ftupidestfc  des  belles,  comme  cela  arrive  quelquefois  , il  faut  qu’il  fuive  fou- 
vent  les  lumières  de  fon  Ambalfadeur , qui  en  peut  avoir  de  meilleures  que  n’ont  ceux , 
qui  ne  peuvent  voir  les  affaires  en  leur  propre  jour.  M.  de  Vtllercj  eft«it  un  des 
adroits  Oc  des  habiles  Miniftres,  que  la  France  ait  jamais  eus,  mais  il  demande  fou- 
vent  l’avis  du  Cardinal  j Dojjat } & luy  auffi  bien  que  Henrj  IV.  abandonnoient 
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fouvent  les  affaires  â la  conduite  & au  jugement  du  Pnjîdtnt  Jtaimm,  qui  avofr  quel- 
quefois exécuté  les  ordres  devant  qu'il  les  euft  receus.  Le  Cardinal  Mozart»,  quivou- 
loit  bien  qu’on  cruft  qu’il  avoit  de  l’efprit , & qui  en  avoir  de  relie,  demandoit  Couvent 
avis  aux  AmbafladeursdeFrancequi  eftoient  à Munfler,  & leur  laiffoit  la  dirpofition 
des  affaires  & des  mterefts  du  Roy  : mais  ce  n’cfloitqu’aprés  qu’il  leur  euft  dit  fcs  fcnti- 
ments , & pour  les  rendre  refponfables  dufuccés. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  avis , que  P Ambafladcur  donne , foyent  véritables , mais  il  faut 
auffi  qu’il  ménage  extrêmement  le  Prince  & les  Miniftres  de  la  Cour  où  il  négocié , & 
qu’il  ne  dit  rien  en  fes  lettres  qui  les  puiffe  offenfer  ; à moins  que  le  fcrvice  de  fon  Maiftre 
s’y  trouve  interefle  .auquel  cas  il  doit  pafler  par  deflùs  toutes  les  autres  confidcrations , 
& ne  refpe&er  perfonne.  Mais  fans  cette  necefiîté  il  ne  peut  pas  avoir  trop  de  retenue! 
Car  encore  qu'il  ne  foit  obligé  de  rendre  compte  de  fes  aéüons  finon  au  Prince  qui  l’em- 
ployé, ccluiavec  lequel  il  négocié,  peut  s’en  plaindre  & en  demander  réparation:  & 
de  la  façon  que  la  pluspart  des  Princes  font  faits  aujourdhuy , ils  aiment  mieux  commet- 
tre & abandonner  un  Miniftrc , que  de  fe  faire  une  affaire.  Ch. mm  avoir  dit  dans  une  des 
lettres,  qu’il  derivoit  aux  Plénipotentiaires  de  France,  qui  eftoient  à Munfler,  que 
le  Chancelier  OxenftiTH  ne  lecondoit  pas  bien  fc  l'inclination  que  la  Reine  de  Suede  a- 
voit  pour  la  paix  d’Allemagne , & les  Minftrcs , en  efcrivantà  1a  Cour  fur  ce  fujet  , s’y 
cfteudirent  fort , & s’emportèrent  fort  contre  le  Chancelier.  Les  Efpagnols , qui  avoient 
corrompu  un  des  commis  de  la  Secretairie  des  Ambafladeurs  de  France, qui  en  leur  com- 
muniquant copie  de  toutes  les  lettres , que  les  Ambafladeurs  avoient  receües  de  leur 
t our , où  qu’ils  y avoient  envoyés  depuis  fept  mois , leur  en  donnèrent  auffi  une  de 
celle-ci.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  la  faire  voir  aux  Ambafladeurs  de  Suede  qui  efto- 
ient à Olnabrug , & particulièrement  à Oxenfltrn , qui  en  fut  d’autant  plus  indigné, 

3u’il  y découvrit  les  intrigues , qui  s’eftoient  faites  entre  les  deux  Cours  de  France  & de 
uede,  pour  faire  disgracier  &chaflcr  le  Chancelier  fon  père.  Cette  fourberie  ne  fit 
pas  l’effet  que  les  Efpagnols  s’en  eftoient  promis  ; parce  que  le  Chancelier  jugeant, 
qu’il  ne  s’en  pouvoit  reflenrir  fans  déplaire  à la  Reine,  & fans  broüillcr  la  Suede  avec 
la  France,  voulut  bien  donner  fon  reflentiment  à l’intereft  public,  & en  parla  comme 
d’une  piece  fuppofée.  La  Reine  n’en  dit  autre  chofe , finon  que  quand  Cbannt  auroit 
fait  tort  au  Chancelier , en  donnant  un  mauvais  tour  i fcs  fentiraents , ce  n’eftok  pas  à 
elle  à lui  en  faire  reproche  : qu’ilavoit  un  Maiftre,  âqui  il  eftok  obligé  de  rendre  comp- 
te de  fcs  aérions , & non  à d’autres. 

Néanmoins  la  mefme  Reine  fçeut  bien  faire  un  trés-fanglant  reproche  au  Miniftre 
des  Provinces  Unies , qui  avoient  donné  un  aflés  extravagant  avis  à fes  Maiftres.  Il  leur 
avoit  eferit , qu'il  fe  faifoic  une  négociation  à Stocolm  pour  une  eftroite  alliance  entre 
la  France  & la  Suède.  Que  le  deflein  eftoit  d’entretenir  un  certain  nombre  de  vaifle- 
aux  de  guerre  dans  les  ports  de  Dunqucrque  & deGottcnbourgmais  qu’on  avoir  répon- 
du de  la  part  de  la  France , qu'il  n'y  avoit  point  d’apparence  de  faire  un  nouveau  trai- 
té. que  l’on  n’euft  rendu  le  reposait  Roiaume  : & pour  des  vailfeaux  qu’il  n’y  avoit 
point  de  commodité  du  tout  à Dunquerque.  La  Reine  ayant  veu  copie  de  ces  lettres, 
lui  fît  dire,  qu’il  cuflà  s’abftenir  de  femblables  rêveries.  Ce  Miniftre  y eftoit  fon  fujet, 
& un  autre  plus  fage  que  lui  ne  les  auroit  point  eferites,  comme  aufîi  un  autre  plus  re- 
folu  que  lui  ne  ferait  pas  demeuré  fans  répliqué.  Mais  c’efloit  un  homme  fi  pitoyable, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fi  petit  clerc , qui  ne  fuft  plus  capable  que  lui  de  faire  la  fonction 
de  Miniftre  Public.. 

Au  commencement  des  derniers  troubles  de  France  , dont  on  avoit  fujet  de 
II.  P An.  P craindra 
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craindre d’atifîî  funeftes fuites , qu’on  avoir  veu  en  ceux  d’Angleterre,  Sbering Ro'tn- 
han,  Ambaffadeur  de  Suède,  conliJerant  que  la  guerre  civile  deceRoiaumc  là  pourrait 
bien  empefeher  l’execution  de  la  paix  d’Allemagne , & incommoder  la  Suede , ne  fe  con- 
tenta pas  de  prefler  continuellement  le  Cardinal  Adazann  de  s’accommoder  avec  le 
Parlement  : mais  comme  il  cftoit  periuadé , qu’on  n’en  vouloit  point  au  Roy  ni  à fa 
dignité,  & que  le  différend  n’eftoit  proprement  qu’entre  le  Cardinal  & les  Princes,  qui 
failoient  agir  le  Parlement,  il  rcmpliilbit  toutes  fes  lettres  deraifons,  qui jullifioient 
ceux-ci  ,&  qui  condamnoient  tontes  les  actions  de  celui-id.  ll  accompagnoitauffifesdc- 
pefehes  de  tous  les  libelles , qu’on  imprimoit  Ce  qu'on  failoit  courir  en  ce  temps-là  con- 
tre la  Reine  Regente,  contre  le  Cardinal,  & indirectement  contre  l’autoricé  Royale 
mefme.  On  s’en  plaignit , non  à /’«  enhan , mais  à la  Reine  de  Suede,  qui  fut  obli- 
gée de  révoquer  fon  M milice , bien  quelle  fuft  fort  fatisfaite  de  fesfcrvicts.  Je  viens 
de  dire,  que  la  Reine  Ehjabetb  fit  une  forte  réprimandé  à Ste  stldcgandt,  à caufe  de 
l’avis  précipité  qu’il  avoir  donné  aux  Lllats  & au  Prince  d'Orange,  de  fon  mariage 
avec  le  Duc  a'  Aicncon.  Mais  cet  avis  la  regardoit , & lui  eftoic.fort  important  en  fon  par- 
ticulier : & avec  cela  l’autoricé  de  la  Reine  cfloit  fi  grande  auprésdes  Eftats,  quelle  pou- 
voir bien  dire  un  mot  de  rellentimcnt  à leur  Miniftre. 

Cette  précaution  eft  d’autant  plus  neceffairei  f Ambaffadeur , non  feulement  parce 
queraille& mille  rencontres  peu  vent  faire  égarer  ou  intercepter  fes  lettres,  & que  l'in- 
fidélité d’un  Domellique  les  peut  communiquer;  mais  aulïi  parce  qu’il  y a des  lieux 
où  on  eft  obligé  d’en  faire  des  copies , & où  il  eft  presque  impolîible  de  ménager  les  plus 
grands  lecrets.  Il  n’y  a point  de  Miniftre  qui  négocié  quinze  jours  àlaHaye,  quincfça- 
che  comment  on  s’y  gouverne.  En  Suede  les  lettres  font  leües  dans  le  Sénat,  qui  eft 
compofé  d’unjgrand  nombre  d’Officiers  de  la  Couronne  & d’autres  Miniftres.  Mefmcs 
dans  les  Cours , où  le  Confcil  eft  réduit  à fort  peu  de  pcrlonnes,  oivne  peut  s’empe- 
feher  de  faire  palier  lapluspart  des  dépefehes  par  les  mains  des  Commis,  donc  la  fi- 
delité n’cft  pas  tousjours  à l’épreuve.  Les  plus  importantes  font  déchiffrées  par  des 
perfonnes,  qui  peuvent  eftre  mercenaires  St  intereffes.  Après  l’exemple  de  l’Hofte,  fil- 
leul St  Commis  de  l'tlierey , qui  vendoit  les  fecrets  de  fon  Maiftre  aux  Efpagnols , il 
n’en  faut  point  chercher  d’autres.  Il  n’y  a pas  long-temps,  qu  on  pendit  à Fans  un  des 
Commis  de  Lumne,  quifaifoir  le  mefme  commerce;  mais  on  ne  pend  pas  tous  ceux, 
qui  s’en  mêlent.  L'  .dmbafide  set  ne  doit  pat  efire  mojot  refervé  à donner  [et  avn  à fon 
M aiQre  , (S  à dire  pu  jenumeuts  tju.ini  on  ne  leslup  demande  point  : comme  tldou  s'en  acaut  - 
ter  avec  fidelité.  Ion  que  le  Pnr.ce  les  laj  demande.  le  Cardinal  Défit  n’avoit  pas  la 
qualité  d’Ambafladeur , mais  il  ne  lailfoit  pas  d’en  faire  les  fondions.  On  voit  en  tou- 
tes fes  dépefehes . avec  quelle  fermeté  ildonne  fes  avis,  lors  qu’on  les  luy  demande.  Le 
Roy  Henrj  IV  Si  ('illtrop , Ion  Miniftre  confident , voyant  le  procédé  oblique  du  Duc 
deSavoye,  à l’égard  du  Marquiûtde  Saluffes , voulurent  fçavoir  le  jugement,  que 
le  Cardinal  faifoic  de  la  conduite,  que  le  Roy  d’Efpagne  tiendrait  en  cette  conjon- 
aure-!à,  & de  cc  que  le  Roy  devoit  faire  en  cas  que  l’Efpagne  fe  declaraft.  line 
fe  peut  rien  voir  de  plus  fort  ni  de  plus  judicieux  , que  l’avis  que  Défit  donne  fur 
cette  affaire1,  dans  fa  lettre  du  15  de  Septembre  1600.  Le  Roy  & P'tlUroj , qUi  cft0ient 
les  premiers  perfonnages  de  l’Europe  pour  la  politique,  voulurent  bien  prendre  l’a- 
vis d’un  preftre  , dans  une  conjoncture  fi  délicate  &fidifficile , où  le  Roy  eftoit  déjà 
entré  avec  une  armée  en  Savoye.  Aucontraie,  la  retenue  du  mefme  Minirftre  eft  ad- 
mirable , lors  qu’il  donne  un  avis  de  fon  mouvement.  Le  Duc  de  M eremtur  ne  laif- 
foit  pas  de  pouffer  la  rébellion  en  Bretagne  : mefincs  après  que  le  Roy  fe  fuft  reconcilié 
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ivec  le  Siégé  de  Rome.  Degas  eftoit  d’avis , que  le  Roy  portail  fes  armes  de  ce  collé-li,- 
aidant  les  frontières  de  Picardie  bien  garnies , & cet  avis  eftoit  fi  conforme  à la  rai- 
on  3e  aux  intentions  du  Roy , qu’il  fut  fuivi.  Neantmoins  Doffias  , en  parlant  de  cet- 
:e  affaire  dans  fa  lettre  du  i a.  de  Février  <y$7.  dit,  que  la  pluspars  de  gens  jugent,  qu’il 
:n  faut  ufer  ainfi  , Scque,  s’il  parle  d’une chofe , quin’eftpas  de  là  profeffion , c’eft 
var  un  excès  de  zelc  qu’il  a pour  lefervice  du  Roy.  Et  encore,  après  avoir  parle  fort 
xtrinemment  de  l’affaire  du  Duc  de  Savoye  dans  la  mcfme  lettre,  il  y ajoufte.  Ma<s  ,e 
m'oublie  , dit-il,  de  façon  toutefois  que  je  ne  feray  pas  main , que  le  Roy  voyt  certe  mienne 
mpenweuce  , qui  ne  provient  que  duT-cfe , que  fui  4 ftnjerviee,  £3  4 la  feurelé  (y  au  rtptt 
de  ma  Pairie. 

Je  devois  mettre  au  commencement  de  cette  Section  ce  qui  en  fera  la  fin  : fçavoir  que 
rAmbailadeur  cft  obligé  de  fendre  compte  en  fes  premières  depekhes  de  la  réception 
qu’on  luy  a faite  en  arrivant  à la  Cour,  où  il  doit  négocier  : fur  tout  fi  on  luy  a fait  des 
honneurs  extraordinaires.  Le  Pre/îdent  Jear.nin  dit  dans  la  lettre  qu’il  eferivit  au  Roy  le 
a;,  de  May  1607,  que  le  Gouverneur  & le  Magiftrat  de  Vliflingue  l’avoient  receu  au 
port,  qu’on  l’avoit  làluc  de  vingt  coups  de  canon,  St  qu’il  avoit  trouvé  la  garnifon 
fous  les  armes  St  en  haye , depuis  la  porte  jusques  à fon  logis.  Et  dans  celle  du  a 9.  du 
mcfme  mois  il  eferit , que  par  toutes  les  villes,  où  il  avoit  paflé , le  Magiftrat  l'a  voit  vi- 
fité  , 3c  que  le  Prmce  Maurice , avec  fept  Députés  des  Eftats  l’eftoit  allé  recevoir  dans 
un  village,  qui  cft  à une  demi  lieûe  de  la  Haye.  Le  Roy  Henry  IV , en  faifant  réponlc 
à d’autres  lettres,  dit  que  ce  lui  a elle  une  grande  fatisfadion d’apprendre  par  fes 
dépefehes , les  civilités  , que  les  Magiftrats  des  villes  de  Hollande  qu’il  avoit  efté  voir, 
lui  avoient  faites,  aulfi  bien  que  la  rcconnoilfance , qu’ils  temoignoient  avoir  des 
bienfaits  qu’ils  avoient  receus  de  la  France.  Dojjat  n’obmct  pas  une  det  particula- 
rité! de  U réception , qu’on  luy  fit  lors  qu’il  fut  à Venife  St  à Florence  de  la  part  du 
mcfme  Roy , St  ne  manque  pas  de  parler  des  prefents , que  la  Republique  8t  le  Grand- 
Duc  lui  firent.  Ce  qui  ell  d’autant  plus  neccifaire , que  ces  honneurs  ne  fc  font  au  Mi- 
niftre,  que  pour  faire  voir  la  confédération  que  l’on  a pour  le  Maiftre  : mais  ce  qu’il 
eferit  au  fujet  de  ce  qui  a elle  dit  dans  cette  Se&ion,  en  fa  lettre  du  1 6 de  Janvier  1 797, 
mérité  une  reflexion  toute  particulière,  f’iûerty  lui  avoit  eferit , qu’on  avoit  donné  a- 
vis  à la  Cour , que  les  Cardinaux  .force  (J  siquatita  alloient  entrer  dans  les  interdis 
d’Efpagne  : i quoi  il  répond  en  ces  termes.  Ceux  qui  roui  eni  efcm  , que  ce  premier 
aveu  frit  le  p..rtp  a Efipagne , C3  que  l'autre  en  vtulait faire  autant , me  le  firent  dire  en  met- 
me  tempi  (3  je  Peuu  dire  a u autres.  Mj<i  en  chofe  qui  ne  preffi  point , (5  où  il  n'y  4 au- 
cun danger  à attendre  un  peu,  pour  l'en  éclaircir,  je  n'ai  point  accoutumé  de  me  ha  fier  à vaut  eu 
eficrire,  (3  mejmement  tel  1 agit  de  vaut  donner  mauvatfe  trr.prejjion  de  perfonnei  d'honneur  , Ç3 
devons  mettre  en  allarme.  Apres  avoir  jullifié  les  intentions  de  ces  deux  Cardinaux, 
il  y ajoufte.  j feufie  e/limé faire  que, que  defjcrvtcc  4 fa  Majeflé , fi  faut  quelque  bon  fon- 
de me  rt  je  lui  tuffie  donne  à peifier  mai , (3  a fe  défier  de  lui , <3  de  l'autre  precedent  : (3  . 
mrfme  que  je  craignait , que  par  delà  on  ne  P en  latjjajl  entendre  quelque  choje , qui  puf!  par- 
venir a leur 1 outllet , (3  qutl  rfy  4 chofe , dont  eux,  qui  fine  généreux  tfi  magnanimes , s'tr- 
r H agent  ptufiofl  , quei’ihfie  vojttent  me  fer  us  (3  méconnut  de  vous  (3  de  moj , pour  nuire 
chofe  qu'ils  ne  font , de  vous  eficrire  Us  chef  es  qui  fe  ai  lent , que  je  ne  trot  peint , tu  que  te 
fiais  eftre  faufils , (3  vous  en  mander  les  r:  fui  aluns , ce  ne  fier  eu  jamais  fiait  : il  n’y  a jeur 
que  ie  n'en  aye  tes  oreilles  battues.  Si  toutes  les  dépefehes  de  ce  grand  homme  n etoient 
remplies  de  marques  d’une  prudence  trés-cxquiiè , je  dirois  que  cepaflage  eft  admira- 
ble; mais  dautant  que  toute  fa  négociation  l’eft , il  lùffira  de  la  faire  kxvir  à la  prefcncc 
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Scaion»  & de  leçon  à l’ Ambaffade  ur , qui  ne  s'égarera  jamais  en  fuivant  lesveûigea 
de  cet  habille  politique. 


Section  XI. 

De  U Médiation  , du  Ambaffadeun 
Médiateurs. 

LA  qualité  de  Médiateur  eft  une  des  plus  difficiles  que  l’Ambafladeur  ait  à fou- 
ftenir  , & U Médiation  eft  un  de  fes  plus  fafeheux  emplois.  Le  Prince  qu’il  repre- 
fente  doit  eftre  fans  intereft  . & fon  Miniftre  fans  paffion  , ceqai  n’cft  pas  fort  fa- 
cile , ni  fort  ordinaire  : veu  que  l’on  en  a presque  tousjours.  mcfmes  pour  les  chofcs  & 
pour  les  perlonncs  les  plus  indifférentes.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  l'un  foit  fort  cir- 
confpeft  à offrir  fon  cnrremife , & que  la  conduite  de  l’autre  foit  fi  réglée,  qu’on  ne  le 
puille  pas  foepçonner  de  partialité  en  quoi  que  ce  foit.  En  l’an  164 y la  France  fit  offrir  la 
médiation  aux  deux  Couronnes  du  Nord,  qui  eftoient  en  rupture.Elle  eftoit  fi  étroite- 
ment alliée  avec  la  Sucde,  que  leurs  interefts  eftoient  presque  infeparables,  & particu- 
lièrement en  Allemagne , & cette  confideration  futcaufc  que  le  Roy  de  Dannemarc  re- 
ceut  ces  offres  avec  tant  de  chagrin,  qu’il  les  auroit  rejettées  fans  le  mauvais  eftat  de 
fes  affaires,  & fans  la  confideration  qu’il  avoit,  que  dans  les  avantages  que  les  Sué- 
dois avoient  fur  lui,  ils  feroient  gens  à abandonner  leurs  conqucftes  d’Allemagne, 
pour  pourfuivre  & pour  s’afleurcr  celles , qu’ils  faifoient  avec  tant  de  fuccés  fur  les  fron  - 
tieres  de  leur  Roiaume  II  confideroit  auffi , que  les  François  ne  pouvoient  avoir 
autre  intention , finon  de  faire  la  paix  ; parce  que  cette  nouvelle  guerre  faifoit  une  puif- 
(ànte diverfion  des  armes  qu’ils  employoient  dans  l’Empire,  icfaifoitpcrir  en  herbe 
les  fruits  qu’ils  pretendoient  moiffonner , apres  tantde  viâoires  qu’ils  y avoient  obte- 
nues. Le  Roy  de  Dannemarc  y confentit  enfin , parce  qu’il  ne  pouvoidans  cela  for* 
tir  d’une  guerre , dont  les  commencements  avoient  cfté  rrés-malheureux,  & dont  la 
fin  pouvoit  eftre  trés-funefte.  En  l’an  1651  on  parla  de  faire  une  aflemblée  de  Plé- 
nipotentiaires de  Pologne  & de  Suède  dans  une  des  villes  d’Allemagne,  voifine  des 
deux  Roiaumcs , & on  demeura  enfin  d’accord  de  celle  de  Lubec.  La  France , la  Ré- 
publique de  Venife,  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  l’Electeur  de  Brandebourg  A:  le  Duc 
de  Conrtande  dévoient  eftre  les  Médiateurs.  Les  Polonois  ne  vouloicnt  que  la 
France  y employai!  le  Vicomte  de  Br*gj,  Ambalfadeur  en  Pologne,  parce  qu’illeur 
eftoit  fufpeét  : & Chalut  eut  delà  peine  à fe  charger  du  cette  'Médiation  ; parce  qu’il  ju- 
geoit,  qu’il  ne  devoit  pas  eftre  moins  fufpeôà Ta  Pologne  que  l’autre,  àcaufedulong 
fejour  qu’il  avoit  faiti  la  Cour  de  Suede,  où  il  n’avoit  pas  feulement  acquis  l’eftime  K 
mais  auffi  la  confidence  delà  Rein*.  Toutefois  la  réputation  de  fa  probité  eftoit  fi  bien 
eftablie , que  les  Polonois  l’agréerent  fans  difficulté,  mefenes  lors  qu’a  prés  ladofturc  in- 
ffuéfueüfc  de  la  première  aflemblée  » on  convoqua  une  fécondé  pour  l’an  1651.  En 
l’an  i6jy  pendant  la  rupture  entre  les  Couronnes  de  Pologne  & de  Sucde,  l’Empereur 
envoya  offrir  fa  médiation  à cellc-cy  par  le  Comte  de  ptttinruen,  Vice-chancelier  de  Bo- 
hême. Elles  avoient  déjà  commencé  à traiter  fans  Médiateur:  les  Suédois  eftoient 
perfuadés,  que  l’intention  de  l'Empereur  eftoit  d’aigrir  les  chofcs  pluftoftqucdeles 
accommoder.  Ils  fçavoient  quefi  la  négociation  fe  devoit  faire  par  des  Médiateurs  : on 
ne  fe  pouvoir  palier  de  ceux  qui  y avoient  déjà  travaillé  â Lubec  : que  l’Empereur  a- 
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?oit  tafché  d'obliger  le  Molcovite  à déclarer  la  guerre  â la  Suède , & melmes  que  Lefllns- 

, que  le  Roy  de  Pologne  avoitenvoyéà  Vienne,  en  avoir  remporte  quelque  alîeuran- 
:e  de  fecours.  Le  Comte  arriva  i Thorn  au  mois  de  Décembre  : mais  parce  que  le  Roy 
eftoit  en  des  mouvements  continuels , il  ne  luy  put  parler  que  le  j d’A vril  de  l’annce  Vi- 
vante, ôe  il  ne  le  vit  plus  depuis  ce  temps-là,  & s cftant  rendu  avec  dans  l’armce  de 
Pologne  il  renonça  luy-meîrae  à la  qualité  de  M edeateur. 

Quelques  années  après,  fçavoir  en  l’an  1 6jr  les  deux  RoisdeFrancc  & d’Angleter- 
re ayantdeclaré  la  guerre  aux  Provinces  Unies,  laSuede,  aulieu  de fecourir celles-ci, 
comme  elle  y eftoit  obligée  en  vertu  des  traités  , quieftoient  entre  elles  , & particu- 
lièrement par  celui  de  la  Triple  Alliance , fc  contenta  d'offrir  fit  medeanon.  Le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  l'accepta  auffitoft  & de  bonne  grâce,  dans  le  temps  qu’il  rejetta 
avec  fierté  celle  de  l’Eleétcur  de  Brandebourg.  Ce  Prince,  qui  avoir  offert  fa  média- 
tion au  Rey  de  France  devant  la  tupture,  s'avifa  de  l’offrir  â celui  d’Angleterre , après 
qu’ileuft  conclu  ion  traité  avec  les  Provinces  Unies , & lors  qu’il  eftoit  déjacncam- 
pagne  avec  une  puiflante  armée  pour  leur  fecours.  C’cft  pourquoi  le  Roy  d’Angle- 
terre receut  avec  indignation  le  mémoire,  queleMiniftre  de  Brandebourg  lui  prefenta 
fur  ce  fujet , & luy  fit  faire  une  réponfe  par  elcrit  en  alTés  mauvais  François , mais  en 
des  termes  fort  intelligibles,  où  il  difoit.  Que  le  Miniftre  de  Brandebourg  devoir 
„ pas  s’eftonner  de  trouver  fa  Majefté  tant  furprife  de  voir  fon  Alteffc  Eleétorale , fon 
„ ancien  allié , le  principal  fupport  de  fes  ennemis  : véritablement  mauvais  fruit  d’une 
„ alliance  fi  longtemps  cherie,  de  trouver  S.  A.  El.  en  temps  de  paix  fe  joindre 
,,tousjours  avec  fa  Majefté,  fc  plaignant  des  Eftats  Generaux , 2c  au  temps  de  guerre 
„ tousjours  joindre  fes  armes  avec  les  dits  Eftats  contre  fa  Majefté.  Quanddce  qui  cft 
„ offert  à la  fin  de  ce  memorial,  à fçavoir  l*  médiation  de  S.  A.  Eleétorale,  que  fa 
,,  Majefté  n’y  peut  nullement  condcfcendrc.  Car  encore  bien  que  l’Envoyé  Extraor- 
dinaire l'appelle  par  le  doux  nom  de  M ediauon,  néanmoins  cous  ceux  qui  font  im- 
«partiales,  qui  la  confidercront  comme  accompagnée  d’un  tel  traité,  ne  la  juge- 
„ ront  qu’une  arbitrarion , & on  ne  le  peut  interpréter  autrement  dans  faMajefté,  en 
j,  acceptant  cette  demande,  & en  admettant  un  traité  comme  il  defire  , finon  une 
„ foûmilTîon  à ce  que  fon  Alteffe  Eleétorale  aurait  décidé.  C’eft  furquoi  Ja  Majt- 
„(le  accepte  U meduiten  du  Roj  de  Suede,  comme  dtietrmé  (S  dennterefê , Cô  ne  peut  accepter 
„ecllede  S.  A.  Eleélorale , lequel  il  conçoit  armé  , engagé  pour  Jet  ennemie.  j'ai  bien  voulu 

rapporter  icy  les  propres  paroles  du  Roy  d’Angleterre  , & laiffer  au  jugement  du  Le- 
éteur , fi  ce  n’eftoit  pas  hors  de  faifon , que  l'Electeur  fit  offrir  fa  médiation  à un  Roy , 
qui  venoit de  rompre  avec  les  Provinces  Unies  d’une  maniéré,  qui  faifoit  bien  connoi- 
ftre,  que  ce  ne  ferait  pas  la  confideration  de  S.  A.  Eleétorale , qui  le  ferait  reconcilier 
avec  elles. 

Au  commencement  du  mois  de  Novembre  167+  les  Commiffaires  de  l’Empereur 
,,  eftant  entrés  en  conférence  avec  le  Miniftre  de  Suede,  au  fujet  delà  mtfme  media- 
„tion,  lui  dirent  débouché  & par  elcrit , que  faMajefté  Impériale  acccptoit  U Media- 
„ uon  de  la  Couronne  de  Suede , pourveu  qu’elle  déclarait , que  pendant  la  prefentc 
„ guerre  elle  ne  donnerait  point  de  fecours  à aucune  des  parties  : qu’elle  promût , 
«qu’elle  ne  quitterait  point  l'office  de  la  Médiation  que  la  guerre  ne  fuft  finie;  tant  s’en 
„ faut  qu’elle  fift  aucun  aéte  dlroftilité  contre  l'Empereur  , contre  fes  alliés,  oucontre 
,,1’Empire.  Moyennant  quoy  l’Empereur  offrit,  tant  pour  lui,  qu’au  nom  de  fes 

alliés,  les  fccurctés  réciproques  pour  la  garantie  du  traite  de  Weftphalic,  àl’dgarddc 
la  Suède. 
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Je  viens  de  dire,  que  le  Miniflre  Médiateur  doit  dire  auffi  bien  desinterefle  que  le 
Prince  qui  remployé.  Le  Pape  Urbain  Vlll.  avoit  nomme  la  Cardinal  RejJem  , pour 
faire  la  fondion  de  Médiateur  au  Congrès  de  Cologne,  qui  fut  depuis  transféré  a Mun- 
fter  ; mais  dautant  qu’en  France  on  n’elloit  point  du  tout  fatisfait  de  fa  conduite,  à cau- 
fe  des  habitudes  qu’il  avoit  eues  à Bruxelles  & en  Angleterre  avec  la  Reine  Mcrc,  Uaree 
de  Médita , »n  rejctt*  ;4  Aie  di  ai  ion , & on  obligea  le  Pape  à le  révoquer.  Le  Cardinal  A- 
lexandre  Bu'a  , eftoit  Italien , créature  des  Bat berini , & Cardinal , c'efl  à dire  , obligé, 
tant  par  ferment  que  par  devoir  particulier , à préférer  fintcrefl  & l’avantage  du  Siégé 
de  Rumt  à toutes  les  confiderations  qu’il  pouvoir  avoir  pour  fa  Patrie , pour  fes  pa- 
rents & amis  , & pour  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  de  cher  au  monde  j de  forte  qu’il  fetn- 
bloit,  que  la  République  de  Vcnife  deuil  faire  difficulté  d'admetrre fa  médiation  dans 
un  démolie,  qu’elle  avoit  avec  le  Pape , pour  le  temporel . dont  elle  cil  extrêmement  ja- 
loufc.  Elle  l’agréa  neantmoins,  tant  à caufe  de  la  connoidaticc  quelle  avoir  de  fon  mé- 
rité , que  parce  qu’il  s’agilloit  de  l’ordre  & félon  l’intention  de  la  France,  qui  ne  lui  pou- 
voit pas  dire  fufpeâc. 

Le  Comte  Servie n , en  parlant  des  Médiateurs , qui  fe  tuaient  à Munfter  à ne  rien  fai- 
j,  re , diloit , qu’il  ne  pouvoit  pas  comprendre  pourquoi  la  France  faifoit  difficulté  de 
„ faire  négocier  immédiatement  avec  les  Minillres  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne; 
,,veu  qu’il  avoir  tousjours  trouvé  plus  de  lumière  , & rencontre  plus  de  facilite  dans 
„ les  affaires , en  traitant  directement  avec  eux , que  lors  qu’on  les  faifoit  palier  par  les 
„ mains  des  Médiateurs.  Que  les  Minillres  de  France  ne  s’eftoient  jamais  tant  fok  peu 
„ relafchés  fur  quelque  point,  que  les  Médiateurs  ne  courullcnt  en  mefrae  tempsaux 
„ autres , pour  leur  en  faire  part,  fans  le  faire  valoir,  & fans  en  tirer  le  moindre  avantage 
„ pour  la  France.  Qu’on  avoit  remarqué,  quelcslëcrets,  dont  on  avoit  fait  conlîden- 
,,  ce  aux  Médiateurs  , avoient  elle  publiés  par  eux  en  des  lieux  éloignés,  au  préjudice 
„ des  interdis  de  la  Couronne.  Qne  lors  que  les  parties  chargeoicnt  les  Médiateurs  de 
„ quelque  parole , ceux-ci  ne  s’en  fervoient  que  pour  nuire  aux  François.  Qu’il  y avoit 
„ de  l’artifice  en  tout  leur  procédé,  en  ce  qu’ils  ne  découvraient  qu’une  partie  de  ce 
,,  qu’ils  avoient  pouvoir  d’offrir  à la  France  imefmes  devant  que  de  taire  des  offres,  ils 
,,  vouloient  flipnter  quelque  choie-.  & qu’ils  ne  cefloient  de  parler  de  la  complaifancedcs 
,,  Auftrichiens;  jusquesàdire  , qu’il  faloit  les  retenir,  afin  qu’ils  ne  fe  prccipitaflent 
„ point  à accorder  tout  ce  que  les  François  demandoient  &c.  Que  le  Nonce,  l’un  des 
,, Médiateurs  , eflant  créature  du  Pape  Urbain,  & voulant  fe  mettre  bien  avec  la  C our 
,,de  Rome,traver(oit  les  intentions  de  la  France  : la  prolperite  de  laquelle  donnant  de  la 
„ jaloufic  à la  Republique  de  Vernie,  on  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  beaucoup  des  bons 
„ offices  de  fon  MiniÜrc , qui  elloit  l’autre  Médiateur.  Serzien  ne  pouvoit  pas  dire  plus 
„ nettement,  que  les  deux  /'rinces  Médiateurs  elloient  intereiles , & que  leurs  Mini- 
lires  l’efloient  auily. 

Le  Cardinal  Mazann  mefme  , en  eferivant  lur  le  mcfme  fujet  aux  Plcnipotend- 
„ aires  de  Franccen  l’an  1646,  parle  des  Médiateurs  en  ces  termes.  LesMmiftresd’Ef- 
„ pagne  mefmes,  dit-il,  ne  font  pas  fi  animes  contre  la  France  que  les  Médiateurs, 

„ Ils  lont  jaloux  de  l'affection , que  1 Elcétcur  de  Bavière  a pour  la  Couronne,auffi  bien 
„ que  de  la  profperité  de  (es  armes.  Ils  preilent  le  Comte  de  Ptgneranda  de  conduire 
„ le  traitte  particulier  avec  les  Provinces  Unies.  Si  le  Nonce  s’appliquoit  avec  chaleur  à 
,,  réconcilier  les  deux  Couronnes,  afin  qu  elles  joignilknt  leurs  armes  contre  lesinfi-  * 
„ déliés  & contre  les  hérétiques,  il  ferait  l’office  d’un  véritable  Médiateur  &.  d’un  Mi. 
„niftre  du  Siégé  Apoltoliquc,  qui  ne  doit  avoir  pour  veue  que  l’avantage  & l’aug- 
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„raentation  de  la  Religion  Catholique  : mais  en  travaillant  à faire  accorder  toutes  for- 
» tes  d’avantages  aux  hérétiques  , pour  les  convier  à une  paix  particulière,  &tnfai- 
„ fane  donner  à l'Elcéteur  Palatin  ceux  qu’on  veut  ofter  à l’Elcéu  ur  de  Bavière , tl  na 
„ fjijoii  m le  de  von  a un  bon  M tdiMeur,  ni  de  Nonce  du  Saint  Siège.  Qu’il  publioit, 
„ que  le  Nonce  qui  cftà  Parislui  avoitelcrit , que  les  intentions  de  la  Reine  cftoient 
„ très-bonnes , mais  qu’elles  citaient  empoifonnées  par  les  pernicieux  Confeilsdu  Pre- 
mier Miniftrc , qui  s’entendant  avec  Strvun,  s'oppofoitaux  bonsdefirs  de  faMajefté. 

Quel'Ambafladeur  de  Vende  ne  pouvoir  avoir  autre  motif , que  la  penfée,  donc  la 
„ République  eftoit  enteftée,  de  vouloir  mettre  la  puiflance  des  deux  Couronnes  dans 
„uneégalité,  capable d’aflêurer le  reposdcla  Chreftientc.  Tellement  que  fi  on  citait 
ûbien  d’accord  des  principaux  pointsavec  l’Empereur  & avec  le  Roy  d’Efpagne,  que 
Tonne  pûft  croire  , qu’on  changeoit  de  manière  d’agir,  afin  de  reculer  la  conclufi- 
on  du  traite,  il  fcroit  d’avis  qu'onte  pajj.if]  tout  a fan  de  Altuiauxn , afin  defe  venger  du 
tort , que  leur  procédé  faifoit  à la  France. 

Pourdirc  la  vérité,  les  Médiateurs  eurent  beaucoup  de  peine  à Munftcr,  mais  peu 
de  fucccs,  & encore  moins  d’honneur.  Leurs  intentions  eftoient  bonnes,  mais  ils 
rencontroient  par  tout  des  duretés , quelcs  plus  fortes  r allons  du  monde  n’eftoient  pas 
capables  d’amollir.  C’eft  pourquoi  citant  obligés  de  parler  quelquefois  avec  hauteur, 
particulièrement  aux  Plénipotentiaires  de  France , qui  vouloient  jouir  du  bénéfice 
de  la  profperitc  des  armes  du  Roy , IcurMaiftre,  ilsfe  rendoient  fulpects  aux  uns&t 
desagréables  aux  autres.  Dans  les  affaires  de  l’Empire  tnefmc,  où  la  paix  fe  fit  enfin, 
la  fatisfaétion  des  Couronnes  alliées,  qui  choit  le  point  le  plus  clTeiuicl , futajuftée 
fans  eux,  par  les  offices  & inftànces  de  Pi;  Itéteur  de  Bavière.  L’intention  des  Fran- 
çoiseftoit  d’exclurre  entièrement  les  Médiateurs,  & ils  les  atiroicnt  exclus  en  effet, 
lans  la  crainte  qu’ils  a voient , que  ce  procédé  ne  confirmait:  l’opinion  , que  l’on  avoir 
desja , du  peu  d’inclination  qu  ils  avoient  à la  paix. 

On  peut  dire  avec  vérité , que  ce  ne  font  pas  les  Médiateurs,  qui  font  faire  les  trai- 
tés, & que  c’eft  la  bonne  difpolition  des  parties  qui  les  fait  conclurre.  La  paix  qui  fe 
fit  à Munfter  entre  T Efpagnc  & les  Provinces  Unies  en  Tan  1 648  n’eftoit  pas  l’ouvrage 
du  Nonce  ni  deTAmbafTadcurde  Veaife»  non  plus  que  celle  qui  le  fitquelques  mois  a~ 
présentre  l’Empire  & les  deux  Couronnes  de  France&de  .Suède.  LesMcdiateurs  ne 
raidirent  point  à celle  d’Elpagne,  après  y avoir  inutilement  travaillé  pluficurs  an- 
nées; de  forte  qu’ilfalut  que  les  deux  Roisen  convinffent  entre  eux,  par  Tentremife 
de  deux  Miniftrcs  fubaJternes , fans  l’intervention  du  Pape  & de  h Republique , & mef- 
mesfans  la  médiation  des  Electeurs,  qui  Tavoient  offerte.  La  France  voulut  emplo- 
yer fa  médiation  à Conftantinople,  pour  tafeher  de  raccommoder  la  République  de 
Venife  avec  la  Porte , dans  l’efperancc  de  fauver  la  Candie,  en  tout  ou  en  partie;  mais 
celle-ci  fitfa  paix  avec  le  Grand  Seigneur, lors  que  perfonne  en  s’en  mefla  plus.  C’efto- 
ientd’eftranges  Médiateurs,  qui  en  Tan  1660  firent  faire  la  paix  entre  Charles  Cufl.ive 
& Frédéric  111  Rois  deSuedc  & de  Danncmarc , &:  on  peut  bien  en  dire  autant  de  ceux 
qui  firent  faire  le  traité  d’Aix  la  Chapelle  en  l’an  16*8  ; quoique  tous  les  Médiateurs 
ne  s’en  foyent  pas  également  bien  trouves- 

Le  Pape  InnocemX,  voyant  un  jour  de  fes  feneftres  deux  garçons  fe  battre  à coups 
de  poing,  ne  voulut  point  qu’on  les  fcparaft.  11  dit,  qu’ils  fc  fcpareroient  bien  d’eux 
mefmcs  quand  ils  feraient  las  defe  battre,  & qu’il  en  arriverait  autant  aux  deux  Rois 
de  France  & d’Efpagne , qui  ccfferaient  de  le  faire  la  guerre , lors  que  de  part  & d’autre 
ils  n’en  pourraient  plus,  ians  qu’il  fuft  neccilaire  qu’on  s’eu  mift  fort  en  peine.  Les 
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Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies,  quiavoient  plus  d’envie  que  ceux  deFrance  i’a- 
vancer  & de  conclurre  leur  négociation , ne  voulurent  point  partir  par  les  mains  des 
Médiateurs;  mais  demeurèrent  le  5 de  May  1 6 f 6 d’accord  avec  les  Minières  d’Efpagne, 
quïs s’en pafferoient , qu’ils traiteraient  direâement  entre  eux,  &que  les  conféren- 
ces fe  tiendraient  alternativement  tantoll  chés  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  & tan- 
tôt chez  ceux  de  Hollande  ; que  ceux  chez  lesquels  les  conférences  fc  tiendraient  ferai- 
ent les  honneurs  de  la  Maifon  Scc.  Les  Provinces  Unies  , voyant  que  les  Médiateurs 
n 'avançaient  rien  entre  la  France  & l’Efpagnc  , les  jugeoient  mutiles  pour  eux. 
Mais  lors  que  la  Médiation  a efté  une  fois  admife , on  ne  la  peut  plus  rejetter,  fi  on 
n’a  de  (le  in  d’oftenfer  le  Médiateur.  Le  Cardinal  Maz.ann , qui,  comme  je  viens  de 
dire , ne  trouvoit  pas  fon  compte  avec  le  Nonce  Sc  avec  l'Ambafladcur  de  Vcnife, 
eferivit  aux  Plénipotentiaires  de  France,  qu’il  faloit  négocier  fans  eux  .-mais  A' Avaux 
dit , qu’on  ne  f ouvert  , faut  /caudale  exclurre  U M edsatioa  des  lAsniflres  , qui  j travail- 
lent depuis  te*  s nm  ; parce  que  cela  ferait  crier  le  Monde,  qui  aurait  fujet  de  croi- 
re, que  l’intention  de  la  France  cftoit  de  rompre  la  négociation  dans  un  temps,  ou 
on  fc  croy  oit  à la  veille  de  la  concluûou  de  la  paix.  Et  de  fait  les  Plénipotentiaires  eferi- 
virent  au  Cardinal , quil  »;  *»«*  p»ut  ^apparence  défaire  cet  » front  aux  Médiateurs , 
qui  au  travers  de  leur  procédé  desobligeant  n’avoient  pas  laifTé  de  rendre  plufieurs  bons 
offices  à la  France , & qu’ils  ne  laifferoienr  pas  de  s’en  fervir  comme  de  perfonnes  necef- 
faires,  bien  que  fufpeftcs.  Ce  n’avoit  pas  tousjours  efté  le  (animent  de  Servten,  mais 
fes  Collègues  eftoient  plus  modérés.  . . 

Les  Plénipotentiaires  qui  eftoient  de  la  part  desProvmces  Unies  aMunlter,apres  avoir 
ajufté  avec  lesMiniflres  d’Efpagne  les  plus  grandes  difficultés  de  leur  traité,  té- 
moignèrent une  fi  grande  paffion  pour  l’accommodement  des  differents,  qui  n'avoient 
pas  encore  pû  cftre  règles  entre  les  deux  Couronnes  , que  les  Miniftrcs  de  France  leur 
permirent  enfin,  quoi  qu’avec  beaucoupde  répugnance,  de  foire  office,  pour  tafehet 
de  les  faire  rapprocher.  Ils  firent  plufieurs  allées  Sc  venües  ; mais  outre  qu’il  n’yavoit 
point  de  difpofition  départ  ni  d’autre,  ces  prétendus  Médiateurs  ne  s’y  prenoient  pas 
comme  ils  dévoient.  Néanmoins  le  Nonce,  indigne  de  ce  que  les  François  & les 
Efpacnols  le  negligeoient , pour  fe  fervir  de  l’cntremifede  Miniftrcs,  qui  n’avoient 
point  de  part  à la  Médiation , s’en  plaignit  à ceux  de  France.  Le  Duc  de  LongtuvtUt 
lui  répondit , qu’ils  reccvoientde  tout  le  monde  indiiferemment  les  offices,  qui  pou- 
voient  contribuera  l’ajuftement  de  leurs  differents  ; mais  que  lors  que  Ton  t iendnit 
auxprifes,  ils  feferviroient  delà  voye  ordinaire,  & qu’ils  ne  recevraient  laconclufion 
que  par  lesmains  des  Médiateurs.  Ce  qui  fait  connoiftre  que  les  Miniftrcs  Hollan- 
dois  n’eftoient  point  Médiateurs , encore  qu’ils  en  fiffent  les  fondions  ; mefmes 
avec  plus  dcfuccés  que  n’avoient  fait  le  Nonce  &l’AHibalfadeur  de  Venife  . tellement 
qu’ily  avoit  apparence,  quedansfortpeude  jours  ils  auraient  bien  fait  du  chemin , fi 
Pi  'ncranda , qui  cftoit  affeuré  du  traité  fcparé  , n’euft  point  eu  une  fi  forte  averfion  pour 
celui  deFrance.  Son  opiniaftreté  & Ion  orgueil  ont  coufté  la  meilleure  partie  des  Pais- 

bas  un  Roy  d’Efpagne.  ...... 

J'ai  parlé  au  commencement  de  cette  Seétion  de  la  Médiation , que  la  France  fit  of- 
frir aux  deux  Couronnes  du  Nord  en  l’an  1645%  Cafpar  Cogna  de  la  T tuilerie , quiy 
devoit  travailler , rencontra  une  très-grande  difficulté  a l’entrée  de  la  Médiation,  en  la 
ialoufie,  qu’on  prendrait  de  fa  première  vifite  en  Suede  auflï  bien  qu’en  Danne- 
marc.  11  cftoit  Ambaffadcur  en  Hollande , & ne  pouvoit  aller  en  Suede,  qu'en  paffant 
par  le  Roiaumc  de  Danncmarc , s’il  ne  faifuit  le  voyage  par  mer;  à quoi  il  ne  pou- 
* voit 
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voit  fe refondre  ; &mefmesen  s’embarquant  il  tàloir  pafleraux  colles  de  Jutlandc,  & 
peuc-eftrepar  le  bond.  La  Reine  de  Suede  vouloir  nonobftant  cela  que  l’ Ambaflà- 
deur  Médiateur  lui  rendit!  la  première  vilitc.  Il  trouva  le  moyen  de  fortir  de  cet 
embiras , en  recherchant  l’amitié  du  General  T irft  enfin , Plénipotentiaire  de  Suedç, 
& commandant  les  armes  de  cette  Couronne-là  en  Allemagne.  Il  luy  rendit  une  vifite, 
en  paifant  auprès  de  (on  quartier , & lui  dit,  que  1 intention  du  Roy  fon  Maiftrc 
eftott  de  faire  travailler  à taire  ccffer  la  guerre  entre  les  deux  Rois  de  Suede  9c  de 
Dannemarc,  afin  de  donner  d’autant  plus  de  moyen  à la  première  de  fecourir  fes  amis 
en  Allemagne  ; le  priant  d’accompagner  de  fes  bons  offices  la  lettre,  qu’il  envoyoit 
par  un  gentilhomme  à la  Reine  pour  la  fupplier  de  trouver  bon,  qu’il  paflaft  à Coppen- 
hague  devant  que  d’aller  à Stocolm.  Le  Prince  Rodrigue  de  H'irtemierg  y efloit  allé 
quelque  temps  auparavant  de  lapartdela  Reine  Regente  de  France,  pour  faire  le  mef- 
me  office  ; mais  fa  perfonncn’y  eflant  pas  fort  agréable,  il  falloit  que  la  luilleney  fup- 
pleaft  par  fon  adrelfe.  Loin»  XI  fit  affront  au  Cardinal  Bejjanon  ; parce  que  voulant 
faire  office  de  Meduuenr  entre  luy  & le  Duc  de  Bear^ne , il  avoit  rendu  la  première 
vifite  au  Duc. 

IfAebt  de  Brambôme,  de  la  Mailbn  de  Bourdeilles,  en  parle  dans  f es  mémoires 
en  la  vie  de  Cbariei  VIII , en  ces  termes.  Le  Pape  e.  ugent , ayant  une  fois  envoyé 
au  Roy  LeBuX  I un  grand,  docte  & fuffifant  perfonnage , du  pais  de  Grcce,  & Ar- 
chevesquc  de  Nicéc , nommé  B e (fanon , pour  Légat , à moyenner  la  paix  entre  lui  & 
le  Duc  de  Bourgogne  G’arlci.  Ce  bon  Doétenr , n’eftant  li  courtifan  que  Philofophe, 
& ne  fçaehant  dilccrncr  la  grandeur  de  l’un  àl’autre,  &du  Seigneur  au  Vaflal,  il 
s’en  va  lui  premièrement  vers  le  Duc,  duquel  ayant  eu  ta  dtpefchc,  s’en  allaaprésfort 
neiciemmcnt  trouver  le  Roy  , qui  trouva  fort  eitrange  la  façon  de  ce  pauvre  Philofo- 
phe, d’avoir  abordé  premier  le  V allai  que  le  Seigneur  ; cuidantquece  fuft  par  quelque 
mépris.  Nonobftant  il  Point  en  fa  harangue  philofophale  tellement  qucllement.  En  a- 
prés,  d’un  vifage  moitié  couroucé , moitié  ridicule  de  mépris , & lui  ayant  misdoucc- 
ment  la  main  fur  fa  barbe  rcverenciale , il  lui  dit:  Monfieur  le  Reverend , Barbara  Gtec- 
cagmui  mment  quoa  habite  j eUbani.  Et  fans  lui  faire  réponfe , le  planta  là  tout  ébahi, 
& quant  & quant  lui  fit  dire  par  quelque  autre,  qu'il  euft  àfe  retirer , Stiqu’il  n’auroit  au- 
tre reponfe  ny  dtpefchc.  Bran,  fume  fait  fur  cette  rencontre  des  reflexions  dignes  de 
luy,  esc  en  forme  enfuite  unequeftion  : fçavoirlï  l’Ambalïadeur  doit  voir  premièrement 
le  plus  grand  ou  le  plus  petit  des  deux  Princes,  avec  lesquels  il  a à négocier,  &)atraite 
fort  problématiquement,  a fon  ordinaire.  Je  nepretens  pas  la  décider,  ni  donner  des 
réglés  pour  cette  forte  de  vifites.  Pau  IU  envoya  Alexandre  Farne't , fonnéveu,  pre- 
mièrement au  Roy  François  1 , a,  apres  a l’Empereur  Charlei  V.  Pie  V au  contraire, 
envoya  le  Cardinal  Alexandrin , fon  neveu,  premièrement  à Philippe  II,  Royd’Efpa- 
gne , & apes  à ( har'.ei  IX, Roy  de  France , fansque  celui-ci  le  trouvai!  mauvais  On  y 
cl!  plus  difficile  aujourd’huy.  11  efl  certain,  qu’il  faut  que  P Ambafladeur  diftingue  entre 
les  Princes,  lorsque  leur  dignité  les  üiflmgue  •.  üc  lots  qu’il  y a compétence  entre  eux.  il 
faut  qu’il  en  ufe  en  forte  avec  l’un,  que  l’autre  ne  s’en  puifl'e  pas  offrnfer , & que  l’hon- 
neur qu’ilfaitàPunnedonnepointde  jJoufîc  à l’autre.  On  pourra  former  quelques  ré- 
glés fur  les  exemples  allégués  en  cette  S.  étion. 

Et  de  fait  PAmbafTadeur,  ou  N.iniltrc  Médiateur,  doit  neceffairement  diftinguer 
entre  les  Princes,  qu’il  veut  reconcilier,  particulièrement  fi  leur  dignité  les  diftingue. 
Le  Cardinal  de  la  Pôle  ne  pouvant  obtenir  de  l'Empereur  Charlei  V la  petmülïon  de 
pourfuivre  fon  voyage  d’Angleterre , auroit  bien  voulu  palier  en  France , afin  d’y  (on- 
//.  Part.  JQ.  der 
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der  cependant  les  intentions  touchant/j  Médiation  ; mais  Charles  n’y  vouloit  poinreon- 
fentir.  Pendant  la  guerre  de  Ca/h» , Hugues  de  Lionne  eut  ordre  de  s’employer  pour 
fajuftement  des  différents  qui  eftoient  entre  les  Barberins  & les  Princes  d’Italie.  Lion- 
ne , devant  que  d’aller  à Rome , conférer  avec  le  Pape,  qui  avoir  mis  les  armes  tem- 
porelles & fpirituclles  en  campagne , alla  le  premier  trouver  le  Duc  de  Parme;tant  parce 
qu’il  y eftoit  le  plus  interefle,  que  parce  qu'il  eftoit  enfon  chemin.  Pour  s’en  exeufer, il 
foit,  qu’il  faifoit  office  d’Intercefleur  pluftoft  que  de  Médiateur;  de  forte  qu’il  eftoit  ne- 
ccilaire  qu’il  feeuft  les  intentions  & les  dilpolîtioas  du  Duc , qui  eftoit  Valfal  du  Siégé 
deRome , devant  que  de  pouvoir  affeurer  le  Pape  des  foùmiftîons  qu’il  en  devoir  atten- 
dre. Neantmoins  lors qu’aprés  la  paix,  qui  fut  conclue  en  l’an  i <44  , on  parlai  Vc- 
nife  d’envoyer  un  Ambaifadcur  Extraordinaire  en  France,  pour  remercier  le  Roy  delà 
médiation,  Cu/font,  l’un  des  Députés  du  Sénat,  qui  n’eftoit  point  d’avis  qu’on  fift 
cette  dépenfe,  dit  que  les  deux  Médiateurs,  Le  Cardinal  Bicln O Lionne  avoient  efte  tous 
deux  à Rome  devant  que  d’aller  à Vende,  où  du  moins  l’un  devoir  venir  devant  que 
d’aller  à Rome,  & qu’au  contraire  la  République  ne  les  avoir  veus,  qu’aprés  qu’ils  eu- 
rent concerté  avec  ks  Barberinstoutce  qu’ils  avoient  voulu.  Le  Sénat  n’eftoit  pas  fort 
fatisfait  de  cette  paix  ; quoique  n’ayant  pas  agi  avec  la  vigueur  qu’on  attendoitdc  la  ré- 
putation de  fes  forces  les  armes  des  Alliés  n’ayant  eftéemployées  qu’avec  beaucoup 
de  desordre  de  de  confulîon , la  République  n’en  puftpas  cfperer  de  grands  avantages. 
Elle  pretendoit  l’honneur  de  la  première  vifite , parce  quelle  fouftenoit  quelle  n’a- 
voit  rien  à démefler  avec  le  Siégé  de  Rome  ou  avec  le  Pape , mais  feulement  avec  les 
Barberins. 

Je  croi  pouvoir  dire  à cette  occafîon , qu’en  l’an  i6iy  le  Pape  Vrùam  fe  trouvant 
embarailé  de  l’affaire  de  la  Valtcline,  envoya  le  Cardinal  Françon  Barbmn  , l’un  des  les 
neveux  en  France , pour  tafeher  de  faire  régler  le  différend  entre  les  deux  Couronne». 
Le  Cardinal  n’y  eut  pas  grande  (atisfaâion  ; c’cft  pourquoi  le  Pape  le  voulut  faire  paf- 
feren  Elpagne,  pourvoir  s’il  y trouveroit  plus  de  difpofitionà  l’accommodement. 
Mais  les  Espagnols  protefterent , qu’ils  ne  recevroient  point  cette  Légation:  parce 
qu’ils  la  conlidcroicnt  comme  une  fuite  de  cellede  France,  & cette  oppofiuon  obligea  le 
Papeàfaire  revenir  la  Cardinal  a Rome  , pour  l’envoyer  de  là  en  Efpagne.  Et  dautant 
que  les  Efpagnols  nes’en  fatisfaifoient  point;  parce  que  le  Légat  aven  e/U  eu  France  de- 
vant que  et' aller  en  E (pogne , il  faloit  donner  un  autre  pretexte  à fon  voyage , & faire  croi- 
re queleCardinal  n’y  alloitque  pour  prefenter  au  baptême  de  la  part  du  Pape  la  Princefle 
dont  la  Reine  d’Lfpagnc  eftoit  depuis  peu  accouchée.  Ce  ne  font  pas  les  Espagnols  feuls 
qui  ayent  la  vanité  de  fe  laifler  tromper,&  de  fc  tromper  eux-mefmes  par  des  apparences, 
qu’eux  & tout  le  monde  foavcnr  eftre  faullcs  & ridicules. 

Lorsqu’enTan  i6yi  Connut  fe  trouva  à Lu  bec , comme  Médiateur  de  la  part  de  la 
France,  on  lui  demanda  s’il  avoir  un  pouvoir.  Il  dit  qu’il  en  avoit  un,  & qu’il  eftoit 
preftdele  communiquer,  mais  qu’il  n’en  donnerait  point  de  copie  aux  parties.  Je  ne 
fçais  fi  le  pouvoir  eft  abfolument  necelfaire  ; parce  que  le  Prince,  qui  fait  agir  le  Mé- 
diateur , n’eftantpas  obligé  de  rien  ratifier,  il  femblc  qu’il  luffit,  que  le  Miniftre  vérifié 
fa  qualité  par  un  acte  public , quel  qu’il  puiffe  eftre , & qu’on  ne  fe  fert  du  pouvoir, que 
parce  que  cette  vérification  ne  fe  peut  pas  bien  faire  par  des  lettres  de  creance , que  le 
Prince  Médiateur  ne  peut  adreffcràdes  Députés,  dont  l’aflemblée  eft  compofec.  Et 
que  ce  ne  fut  pas  un  peu  von  formel,!!  paroift  par  le  difeours,  que  Otatmt  fit  en  ce  temps  là, 
louftenant  qu’il  n’eftoit  pas  necelfaire  que  ce  peuvent  fuft  expédié  au  grand  fceau,  & 
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qu’il  n’y  faloir  pas  accouftumer  les  Princes , à qui  la  Médiation  de  la  France  pourroit 
cllrc  utile  ou  commode. 

11  faut  remarquer  <jn  rüayfto  Conteern* , cftant  Médiateur  de  la  part  3c  la  République 
de  Vcnife  à Munfter , ne  pretendoit  point  d’avantage  , prérogative  ou  prejeance,  à 
caufe  de  fa  qualité  de  Médiateur,  au  de  11  us  des  Ambaiiadeurs  de  Telles  Couronnées: 
tellement  que,  lors  qu'il  fettouvoit  en  lieu  tiers  avec  le  Nonce  , & avec  d’autres  Am- 
bafiadeurs , le  Nonce  prcnoit  bien  la  première  place , mais  Ctmanm  nepranoit  la  fienne 
qu’apres  ceux-ci , & non  immédiatement  apres  le  Nonce.  Et  au*  occaiions,  où  les 
Princes  & les  Eftats  de  l’Empire  envoyoient  une  députation  aux  Médiateurs , en  la 
prefcnce  des  Ambafladeurs  de  l’tmpcreur  & du  Roy  de  France,  les  Députes  falüoient 
premièrement  le  Nonce , & apres  eux  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  & de  France  • 
mais  celui  de  Vcnife  le  dernier.  Les  Ambaiiadeurs  des  Couronnes  font  honneur 
au  Médiateur,  fi  ion  Maiftreeft  de  la  mtime  dignité  que  le  leur-  Au  Congres  de  Breda 
ils  cedcrent  tous  aux  Ambaiiadeurs  de  Suède.  Mais  comme  les  Rois  Chrefficns 
ne  conlid'ere  n t l’Empereur  que  comme  leur  premier,  les  Amitaffadeun , qui  font  de 
la  part  du  Hop  de  U Grante  Bretagne  a Ntmmegue  , prétendent  que  C Evoque  de  Gare 
CS  jet  Co'leguei , Amùajjadeuu  de  C Empereur,  apent  la  mejme  adjererce  pour  eux.  Us 
difent,  qu’ils  ont  ordre  exprespour  cela  du  Roy,  leur  Maiftre , & leur  dilitrend  fera 
d’autant  plus  difficile  à ajuilcr,  qu’il  n’y  a point  de  milieu  à prendre , & qu’ils  ne  fe  peu- 
vent foûmettre  à l’arbitrage  d’un  tiers  : parce  que  pas  un  Roy  ne  voudra  s’en  remettre 
au  Pape , & tous  les  autres  Princes  y font  interellés.  Ce  qu’il  y a de  plus  fafeheux  en  cela 
cft,  que  le  Roy  de  la  Grande  Bratagne  , le  prenant  de  cet  air,  pourroit  auffi  traiter 
les  Princes  d’Allemagne  comme  l’Empereur  les  traite. 

» Bien  quel’ Ambaliadeurde  Venife  fullconlideré  & honnoré  à Munfter  comme  Mé- 
diateur, neantraoins  le  Nonce  pretendoit  que  cette  qualité  n’eftoit  deiic  qu’à  lui, 
parce  que  les  Catholiques  n’avoient  point  demandé  d’autre  Médiation  que  celle  du  Pa- 
pe. Ildifoit,  que  fes  brefs  ne  parloient  pas  d’un  autre  Médiateur,  & que  mefmes  les 
lettres  de  creance  de  Ctntartm  ne  portoient  autre  chofe , finon  qu’il  affirteroit  le  Nonce 
en  cette  négociation  , & que  fur  lapicmiere  ouverture  que  la  France  a voit  faite,  d’y 
admettre  les  Vénitiens , ceux-ci  avoient  employé  leurs  amis  à Vienne , à Paris  & à Ma- 
drid , afin  de  fefaire  agreer.  Et  de  fait  il  n’y  avoir  que  le  Nonce  , à qui  on  adreffoit 
tous  les  eferits,  les  propoiitions  , les  réponfes  & les  répliqués , & il  les  gardoit  chez 
luy:  c’clloit  lui  qui  les  coramuniquoit  aux  parties , &qui  fignoitfeul  les  réponfes.  Il 
n’alloit  jamais  voir  l’AmbafTadeur  de  Vcnife  pour  des  attaires  de  cette  nature,  mais  il 
le  faifoit  venir  chez  lui.  line  permettoir  pas  non  p us  que  l’autre  lignaft  aucune  chofe 
avec  lui,  & s’il  lui  communiquoit  quelque  piece,  ce  n’eftoit  qu’une  copie,  quelafi- 
gnature  de  fonAuditeur  ou  de  fon  Secrétaire, ou  bien  le  fceau  de  la  Nonciature  ondoient 
authentique  : de  forte  qu’il  palïoit  presque  feul  pour  Médiateur  auprès  des  Catholi- 
ques. Les  Plénipotentiaires  des  Princes  Catholiques  tenoient  leurs  conférences  dans 
l’hoftel  du  Nonce  , apres  avoir  obtenu  de  luy  l’heure  de  1 audience  ou  de  la  vifite , à la- 
quelle l’Ambatfadeur  de  Venife  fc  trouvoit  aulïi  : comme  aufli  lors  qu’ils  dévoient 
aller  enfemble  voir  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes.  On  remarquoir,  que  l’Am- 
bafladeur  de  Vcnife  s’eftoit  rendu  plus  de  huit  cens  fois  chez  le  Nonce , qui  difoit  qu’il 
en  avoit  ufé  amfi  par  précaution,  afin  qu’en  des  affaires  de  cette  importance  il  euft  un  té- 
moin irréprochable  de  fes  actions,  auffi  bien  que  de  fes  paroles,  contre  les  Equivo- 
ques des  parties,  &.  contre  les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  de  fa  fincenté.  Ce  que  je  vi- 
ens de  dire  (Ut  Brtjt  A#»t<  (J  aet  leiirn  de  Creance  de  l’Ambalsadcur  de  Vernie , con- 
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firme  ce  que  j’avois  marqué  auparavant , que  le  pouvoir  n*eft  pas  abfolument  necef* 
faire  au  Mediateyr , puis  que  ces  deux  Minières  n’en  avoient  point. 

, Le  mot  de  Mftoiir  exprime  allés  bien  fa  fonction  ; qui  con lifte  proprement  i 
fe  mettre  au  milieu,  pour  faire  approcher  les  parties , qui  en  iont  éloignées:  dont  je 
rapporterai  ici  un  exemple  qui  eft  fort  (ingulier.  J’ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  l* 
lÀcduuton,  que  la  France  offrit  aux  deux  Couronnes  du  Nord  en  l’an  1644.  LaTuiIU- 
nt  ayant  oblige  les  deux  Rois , au  commencement  de  l’année  fuivantc , à envoyer  leurs 
Commilfaires  à Bremlebro , furies  frontières  des  deux  Roiaumcs , lesfit  confentirque 
de  part  & d’autre  on  mettroit  les  pouvoirs  entre  fes  mains,  pour  eftre  par  lui  commu- 
niqués aux  parties.  Qu’en  cas  que  les  pouvoirs  fuflent  trouvés  bons&  fuftifants , les 
Députés  de  Suede , & de  Dan  nom  arc  fe  rccontreroient  au  milieu  du  pont , qui  fait  la 
frontière  des  deux  Roiaumes,  & qu’ils  le  toucheraient  en  la  main.  Apres  que  les  pou- 
voirs eurent  efté  approuvés  & efehangés,  l’Ambalfadeur  Médiateur  lesfit  demeurer 
d’accord  des  termes , dont  ils  fe  ferviroient  dans  le  compliment , à leur  première  entre- 
veiie.  Cela  fait,  les  Députés  Suédois  fè  rendirent  à une  demy-lieüe  de  Bremfebro,  & 
les  Dannoisà  Criftianople:  & dautant  que  ceux-ci,  quifuivantla  couftume  , dévoient 
comme  les  premiers  arrivés  avenir  les  autres , y manquèrent , les  Suédois  y fupplcércnt, 
en  faifant  fçavoir  aux  Danois,  qu’ils  feraient  à Bremlebro  à une  heure  &demica- 
prés  raidi.  Les  tentes  des  uns  & des  autres  c Soient  dreffées  aux  deux  bouts  du  ponr, 
& U T tuilerie  s’cllant  porté  au  milieu  du  pont,  auprès  d’une  pierre,  qui  marque  les 
frontières  des  deux  Roiaumcs , fe  mit  au  milieu  des  quatre  Ambaffadeurs  des  Provinces 
Unies,  qui  y eftoitntaufîi  comme  Médiateurs,  &comme  la  goûte  l’empefchoit  d'al- 
ler lui- mefmc  quérir  les  Députés,  pour  les  amener  à cette  pierre  , & aufli  parce  qu’il 
ne  fçavoit  lesquels  des  deux  il  irait  quérir  les  premiers,  il  fit  fonner  la  trompetre,  Si  i 
ce  lignai  tous  les  Députés  fortirent  de  leurs  tentes  en  mefmc  temps , & s’acheminèrent 
à pas  comptés,  jusques  au  milieu  du  pont  &c.  Apres  cette  première entreveüe les 
Médiateurs  faifoient  les  allées  & venues , recevoicnt  Sc  commumq  noient  les  proporti- 
ons & les  réponfes , & firentcnrtn  condurre  le  traité. 

Les  Miniltres  de  l’Empereur  & des  deux  Rois,  de  France  & d’Efpagne,  eftant  de- 
meurés d’accord  à Munftcr  de  la  manière  de  traiter,  ils  mirent  le  4de  Décembre  1644 
leur  première  demande  entre  les  mains  des  Médiateurs , à qui  ceux  d’Efpagne  firent  dire 
lemefme  jour,  quel! la  proportion  des  François  n’eftoit  pas  conforme  à la  leur,  & qu’ils 
n’eufTént  point  d’autre  intention  que  de  parler dequelques préliminaires,  onn’avoit 
qu’à  leur  renvoyer  celles  qu’ils  venoient  de  fournir,  fans  la  communiquer  aux  Plé- 
nipotentiaires de  France.  Surquoi  les  Médiateurs  allèrent  chex  les  Plénipotentiaires 
d’Efpagne,  où  ceux  de  l’Empereur  le  trouvèrent  auïG,  & leur  dirent,  que  ce  n'fiut 
,,  f*i  a eux  a juger  du  contenu  det  prcpefiiions.  Que  le  devoir  de  la  médiation  leur  per- 
«raettoit  feulement  de  rapporter  avec  fidelité  ce  qu’on  leur  difoit,  fans  y rien  ajou- 
,,  fter  du  leur  , finon  des  exhortations  de  faire  ce  qui  eft  iufte  <3t  raifonnablc  : mais 
«de  juger  de  l’équité  fit  de  la  Juftice  des  propofitions  ou  de  dire  quelles  propofirions 
,,  feroient  plus  propres  à faire  avancer  le  traité  , que  cela  excedoit  le  pouvoir  de  leur 
,,  employ.  Qu’il  faloit  neceflairement  que  leurs  propofitions  fiiffent  communiquées 
,,  aux  François , ou  qu’on  les  reftituaft  toutes  de  part&  d’autre. 

Si  les  Médiateurs  font  requis  par  une  des  parties  de  faire  quelque  propofition  à 
l’autre,  ils  n’en  doivent  point  faire  de  difficulté  .quelque  fâfcheufe  qu’elle  foit.  Au  com- 
mencement de  l'an  164 6 les  Plénipotentiaires  de  France  prefferent  les  Médiateurs  de 
demander  aux  Miniftre*  d’Efpagne  un  Palfeport  pour  les  Ambalfadcurs  de  Portugal , 
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& la  liberté  de  D«w  Dumte  üt  Bradante.  Les  Médiateurs  fçavoient,  que  cette  propo- 
rtion leroit  tort  mal  receüe  ; mais  ils  ne  laillerent  pas  de  la  faire  au  Cemn  de  Pegnt- 
runéA  ; ûc  lur  ce  que  celui-ci  s’emporta  furieufement  des  que  le  Nonce  ouvrit  la  bouche, 
pour  luy  parler  de  Portugal,  Lomanm , qui  de  fon  coftc  prenoit  facilement  feu,  lui 
dit , que  ce  n cftoit  pas  là  le  moyen  de  négocier , que  de  s’emporter  de  la  forte. 
„ Que  l’office  de  Médiateur  les  obligeoit  à rapporter  ponâuellement  à l’une  des  parties 
„ la  propolition  dont  l’autre  l’avoir  chargé:  & que  comme  ils  ne  hefiteroient  point  de 
„ demander  aux  Plénipotentiaires  la  ville  de  Paris , fi  les  Efpagnols  le  defiroient , 
„ auiîi  ne  fêroicnt-ils  point  de  difficulté  de  demander  Madrid  aux  Efpagnols , s’ils  en 
„ eftoient  requis  parlts  François. 

L ’m/ti uü<»» , que  la  Lourde  Rome  donna  au  Cardinal  Gwetti,  en  l’envoyant  Lé- 
gat Médiateur  au  Congres  de  Cologne,  eft  trés-confiderable.  Caroutrc  qu’elle  l’infor- 
me particulièrement  de  toutes  les  affaires , qui  y dévoient  cftre  difeutees , où  presque 
toute  l’Europe  fe  trouvoit  interdite  , elle  l’inftruit  parfaitement  de  tout  ce  qu’il  y 
de  voit  faire  en  cette  qualité.  Elle  lui  recommande  premièrement,  & fur  toutes  chofes 
l’inüiffcrence , tans  laquelle  tous  les  offices  feroient  inutiles:  en  quoi  le  Légat  dévoie 
eftre  liexaét,  que  non  feulement  on  ne  vift  point  de  partialité  en  fa  conduite,  mais 
auffi  quon  n’en  remarquai!  point  dans  les  actions  dedans  les  paroles  de  fesDome- 
ftiques.  1 . Qu’il  ne  h 11  point  de  propofition  ; parce  qu’il  en  pourroit  faire  qui  ne  feroit 
pas  agréable  à l’une  des  parties , & par  ce  moyen  il  fe  rendrait  fufpeét  & inutile , & 
qu'ille  contentaftde  rapporter  fidellement  ce  qui  luy  aurait  efté  dit.  3 Que  dans  les 
concertations  de  deux  puillances  égalés  pas  une  ne  voulant  faire  la  première  proporti- 
on i parce  que  cela  marque  quelque  foibleffe  ou  déférence , le  Médiateur  les  doit  obli- 
ger toutes  deux  à luy  remettre  leurs  proportions  en  mefme  temps.  4.  Qu’il  tafehe 
de  s’acquérir  la  confidence  des  paries , afin  quelles  luy  découvrent  leurs  véritables 
fentiments.  J.  Qu'il  foie  fecret,  & qu’il  11c  communique  à l’une  des  parties  que  ce 
que  l’autre  voudra.  6.  Qu’il  ne  fe  charge  point  d’rrbitragc , & qu’il  ne  permette  point 
non  plus  qu’on  en  charge  le  Pape  ; parce  qu’au  lieu  de  Médiateur  il  deviendrait  juge. 
7.  Qu’il  ne  depefehe  point  de  courrieràl’un  des  Princes  interdits;  parccquefi  ce 
Prince  ne  peutconfentiràce  qu’on  defirc  de  lui,  il  fefafchera  qu'on  lui  ait  envoyé  un 
exprès;  maisqu’illefaffedépefcherparlesMinillrcs  mefmes,  &queparla  mefme  vo- 
yc  il  eferive  au  Nonce  qui  rdide  auprès  de  ce  Prince,  afin  qu’il  faits  c«  t office.  8.  Qu’il 
éviteleplus qu’il  pourrala  jalourte  & l’ombrage , qu’il  pourrait  donner  en  dépekhant 
un  exprès  au  Pape.  9.  Elle  lui  recommande  U modération  & la  patience. 

Les  Princes  n’acceptent  pas  tousjours  la  médiation  qu'on  leur  offre,  dont  j’ai  mar- 
que ci-dcflus  un  exemple , où  le  Roy  d’Angleterre  refufa  celle  de  1 Electeur  de  Bran- 
debourg , parce  que  celui-ci  eftoit  intereflé.  Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & 
les  MimftrcsdeDannemarc,  confiderant  que  leRoydeDannemare  ne  pouvoit  plus  fai- 
re office  de  Médiateur,  après  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord,  Cor.~ 
tarent  reprefenta  aux  Miniftresde  France , qu’il  eftoir  necefl'aire  de  lui  fubflituer  un  au- 
tre Médiateur  ; parce  que  les  Suédois  n’en  ayant  point  à Ofnabrug  , ils  ne  pouvoient 
pas  faire  avancer  leur  négociation  : ce  qui  arreftoit  auffi  celle  qui  fe  devoir  faire  à 
Munfter  ; puis  que  fuivant  le  traité  préliminaire, la  France  & la  Suède  y dévoient  marcher 
d’un  mefme  pas.  Sur  cette  difficulté  on  propolà  de  faire  faire  la  Médiation  d’Ofna- 
brug  par  la  Republique  de  Vcnife  ; mais  l’Empereur  n’y  voulut  point  confentir , & 
donna  l’exclufion  à Omurme.  On  prenoit  le  prétexte  fur  ce  qu’on  ne  vouloir  point 
désobligée  le  Roy  de  Danncmarc,  qui  aurait  pù  reprendre  le  fil  de  la  Médiation, 
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apres  que  la  paix  du  Nord  feroit  faite  ; mais  la  véritable  raifon  efloit , que  l’Empereur 
ne  vouloit  pas  qu’il  y euft  un  Médiateur  cotre  lui  Oc  les  Princes  Proteftants  ; parce  qu’il 
pretendoit  les  traiter  comme  fes  fujets. 

Les Eftats  des  Provinces  Unies,  en  envoyant  leurs  Plénipotentiaires  i Munfler , 
leur  ordonnèrent  d’éviter  les  occafions  , qui  les  pouvoient  obliger  à négocier  par  le 
moyen  de  Médiateurs  ; & que,  s’il  leur  furvenoit  quelque  difterend , qu’ils  ne  pùlfcnt 
régler  avec  les  Efpagnols  immédiatement , ils  pouvoient  s’adrefler  aux  Ambaifadeurs  de 
France , ou  bicn  à celui  de  Vcnifc , & les  en  entretenir  par  forme  de  difeours , afin 
jque  comme  Médiateurs , ils  propofaflént  quelques  moyens  d’a  commodément.  Mais 
au  refte  qu'ils  s’affemblaifent  tousjours  avec  les  Miniflres  d’Efpagne  directement , à 
l’hoftcl  de  ville  , oùdansquelque  autre  licupublic,  Gins  Médiateurs , & qu’ils  y prif- 
fent  un  codé  de  1a  table,  Iailfant  aux  Efpagnols  le  choix  de  l’autre.  Je  dis  ailleurs 
qu’ils  s’ail'embloienc  alternativement  chez  les  uns  & chez  les  autres. 

Le  Cardm.it  Fr*>jcis  B ar bet m (ut  envoyé  en  France  en  l’an  i6iy , pour  tafeher  d’y 
accommoder  le  différend,  qui  eftoit  entre  les  deux  Couronnes  pour  la  Valtclme.  Il  n’y 
fit  rien,  parce  que  le  Roy  vouloir,  que  fuivantle  traité  de  Madrid,  la  Valtelinc  fuft 
refticuécaux  Grifons,  avec  tous  les  droits  de  fuperiorité  qu’ils  y a voient  devant  le  fou- 
levement  de  ceux  delà  Vallée.  En  )’an  1626  le  mefme  Cardinal  pafla  en  f- fpagne, 
à deflein  d’y  faire  réuflirla  médiation  , qui  n’avoit  point  eu  de  fucces  en  France  : mais 
les  Efpagnols  le  mépriferent  ou  le  négligèrent  fi  fort,  quilsnelailferentpasdecon- 
clurre  le  traite  de  Monçon,  apres  que  le  Légat  fuft  déjà  arrivéen  Espagne  : mais  afin 
qu’il  ne  cruft  point  qu’on  lui  vouloit  faire  affront , on  antidata  le  traité , où  il  n’eut  point 
de  part. 

La  paix  ayant  efté  faite  entre  la  France  & l’Angleterre  en  l’an  1619,  les  inftruments 
de  part  & d’autre  furent  mis  entre  les  mains  de  quelques  Ambaifadeurs , qui  s’y  efloient 
employés  comme  PsufitAieun  , & ntn  comme  Médiateurs,  pour  en  eftre  les  depofitai- 
res,  jusqu’à  ce  que  les  ratifications  euffent  efte  efehangees.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus, 
que  l’Archevesque  de  Pife,  Ambaffadeur  du  Grand-Duc  de  Tofcane  i Madrid,  fuft  Mé- 
diateur , quoi  que  Bagompierre  & du  F Areu  , Ambaffadeurs  de  France , louffrif- 
iint  qu’il  fetrouvaft  aux  Conférences,  afin  d’y  faire  office  de  Paa^cotsur  aux  differents, 
que  les  Ambaifadeurs  de  France  pouvoient  avoir  avec  les  Commiffaires  Efpagnols.  Le 
Grand  Duc  n’avoit  pas  offert  fa  médiation,,  & elle  n’avoit  pas  efté  agreée  en  France  ••  & 
pour  dire  la  vérité  elle  n’eftoit  pas  fort  neceffaire , dans  la  difpofitionoù  les  Efpagnols 
cftoientde  fatisfaire  les  François,  en  leur  accordant  un  traité,  qu’ils  n’avoient  pas 
envie d’executer.  Les  Ambaifadeurs  y firent  une  démarche  bien  hardie,  en  admet- 
tant l’ Ambaffadeur  de  Tofcane  aux  conférences  , fans  l’ordre  exprès  de  leur  Cour  .bien 
qu’ils  fuffent  perfuades  de  l’intention  d’un  Miniftre,  dont  le  Maillre  avoit  mtcreft  i 
ceque  lerepos  d'Italie  ne  fuft  point  troubléàcaufedeia  Valtelinc. 

Le  Roy  de  Suède,  Charles  Guftdve  ne  pouvoit  pasfouffiir , que  les  Eftats  des  Pro- 
vincesUnies  intervinilentcomme  Médiateurs  au  traité,  qu’on  le  vouloit  obliger  de 
faire  avec  le  Roy  de  Danne  marc,  non  à fa  mode;  mais  félon  l’intention  de  la  France, 
de  l'Angleterre  & des  mefmes  Provinces  Unies,  qui  s’eftoient  toutes  trois  érigées  en 
Médiateurs;  afin  qu’il  s’y  fift  un  traité,  qui  empefehaft  le  Roy  de  Sucde  d elever  Û 
grandeur  fu»les  ruines  de  celui  de  Dannemarc.  Il  dit  aux  Ambaifadeurs  des  Eftats, 
qu’il  refutoit  leur  médiation , qu’il  les  confideroit  comme  fesennemis , & qu’il  les  pour- 
voit traiter  comme  tels.  La  Fi  ance  & l’Angleterre  avoient  bien  intereft  de  s’oppok* 
aux  vaftts  deilanî  du  Roy  de  Suede  > mais  elles  ne  faifoicnt  que  des  offices  fort 
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Ianguiffants,  & feferoient  déclarés  pour  lui  pluftoft  que  pour  le  Roy  de  Dannemarc: 
de  forte  qu’il  faut  croire , que  fans  la  perte  delà  bataille  deFunen,  qui  mortifia  bien 
le  R.y  de  Suede , fi  elle  ne  le  fit  mourir  en  effet,  leur  Médiation  n’auroit  point  produit 
l’effet  qu’elle  fit  après  fa  mort.  Ce  ne  fut  qu’avec  regret  & avec  répugnance  que  le  Roy 
de  France  admit  la  médiation  de  l’Angleterre,  de  la  Suède  & des  Provinces  Unies  en 
l'an  108  , & il  ya  de  l’apparence  qu’il  ne  l’auroit  point  admife,  siln’euft  elle  afleu- 
rc , qu’on  luilaifieroit  par  le  traité  toutes  les  conqueftes  qu’il  avoir  faites,  & qu’il  a- 
voit  envie  de  faire.  En  entrant  dans  les  Pais  bas  en  l’an  1 667  il  avoir  protefté  , quiln’a- 
voit  autre  intention  que  de  pourfuivre  les  droits  de  la  Reine  fa  femme  , tk  de  fe  mettre 
en  polTeffion  deeeque  la  dévolution  lui  avoir  acquis,  ou  d’un  équivalent  : & c’eft  ce 
qu’il  obtint  par  le  traité  d’Aix  la  Chapelle.  Pourcequi  efi  du  choix  qu’il  laiffa  aux 
Elpagnols,  ceux-ci  n’en  tiroient  point  d’avantage  du  tout,  parce  qu’en  cedant  à la  Fran- 
ce les  places  qu’elle  demandoit , ils  eftendoient  & couvroient  les  frontières  de  ce  Roiau- 
meli,  & en  lui  laiflant  les  villes  qu’elle  avoir  conquifes,  ils  entamoient  leurs  propres 
frontières,  & donnoientaux  François  entrée  dans  le  pais , jusques  dans  le  cœur  du  Bra- 
bant, & jusques  aux  portes  de  Bruxelles.  Il  eftvrai  qu’en  tout  cela,  auflibien  qu’en 
la  Triple  Alliance  & en  Al’lliance  defenfive,  qui  fut  depuis  conclue  entre  l’Angleterre 
& les  Provinces  Unies,  il  y a quelque  chofe  de  fi  bizarre  & de  fi  mifterieux, qu’osa  de  la 
peine  àladéméler. 


Section  IX. 

Dr  J Traittét. 

CE  n’eft  pas  à l'Àmbaflâileur  à s'informer  , fi  le  Prince,  qui  lui  commande  do 
faire  un  traité , peut  obliger  fon  Succeffeur  à l’execution.  Il  n’a  qu’à  fuivre 
les  ordres, & à demeurer  dans  les  termes  de  fon  inftruétion  & de  fon  pouvoir.  Auf. 
fi  n’entrerai-je  point  en  la  difcufiîon  de  cette  queftion:  mais  je  dirai  feulement,  que  fé- 
lon l’opinion  de  Btdn , le  Roy  de  France  ne  peut  en  aucune  maniéré  obliger  fon  Suc- 
ceflcurà  l’execution  du  traité,  qu’il  a fait  pendant  fon  régné.  Il  fonde  fa  chefe  fur  ce 
prindjje  , que  le  Roy,  bien  que  le  plus  abfolu  de  tous  les  Monarques  de  la  Chreft  ten- 
té, n'eft  qu’ufu fruitier  de  fon  Roiaume:ainfi  que  km  pouvoir  finit  avec  fa  vie.  Que 
fon  Succeffeur  n’eftant  pas  appelle  à la  Couronne  par  la  volonté  ni  par  la  difpofïtion  de 
fon  Predccclfeur  : mais  y luccedant  de  fon  chef,  en  vertu  de  la  Loy  fondamentale 
du  Roiaumc , n’eft  pas  de  tenu  fuivre  fes  fentiments , au  préjudice  de  la  liberté  que  le 
Predeceifeur  ne  lui  peut  ofter  On.  peut  fur  cette  maxime  former  deux  concluions, 
à mon  avis , fort  pertinentes.  La  première , que  quelques  traités  que  les  Princes 
faftent,  ils  ne  fubfiftcnt , mcitnes  parmi  ceux  qui  fondes  plus  religieux  , & les  plus  ja- 
loux de  leur  parole,  que  pendant  leur  vie.  L’autre  conclufion  elt  : que  fi  les  Rois, 
qui  font  ufufruitiers , ne  peuvent  obliger  leurs  Succcffeurs&  Heritiers , ceux  qui  ont 
la  direétion  des  affaires  dans  un  Eftat  ou  Ariftocratique  ou  Démocratique , non  à* 
vie,  ni  comme  ufufruitiers,  mais  pour  un  temps  feulement,  & comme  admimftrateurs, 
pareleftion,  peuvent  bien  moins  obliger  leur  pofterité,  c’eftà  dire  ceux  quifucce- 
dent  à leurs  fonctions,  foit  pendant  leur  vie,  ou  après  leurs  décés,  maisilsfont  obligésde 
laifl'er  les  affaires  en  1 eftat  où  ils  les  ont  trouvées  , tk  a leurs  Succclfeurs  la  liberté 
entière  des  deliberations , ainfi  qu’ils  l’ont  receüe  de  leur?  Aneeftres.  Cependant  on  voit 
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que  les  Princes  & les  Republiques  s’obligent  tous  les  jours  dans  les  traités , tant  peut 
eux  , que  pour  leurs  heritiers  & fuccctleurs.  Les  renouvellements  d’alliance,  qui  ont 
efté  faits  avec  les  Cantons  Suiffes,  du  règne  de  Henry  IV , & depuis  quelques  années 
fous  le  Roy  d’à  prelcnt.s’eflendent  jusques  au  décès  de  leur  fuccefl’eur  Si  au  delà,  & les 
traités,  qui  par  maniéré  de  dire , ne  doivent  (ubliftir  que  trois  jours , parlent  d’une 
amitié  & d'une  confédération , qui  doit  cftre  perpétuelle  entre  les  Rois  & leurs  enfants, 
nais  & à naiftre  , leurs  fuccdleurs  & heritiers , Roiaumes&  Eftats  &c.  Le  traite  des 
Pirenées  peut  fervir d’exemple.  Mais  c’cft  dont  l’Amballadeur  nefe  doit  point  inquié- 
ter. L’execution  du  traité  n’eft  pas  de  Ion  fait  : il  n’y  a que  la  conduiîon , donc  il  puiffe 
répondre , en  y ménageant  les  interefls  de  fon  Maiftre. 

J’eftime  pourtant  devoir  dire , que  comme  les  contrats  qui  fe  paffent  entre  les  parti- 
culiers, font  fondés  fur  les  Ioix  civiles , ainfilestraitésquile  font  entre  les  Souverains 
font  fondes  fur  te  Droit  des  Oem:  de  lortequ’i!  (croit  ridicule  d’en  demander  la  refeifion 
pour  les  caufcs , pour  lesquelles  le  Droit  Civil  rcftituc  le  particulier  lefé  en  l’eîlat , où 
il  eftoit  devant  le  contracl.  J’y  ajouterai , que  les  Princes  ne  font  point  de  traité , fi- 
non  avec  cette  condition  tacite , qu’ils  ne  l’obferveront , que  tant  qu’ils  le  pourront  fai- 
re, fans  préjudice  de  leurs  interdis.  Leur  intentioneft  d’en  tirer  tout  le  profit,  &d’en 
laiffer  toutes  les  incommodités  & tout  le  péril  à leur  compagnon  s’ils  peuvent-  Il  n’y 
avoit  pas  longtemps  que  le  Roy  H.  mj  IV  avoit  fait  une  très-forte  alliance  avec  la  Rei- 
ne d’Angleterre  & avec  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  lors  qu'il  prefta  l’ortiHe  aux 
ouvertures,  quelcPape  lui  fit  faire  pour  la  paix,  qui  fut  conclue  depuis  à Vcrvins.  C!t~ 
ment  yiU>  en  parlant  un  jour  de  cette  affaire  à DtQui , dés  le  commencement  de  l’an 
i Ç97,  c’eft  à dire , fort  peu  de  mois  après  que  l’alliance  euft  cfte  conclue  avec  la  Reine 
d’Angleterre , il  lui  dit , que  le  Roy , qui  avoit  fait  fermenta  une  heretique , avoit  un 
autre  ferment  à Dieu , &àluiPape.  Hyajoufta,  qu  cFrunçeu  Mine,  Duc  d’Urbio, 
avoit  accouftumé  de  dire , qu’un  (impie  gentilhomme,  ou  un  Seigneur  non  Souverain 
ne  pouvoic  manquer  à fa  parole,  (ans  faire  tort  à fon  honneur  & à fa  réputation,  mais 
que  les  Princes  Souverains  pouvoient , pour  raifon  cTF.ftat , faire  des  traités  & Icsrom- 
pre,  prendre  des  alliances  & les  laiffer , mentir,  trahirSc  toutes  telles  chofes,  fans  pré- 
judice de  leurhonneur.  Je  ne  f^ais,  fi  le  Pape  enavoit  beaucoup  àallegucrla  belle  maxi- 
me du  Duc  d'Vtbm  Ce  n’eftoit  pas  le  principe  de  Henry  IV  , maisilfitreprdènteri 
la  Reine,  par  Huranlt  de  Afeujfti,  (on  Ambaffadeur,  que  l’cftat  de  fon  Roiaujnene 
lui  permettant  pas  de  continuer  une  guerre,  qui  feroit  ruincufeàfes  fujets,  il  jugeok 
qu’il  n’importoit  pas  moins  à fes  allies,  qu’à  lui-mefrae  , qu'il  prift  le  foin  de  fc  confer- 
ver;  afin  qu’aprés  avoir  donné  ordre  à fes  affaires,  ilpuftaufiî  donner  à fes  amis  les  fe- 
cours,  qu'ils  dévoient  fc  promettre  de  fa  bonne  volonté  ; & la  fit  affairer,  que  la  paix 
qu’il  alloit  faire,  feroit  au  (fi  utile  à les  alliés  qu’elle  c finit  ncccffaire  à ion  Roiaume. 
L’AmbaffadeurdeFrancey  ajouffacequcje  viens  de  marquer  de  la  condition  tacite, 
quieftinfcparablede  tous  les  traités,  & de  toutes  les  alliances  des  Princes.  Laraifon 
deeelaeff,  que  les  Princes  ont  une  obligation  à leurs  fujets,  qui  eft  fans  comparaifon 
plus  forte  que  celle  où  ils  entrent  par  l’alliance , quelque  cftroite  qu’elle  puiife  eftre. 
,On  peut  encore  dire , qu’il  vaut  bien  mieux  finir  l’alliance  par  un  traitte  fe  paré,  pour- 
veu  que  l^lafchetc  & la  perfidie  ne  s’y  meflent  point , que  de  laiffer  détruire  l’allié  par  un 
puiflant  ennemi.  Mais  de  renoncer , (ansneceflîté,  àuntraité  formel,  & de  déclarer 
hautement,  qu’on  ne  le  veut  pas  exécuter,  c’cft  manquer  à la  foi  publique,  ieren- 
verfer  les  fondements  de  tout  le  commerce,  que  les  Princes  font  obligés  d’entretenir 
«ntre  eux. 
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LcCamte  Erit  Qxcnfttm , qui  fucccda  depuis  à fon  pcrcen  la  charge  de  Chancelier 
deSuede,  s’entretenant  un  jour  avec  le  Refident  de  Dannemarc  , au  Injet  de  la  guerre, 
quelcs  Provinces  Unies  avoient  avec  les  Anglois , luidit,  qu’il  eftoit  vrai  qu’il  y avoir 
des  traites,  qui  lembloient  obliger  la  Couronne  de  Suede àfecourir  lis  Hollandois 
contre  les  Parlementaires  d’Angleterre,  &qui  eftoient  alTts  exprès  pour  cela  ; mais 
qu’il  nefalfoicpass’arreiteri  des  traités.  Quel,  lorsqu’on  les  aroit  faits,  le  temps  le 
requeroit  ainli  ; mais  que  les  affaires  cftoicnt  bien  changées  depuis.  Le  Chancelier 
mefme  en  dit  autant  au  Relidenr  de  France,  qui  luivoulut  recommanvkr  les  interdis 
des  Provinces  Unies.  Le  Roy  de  Suede  défunt  ne  craignoit  point  de  dire  , qu’il  ne 
fçavoitquel  animal  c’efloit  qu’un  traite.  Et  de  fait  de  la  manière  qu’on  enaufé  dc- 
puislaTriple  Alliance,  qui  fut  conclue  en  l’aniffr>i>  entre  l’Angleterre  . laSuede  & 
les  Provinces  Unies,  il  faut  avouer;  que  les  Princes  n’obfcrvent  lestraités,  que  tant 
qu’il  leur  plaift , Si  que  c’eft  l’mtereft  ou  le  caprice,  & non  la  bonne  foy  qui  conduit 
leurs  aidions.  La  cire  Oc  le  parchemin  ne  lient  pas  plus  fortement  qu’une  chainede  paille, 
& on  fait  gloire  d’encherir  fur  tout  ce  que  le  Politique  Florentin  dit  des  plus  pcrnicieu- 
fes  maximes  des  plus  mefehants  hommes.  Cen’eftpas  mon  deifein  de  parler  ici  des  in- 
tcntions  Si  des  fentiments  des  Princes  ; mais  feulement  de  la  maniéré  qu'ils  font  faire 
les  traites  par  leurs  Ambafladeurs. 

En  parlant  des  Traités,  j’y  comprens  auffi  les  préliminaires,  qui  fouvent  donnent 
plus  de  peine  & occupent  plus  de  temps  , que  l’on  n’en  employé  à aiufter  les  différends 
mefmes.  La  Ville  de  Hambourg  vitfeptans  de  fuite  des  Minières , qui  n’avoient  autre 
chofed  faire,  finon  à régler  le  temps  Si  le  lieu  du  Congres,  & les  paffeports  des  Mi- 
niftres , dont  l’Afiembléc  devoit  cltre  compofeé.  J’ai  parlé  en  la  Scétion  27  du  premier 
livre  des  difficultés,  qui  fe  rencontrèrent  touchant  les  pafieports,  il  n’y  en  eut  point 
pour  le  temps;  mais  on  futiles  années  entières  à ajufter  le  lieu  du  Congrès.  Le  Pa- 
pe Vrbam  VIII  defiroit  que  la  paix  fe  négociai!  à Rome.  Le  Confcilde  France  au 
contraire  ne  vouloir  point  que  cette  négociation  fe  fift  fous  les  yeux  du  Pape,  &pour 
s’en  défendre,  il  difoit  que  cela  eftoit  impolTible,  parce  qu’on  alloit  travaillera  une 
paix,  qui  ne  pouvoit  eftrc  generale , fi  on  n’y  rcgloit  auffi  les  intereftsde  plufieurs 
Princes  Proteftants,  qui  ne voudroient,  &ne  pourroitnt  envoyer  leurs  Miniftresd 
Rome.  L’Empereur,  qui  eftoit  bien  aile  de  négocier  en  lieu  où  les  Princes  Proteftants, 
& plufieurs  Catholiques  mefmes  n’envoyeroient  point,  parce  qu’il  feroit  par  ce  mo- 
yen le  maiftre  de  leurs  interefts  , confentit  que  le  traité  fe  lifta  Rome,  & promit 
qu’il  y feroit  auifi  confentir  l’Lfpagne.  Apres  que  la  France  eut  refufe  cette  ouver- 
ture, l’Empereur  propola  Spire , Am  ibrntrjr  , Contante , (£  Trente.  : mais  ccttc  pro- 
pofïtion  fut  encore  rejettée  par  le  Roy  de  France;  tant  parce  que  ccs  villes  dépende- 
ient de  l’Empereur , que  parce  qu’il  jugeoit , qucc’eftoit  contre  fa  dignité,  que  de  fc 
laiffer  entraincr  aux  fentiments  d’autrui.  Se  particuüvremtntpar  l’Empereur,  qui  au- 
roitpû  en  tirer  un  avantage,  que  la  France  ne  lui  accordoit  point.  On  demeuraenfin 
d’accord , que  les  Catholiques  s’alkmblcroientd  Ce'ognt,  Se  les  Proteftants  à Hambourg 
ou  i Lnbec.  Mais  dautant  que  les  Suédois  jugcoicnc  que  Co’e  ne  & Hambcnrg  eftoient 
trop  éloignées  l'une  de  l’autre,  & queia  communication  frequente  & presque  conti- 
nuelle des  Alliés  en  feroit  fort  inccffimodee  , àcauie  de  laciftancc  des  lieux,  depuis  le 
Rhin  jusques  aux  bords  de  la  Mer  Baltique,  ils  prièrent  Mrd’.Vtawar  de  propofer  M tir- 
fier  Si  Ujn*bru  , comme  de»  villes  également  commodes  d tous  les  intcrclles»!  .es  I ftats  de 
l’Empire, qui  en  ce  temps-ld  eftoient  aflcmblcs  a Ratisbonnc, agréèrent  ce  choix, Si  l’Em- 
pcrcur  y eonfentit  aulli  ; quoi  qu’d  euft  mieux  aimé  qu’on  euftpris  opirt  Se  H timt. 

11.  l'Art.  X Qucl- 
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Quelques  Princes  ont  efté  fort  difficiles  fur  ce  point , & d’autres  ne  l’ont  point  efté 
du  tout.  En  l’an  1559  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  envoyèrent  premièrement  leurs 
Miniftres  à Lifle;  mais  le  Connefable  de  Montmerancj  refufa  de  conclurre  le  traité 
dans  une  ville  de  l’obcïfl'ancc  du  Roy  d’Efpagne  ; parce  qu’il  ne  vouloit  point  que  1« 
inonde  cruft , que  le  Roy  de  France  euft  fait  demander  la  paix  au  RoydEfpagne  jus- 
ques  clans  fa  Maifon.  C’eft  pourquoi  les  Ambalfadcurs  des  deux  Rois  s’aifcmblerent 
depuis  d.tm  l'Abbaye  de  Cercamp  , & lignèrent  le  traite  à C hafieau  en  Cambrefu , comme 
davi  un  heu  Neutre.  Pendant  la  guerre  de  Caftron  , Ut  Cardinaux  Donght  Bichi, 
dont  l’un  eftoit  Plénipotentiaire  du  Pape , & l’autre  eftoit  Ambalfadeur  Extraordinaire 
& Médiateur  de  la  part  de  la  France,  en  parlant  du  lieu  , où  les  Miniftres  des  Parties 
intercfléesfepourroicntaflcmbler,  pour  traiter  de  la  paix,  Bichi  dit , qu’ifleroit  à pro- 
pos d’en  lailfcr  le  choix  aux  Princes  Alliés  ; afin  de  leur  témoigner  quelque  confiance. 
Mais  Don j ht  repartit,  qu’il  falat  que  la  ntjocatton fe  pjl  dam  une  Jet  villa  de  C Eflat  de 
PEghfe:  qu'il  j allât  de  U réputation  du  S.  Siégé , iâ  que  let  Princes  dévoient  ce  rrfpttt  ch 
Pape.  La  première  chofe , que  le  Roy  Trés-Chreftien  propolâ  , lors  qu’on  com- 
mença à parler  d’accommoder  le  différend , qu’il  avoit  avec  Alexandre  V il , à caufe 
de  l’iufolence  des  gardes  Corfes  , ce  fut  qu'on  ne  traiterai  peint  a Rome , mon  dam  un 
heu  neutre.  Et  de  fait  le  traité  fut  achevé  & (igné  à Pife.  En  l’an  1598  les  deux  Rois 
demeurcrent  d’accord  de  la  petite  ville  de  P'ervuu , comme  d’un  lieu  (ituédans  tinedi- 
ftance  presque  égalé  de  Paris  & de  Bruxelles  , & également  commode  à Henry  IV  & à 
Y Archiduc  Albert , qui  avoit  procuration  du  Roy  d’Efpagne.  La  trêve  entre  le  mef- 
mc  Archiduc  & les  Provinces  Unies  fut  d’abord  négociée  à la  Haye , mais  lors  qu’on 
la  voulut  conclurre , les  Députés  de  part  & -d’autre  s’alTemblerent  à Anvers.  Beat:- 
voghodk,  quclcs  Efpagnolsinfiftcrent  dee  quele  traité  fuft  figné  en  cette  ville-là,  à 
caufe  de  la  réputation , où  elle  eftoit  dans  le  Monde.  La  France  n’a  point  fait  de  dif- 
ficulté de  négocier , & de  faire  des  traités  pour  les  affaires  d’Allemagne  en  Allemagne 
mefine  , à Berwalde  , à Bambou e , à Hailbreu  , à 'Vlm  , à Munftir  i£c.  comme  pour 
celles  d’Italie , en  Italie,  à Queratqut,  à 7 unnSc  ailleurs.  Elle  a mcfmcs  bien  voulu  trai- 
ter en  Efpagne  , à Madrid,  à Moitçon  idc. 

La  négociât!  >n,  qui  s’eft  faite  pour  la  paix , qui  fut  conclue  entre  les  deux  Couron- 
nes en  l’an  1659,  fut  commencée  en  l’an  1 6jd  par  Lwnne  à Madrid,  continuée  & ache- 
vée par  Pimemeli  Pam , & enfin  lîgnce  aux  Pircnées,  c’eft  à dire  fur  la  frtntierei  du 
deux  Roiautnei.  Et  ce  la  pour  la  dignité  des  deux  Couronnes , dans  un  lieu  presque  éga- 
lement éloigné  de  Paris  & de  Madrid.  Pour  cet  effet  on  prit  des  meuires  fi  juftes, 
dans  unelflc  quifeparc  les  deux  Roiaumes,  que  chacun  des  deux  Premiers  Miniftres 
pouvoir  dire,  qu’il  traitoitdans  le  territoire  du  Roy,  fon  Maiftre,  &ne  cedoitpasic 
moindre  avantage  à fon  compagnon.  Après  l’invalion,  que  les  armes  de  France  fi- 
rent dans  les  Pais- bas , en  l’an  1667,  & après  l’alliance  , que  l’Angleterre,  la  Suède  & 
les  Provinces  Unies  firent,  pour  en  arrefter  le  progés,  l’Éfpagne,  qui  ne  dcsefpcroic 
point  de  pouvoir  obliger  les  Alliés  àromprcavec  la  France,  & qui  avoit  de  la  peine  à 
confentir  à la  paix,  à laquelle  on  peut  dire,  qu’elle  fut  comme  forcée  par  les  Alliés, infifta 
bien  fort  à ce  qu’elle  fuft  négociée  à Rome , eu  fl  prcfence  & par  l’entremifc  du  Pape , ou 
que  ks  deux  Rois  envoyaient  leurs  Miniftres  aus^rawi;  puis  qu’il  eftoit  qucftioi 
d’executer  le  traité  qui  y avoit  efté  fait  en  l’an  1659.  Mais  la  France  difoit , que  c’eftoit 
une  affaire  qui  regardoit  les  Provinces  de  Flandres  diredement,  & ainfi  que  le  trai- 
te ne  fepouvoic  faire  que  fur  les  frontières  de  deçà  : principalement  puisque  l’Angleter- 
re, la  Suède  3tles  Provinces  Unies  s’y  intereffoicnt.  Je  remarquerai  ici  en  palfant, 
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que  dans  l’Ifle  des  Faifans,  au  lieu  où  las  deux  Premiers  Miniftres  s’a(îembloient,il  y a- 
voit  une  table  pour  chacun  , dont  l’une  eftoit  fur  le  territoire  de  France  , & l’autre  fur 
celui  d’Efpagne , & chacun  deuxfignafur  la  lien  ne  : mais  le  contrat  de  mariage  fut  li- 
gne fur  la  table  de  Hcr»  i.o üu  de  Haro  -,  parce  que  cet  honneur  eftoit  deu  à l’Infante, que 
le  Roy  de  France  recherchoit. 

Il  n’y  a jamais  de  différend  fur  ce  fujet  entre  les  deux  Rois  du  Nord  ; parce  que  d’or- 
dinaire les  Députés  ou  Commifl'aircs  s’afl'emblent  fur  les  frontières  des  deux  Roiaumes, 
ou  bien  en  quelque  lieu  qui  en  eft  éloigné  dans  une  diftance  égale.  Fremebro,  oùfefitk: 
traite  entre  la  Suede&le  Dannemarc  en  l’an  164e,  eft  entre  Calmar  & Chriftumople, 
& fi  depuis  ce  temps-là  on  a fait  des  trait  èsiRofchi/d,  & à 7 tflurp , & depuis  à Coppen- 
httgm , ce  fut  parce  que  les  deux  Rois  fetrouvoient  fur  le  lieu.  Enl’anitfyi,  les  Mini- 
ftres de  Pologne,  quife  dévoient  aflérabler  pour  faire  prolonger  leur  trêve  , ou  pourla 
convertir  en  une  paix  perpétuelle,  eurent  de  grandes  concertations  fur  lelicuduCon- 
grés.  LesPolonois  vouloient  qu’on  s’affemblafti  Francfort  fur  i'Oitr  ou  à Landibo^h, 
& les  Suédois  propofoient  Lubie  ou  Hambourg , & ils  demeurèrent  enfin  d’accord  qu’on 
ferendroicà  Lubec  : mais  on  n’y ,fit  rien  , & le  traité  ne  fut  conclu  qu’au  bout  de  plu- 
fieurs  années  au  Couvent  d'OUve  auprès  de  Dantfig  , comme  dans  un  lieu  commode  aux 
uns  & aux  autres. 

Les  Princes  qui  #it  compeiencc  entre  éux,  en  font  fouvent  un  point  d’honneur: 
mais  ceux  qui  font  au  défi  us  de  la  compétence,  ne  s'arrêtant  point  à ces  petites  difficul- 
tés. Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  que  les  Etats  des  Provinces  Unies  avoient  fait  re- 
chercher jusques  dans  Whitehal , pour  y faire  le  traité  de  l’an  1661,  offrit  en  l’an  1 6 67 
d’envoyer  fes  Ambafladeurs  jusques  à la  Haye  , pour  y faire  négocier  la  paix,  & lesen- 
voya  en  effet  à Breda , où  elle  fut  conclüe , bien  que  la  ville  foit  de  la  Souveraineté  des 
Etats.  Des  qu’on  commença  à parler  de  renouer  la  négociation,  que  l’enlevcmcat 
du  Prince  CutlUume  de  Furjltmbng  avoir  fait  rompre  à Cologne,  le  Roy  de  Fran- 
ce offrit  d’envoyer  fès  Plénipotentiaires  en  telle  ville  qu’on  Itiy  nommerait  hors  de  l’Al- 
lemagne; parce  qu'il  jugeoit,  qu’aprés  ce  qui  eftoit  arrivé  à Cologne , il  n’y  avoir  point 
de  feureté  pour  eux  dans  l’Empire.  Et  de  fait  dés  qu’on  lui  eut  nommé  Nimmcgue, 
il  y acquicfça,  quoi  que  ce  (oit  la  première  ville  de  Gueldre,  dans  l'Etat  des  Provin- 
ces Unies.  Les  villes,  où  ces  fortes  d’aflèmblées  fe  tiennent , doivent  joüir  d’une  par- 
Éiite  neutralité,  àl’égard  de  tous  les  intereffés  , afin  quêteurs  Miniftres  y ayent  la  met- 
me  liberté  & h mefme  feureté , qu’ils  auraient  chei  eux.  Apres  qu’on  eut  refolu,  que 
V’AlTcmblée  ferait  transferce  de  Cthgnt  * M un  fier , y -au  Crant  , Confeiiler  au  Con- 
feil  A uliq  ué  de  l’Empereur , y alla,  & remit  au  Magiffratlc  ferment  defîdelité  qu’il 
avoir  à l’Empire , pour  le  temps  que  l’Affcmbléc  durerait;  afin  que  les  Miniftres  des 
Princes  intereffés  y puflent  aller,  venir  & demeurer  lansfcrupuîc,  comme  dans  un  lieu 
neutre.  Cequife  fitlolemnellemcnt  à l’hoftel  de  ville  , & on  en  palfaaéte  par-derant  un 
Notaire. 

Apres  que  les  Princes  font  convenus  du  lieu  de  l’affemblée,  & que  leurs  Miniftres 
s’y  font  rendus,  ceux-ci  font  quelquefois  naiftre  des  difficultés  fur  la  forme  & la  manié- 
ré de  la  négociation.  Si  elle  fe  fera  de  bouche  ou  par  eferit  : s’il  y a un  Médiateur , qui 
mettra  le  premier  fes  propofitions  entre  fes  mains:  fi  lcS"  Ambalfadeus  fe  vifiteront: 
comment  & où  on  s’affemblera , lors  qu’on  entrera  en  confrrcncc,  & comment  onac- 
commodera  toutes  les  chofes , en  forte  qu’il  y ait  une  jufte  égalité  entre  ceux  qui  ont  un 
mefme  caraftre,  & entre  lesquels  il  y a compétence.  On  n’y  eftoit  pas  fi  fcrupuleux 
autrefois  que  l'on  eft  prefenttmciu.  Ch  Arles  VIII  ayant  presque  en  mefme  temps  con- 
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quis  & perdu  le  Roiaume  de  Naples , & voyant  tous  les  Potentats  d’Italie  ligues  & ar- 
roes  contre  lui,  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  moyen  de  dégager  le  Duc 
à'OrltitMi , qui  eftoit  réduit  aux  dernières  extrémités  dans  Novarre,  qu’en  faifant  la 
paix  avec  les  Confédérés.  Les  Préliminaires  ayant  e/té  réglés  avec  peu  de  peine , les  Dé- 
putés de  part  & d’autre  fe  rendirent  à Verccil,  & s’all'einbloient  tons  les  jours  dans  la 
Maifon,  où  le  Duc  de  Milan  eftoit  logé.  Quand  les  Députés  de  France  y arrivaient, 
te  Duc  les  reccvoit  lui-mef  ne  à la  porte  de  fon  logis.  La  Duchcll'c  venoit  au-devant 
d’euxà  l’entrée  d’une  grande  galerie,  & alors  les  Seigneurs  François,  pour  lui  faire 
honneur , marchoient  devant  elle , & la  conduiloient  à l’appartement  d«  fon  mari , où 
les  conférences fetenoient.  11  y avoir  dans  la  Chambre  deux  rangs  de  chaifes  ; les  unes 
pour  les  Députés  des  Confédérés,  & les  autres  pour  ceux  de  France.  Les  premiers  avo- 
ient  à leur  telle  un  Confeiller  de  l'Empereur,  qui  eftoit  fuivi  de  l’Arabafladeurd’Ef- 
pagne,  auprès  duquel  eltoic  afiîs  le  Alarqmi  de  General  de  l’armée  Vénitien- 

ne , luivi  des  Proveditcurs  & de  l’ Amballadeur  de  Venife.  Le  Duc  & îa  Duchefle  de 
•Milan eftoientaflis  après  eux,  devant  fAmbalfadeur  de Ferrare,  qui  eftoit  le  dernier 
detous.  Il  n’y  avoic  que  le  Due  de  Milan  qui  parlait  pour  tous  les  Confédérés , & qui 
faifoit  faire  lîlence , lorsque  les  François,  félon  leur  couftume , vouloicnt  parler  deux 
ou  trois  à la  fois.  Après  que  les  affaires  eurent  efté  dil’cutées  & digérées  pendant  quel- 

Î ucs  jours,  & qu’elles  furent  en  eftat  qu’on  puft  mettre  les  article^  fur  le  papier,  les 
leputes  firent  venir  deux  Secrétaires  . un  de  chaque  parti , qui  mettoient  par  eferit 
ce  dont  on  eftoit  convenu , chacun  en  fa  langue,  & apres  que  ceux-ci  avoient  achève 
d’eferire  unarticle , iis  le  lifoient  tout  haut.  Dans  la  feffion  tuivante  les  mefmes  Secré- 
taires rdifoienteequi  avoit  efté  arrefté  dans  la  precedente,  afmqu’on  vift,  s’il  n’y  avoit 
rien  de  changé  ou  d'alteré.  On  en  ufa  ainfi  jusquesà  laconclufion  du  traité , & par  ce 
moyen  tous  les  différends  furent  réglés  en  fort  peu  de  jours.Devant  que  d’entrer  en  con- 
férence , les  Députés  des  Confédérés  obligèrent  ceux  de  France  à jurer , qu’ils  traitero- 
ient  de  bonne  foi  & avec  fi  nceritc,  &àprotefter,  que  leur  intention  eftoit  de  faire  la 
paix , & non  d’afer  de  duplicité , d deflein  de  faire  fortir  le  Duc  d'Orleam  de  Novarre,  & 
de  s’en  dédire  après.  I!  faloit  que  les  Confédérés  crûflenc , que  les  François  fuflent  plus 
gens  de  bien  qu’eux , puis  qu’ils  s'en  rapportoienrdlcur  ferment , dont  les  Italiens  n’au- 
roient  pas  fait  grand  ferupuîe. 

J’ai  bien  voulu  remarquer  ces  particularités  après  PM.  de  Commmn  , pour  faire 
voir , qu’on  n’eft  pas  fi  facile  au  temps  où  nous  vivons.  Les  moindres  difficultés  devien- 
nent fouvent  des  obftacles  invincibles. En  fan  lôyiilftfitdLubec  une  AlfonblécdeMi- 
niftres  de  Pologne  & de  Suède,  dont  je  viens  de  parler.  Chunut,  qui  y eftoit  Médiateur  de 
la  parc  de  la  France , y rencontra  d’abord  de  fi  grands  obftacles,  qu’il  fut  refolu , que 
lu  Plempaunttairei  dei  dtMx  Courtnntt  ne  fe  t /{retient  puni , fi  non  après  que  les  affaires 
auraient  efté  réglées  ; quelles  palperaient  toutes  parles  mains  des  Médiateurs,  & 
que  cependant  les  Polonois  & les  Suédois  fe  rendraient  réciproquement  une  vifite  de  ci- 
vilité. Elle  ne  fe  fit  point  pourtant , parce  que  les  Polonois  refuloient  de  donner  la 
qualité  de  Reine  de  Suède  d la  Reine  Chn/line,  quoi  quelle  la  fuft  en  effet.  Dans  le 
traité  de Srutnpsdorf,  eùonconclut  la  trêve,  pour  la  prolongation  de  laquellel’Af- 
lemblée  de  Lubcc  fe  faifoit , le  Roy  de  Pologne  la  lui  donnoit,  & cependant  les  Mini- 
ftres  de  la mcfme  Couronne refiifoient de  la  lui  donner,  en  parlant  d’elle.  Les  Polo- 
noisvoyant , que  les  Plénipotentiaires  de  Suede  ne  vouloicnt  pas  admettre  leur  vifite 
fans  cela,  firent  affirmer  Ch*nrit , qu’ils  palleroicnt  par-deffus  cette  confideration,  & 
qu'en  parlant  de  la  Reine  , ils  la  nommeraient  expreffetneae  Reine  de  Suède.  Leur 
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intention  eftoit  de  n’en  rien  faire , & de  tromper  Cijanut  aulTi  bien  que  les  Minières 
deSuede:  mais  comme  ils  avoient  à faire  à un  adroit  Négociateur , qui  pénétrait  leur 
penfee,  il  leur  fie  reprefenter,  que  cette  mcldiante  finelfe  leur  feroit  recevoir  un  vi- 
lain affront  ; parce  que , s’ils  manquoient  à ce  qu'ils  avoient  promis- , les  Suédois  ne  leur 
rendroient  pas  l’honneur , que  les  Polonois  leur  avoient  fait,  en  les  vifitant.  Les  Sué- 
dois de  leur  cofte,  ne  vouloient  point , que  les  Minières  de  Pologne  donna  dent  à leur 
Roy  la  qualité  de  Roy  deSuede  , & refuloicnt  d’admettre  aucun"  tempérament  là  déf- 
ais. On  demeura  donc  d’accord  enfin , qu’il  ne  fe  feroit  point  de  vilîtc  de  part  ni  d’au- 
tre . & ils  agréèrent  l’ouverture  que  Qhmut  fit , qu’ils  fe  verraient  à un  feftin.  Mais  |"ur 
cela  il  fe  forma  encore  de  nouvelles  difficultés;  parce  que  les  Polonois  vouloient  les  pre- 
miers regaler  les  Suédois  , & ceux  ci , qui  jugeoient  que  la  première  vifitc  leur  e/toit 
deiie)  comme  aux  derniers  venus , prctendoientdcvoircftre  préfères  comme  ils  le  fu- 
rent, de  l’avis  de  M.  Chumn.  S alvws , Chef  de  l’Ambaifadc  de  Suède,  fut  le  pre- 
mier qui  traita  tous  les  autres  Minières  , qui  fe  virent  en-fuite  en  plu  heurs  3titrcs  *fe- 
ftinsr  où  les  choies  fe  pad'erent  alfcs  bien  : mais  on  n’entra  pas  pourtanten  négociation 
dans  cette  AiTembléejnon  plus  que  danscellcqui  le  fit  au  mefmclicu  en  l'an  1657,  où  il 
fe  rencontra  de  grandes  difficultés  fur  les  pouvoirs,  dontilaefté  parle  en  la  i 6 Section 
du  premier  livre.  AujCongrcs  de  Bremfebro , les  Miniftres  de  Suede  & de  Dannemnrc 
en  fe  rencontrant  au  milieu  du  pont , qui  fert  de  frontierecommunc  aux  deux  Rciau- 
mes , lâliierent  bien  les  Médiateurs  , mais  ils  ne  iè  firent  point  de  ch  ilité  ; & fe  contentè- 
rent de  fc  toucher  en  la  main , ainfi  qu’il  avoitefte  convenu  Le  Chancelier  de  Suede  & 
le  Grand-Maiftre  de  Danncmare , Chefs  des  deux  Ambaflades , fé  firent  un  petit  com- 
pliment dans  les  termes  dont  on  eftoit  demeuré  d’accord,  & aprc3  cela  on  fc  retira  de 
part  & d’autre.  Cette  première  entreveùe  s eftant  paflec  de  cette  manière , ils  mirent 
leurs  ptopolitions  entre  les  mains  dt  U TmUtnc  & ce  fut  là  le  commencement  de  la 
négociation , qui  produifit  enfin  la  paix. 

Au  Congrès  deBrcdales  Ambafladcurs  de  tous  les  intereffés  fc  vifiterent  d’abord 
avec  grande  civilité,  dans  l’ordre  qu'ils  y eftoient  arrivés  : & après  que  les  pouvoirs 
curent  efté  communiqués  par  les  mains  des  Médiateurs  , on  fit  l’ouverture  de  l’Afteln- 
blée&de  la  négociation  dans  le  Chafteau  le  4 de  Juin  1 66 7. Les  Miniftres  de  Danncmare 
qui  avoient  bien  la  qualité  de  Plénipotentiaires,  mais  qui  n’avoient  pas  le  cara&ere 
d’Ambalïadeur , s'y  rendirent  les  premiers.  Ceux  des  Provinces  Unies  les  fuivirent 
de  prés.  Les  Ambafladcurs  de  France , qui  eftoient  logés  auprès  du  Chafteau,  y allèrent 
après  eux,  & à pié.  Les  Ambafladcurs  de  Suede,  qui  eftoient  les  Médiateurs,  y 
allèrent  en  carofle , comme  aufli  ceux  d’Angleterre,  qui  furent  les  derniers.  En  ar- 
rivant auprésde  la  porte  du  Chafteau  , ils  y trouvèrent  le  CouverneLT,  qui  apres  quel- 
ques paroles  de  civilité,  les  conduillt  aux  appartements  qui  leur  avoient cfté  prépa- 
rés. Il  y avoit  une  chambre  particulière  pour  chaque  A mbaflàdc,  & une  pour  les  De. 
pûtes  des  Eftats  Generaux  ; mais  ceux-ci  s’aflembloicnt  après  cela,  avec  les  Miniftres 
de  Danncmare  , dans  l’appartement  des  Ambafladcurs  de  France  , comme  //lliés 
pendant  que  It^s  Anglois  eftoient  dans  le  leur.  Aoutes  les  chambres  repondoicnr  à une 
Salle  où  le  tçnoienc  les  Médiateurs,  qui  alloicnt  vers  les  uns&  les  autres.  La  pre- 
mière conférence  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jufques  à une  heure  apres  midy 
Ils  n’obfervcrent  point  d’ordre  en  fortant  ; finon  que  les  derniers  venus  forrircntlcs 
premiers.  Apres  cela  les  Médiateurs  reduifitent  les  propoficions  des  intercirés  à de 
certains  articles , dont  on  compofa  le  traitté  , qui  fut  conclu  le  dernier  jour  Je 
Juillet. 
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' Toutes  les  conditions  du  traité , qui  fut  fait  entre  les  deux  Couronnes  en  l’an  »6fp. 
avoient  efté  ajuftées  & mefmes  lignées  a Paris  ; mais  pour  les  réduire  en  forme  de  trait- 
té  , & pour  en  concerter  l’execution  , les  deux  Premiers  Minières  fe  tendirent  lut 
les  frontières , où  toutes  les  formalités  furent  obfervées  dans  l'égalité , que  j’ay  mar- 
quée ci-deltus.  Le  Cardinal  Ælduinn  avoir  auprès  de  lui  Huants  ae  Lunnc , Mini- 
ère & Secrétaire  d’Eftat,  & Btm  l.tmsdt  Haro  fclervoit  de  Ctiema , Secrétaire  d’E- 
ftat d'E (pagne,  qui  entroient  .dans  la  Salle  de  la  conférence  » après  que  les  deux 
Miniftrcs  eftoient  convenus  d’un  article , qu’il  ialloit  mettre  par  eferit.  Le  lendemain 
ces  deux  Miniftres  fubalternes  fc  voyoientàFontarabie  ,[ou  à Andaye,  altemiatvemem, 
& ils  y collationnoient  ce  dont  on  eiloit  demeure  d’accord  dans  la  dernicre  conférence,  & 
onenfaifoit  un  article  formel  du  traite.  On  en  ufa  de  cette  maniéré  jusques  à ce  qu’il 
fuft  achevé. 

Lcstraités,  qui  fe  font  entre  des  Princes  , qui  ne  fontpasen  rupture,  nefont  point 
fujets  à toutes  ces  difficultés.  Les  lieux  de  l'Allcmblée  leur  font  indifférents , & i!  n’y  a 
point  de  compétence  pour  cela.  Les  François  ont  fait  des  traités  en  Angleterre,  & les 
Ançlois  en  ont  fait  en  France.  La  prétendue  T riple  alliance , & en  fuite  l’alliance 
defenlîve  entre  l’Angleterre  & les  Provinces  Unies,  furent  faites  à la  Haye,  quel- 
que temps  après  le  traite  de  Breda.  La  France  yen  a fait  auflï  ^ tant  devant  la  trêve 
de  douze  ans  que  depuis.  Les  alliances , que  les  Eûat  des  Provinces  Unies  ont  fai- 
tes avec  les  autres  Potentats , ont  efté  négociées,  tantoft  à la  Haye , Artantoft  chez  les 
Rois , dont  ils  recherchoient  l’amitié  Si  la  proteâion.  Lors  que  tes  negotiauent  )t  font  à 
la  Haje , les  F.ftats  nomment  huit  Députés  de  leur  Affcmblée  ; fçavoir  deux  de  la  Pro- 
vince de  Hollande , & un  de  chacune  des  autres  Provinces,  pour  lesquels  on  expédie 
une  commiffion,  ou  un  pouvoir  au  grand  leeau  , & apres  cela  ils  entrent  en  conféren- 
ce avec  les  Mimftcrseftrangers.  Si  le  Miniftre  fe  trouve  revcftu  du  caraétere  de  pre- 
mier Rcprefentant , les  conférences  fe  tiennent  dans  ion  logis  ; mais  les  Miniftres  du 
fécond  Ordre  font  obliges  de  fe  rendre  dans  une  des  Sales  ou  antichambres  des  Lftats 
Generaux , où  on  entre  en  conférence  avec  eux.  O11  les  fait  recevoir  par  deux  Dé- 
putés au  haut  de  l'cfealier,  & après  la  conférence  on  les  reconduit  julques  au  mefme 
endroit.  On  leur  fait  cette  civilité  à toutes  les  conférences , & à toutes  les  audiences,! 
la referve  delà  première  & de  la  derniere,  pour  lesquelles  on  les  fait  prendre  chez 
eux  dans  un  carofie  à quatre  chevaux , fuivi  d’un  autre  à deux  : où  le  Miniftre  effran- 
ger peut  joindre  tant  d'autres  qu’il  lui  plaift,  à les  dépens.  Je  ne  trouve  pas  dans  l'fii- 
iloire  la  raifon  , pourquoi  les  conférences  pour  la  négociation  de  la  trêve  de  douze  ans, 
furent  tenues  dans  une  des  antichambres  des  Eftats  Generaux , que  l’on  appelle  encore 
aujourd'hui  la  Chambre  de  la  trêve.  Il  eftvrai,  qu’il  s’en  tint  plufieurs  ihcz  le  Préfi- 
xent fieanmn , Chef  de  l’Ambafïadc  de  France,  où  les  Miniftrcs  d’Angleterre,  de 
Dannemarc  & de  quelques  Princes  d'Allemagne  fe  trouvoient  j mais  il  ne  s’en  tint 
pas  une  feule -éhez  les  Miniftrcs  d'E (pagne.  On  peut  dire  qu’il#  n’avoient  pas  lecara- 
Ctercd’AmbaHadeur;  parce  que  le  Royd’Efpagne  & l’Archiduc  n’avoient  garde  de 
donner  cette  qualité  à des  Miniftrcs,  qu’ils  envoyoient  aux  Lftats,  qu’ilsnc  reconnoif- 
foient  point  pour  Souverains  : mais  il  lemble  auffi , qu’aprés  les  honneurs,  qu’on  leur 
avoit  faits  a leur  entrée , on  leur  pouroit  bien  encore  faier  celui-ci. 

l'en  fie  les  conférences  fe  tiennent  au  Palais , dans  une  des  Chambres  du  Sénat, 
qui  ne  font  point  de  l’appartement  du  Doge.  Les  Prince*  d’Italie,  intereffés  en  la 
guerre  de  Ca/lro,  ayant  envoyé  leurs  Miniftres  à Venifc,  pour  y convenir  d’une  ligue, 
qu’on  devoir  oppofer  aux  Barbtnm , le  Sénat  députa  Beau  file  Nam  (J  p'mcent  G*fi- 
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foui,  pour  entrer  en  négociation  avec  eux,  & toutes  les  conférences  fe  tinrentau  Pa- 
lais. Après  que  le  Cardinal  Bichiyft ut  arrive  , elles  fe  tenoient  quelquefois  chez  lui, 
mais  le  plus  fouvent  au  Palais. 

En  France  les  Ambafladcurs  Se  Minières  Publics  fe  rendent  chez  le  Chancelier , qui 
eft  le  premier  Coramiifaire  en  toutes  les  affaires  de  cette  nature,  &quidcaufe  de 
ladignitéde  fonoffice,  ne  fe  trouve  jamais  ailleurs  ; fi  ce  n’eft  chez  le  Roy.  Ilnevi- 
fitc  aufli  perfonne , fice  n’eft  Monfieur  , Frère  du  Roy,  & les  Princes  duSang;  mais 
ceux-ci  fort  rarement.  On  confidere  fon  hoftel  comme  la  Maifon  du  Roy,  parce  que 
lefeeau  y eft  gardé.  Un  des  cent  Suiffes  garde  fa  porte,  & deux  gardes  du  Grand 
Prcvoft  accompagnent  tousjours  là  perfonne.  Feu  Mr  Segmer, qui  fembloit  eftrc  nè  pour 
cette  eminentc  dignité , & qui  fa  pofledée  plus  de  trente  ans,  tenoit  fouvent  chez  lui, 
fous  le  régné  du  feu  Roy , &fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu,  leConleil  des 
parties  & des  Finances , où  le  Prince  de  Cond ( , premier  Prince  du  Sang , ne  dédai- 
gnoit  point  de  fetrourer. 

En  Angleterre  les  conférences  fe  tiennent  dans  une  des  Chambres  du  Conféil , à Whi- 
tehal,  ou  dans  quelque  autre  Palais  du  Roy.  Lors  que  le  Marqua  de  Rcfoj  y fut 
en  Ambaftade  Extraordinaire  de  la  part  de  JJemj  IV , il  eut  plufieurs  conférences  chez 
luiaveclescommiflaircsduRoy  , qui  lui  voulut  bien  faire  cet  honneur,  àcaufe  de  ta 
confidence,  dont  le  Roy,  fonMailfre,  l’honnoroit. 

AJ.  de  Bajfompterre  en  arrivant  en  l’an  i6ii  * Madrid,  dans  le  temps  que  le  Roy  Phi- 
ltre III  tomba  malade,  ne  put  prendre  fon  audience  publique,  &ne  laiffa  pas  de 
traitter,  en  vertu  de  fes  lettres  de  creance,  qu’il  avoit  envoyées  au  Roy.  C’eftpour- 
quoy  les  Commiilaires , qui  à caufè  de  cela  ne  le  pouvoient  pas  faire  venir  au  Palais,  ne 
laitfoient  pas  de  le  voir  chez  luy,  &d’y  travailler.  Mais  le  Comte  de  Benevcnte,  qui 
eftoit  un  des  Commiilaires , refufa  de  s’y  trouver,  & vouloir  que  les  conférences  fe  tinf- 
fent au  Palais.  Après  le  décès  du  Roy , Bajfompterre  prit  (on  audience  publique;  bien 
qu’il  n’euft  point  de  nouvelles  lettres  de  creance:  mais  depuis  ce  tcmps-là  toutes  les  con- 
férences fe  tenoient  au  Couvent  de  S‘  Hicrôme  ou  bien  au  Palais. 

Au  commencement  de  l’an  164.6  les  Plénipotentiaires  de  France,  voulant  négocier 
aveclesEftatsde  l’Empire  directement , fans  l'intervention  des  Minillres  de  l’Empe- 
reur , firent  dire  à ceux  des  Elcûcurs , des  Princes  6c  des  Villes  ,que,  s’ils  vouloient  en- 
voyer leurs  Députés au  logis  du  Duc  de  Longueville,  on  leur  communiqueroit  la  ré- 
pliqué, que  les  François  ftroient  à la  réponle  de  l’Empereur.  Les  Minillres  Impéri- 
aux en  ayant  eu  le  vent,  en  reprefenterent  la  confequcnce  aux  Plénipotentiaires  des 
Electeurs  , quij  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  àfepcrfuader,  qu’il  y alloit  de  l’hon- 
neur de  l’Empire , & de  celui  de  leurs  Maiftres.  Tellement  qu’ils  firent  dire  aux 
Plénipotentiaires  de  France , que , lors  que  l’Empereur  meime  avoit  quelque  chofe  à 
propoferaux  Eftats  de  l’Empire  dans  les  Diètes,  il  ne  les  faifoit  pas  venir  chez  luy; 
mais  il  leur  faifoit  parler  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  Aflcmblée,  par  fes  Cemmilfaires 
ou  Reprefentants.  Qu’ils  eftoient  prefts  de  complaire  aux  Plénipotentiaires  de 
France;  mais  qu’ils  jugeoient  que  ,fans  fe  fairetort,ils  ne  pouvoient  aller  au  logis  du 
Duc  de  Longueville , à leur  fimple  rcquiiition.  Qu’ils  ne  doutoient  point  que  l’Ara- 
baiîadeur  de  Venife  ne  fiftla  meûne  difficulté  qu’eux,  & ainfi,  fi  Mrs.  Jet  PUmpitentuu- 
rei  de  France  aveient  quelque  chofe  a leur  communiquer,  qn  th  pouvaient  fe  trcuicr  au  heu 
(3  à l'heure,  que  le t E/taii  de  l'Empire  ont  accoujlume' de  l'ajfemhier.  Qu’en  l’an  160  M. 
de  Leon  Brulard  en  avait  ufé  de  cette  façon  dans  la  D’icte  de  Ratisbonnc,  & que  les 
Ambaffadeurs  de  Pologne  en  l’an  1636  , de  ceux  d’Angleterre  avoient  fuivi  la  mefmc 
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couftume  au  mcfme  lieu  en  l'an  164t.  Surquoi  il  fut  refolu , que  les’ répliques  Tero- 
icntrailes  entre  les  mains  des  Médiateurs;  pour  eftrc  communiquées  là,  & ainfi  qu’il 
appartiendrait.  Ce  furent  les  Lftats  de  l’Empire  en  corps,  c’eft  à dire  les  Députes 
d trois  Ordres,  des  Electeurs , des  Princes  & des  Villes  libres  : mais  lorsque  les  Plé- 
nipotentiaires d’un  Elcfteur  ou  d’un  Prince,  ou  les  Députés  de  quelque  ville  avoienrâ 
négocier  avec  les  Amballadeurs  de  France , ils  nctàifoicnt  point  d*- difficulté  d’aller  chez 
eux.  Au  contraire  d’ Av.wx , eftancallé  faire  un  voyage  à Ofnabrng,  pour  conférer 
avec  les  Minières  de  Suède , •&  avec  les  Députés  des  Princes  Proteftatus , ceux  de  Mag- 
debourg,  de  Saxe  Weimar , dcSaxeLawcmbourg , dcBadc-Dourlach  & de  quelques 
villes  lui  allèrent  parler  chez  lui;  mais  tous  feparément.  j’eftime  qu’il  ne  fera  pas  hors 
uc  propos  de  parler  ici  d’une  rencontre  allés  remarquable,  /.ors  que  George  Frédéric, 
Comte  de  Waldec.palfa  au  fcrvicc  des  Prorinces  Unies  en  l’an  1 671,  comme  Marelchal 
de  Camp,  il n avoir  pointde  contioiflance  du  tout  de  la  conftitution  de  cet  Eftat , dit 
il  pretendoit  pouvoir  rcilablir  les  affaires  par  une  politique  qui  lui  eftoit  particulière. 
Il  ne  diftinguott  point  entre  les  Eftats  Generaux  & les  Eftats  particuliers  des  Provinces. 
& ne  (çaehant  point  quel  eftoit  le  pouvoir  du  Confeil  d’rftat,  ni  quelle  eft  l’autoritc 
des  Magiftrats  dans  les  villes , il  s’en  eftoit  figuré  une  allés  effrange  idée.  Dans  ces  pen- 
fccs  il  entreprenoit  deregler  tout , ixde  commander,  non  dans  les  formes,  mais  en  chef 
de  guerre,  & à baguette.  Ellant  un  jour  arrive  à Amlferdam , où  il  vouloit  demander 
quelque  chofe  pour  un  deftein  , qui  le  devoir  exécuter  dans  le  voifinage , il  envoya  dire 
aux  Eourgucmaiftres.qu’ils  culfeut  à l’aller  trouver  à l’hoftcllcrie , où  il  efloit  logé  ; mais 
on  lui  répondit , que  les  Bourgucmaiftrcs  avoient  accouftumédc  s’affembler  à l’holtel 
de  ville,  & que,  fit  le  Comte  avait  quelque  chofe  à propofer , il  pouvoir  s’y  rendre,  & 
qu’ils  lui  donneraient  audience. 

Par  un  aéte particulier , qui  fut  ligné  le  ç de  May  1646,  les  Plénipotentiaires  d’Efpa- 
gne&dcs  Provinces  Unies  convinrent,  que  les  conférences  fe  tiendraient  alternati- 
vement chez  les  uns  A:  les  autres , & que  ceux  chez  qui  les  conferencesfe  tiendraient, 
feraient  les  honneurs  de  laMaifon. 

Pour  ce  q ru  efl  de  la  forme  de  négocier,  elle  cft  fort  differente,  Sc  on  en  convient 
ordinairement  dans  les  premières  conférences.  Lors  qu’on  commença  à traiter  à 
Munfter&  a Ofnabrng,  les  Plénipotentiaires  de  France  & de  Suède  demeurèrent  d’ac- 
cord , que  de  part  & d’autre  on  en  uferoit  ainfi  qu’on  le  jugerait  d propos.  Ceux-ci 
vouloitr.t  faire  leurs  propofitions  pareferit,  & vcrbalifer  fur  les  rations , dont  ils  les 
nppuy  croient-  Les  François  au  contraire , entendoieiit  que  l’on  ne  mift  par  cfcritque 
les  propofitions  toutes  nues.  Les  Suédois  déliraient  auffî  que  la  première  propoliti- 
on,  que  les  Alliés  feraient  pour  entrer  en  matière,  fttft  general®;  c’eft  à dire  quelle 
comprift  tous  les  articles  du  traité.  Les  François  s’y  oppoferent,  comme  aune  chofe 
contraire  àiacouftumcdc  France,  oit  on  examine  tous  lesarticlcs  les  uns  après  les  au- 
tres, Sc.  on  demeure  d’accord  de  tous  devant  que  de  les  réduire  en  forme  de  traité.  C uit 
pourquoi  ils  convinrent  enfin  , que  les  propofitions  fe  feraient  dans  les  termes  les  plus 
generaux,  dont  on  fe  pourrait  avifer  ; parce  qu’aprés  cela  on  y pourrait  faire  entrer 
toutes  les  particularités  qu’on  vendrait- 

M.  de  G.t  hntverre , eftaut  A mbafladeur  Extraordinaire  à Madrid  en  l’an  1 fix  i écri- 
vit au  Roy , fonMaiftre,  le  tS  de  Mars,  qu’eftantpreftd’entrer  cnconfcrcnce  a'cc  les 
Conmiffaires  du  Roy  d’Efpagnc,  rAmbalfadciir  ordinaire  & lui  avoient  efté  d’a- 
vis, ej" '<  Jaillit  reat'tr  le  Comte  de  /! ouverte  ; pareequ’eftant  oncle  de  la  femme  du 
Dm  de  Feria , Gouverneur  de  Milan,  qui  failoit  fen  affaire  de  ceUedela  Vaittline, 
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îl  ne  leur  ferait  pas  fort  favorable  dans  les  conférences  : mais  qu’ils  avoient  jugé  , qu'il 
valoit  mieux  le  fourfrir , que  d’ofïènfer  par  cette reeufation  un  grand  Seigneur,  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  à la  Cour.  Ce  fut  une  grande  prudence  à ces  Minillrcs  de 
ne  point  irriter  une  perfonne  de  cette  qualité;  mais  je  ne  fçais  s’il  n‘y  en  avoit  pas  bien  au- 
tant à ne  point  entreprendre  une  affaire , ou  peut-eflre  ils  n 'auraient  point  reuffî.  Les 
loix  permettent  bien  aux  Parties  de  reculer  un  guge  pour  des  caufes  légitimes;  mais  de 
vouloir  régler  la  volonté  d’un  Prince , touchant  la  nomination  des  CommifTaires,  qu’il 
choifit  parmi  les  plus  habiles  & les  plusüdeles  de  fon  Confeil,  c'eftdont  je  ne  trouve 
point  d’exemple  ; & je  croisqueccux,  qui  l’entreprendraient  auprès  des  Princes  qui  fe 
connoilTent  ne  feraient  pas  fort  bien  receiis. 

Le  Comie  de  Carhjle , - mbaiTadcur  du  Roy  delà  Grande  Bretagne  auprès  du  C^a.tr 
de  Mofeovie  en  l'an  1 C6\,  ne  recevant  pas  grande  fatisfaâion  en  cette  Cour-là , s’en 

Ï>rit  particulièrement  à un  Seigneur  Mofcovite , nomme  Prcnck'ÿôjf,  qui  elloit  un  de 
es  Commilfaires,  &qui  faifoit  auili  auprès  de  l’AmbalTadeur  la  fbnâiou  de  Prijtave, 
c’eftàdire  d Introduéteur.  LeComte  ne  craignit  point  d’accufer  ce  Seigneur  Mofco- 
vite, dans  une  audience  publique,  de  plaideurs  impolturcs  & fauflctés,  & tafeha  de 
le  faire  oiler  du  nombre  de  lès  Commiflaires,  comme  une  perfonne  fufpeûc , & enne- 
mie de  l’ Ambaffadeur  & de  la  négociation.  Maisonnelaillapasde  le  maintenir  en  lès 
fondions  ; tant  parce  que  le  Ce.it.tr  croyoit  qu’il  y alloit  de  fa  dignité  , que  parce  qu’on 
n’eftoit  point  du  tout  fatisfait  de  la  conduite  du  Comte  ; qui  apres  cela  eut  le  déplailir 
de  voir  tous  les  jours  chez  lui  un  Minière,  qu’il  avpit  voulu  faire  châtier , & qui  avoit 
eflé  maintenu  maigre  lui.  L’Ambalfadcur  d’Efpagne  fit  inftauce  à Paris  à ce  qu'on  le 
fift  accompagner  à fon  audience  de  congé  par  un  autre  Conduéteur  que  celui  qui 
efloitde  femeflre,  parce  qu’il  en  avoit  cité  oiïenfé  à ce  qu'il  difoit:  mais  ou  jugea, 
qu’il  ne  falloir  pas  avoir  cette  complaifance  pour  un  Miniftre  effranger , que  de  depofle- 
der,  pourl’amourdeluy , un  Officier  du  Roy  de  la  fonélion  de  fa  charge. 

Pendantl’Alfembléede  Munfter  il  y eut  de  grandes  conteflarions  fur  le  rang  & furies 
titres  , qu’on  donnerait  d l’Empereur  & aux  deux  Rois , de  France  & d’Efpagne , au 
traitté  , & dans  les  eferits  & projets , que  leurs  Minières  fe  communiqueraient  par  les 
mains  des  Médiateurs.  Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  apprehendoient  que  ceux 
de  France  ne  renouvellaffent  leurs  anciennes  prétentions , 3c  que  le  Roy  de  France  ne 
voulufl  précéder  l’Empereur  : parce  que  les  François  a voient  autrefois  fouitenu , que 
l’eledion  ne  lui  donnoit  autre  qualité  que  celle  de  Roy  des  Romains,  & que  la  digni- 
té Impériale  dependoir de  la  Couronne,  que  l’Elcu  dévoie  recevoir  des  mains  du  Pa- 
pe: & depuis  Charles  V qui  fut  couronné  d Bologne,  pas  un  de  les Succclfeurs  ne  s’eftoit 
mis  en  devoir  d’aller  rechercher  cet  honneur  i R >mc.  Les  Miniftres  d’Efpagne  crai- 
gnoient  de  leur  colle , que  ceux  de  France  n’infiftalfentà  faire  placer  le  nom  de  leur  Roy 
en  forte  , qu’on  ne  pourrait  plus  douter  de  la  prefeance.  C’ell  pourquoi  les  Im- 
périaux confentircnt , qu’on  ne  mettrait  jamaisdans  un  inefmc  cferit  ces  mots  , i’ £ m- 
perexr  d /«  Couronna,  comme  aufG  qu’aprés  que  l’Empereur  y aurait  elle  nommé,  la 
qualité  de  Majcffe,  quifuivroitieraitcommuncàl’Empereur&:  au  Roy,  quiy  aurait 
elle  nomme  avec  lui , tkqued.ttu  ta  projet!  , que  le/  Plénipotentiaire!  de  Fiance  fa  oient 
communiquera  ceux  de  C Empereur  , th  Ligneraient  au  hat  le phti  honorait, 'e. 

A cette  occafion  je  parlerai  de  la  fignature  des  traites,  ou  l’Ambalfadcur  doit  bien 
fcrupuleufement  conferver  le  rang  qui  appartient  au  Prince , fon  Maiflre.  An  contraél 
de  mariage  qui  (e  dcvoirfaircdclaRcine  £ tful/ttb  d’Angleterre  avec  le  Duc  d 'Anjou  , 
dont  on  Ht  un  projet  eni’an  ijSi  , les  Miniftrcsde  France  & d’^iigltterre  eurent  de  la 
Il  Part.  S pei- 
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peine  à convenir  du  rang , qu’üs  fe  donneroient  en  la  fignature.  LesC  omtniflfaircs  An- 
g!ois,qui  avoient  d relit-  les  articles, avoient  mis  leurs  noms  devant  ceux  desAmbalTadeurs 
de  France,  & ceux-ci  fouftenoient  tjnt  U prefeancc  leur  oppart.  non , tant  dans  lesaétes 
qu’ils  cmportcroii  iit , qu'en  ceux  qui  demeureroient  en  Angleterre.lls  difoient,queeela 
eftoicdeuà  la  dignité  du  Roy  de -France , & qu’il  en  avoir  elle  ainli  u(c  , fans  aucune 
contradiction  , au  traité  qui  rut  conclu  à Blois  en  l’an  i 5 Les  Anglois  difoient  au  con- 
traire , qu’en  tous  les  eferits  , qu'ils  avoient  fournis  & efchangés  , mefmes  avec  les 
Minières  de  l'Empereur  , les  Commillaires  Anglois  avoient  ligné  devant  les  autres,  & 
leur  nom  prccedoit  par  tout , dans  le  texte  aufli  bien  qu’en  la  fignature-  Que  cclaavoit 
cftéobfervc  aulli  avec  les  François,  & olfrotent  pour  cet  cftét  de  produire  les  origi- 
naux des  traités  faits  entre  BtiüArd  VI  & Fr  tutti  s 1 en  l'an  J 546:  entre  le  mefme 
EJiïa> a ta  H nrj  11  en  l’an  15-51,  & celui  de  Chafteau  en  Cambrcfis  de  l’an  1559, 
„ Ils  convinrent  enfin  que  les  noms , les  feings  & les  fteaux  des  AmbalfaUeurs  de  Fran- 
„ce  precederoient  ceux  des  Commillaires  Anglois  , tant  au  contrat  de  mariage 
„ que  dans  les  autres  actes,  que  les  mefmes  AmbalTadeurs  délivreraient  aux  Com- 
,,  miifures  l’Angleterre;  & que  réciproquement  les  noms,  les  feins  & les  fceaux  da 
„ Commillaires  Anglois  précéderaient  dans  les  doubles,  que  ceux-ci  donneroitnt  au 
„ Atnba.fadcurs  de  France.  Et  ce  fans  préjudice  de  ceux-ci,  & à condition,  que  le- 
„ Anglois  feroient  voir  qu’il  en  avoir  elle  ainli  ufé  par  le  padeen  tous  les  traités  ; > 
„ la  refcrve  de  celui  de  Blois , où  les  Anglois  avoüoient  quils  avoient  fait  une  bc 
„veii::  quoi  que  ce  fuû,  qui  l’cufl  négocié  & conclu,  qui  n’efloit  pa: 

fort  accoullumé  d’en  faire.  En  l’an  15961e  Dm  d t Bâillon  U Tour  conclut  une  alliance, 
au  nom  du  Roy. H >n  1 V.  avec  la  mefme  Reine,  & avec  les  Eftats  des  Provinces  U- 
nies;  mais  lors  qu’il  falut  communiquer  Stefchanger  les  inftruments,  le  Ducrefufa  de 
recevoir  celui  des  Commillaires  Anglois  ; parce  qu’ils  y avoient  ligne  au  lieu  le  plus 
honnorable.  lldifoit,  que  le  Roy,  fonMaiftre,  eftoit  en  pofleffion  de  la  première 
place,  qui  ne  lai  avoit  jamais  efte  difputéeen  tous  les  traités,  qui  avoient  efté  laits 
curie  les  deux  Couronnes , à allégua  entre  antres  celui  de  Blois , dont  je  viens  de  par- 
ier. Il  cft  certain  , qu’on  en  avoir  ainli  ulc  pendant  que  les  A’ois  d’Angleterre  efto- 
isut  Vaflaux  de  la  Couronne  de  France  ,à  caufc  des  Duchés  de  Normandie  & de  Guyen- 
ne , & que  jamais  ils  n’avoienr  difpuré  le  rang  au  Roy  de  France  aux  tonales,  ou 
ailleurs.  Tellement  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner,  que  Mal/bi/am  & fes  Collègues  fe 
foyentlaiffés  entran  ter  par  la  couftume,  après  une  li  grande  quantité  d’exemples , dont 
on  trouve  un  recueil  imprimé  par  les  foins  de  /e*n  du  Ttlltt , Greffier  en  chef  au  Par- 
lement de  Parts.  Mais  comme  en  l’an  1581  les  t'ommilTaires  Anglois  l’emportèrent  fur 
les  Ambafladcurs  de  France , ainfi  l'emportèrent  ils  cette  fois  fur , Du^de  Beul'tn  , qu 
eut  ordre  de  ceder  ; parc  que  l’amirié  delà  Æcine  eftoit  neceflairc  au  Roy  fonMaiftre. 

On  fit  revivre  cette  difficulté  en  l’an  1614  a l’occafîon  du  mariage  du  Prince  de 
Galles  avçc  la  lillc  de  France,  & elle  fut  réglée  de  la  mefme  maniéré  que  ci-dciTùs,  apres 
que  les  AmbalTadeurs  d’A nglcterrc  eurent  donné  un  eferit  de  leur  main , qui  mérité  bien 
d’eftre  iuferéci.  dans  fes  propres  termes.  A7t  m fonfigm!,  AmbafTaueun  Extrait  dwAtreit 
,,  Procureurs  (S  Dtp  uct  du  Sertwjftme  Rcy  de  U Grande  Bretons  Vrc,  pour  trai- 
„ ter  le  mariage.de  Monfcigneur  le  Prime  de  W’Mei , fou  hls  , avec  Madame 

Henriette  Marie  , fa-ur  du  Roy  Trcs-chreflicn  , reconnoilfous  & om tritons  , 
„v  n’en  paffant  les  articles  dudit  conrract  de  mariage,  Meilleurs  les  Commillaires  & 
„ Députés  du  Roy  Trés-chreftienont  fait  difficulté  & refus  de  ligner  deux  copies 
, tics  iis  articles,  en  tant  que  nous  prétendions  en  l’une  d'icelles  mettre  nos  uomsks 
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» , premiers , fouftenant  que  leurs  noms  devraient  eftrc  prepofés  aux  noflrcs , tant  en 
»,  l'expédition  qui  leur  devoit  par  nous  eftrc  délivrée , pour  demeurer  en  France , 
,,  qu'en  l’autre  expédition  par  eux  lignée,  &à  nous  délivrée  pour  emporter  en  An- 
»,  gleterre  : fe  fondans  fur  la  dignité , prérogative  & prééminence  dudit  Roy  Trés- 
»,  chrefticn  qu’ils reprefentent.  Alléguant  auffi  qu’au  traité  fait  en  l’an  1571  à Blois 
«fur  Loire  fut  ainfi  fait  & obfervé  entre  le  Députés  des  Trés-chrcfticnne&Sere- 
»,  nilfime  Majeftés.  A quoi  nous  Amballadeurs  fusditsde  la  Grande  Bretagne , refpon- 
»,  dions  & fouftenions  au  contraire.  Quand  aux  eferits , qui  ont  efté  baillés  par 
»,  les  AmbafladeursouDeputesdenos  Rois  ou  Reines  à quelque  Prince  que  ce  foit , 
»,  mefme  des  Empereurs , les  Amballadeurs  ou  Députés  de  nosdits  Rois  ou  Reines  ont 
»,tousjours  accoutumé  de  prepofer  leurs  noms  ou  lignatures  és  eferits  par  eux  baillés 
»,  pour  leurs  parts  aux  CommilTaircs  desautres  Princes,  & qu’ainli  appareil!  par  les 
»,  propres  originaux  des  traités  par  eux  lignés  & delivres  auxdits  Commilïaires  & 
»,  Députés  des  Princes  eftrangers , mefme  par  ceux  qui  ont  efté  faits  en  l’an  1 5-46 
»,  entre  le  Roy  Edüard  VI  Roy  d’Angleterre  , & François  1 Roy  Trés.chrcftien,- 
»,  en  l’an  1751  entre  ledit  Roy  Editer  A & le  Roy  Hf  #7  II  , & en  l’an  au 
»,  traité  du  Chaftel  en  Cambrefis  : en  tous  lesquels  en  les  lignant  & les  Iceilant,  les 
« Commilïaires  d’Angleterre  ont  efté  prepoles  aux  Commilïaires  de  France  en  ceux 
»,  qui  ont  efté  par  les  dits  CommilTaircs  d’Angleterre  baillées  & délivrés.  Auxquels  nous 
»,  nous  remettons  entièrement,  & rapportons  pour  noftre  dircétion  en  cet  endroit, 
»,&  accordons  prendre  droit  par  iceux.  Surquoi  il  a efté  avifé  , que  fuivant  ladite 
»,  forme  & ulànce  ancienne  par  nous  alléguée , les  noms , Lignes  & fceaux  desdits 
„ CommilTaircs  dudit  Roy  Très  chreftien  précéderont  les  noftres  auxdits  articles, 

»,  & autres  aéces  qui  en  dépendnt , qui  nous  lcront  taillés  & delivres  par  eux  -, 

,, comme auüï  nos  noms  précéderont  les  leurs  és  actes , que  nous  leur  délivrerons; 

»,  comme  nous  difons , qu’en  cas  femblables  'ci-devanta  efté  acoliftumé,  (ans  préjudice 
»,  des  pretenfions  desdits  Siegneurs Commilïaires  dudit  A'oy  Trés'chrcftien.  Et  outre 
»,  à la  charge  , que  où  parlesdits  traités  & contrats  ci-devant  palTés  entre  les  De- 
»,  pûtes  de  nosdits  Rois  & Reines  avec  ceux  desdits  Rr  is  Très  chreftiens,  excepté 
»,  toutefois  le  traité  fait  à Blois  en  Tan  1571,  que  nous  difons,  fiainli  eft,  aioir 
„efté  pâlie  par  erreur  & inavertance,  ilnele  trouvera  & apparoiftra,  que  les  noms 
„ & lignes  des  Députés  de  nos  Rois  & Reines  auront  efté  mis  tk  oppofés  après  ceux  des 
«Députés  desdits  Rois  Trés-Chreftiens  : en  ce  cas  dés  à prelènt comme  dés  lors  , 

„ nous  contentons  & accordons  lesdits  articles  par  nous  lignés  & délivrés  auxdits  Sieurs 
»,  Commilïaires  de  France  eftrc  reformé  pour  ce  regard , & nos  noms  & lignes  eftre  po'ft- 
,,  pofes  à ceux  desdits  CommilTaires.  Sous  lesquelles  conditions , charges  & reformati- 
»,  ons  ont  efté  lesdits  articles  lignés  refpeétivement , en  la  forme  que  defl'us.  Fnfoy  & 
«témoignage  dequoi  nous  avons  ligné  les  prefentes  le  vingtième  jour  de  Novembre 
»,  mille  lix  cens  vingtquatre.  Signé  C trhfft,  Hollande. 

Lorsqu’on  commença  à mettre  fur  le  papier  un  projetée  traité , quelcs  Couron- 
nés  de  France &de  Suède  feraient  avec  l’£mf»#ur  & avec  l’Empire  , les  Suédois  ne 
manquèrent  point  de  s’y  donner  la  placela|jfc#onnorablc.  Depuis  le  regne  de  Ch- 
jhtve  Adtift , la  Suede  a voit  tousjours  agi  Troc  la  France  d’une  maniéré  , qu’il  n'y  a- 
voit  pas  la  moindre  inégalité  entre  les  deux  Couronnes  en  tous  les  traités  & les  Miniftres 
de  France avoient  fouftert,  que  ceux  dej  Suede  fignaflènt  les  premiers  dans  tous  les 
traites  qu’ils  fourniflbient.  Mais  ils  jugeoient  aulli , que  cela  ne  devoit  pas  avoir  lieu 
dans  un  traite , qu’on  ferait  avec  un  tiers,  &qui  ferait  veu  de  tout  le  Monde.  Ncant- 
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moins  comme  ils  ne  vouloient  pas  oftenfer  la  Suède , ils  confentircnt  à ce  que  les  deux 
Couronnes  en  ufallenta.nli  quelles  le  jugeroientà  propos , pour  la  conlcrvation  de 
leur  propre  dignité , clans  les  intlrumcnts  qu’ils  fourniroient  a ceux  de  l’Empereur , aiin 
qu’il  y cull  une  julte  égalité  entre  eiles.  Mais  lors  qu’aprés  la  paix  de  Vv  cfttàlie  on 
voulut  parler  de  renouveller  l’alliance  entre  les  deux  Couronnes  , on  ordonna  a Chi- 
nai de  confervcr  ponétuellement  a la  France  les  avantages  qui  lui  ciloicnt  deus,  fit 
de  ne  rien  ceder  aux  Suédois , qui  ciloicnt  tort  difficiles  iur  te  fujet.  11  eft  vrai  que 
tous  les  Rois  font  égaux  en  dignité , mais  ils  ne  le  font  pas  en  pniû’ance  , & il  n’y  a ntn 
qui  puiil'e  empclchcr  qu’entre  des  égaux  il  y en  ait  un , qui  toit  le  premier  en  rang. 

11  n’y  a presque  plus  de  conteilation  pour  la  tignature.  En  l’an  164a  deux  Ambaflâ- 
deurs  Moicovites , qui  ciloicnt  à Coppcnhague  , prêtèrent  tort  le  Roy  de  Dannemarc 
d’achever  le  traité , dont  on  avoir  commence  à parler  onze  ans  auparavant)  touchant 
le  renouvellement  des  alliances  entre  Iles  deux  Couronnes.  Mais  apres  qu’on  eut  ré- 
glé tous  les  articles  du  traite,  les  Molcovites  s’opiinaltrerem  a vouloir  taire  nommer 
lt  Cz.-i.ir  le  premier  dans  les  deux  inllruments.  Ils  t'ondoient  leur  prétention  fur  l’ex- 
emple, &difoient,  que  l’on  en  avoir  ufe  ainfi  du  temps  du  Roy  Frédéric,  perc  du 
Ray  régnant.  Les  Coinmiliaircs  Danois  repondirent , ejuece/foit  une  ctu/lumc^e» fu- 
ie, ejue  ch  ique  Prince  §me>a:n  fuit  précéder  jon  nom  demi  l'iri,,  rumtm  <ju  ri  fournil  4 1 nulle., 
&quc,  ficela  ne  s’eftoit  point  obfervé  du  temps  du  Roy  defiint,  il  faloit  s’en  pren- 
dre i l’ignorance  du  beerctaire , qui  avoit  eferit  la  minute  du  traité  , dont  on  ne  pou- 
voir pas  tirer  confequence.  Ht  de  fait,  cela  s’obierve  aujourd’hui  entre  les  Souverains; 
qui  font  d’une  dignité  égaler  de  forte  que  cela  ne  reçoit  point  d’exception  à l’egard  des 
Telles  Couronnées , qui  en  ufent  tousjours  entre  eux  dans  cette  égalité  : mais  non  àlc- 
gard  des  Républiques , que  les  Rois  conlidcrent  comme  leurs  intérieurs,  quelque  hon- 
neur qu’ils  leur  fafienr  d’ailleurs.  Les  Provinces  Unies  fc  font  miles  en  polfdlion  de  cette 
égalité  avec  les  Rois  dii  Nord , & elles  en  font  convenues  avec  les  Electeurs. 

Il  y eut  quelque  cor, relation  fur  la  iignaturedu  traité,  que  a'Avuex , Sirvten  Ü 
h 7 uiliene  firent  à la  Haye  en  l’an  1 644.  Les  Députes  des  bilats  ne  difputèrcnt  pas  le 
rang  aux  Minières  de  France , mais  ils  vonloient,  qu’ils  fignallcnt  tous  trois  fur  une 
melmecolomne , & non  fur  une  mefmc  ligne.  Ils  alleguoient  qu’au  traite  de  Corapic- 
gne  en  l’an  1624.  1 cMarefcha!  rit  Ltid!gmtres  & le  Marquis  de  U Viewllc'  avoient  hier» 
figné  en  la  première  ligne;  mais  que  R»,  ion , quieftoitk  troifiemeCommiflairc,  avoit 
figne  en  la  féconde  : orque  de  la  incfmc  maniéré  Chnrnmé  avoit  figné  en  la  deuxième 
ligne  après  les  autres  Commilfaircs  en  l’an  16,5,  & que  les  Minières  des  Provinces  U- 
nies  avoient  figne  en  la  première.  Mais  a Avaux , S irvien  (J  U huilent  n’en  voulu- 
rent pas  feulement  oüir  parler , & ils  fignerent  tous  fur  une  mcfme  ligne  ; mais  d’un 
caraétcre  fi  menu , que  h premier  des  Députés  y put  ligner  encore.  La  prétention  de 
ceux-cy  n’efloir  pas  bien  fondée,Sc  la  difficulté  desautres  tlioit  inutilc;parce  que  le  trait- 
té  fe  faifant  de  Souverains  Souverain,  & tous  les  Ambatfadcurs  ue  reprefentant  cnfemble 
qu’un  leu!  Prince  ou  Lllat;  ioit  quilslignaflent  tous  fur  une  melme  ligne,  ou  en  co- 
lomne , ceux  du  premier  rang  efloicntvNts  dans  un  lieu  plus  honorable  que  ceux  du 
fécond:  par  cette  réglé , que  le  dc'miiïfcMfcremicr  ordre  précédé  le  premier  du  fécond 
ordre.  Àuffi  ne  crois- je  pas  que  les  Minimes  des  Provinces  Unies,  qui  avoient  figné 
les  traités  de  l’an  1^24  & de  l’an  1635  cruifent  avoir  l’avantage  fur  Bubon  & Char- 
nue é.  En  l’an  1661  il  y eut  tant  de  Commiifairesdc  lapart’du  Roy  de  France , qu’ilsnc 
pou  voient  tous  ligner  fur  une  mefme  ligne,  mais  fignerent  de  part  & d’autre  en  colom- 
ncxependant  je  ne  penie  pas  que  M.  de  G«<*;>qi  i eûoit  le  prunierdc  la  fécondé  colom- 
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ne , s'imagina  {lavoir  elle  place  en  lien  plus  honorable  que  le  Duc  & Marefchal  de  /,/- 
leroy , qui  eftoit  le  deuxième  de  la  première. 

Le  que  je  viens  de  marquer  s’éclaircira  bien  par  l’exemple  fuivant.  Au  traité,  qui 
fe  fîtd  Breda  le  51  de  Juillet  i<>  >7  entre  la  France  & l’Angleterre  feparément  > les 
Médiateurs , George  Fleming  & Cbnji offre  Delfque  de  Doua,  Ambaffadeurs  de  Suè- 
de , lignèrent  en  la  place  la  plus  honorable , & en  colomne.  Dtftradc  1 C?  Ciitr.m  , 
^mbafladeurs  de  France , lignèrent  après  eux  en  la  mefinc  manière , & Ho  n 6'  Cc- 
veptrj  , wmbafladeurs  d’Angleterre  figncrenc  en  la  place  qui  eftoit  demeurée  vuidc, 
aulîi  en  la  mefmc  façon:  Par  ce  moyen  Fleming  , Deflradcr  CS  Mollis  fetrouvoienr  fur 
une  mefme  ligne,  mais  ni  Deff  rades  ru  Hoiltt  ne  pretendoient  pas  avoir  ligne  en  un  lieu 
plus  honorableque  le  Comte  de  Doua  , â qui  ilscedoient  comme  à fun.de s Médiateurs, 
& Mollis  nepretcndoitp3S  y précéder  Cour  tnt.  La  derniere  place  du  premier  rang  eft 
plus  honorable  que  la  première  du  fécond , & la  derniere  du  lècond  plus  honorable 
que  la  première  lin  trahit  me.  C’eft  pourquoy  il  lemble,  que  la  contcftation,  que  les 
Wmbafladeurs  de  France  eurent  à la  Haye  avec  les  Commnïaires  des  Eftats  ciloic  bien 
inutile.  Charnacé,  en  lignant  en  la  deuxième  ligne,  au  traitéde  l’an  1 5 , ne  laif- 

fa  pas  de  ligner  dans  un  lieu  plus  honorable,  que  celuiqu’on  avoit  1 aille  au  premier 
des  Amballadcurs  de  //ollande  en  la  première.  Il  y avoit  un  peu  de  caprice  de  part  & 
d’autre,  &il  femble,  que  les  Ambafladeurs  de  France  n’en  firent  un  point  d’honneur 
que  parce  que  les  Commillaires  des  F Hat  s en  voulurent  faire  une  affaire. 

Le  Grand-Duc  de  7 efc.we,  qui  n’avoit  pas  euvie  d’entrer  en  négociation  avec  De  ",n , 
Evesque  de  Rennes  , s’en  voyant  enfin  tellement  prefle,  qu’ils  ne  en  pût  plus  dédi- 
re, fit  arrefter quelques  articles,  dont  on  demeura  d’accord  de  part  & d’autre  ••  mais 
après  qu’on  les  eut  réduits  en  forme  detraité  , le  Grand-Duc  ne  le  voulut  pas  ligner,  & 
dit  que,  puis  que  f Evesque  n’avoitqu’une  procuration  du  Roy  , on  en  donnerait  aulîi 
une  à Fin m , Secrétaire  d'Eftat  de  Florence , qui  lignerait  pour  le  Grand-  Duc.  Doffat 
ne  le  voulut  point  fouffrir,  ny  mefrnes  accepter  l’olirc  qu’on  luy  fit,  de  faire  ligner 
le  traité  par  la  Grand- Dncheffe , & on  s’opiniaflra  fi  bien  départ  & d’autre,  que  leGrand- 
Duc  ne  fe  rendit , qu’aprésque  Doffat  eut  déclaré,  que,  désquefon  Airelle  lui  aurait 
dit  politivement , qu’il  ne  lignerait  point , il  monterait  à cheval,  6c  s'en  irait.  Doffat 
avoit  raifon;  parce  que  le  Grand-Duc  citant  prefent,  le  relus  qu’il  fàifoit  de  ligner,  rendoie 
fes  intentions  fufpcâcs. 

11  y a une  infinité  de  remarques  à faire  fur  les  termes  , que  l’on  employé  ordinaire- 
ment dans  les  traites,  mais  comme  ce  (croit  auflî  un  travail  presque  infini  8c  inutile, 
je  mecontenteray  d’en  faireici  quelques-unes , qui , à mon  avis  , merirent  bien  la  re- 
flexion de  f Ambafi’adcur.  Premièrement  il  ne  doit  point  permettre,  que  les  paroles 
formelles,  qu’il  importe auj Princes fon Maiftre , de  faire  exprimer,  foycntcomprifcs 
ou  eflouffées  fous  des  expreflions  generales  ; .parce  que  cette  négligence  donne  aux 
Princes,  qui  fe  tiennent tousjours  plulloft  à la  glolfe  qn'autcxte,  l’avantage  d’en  faire  u- 
11c  explication  plus  conforme  à leur  intereft , quià  l’intention  du  Mailtre  de  l’WmbalTa- 
deur:  Il  ne  doit  point  fouffrir  non  plus , que  d’une  claufe  ou  condition  importante  8c 
effentiellc  on  fa  (Te  un  article  fcparé  ou  fecrct  ; s’il  n’y  eft  dit  bien  exprefl'ement , que 
cct  article  aura  la  mefmc  force,  que  s’il  avoit  efté  inféré  mot  à mot  au  traité.  Pendant 
que  la  Reine  Ehfabeth  faifoit  négocier  en  l’an  1571  l’alliance  défcnlîvc,  dont  je  viens 
de  parler , elle  vouloir  qu’il  y fuft  dit  pofitivement , que  le  Roy  de  France  lui  donne- 
rait le  fecours,  dont  on  eftoit  convenu  , quand  mejmes  elle  feroit  attaquée  pour  caufe  , ou 
foui  prétexté  de  religion.  Les  Miniftres  de  France  difoient,  que  les  termes  generaux,  de 
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lecotirir  la  Reine , pour  quelque  caufc,  ou  fous  quelque  prétexté  quelle  fuft  attaquée,' 
fuffifoient , & comprenoient  aufli  celuiquela  Reine  y vouloit  faire  inferer  nommé- 
ment. Ils  y ajoutaient , que  fi  la  Reine  ne  s'en  contentoit  point,  le  Roy  lui  donnè- 
rent une  aficurance  particulière  par  une  lettre  de  chachct , par  un  brevet,  ou  par  unar- 
ticleleparé.  Mais  les  Angloisfohftenoientque  ni  la  lettre  de  cachet,  ni  le  brevet,  ni 
l’article  fcparé  ne  les  alkuroient  point;  à moins  que  cet  article  fuft  ligné  du  Roy  , & 
expédié  fous  le  Grand  fccau,  comme  le  traité  mefme.  Apres  de  très-fortes  conrefta- 
tions , la  Reine  ordonna  à fes  Ambalfadeurs,  d’avoir  un  peu  plus  de  complailancc 
pour  le  Roy,  de  (e  contenter  d’une  déclaration  particulière.  Elle  le  fit  fur  l’affeurance 
que  fes  Minières  lui  donnoient  de  la  fincerité  de  ce  Prince  , qui  cftoit  bien  le  plus 
diffimulc  & le  plus  infidellc  de  tous  les  Rois , que  la  France  ait  jamais  eus.  La  feule  dif- 
ficulté , qui  fit  fi  loogtem s différer  la  conclufion  du  traité , qui  fc  fit  enfin  entre  le  Roy  de 
France  & les  Provinces  Unies  en  l’an  i66i,  fe  forma  fur  l’inftance,  que  les  Ambaf- 
fadeurs  Hollandois  faifoicnc , à ce  que  le  Rtj  oaranujl  nommément  Upejche-  Le  Confcil 
de  France,  qui  ne  vouloit  point  otfénfer  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne , fouflenoit 
que  la  garantie  generale,  dont  le  traité  parloit,  comprtnoit  auffi  celle-ci,  ôt  qu'il 
n’cfloit  pas  nccefl'airc,  que  pour  une  exprellion  fuperflue  & inutile  on  fe  fift  une  affaire*- 
vec un puilfant  Roy  , amy  & proche  parent  de  celui  de  France,  &ils’y  arrefta  avec 
tant  de  fermeté  , qu’il  n’y  euft  que  la  Iculcconfidcration  de  la  liaifon  , que  les  meftnes 
Provinces  auroient  pu  prendre  avec  la  Maifon  d'Auif  riche , qui  obligea  les  Commiflai- 
rcs  François  à fc  relafcher  fur  un  point,  qu’ils  jugeoient  trés-delicat  & très-difficile. 
Les  trois  Amballadeurs,  qui  firent  cctrfc  négociation , font  encore  en  vie,  auffi  bien 
que  le  Marefch.il  Dejlradei , & ils  ne  peuvent  pas  ignorer,  quelle  fut  fort  avancée  par 
un  particulier , qui  n’y  ai  oit  point  de  part,  & qui  neantmoins  y a rendu  un  fort  bon  fer- 
vice,  dont  il  n’a  pas  elle  fort  bien  rccompenfé. 

Un  des  points  , que  l’on  eut  le  plus  de  peine  à ajufter  au  traité  de  la  trêve  de  l’an 
I 609  cftoit  la  continuation  de  la  navigant»}  C '5  du  commerce  det  lndct , dont  les  F fiat  s vou- 
loient  qu’on  fift  un  artief-  exprès  autraité.  Les  Miniftres  d’Efpagne  & de  l’Artchiduc 
n’y  vouloient  point  confentir,  & foùftcnoient , que  les  Eftats  fc  dévoient  contenter 
de  l’cxpreflion  generale  , qui  permettoit  le  commerce  par  tout.  Mais  dutantque 
de  part  & d’autre  on  s'opiniallra  fi  fort  fur  cet  article,  qu’on  fut  fur  le  point  de  rom- 
pre , les  Médiateurs , c’cll  adiré,  les  Ambaffadeurs  de  France  & d’Angleterre , s'avi- 
fèrentdcpropolcr  un  expédient , & de  déclarer  par  un  aéle  particulier  , figue  d'eux, 
quebien  que  le  commerce  des  Indes  ne  fuft  pas  nommément  exprime  au  traité;  né- 
anmoins les  Miniftres  d’Efpagne  avoient  déclaré,  que  l’intentiondu  Roy  leur  Mai- 
ftre  cftoit  de  le  comprendre  dans  i’expreffion  generale,  mais  que  la  confidcrarion  de 
la  réputation  du  mtfme  Roy  n’avoit  pas  permis  de  s’en  expliquer  plus  particulièrement 
par  ifcrit.  Ainfi  que  les  Ambaffadeurs  Médiateurs  cfloicnt  demeurés  dcpofitaircs  de 
la  parole  de  ccs  Députés,  &promtttoient  formellement,  que  les  Rois  leurs  Maiftres 
garunriroyetit  l'cxccution  decttanicle,  auffi  bien  que  celle  de  tous  les  autres.  Ceux' 
qui  ont  la  moindre  connoiftancc  des  affaires  de  ce  temps-Ii,  ne  peuvent  pas  igno- 
rer , combien  de  peine  or  eut  à donner  un  bon  tour  à ccs  motsde  liberté  & de  Souve- 
raineté, qui  neantmo'r.s  fx‘  aient  le  fondement  de  tout  le  traité. 

De  mefme  il  ne  fuiûc  pas  que  dans  îc  traite  un  des  Princes  interefics  failè  une 
neftton  generale  de  toutes  les  conqucitcs , que  l'autre  aura  faites  fur  lui  ; mais  tl  cjinr 
(cfi're  et  exprimer  la  'i*nu  p.irtraicrs  de  ttssies  les  tulles  (3 places  que  l'ut  ude , avec  leur1 
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Appartenance!  (S  depet.d.auei , qu’il  fera  bon  de  ipccifkr  aufli , ficclafe  peut  : & eda  en 
des  termes,  qui  ne  p.inïent  l.iillcr  aucun  lcrupule  ou  doute  .ansi’ciprit;  afin  qu’onfça- 
che  precifcment  ce  qu’on  pr  tend  comprendre  fous  ce  mot  de  dépendances,  Sc  en  c , ; 
elles  confident.  C’ed  furquoi  les  Plénipotentiaires  de  France  «difierett  particuu'erc- 
ment,  lors  qu’en  l’an  u>47  on  parla  de  ligner  quelques  articles,  qui  d- voient  L.fc 
partie  du  traite,  qu’on  cfperoit  pouvoir  condtirre  entre  les  d-ux  ronronnes.  Ilsdi- 
foient  que  le  Roy  leur  Mailtrc  entendoie,  que  l’iJpagne,  en  cedant  à la  France 
une  ville  qui  edoit  chef  o'unc  Chadekr.ie;  ou  d'un  Bullage,  lui  cedoitaufli  tout  ce  qui 
dependoit  de  la  mcfme  Chadelenic , où  du  mefme  Baillage , a U referme  da places  fart  fies, 
CS  <m  y avut  g.irmfon.  11  ne  le  peut  rien  voir  de  plus  exaét  lur  cette  matière,  que  Iccontc- 
nu  des  articles  55,  36, 37.  Scfuivants  jusques  au  49  inclufivenicnt  du  traite  des  Pire- 
nées.  C’edoit  l'ouvrage  du  Cardinal  Af.  za'in,  qui  cntendoitla  chicane  de  la  négocia- 
tion mieux  qu’homme  du  Monde.  Neantmoius  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçacht , qu’aprts 
le  traité  d’Aix  la  Chapellefes  François  formèrent  de  nouvelles  difficultés  fur  les  dépen- 
dances des  places,  que  l’Efpagne  leur  ccdoit  par  le  mefme  traité,  & que  c’edoient  des 
feinences  d’une  nouvelle  guerre , qui  ne  fut  différée , que  parce  que  la  France  la  vouloir 
faire  aux  Provinces  Unies.  Le  faim  de  pauhn , dent  il  cd  parlé  eu  plufîeurs  traités , 
quiontedé  faits  entre  l'Angleterre  & les  mdmes  Provinces,  n’a  jamais  ede  fi  bien  ex- 
pliqué en  aucun  , qu’il  n’ait  ede  plus  d’une  Iths  caule,  ou  prétexte  de  la  mauvailê  in- 
telligence qu’on  a veiie  entre  les  deux  nations;  jusqu’à  ce  qu’on  s’enfuit  fi  bien  expliqué 
par  letraite  du  mois  de  Février  l’an  lé^y.  çju’il  11’y  a plus  rien  a chicaner  lur  ce  fujet. 

L’.-Imbajjadius  ne  don  pat  e (ht  mtim  cxall  a faire  martjti’.t precifmtni , CS  a far  e 
cificer  le  fttonrt , a cjuvy  let  ali: et  ? obligent  ruipteinerr.ait.  On  en  a des  exemples  par 
tout.  Dans  lestrartes  faits  entre  F rançon  I & Hemj  VIII  en  l’an  ip^t  : entre  i’hmpc- 
-eur  Charles  V &:  le  mclme  Henry  en  l’an  1 C43  & 1 ;+8.  & en  plufieurs  autres  ; mais 
particulièrement  & plus  fraifehement,  enceux  que  les  F.lîats  des  Provinces  Unies  ont 
faits  avec  la  France  depuis  l’an  1 61 4 jusques  en  l’an  1 661.  En  ce  dernier  le  Roy  pro- 
met de  fecourirles  Ldats  de  douze  mille  hommes,  à fes  dépens,  &lestihts  de 
leur  codé  s'obligent  de  fecourir  le  Roy  de  lix  mille  hommes  de  pié,  auffiàleurs 
dépens  : tarifant  au  choix  de  l’attaque  de  recevoir  ce  fccours  en  hommes,  en  argent  ou  en 
munirions,  en  tout  ou  en  partie.  Semblablement  en  I an  166S  les  mefmes  . Üars  firent 
tneajliance  dcfvnlïve  avec  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , ou  les  allies  s’obligent  rcci- 
proquement  à fc  fecourir  de  quarente  vaiifeaux  de  guerre , dont  le  rang,  la  monture 
& l’equipagc  y lotit  Ipecifies  , & avec  cela  de  iix  mille  hommes  de  pie  Ole  de  quatre 
cens  chevaux.  Le  tout  aux  dépens  de  l’attaque  , qui  pourtant  ne  feroit  tenu  de  refon- 
drelesfrais,  & de  rem bourftrfon  allié  ; finon  trois  ans  après  que  la  guerre  feroit  fi- 
nie. Il  faut  avouer,  que  ces  deux  traités  ont  ede  fort  piinétuellement  exécutes  du  co- 
dé de  la  France  oe  de  l’Angleterre  en  l’an  16-1.  Danslafiat.ee  qui  fut  conclue  à Brun» 
siiic  le  za  de  Septembre  delà  mefme  année  entre  !' /.;>.•  <•■>»,  le  Ket  de  U.mmmarc , 
P Ele£lenr  de  Hranubonry  , ht  O uct  de  lit  un  me  CS  lia:  /-e  le  CS 

:el,  CS  le  Lanterne  de  H-fik-CaJet , le  fccours  fut  icglc  à tioi  mille  chevaux  & lix  mille 
hommes  de  pic  pour  chacun  des  tr  >is  premiers;  a douze  c.ns  hommes  de  pic , Si  fie 
cens  chevaux  pour  Z-  e , à mille  hommes  de  pie  cC  quatre  cens  chevaux  pour  Wbl- 
ftrnbtetiit  , Si  à quatre  cens  chevaux  huit  cens  hommes  de  pic  pour  le  Lirrave, 
Ce  que  je  marque  .1  delfcin  , afin  que  l’on  y voye  ia  proportion , que  les  Princes  font  eu* 
mefmcs  entre  eux. 

Les  termes  generaux,  dont  on  fc  fcrt  ordinairement  pour  confirmer  les  traités 
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precedents;  ne  font  pas  des  précautions  fuffifantes  contre  les  artifices  de  ceux,  qui  en 
veulent  éluder  les  effets,  s’il  n'y  eftditexprellérnent,  qu’ils  feront  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur , comme  s’ils  avaient  cité  inférés  de  mot  à mot  dans  le  prefent  traité.  Et 
fi  dans  un  des  traités  precedents,  il  y a une  claufe  particulière,  ou  un  article  ellcnti- 
cl , qui  doive  eftre  inféré  au  traité  luivant,  ou  qu’il  faille  exccuter  en  le  faifànt,  on  ne 
le  peut  négliger,  qu’on  ne  coure  risque  de  perdre l’eftét du  premier.  Le  i f.  deMars 
j C 5 8 il  fut  ligné  à Hambourg  un  traité  de  garantie , entre  a’  Avaux  PS  Salvtut,  Pleni- 
potcntiairesdeFrancc&deSuedc,  dont  le  i - article  portoit , que  le  mefme  artuie  fé- 
ru: infère  mot  a mot  au  trait  il  de  paix  , que  l'on  a Ru  négocier  en  .■iUemarnc  , (3  que  ce 
trame’  de  paix  feroit  ftjtU  refpcifivemcnt  Uei  Plein  orentiairei  des  deux  Courenncs.  Ce  qui 
fut  pourtant  tellement  négligé  en  l’an  1648,  que  les  François  ne  lignèrent  point  le 
traitté  de  Suède,  ni  les  Suédois  celui  de  France:  Se  cet  article  1 5 ne  fe  trouvant  infé- 
ré ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre,  l’obligation,  où  les  deux  Couronnes  eftoient  entrées 
pour  la  garantie,  demeurait  effeintc.  Tellement  qu’il  fut  jugé,  que  dans  la  neceffité, 
quilesobligeoit  àfe  garantir  réciproquement  les  conqueftes , quelles avoient  faites  en 
Allemagne,  il  faloit  faire  un  nouveau  traité  de  garantie  ; qui  ne  fc  fit  pourtant  qu’au 
bout  de  quelques  années. 

Si  on  veut  que  l’alliance  s’eftende  au  delà  de  la  vie  des  Princes  qui  la  traitent  1 il 
faut  necelfairement  que  les  mots  d'Hentun  & de  Succeffeun  foyent  exprimes  dans  le  trai- 
te , St  il  ne  fuffic  pas  de  dite  qu’elle  fera  perpétuelle.  C’eft  ce  que  Chaîna  (ouftint , lors 
qu’en  l’an  16;  1 il  travailla  avec  Salvtut  au  renouvellement  de  l’alliance  entre  les  deux 
Couronnes,  de  France  & de  Sucde.  De  l’autre  cofté  Charnu  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  y miii  le  mots  le  R or  (S  le  Rotaume  de  France.  11  difoit  que  cette  façon  de  parler  fai- 
foit  croire,  que  le  Koiaume  pouvoir  avoir  ou  reprefenter  un corp feparé de fon chef, 
quieft  le  Roy , ou  qu’il  pouvoir  avoir  quelque  droit  ou  aétion  à part.  11  y ajoufia , que 
peuteftrecdan’avoit  pas  efté  fi  (crupuleufemcnt  obfervé  auparavant  ; mais  qu’il ciloit 
obligé  d’y  prendre  garde,  & d’empefeher  que  cela  ne  fuft  mis  à la  telle  d’un  traité  fo- 
lcmne!,&  dans  un  temps, où  il  n’y  avoit  que  trop  de  gens,  qui  entreprenoient  fur  l’autori- 
téRoyale.  Salvun  au  contraire  vouloir  que  le  mot  de  Ronumedc  Suède  y fuft  exprimé 
nommément,  comme  faifant  un  corps  feparé;  Se  bien  qu’il  fuft  Alleman,  il  ne  pouvoir 
louffrir,  que  dans  le  traité  les  Suédois  fu lient  confiderés  comme  des  lujets,  auiTi  fournis 
que  les  François.  Le  ferupuîe  de  Ch., nui  tenoit  un  peu  de  la  fuperftitioo , & n’a  pas  cAe 
approuvé:  dumoinsfon  exemple  n’apoint  cité  luivi  au  traité  des  Pirtnées  , qui  dit  , 
qu’il  y aura  paix  entre  la  deux  Rtm , A un  Rouumet , Eflatt,  Pau  (3  Su;ett  (Se.  C’eft  à dire 
que  les  Roiaumes,  Ls  Eftats,  les  Pais  & les  Sujets  jouiront  de  la  paix,  qus  les  deux  Rois 
faifoient.  Qui  cil,  à mon  avis,  l'explication  .la  plus  naturelle  qu’en  puiifc  donner  à 
cette  forte  d’exprdïîons. 

De  mefme,  en  faifant  un  traité  d’amitié  ou  d’alliance  on  y fait  ordinairement  in- 
férer la  chufe  , que  ce  tr.,,u'  ne  dérobera  point  aux  irai  ci  precedent 1,  que  let  .ilhét  peu - 
veut  avoir  faut  auparavant  livre  eux,  ou  avec  d'autre'.  La  Reine  Elifaheih  dit  dans  une 
inftruétion  , qu’elle  donna  à les  Ambaifadeurs  , qui  oegoeioient  une  alliance  en  France 
qucc’eft  une  ancienne  couftumcd’y  comprendre  les  amis  communs,  ou  lesamisparti- 
culiers  de  chacun  des  Alliée.  M ais  il  e!l  neccifaire  qu’on  s’en  explique  devant  la  fignatu- 
re  du  traité;  parce  qu’il  fe  peut  faire , que  l’un  veut  exelurre  celui  que  l’autre  y vou- 
drait faire  comprendre.  La  Reine  E.ltfabeth  ne  voulut  point,  que  le  Pape  & le  Siège 
de  Rome  fuffent  nommés  au  traité  , qu’elle  fit  conclurre  à Blois  en  l’an  15-71.  L’article 
i.2i  du  traité  des  Pirenées  porte,  qu’outre  les  Princes  Se  les  Potcntas  , qui  y font 
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nommés  , on  y comprendra  encore  tous  les  autres , qui  du  confinement  do  deux  Rot 
voudront  s’y  faire  comprende  dans  un  an  apres  la  publication  de  la  paix.  Où  on  peut  re- 
marquer en  paflant , que  le  Roy  d’Efpagne  y Ht  comprendre  de  la  part  les  Elfats  des 
Provinces  Unies;  mais  la  France,  qui  le  fouvenoit,  & fouviendra  peut-eftre  longtemps 
du  traite  fcparé  de  Munfter , n’en  parla  point  du  tout. 

11  n’df  pas  fort  neceffaire,  ce  melemblc,  d’ajoufteràcc  que  je  viens  de  dire,  que 
files  mots  équivoques  Si  les  ambiguités  font  incommodes  dans  la  converfation , ils 
doivent  à plus  forte  raifon  eftre  bannis  des  traittes,  où  on  ne  fçauroit  parler  trop  claire- 
ment , & où  il  faut  employer  des  termes,  qui  ne  laiilent  pas  le  moindre  fcrupule  ou  dou- 
te dans  l’efprit , ni  la  moindre  ouverture  à une  explication  contraire  à l’intention  de 
ceux  qui  traitent.  Car  comme  la  défiance  eft  la  merede  la  feureté,  clic  n’cftque  trop 
légitimé  dans  la  tres-mefehante,  & neantmoins  trés-veritable opinion,  qu’on  doit  avoir 
de  la  pluspart  de  ceux , iqui  les  Princes  donnent  la  conduite  de  leurs  affaires.  C’eft  en 
quoil  Arabaffadeur  doit  elfre  d’autant  plus  exact  & difficile , qu’en  donnant  un  petit 
tour  à une  période,  & en  plaçant  un  moten  un  certain  endroit,  on  lui  peut  donner 
un  fens  directement  contraire  a l’intention  & à l’intereft  du  Prince  qui  l'employe.  En 
l’an  1607  Y drchtduc  Albert  eiîoit  demeuré  d’accord  avec  les  Elfats  des  Provinces  U- 
nies  d’une  fufpenfion  d’armes  ; àdeilein  de  traiter  une  paix  , qui  aifeurcsoit  la  liberté 
& la  Souveraineté  aux  Provinces,  tant  de  fa  part,  qu’au  nom  du  Roy  d’Efpagne. 
Le  Roy  acqtiiefça  bien  à la  fufpenfion  d’armes,  mais  il  ne  voulut  point  confentirala 
liberté  ni  à la  Souveraineté , fi  les  Elfats  n’accordoient  aux  Catholiques  Romains  l’ex- 
ercice de  leur  religion , & s'ils  ne  renonçoient  au  commerce  des  Indes.  Ces  conditi- 
ons eftoient  impoffibles;de  forte  que  la  négociation  qui  fc  faifoir  pour  la  paix, ne  pouvant 
rciiffir,  on  commença  à parler  d'une  trêve  : mais  d’abord  avec  fort  peu  d’apparence  de 
fuccés;  parce  que  les  Provinces  inlilfoient  fur  la  liberté  & fur  la  Souveraineté,  dont  on 
leur  avoit  donné  des  afleurances  formelles.  Les  Minifires  de  Y Archiduc  difoient,  que 
leur  Maiftre  ne  pouvoit  pas  renoncera  la  Souveraineté  ; parce  que  la  fin  de  la  tré- 
vé  remettoit  les  affaires  au  mefmeelfat,  où  elles  eftoient  auparavant.  Les  Ambaffa- 
deursde  France  vouloient,  qu'on  mift  dans  le  traitté  ces  mots.  Ln  Archiducs  decU- 
rem,  tant  en  leurs  noms , qu’au  nom  du  Roy  d’Efpagne,  qu'ils  tiennent  SS  rtccnnn/ftnt 
les  Provinces  'Ornes  pour  Eft  ai  s SS  Pais  libres  , fur  lesquel  sis  ne  [n  tendent  * rien  , SS  en 
cette  qualité  ils  trament  avec  1 « v.  Mais  les  Députés  de  Flandres  changèrent  la  pério- 
de en  la  maniéré  fuivante.  Les  slrd  idttcs  déclarent , <pn,sli  fora  contents  de  tramer  ai  ce 
les  Provinces  Omis  , comme  les  tenants  SS  recomto’/jants  pour  h /Lits  CS  P»ss  libres , fur 
lesquels  iis  ne  prétendent  rien , & en  cette  qualité  ils  offrent  de  faire  la  trêve  avec 


II  y a fouvent  de  très- grandes  conteftations  touchant  les  titres.  Les  Députes  de  Y Ar- 
chiduc ne  voulurent  jamais  permettre , qu’au  traité  de  trêve  on  donnaft  aux  Elfats  des 
Provinces  Unies  les  titres  de  Hauts  cr  Pns/jants,  & les  digèrent  àfe  contenter  de  celui 
d'itm/lres.  Les  Amballadeurs , qui  firent  le  traité  de  l’an  16}  3 fouffrirent,  que  l’on 
y miftfimplement , les  E/lats  Generaux  des  Provinces  Onies , au  lieu  que  les  traites  de 
l’an  1 CT  08  , Si  16:4  difent  , Mcffscnrs  les  E/lats  Generaux,  Si  celui  de  l’an  1 6 10 
Hauts  SS  Piaffant  s.  Ceux  qui  ont  fait  des  traites  après 'Pan  1755  y ont  employé  les 
mefmes  termes , jusqucsàce  qu’en  Pan  164.).  <P  rivaux,  Sirvten  SS  la  Tuilier  te , vou- 
lant fuivre  le  mefrae  ftile , les  Députés  des  F.ftats  s’y  oppoferent,  & obtinrent  qu’on  y 
fift  couler  le  titre  de  Seigneurs.  Les  Eftats  Generaux,  à qui  la  pluspart  des  Rois  de 
la  Chrcftienté  donnent  la  qualité  de  liants  SS  Pm/Jms  Seigneurs  , ne  la  prennent 
U Part.  T pas 

>1 


Digitized  by  Google 


14.4  L’  Ambassadeur 

par  eux-mcfme  , mais  ils  s’appellent  Hong  Mogenàt , c’eft  à dire  Hautement  Pmffantit 
bien  qu’ils  s’en  foyent  autrement  expliqués  dans  les  titres , qu’ils  veulent , que  les  Prin- 
ces eftrangers  leur  donnent.  La  qualité  de  Haut  ($  P m fiant  eft  fi  commune  cnFrancc,  que 
les  Ducs,  Iss  Pairs  & Marefchaux  de  France  la  dédaignent , & il  n’y  a point  de  prétendu 
Marquis,qui  ne  le  prenne  dans  les  a êtes  qu’il  parte  par-devant  le  Notaire.  Les  Miniftres 
de  France  y font  fort  difficiles , & quelquefois  trop  fcrupulcux.  Les  mefmcs  Ambafli- 
deurs  de  France , dont  je  tiens  de  parler , voyant  qu’un  des  Députés  des  Eftats  pre- 
noit  la  qualité  de  Confeiller  de  jon  Ahejje  Monjîeur  le  Prince  rT  Orange , ne  voulurent 
point  qu  on  vift  la  qualité  à'AIttjJc  dans  un  acte,  où  le  Roy  parloit:  de  forte  qu’il 
fallut  Porter , & laitier  Amplement  Manpiur  le  Prince  a' Orange.  En  quoi  ces  Am- 
bafl’adeurs  avoient  d’autant  plus  de  raifon,  que  le  Roy  ne  traite  pas  autrement  les 
Ducs  de  Savoye  & de  Lorraine,  & en  parlant  de  la  Duchefle  de  Savoye , fafœur, 
il  ne  dit  que  Madame  U Duché  Je  de  Savoy  ■.  Mais  il  y a de  quoi  s’eftonner,  que  les 
meimes  Ambaffadeursfiifent  difficulté  de  donner  la  qualité  de  Mrjfuuri  aux  Eftats  Ge- 
neraux , pendant  quils  traitoient  de  Mon  fleur  le  Prince  d’Orange,  &de  Meffitmt  les 
Princes  puînés  de  la  Maifon  de  Savoye.  On  n'en  peut  trouver  la  raifon  que  dans  l'irré- 
gularité, qu’en  remarque  en  tous  les  aétes  de  cette  nature.  Le  Marquis  de  S.  Chau- 
mont > AmbaiTadcur  de  France  , en  faifant  un  traité  avec  Guillaume  Lantgrave  de 
Hcfl'e , le  1 1 d’Oétobre  i6ip , prend  les  qualités  d‘ Hhtjlrtflim:  Ü Exccllenujfime  & ne 
donne  que  celle  de  trdt.tUuflre  Ô puiflant  au  Lantgrave;  c’eft  à dire  à un  Prince,  qui 
traitoit  de  Souverain  à Souverain  avec  le  Roy:  qui  pour  l’ancienneté  pouvoit  aller  du 
pair  avec  les  premiers  Princes  de  l'Empire , & qui  en  avoit  e u dans  fa  Maifon  devant  que 
k Marquis  euft  eu  des  gentilshommes  dans  fa  famille. 

Ce  n’eft  p3s  le  fait  d’un  Novice,  que  de  négocier  un  traité  d’alliance  de  la  part 
d’un  Prince,  qnieftdejatn  rupture,  ponryengager  un  autre  Prince,  dont  le  prin- 
cipal intereft  confiftc  à joiiir  du  repos  & du  bénéfice  delà  neutralité.  J’ai  dit,  qu’à  la 
guerre  de  Caflrg  les  II  irbenm  employaient  les  armes  temporelles  &.  fpiricuelles  du 
Pape , avec  lesquelles  le  Duc  de  Parme  ne  pouroit  pas  mefurer  les  fiennes.  Le 
Grand-Duc  deTofcanc  & le  Duc  dcModéneeftoienrfcs  beaux  freres.&IaRepubliquede 
Vcnife  ne  voy  oit  qu’avec  regret  des  mouvements , qnialloient  troubler  toute  l’Italie. 
La  France  favoriloit  le  Duc  fous  main,  & l’Efpagne  avoit  intereft  de  prévenir  une 
guerre,  qui  s'allumoit  danslevoifinagedu  Roiaumc  de  Naples , & qui  communique 
roir,  fans  doute, fes  incommodités  à la  Lombardie  & au  Duché  de  Milan.  Mais  les  deux 
Couronnes,  qui  employoient  toutes  leurs  forces  en  Allemagne,  en  Flandres fle fut 
les  frontières  d’Efpagne,  ne  pouvoier.t  fecourir  le  Duc  qne  de  leurs  voeux,  & de  leurs 
bons  offices,  pendant  que  les  Princes  d'Italie  n’eftoient  ni  en  humeur  ni  en  cftatdefe 
déclarer;  de  peur  d’attirer  dans  leur  pais  les  armes,  dont  on  ne  menaçoit  pas  encore  leurs 
frontières.  Il  importoit  aux  uns&  aux  autres  d’étouffer  le  feu  dans  fes  cendres , devant 
qu’il  embaraffaft  toute  l’Italie;  mais  pas  un  ne  vouloit  fe  déclarer.  Le  Duc  de  Parme 
envoya  à Vcnife  k Corme  Ferdinand  Scom , trés-habilc  négociateur,  qui  reprefcntaau 
Sénat,  non  feulement  la  gloire,  que  la  Republique  y pouvoit  acquérir,  mais  auffi 
l’intercft  qu’elleavoitdçs’oppoferaupuiffantarmement,  queles  Barberinsfaifoientà 
lavcüedccoutle  monde , de  diffiper  les  guerres  qu’ils  afferabloient  fur  fes  frontières, 
& d’empefeher  les  fortifications  de  plufieurs  portes  du  Ferrarois,  presque  fous  le 
Canon  des  places  delà  Republique.  Ce  n’eftoit  ni  l’intereft  ni  l’inclination  de  la  Ré- 
publique de  rompre  avec  le  Pape,  & de  donner  par  là  commencement  à une  guerre, 
dont  les  fuites  fèroient  fort  longues  & trés-fàfcheufes.  Le  Sénat  fe  defioit  auffi  de 
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l’efprit  emporté , & des  démarches  irregulieres  du  Duc  de  Parme , auflï  bien  que  de  la 
penlee  qu’il  pouvoitavoir,  de  faire  venir  des  troupes  eftrangeres  à fon  fecours  ; qui  eftoic 
la  choie  du  inonde  que  l’on  apprehendoit  le  plus  à Venifc  ; de  forte  que  le  Sénat , devant 
que  de  s'engager,  voulut  s’afl’eurer  des  intentions  du  Grand-Duc  8c  du  Duc  de  Modene, 
qui  y avoient  bien  autant  d’interell  que  la  Republique.  C’cft  pourquoi  le  Comte 
Scotti  , en  arrivant  à Venife,  trouva  le  Sénat  fi  peu  difpofé  à complaire  au  Duc, 
que  bien  loin  d’y  obtenir  une  déclaration  ouverte,  onluioltamcfmes  toute  l’cfperancc 
du  moindre  fecours , d'hommes  ou  d’argent.  Tout  ce  qu'il  en  puttirer,  ce  fut,  que  le 
Sénat  lui  promit , que  la  République  feroit  faire  des  offices  forts  & efficaces  auprès  du 
Pape  : maisonenpouvoitelpererd’autantmoinsd'eftctsquelePape,  qui  eftoic  d’une 
humeur  ailes  entière,  eftoit  devenu  infolent,  fier  3c  inflexible  après  la  redu&ionde 
Ciifiro.  Neantmoinsce  fut  cette  durete,  & le  peu  de  confiderarion  qu’on  eut  à Ro- 
me pour  l'interceflion  de  cette  puiflante  République,  qui  lêrvircnt  le  plus  au  luccès 
de  la  négociation  de  Scotti.  Pour  la  faire  reülfir , & pour  engager  la  République,  du 
moins  indireftement,  il  pria  le  Sénat  d’ordonner  au  Æefident,  qui  eftoit  de  fa  part  à 
Rome,  défaire  office  àce  que  l’Ambafladeur , quelcDucfonMaiftre  y vouloitenvo- 
yer,  fuftadmis.  Dont  le  Duc  tiroit  cet  avantage:  quefionadmettoitfonMiniftre,  les 
Earbirms  o\i\'tokr\t  l’oreille  à un  accommodement , & fi  le  Papejrcfufoit  de  l’admettre  , 
ilachevoitd’oftenfenr&d'irriterlaRepublique,  qui  avoit  pouvoir  du  Ducd'oflfir  à fa 
Sainteté  toutes  lesfoûmiifions , qu'on  pouvoir  raiionnablemcnt  exiger  de  lui.  Le  Nonce 
Vitellt  , qui  prenoit  fouvent  audience  au  College,  tafehoit  de  juftifier  l’intention  du 
Pape , & les  actions  de  fes  neveux,  & ne  manquoit  pasd'exaggerer  l’obftinationduDuc 
de  Parme,  qui,  à ce  que  le  Nonce  difoit,  ne  fe  dilpofoit  point  à s'humilier,  ny  à 
donner  fatisfaétion  à fa  Sainteté.  Le  Scnat  eftoit  fort  oflênfe  du  procédé  des  Barbe- 
rtns,  3c  du  mépris  qu’ils  avoient  pour  toutes  les  intercédions  &inftances,  qu’il  fai- 
foitfaire  continuellement  pour  le  Duc  de  Parme  ; mais  il  jugeoit  auflî,  que  le  Du- 
ché de  Caftro  n’eftoit  pas  de  fi  grande  importance,  qu’il  faluft  pour  cela  rompre  avec  le 
Pape  , 3c  troubler  le  repos  de  l’Italie.  Il  faifoit  auffi  reflexion  fur  l’indifference  des 
Princes,  qui  outre  l’intercft  general,  avoient  encore  celuy  de  leur  Maifon,  3c  qui 
neantmoins  ne  s’eii  expliquoient  point  : tellement  qu’il  demeura  plus  ferme  que  jamais 
arefufer  du  fecours  au  Duc,  3c  de  s'engager  avec  lui;  témoignant  de  l’avcrfion  pour 
la  déclaration  ouverte.  La  crainte,  que  les  Vénitiens  avoient,  que  l'opiniaftretéou 
le  desefpoir  ne  fift  jetter  le  Duc  entre  les  bras  d’une  puitfance  eftrar.gere,ébran!oit,  mais 
n’entamoit  pas  leur  fermeté  : 3c  il  eft  bien  certain  , que  le  Comte  Scout,  tout  habile  hom- 
me qu’il  eftoit , n'auroit  rien  fait  à Venifc , fi  les  B*rb:nm  n’enflent  pas  tout  gafté  à 
Rome , 3c  s’ils  euflent  efté  alfés  fages,pour  ménager  l’amitié  de  1a  Republique , 3c  pour 
ne  luy  donner  point  de  jaloufie,  comme  ils  firent,  en  faifant  approcher  leurs  armes  de  la 
Lombardie.  Ccttetemerité  extorqua  du  Sénat  la  déclaration , que  l’habilité  de  Scotti 
ni  la  force  des  raifons  des  autres  Miniftres  n’auroient  pü  enarracher. 

On  pourrait  ajoufter  ici  quelque  choie  touchant  les  traités  de  garantie;  maisdau- 
tant  que  l’Ambaifadeur  les  négocié  de  la  mefmc  façon  que  tous  les  autres  traités,  je 
dirai  feulement,  qu’il  n’y  a point  de  garantie  ni  de  précaution,  qui  puifle  faire  trou- 
ver de  la  feureté  dans  un  traité,  fi  le  garant  3c  le  garanti  n’ont  un  mefine  intereft.  Ce 
ne  fut  qu’avec  une  derniere  répugnance  , que  Charles  F.  maux  cl,  DucdcSavoyc,  con- 
fentit  au  traite , qui  fut  fait  à Aft  en  l’an  16 1 y , &il  refufade  le  ratifier,  fila  France, 
l’Angleterre  8c  la  Republique  de  Venife  ne  lui  en  garantifloient  l’execution , com- 
me ils  firent  :8c  ce  d’une  maniéré  fort  extraordinaire.  Car  le  Roy  d’iifpagne  louf- 
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en fiftû volonté.  Le  Conneftable , qui  ne  pouvoir  pas  douter,  que  cette  aflemblee 
nefe  fift  à fes  dépens;  tant  parce  qu’il fçavoit  l’intention  des  Princes,  que  parce  que 
les  Amballadeurs  eftoient  les  ennemis  déclarés,  feeut  fibicn  cagtoler  le  Roy,  & lui 
perfuader , que  le  ddleindu  Duc  droit  de  le  tromper,  que  Lcüu  envoya  ordre  à fes 
Amballadeurs  a\n  demeurer  là , & de lailfer  1’aftàire  en  l’eftat , ou  elle  eftoit , fans  la 
conclurrc.  Maislorsquc  le  Courrier  arriva  à Bovines , l'affaire  eftoitfaitc  : le  traité 
eftoit  figné , & fuivant  la  coullume  du  temps , les  Amballadeurs  en  avoient  donné 
leurs  fcellés  réciproquement :c’eft adiré,  ils  avoient  fait  l’efehange  des  inllrumtnts 
dans  les  formes,  & avoient  fait  le  lerment  pour  l’execution.  Néanmoins  ils  eftoient 
fi  bons  amis , que  les  -Amballadeurs  du  Roy  difpoferent  ceux  du  Duc  à confcntîr,  qu’on 
les  rellitueroit  de  partiScd  autre,  & qu’on  lé  fcpareroit  fans  rien  faire.  Les  François 
executoient  l’ordre  & l’intention  du  Roy,  leur  Mai  lire;  mais  les  Bc,nrÿg»cm  firent  un 
coup  bien  hardi. 


S e c t 1 o k.  XIII. 

Del  Traitai  de  Mnn/ter  Ci  a Ofnair**. 

DEpuis  plulîeurs  fiecles  il  ne  s’eft  point  fait  de  négociation  , où  tant  de  Mo-  * - . 
narques,  Potentats  & Princes  foient  intervenus,  où  il  ait  fallu  vaincre  tant 
de  difficultés  , où  illefoit  rencontre  tant  d’interefts  différents  & oppolcs,  & 
où  on  ait  employé  un  fi  grand  nombre  d’iiabillcs  Mimftrcs , qu  au  Congrès  de  Wcft- 
phalie-  C’eft  pourquoi  j’ai  juge,  que  je  ferois  une  choie,  qui  ne  feroit  ni  désagréable  ni 
inutile  à ceux , qui  prétendent  entrer  en  des  emplois  publics  , d’en  dire  les  particulari- 
tés les  plus  effenticlles  dans  une  Seétion  feparée  de  celle  qui  parlera  des  principaux  trait* 
tes,  qui  ont  efté  faits  depuis  quatre  vingts  ans.  L’Empereur , auquel  s’cfloient  joints, 
avec  l’Eleéteur  de  Bavière , les  Princes  & Eftats  Catholiques  d’Allemagne  : le  Roy  de 
France,  celui  d’Efpagne,  la  Couronne  de  S uede,  qui  parloir  pour  les  Protcftants  d’Al- 
lemagne , &les  Ellats  des  Provinces  Unies,  eftoient  les  chefs  de  partis.  Le  Roy  de 
Dannemarc  avoit  offert  fa  médiation  à l’Empereur  &:  à la  Couronne  de  Suède,  & el- 
le avoit  efté  agréée:  Mais  ce  Roy  s’eftant  rendu  fufpeét,  par  les  intelligences  Iccre- 
tes.qu’ilentretenoitàlaCour  deVienne,  & par  les  négociations  qu’il failoit  faire  en 
Mofcovie,  où  il  n’avoit  que  trop  témoigne  la  jaloufie,  qu’il  avoit  de  la  profperite  & de 
la  grandeur  de  la  Couronne  voifïne,  les  Suédois  fe  voulurent  dégager  de  cette  média- 
tion, &:  s’en  dégagèrent  d’une  terrible  maniéré,  en  rompant  ouvertement  en  fan  1644. 

Par  ce  moyen  toute  la  Médiation  demeura  au  Pape,  &en  quelque  façonàla  Républi- 
que de  Venilë,  quife  fervirentdes  talens  «V  F*tu  Qhifj  & Ceniemm,  pour  la 
perfeétion  d’un  fi  glorieux  ouvrage.  Le  premier  avoir,  entre  plufieuts  autres  gran- 
des qualités,  celle  de  fçavoir  parfaitement  bien  couvrir  fes  mauvaifes,  &avec  un  fi 
admirable  artifice,  que  tout  le  College  des  Cardinaux  ne  les  reconnurent,  qu’aprés 
qu’ils  l’eurent  fait  Pape.  L’autre  eftoit  homme  d’honneur  :&  il  eftoit  forti  avec  répu- 
tation de  tant  d’Ambaflades,  qu’il  y avoit  acquis  celle  d’un  des  plus  habiles  négociateurs 
de  fon  temps.  L’intereft  de  l’un  & de  l’autre  eftoit  de  faire  reüflïr  la  négociation  ; tant 
pour  fe  faire  honneur,  queparccqueG/>»fys’ouvroitpariàIa  voyeade  plus  grandes  di- 
gnités, de  quç  Centarwi , en  faifant  faire  la  paix,  donnoitàlapluspait  desPrinces  Chre- 
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(liens  le  moyen  de  fecourir  la  Republique  contre  les  armes  du  T urc,qui  aroit  fait  defeen- 
te  en  Candie.  Maisc’cftoit  un  opéra. 

Les  Rois  de  France  & de  Suède  e'ioient  ennemis  déclarés  de  l’Empereur  , & en  rup- 
ture ouverte  avec  lui.  Le  Ljntgmve  d:  Htjfe  Cafiel , qui  avoit  traité  avec  la  Fran- 
ce des  l’an  1 6;o , avoit  aulfi  une  armée  en  campagne  coutre  l’Empereur.  Tous  les  Prin- 
ces Proteftancs  , àlareferve  de  l’ Mtttcnr  de  t*xe  , & du  Ltn/grave  de  heft-Derm- 
ftadt,  fon gendre,  n'eftoient point fatisfaics  delà  Cour  de  Vienne,  &mefme  l 'EU- 
flenr  de  JSuvitre , beauffcrc  de  l’Empereur,  jaloux  de  la  grandeur  delà  Maifond’Au- 
ftrichc,  qui  eftoit  montée  à une  puitVance  formidable,  après  la  conqucfte  des  Duchés 
de  Meklenbourg  & de  Poméranie;  non  feulement  ne  fuivoit  point  les  interdis  ; mais 
pretendoit  meimes  lesrcgler.  La  France  demandoit  pour  la  fatis  faétion  & pour  fon  de- 
dommagement, la  ville  de  Brifach  avec  le  Brifgou,  l’Alface,  Philisbourg , & les  E- 
vesfehesde  Mets,  Toul  & Verdun;  c’cft  à dire  tout  ce  que  lès  armes  avoient  occupé 
ou  conquis  fur  l’Empire  depuis  prés  de  cent  ans.  Tellement  qu’elle  en  démembreit 
une  trés-confiderable  Province , 3c  elle  oftoit  à la  Maiion  d’Auftrichcune  de  fes  meil- 
leures &:  plus  importantes  places,  avec  une  bonne  partie  de  fon  domaine.  La  Suede 
pretendoit  l’une  & l’autre  Pomeraine , la  ville  deWifmar  au  Duché  de  Meklenbourg, 
l’Archcveschéde  Breme  & l’Eveché  de  Verden,  avec  plufieurs  millions  d’efeus  pour 
la  fatisfadion  des  fes  gens  de  guerre.  LT.lcétcur  de  Brandebourg,  quiavoitdespre* 
tentions  fort  légitimes  lur  la  Pomcranie,  s’oppoloitd  celle  des  Suédois , quidemando- 
iviit  encore  pour  le  f.antgrtve  de  Hejfe  l’Evesché  de  Paderborn , & quelques  autres 
avantages.  Les  Miniftres  de  Suède  aimoient  mieux  lui  faire  donner  cette  recompenfe 
auxdepcnsdcs  gcnsd’Eglifé  Catholiques,  que  de  confentir  qu’il  la  prill  fur  le  Lentgre- 
vt  d:  Derm;Lidi  ; parce  que  celui-ci  cftaut  Luthérien , ils  vouloient  favorifer  un  Prin- 
ce, qui  failoitprofcffion  d’une  raefme  religion  avec  eux.  Ils  inliftoient  aufll  à ce  qu’on 
reftablift  l’EIeéteur  Palatin  en  la  dignité  Electorale,  aufli  bien  que  dans  l’un  & l’a  urte 
Palatinat,  & qu’on  perrnift  l’exercice  libre  & public  de  la  Religion  Proteftante,  tant 
dans  les  Provinces  héréditaires  de  l’Empereur,  que  partout  l’Empire,  où  il  avoit  efté 
fouflfert  en  l’an  1 <5 1 S.  Le  Duc  de  Meklenbourg  ne  pouvoir  confentir,  que  la  ville  de 
Wifmar  fuft  détafehée  de  fon  domaine , &lcRoy  de  Dannemarc  pretendoit,  qu’on 
ne  pouvoit  refufer  à fan  fils  la  reftitution  de  l’Archevesché  de  Breme.  Il  y eut  de  lon- 
gues & de  trés-fafeheufes  contcftaticns  pour  la  Poméranie  entre  la  Suede  & l’EIeéteur 
de  Brandebourg  : d’abord  pour  la  Province  entière  , & en  fuite  pour  le  partage,  & fi- 
nalement pour  la  recompenfe  qu’on  donnerait  à l’Eledeur.  Les  Suédois  vouloient 
qu’on  le  rccomp.enlâft  en  Eveschés  , & qu’on  y joignift  les  Duchés  de  Jaguerndorf , de 
Sagan  & de  Glogau  cnSilefic.Lcs  Miniftres  d’Efpagne  exhortoient  l’Elc&cur  de  tenir 
bon,  & de  ne  point  ceder  la  Pomcranie.  Ils  lui  failoientefperer  les  (ecours  des  Rois 
de  Pologne  A:  de  Dannemarc,  & ils  lui  promettoient  toutes  les  forces  du  Roy, leur  Mai- 
ftre,  pendant  qu’elles  ne  pouvoient  pasempelcher,  que  les  François  ne  filfent  de  grands 
progrès  aux  Pais-bas,  dont  la  confervation  eftoit  de  plus  grande  importance  au 
Roy  d’Efpagne , que  celle  de  la  Pomeranie  ne  l’eftoit  à l’Eleéteur- 

L’Intention  de  l’Efpagne  eftoit  d’obliger  l’EIe&eur  à fe  déclarer  pour  la  Maifon  d’Au- 
ftriche  ; mais  de  la  façon  que  (on  Confeil  eftoit  confticué  en  ce  tcmps-là,  il  ne  pouvoit 
faire  du  bienàfés  amis,  ni  du  malà  fes  ennemis;  mais  bien  à lui-mefmc,  en  don- 
nant à la  Suede  un  prétexte  plaufibie  de  le  dépouiller  de  toute  la  PomeraniCjSc  en  l’o- 
bligeant à le  fruftrer  de  toute  la  recompenfe,  qu’elle  lui  voüloit  faire  donner  d’ailleurs. 
J-a  France  acquérait  uu  avantage  incomparable,  en  fc  faifant  accorder  d’Alface,  & deux 
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importantes  places  fur  le  Rhin  ; parce  qu’elle  s’affeuroit  parce  moyen  delà  Lorraine: 
Brifach  lui  fervoit  de  ligne  de  communication  avec  l’ tltthur  de  B»vteit , & Philips- 
bourg  tenoit  en  bride  les  quatre  Elefteursdu  Rhin. 

L’Empereur  confiderant  que  ces  fatisfàdtions  démembraient  l’Empire , jusques  à 
le  défigurer,  & que  14  parfaite  Union,  entre  les  Couronnesde  France  & de  Suede, 
lui  oftoit  toute  l’efperance  de  pouvoir  fortir  de  la  guerre  avec  avantage , tafehoit  de 
feparer  leurs  interefts , & degagnerparticulierementlaSuede.  Il  lui  fit  cfperer,  qu’on 
lui  donnerait  une  plus  grande  fatisfaétion , qu’elle  ne  pouvoit  légitimement  prétendre , 
fi  elle  vouloit  (e  joindre  à ceux  qui  s’oppoleroient  aux  demandes  de  la  France , que 
les  Miniftrcs  de  l’Empereur  difoienteftre  li  exorbitantes,  quelles  dévoient  mcfmese- 


ftre  fufpeétcs  aux  Suédois.  Le  Comte  de  Tr.utrm.intd»rf,  qui  manioit  particulièrement 
cette  intrigue , y aurait  reufli , s’il  cuftfceu  faire  fon  profit  des  conjonétures,  qui  lui 
eftoient  fort  favorables.  Ox  enfin  n , l'un  des  Plénipotentiaires  de  Suede  , n’avoit 


pas  beaucoup  d’affeétion  pour  la  France,  non  plus  que  le  Chancelier  fon  perc , &on 
lui  offrit  des  conditions  fi  avantageufes , qu’il  croyoit  ne  les  pouvoir  refufer  , fans 


prejudicedela  Couronne  de  Suede  : mais  le  Comte  7 rauiimm  dorf  en  perdit  l’occafion 
mal  à propos,  rendant  par  fon  obeïflance  imprudente , précipitée,  & véritablement 
aveugle,  les  interefts  & les  Confeils  des  deux  Couronnes  mfcparables.  Neantmoins 
toute  la  fermeté  des  Plénipotentiaires  des  Alliés  n’auroit  pu  extorquer  de  l’Empereur 
les  fatisfaéiions  énormes , qu’elles  demandoient , fi  le  Duc  de  Bavière  ne  fuft  venu  à la 


travetfe.  Pendant  les  mouvements  de  Boheme,  il  avoit  avance  à l’Empereur  jusques 
à neuf  millions  defeus,  & s’eftoit  fait  engager  la  Haute  Auftriche,- de  force  que  l’Em- 
pereur pour  le  rembourfer  aux  dépens  d’autrui , & pour  dégager  en  nu-frac  temps  une  fi 
importante  Province,  lui  donna  le  Haut  Palatinat,  avec  la  dignité  Electorale,  qu’il 
avoit  confisqués  fur  Fer  dette  Roy  de  Bohême.  L ' Eleüenr  de  Eavtere  eftoit  dans  un 
âge  fi  avancé,  & fons  fils  fi  jeune , qu’il  ne  pouvoit  presque  cfpcrer  de  faire  continuer 
la  dignité  Lleétorale  dans  (à  Maifon , s’il  n’en  failoit  lcftabliflcmcnt  pendant  fa  vie. 
L’Empereur  lui  eftoit  dévenu  un  très-mauvais  garant,  depuis  les  progrésque  ks  ar- 
mes de  France  & de  Suede  avoient  faits  en  Allemagne  : tant  parce  que  la  Cour  de  Vienne 


n’eftoit  pas  en  eftat  de  le  protéger  contre  les  armes  des  allies,  pendant  qu’elles  agira- 
ient conjonftement , que  parce  qu’il  eftoiren  des  inquiétudes  continüdles,quc  l’Empe- 
reur ne  s'accommodaft  avec  les  Couronnes  à fon  cxclufion.  La  Suede  faifoit  d’abord  de 


grandes  inftances  pour  le  reftablificmentde  Y EleSeur  Puuim  : en  quoy  elle  eftoit  fécon- 
dée par  le  Dm  de  A hubottg,  heritier  prefomtifdela  dignité  Electorale  , faute  de  mâ- 
les en  la  branche  de  Heidelberg.  C’eft  pourquoi  Y E/elhur  de  Bjuere  , prenant 
fon  refuge  à la  Religion , qui  cft  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  ont  l’adreilc  de  s’en  bien 
fervir,  envoya  fon  Confcflcur  à la  Cour  de  France,  où  ü fit  reprefenter  combien  il 
importoitàla  Religion  Catholique  Romaine,  que  la  dignité  Ekéiorale  ne  fuft  point 
conférée  à un  Prince  heretique , & que  la  rnelme  religion , qui  avoit  cfté  introduite  au 
Haut  Palatinat , y fuft  confervée.  Il  n’y  a point  de  Cour,  où  la  Religion  trouve 
moins  de  dupes  qu’en  celle  de  France  : mais  la  Reine  Merc  eftoit  fi  devote , qu’il  ne 
failoit  que  faire  fervir  la  Religion  de  pretexte  à toutes  les  impreflîons  qu’on  lui  vouloit 
donner  :&  le  Cardinal  , bien  qu’il  ne  fuft  ni  fupcrftiticux , ni  exceflive- 

ment  dévot  , n'eut  point  à de  peine  entrer  dans  les  mefmes  fenti  ments  : tant  parce  qu’il 
failoit  donner  quelque  chofe  à la  religion  du  Prince  , &à  la  dévotion  de  la  Reine , que 
principalement  pareeque  la  déclaration  du  Bavarois  eftoit  un  avantage  incftimable  pour 
la  France.  Ce  Confcflcur  afieura  le  Première  Mioiftre , que  l'Ekéteur  fon  Maiftre  ob- 
ligerait 
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ligeioit  l’Empereur  à donner  la  paix  à l’Empire,  & fatisfaétion  aux  deux  Couronnes. 
L' EU  fleur  de  Bavière  cftoit  Faverfion  des  Suédois,  qui  ne  le  contîderoient  pas  feu- 
lement comme  le  Chef  du  parti  Catholique  en  Allemagne;  mais  aufli  comme  celui , 
dont  l’amitié  feroit  mépriier  ou  négliger  la  leur  : ou  du  moins  que  la  France , e- 
ftant  atleurée  de  l’intention  de  l’Eleéteur,  le  plus puiffant  Oc  1»  pluslagede  tousles 
Prince  de  l’u  mpire , s’oppoferoir  à l’avenir  avec  plus  de  fermeté  â leurs  volontés  , 
que  les  Minières  de  France  difoient  dire  tousjours  fort  abfolucs,  & quelquefois 
peu  raifonnables.  Les  François  de  leur  cofté  , ne  pouvoient  confenrir  à la  perte  de 
ce  Prince,  parce  quelle  entrainoit  après  elle  celle  de  tous  les  Catholiques , & appa- 
remment la  ruine  de  la  religion  melme  en  Allemagne,  & elle  mettoit  la  Suede  en 
eftar  de  fe  pouvoir  paifer  des  troupes  & des  fubfides  de  France.  Tellement  que  ce 
ne  fut  pas  un  petit  ouvrage , que  celui  que  d'Avau. v & Servie»  entreprirent , défaire 
approuver  cate  nouvelle  haifon  à Olnabrug:  mais  apres  qu’ils  en  eureut  obtenu  le  pre- 
mier acquiefcement,  moyennant  l’alfeurance  qu’ils  donnèrent  aux  Minières  de  Suède, 
que  leur  Reine  y trouveroitfon  compte , & que  la  France  ne  prendroit  point  de  fatis- 
■faction,  que  la  Suede n’cuft  la  tienne,  on  ne  fefouvint  plus  de  ce  zele  de  religion,  qui 
les  avoir  fait  parler  pour  CEtdhur  Palatin.  Scs  interdis  furent  abandonnés,  & on  fe 
déclara  pour  la  Maifon  de  Bavière.  On  confentit  que  le  Haut  Palatinat  demeuraft 
au  Duc,  comme  une  Province  qu’il  pouvoit  mieux  conferverque  la  Haute  Autriche  , 
laquelle  l’Empereur  pouvoit  tousjours  retirer , ou  en  rembourfant  l’Ekéteur , ou  en  le 
dédommageant  d’aill  urs.  Devant  que  ce  Prince  fe  fuft  allé  uré  de  la  France  , 8e  par 
fon  moyen  de  la  Suède,  on  avoir  propofe  de  faire  pafler  la  dignité  Electorale  de  Bahe- 
me  dans  la  Nlailon  de  Bavière , ou  de  rendre  celle  du  Palatin  alternative  aux  deux 
branches  de  Heidelberg  Se  de  Munie,  ou  bien  de  la  laitier  au  Duc  pendant  la  vie, 
pour  la  faire  retourner  après  fa  mort  aux  Princes  Palatins  : mais  après  cette  réconciliati- 
on, on  refolut  de  l'en  gratifier,  autli  bien  que  toute  fa  pofterité,  & de  créer  un  huitiè- 
me Ele&orat  pour  le  Palatin. 

Je  viens  de  marquer  une  des  plus  fortes  raifons , qui  obligèrent  la  France  à fe  déclarer 
pour  CEkPleur  de  E.t  vu re , mais  elle  ne  îaifloit  pasde  faire  entendre  , qu’il  y en  avoir  bi- 
en d autres,  qui  l’obligeoient  à ne  fc  point  inrercifer  pour  la  Maifon  Palatine,  laquelle  elle 
difoiteflre  peu  affectionnée  à cette  Couronne- là.  Oncn  avoir  eu  toute  autre  opinion 
du  temps  du  Roy  Henri  IV  , & on  fçavoit  au  contt  aire  , que  fans  le  Duc  de  Bavière 
1a  Maifon  d’ Au tf riche  auroitefte  réduite  aux  dernieres  extrémités  en  Allemagne  ; c’etl 
pourquoi  la  Fi  ance  ne  vouloir  pas  qu’on  cvuft  , que  c’eiloit  elle  qui  s’oppotoit  à fa  fatis- 
ïadtion  mais  au  contraire  que  c’eftoit  à clic  que  la  Palatin  feroit  oblige  des  avantages,  que 
fes  autres  amis  lui  feroient  obtenir,  ou  que  le  haaard  lui  feroit  rencontrer,  hile  pro- 
refta  pourtant , & diloit  cftre  rcfoüie , que  ti  la  Suede  & les  autres  Princes  Proteftants 
s’opiniaftroient  à demander  le  reftablillcment  de  l' Electeur  Palatin,  en  forte  qu’il  fuft 
inévitable,  quelle  fejoindroit  à eux,  & les  feconderoit  avec  chaleur  ; faifant  cependant 
entendre  aux  Miniflres  de  Suede , que  plus  ils  demanderoient  pour  l'Electeur  Pala- 
tin , moins  ils  obtiendraient  pour  eux.  Ce  que  l’adrelfe  de  Servie»  leur  feeut  fi  bien 
repretenrer , qu’on  changea  en  Suede  toutes  lesrefolurions,  qui  y avoient  cfté  prifes  fur 
ce  fujet , & cite  prit!  le  parti  de  fon  plus  grand  ennem y. 

Il  y avoir  encore  d’autres  jaloulïes  entre  les  deux  Couronnes  alliées.  Le  h amçraxe  de 
Hejfe,  qui  avoit  un  traité  particulier  avec  la  France,  & qui  en  tiroit  des  fubfides , 
eftoit  le  feul  de  tous  les  Princes  Proteftants,  qui  ayant  pris  ce  parti  ouvertement,  dé- 
pendoit  plus  d’elle  que  de  la  Suede.  L'Electeur  de  Trêves,  Se  quelques  Evesqucs  de 
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Franconicj  que  l’Empereur  ne  pouvoit  pas  défendre  contre  les  armes  des  Suédois  : re- 
claraoient  la  protection  de  la  France.  L‘ Etc  fleur  de  Brandebourg,  qui  n’avoit  rien  à 
efpcrer  de  la  Suede , & rien  à craindre  de  Y Empereur , rccherchoit  auffi  l’amitié  de  cette 
puiltante  Couronne.  Toutes  ces  jaloufies  ne  faifoient  que  fortifier  celle  qu’on  avoir 
déjà  en  Suede  des  intrigues,  qui  fe  faifoient  entre  les  Cours  de  Paris  & de  Munie. 

11  y avoit  plus  d'un  Miniftre  dans  le  Sénat  de  Stocolm  , qui  eftoient  perfuadés 
que  l’alliance  de  France  n’eftoit  pas  fort  neceflairc,  ni  mcfmcfort  avjntageufc  à cet- 
te Couronne-là , & qu’apres  la  paix  d’Allemagne , elle  ne  le  ferait  point  du  tout  : en 
quoi  neantmoins  ils  (etrompoient  bien  fort.  Ils  jugeoient  que  les  Plénipotentiaires  de 
France  dévoient  un  peu  modérer  leurs  demandes,  &enfe  contentant  des  trois  Eves- 
chés,  de  la  balfe  Allace,  de  Brifach&dc  Phüipsbourg,  ne  former  pas  des  préten- 
tions plus  hautes.  Ils  difoient,  que  la  France  eftoit  injufte,  en  voulant  empefeher  . 
l’Empereur  de  fecourir  le  Roy  d’Efpagne,  pendant  quelle  vouloir  fe  referver  la  liberté 
defccourirle  Roy  de  Portugal;  bien  qu’elle  n’y  fuft  point  obligée  par  aucune  confidera- 
tion  de  parenté  ou  d’alliance.  Qu’on  ne  pouvoit  empefeher  l’Empereurde  parler  pour 
le  Duc  de  Lorraine,  ny  de  comprendre  le  Cercle  de  Bourgogne  dans  l’Empire.  Ce 
futlaraifon,  pourquoi  la  France  s’appuyoit du  Duc  de  Bavure  contre  la  Suede,  la- 
quelle de  fon  coftc  le  fortifioit  du.  parti  des  Princes  Proteftants,  de  forte  qu’il  ne  lui 
aurait  pas  efté  fort  difficile  de  s'acquérir  un  grand  avantage  dans  l’Empire  fur  les  Fran- 
çois ; principalement  fi  dans  la  continuation  de  la  profperité  defes  armes, elle  euft  rem- 
porte quelque  fignaléeviftoire  fur  l’autre  party:  parce  qu’alors  elle  fe  ferait  palfcedc 
la  France.  Les  Suédois  prirent  aulfi  un  grand  & allés  légitimé  chagrin  de  la  vio- 
lence, que  la  France  leur  fit,  en  les  obligeant  à confent  ir  à une  trêve,  que  l 'Electeur 
de  Bavière  rompit  incontinent  après  l’avoir  concilie.  Mais  au  travers  de  toutes  ces  ja- 
loufies, de  toutes  ces  défiances  & d^tous  ces  mécontentements,  les  deux  Couronnes 
confideroient  fi  bien , que  leur  divifion  rui'noit  les  interefis  de  l’une  & de  l’autre, 
qu’elles  refolurent  de  chercher  & de  trouver  leur  fatisfaétion  dans  une  Union  indilïo- 
luble.  Les  Miniftrcs  de  l’Empereur  tafehoient  de  gagner  les  Princes  d'Allemagne,  & 
particulièrement  les  Proteftants  : fur  tout  la  Princeflc  Rcgentede  Hcfl'c , l’honneur  de 
fonfexe,  & l’Heroïne  de  noftrcfiecle;  mais  ils  y rencontrèrent  une  rcfiftance  invinci- 
ble, qui  les  contraignit  de  le  rendre  à la  necéffité  , où  l’Empereur  fe  trouva  réduit  par 
lesménacesde  l 'Elefleur  de  Bavure.  Ilvouloit  lailferàfon  fils,  avec  le  repos,  une 
poffeffion  inconteftable  de  toutes  fes  acquifitions , oudefesconquefies,  dont  la  dignité 
Electorale  faifoit  partie , fous  la  proteélion  delà  France,  accompagnée  de  la  garantie 
de  tout  l’Empire:  avantages  qu’il  ne  pouvoit  efpcrer  ny  de  la  continuation  de  la  guerre, 
ni  de  l’amitie  de  l’Empereur,  fon  beautfrerc. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  eftoit  un  grand  obltacleà  la  paix  ; au  moins  ceux  qui  ne 
la  vouloient  point  aux  conditions,  que  les  Couronnes  alliées  la  demandoient , lefer- 
voient  de  ces  prétentions  pour  la  reculer.  Le  Duc  avoit  efté  dépofledé  de  fesEftats 
ou  pour  parler  proprement , de  ceux  de  fa  femme , pour  avoir  fuivi  le  parti  de  1T  mpe- 
reur  contre  le  feu  Roy  de  Suède,  contre  les  intentions  & contre  les  interdis  de  la  Fran- 
ce. Ses  troupes  agifloient  encore  conjointement  avec  celles  d’Efpagne , & une  par- 
tie de  la  Lorraine  rJevoit  de  l'Empire;  tellement  qu’il  fembloit,  que  fes  amis  avo-, 
ientraifon  de  faire  inftanceàcc  que  fes  intereftsfuffent  confiderésàMunfter.  LcsMi- 
niftrcs  de  France  fouftenoient  au  contraire,  qu’ils  n’avoient  rien  de  commun  avec  les 
affaires  d’Allemagne.  Que  le  Duc  avoit  fait  plufieurs  traités  avec  le  Roy,  fans  le 
confentemetit , &mefmcs(ans  la  participation  de  l’L mpereur  & des  tftats  de  l’Em- 
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pire.  Que  le  Roy  pretendoit  les  exécuter  de  foncofté,  & les  faire  exécuter  par  le  Duc, 
&qu’àcaufedecelail  n’avoit  jamais  voulu  permettre  aux  traittés  préliminaires , qu’on 
accordait  des  paffeports  aux  Minières  du  Duc  , pareequ’il  ne  devoit  point  avoir  de 
part  à ce  qui  feroit  négocié  au  Congrès.  11  importait  au  Roy  de  s’afleurer  de  la  Lor- 
raine, quiiuy  fervoit  comme  d’une  ligne  de  communication  avec  l’Alface,  & avec  les 
autres  conqueftes  d’Allemagne,  lesquelles  il  eftoit  bien  difficile  de  conferver  fans  ce- 
la: comme  il  eftoit  presque  impoilible  au  Ducde  Lorraincde  conferver  fes  anciennes 
inclinations  pour  la  maiion  d’Âul  triche , pendant  que  le  Roy  feroit  Maiftrede  Brifach. 
J’ai  veu  l’original  d’une  lettre,  que  le  Duc  de  Lorraine  eferirit  peu  de  jours  après  que 
le  Duc  de  Hitmar  fe  fut  rendu  maillrc  de  cette  place , où  il  difoit , qu’il  falloir  renon- 
cer au  meftier , & prendre  le  froc , puis  qu’on  n’avoit  pu  fccourir  le  plus  important  pof- 
. te  que  la  Maifon  d’Aultriche  eull  dans  tous  les  Pais  héréditaires.  Après  le  traité,  qu’il 
av  oit  fait  le  de  Mars  1641 , &dontil  avoitfolemnellcmentfait  jurer  l’obfervation  au 
Roy,  entre  les  mains  de  Y Lytique  de  .Idéaux , &que  le  Duc  avoit  violé  trois  jours 
après  l’avoir  figne , il  n’avoit  point  d’apparence , que  le  Roy  fouffrift , qu’un  Prince, 
comme  le  Duc  de  Lorraine , fc  moquait  de  lui.  Et  de  fait  les  Plénipotentiaires  de 
France  curent  afies  de  fermeté,  pour  fe  faire  accorder^  qu’ils  demandoient , &pour 
faire  exclurre  le  Duc  de  la  négociation  & du  traité  de  M unfkr.  Ce  n’eft  pas  ici, 
où  il  faut  dire  comment  il  fut  traité  en  celui  des  Pirences , où  il  ne  fut  pas  plus  confi- 
deré  par  fes  prétendus  amis , que  par  fes  véritables  ennemis. 

La  France  vouloit  conclurre  avec  l’Empereur  -,  parce  qu’on  avoit  veu  quelque  com- 
mencement de  troubles  à Paris,  dont  la  fuite  pouvoir  eflre  trés-dangereufe  dans  la 
continuation  de  la  guerre  d’.-jllemagnc.  Elle  confumoit  un  grand  tonds  en  fubfides , 
qu’on  donnoir  à la  Suède , <iu  L amer  me  & ailleurs:  fes  armées  pouvoient  cftre  pl  us  utile- 
ment employées  aux  Pais-bas,  & elle  eftoit  tiwjours  dans  l’inquictude,  que  quel- 
que caprice  ou  mécontentement  n 'obligeait  les  Suédois  à faire  un  parti  avec  les  Pro- 
teftants  d’Allemagne,  qui  les  cltablift  fi  puilfamment  dans  l’Empire,  quecclui  de 
France  n'y  fuft  plus  confideré  , & celui  des  Catholiques  tout  à fait  ruiné.  C’eft 
pourquoi , afin  qu’il  ne  fuft  pas  trop  aftoibli  en  la  perfonne  de  Y EUÜtur  de  Bavure, 
qui  en  eftoit  le  Chef,  comme  je  viens  de  dire,  la  France  fit  confentir  les  Suédois 
aune  fufpcnfion  d’armes  , en  faifant  reprefenter  aux  Miniflrcs  de  Suede»  que  le 
Roy  ne  pouvant  plus  fournir  à la  depenfeexcelfive  de  la  guerre,  ni  mefmes  aux -fubfi- 
des,  il  eftoit  temps  de  faire  la  paix;  puis  qu’aufli  bien  elle  donnoitaux  deux  Couron- 
nes tous  les  avantages  , quelles  le  pouvoient  promettre  de  toutes  les  hoftilites, 
que  la  continuation  de  la  guerre  poutroit  faire  obtenir  de  l’Empereur.  La  France 
jugeoit , quelle  eftoit  en  droit  de  faire  cette  fuspenfiou  d'armes,  puis  que  les  Sue- 
doisen  avoient  bien  fait  une  avec  Y EU  Heur  de  Saxe,  fans  la  participation  de  fes  Al- 
liés. L’ Elecleur  de  Bavière  fe  trouvoit  en  de  grandes  perplexités.  11  avoit  tousjours 
fuivi  le  parti  de  l'Empereur,  qui  eftoit  fon  plus  proche  parent  & fon  beau-frcrc  , & 
il  eftoit  obligea  la  Maifon  d’Wuftriche  de  la  dignité  Electorale , & par  manière  de 
dire,  de  toute  fa  fortune.  II  y avoit  auffi  de  l’apparence , que  c’eftoit  d’cllc  qu’il  en  de- 
voit efpercr  la  confervation , au  lieu  de  fe  la  promettre  d’une  Couronne  ellrangcrc, 
. dont  il  ne  pouvoit  prendre  que  des  alfeuranccs  fort  incertaines.  Ilfçavoit  que  l’Em- 
pereur ne  le  pouvoit  perdre,  ni  l’Empire  fe  diffiper,  qu'il  ne  couruft  la  mefmc  fortune 
avec  eux.  Son  intention  eftoit  de  fe  faire  confiderer  également  à Vienne  & à Paris, 
& de  fe  mettre  en  eftat  de  pouvoir  donner  le  panchant  au  parti , pour  lequel  il  fe 
declarreoit.  Auffi  en  concluant  une  fuspenfton  d'armes  avec  la  France,  il  voulut  fe 
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relèrver  la  liberté  de  fecourir  l’Empereur  contre  la  Suède.  Et  dautant  que  la  France 
ne  vouloit  ny  ne  pouvoit  y confentir  ; il  rompit  auffi-toft  la  trêve , & ne  renoiia  la  né- 
gociation avec  la  Prance  , qu’aprés  que  celui-ci  l’eut  ailèuré,  que  les  Suédois  (êjoin- 
droientàelle,  pour  lui  faire  obtenir  tous  les  avantages  qu’il  pourroit  efperer  pour  (à 
Maifon,  & qu'on  tafeheroit  de  contenter  l' EUn.nr  Palatin  d’ailleurs. 

La  France  avoit  un  très-grand  avantage  au  Congrès , parce  qu’elle  y eftoit  égale- 
ment confiderée  & rcfpectéc  par  les  Proteffants  & par  lès  Catholiques.  Ceux-ci  avoient 
tousjours  efté  partiians  aflèétionnés  à la  Maifon  d’ Autriche , & ennemis  des  Fran- 
çois, quieftoient  ceux  qui  avoient  fait  armer  la  Suede  contre  l’Empire , & qui  efto- 
ient  la  véritable  caufe  des  malheurs,  dont  l’Allemagne  fe  trouvoit  affligée  depuis  tant 
d’années  : neantmoins  dans  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Proteffants  , quicnvoulo- 
ientà  leur  religion  & à leurs  bénéfices,  ils  defiroient  qu’on  donnait  fatisfa&ion  à la 
France;  parce  qu'ils  efperoicnt  en  cftre  protégés.  Les  Proteffants,  de  l’autre  coffé, 
nefe  promettoient  rien  de  bon  de  la  liaifon , que  la  France  alioit  faire  avec  les  Catholi- 
ques, contre  les  anciennes  maximes  de  cette  Couronne,  & auraient  bien  fouhaitté, 
que  toute  la  fatisfaéf  ion  euft  efte  pour  la  Suede  : mais  ils  craignoient  de  le  témoigner; 
parce  qu’ils  avoient  eftéii  mal  traittés  parla  Maifon  d'Auftrirhe,  qu’ils  avoient  befoin 
d’une  puiflantc  protection  contre  elle.  LesEfpagnolsprcflbicntlesMiniffrcs  de  l’Em- 
pereur d’accorder  aux  Proteffants  tout  ce  qu’ils  demandoient  ; & fi  7 raatmamdorf  euft 
eu  le  pouvoir,  ou  ailes  derefolution  pour  le  faire , ilauroitbicn  embaraffé  la  politique 
du  Cardinal  Mat-trm , Si  celle  des  Miniffres , qui  agilToicnt  fous  fes  ordres. 

Les  différends  des  deux  Couronnes  de  France  & d’Efpagne  n’eftoient  pas  fi  faciles.! 
ajufter.  Le  Portugal , la  Catalogne  , la  Lorraine , Cafa!  y faifoient  de  grands  ob- 
ffacles  ; mais  le  plus  grand  eftoit  le  peu  d’inclination  du  Car  dm*!  Maiarm , qui  ne 
pouvoitpas  confentir  à une  paix , fi  elle  n’uniifoit  les  Provinces  de  Flandres  à la  Cou- 
ronne de  France.  Il  s’eftoit  imaginé,  que  l’Efpagne , pour  recouvrer  la  Catalogne, 
& pour  faire  abandonner  le  Portugal,  neferoit  point  de  difficulté  d’abandonner  les 
Pais  bas.  Maisc’eftàquoiilyavoit  d’autant  moins  d’apparence,  que  les  François  ju- 
gcoicntbieneux-mefmcs,  qu’il  leur  feroit  impolîible  de  conferver  la  Catalogne,  où 
ils  ne  fe  faifoient  pas  plus  aimer  que  les  Efpagnols,  &il  n’y  avoit  rien  qui  les  obligeait 
à protéger  les  Portugais , finon  le  deffein , que  le  Cardinal  avoit , & eut  mcfmes  après 
la  paix  des  Pirenées,  d’y  fufeiter  une  nouvelle  guerre  à l’Elpagne.  D’ailleurs  les  mefu- 
res,  que  le  Camtt  dt  Pignar.vtda  prit  avec  les  Hollandois,  en  les  faifant  confentir  à u- 
ne  paix  particulière,  rompit  celles  du  Cardinal-  Le  Comte,  qui  eftoit  un  Miniftre 
fans  expérience  & lânsgenie,  s’eftoit  perfuadé,  que  l’Efpagne,  en  faifant  la  paix 
avec  les  Provinces  Unies,  pourroit  oppoler  des  forces  égalés  à la  France,  lors  que 
celles  des  Pais-bas  ne  feroient  plus  divertis  par  les  Hoilandoics , & il  fe  fiattoit  tousjours 
de  l’efpcrancc  d’une  grande  révolution  , dont  il  croyoit  la  France  cftre  infaillible- 
ment menacée.  Il  n’y  avoit  point  de  diligence  , que  les  Miniffres  des  deux  Couron- 
nes ne  filTent,  & il  n’y  avoir  point  d’artifice  qu’ils  n’cmployaffént , pour  fe  confer- 
ver, ou  pour  s’acquérir  l’amitié  de  cette  République.  Mais  les  Hollandois,  qui 
ne  pouvoient  foufrrir  la  maniéré  imperieufe  des  Miniffres  de  France,  & qui  dans 
l’apprehenfion  du  voifinage  d’un  puiflant  Monarque,  & d’une  nation  belliqucufe  Si. 
inquiété,  n’eftoient  pasmoins  fcnfiblesaux  progrès,  que  les  armes  de  France  con- 
tinuaient de  faire  en  Flandres , que  les  Efpagnols  melmcs.prefterent  volontiers  l’oreille 
i un  acccffnmodemcnt  particulier.  Ils  s’imaginoient  que  la  France,  qui  n’avoitdccla- 
ré  la  guerre  à l’Efpagne  que  pour  l’amour  d’eux,  aimeroit  bien  mieux  faire  la  paix, 
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que  de  continuer  de  faire  la  guerre  feule  dans  un  pais,  où  chaque  place  coufteroit  pour 
le  moins  une  campagne  :&  que  par  ce  moyen  il  y auroit  tousjours  une  forte  barrière 
entre  les  frontières  de  France  & les  Provinces  Unies.  Lux  aufli  bicp  que  les  Efpagnols 
ont  eu  le  loilir  de  ie  détromper,  &de  connoiftre , que  les  forces  duRoiaumede  France 
peuvent  eftre  oppofées  à celles  de  tout  le  relie  de  l’Europe  , lous  un  aufli  grand  Prince 
que  celui  qui  y régné  prefentement.  Le  Cardinal,  pour  ne  fe  point  charger  de  la  haine 
detoutclaChrdiiente,  qui  loûpiroit  apres  la  paix,  vouloit  faire  croire , qu’illafou- 
haittoit  avec  paflion. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  jugeoient.quc  le  Roy , leur  Mai(lre,fe  devoit  contenter, 
fi  on  lui  lailfoit  le  Comté  de  Rouflillon,  avec  la  ville  de  Rufes  : tout  l’Artois,  y 
compris  Aire  & St  Orner , Gravelines,  Bourbourg.Thionvillc,  Cambray  & le  Cambre- 
fis , & que  moyennant  cela  il  pouvoit  abandonner  la  Catalogne , comme  une  Provin- 
ce de  très-difficile  garde,  & mefmes  reftituer  Damvillers,  Landrechies,  & quelques 
autres  places  de  Flandres  tic  du  Comté  de  Bourgogne.  La  raifon  elloit , que  la  Fran- 
ce en  acquérant  ces  places  du  collé  de  la  Picardie  & du  Boulenois , les  trois  Eveschés 
du  collé  delà  Champagne,  la  meilleure  partie  de  la  Lorraine,  avec  Brifach  & Philips- 
bourg,  on  ellendoit  bien  les  frontières  du  Roiaume , &on  donnoitde  beaux  dehors 
à la  ville  de  Paris.  Mais  les  Efpagnols,  quicltoicnt  alfturés  des  intentions  des  Hollan- 
dois,  n’avoient  point  d’envie  de  traiter  avec  la  France,  &bicn  moins  de  leur  ccder 
Cambray , Aire  de  S' Orner,  qui  ne  couvrent  pas  feulement  les  Pais-bas,  mais  qui  don- 
nent aufli  entrée  en  France.  Le  Cardinal  de  fon  collé,  vouloit  profiter  de  la  profpc- 
rité  des  armes  du  Roy , & réduire  l’Efpagne  dans  un  ellat,  qui  l’empefeheroit  de  rom- 
pre le  traité , quand  elle  voudrait,  & il  ne  cragnoit  point  de  dire  , que  c’elloit  la 
feule  garantie  de  l’execution  de  la  paix.  La  France  n’oïoit  propofer  un  efehange  de  la 
Catalogne  avec  quelqueautre  Province;  de  peur  que  les  Catalans,  quin’elloient  pas 
fort  fatisfaits  du  Gouvernement  François,  ne  la  previnflènt,  & ne  fereconiiliaflent 
avec  leur  Roy  naturel.  C’cfl  pourquoi  on  leur  faxloit  accroire , queieRoy  offiroitla 
rellitution  de  fix  des  meilleures  villes  des  Pais-bas  , en  efehange  de  celles  que  les 
Efpagnols  polfedoient  en  Catalogne;  afin  d’unir  par  là  toute  la  Province ila  Cou- 
ronne de  France.  Mais  c’ell  dont  il  n’avoit  pas  elle  parlé , parce  qu’on  ne  Içavoit 
que  trop  en  France,  que  l'Efpagne  n’avoit  garde  de  lui  céder  une  des  plus  peuplées 
♦ Provinces  du  Roiaume,  &quiluy  efl  fi  neceifaire  pour  la  communication  avec  l’Ita- 

lie. La  France  vouloit  r.  tenir  toutes  lès  conquelles,  à moins  que  l’Efpagne  ne  lui  relti- 
tuall  celles  quelle  avoit  faites  dans  les  guerres  precedentes,  & entre  autres  le  Roiaume 
de  Navarre.  Ses  Minillrcs  faifoient  entendre,  quelle  prétendrait  encore  le  Duché 
de  Milan,  & pcut-ellre  le  Roiaume  de  Naples.  Piombino  & Portolongonc  fâilo- 
ientaufly  unedes  plus  grandrs  difficultés.  Les  Efpagnols  ne  vonloicnt  point  du  tout 
permettre  , que  les  François  eu  lient  des  places  fortes  en  la  colle  de  Tolcane,  d’où 
ils  pouvoient  extrêmement  incommoder  le  Roiaume  de  Naples,  & demandoient  des  ex- 
plications fur  les  traittésde  Monçon&de  Querasquc.  Ils  vouloicnt  qu’on  fill  un  re- 
glement touchant  Cafal  : qu’on  donnait  fatisfaétion  au  Duc  de  Lorraine,  & qu’on 
abandonnalllc  Portugal.  Les  François  difoient,  que  ce  n’eftoit  pas  leur  intention , que 
Cafal  leur  demeurait:  mais  aufli  qu’ils  vouloicnt  dire  afl'eurcsi  qu’en  nul  temps,  & 
en  nul  cas  cette  place  ne  pourrait  tomber  entre  les  mains’des  Efpagnols , & cette  alleu- 
rance  efloit  une  chofe  fort  chimérique,  dont  il  elloit  impoflible  de  convenir.  Il  n’y 
avoir  rien  qui  obligeait  les  François  à parler  pour  le  Roy  de  Portugal:  jinfi  que  je 
viens  de  dire.  11  n'y  avoit  point  d’alliance  entre  les  deux  Rois,  & celui  de  Portugal 
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«on  feulement  n’avoit  lien  fait  pour  la  France  depuis  fon  avenementàla  Couronne, 
maismcfmesiln’avoit  fceu  faire  lan  profit  des  puiflantes  diverfions,  que  la  France  a- 
voit  faites  aux  armes  d’Efpagne  ; jusques  dans  l’Efpagne  mefme.  Les  Hollandois 
qui  avoient  fujet  de  n’eftre  point  facisfaits  des  Portugais , à caufe  de  ce  quis’cftoit  par- 
lé au  Brefil , fe  joignoient  aux  Efpagnols  contre  eux  ; de  forte  q ue  les  Plénipotentiaires 
de  France  avoient  à combattre,  nonfeulement  l’invincible  refiftancede  ceux-ci,  qui 
cfloient  leurs  ennemis , mais  aulfi  le  mécontentement  de  ceux-là , qui  eftoient  leurs 
amis,  & qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  parlai!  pour  les  Portugais , parce  que  les  Ef- 
pagnols leur  faifoient  efperer  , que  par  le  moyen  du  traite  particulier,  qu’on  ne- 
gorioit  avec eux;  ils  rentreroient  facilement  en  lapolleffiondu  BrefiL 

Le  Cardinal , qui  faifoit  tous  ces  embaras , qui  s’y  plaifoit , & qui  y trouvoit  fbn 
compte,  s'en  voulut  juftifier  neantmoins,  & pour  faire  croire,  que  Ion  intention  & 
fon  intereftl’obligeoient  à faire  la  paix,  il  conlentit,  que  pendant  quelque  temps  les 
Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  filfent  l’office  de  Médiateurs  entre  la  France  & 
l’Efpagne:  mais  comme  il  avoir  toute  autre  veüe  , on  y fit  naiftre  tous  les  jours  tant 
de  nouvelles  difficultés , que  les  Hollandois , voyant  qu’on  fe  moquoit  d’eux,  aban- 
donnèrent la  prétendue  médiation  comme  une  choie  desefptrée  & ridicule.  Le  Cardi- 
nal vouloit  cependant , que  tout  le  monde  cruft,  que  la  paix  n’eftoit  pas  feulement  fon 
inclination , mais  aulfi  fon  intereft , & il  en  parloit  li  fouvent,  & avec  défi  fortes  expref- 
fions , qu’il  eftoit  presque  perfuadé  lui-mefme  , "qu’il  defiroit  une  chofe  qui  eftoir 
fon  averlîon,  3c  qu’il  ne  pouvoir  defirer  pour  plufieurs  confiderations  , que  ne  peu- 
vent pas  ignorer  ceux  qui  ontune  connoiflance particulière  des  affairesdecc  temps  là. 
Ceuxquiont  crû,  que  S«rw>n  feeuft  fes  véritables  intentions , fe  font  trompés.  Il  en 
fçavoit  plus  que  fes  Collègues,  mais  il  ne  pouvoitpas  fe  vanter  d’avoir  la  confiden- 
ce du  Cardinal,  qui  n’en  faifoit  avec  perfonne:non  pas  avec  lui-mefme  : particulière- 
ment pour  les  chofes  dont  il  vouloit  ménager  le  fecret,  ou  dont' il  luy  importoitdedé- 
guifer  la  vérité :tant  il  eftoit  diffimulé,  ou  pour  le  mieux  exprimeren  Italie,  Ctepe, 
avec  fes  plus  confidents  amis.  Il  fçavoit  qu’il  ne  fe  pouvoir  rendre  tout  à fait  impénétra- 
ble aux  perçanteslumieres  de  Strvien.  M.  Colbert  le  fervoit  dans  les  plus  importau- 
interefts.  Undedei  avoit  quelque  pouvoir  fur  lui , & le  Cardinal  ne  le  pouvoit  en- 
tièrement cachera  Lionne,  & i ŸAbbé  Bmuvo^Uo , qui  avoient  grande  part  aux  af- 
faires d’Italie,  où  il  s’appliquoit  plus  qu’à  celles  de  France  : mais  de  tous  ceux-là  il  n’y 
en  avoit  pas  un  pour  qui  il  n’cuft  quelque  referve  ; tellement  que  ce  qu’on  a fceu  de  fes 
intentions,  ce  n’a eftê que  par  des  con,eélures,  qui  ne  trompent  pas  tousjours  ceux 
qui  ont  quelque  habileté.  Un  jour,  en  s’entretenant  allés  long-temps  avec  le  Miniftre 
d’un  des  Premiers  Princes  d’Allemagne , qui  avoit  ordre  d’aller  trouver  fon  Maiftrc, 
il  lui  dit,  qu’il  Içavoit  bien , qu'on  y parloit  de  former  un  tiers  parti  entre  les  Ele- 
éteursde  Saxe  & de  Brandebourg,  &la  Mai  fon  de  Brunfùic  ScLunebourg , qui  obli- 
gerait l’Empereur  & les  Couronnes  à faire  la  paix  dans  l’Empire  ; mais  qu’il  ne  dou- 
toit  point,  que  tous  ces  Princes  ne  fulfent  bien  perfuadés,  que  la  France  la  vouloit,  & 
pour  lui  en  fon  particulier  , que  c’eftoit  fa  paffion.  Que  les  eftrangers  pouvoient 
bien  croire  , qu’il  eftoit  mefehant.  mais  qu’il  cfpcrok, qu’ils  n’avoient  pas  afles  mauvaiic 
opinion  de  lui , pour  croire,  qu’il  fuft  fou  ou  enragé.  Qu’il  faloit  qu’il  fuft  quelque 
chofe  de  plus  quecela,  s’il  préférait  les  inquiétudes  & le  chagrin,  que  l’incommo- 
dité des  finances  du  Roy  luidonnoit,  pendant  que  la  guerre  les  epuifoit  toptes,  au 
repos  & à la  latisfacüon , qu’il  trouverait  dans  l’abondance,  que  la  paix  apporteroitau' 
itoiaume.  C’eft  ce  qu’il  vouloir , que  tous  les  Minillres  eftrangers  crulfent  : & ne- 
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antmoin  , il  cft  certain , que  ce  ne  fut  qu’avccune  derniere  répugnance  qu’il  confentit  à 
la  paix,  qui  fe  conclut  depuis  aux  Pirénécs  onze  ans  apres  le  Congres  de  Weftphalie; 
dans  un  temps , où  la  conqucfte  entière  des  Pais-bas  eftoit  bien  plus  apparent,  que  lors 
qu’on  negouoità  Munfter.  Le  Roiaume  joiiitloit  d’un  profond  repos  au  dedans , & au 
dehors  d’une  profperité  qui  faifoit  refpettcr  Oc  craindre  la  puiflance  : mais  la  Reine 
vouloit  confêrvcr  au  Roy  Ion  Frere  ce  qui  lui  reftoit  encore  des  Provinces  deFlandves: 
elle  vouloit  fe  donner  la  (àtisfa&ion  de  procurer  la  paix  à la  France  , & fa  plus  forte 
paillon  eftoit,  de  voirie  Roy,  fonhls,  marie  à l’Infante  d’Efpagne,  fa  nièce.  Le 
Cardinal  s’y  oppofa  d’abord  avec  chaleur,  Sereprefenta  les  avantages  incomparables; 
que  la  France  pouvoir  fe  promettre  infailliblement  de  la  continuation  de  la  guerre, 
& il  ne  fe  rendit  enfin  qu’aux  prenantes  & réitérées  inftances  de  la  Reine  : mais 
avec  tant  de  chagrin  , qu'il  ne  craignit  point  de  lui  dire,  qu’en  entrant  dans  lesfenti- 
ments  de  fa  Majefté  fur  un  point  de  cette  importance  dans  un  temps , où  on  ne  pou- 
voir douter  de  la  conqucfte  de  toutes  les  Provinces  de  Flandres,  il  luy  rendoit  tou- 
tes les  obligations , qu’il  lui  avoit , qui  n’eftoient  ni  petites  ni  en  petit  nombre.  Cet- 
te rcliftancc , qu’il  ht  pendant  une  (uite  de  tant  d’années,  & l’etroite  haillon  qu’il  prïta- 
vec  l’Ufurpatcur  de  la  Couronne  d’Angleterre , achevèrent  de  détromper  ceux , que  le 
Cardinal  avoit  pu  du  per  de  lalincerite  de  fes  intentions  au  fujet  delà  paix  Le.  Dw  de 
Langue  ville  ne  s’y  eftoit  pas  laiffe  prendre;  c’eft  pourquoi  voyant  que  S trvtcn  eftoit 
fcul  l’homme  du  Roy , ou  pluftoftdti  Cardinal, & que  les  Hollandois  avoient  conclu  leur 
traité  avec  l’E  (pagne,  il  demanda  fon  congé,  & s’en  retourna  en  France.  DVft/am 
fut  révoque,  parce  qu’iln’eftdit  pas  agréable,  ni  aflès  complaifant,  pour  juftifier  tout  le 
procede&  toutes  les  intentions  du  Premier  Miniftrc,  & apres  la  retraite  de  ces  deux  Plé- 
nipotentiaires, Servuh  demeura  fcul  le  maiftre  de  la  négociation,  &il  l’acheva  pour  les 
affaires  d’Allemagne,  conformément  au  projet  du  Cardinal  Matorm. 

Les  Provinces  UnieS  avoient  envie  de  traiter  avec  l’Efpagne,  mais  tout  le  Mond- 
n’eftoit  pas  bien  perfuadé,  quelles  le  pufl'ent  faire,  fans  violer  les  traités  qu’elles  avo- 
ient avec  la  France.  On  n’eftoitpas  bien  d’accord  de  l'explication  des  traites  prece- 
dents. Il  y en  avoit  plufteurs  : mais  celui  qui  regloit  le  plus  les  affaires  eftoit  le  trai- 
teque  Chu» unie avoitfait  àla Haycle  16  d’Avnl  1634.  Le  Roy  s’y  obligcoit de fccouru 
les  Eftats  d un  million  & de  trois  cens  mille  livres  tous  les  ans  , outrcle  million,  qu’il 
leur  donnoit  par  le  traité  de  l’an  1650.  llpromettoit  auflï  de  rompre  avec  le  Roy 
d Efpagne,  fi  celui-ci  violoit  la  paix  ou  la  trêve,  que  les  Eftats  pourraient  faire  avec 
lui,  & les  Eftats  s'obligcoient  de  leur  codé , de  ne  point  traiter  avec  le  Roy  d’Efpagne 
fans  l’intervention  du  Roy  de  France, & de  rompre  auflï  avec  le  premier,  s’il  attaquoit 
la  France  dans  lu  Eftats,  wiltiou  places,  qu  eUcpafled.it  lo>t  augramé.  D’out  les  Miniftres 
de  France  conJuoient,  auflï  bien  que  du  mémoire  que  Charnacé  avoit  fourni  en  ce- 
temps-là,  que  les  Hollandois  eftoient  obligés  de  rompre  avec  le  Roy  d’Efpagne,  en- 
cas  que  le  Roy  de  France  fuft  attaqué  dans  les  Grifons,  dans  la  Valteline,  acaufede 
l'affaire  de  Mantoiie , de  Cafal , de  Pignerol , de  la  Lorraine , Oc  généralement  en 
tous  lès  autres  Eftats.  Us  difoient  qu’alors  lespenfées  du  Roy  ne  pouvoient  pas  dire 
reflerrées  dans  ks  Pais-bas,  où  il  n’y  avoit  point  de  guerre  encore, & où  il  ne  polledoit 
rien-  Puis  qu’en  ce-cas  là  les  Provinces  Unies  dévoient  rompre  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
quand  mcfmes  elles  auraient  fait  la  paix  avec  lui  ; à plus  forte  raifon  eftoient-elles  obli- 
gées de  ne  point  traiter  avec  lui,  fans  le  confentetnent  de  la  France.  Que  le  terme 
defeptans,  dont  les  traittés  de  l’an  1630&  165+ parlent,  avoit  eftéeftendu  parcelui  de 
i’a  n 1 <f  3 5,  jusques  à la  paix,  ou  jusqms  à l’entierc  cxpulfion  des  Efpagnols  des  Paisbas- 
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Q»e  le  Roy  , qui  avoit  le  choix  de  continuer  les  fubfidcs,  ou  bien  de  rompre  avec  l'E- 
Ipagnc , avoit  pris  le  dernier  parti.  Que  les  Hollandois  mefmcs  avoient  infifté  à ce 
que  le  Roy  rompift  , & que  le  traité  de  1 655  ne  réglé  pas  leulemcnt  les  aétions  des  ar- 
mées, &le  partage  des  Conqueftes  ; mais  qu’il  porte  aulli,  que  les  Eftats  ne  pour- 
ront traiter  avec  l't.fpagnc  ; finon  conjointement  avec  la  France,  & qu’ils  feront  obli- 
gés de  rompre  avec  les  Efpagnols , s’ils  attaquent  le  Roy.  Que  cette  rupture  eftant 
generale , bien  que  le  plus  grand  effort  des  armes  fc  fift  aux  Pais-bas , la  garantie  ré- 
ciproque le  devoir  eftrcauffi,  à l’égard  de  toutes  les  conqueftes,  de  quelque  coftéqu’el- 
les  fefilfent.  On  fouftenoiten  Hollande , que  les  feptans,  dont  il  eft  parlé  au  traité  de 
l’an  1634,  eftant  expirés , &ccluide  Pan  1637,  ne  pariant  pointée  l’intereft,  que 
la  France  avoit  dans  les  affaires  des  Grifons , de  Mantoiie  &c  , les  Provinces  Unies  11e 
pouvoient  eftrc  obligées  qu’à  la  garantie  des  Conqueftes  , qu’on  feroit  aux  Païs- 
bas.  Mais  les  Miniftres  de  France  repliquoient , que  le  dernier  traité , bien  loin  de 
détruire  le  precedent,  le  confirmoit , & lui  donnoitmcfme  une  plus  grande  eftendue 
à l’égard  du  temps.  11  y en  avoit , qui  croyoicnt  mettre  les  François  hors  de  réplique, 
en  difant , que  l'article  fecret,  qui  fert  d’explication  au  9 article  du  traité  de  l’an  1 6 '5-, 
n’obügeoit  les  Allies  à faire  la  guerre  qu’aux  Pais-bas.  Mais  c’eft  en  quoi  i!  y avoir 
un  peu  de  Sophifterie  ; parce  que  cet  article , en  parlant  des  principaux  emplois  des 
armées  des  Alliés , nedifpenfoit  pas  la  France  de  la  rupture  generale,  St  nepomoirpas 
empefeher  le  Roy  d’Efpagne  de  l’attaquer  partout,  ny  les  Provinces  Unies  de  la 
fecouvir,  fi  elle  étoit  attaquée  ailleurs.  Les  Miniftres  Faancois  difoient  que  les  di- 
verfions,  que  les  armes  de  France  feroient  en  Italie  & en  h fpagne,  téroient  le  mefmc 
effet , & donneroient  le  mefme  avantage  aux  Hollandois , que  fi  elle  ks  faifoit  agir  en 
Flandres.  Que  l’article  fecret  ne  défèndoit  point  de  faire  la  guerre  dans  les  autres  quar- 
tiers de  l’Europe;  mais  qu’il  marquoit  feulement , quelle  fc  pouvoir  faire  plus  utile- 
ment dans  ks  Pais-bas  qu’en  Italie  ou  en  F.fpagne.  Les  Provinces  Unies  croyoicnt  eftrc 
en  droit  d’empclcher  la  France  de  condurre  feparément  avec  l’Empereur,  fans  leur 
confenrement  : mais  damant  qu’elles  avoient  refulé  de  rompre  avec  lui , lors  qu’en 
l’an  1 636  il  envoya  une  armée  en  Bourgogne  fous  Galas,  & en- fuite  une  autre  en  Pi- 
cardie fous  Picco'.omini , ils  ne  s’y  oferent  pas  oppolcr;  de  peur  de  s’attirer  un  repro- 
che,qui  n'auroit  efté  que  trop  jufte.De  toutes  ces  Provinces  celle  de  Hollande  fe  laffoit  le 
plus  de  la  guerre.  Elles  cftoient  toutes  jaloufes  des  viétoires  continuelles  des  François , 
& apprehcndoicntplus  fon  vpi finage  , que  la  puilfance  éloignée  de  l’Elpagne  ; de  forte 
quelles  refolurent  enfin  défaire  un  traite  feparé  avec  celle-ci  ; puisque  que  la  France  ne 
pouvoir  confentir  à une  paix  generale,  où  elle  ne  tronvoit  pas  tous  les  avantages,  quelle 
pouvoit  fe  promettre  de  la  profperitc  de  fes  armes.  D'Avaux  & Scrvtcn  avoient  fait  un 
traitté  à la  Haye  le  1 de  Mars  1644,  par  lequel  les  Eftacs  cftoient  entrés  dans  une 
nouvelle  obligation  de  ne  point  traiter,  finon  conjointement  avec  la  France  ; de  forte 
qu’il  fembloit , qu’en  faifant  un  traité  feparé,  ils  manquoient  à tout  ce  qu’ils  dévo- 
ient à la  France , & à ce  qu’ils  dévoient  deux  mefmes;  fi  ce  n’eft  que  pour  le  bien  de 
leur  République , ils  fiilfent  neccflitcs  de  fortir  d’une  guerre , qui  ks  épuifoit  & les 
ruïnoir  entièrement.  La  France  de  fon  cafté  rcfolut  de  la  pourfuivre  , mtfracs  après 
que  les  Hollandois  auroient  fait  leur  traité,  & elle  a bien  fait  voir,  que  pour  cela 
elle  n’avoir  befoin  ni  dufccours  ni  ée  la  diverfion  des  armes  des  Provinces  Unies; 
qui  n’ont  reconnu  que  trop  tard,  que  ni  eux  ni  leurs  Alliés  ne  pouvaient  empefeher 
le  Roi  Trés-chreftien  de  faire  des  conqutfftes,  qui  acheveroient  d’unir  les  Provinces 
de  Flandres  à fa  Couronne,  fi  on  ne  le  prevenoit  par  une  bonne  paix  : tomme  l’on  a fai 
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Section  XIV. 


Les  Principaux  Traités , touchant  Us  affai- 
res de  cc$icc!c. 

I 'Ai  dit  en  la  VI  Seétion  de  la  première  partie  de  ce  livre»  que  l'eftude  des  Traitée 
modernes  doit  faire  la  plus  forte  application  de  l’Ambalfadeur.  Un  Recueil  des 
Traités , qui  ont  efté  faits  depuis  le  commencement  de  ce  Siecle  » feroit  un  trcs-cx- 
cellent  & un  très-utile  ouvrage , qui  ferviroie  d’inftrudion  generale  au  Miniftrè,  par- 
ce qu’il  y trouverait  un  plan  des  affaires,  qu’il  ne  doit  pas  ignorer,  s’il  veut  reüffir  en  fou 
emploi.  Je  ne  crains  point  de  dire , que  ce  ne  feroit  pas  une  petice  obligation,que  le  Pu- 
blic aurait  à celui , qui  lui  en  feroit  prefcnc  ; fur  tout  s’il  mettoit  à la  telle  des  traités  les 
occallons,  qui  les  ont  fait  faire,  avec  les  plus  remarquables  particularités  des  négociations, 
qui  fe  font  faites  pour  cela,  fan  du  Tillet , Greffier  en  chef  au  Parlement  de  Paris , & 
Garde  des  Chartres  de  France,  afait  imprimer  une  fuite  des  anciens  traittés,  qui 
fe  font  faits  entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre.  Mon  intention  eftoitde  luivrc 
fon  exemple , & de  communiquer  au  Public  tous  les  traités, qui  ont  efté  faits  de  noftre 
temps;  & qui  ont  le  plusde  rapport  aux  affaires  d’aujourd’hui,  où  ceux  qui  voudront 
un  jour  s’appliquer  à eferire  l’hiftoire,  auraient  découvert  de  grandes  lumières  pour 
la  conduite  que  l’on  aày  tenir:  mais  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  ayant  fait  enlever 
tous  mes  papiers  & mémoires  indiftindement , (ans  en  faire  faire  le  moindre  inventaire 
(ce  qui  eft  à remarquer  )&  les  ayant  depuis  diftraits  & diffipés , fans  la  participation  de 
ceux  qui  y ont  le  plus  d’intereft , j’ai  perdu , avec  un  travail  de  plufieurs  années, 
l’envie  & le  moyen  de  le  continuer.  Tellement  que  tout  ce  que  je  puis  faire,  en  l'eftat 
où  je  me  trouve , ce  fera  de  donner  en  cette  Scdion  le  projet  d’un  ouvrage, qui  peut-eftre 
ti’auroitefté  ni  inutile  ni  desagréable  à ceux  qui  trouvent  leur  fatisfaction  en  cette  for- 
te d’eftude:  une  des  plus  neceflaires,  où  le  Miniftrè  Public  fepuiffe  appliquer. 

Le  Traité  de  Ravins  faifoit  le  commencement  de  l’ouvrage  comme  il  faifoit  le  com- 
mencement du  repos , dont  la  Chreftienté  alloit  joiiir  vers  la  fin  du  Siecle  pafle , s’il 
n’euft  pas  eftétroublé  par  d’autres  accidents,  qui  arrivèrent  quelques  années  après  que 
la  paix  fut  faite  entre  la  France  & l’Efpagnc.  Charles  Emanütl  Duc , de  Savoy  ; avoir 
délire  d'y  eftre  compris  ; mais  il  n»  voulut  point , qu'on  y reglaft  le'  différend , qu’il 
avoir  avec  le  Roy  pour  le  Marquilât  de  Saluces.  On  s’en  remit  de  part  & d’autre  au 
Pape , qui  le  devoir  regler  dans  un  an , comme  arbitre.  Le  Duc,  qui  avoit  ufurpe 
JeMarquifat  pendant  les  desordres  de  la  Ligue,  &qui  n’en  pouvoir  pas eîperer une 
decifion  favorable  » fe  brouilla  fi  bien  avec  le  Pape , qne  celui-ci  ne  fe  voulut  plus  mé- 
ierde  l’affaire.  Le  Duc,  qui  avoit  de  l’elprit , & qui  fçavoit , que  le  Roy  Henry  IV 
avoit  bien  autant  de  généralité,  l’alla  trouver  à Fontainebleau,  & lui  fit  plufieurs  pro- 
pofitions  , qui  n'auroient  pas  elle  rejettées  par  un  Roy  moins  éclairé  quecelui-cy,  & 
moins  attaché  à un  intereft,  qui  en  cette,  conjondure  eftoit  infeparable  de  la  véritable 
gloire.  Il  déclara  au  Duc , que  toutes  les  ouvertures  qu’on  lui  pourrait  faire  devant  la 
reftitution  du  Marquifat,  feraient  inutiles,  & cette  fermeté  obligea  le  Duc  à faire  le 
Tramé  de  Parts  du  ij  de  Février  160»  ; par  lequel  il  ptoraettoit  de  reftituerle  Marquilat 
ou  de  donner  au  Roy  la  Bteffe,  avec  quelques  autres  pais  voifins  de  la  Bourgogne. 
Le  Duc  eftant  de  retour  en  Savoye , fe  repentit  d’avoir  fait  le  traitté,  & rcfufa  de  fi  exé- 
cuter : de  forte  que  le  Roy , pour  fiy  contraindre , y employa  les  armes , & ayant 

con- 


Digifized  by  Google) 


et  ses  Fonctions.  Liv.'U.  159 

conquis  en  fort  peu  de  jours  tout  ce  que  le  Duc  pollédoic  de  deçà  les  Alpes,  il  obtint  en- 
fin la  ffrcffe  avec  le  Bailliage  de  Gez , Viroraay  Sic.pitieirat.'t,  qui  le  fit  à Lion  le  17  de 
Janvier  i6o<. 

Wpres  cela  on  ne  parloit  d’autre  guerre  que  de  celle  des  Pais-bas.  Le  Roy  Hen- 
ry IV , qui  vouloir  qu’on  cruft  que  toutes  fes  penfees  alloient  à la  paix , & fe  laifant  de 
fecourir  les  Provinces  Unies  des  fublidesconliderables  , dont  il  aidoir  à fou  (tenir  la  dé- 
penfede  la  guerre  d’Efpagn-,  pendant  que  toute  fa  pallion  eftoit  d’accumuler  destrefors 
pour  un  delTein  fecret  , fit  preller  les  Eftatsd’efcouter  les  ouvertures  de  paix,  que  1 Ar- 
chiduc Albert  leur  faifoit faire.  Mais  dautant  que  lesElpagnols  y vouloicnt  faire  entrer 
des  conditions  ailes  dures,  comme  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  Romaine  & les 
défenfes  du  commerce  des  Indes, on  ne  parla  plus  de  la  paix,  mais  on  fit  confentir  les  Pat- 
ries aune  1 révede  doue.e  ans  , qui  fut  concilie  a Anvers  lepd’Avril  iéoÿ. 

Devant  que  cette  négociation  fuit  achevée  le  Roy  de  France  voulut  bien  faire  un 
traite  eCalhance  ,,efenfive  avec  les  mefmes  Provinces  le  1}  jour  de  Janvier  1 6e>3 , & à fon 
exemple , fae/nn,  Roy  delà  Glande  Bretagne,  en  fit  un  avec  elles  le  16  de  Juin  de  la  met 
me  année  1608.  Apres  que  l’Arcbuttc  eut  traité  avec  ces  Provinces , commeavectm 
£ltat  libre,  fur  lequel  le  Roy  d’Efpagtieni  lui  ne  pretendoient  rien  , /.1  France  cr  i’ A 
fjettrre  firent  un  autre  irAiiépliei  particulier  avec  elles  à la  Haye  le  17  de  Juillet  u'oy. 

Le  Roy  Henry  LV  ayant  elté  tueaumoisde  May  léi  otous  les  grands  ddleins  s’eva- 
noüirent,  & la  France  ne  longea  plus  qu'à  fe  mettre  bien  avec  l'Efpagne,  & à s’y  main- 
tenir, de  forte  que  depuis  l’an  1 ygS  il  ne  fe  fit  point  de  traité  entre  ces  deux  Couronnes 
là  jusques  à la  paix  de  Muniler.dont  il  fera  parle  ri-aprés.Sculcmcnt  le  1 } de  Novembre 
delamcfmc  année  1610  ilfcfit  * Paru  un  traire  de  Neutralité  entre  la  Franche  Comté, 
d’un  collé,  & le  Vicomté  d’Auxonnc,  avec  le  Pais  de  Bullîgny  de  l’antre.  Et  le  17  de  Se- 
ptembre 1614  il  fe  fit»n  trani  a M.*drtJ,  fur  un  différend,  que  les  deux  Couronnes  aurai- 
ent pour  les  frontières  de  la  Haute  & de  la  Bade  Navarre , où  les  Efpagnols  eurent  tout 
l’avantage , & profitèrent  delà  foiblelfe  du  gouvernement  de  France , fous  la  Reine  M<- 
ne  de  Uedicn,  & enfuite  fousle  Miniltre  du  Duc  de  Lsemei. 

PendantquelaTrévc  fe  negocioit  en  Hollande,  & devant  qu’elle  fuft  conclue  : on 
apperceut  des  femcnces  d’une  nouvelle  guerre  en  Allemagne , "où  le  Duc  de  Cleves 
citant decede  fans  enfants,  lailTa  une  luccelfion  fort  opulente  ; mais'  aullî  fort  conteltée 
entre  un  fi  grand  nombre  d’heritiers  Sc  de  prétendants,  qu’il  ne  faloit  point  douter, 
que  ce  ne  full'ent  les  armes  qui  décideraient  les  droits  des  uns,  & qui  régleraient  les  pré- 
tentions des  autres.  L’ L kchur  de  Hrandebour^  & le  Duc  de  N.  u.ourg  elloient  les 

heritiers  les  plus  proches.  L ’ Elelleur  de  Saxe , te  Marquis  de  tiurgeu , de  la  Maifon 
d’ v ultriche  , y pretendoient  aulîi , & l’Empereur  en  vouloir  dilpofer  comme  de  fiefs 
dévolus  à l’Empire,  faute  d’hoirs  malles.  Il  y envoyé  Archiduc  Léopold,  afin  qu’il 
en  prill  polfdlïon,  comme  Commifiaire  Impérial.  La  France  ne  pouvoir  pas  fouf- 
frir,  que  la  Mailon  d’ Auflruke  joigniltà  fa  puill'ance  des  Provinces, qui  pouvoient  1er- 
vir  de  ligne  de  communication  entre  les  Pais-bas  & f Allemagne;  c’elt  pourquoi 
Henry  IV  croyoit  fe  devoir  oppoler  à cet  eltablilfcment , & ce  fut  en  partie  ou  la  cau- 
fc,  ouïe  prétexte  des  préparatifs  qu’il  fit  pendant  quelques  années  devant  fon  décès.  Il 
s’eltoit  ailes  ouvertement  déclaré  pour  les  deux  Princes  de  Brandebourg  ta  de  Neu- 
bourg,  qui  elloient  tous  deux  Protellants , &qui  des  le  31  de  May  1609  avoient  fait  le 
trane' de  Dartmont , & le  .4  de  Juillet  delà  mefme année  celuy  de  Dousbourg  pour  leurs 
interdis  communs:&  encore  untroifiéme*  HA  enSuabe  le  27  de  Ianvier  16 1 9.  La  Fran- 
ce, quis’y  trouvoit  interdite,  ainfi  que  je  viens  de  dire,  l’Angleterre  & les  Provinces 
//.  Part.  X . Unies  » 
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Unies,  qui  craignoient , que  l’intercft  n’alcerart  l’amitié  de  ccs  Princes,  leur  fircut  faire 
le  trotté  de  iawenlc  i z tic  Novembre  1 6 . +.  mais  ce  traite  ne  hit  point  exécute , nonob- 
ftant  les  devoirs  îles  deux  Couronnes  & des  Lltat<.  *Au  contraire  ces  deux  Princes 
eftant  depuis  entres  en  des  interefts  differents  & oppofes,  & incline  en  des  guerres  dé- 
clarées, on  a eu  de  la  peine  à faire  ce  lier  de  temps  en  temps  leurs  hoftilités  par  des  traités 
provilionels  : dont  les  plus  remarquables  (ont  les  trois  traites  tynt  furent  fmtt  a DutftU 
dore  le  ii  de  May  lôi-plcÿde  Mars  i 6iç:&  le  8d‘Avril  1647,  pour  le  partage  de  la  lue* 
cciTion , en  attendant  que  leur  différend  fuit  réglé  Le  1 1 d’Oclobre  1 65 1 il  en  fut  fait 
encore  un  o L-lJm,  où  il  fe  fit  le  y de  Septembre  i<*o6  uniront,  qui  convertit  tous  les 
traités  provilionels  en  un  partage  etfcftif  ; à deflein  de  conclurre  une  amitié  inditîo- 
luble  entre  cesdeux  Princes.  Du  moins  li  on  le  peut  croire  de  deux  parents,  qui  préten- 
dant tous  deux  toute  la  luccefiion , font  contraints  de  lé  contenter  de  la  moitié.  Le  15 
de  Février  1645  les  Lflats  de  Juillers , dcCkves&c.  firent  un  traité  entré  eux  à Co- 
logne. 

L’Alliance  que  le  Duc  de  Ncubourg  prit  dans  la  Maifon  de  Bavière,  dont  il  faifoit  u- 
11c  brandie,  faifant  juger,  qu'il  cherche roit  ion  appui  dans  le  Parti  Catholique  ; com- 
me lien  avoir  cmbraikla  religion  , l’LIcéteur  rechercha  d’autant  plus  fortement  l’ami- 
tié des  Princes  Protcfhnts , & entre  autres  celle  des  Provinces  Unies,  avec  lesquelles  il 
avoir  fait  un  iront  it  2 y u Aient  de  l'an  160 1.  Le  2 3 de  Décembre  1 6 1 8 fe  fit  encore 
un  iront  .t  U Hoje , pour  la  fucceflion  de  Juillers  entre  les  Eftats  Generaux,  & quel- 
ques Princes  Piotcftants,  qui  s’cftoicnt  aliénables  à Hailbron.  Après  que  le  Duc  de 
JSmbourg  le  fut  déclaré  ouvertement , l’Lleûair  en  fit  autant  de  foncofté  , fe  forti- 
fiant par  le  moyen  des  traites  qu’il  fit  avec  les  Lftats,  comme  en  ton  i«i6  pourleprefi 
de  etnt  mille  efeus,  qu’on  luy  fie  avancer  fous  le  nom  d’un  nomme  Hocfyfer.  Après 
cela  le  fit  le  troué  de  ta  Haye  du  2 3 d’Oéfobrc  1614-  CV/w;  du  31  de  Juillet  1 8 19  pour  le 
rembourfement  de  la  (oramc  decer.t  mille  clcus  , avec  les  interefts  & les  interefts  des  in- 
terdis. Vn  autre  du  2 d’Avril  .631  Si  encoreun  du  4 de  Sept.  1 656  pour  la  melme det- 
te. Le  17  de  Juillet  1 6 y fc  fit  !o  Haye  untruté  u’.il tonte , Si  depuis  encore  un  du  mois  de 
Décembre  i6f>y.  Le  iront  te  C eiei  le  fit  le  iL  de  Février  , avec  l’article feparé 
pourlepeage  de  Gfltnncp  , & un  traité  particulier  pour  une  alliance  pluseftroite.  Le 
6 de  Janvier  1 667  il  s’en  tic  encore  un  a la  Haye , àl’occafion  de  la  guerre  dont  la  France 
inenaçoit  les  Pais-bas.Le  6 de  May  1 672,  pendant  que  les  armées  de  France  marchoicnt 
desja  pour  attaquer  les  Provinces  Unies,  elles  firent  un  traité  d’alliance  à Berlin  , pour  la 
levée  Si  la  fubfiftencc  ci’une  armee  pe  vingt-mille  hommes,  dont  l’r.lcéteur  devoir  léeou- 
rir  les  Eftats  qui  avoient  deux  puiifants  ennemis  fur  les  bras , les  Rois  de  France  & 
d’ -Angleterre. 

Les  Princes  d’Allemagne , les  Catholiques  Romains  d’un  cofté,  & les  Proteftants  de 
Pautre,  vivoient  en  des  défiances  continuelles  & incurables.  Dcs’devant  la  paix  de 
Vervins  il  y avoit  eu  ichifme  dans  le  Chapitre  de  Strasbourg,  où  les  uns  avoient  éleu  ' 
Cbarln Cardinal  de  Lorrai  .e„  & les  autres  Jeun  George  Marquis  de  Brandebourg,  qui 
en  vinrent  aux  armes , jusquesi  ce  qu’on  fift  pour  cela  dn  troué  erovijîonel  à Hagutnan 
le  22  de  Novembre  i6t f\.,  & depuis  confirmé  par  un  traité  au  mefme  lieu  le  22  deFc- 
vrier  lAio.Ilyavoitlongtempsquc  les  Proteftants  fe  plaignoient  des  jugements, quela 
Chambre  de  Spire  & leConleiI  /iutique  rendoient  en  haine  de  la  Religion  : des  biens 
d’Lgfiie  que  les  Catholiques  ufurpoient  au  préjudice  du  traité  de  Paflau, mais  princi- 
palement de  la  prolcription  de  la  ville  de  Donoweert , que  le  Due  de  Bavière  execu- 
toit  avec  cruauté  pl uftolt  qu’avec  rigueur.  Ils  s’en  eftoient  plaints  fort  fouvent,  mais 
. inutilement; 


Digitized  by  Google 


et  ses  Fonctions.  Lie.  II.  161 

inutilement;  de  forte  que  craignant  que  la  Mailon  d'Auftrithe  & le  parti  Catholi- 
que ne  voulullent  protiter  de  la  fuccctïîon  de  Juillers,  &lur  tout  prenanc  ombrage 
de  la  part  que  l’Efpagne  fa  donnoit  en  la  direction  des  affaires  de  l’I  mpire  . tomme  elle 
n’avoit  dcsja  que  trop  d’autorite  dans  le  Confeil  de  Vienne , ils  s’alfamolercnt  « Hat  en 
Suabe , oùilsfîrtntle  i7de  Janvier  irt  to  cette  E'nnn.quiatantfair  parler  d’elle  au  com- 
mencement des  premières  guerres  d’Ailt  magne,  & des  mouvements  Je  Boheme.  Elle 
fut  luivie  d’un  trairtcquc  les  mcfmcs  l’rinces  firent  au  mcfme  lieu  avec  les  Provinces 
Unies  l’onzième  deFevrier  de  la  mefmc  année  qui  fut  confirmé  parle  Roy  d «.France  à Pa- 
ris le  a j (uivant , par  celuy  de  Aadbron  du  10  de  Septembre:  d’un  autre, quequdques  E- 
lcéfaurs  firent  avec  les  Provinces  Unies  le  *}de  Décembre  de  la  mefmc  annce,Se  en  fuifc 
par  un  autre  traité , qui  fut  fait  à la  Haye  le  1 6 de  May  1615. 

Les  Princes  Catholiques  oppoferent  à cette  Union!*  Ugut , qu’ils  firent  à Mul- 

hanfen  le On  peut  dire  , que  c’eil  elle  qui  a fauve  l’Empereur, 

& qui  a confervé  fa  dignité  Impériale  àlaMaifon  d’Auftridie.  Dés  l’an  ifioô  i’Efpagne 
avoir  fait  un  traité  (ccrct  avec  les  /Ircbiunci  Matthieu , Maximihan  ct-  Ferdinand , par 
lequel  ils  dloient  convenus , qu’ils  tafcheroientde  porter  à T Empire  celui  d’entre  eux 
qui  ferait  le  plus  âgé  des  Princes  de  1a  Mailon  : à quoi  le  Roy  d’Efpagne  confentit:  d 
condition,  que  faute  de  hoirs  mâles  il  fuccederoicaux  Roiaumes  d’Hongrie  & de  Bo- 
hême. Ce  traité  fut  depuis  renouvelle  & eftendu  a l'ragm  le  6 de  Juin  161  -,  eu  Ferdinand 
confentit  que  faute  de  mâles  l’tfpagnc  fuccedcroità  tous  les  pais  héréditaires  : &.  parce 
moyen  ils  rendirent  leurs  interdis  communs. 

L'yirchiduc  Ferdinand,  avoir  pour  fon  appennage,  avec  la  Stire,  la  Carinth  ie 
la  Carniolc  & le  Frioul , au  moins  1a  partie  de  cette  Province,  qui  appartientala  Mai- 
fon  d 'Ait/închr , & àcaufe  de  cela  il  avoit  un  alfas  faicheux  demeflé  avec  1a  Republique 
de  Venile.  Il  protegeoit  les  Vfcoqttei , qui  ne  failoient  pas  feulement  plufieursdtpn  da- 
tions dans  le  Golfe , mais  ils  faifoient  aufîî  plufieurs  courfts  fur  les  T urcs , qui  en  faisa- 
ient une  affaire  aux  Vénitiens  , garands  de  la  feurete  de  la  Mer  Adriatique.  L’Empe- 
reur accommoda  le  différend  par  un  traite  qm  fi  fit  a l'Anne  en  l’an  16  1;  mais  F tàt- 
négligeant  de  l'exécuter , on  prit  les  armes  de  part  & d'autre,  & fa  guerre,  qui  ne 
fefaifoit  d’abord  qu'en  Frioul& en  Da!raatie,fc  communiqua  au  relie  de  l'Italie-,  al’oc- 
cafion  du  dilfa-rcnd , que  le  Duc  de  Savoyc  ai  oit  avec  celui  de  Mantoüe. 

Le  DucdcSavoye  avoit  des  prétentions  lurle  Montferrat,  &cn  mariant  fa  fille  à 
Ff.mccu  , Duc  de  Mantoüe,  il  ibuffrit  qu’il  ne  nfuft  point  parle:  mais  ellant 

décédé  en  l’an  161 1 , ne- laiflânt  qu’une  feule  fille- , fortjeune,  & fa  Cardinal  de  Man- 
toûe  ayant  fucccdé  au  Duché , le  Duc  de  Savoye  fit  revivre  fes  vie  illes  pretenlions.  11 
le  fit  renvoytrfa  fille,  veûve  du  défunt , & vouloir  qu'on  lui  mill  entre  les  mains  fa 
jeune  Pnncefle,  fâ  petite  fille,  laquelle  il  confideroit  comme  hcritiere  du  Montferrat. 
Le  Duc  de  Mantoüe  s’y  oppola , & te  déclara  Tuteur  de  fa  nièce , qui  11’avoit  que  trois 
ans.  Il  la  retu  fa  mefmes  à Oom  pan  de  Mendo'je , Marquis  dlnoyotê  , Gouverneur 
de  Milan , qui  la  luidemandoitde  la  part  du  Roy  d’Efpagne.  Le  Duc  de  Savoye  entra 
en  armes  darfs  le  Montferrat  dés  le  mois  d’ Avril  1 6 1 3 , &otfanfapar  là  également  le 
Roy  d’Efpagne,  quipretendoiteftre,  finonjuge,  du  moins  arbitre  des  differents  de 
tous  les  Princes  d’Italie,  & 1a  Reine  Regente  de  France,  qui  vouloir  protéger  le  Duc 
deMamoiie,  fonnéveu.  Lcstraitcs,  qui avoientcllé faits àChaûcau  en  Carnbreiis  en 
l’an  ij.-o&à  Vervins  en  l’an  ieo8,  portoient  expr.ifamcnt , que  pas  un  des  deux 
Rois  ne  pourroit  attaquer  les  Effats  du  Duc  de  Mantoüe,  ni  permettre,  que  fa  Duc 
de  Savoyc  pourfuivift  fes  prétentions  contre  le  Montfctrat-  Tellement  que  le  Gourer- 
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neur  de  Milan,  craignant  que  les  F rançon  ni  fe  fcrvirtcut  de  cette  occafion,  pour  faire  paf‘ 
fer  des  troupes  en  Italie , obligea  le  Duc  de  Savoye  à acquitter  aux  dciirs  du  Roy  d’tf" 

pagne  : mais  dautant  que  le  traite  qui  fut  ligne  pour  cela  à avoit  cftc  fait  fans  la 

participation  du  Duc  de  Mantoûe que  les  blpagnols  y avoicnt  attache  des  conditions , 
que  fon  honneur  6c  fon  inrereft  l’empdchoient  n’accomplir,  on  en  vint  à une  (econ- 
derupture,  qui  dura  jusques  au  irait*  u'A/t , qui  fut  conclu  le . . de  juin  1615. 

Quelques  mois  apres,  la  République  de  Venifc  entra  en  rupture  avec  \'  Archiduc 
Ferdinand  fur  le  fujet  des  U Icoques , ainlï  que  je  viens  de  marquer.  Pour  divertir  les 
forces  de  Ferdinand , que  i’fclpagne  alloit  (ecourir , elle  rcfolut  de  faire  donner  del’oc- 
cujfetion  au  Gouverneur  de  Milan  , qui  eftoit  celui  qui  la  pouvoir  incommoder  le  plus. 
Pour  cet  effet  elle  traitca  avec  le  Duc  de  Savoye , qui  fe  plaignoit  de  l’inexécution 
dutraitéd’Aft,  dont  il  accufoit  les  Efpagnols  : de  forte  que  fe  voyant  affeurc  de  fubli- 
des  fortconliderables  delà  part  des  Vénitiens,  il  refufa  d'écouter  les  propofitions  d’ac- 
coHimodcment , que  le  Pape  te  la  France  lui  failoient  faire.  Le  Conlcil  de  Paris  n'avoit 
pas  grand  envie  d'engager  le  Roy  dans  la  guerre  d’Italie  : elle  n’eftoit  pas  non  plus  l’incli- 
nation du  Premier  M iniltre  de  la  Cour  de  Madrid,  & les  armes  Lfpagnoles  ne  faifant  pas 
grand  progrès  en  Piémont,  non  plusque  cellesdes  Vénitiens  dansleFrioul,onconfcntit 
facilement  à une  negotiation , qui  prodûifittn  l’an  161 7 tenant  de  Maanà.  Mais  dautant 
que  le  Roy  d’Efpagne  y parloit  en  Maiftre  & Arbitre, l’-^mbafl'adcurdc  Vcnilcne  le  vou- 
lutpas  accepter:  &le  Pape  n’ayant  pas  voulu  s’en  mêler  aux  conditions,  dontleDucdc 
Savoye  fit  accompagner  la  fourni ilîon,  l’afFurc  fut  enfin  portée  » Paru,  où  te  trait*  fat 
tondu  le  6 de  Septembre  1617;  ainfi  qu’il  fera  die  en  la  Scâicn  fuivante.  La  Cour  de 
Madrid  le  confirma  vers  la  fin  du  mefine  mois:  8c  au  mois  d’Oélobre  de  la  mefmeannée 
il  fe  fit  un  ira  it'  entre  le  Duc  de  traioje  (S  U Gouverneur  dt  Ahlan  a Pacte , pour  l’execu* 
tion  du  traité  de  Paris 

l e Duc  de  Savoye’ ne  fortit  pas  litoft  de  cette  guerre,  qu’il  entra  en  de  nouvelles  in- 
trigues avec  ceux , qui  travailloicnt  à faire  foulever  la  Boheme  , & les  Provinces  héré- 
ditaires de  Ferdinand.  La  Republique  de  Venifc  avoir  les  melmes  inrerefts  & les  mef- 
mes  intentions , & ce  fut  en  cette  vciie  qu’elle  s’allia  avec  les  Provinces  Unies,  pari 
uau< qui  fc  fit  a U flt)e  le  de  Décembre  i6ip,  confirmé  par  un  autre,  qui  fe  fit  au  mef- 
me  lieu  le  18  d’Evril  161.0. 

Devant  que  de  parler  des  mouvements  deBoheme,  qui  ont  cîlécaufe  d’une  trés-fu- 
nefte  guerre,  laquelle  a produit  quantité  de  traités,  il  eft  nectftaire  de  parler  de  ceux 
des  Grifons,  que  quelques-uns  conliderent,  comme  la  fource  des  desordres,  quideftrui- 
fent  l’Europe  depuis  plus  de  foixawe  ans.  Les  différends  que  le  / tic  de  Savoye  eut 
avec  la  Republique  de  Gcnnes , pour  le  Marquifatde  Zuccarello , & le  Duc  deMode- 
nc  avec  la  Republique  de  Luquts  ; pour  la  Garfaguana  , ne  méritent  pas  qu’on  s’y  ar- 
refte;  parce  que  les  petites  guerres,  qu’on  fit  pour  cela  , commencèrent  & finirent 
presque  en^ncfme  temps.  Le  Roy  Henry  IV  , en  renouvellant  en  fan  1602  l’alliance 
avec  les  Cantons  SuilTes,  & avec  les  Ligues  Grifes,  s’eftoit  refervé  le  paflage  de  la  Val- 
tcline  pour  lui  & pour  fes  amis.  La  Valteline  eft  une  Vallée , qui  s’eftend  depuis  le 
LacdeComo,  & le  Duchéde  Milan , dont  elle  faifoit  autrefois  partie,  jusqucsauTi- 
rol:  de  forte  que  ce  partage,  qui  eft  de  vingt-deux  lieiies,  eft  trés-commode  pour  la 
communication  des  Efiats , que  la  Maifon  d ’Au/inche  poffede  en  Allemagne  avec 
ceux  que  le  Roy  d’Efpagne  occupe  en  Italie.  Les  Valtclins  fontfujet  des  Ligues  Gri- 
fes, mais  le  Duc  de  Ftrn,  Gouverneur  de  Milan,  fous  prétexte  de  maintenir  la 
Religion  Catholique  Romaine  dans  la  Valteline , & protéger  les  habitants  contre  les 
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Grifons,  leurs  Souverains*  fe  faific  de  toute  la  Vallée,  & contraignit  raefmcs  les  Li- 
gues de  faire  avec  lui  le  traité  de  Ceire,da  19  de  Mars  1 6 17,^  en  fuite  nn  autre  du  1 y d’Oc- 
tobre  i6iç;l’un&  l’autre  tres-prejudiciables  à laFranee.  LeRoy  ZounXIll,  fe  voyant 
depolTede  d’un  avantage , que  le  Roy  Ion  pere  lui  avoir  acquis  & laillc , & conlidc-  0 
rant  de  l'autre  colle , que  cette  ufurpation  achevoit  d’eftablir  la  puiilance  prédominante 
des  Efpagnois  en  Italie,  s’en  plaignit  au  Pape,  & envoya  M.  de  Baffimpteire  en  Ef- 
pagne,  avec  ordre  de  faire  reparer  l’attentat.  Baffompterrt  arrivai  Madrid  peu  de 
jotirs  devant  que  Philippe  III  mouruft,  mais  il  ne  laifia  pas  d'entamer  ëc  de  continuer 
fa  négociation  : & bien  qu’il  n’cuft  point  de  pouvoir  de  faire  untraué,  il  ne  laiiTa  pas  de 
conclure  celui  <<«  Adadrule  as  d’ Avril  1621.  Ce  traite  regloit  en  quelque  façon  l’af- 
faire de  la  Valteline  •.  il  y conlervoitla  Religion  Catholique  Romaine, & la  Souveraine- 
té aux  Grifons  : mais  les  Efpagnois , qui  avoient  apporté  une  grande  facilité  à la  con- 
clufiondu  traité,  firent  naiftre  mille  difficultés  (ur  l’execution.  Le  Duc  de  Feria , au 
licudefuivre  les  ordres,  qu’on  lui  envoyoit  de  Madrid,  fit  venir  les  Députés  des 
Grifons  a Milan , & les  obligea,  au  mois  de  janvier  1612,  à faire  «n  traité,  parlequel 
ils  renonçoient  à la  Souveraineté  de  la  Valteline  : &au  mois  de  Septembre  de  la  meime 
année  Ÿ Archiduc  Liopoid  leur  fit  ligner  un  autre  trotté  a Lmdau  , par  lequel  les  Gri- 
fons lui  cédèrent  la  Ligue  des  Droitures,  avec  la  Seigneurie  du  Mayenfclt. 

Le  3 de  May  1 H*,  il  fc  fit  bien  un  autre  imité  a Adadud  ; mais  celui  qui  l’avoit  con- 
clu fans  ordre , fut  desavoücen  France;  parce  qu’on  y accordoit  le  palfage  delà  Valte- 
line à tous  les  Princes  & . ftats  Catholiques  indillinétemcnt.  Le  refus, que  les  Efpagnois 
firent  d’executerle  premier  traité  de  Madrid,  obligea  le  Roy  à faire  en  l’an  1623  un 
traité  avec  U Retubt^ue  de  Venife  & le  Duc  doSavoye.  On  craignoit  également  à-R  ci- 
me & d Madrid  , que  dans  cette  dilpofition  d’humeurs , les  deux  Couronnes  n’en- 
tralfent  en  rupture  ic’eft  pourquoi  les  Efpagnols  firent  agir  le  Pape  qpi  engagea  en 
l’an  1624  le  Commandeur  de  S lltrj , Ambaftàdeur  de  France  àRotne,  à h»  Projet!  de 
traité , qui  fut  desavoué  en  France  ; parce  que  l’Ambafladcur  y faifoit  un  préjudice 
irréparable  à la  Souveraineté  des  Grifons  & qu’il  n’avoit  ni  ordre  ni  pouvoir  de  trai- 
ter : de  forte  que  pour  témoigner  publiquement  le  peu  de  fatisfaétion , que  l’on  avoit 
de  fa  conduite,  on  le  révoqua.  Ce  fut  pour  la  mcfmc  affaire  qu ’Vrb.mi  VIII 
envoya  le  Cardinal  Barbeau  en  France , où  il  ne  fit  rien.  De  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  avoit  efté  fait  Premier  Miniftre  en  ce  temps-là  , jugeoit  que  l’honneur  du  Roy  n'y 
eftoit  pas  moins  engagé  que  finterefl  des  Ligues,  & s’emporta  fort  contre  du  Fatgit, 
Ambailadcur de  France  en  Efpagne,  qui  d’un  Entretien  familier,  qu'il  avoit  eu  avec 
le  Comu  Du  d’Oltvaret  , eftoit  entré  dans  une  négociation  formelle.  Toutefois 
comme  le  parti  des  Rcligionaires  eftoit  encore  fort  confiderable  dans  le  Royaume , on 
ne  jugea  pas  à propos  de  rompre  avec  l’Lfpagne,  ni  de  désavouer  le  traité;  mais  on 
donna  ordre  à du  far  gu  d’en  faire  reformer  quelques  articles  , dont,  apres  pluficurs 
conteftations , on  fit  enfin  un  traité  formel,  qui  fut  ligné  a Ad  eue  on  le  y de  Mars  1 626.  Au 
moins  il  fut  daté  de  ce  jour  là  , parce  qu’on  ne  voulut  pas  que  le  Cardinal  B ar- 
benn , quiarriva  en  Efpagne  lors  qu’on  futfur le  pointdc  la  conclurre , yeuftpart.  Ce 
traité  fe  fit  fans  la  participation  du  Prince  de  Savoye,  qui  eftoit  en  France  en  ce  temps  là, 

& on  n’en  dit  rien  à l’ Ambaifadeur  de  Venife  ; fi  bien  que  la  Republique  & le  Duc  s’en 
trouvèrent  fort  offenfées.  De  Roy  tafeha  de  juftifier  fon  procédé , par  les  Ambafl'adcs 
extraordinaires , qu’il  envoya  à Venifir  & à Turin;  mais  dautant  que  les  Grifons  mefmcs 
rcjetterent  le  traité  , qui  aroit  efté  fait  fans  eux,  parce  qu’on  ne  les  y traittoit  pas 
fort  en  Souverains , & que  d’aillcqp  il  ne  fut  pas  fort  ponctuellement  ex  ccuté  de  part  ny 
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Bavière  le  dépoffedaflênt  de  fes  Eftats  héréditaires.  Toutefois  comme  la  guerre  n’citoit 
ni  le  talent  ni  l'inclination  du  Koy , il  ne  falloir  que  négocier,  & talciioit  d obtenir  Ion 
reftabliilemenr  par  le  moyen  des  Amballades , qu  il  envoyoit  rantolf  a l'Empereur,  tan- 
tôt aux  dictes  , & quelquefois  à Madrid  de  a Bruxelles  L’Infante  luiernoyoïc  auifi 
les  Minillres , accompagnes  de  ceux  du  Koy  d’eipagne  , qui  tirent  deux  trai.ei  ,t 
Lond  ts,  le  2 9 de  Mars  ic  le  14  d' Avril  1613  : l’un  pour  la  rellitutiondu  Palatmat,&  l’au- 
tre pour  la  kqueflratton  de  la  ville  de  Frankendal.  Les  Llpagnols , qui  connoiiVoient 
le  Roy  J.i'fuci,  tic  qui  ne  le  craignoieiit  point , le  negligeoient , & la  France  avec  les 
Provinces  Unies,  à qui  il  importoiede  s’oppokr  à toutes  les  profperites,  de  à* cette  mon- 
ftrueufe  grandeur  de  la  Matlon  d 'Aujinthe  , n’atcendoienc  rien  de  vigoureux  de  lui. 
Mais  comme  ils  en  eftoient  extrêmement  jaloux , & que  d’ailleurs  plutieurs  autres 
Potentats  enprenoient  ombrage,  la  France  âc  les  Provinces  Unies  prirent  des  liaifons 
pluseftroites  entre  eux,  dont  il  fera  parle  cy-aprés  , & le  8 d'Aouft  1624  fetit»»  «Mi- 
ré * , pour  le  recouvrement  du  Palatinat  dt  delà  Valtdine,  entre  la  France,  l’An- 
gleterre , la  Suède,  le  Danncmarc,  Venife.  les  Provinces  Unies  & le  DucdeSavoye. 

Des  l'an  16»  1 les  Minières  d’^ng'eterre , de  Danncmarc  , dcSuede,  des  Provinces 
Unies,  de  l’Eledeur  de  Brandebourg,  des  Ducs  de  Brunsuic,  Lunebourg,  Holftein  , 
Pomeranie,  & des  Eftats  du  Cercle  de  la  Balle  Saxe,  avoicnc  fait  le  traité  de  Segueber^ 
aupaisde  Holftein,  en  fuite  d’un  autre  traité , que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  ava- 
ient fait  faire  a Loudrtte  1 5 de  Juin  1624 , pour  les  interefts  de  l’ Electeur  Palatin.  Le 
tr  uie  particulier  qui  le  fit  <»  U Haye  le  premier  jouf  d’Aouft  de  l’année  fuivante  1 6ay , avec 
le  Roy  Charlet,  n’avoit  qu’un  melmc  object , aufti  bien  que  celuy  qui  fe  fit  a Tubjield 
le  2 y dumcfme  mois.Le  9 de  Décembre  delamefme  année  fe  fit  encore  un  antre  traité  a la 
Haye , fur  le  mefme  (ujet , de  on  y fit  entrer  le  Roy  de  Danncmarc.  Ce  fut  en  fuite 
de  ce  traite  que  celui-ci  déclara  la  guerre  à l’Empereur;  mais  fes  bonnes  intentions 
furent  fi  nul  fuivies,  dt  (es  armes  furent  accompagn  es  de  fi  peu  de  fortune,  que  pour 
lortir  de  toutes  fes  disgrâces , il  s’accommoda  avec  Ferdinand  II,  par  U traité  t/m  ft  fit 
à Lubie  >\c  22  de  May  1 ^29.  Des  le  iy  de  Mars  1 6 ty  il  avoit  fait  le  Traité  deLauemborg, 
avec  les  Archcvesques  de  Magdebourg  &deBrcme,  avec  leliuc  de  Brunsuic  Wol- 
fembuttel , avec  AJaife  Frédéric 8c  Jean  Albert,  Ducs  de Mcklenburg , & avec  Fré- 
déric Duc  de  Holftein , pour  la  confervation  de  la  Baffe  Saxe.  Mais  ce  fut  ce  traité 
qui  y attira  l’armée  de  Ttl  y,ôcc\  ii  fut  caiife  de  la  profeription  des  Ducs  dcMeklenbourg 
dont  le  Duché  fut  donné  au  Duc  de  Fridland. 

Le  mauvais  fuccés de  l’entreprife  du  Roy  de  Danncmarc,  faifant  craindre  à la  Fran- 
ce, que  les  anciens  Alliés  quelle  avoit  dans  l’Empire,  ne  fuftent  opprimés  par  la 
puiffancedcla  Maifon  d’Auftriche,  elle  avoit  fait  travailler  à l’accommodement  entre 
les  Rois  dePologne  &de  Suède,  qui  fut  fait  à Warfovic  le  8 d’Oétobre  1619  , afin  de 
donner  au  Grand  G uftavi  Ad»fe  le  moyen  & le  loifirde  s’appliquer  aux  aifaires  d’Al- 
lemagne. L’Empereur  avoit  poufle  fes  conqueftes  jusques  fur  le  bord  de  la  Mer  Baltique. 
Il  avoit  pris  tout  le  Meklenbourg  fur  fes  Princes,  & en  toute  la  Pomeraine  il  n'y  avoit 
que  lavillcdeStralfont,  qui  rjfulaft  de  recevoir  gamifon  Impériale.  Cette  ville  s’eftok 
mife  en  la  protedion  du  Roy  de  Suede,  par  un  traité  fut  dés  le  23  de  Janvier  i6v!>;  de  for- 
te que  lors  que  le  Generil  Amhem  l’aflicgea  , elle  fit  une  fi  vigoureufe  dcfènfc  , 
qu’elle  donna  au  Roy  le  loifirde  fc  dégager  de  la  guerre  de  Pologne,  & de  paflêr  en  Al- 
lemagne. Ce  fut  par  le  traité  qui  fe  fit  à 1 icgenhof  le  28  de  Février  1 630  : & en  la  roef- 
me  année  il  commença  à traitter  avec  la  France  , qui  y employa  Hercuiet , Baron  de 
Chamace;  avec  lequel  il  conclut  le  23  de  J anvier  de  l’annce  fuivante,  le  traité  de  hrualde 
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pour  cinq  ans.  Le  n d’Aouftde  la  mefmc  année  1651  lemefme  Roi  fit#»  traitéo 
hance  avec  Guillaume  Lantgrave  de  Hclïe , 3c  en  fuite  avec  l’Elcâcur  de  Saxe,  3c  avec 
quelques  autres  Princes  Proteftants , à qui  .l’Empereur  oppofa  une  aUiauce,  qu'il  fit 
avec  quelques  Princes  Catholiques  a Vienne , le  14.  de  Février  16  jz.  G n(f*ve/id*lfei- 
yant  elté  tué  à la  bataille  de  Lut -en  le  » 6 de  Novembre  de  la  mefme  année,  l’alliance  en- 
tre la  France  3c  la  Suede  fut  renouvellé  avec  la  Reine  Chrtftme  , par  le  traite  qui  fc  fit 
â Hailbronle  1 5 d’Avril  i6j}  i 3c  cette  alliance  devoit  durer  jusques  àla  paix.  Le  17. 
de  3’eptem.bre  1 6:4  il  fe  fit  encore  un  autre  traité  a F rmefort , avec  le  Chancelier  Oxtn- 
fttm  , Dircdeur  general  des  affaires  & des  armes  de  Suede  en  Allemagne,  & avec  ks 
autres  Confédérés , dont  les  Députés  eftoient  ailemblés  en  ce  licu-là.  Ce  traité  fut  de- 
puis confirmé  3c  eltendu  par  un  autre  , tjmfitfitrà  Paru,  le  premier  jour  de  No- 
vembre de  la  mefmtTannée.  Le  Chancelier,  pallant  apres  cela  par  la  France , fitcnco- 
re  un  autre  trait*  4 Complexité  le  z8  d’Avril  1655.  Les  Plénipotentiaires  des  deux  Cou- 
ronncsfirentlc  icdeMars  6 un  autre  traité  a Uifm.tr  : mais  ce  traité  n’a  vant  pas  efté 
ratifié  en  Suède , & l’Empereur  Ferdinand  II , contre  lequel  les  Alliés  avoient  pris  les 
armes,  citant  décédé,  il  fut  jugé  neceffaire  de  reqpuveller  les  alliances  par  un  treuti 
que  d' rivaux  S a!  mus , y^mbafladeurs  de  France  & de  Suede  firent  à Hambourg  le  6 
de  Mars  1 fi  ;8.  Ce  traité , qui  ne  fe  fit  que  pour  trois  ans  , devoit  exfpirer  le  1 y de  Mars 
1641.  Le  fjode  Janvier  de  la  mefme année  i<>4 1 il  fc  fit  un  autre  traite  entre  les  mefines 
Minières,  & au  mijme  heu , qui  devoit  durer  jusques  à la  paix. 

Le  Trai:* preliir.m.unpout  ]a  paix  generale , fut  enfin  conclu  1 Hambourg  le  if  de  Dé- 
cembre de  la  mefmc  année  1641.  L’Empereur  d’un  coité  , 3c  la  France  avec  (es  .Al- 
liés de  l'autre  , y demeurèrent  d’accord  du  temps  & du  lieu  de  l’aflcmbléc , comme 
auffi  des  palTeports  de  leurs  Miniitres.  Depuis  ce  temps-là  jusques  à la  conclufion  de 
la  paix  de  Wcilfalic,  il  nefe  fit  point  de  traite  entre  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce 3c  de  Suede.  Le  1 4 de  Mars  1 64  il  fe  fit  bien  un  traité à Vim , avec  l’Eleftcur  de  Ba- 
vière , qui  avoir  auflî  pouvoir  de  l’Eleéteur  de  Cologne, où  on  comprit  auifi  le  Lant- 
gravcdeHeffe  , mais  il  futaufîi  tofttrompu  que  conclu,  & faillir  à mettre  les  deux 
Couronnes  en  tré*s-mauvaife  intelligence,  /depuis  la  paix  d’  -/llemagne , la  France  a 
encore  fait  pluficurs  traités  avec  la  Suede,  3c  particulièrement  depuis  l’abdication  de 
la  Reine  Chrtfhne , & le  dcccs  de  Charles  Qujtavt  : Si  entre  autres  ctbejdc  Fonttmt- 
i/raaduztdeSeptcmb.i  66t:celui  de  Stofol m du  qode  Dccemb.  1 6z, couchant  le  ( 'om- 
mcrcc,  3c  particulièrement  celui  que  M.  de  Ptm[  orme  fit  a S.#c«l»fc  .1 4 d’Avril  t6j\. 

Les  Congrès  de  Weftphalie  produifireut  le  traité  qui  tuteur, cma  Mimjhr\f}p  de  Jan- 
vier 1 848  entre  l’Efpagne 3c  les  Provinces  Unies.  Celui  qui  fut  ligne  au  mefmc  lieu 
le  18  d’Octobrc  de  la  mefme  année  entre  l’Empereur  3c  le  Roy  de  France.  Un  autre 
entre  l’Empereur  8c  la  Suede  à Ofnaburg  le  zSd'Oftobrc  1 648  , 8c  enfin  celui  de  Ncu- 
rembcrgdu  z de  Juillet  1650,  pour  l’execution  des  traites  de  Wcftphalie. 

Devant  que  la  France  fe  déclarait  contre  la  Maifond’-'/»//r«^ , le  Cardinal de  Ri- 
chelieu, qui  vouloir  fufeiter  des  ennemis  à l’Efpagnc  de  tous  codés,  entreprit  de  lui 
faire  une  puilfautc  diverfion  par  le  moyen  des  Hollamjois,  quieltoiciit  rentrés  en  guerre 
avec  les  Efpagnols , depuis  l’expiration  de  la  trêve  de  douze  ans.  Pour  cet  effet 
il  fe  fit  un  traite  a Compïègne  le  i * d’  -Vvril  1814,  avec  un  article  fcparé  du  1 • de  Juin  de  la 
mefme  année.  Le  iz  d’Avril  de  l’année  fuivante  il  fit  un  traité  particulier , touchant 
quelques  vailfeaux  , qui  dévoient  cltre  employés  fous  le  Vice-admiral  Hwm  an  Siè- 
ge de  la  Rochelle.  Le  zSd’Aouft  1617  il  fe  fit  bien  un  traité  a Paru , pour  neuf  ans- 
mais  il  ne  fut  point  ratifié,  3c  le  17  deluin  1654  il  fe  fit  un  :r  mit  plus  particulier  a U Haie’ 
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pour  les  fubfides  & pour  une  plus  étroite  alliance,  qui  fut  confirmée  k clkndiie  par 
an  autre  trous,  que  le  Baron  de  Charnace  fit  a la  Haye  le  1 5 d* Avril  1634  Ardcroit  du- 
rer (ept  ans.  Les  Eftats  Generaux  , qui  croyoient  alors  > qu’ils  trouveraient  plus 
d'avantage  en  la  continuation  de  la  guerre  , fi  la  France  y cntroit  avec  eux,  obligeient 
le  Roy  àla  déclarer  à l’Efpagnc , en  fuite  datrait/yui  je  fit  « Pans  le  8 de  Février  16’f 
pour  un  alliance  perpétuelle.  Dcpuisce  temps  U il  ne  s’cfl  presque  point  paile  d'an- 
née, jusques  à la  paix  de  Munllcr  , où  il  n’y  ait  eu  quelque  traité  de  fait  entre  la 
France  &ks  Provinces  Unies  : comme  des  le  1 6 de  Mars  de  la  mefme  année  , pour  le 
mot  & l’ordre  qui  fe  donneroit  dans  l'armée.  Celuj  de  la  [lape  du  6 de  Septembre  163  6 
pour  le  fccours  de  quinze  cens  mille  livres:  celui  d*  mefme  leu  du  J 7 de  Décembre  16,7 
pour  nn  fublide  de  douze  cens  mille  livres,  & du  26  d’Avril  1659  à St  Germain  pour  des 
fubfides.  Ce'uj  de  Pnrsidn  t j.  de  Février  1641  pourdeffubfides:cr/«7  de  la  H.tje  du8  Mars 
164.2  pour  trente  Compagnies  d’infanterie  : et'-uj  4;  Parts  du  5c  de  Mars  1 64.5  renouvelle 
le  16  de  May  fuivant -.cJujdeU  Haye  du  29  de  Février  16,4  pour  des  fublïdes.  Cr/vy^.i- 
r/tntit  du  premier  jour  de  Mars  de  la  mefme  année:  eeuyàe  U Haye  du  zo  d’Avrit 
1645  pour  la  compagne  : ceux  de  Pjnniu  é d’Avril  1 646  pour  des  fubfides.  Ceitty  de 
Alarme  conclu  à Paris  le  18  d’Avril  164 6,  qui  a fervy  de  modelle  à tous  les  traités  de 
cette  nature,  qui  ont  elfe  faits  depuis  ce  temps  li  : &enfin  celui  de  garantie  du  29  de  Juil- 
let 1 647. 

Les  Provinces  Unies  ayant  au  commencement  de  l’année  fuivantc  fait  un  traité  fepa- 
réavec  l’Elpagnc  àMun/fer  le  50  dejanvier  1648,  cllesn’eurcnt  pas  grand  commerce  d’af- 
faires avec  la  France  depuis  ce  rems  Ii,mais  bien  un  trésgrand  démcflé,à  caufcdes  dépré- 
dations continuelles,  que  les  armateurs  François  failoient  en  la  Mer  Mediterranée , qui 
donnèrent  occafion  à des  reprcifailles , &cn  fuite  iuneejpecede  natii , quifefit*  U H«ye 
avccM.  4c  7 hou  en  l'an  1697.  Le  io-  de  May  1699  il  le  fit  encore  an  trauià  h H 7/  entre 
les  Minières  de  France  k d’Angleterre& les  Députes  des  Eftats,  pour  les  affaires  du 
Nord,  qui  ne  fut  point  exécuté  de  la  part  de  la  France,  k l'Angleterre  11c  l’cxccuta 
qucfoiblementj  tant  pour  d'autres  confiderations , que  pour  le  changement  qui  y ar- 
riva au  gouvernement,  après  la  mort  d’Olivier  Crcmu  ei.  Le  17  d’Avril  îfx'li  fe  fit  à 
Pans rwc  ntsevelle allume  entre  la  France  & les  Provinces  Unies,  en  vertu  de  laquelle 
le  Roy  les  fecourut  contre  l’Angleterre  & contre  l’Evesquê  de  Munftcr.  Pendant 
cette  guerre  d’Angleterre  il  fe  fit  encore  un  trar.té  le  y de  May  r ">67  qui  particulier 
pour  la  conjonction  des  armées  navales , qui  ne  fe  fit  point  ; parce  que  les  François  em- 
ployèrent la  leur  fur  les  cofles  de  Portugal. 

Au  plus  fort  de  la  guerre  d’Allemagne  : & presque  au  mefme  temps  que  la  France  a- 
voit  traité  avec  le  Roy  deSncde,  on  travailla  à détacher  l’ Electeur  de  Bavière  des 
interefisdelaMaifond'Auftriche,  & pour  cctertct  on  fit  faire  avccluy  letrat.té  de  Mu- 
rwduKdeMay  165  t.  Le  Roy  promettoit  aux  Bavarois  par  ce  traité,  de  faire  conferver 
la  dignité  Electorale  en  fa  pcrfonneSr  dans  fa  Maifon,  & de  ne  point  affifter  de  fes  ar- 
mes ny  de  fon  argent  ceux  qui  luy  voudraient  faire  la  guerre.  Il  y avoir  en  ce  traité 
quelque  chofe  de  bien  oppofe  à celuy  que  la  France  venoitde  conduire  avec  le  Roy 
de  Suède , qui  confiderant  le  Duc  de  Bazttre  comme  le  Chef  de  la  Ligue  Catholique  , 

& comme  celui,  qui  avoir  feul  relevé  lesaffâiresdcl’Empcreur,  par  les  puiflants  fecours 
qu’il  lui  avoit  donnes  de  temps  en  temps,  n’en  fut  point  fatisfait  du  tout;  non  plus 
que  de  celui  que  la  Saludic  fit  a Ehrenbrefiem  , avec  Philippe  Arcbevestjue  (S  Elctleur 
4e  7 revet , le  9 d’ Avril  t<}t:  parce  qut  ce  traité  portoit  entre  autres  chofes,  que  le 
Rov  de  France  employcroit  les  forces  de  fon  Roiauœe,  pour  chaflcr  les  tr  jupes  Sue- 
11,  Part.  Y , doifes, 
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doifes,  qui  fc  trouvcroicnt  dans  l'Erchcrefchc.  I a France  fit  encore  une  alliance  par- . 
ticuliere avec  luy  a Ftuia  neé.eaM  le  12  u’O&obrc  iû<>i. 

La  France,  pour  fortifier  fon  party  dans  l’t  mpire  apres  le  décès  du  Æoy  Caflau 
Adolje , fit  le  i 3 d’Evril  1637  un  ir.tne  a Ha.lôron , avec  les  Princes  & Eifats  des  qua- 
tre Cercles  du  Haut  Si  du  Bas  Rhin,dcFranconie&  deSuabe.Le  17  de  Septembre  16.4 
ils’m  fit  encore  un,  dont  il  a effé  parle  d-defius , auiü  bien  que  de  celui,  quitur  Fait 
à Paris  te  premier  de  Novembre  fuivanr,  pour  la  continuation  de  la  guerre  de  l’Empire. 
L’Empereur  de  fon  cofte  conclut  le  jo  de  May  16  3 y le  itj tu  de  Pague  avec  l’Llcdu 
de  Saxe , qui  y ftipula  de  certaines  conditions  pour  luy  & pour  les  autres  Princes 
Proteftants  , qui  y voudroient  entrer.  Le  zi  d’Odobre  1636  il  fe  fit  un  cran  « a lit. 
Jel,  entre  le  Marquis  de  St  Chaumont , Ambalïadeurs  de  France,  HcGmllaitme  Ld>.i- 
grate  de  Uefi , en  luire  d'un  autre  tr. tué , qui  avoit  efte  fait  à Minden  le  1 1 de  Juin  pre- 
cedent; mais  qui  n’avoir  pas  eu  fa  perfeétion  , pour  n’avoir  pas  cfic  ratifie  ; comme 
auffi  en  fuite  dey*.-/yj/o  totuuutr.t , dont  on  cfloirconvenu  a U Vlaje  le  15  deSeptembri 
de  la  mefme  année,  pour  la  levée  du  Siégé  d’Ehrenbreiftein  ou  Hermcflein.  Le  Lan 
grave  y promet  de  lever  le  fiege  de  cette  forterelTc,  & de  faire  fubfificr  fept  nu 
hommes  depié  & trois  mille  chevaux  , pour  le  fervice  de  la  Caufc  commune,  &1 
Roy  promet  de  lui  faire  payer  tous  les  ans  un  rublidc  de  deux  cens  mille  cfqus.  Ce  trai- 
té devoir  fublîlkr  jusques  i la  paix.  11  fut  renouvelle  apres  U décès  de  ce  Prince  avec 
yf mette  Je  H.tn.-u , fa  veufec , Régente  de  Helfe  , par  un  tr-nte  qui  fe  fit  ,t  Doricn 
le  zi  d'Octobrc  1631  ; aux  mdmes  conditions  que  le  precedent.  Le  30-dumdme 
mois  la  mefme  Princellefit  un  tram'  a Mundcn  fur  la  Verre,  avec  les  Princes  de  Brui 
fuie  & de  Lunebourg.  Des  le  26  d’Oétobre  i<jyils'e(roitfait  tint  rai/ea  St  Germant 
Lay  entre  Ponte.  1 , Minitire  de  Bernard,  Duc  de  Saxe  Hnnt.tr  , & les  Comnjillair 
du  Roy,  pour  la  levcc  & la  lubfilfancc  de  douze  mille  hommes  de  pic  & de  < 
mille  chevaux , moy  cnnant  quatre  millions  delivres  par  an.  Le  17  d’Octobrc  1^,71 
Duc  fit  encore  ««  tran  J a Paru-,  mais  ce  ne  fut  que  pour  regler  les  arrerages  qui 
eftoient  deus.  Ce  Prince  cflant  dccedé  en  l’an  1639  , la  France  fît  un  traité  a J>> 
avec  les  Piredèurs  de  Tarmeedu  défunt,  au  mois  d’Oétobrc. 

Après  le  Ouc  de  Bavière  il  ri’y  eut  eus  point  de  Prince , qui  témoignai  plus  de  zele  i 
plus d’au-écion  pour  les  întere'ifs  delà  Maifon  d’ A 11  (friche , que  Chailei  Duc  de  Lor- 
raine. C’cft  pourquoi  l’Empetcur  lie  faire  de  grandes  inftanccs,  pendant  qu’o_ 
negocioit  les  préliminaires  i Hambourg,  à ce  qu’on  accordaft  des  palfeports  pour  les 
.Députes,  que  le  Oucprerenâoic  envoyer  i l'^mHemblee-,  qui  fe  devoir  faire  pour  la  paii 
generale;  mais  la  France  11’y  voulu:  jamais  confcnrir,  dcaufe  des  traités  particuliers 
qu’il  avoit  laits  avec  le  Roy , lans  l’intervention  de  IV  mpcrcurCSc du  Roy  d’Elpagne. ; 
lit  de  fait,  dés  les  6 de  Janvier  U>  i le  Duc  de  Dorraine  avoit  fait  le  irai 7 le  Vtt  par  lequel  1 
il  reitonçoità  toutes  les  alliances,  & à tous  les  traités  , qu’il  avoit  faits  contre  les  in 
tentions  & contre  les  intereffs  du  Roy.  Mais  daytant  que  le  Duc  n’y  farislit  point, 
qu’il  obligea  le  Roy  à porter  fes  armes  en  Lorraine , on  ne  lui  voulut  point  rcflitue 
]*s  places,  qui  avoicnc elfe  conquifes  fur  lui , qn’ilnemilt  entre  les  mains  du  Roy  le 
villes  dcStenay , lamctz  & Clermont , qui  y dévoient  demeurer  quatre  ans,  & Icrvir 
de  caution  à la  parole,  qu’il  donnoit,  de  ne  fe  feparer  jamais  des  intereft  de 
Majcfté.  Ce  traite  [e  fit  a LtuerdmAc  10  de  luin  165a.  Ce  mclinc  traité  ne  pouvant  pal 
cmpefçher  le  Duc  de  continuer  fes  intelligences  avec  la  Maifon  d’Auffriche,  tant  en 
Efpigne  qu'en  Allemagne,  le  Roy,  pour  prévenir  les  Suédois,  qui  menaçoient  la  Lor- 
raine, fut  contraint  d’y  entrer  encore ..avec  une  puilfante  armée,  en  l’an  163  3,  & y af-1 
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figea  Nancy,  obligeant  le  Duc  à recevoir  garnifon  Françoifc,  par  •:»  traité  qui  e fit 
auC.-m  txtvuni  A’.v.t;  le  6 de  Septembre  de  la  melme  année.  On  y ajc.ufta  quelques 
articles  fecrets , qui  furent  arreitesn  ür.rmei  le  op  du  mclme  mois.  Le  Duc de  Lorrai- 
ne, au  lieu  u’exeeuter  ces  traites  de  bonne  foy  , le  juta  ouvertement  dans  le  parti 
delà  mailon  d'.iultriche  , &fe  déclara  contre  la  France.  Il  y demeura  jusques  en  l'an 
J641  , qu  il  vint  en  France  ; foie  qu’ilfull  effectivement  rebute  des  adverlitcs  continu- 
elles des  armes  de  l’Empereur  Si  du  Roy  d’tlpagne , ou  que  Ion  intention  fuit  de  faire 
fa  condition  milleute  avec  eux , & il  y lit  U T rme  u P.tm  le  29  Mars  de  la  melme  année 
1641.  Il  cedoit  par  cetraicté  les  ville  de  Stenay , Jametz,  Clermont  & Dun  , pour  élire 
annexes  à la  Couronne  de  France  à perpétuité-,  avec  leurs  appartenances  & dépendan- 
ces , & conlentit que  le  Roy  milt  garnilon  Françoik  dans  Nancy,  jusque1-  à la  paix. 

Mais  ce  traite  hitauili  toit  viole  que  conclu  , & le  Duc  retourna  auffi  toit  a les  premiè- 
res maximes, de  à les  véritables  inclinations.  L’es  le  ipd’e  Janvier  1 ' j , ilavo  teede  le  Du- 
ché de  Lorraine  au  Cardinal , Ion  frere  ; mais  a dulein  des  en  relerver  la  Souveraineté 
&le  revenu.  Comme  en  effet , en  traitant  avec  la  France  en  l’an  1641 , il  y parle  en  Duc 
& en  Souverain.  Quelques  années  apres  il  voulut  renouer  avec  elle , & palier  avec  fes 
troupes  au  fervice  du  Roy  ; mais  les  Llpagnols  le  prévinrent,  farrefterent  à Bruxelles , 

& l’envoycrentprifunnier  à la  cittadelle  d’Anvers,  d’on  ils  le  conduisirent  en  i fpagne. 

Il  y demeura  prifonnier  jusques  à la  paix  dePirenees,  où  il  fut  compris  ;m„is  d’une  ma- 
niéré, qui  l’obligea  a faire  un  traité  particulier  avec  la  France,  qui  fur  conclu  i Paris  le 
dernier  jour  de  Février  1661,  & en  fuite  un  aiwradu  ôdeFeirier  i^ôis  par  lequel  il 
cede  la  Lorraine  d la  France , moyennant  que  lesPrinecs  de  fa  Mail'on  loyent  reconnus 
pour  Princes  du  Sang  de  France , aptes  ceux  de  la  Mailon  de  Ao.  rbon.  Ce  fut  l’ouvra- 
ge de  M.J<  Lionne-,  mais  ce  ne  fut  pas  celui  qui  Lu  fit  mériter  l’éloge,  queM.D.S.E.  • 
fait  de  lui  comme  du  plus  achève  politique  de  nollre  temps.  Il  ne  le  connoifloit  pas 
fi  bien  que  d’autres  le  connoilloicnt  depuis  l’an  1636.  Par  le  mm  de  Mas,  qui  fut  • 

faitle  dernier  jourd’Aoult  1644,  le  Roy  remet  le  Duc  en  la  pofiélîîon  de  la  Lorraine, 
dans  l’eftat  qu’elle  luyavoit  elfe  rendue  par  le  traité  de  1661:  à la  referve  de  la  vilic 
de  Marial,  pour  laquelle  il  fut  fait  une  convention  particulière  par  ce  traite.  Les- 
François  ont  accufc  le  Duc  de  Lorraine  de  duplicité,  melnies  après  ces  deux  derniers 
traites;  c’eft  pourquoi  le  Roy  le  vouloir  faire  arrefter:  mais  comme  il  vivoit  en  des 
défiances  continuelles , il  prit  l’allarme  au  premier  avis  qu’il  eut  du  mouvement  des 
troupes  de  France,  Si  le  fauva,  pour  aller  mourir  dans  l’exil,  ailés  regretté  de  fes 
fujets,  quoique  fon  humeur  inquiète  5:  fon  lin  prudence  les  cuifenc  rtc!  u ts  a la  derni- 
er- miferc. 

durer  Em.inûcl,  Duc  de  Savoyc,  n’ayant  pas  tiré  du  Roy  d’Efpagnclc  fecours  ni 
la  protection  , qu’il  s’en  cftoit  promis  au  diifcrend  qu’il  avoic  avec  Henry  IV 
touchant  le  Marquifat  de  Saluées , le  lia  d’interefts  avec  la  France  ; mais  la  mort  de  Hen- 
ry & du  Duc  de  Muntv.tr  l’obligèrent  à prendre  d’autres  melures.  La  France  le  fe- 
courut  contre  la  République  de  Gennes,  ainli  qu’ila  eftédit  cidedus,  Sile  14  de  Dé- 
cembre 1616  ellcmoyenna  un  accommodetrRtit  entre  le  Duc  & le  Duc  de  Nemours, 
qui  citant  de  la  mefme  Maifon , avoir  lève  des  troupes,  pour  fe  faire  donner  un  plus 
grand  appuinage.  - Le  Duc  de  Savoyc  tfeftoïc  point  fatisfait  du  traité  de  Mouçoti; 
c’eft  pourquoi  il  faifoit  cent  affaires  au  Cnrdm.il  de  Richelieu  , & traverfoit  tous  les 
dedans,  que  la  France  formoit  du  collé  de  l’Italie.  On  fit  bien  avec  lui  le  mut  de 
Sufe  le  1 1 de  Mars  1 6 19 , & en  fuite  celu/  de  Aitr  fi-ur  du  19  d’Octobre  1651,  mais  ils  ne 
changèrent  point  l’inclination  du  Duc , qui  hui  (Toit  bien  autant  le  Cardinal  qu’il  en  cftoit 
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terre.  Le  mariage  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  au  lieu  d’atfèrmir  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Couronnes  , altéra  tellement  leur  amitié  que  les  deux  Rois  en  vin- 
rent aux  armes  - Leur  confidence  n’avoit  pas  efté  tort  grande  depuis  la  mort  de  la 
■tfeinc  Hli,'abeib  , & les  traites  qui  s’eftoient  faits  entre  eux  ne  pafioient  pas  la 
bienfeance  : comme  letraitté  qui  (e  fit  avec  le  Roy  Jaquet  en  l'an  1603,  bientôt!  après 
Ion  avenement  à la  Couronne  d’Angleterre.  Ceikj/jm  / efit  ,<  Fontainebleau  le  14  d’ Wvril 
1613.  ne  fut  qu’un  (impie  traité  de  Commerce , & le  traite  de  Paris  du  îo  de  A ovemb.e, 
conformé  par  le  Roy  CbarUi  le  de  May  ifby.ne  regardoit  que  fon  mariage. Leur  bon- 
ne intelligence  fut  bientôt!  rompue  par  la  defeente,  que  les  Anglois  firent  dans  l’Ifle 
de  Re,&  par  la  protection  qu’ils  promirent  depuis  à ceux  de  la  Rochelle , par  le  traitté  du 
xM  de  Janvier  1628.  Mais  leurs  armes  ayant  effé  malhcureulès  ,& le  Duc  île  Hncjnj>am, 
qui  eftoit en  partie  caufe  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Rois  , ayant  efté  tué  , 
il  ne  fut  pas  fort  difficile  de  renouer  leur  amitié,  & de  les  porter  à la  paix  , dont  le 
tramé  fut  fait  a Sufe  le  246’ Avril  1619.  Le  19  de  Mars  i6$z  fe  fit  à St  Germain  /minuté  de 
Commerce  entre  la  France  & l’Angleterre.  Depuis  ce  temps  là  ce  Roiaume  fut  fi  fort 
travaillé  de  guerres  civiles , que  le  Roy  n’eut  presque  plus  de  commerce  avec  les  Puif- 
fances  cftrangercs.  Après  fon  décès  il  s’y  forma  une  clpece  de  Republique , ou  d’ Anar- 
chie , dont  Olivier  Cromwel  fe  fit  Souverain , fous  la  qualité  de  Protecteur. 

Ce  fut  avec  lui  que  les  Provinces  Unies  entreront  en  guerre  en  l’an  i6yt , & qu’ils 
firent •»  traité de  paix  a Londret  ley  d’  Avril  1 6 7.]. L’onzième  d’  -4vrilde  la mefme année  fe 
fit  a Vf  fai  un  trami  entre  la  Reine  Chriftine  de  Suede  & le  meime  Protcéteur , qui  fouf- 
frit,  que  le  iode  Juillet  de  lamefme  année  il  fe  fit  un  trai.c  entre  htjSi  le  Roy  de  Portu- 
gal. Le  Roy  de  Dannemarc  traita  avec  lui  a Meffmuit/ler  le  1 7 de  Septembre  de  la  mef- 
me année  1*674.  Ua  France  n’y  vint  que  tard , & ne  conclut  fon  trattla  Londret  que  le 
5 de  Novembre  1677,  elle  s’en  trouva  fort  bicmeftant  certain  que  c’cft  à ce  traite  prin- 
cipalement, qu’elle  eft  obligée  des  conqueftcs  quelle  a faites  en  Flandres  depuis  ce  temps 
là.  Le  6 de  Février  1619  fe  fit  encore  <*«  traité  .1  la  Hue , pour  l’ajuÛeracnf  des  différents 
des  Compagnies  des  Indes  Orientales  des  deux  nations  ; & le  27  on  fixa  la  fomme,  que 
les  Hollandois  donneroientaux  Anglois , en  fuite  d’un  traite  qui  s’cfloitfait  le  troifieinc 
du  mdme  mois  pour  les  affaires  du  Nord. 

Incontinent  après  le  rcftabliifement  du  Royd’aprefcnt , tous  les  Princes  de  la  Chre- 
ftientc  recherchèrent  fon  amitié  , & traitèrent  presque  tous  avec  lui.  Il  n’y  avoir 
point  eu  d’interruption  d’aminé  entre  les  Rois  de  France  & dVngletcrre  ; c’eft  pour- 
quoi on  fe  contenta  de  faire  un  fimple  traité  de  commerce,  qui  fut  conclu  a Fon- 
tainebleau le  15  d’Octobre  1661.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  en  s’embarquant  en 
Hollande  , pour  paflér  en  Angleterre,  y fit  des  prqteflations  fi  fortes  d’une  recon- 
noilfance  éternelle  de  l’afteéfion  , que  les  Effats  lui  témoignèrent  lors  de  fon  pallage  , 
qu’ils  croyoient  le  devoir  faire  fuivre  d’une  Ambaflade  formelle  , qui  fut  plus  de 
deux  ans  négocier  un  traité  de  fimple  amitié,  ou  pour  parler  plus  proprement,  de  pu- 
re indifférence,  qui  ne  fut  ligné*  Londm  qüefe  14  de  Septembre  i6>i.  Comme  dclafroi- 
deurSt  de  l indittereHce  on  pafle  aifément  à une  inimitié  ouverte , les  deux  nationsentre- 
rentdans  une  trés-cruclle  guerre , dont  la  fin  n’ayant  pasefléfiheureufeque  le  commen- 
cement le  faifoitefpcrer,  leRoy  d’Angleterre  confentit  enfin  que  la  paix  fe  fiji  a Breda  le 
^1  de  juillet  1667  ; tant  avec  les  Provinces  Unies,  qu’avec  les  Rois  des  France  & Danne- 
marc, leurs  alliés,  qui  y firent  des  traites  particuliers , de  la  mefme  date. 

Devant  que  de  parler  de  l’invafion , que  les  armes  de  France  firent  dans  la  mefm 
année  en  Flandres,  qui  nous  conduira  jusques  à la  paix,  qui  vient  d’eftre  conclue 
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Les  Provinces  Unies  non  feulement  clloient  extrêmement  incommodées  en  leur 
commerce,  mais  elles  eftoientaulfi  obligées  de  s’oppofer  à la  puitlance  prédominante 
de  la  Suède,  tant  par  interell , qu’a  caufe  de  plusieurs  traites,  quelles  avoient  avec 
la  Couronne  de  Danncmarc.  Entre  les  plus  remaqiublesqui  ont  elle  faits  depuis  le  com- 
mencement de  ce  Siecle  font  : Le  TrMijjai:  a U fUjr  le  14  de  May  611.’  du  6 d’Octobre 
ï6  . 5 pour  un  fecours  de  trois  mille  hommes  : celui  du  i } de  May  1 64'  pour  fes  droits 
qui  le  payent  au  Sont.  Celuj  de  Cbnjiianop  c du  1 3 d’ Wouft  de  la  mefme  année  164  5,  pour 
les  droits  qui  fc  lèvent  en  Noriieguc,  àlaHaycle  12  Février  1646.  Cetu / ue  la  Han  du 
12  de  Février  1647,  touchant  les  droits  qui  fc  payent  en  Norücgue.  Letrat.i  aa’.han- 
tc  f.ntai*\lyc  le  9 d’Oétobre  de  la  mefme  année  1647 , & un-.tune  delà  mefme  date 
pour  le  rachat  ou  forfait  des  droits  de  péage  du  Sont.  Celui  Mc  Op.  taboue  du  18  de  Fé- 
vrier^?, & unautredu;6Septcmbredelamcfmeannée,  fa;taDH<»/c  pour  la  fup- 
prcHion  du  Traite  du  9 d’Oâobre  1649  , avec  un  traité  d’alliance  defenllve  de  la  mefme 
date  tauchantlc  forfait  du  péage  du  Sont.  Vn  autre  du  8 de  Février  d’alliance,  & du  17  de 
Septembre  165-5  pour  le  mefme peage.  Vn  .mire fan  a Coppentuguc  le  16  d’.nouft  165-6 
contre  la  Suede,  avec  fon  ampliation  du  1 7 de  Juillet  1957.  Vn  /*fir  touchant ^le 
jaugeage  des  Navires  du  1 y d’ Avril  16  j8.  L’atltanf/faii  a la  H a je  entre  le  Roy  de  Dan- 
nemarc&  les  Provinces  Unies  de  l'onzieme de  Février  1666,  avec  les  articles  fcparcs, 
pour  les  interdis  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  & le  fecours  de  huit  vaifle- 
auxdcguerre.  Vn  autre  traite  touchant  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  le  bois  en  Noriiegue. 
Vn  tr.u,*  de  garantie  entre  la  France,  le  Dannemarc  & les  Provinces  Unies.  Le  tyd’Oc- 
tobre  1666 fe(ît  à U H.i;<  la  quadruple  alliance  entre  le  Roy  de  Dannemarc,  les  Provin- 
ces Unies,  l’Eleéieur  de  Brandebourg  & les  Ducs  de  Bruusiiic  & Luncbourg-Zclle  & 
Ofnabrug.  Et  finalement  le  10  de  Juillet  1 674  fc  fit  àCoppenhaguelc  traité  pour  le  fc- 
cours  des  Provinces  Unies. 

Les  deux  Couronnes  de  Suède  & de  Dannemarc  ont  efté  en  des  guerres  presque 
continücllcs , qui  ont  donné  lieu  à pluficurs  traités,  dont  quelques-uns  ont  elle  mar- 
ques ci-dcllus.  11  s’en  fit  un  en  l’an  1613.  Lis  Suédois,  craignant  que  le  Roy  Chrtjlien 
IV  ne  fe  déclarai!  contre  eux  , ou  ne  formai!  un  tiers  parti  en  l’an  1644  , au  plus  fort  de 
la  guerre  d’Allemagne,  le  voulurenr  prévenir , & le  contraignirent  d’accepter  les  dures 
conditions,  qu’ils  lui  impoferent  par  le  traite  jiufuif.uia  Brem'eb’»  le  15  d’-Voufl  164". 
Ce  traite  fur  luivy  d'un  aune,  qui  fut  conclu  a Ceppenha^uc  le  y de  Novembre  de  la  mef- 
mcannée,  avec  M.  de  Tmllene,  AmbalfadeurdcFrancc.  Le  19  de  Mars  1641  le  mel- 
mc  Roy  avoir  fait  un  traut' Je  Commerce  avec  l’Elpagne.  Le  diftérend  , que  le  Roy  de 
Dannemarc  a avec  la  ville  de  A/ambourg,  laquelle  il  prétend  dire  une  dépendance  du 
Duché  deHolllein , aauflî  fait  faire  quelques  traités  , dont  celui  qu’il  avoir  fait  àStern- 
beurg  le  18  de  Juillet  621  • eflleplusconfiderablc,  après  celui  qu’il  avoit  fait  avec  les 
villes  Anlcatiqucs à Odeniéecn  Tan  161e.  L’un  & l’autre  font  fondes  fur  le  traité, 
qui  fut  fait  à Coppcnhagne  avec  les  villes  V andaliques  la  veille  de  la  St  Bathclcmy  1441. 
& fur  celui  qui  fut  fait  à Odcnzée  le  iode  Juillet  ty6o.  Leiraue,  que  l’Archevcsquc 
dcBreme,  fils  de  Cbre/hen  IV , fit  a Stade\c  Octobre  i6;<j , cil  fdc  la  mefme  nature. 
En  l’an  1660,  immédiatement  après , le  rdlablirtemcnt  du  Roy  d’à  prefent , il  fe  fit  à 
Lendrti  un  traité  entre  les  Rois  d’Angleterre  & de  Dannemarc,  & un  autre-»  B/eda  le 
31  de  Juillet  1667. 

LaSudeafait,  outre  les  traités  que  les  affaires  d’Allemagne  lui  ont  fait  faire  avec 
la  France  & les  Provinces  Unies,  dont  il  a eflc  parlé  ci-dclfus,  un  traité  avec  l’An- 
gleterre du  temps  de  Cnmwct.  Depuis , entre  les  deux  A’çis  qui  régnent  aujourd- 
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qu’clles  éclataient  en  l’an  Mes  n’ont  pas  manque  de  tne'nagcr  les  occa  fions,  qui 
pouvoicnt  taire  des  attjircs  l'une  à l'autre.  Le  Duc  de  kobau  fit  faire  un  traite  avec  la 
Cour  de  Madrid  le  } de  May  1 619.  Le  Marquis  ad  y ont , commandant  les  armes  du 
Roy  d’tlpagnc  aux  Pais-bas,  fit»»  natte  avec  le  üucd’Orieansle  1 : de  May  1651.  Le 
de  Mars  164a  Fcntratllet  fit  à Madrid  un  traité  pour  lcmclme  Duc  d’Orléans  & le 
Comte  de  Soûlons,  Si  au  commencement  de  l’an  164;  encore  un  pour  le  Duc  dOr- 
leans,  le  Duc  de  Bamllen , Cmiy  Man  tkc.  La  France  lui  a rendu  la  pareillle,  quand  elle 
a pii  ; comme  lors  quelles  pris  les  Catalans  en  la  protection,  par  le  nm.  e'qui  léfit  à Paris 
le  1 S de  Septembre  . 6ti.  11  cft  vrai  qu’en  ce  temps  licite  elloit  en  guerre  avccl’Elpagne, 
Si  qu’elle  y alloit  entrer  lors  qu’elle  hV<  truite  de  Lulonnt  le  , 1 de  Mars  1 667  pour  un  al- 
liance avec  le  Roy  de  Poitugal.  Ce  traite , & l’invalion  , que  les  armes  de  France  firent 
en  Flandres  en  l’an  1667,  furent  caufe  de  celui  <juiiut  conclu  a AUdnu  le  y de  Janvier  de 
l’année fuivantc  166H  entre  l’£fp3gne  Si  le  Portugal. 

La  mcfme  rupture  entre  la  France  Si  i’Efpagnc  donna  occafion  à la  Triple  alliance, 
qui  fut  conclue  ta  Haye  le  a ; de  Janvier  1 065,  entre  l’Angleterre,  la  Suède  & les  Provin- 
ces Unies.  Le  me  (me  jour  & an  mcfme  lieu  (e  fit  un  traita  a'athance  defenjhc  entre  l'An- 
gleterre & les  Provinces  U nies , à laquelle  on  joignit  un  traité de  Commerce  Ci  de  Alarme 
le  17  du  mois  de  Février.  Ilfcmbloit , que  le  traicté  de  Brcda  & ces  belles  âc  grandes  al- 
liances, qui  ne  furent  concilies  que  fur  les  ouvertures  que  les  Anglois  en  firent,  nedeuf- 
fent  Ten  ir , que  pour  rendre  les  Provinces  Unies  irréconciliables  avec  la  France  ; veu 
que  des  l’an  1671,  ou  au  commencement  de  l’an  1671  le  Roy  d’Angleterre  fit  une  ligue 
avec  elle  pour  la  conquefte  de  ces  Prownces,  à qui  il  fit  en  fuite  la  guerre,  tanslalcur 
déclarer.  Toutefois  voyant  bientoft  , que  fes  fujets  le  lafloient  d’une  guerre, qui  incom- 
modoitleur  commerce , pendant  que  la  France  feule  profitoit  de  fesconquefles,  il  céda 
enfin  aux  fentiments du  Parlement,  Si  fouft'ric,  que  le  Roy  d’Lfpagne  moyennant  un 
traité , qui  fut  conclu  à Londres  le  1 y de  Février  164. 

Parmi  les  Princes  d’Allemagne , il  n’eut  que  l’Ekéteur  de  Cologne  & l’Evcsquc  de 
Munfter  qui  prirent  parti  avec  la  France  Le  premier  avoir  un  différend  avec  les  Eflats 
pour  la  ville  de  Rhinbcrg . mais  ce  qui  l’anima  le  plus  contre  1 ux  ce  furent  les  Confiais 
intcrcfl’és  des  deux  Eve&ques  de  Strasbourg  A:  de  Metz  , de  la  Mailon  de  Fuilieinberg. 
Mais  dés  que  l’Empereur  eut  fait/à* /»-W  avec  les  Eflats  a Coto^m  lezz  d’Avril  674  , 
pour  la  joudion  de  leurs  armes  contre  la  France , l’Electeur  conclut  aulfi/tn  traité  avec 
eux  l’onzivmede  May  de  la  ms  ime  année  1674 

L’Evesquede  Munit,  r eut  bientôt!,  apres  (on  élection  àdcmckr  avec  la  ville  Capita- 
le de  Ion  dioce(e  , ou  les  Eflats  Generaux  s intc-rcderent  fi  avant  pour  la  ville , que  l’E- 
vesque  ne  le  kurpardonna  jamais.  11  reduifit  la  ville  en  quelque  façon  , en  fuite  d’un 
traite  qui  le  fit-’  Schtni’n  le  z y de  février  16,-ç  de  achevant  de  s’en  rendre  le  mai  lire  par 
le  traite  qui  te  fit  a G etflen  le  14  d’Oétobre  i6y7.  Les  inclines  Eflats  s’interc  livrent  auf- 
li  pour  le  Prune  u'U  feije  contre  le  mefme  Evefque,  qui  exccutoir  le  Prince  pour 
un  lomme  qu’il  devoir  au  Prime  de  I.tgiculhm.  Ce  différend  fut  accommodé, 
mais  raccommodement  ne  l’empcfcha  pas  de  fc  liguer  avec  le  Roy  d’Angleterre,  pour 
faire  diverfion  aux  Hollandois.  L’alliance  que  ceux-ci  firent  avec  les  Ducs  de  Lune- 
bourg,  & en  fuite  avec  l’hlcdeur  de  Brandebourg , l’obligcrenta  faire  le  tran  , qui 
fut  conclu  4 Clevet  ki8  d’Avril  1666,  ou  les  Ducs  de  Lunebourg-Zelle  A.  Ofnabrug  en- 
trèrent. Ces  Princes  avoient  des  le  ç>  de  Septembre  1 667  fait  un  traite  a la  II  ./*  avec 
les  Provinces  Unies , par  lequel  ils  promcttoùnt  d lever  & de  faire  fubfifter  qua- 
tre mille  chevaux,  Si  huit  nulle  hommes  de  | ie.  Ils  entrèrent  depuis  enlaça,  ra- 
il, Fart.  Z fie 
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pie  alliance,  qui  fut  conclue  à U Haye  le  %s  d’Oétobre  le  1 6 de  Mars  1 663  ils  firent 

encore  un  traite  particulier  avec  les  Provinces  Unies.  Le  11  d’Aouft  1667  il  fe  fit  un 
traité  d’alliance  à llrwnùic  entre  les  Electeurs  de  Cologne  & de  Brandebourg,  l’Eves- 
que  d’Ofnabi  ug , les  Ducs  de  Brunsiiic  & Lunebourg-Zelle  & Wolfembuttci  & le  Lant- 
gravede  Hclfc-Calfel.  Apres  la  rupture  de  l’an  1671011  fit  plufteurs  traités,  dont  le 
premier  fut  conclu  à 2?<W<jrle6deMay  avec  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  pour  la  levée  & 
la  fubiïilance  de  douze  mille  hommes  de  pic  Sc  de  huit  mille  chevaux.Lc  z z de  Septembre 
delà  mefrne  année  1671  fe  fit  unirait*  ay  alliance  d*ftnfive a Bruutûtc  entre  l’Empereur, 
le  Roy  de  Cannemarc , l’Electeur  de  Brandebourg , les  Z>ucs  de  Brunsiiic  & de  Lune- 
bourg  & le  Lantgrave  de  Htfle-Caflel  : en  fuite  d’un  Trait*  qui  avoit  eCtèfau  au  mejme 
heu  le  1 z d’Aouft  1 f-6;  entre  les  Princes  & les  Eftats  du  C ercle  de  la  Balle  Saxe.  Mais 
ces  deux  traités  furent , finon  détruits’,  du  moins  fort  aftbibles  par  celui  que  l’Eleâeur 
fit  avec  la  France  au  Camp  de  l'ojjcn  le  13  d’avril  1 673.  Le  50  d’Àouft  de  la  mefrne  année 
le  fit  «»  traite  a !a  llay.  entre  le  Roy  d’Efpagnc  & les  Provinces  Unies,  & un  fécond  en- 
tre l’Empereur , l’£fpagne&  les  mefmes  Provinces,  comme  encore  untroifiéme  en- 
tre ces  trois  Alliés  & le  Duc  de  Lorraine.  L’Eleétcur  s’engage  encore  depuis  avec  les 
Eftats  par  un  traitte,  qui  fe  fit  à Berlin  le  premier  jour  de  Juillet  1674.  L’Eleéteur  de 
Cologne  fit  Ton  accommodement  avec  l’Empereur  & avec  les  Eftats  de  Provinces  U- 
nies  pat  h traitte’  de  0/«j»rduon.  iémedcMay  1 (>74.L’Evesque  de  Munfter  avoit  fait  le 
fien  , & les  Ducs  de  Brunsiiic  & Lunebourg  Zelle  & Woltcmbmtel  avoient  auffi 
traitte  avec  elles.  Le  9 de  Mars  «675-  fut  fait  à A 'unie  un  traive-  a’alhauce  pour  trois  ans 
entre  la  Oouronnc  de  Suède  & l’Eleéteur  de  Bavière,  & Ici  8 de  Septembre  de  la  mefrne 
année  fc  fit  un  traité  de  Neutralité  entre  le  Roy  de  Canncmarc , l’Elcéteur  de  Brande- 
bourg & l’Evcsquc  de  Munfter  , fe  faifans  fort  pour  l’Empereur,  avec  ]e*n  Frédéric 
Duc  de  Brunsiiic  & de  Lunebourg. 

Ce  qui  fit  principalement  refoudre  l’Eleéteur  de  Brandebourg  à fe  rengager  avec  les 
Eftats  des  Provinces  Unies , ce  fut  te  trait*  qtiis’cftoit  faitd  Londrei  le  19  de  Février  pre- 
cedent dont  il  eft  parlé  ailleurs.  Ce  traittéluivy  d’un  autre  qui  fut  aulïî  conduàLon- 
drcsle  i8dc  Février  1675  entre  les  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales,  d’Wnglcter- 
rc&de  Hollande.  L’Elcéteur  avoit  pris  des  liailons  ailes  particuliers  avec  icRoy 
d’Angleterre  pendanc  le  (ejour  que  celui  ty  fit  en  Allemagne  & en  Flandres,  fous  la  ti- 
rannie  de  Crtmwel  : de  forte  qu  après  le  reftabliiftment  du  Roy  il  fe  fir  un  traitte 
d’alliance  entre  euxd  Latidrti  le  10  de  Juillet  166  i.Cc  fut  parl’entremife  de  fès  Miniftres, 
qu’il  cftoit  fait  en  lamtfme  ville  de  Lan  dm  le  17  de  May  prcccdent,au  nom  delaPrincelle 
Doua> are u Orange , un  trau*  pourlatuteledu  Prince fon  petit  fils. 

Quoique  le  Prwce  et Orarge  ne  loit  pas  du  nombre  des  Souverains  qui  fefont  ati- 
jourdhui  la  guerrerneanttnoins  le  mérite  de  quelques-uns  de  fes  Prederefleurs,|&  lepofte 
que  celui-ci  occupe  dans  la  pluspart  de  Provinces  Unies,  m’obligent  à toucher  quel- 
ques traites,  quiontefté  faits  pour  les  interdis  particuliers  : comme  celui  qui  fut  fait 
à ÆiWavccle  Cardinal  de  Richelieu  le  14  de  Novembre  1659  Le  8 de  Janvier  1647  fe  fit  à 
Munfter  un  natté  entre  les  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  & ceux  du  Prwce  â‘ Orarge , qui 
fut  confirmé  apres  le  dccés  du  Prince  Frédéric  17  de  Décembre  de  la  mefrne  an- 

née : mais  on  lui  donna  une  autre  forme  parle  traité  qui  fc  fit  à la  Haye  le  12  d' Oétobre 
iSp  avec  les  Tuteurs  du  jeune  Prince.Lc  1 y de  Février  1659  fe  fie  un  traité  à Couf e t entre 
l’Evésqucde  Munfter  & les  Tuteurs  du  Prince  pour  la  terre  de  Bevergarden. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  ces  traités  particuliers  relu;  <jhi  fc  fit  le  4.  de  Dé- 
cembre 1616  entre  les  Ducsde  Savoy  ik  de  Nemours.  Ledemicr  prccendoit  un  plus 
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grand  appcnnage,  Scavoitl'ait  quelques  levées  de  l’argent  d’Efpagne  ; mais  la  France 
s’en  mella,  & réconcilia  ces  deux  Prince».  Ce  fut  en  lamefmeannce,  que  le  Comte  de  Ru- 
eil,  Seigneur  Savoyard,  fe  mit  en  la  proteétion  de  la  Couronne  de  France,  mais  ce  ne 
fut  pas  proprement  un  traite,  non  plus  que  la  convention , que  le  mefmc  Comte  fit  de- 
puis avec  le  Gouverneur  de  Milan,  pour  le  mettre  en  la  proteétion  du  Roy  d’Efpaqnc. 
Le  8 de  Juillet  1641  fefitàPeronneletraitc  pour  Monaco.  Le  3 1 d’Aouft  164 3 (é  fit  i 
Vent  fe  un  traite'  d'alliance  entre  la  Republique,  le  Grand-Duc  de  Tofcane  & le  Duc  de 
Modéne  contre  les  Barberins.  Leur  différent  fe  raccommoda  par  le  traite  qui  fut  ligné 
comme  j’ai  die  ci-dtiius , à Ferrare  le  3 1 de  Mars  1644  par  les  Cardinaux  Üon^li  &.R1- 
cby , Plénipotentiaires  du  Pape  & du  Roy  de  France,  & par  les  Alliés  d Venifc  le 
me! me  jour.  Le  traité  de  Ligue  défenfive,  qui  fefic  à Cologne  le  1 y de  Décembre 
16  54  entre  quelques  Princes  d’Allemagne  cftde  lamefmc  nature  ; comme  aufli  celui 
que  les  Eftats  de  Cleves  firent  entre  eux  à Mehr  le  1 4 de  Juillet  1 646.  On  y peut  encore 
joindre  les  traites , qui  on  elle  faits  entre  les  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales, 
d’ Angleterre  & de  Hollande  à Londres  Ica  de  Juin  & 17  de  Juillet»!  6 ty,  avec  celui  de  la 
Haye  du  C de  Février  1659  : comme  aufli  celui  qui  fut  fait  avec  les  Députés  de  la  ville  de 
S.  Malo  d la  Haye  le  20  d'Octobre  i6z;.Le  traité  fait  à Avignon  le  20  de  Mars  1 < 60  avec 
le  Comte  de  Doua,  pour  la  Principauté  d’Orange.  Celui  que  les  deux  Provinces  de 
Hollande  & de  Zeelande  firent  d /•»  Haye  le  2. 1 de  Septembre  166:  pour  leur  Cour  de  Ju- 
ftice,  & pour  la  charge  de  Capitaine  General.  Lezt  de  Juillet  1 CCS  fe  fit  encore  un  trai- 
te d m Haye  entre  les  Députés  de  la  Zud-Hollandc  &ccux  de  Nord- Hollande , pour 
leur  quotc  part  aux  contributions  de  la  province , qui  avoient  pii  dire  réglées  depuis 
l’Union.  Les  Provinces  Unies  firent  aufli  un  traité  particulier  avec  I Eleéteur  de  Co- 
logne à la  Haye  le  14  de  Février  1 667, & un  autre  du  iz  de  Décembre  de  la  mefme  année 
pour  la  ville  de  Rhinbcrg.  J’y  ajoufte  le  natté  que  les  Eftats  de  Prude  firent  avec 
l'Dleflcurde  Brandebourg  à Marienbourg  le  1 z de  Novembre  ififi,  & celui  771  fut 
fana  Paru  le  16  de  Décembre  tfiéo  entre  le  Roy  de  France  & l’Archiduc  d’Infpruc, pour 
l’Alfacc  , que  ne  fit  proprement  que  faciliter  l’execution  d’un  des  points  du  Traité  de 
Weftfaiie.  Le  7 raittéde  Pife,  qui  fut  conclu  le  12  de  Février  iC6t  entre  le  Pape&  le  Roy 
de  France, eft  (îngulier  & trés-confiderable  en  tous  fes points;  maison  peut  dire.quec’eft 
une  pièce  hors  d’eeuvre  ; parcequ’dlen'ariende  commun  avec  les  affaires  generales: 
non  plus  que  le  traité  qui  fe  fit  à Tt  Item  on;  entre  fitaxtmih.m  Henry  , Eleéteur  & Ar- 
chevesquc  de  Cologne  & l’Archiduc  Lieprld  G mlkumc , Gouverneur  des  Païs-bas  pour 
les  quartiers  des  troupes  du  Duc  de  Lorraûv.éequi  fut  conclu  le  1 7 de  Mars  16  ytk  le 
Décembre  de  la  mefme  année  il  s’en  fit  un  à Cologne  fur  le  mefme  fujet  entre  les  EL  fleurs 
& les  Princes  du  Rhin. 

Les  Provinces  Unies  furent  les  premières , qui  reconnurent  le  Duc  de  Bragr.n: câ- 
pres fon  avenement  a la  Couronne  de  Portugais:  firent  avec  luy  ie  1 jde  Juin  1 641  let'ai- 
té  de  la  Haye,  tant  pour  les  interdis  des  deux  Eftats, que  pourccux  de  la  Compagnie'  des 
Indes  Orientales.  Ce  traité,  aufli  bien  quetousles  autres,  que  les  Eftats  ont  faits 
avec  le  Roy  de  Portugal,  ontefté  conclus  à la  Haye , comme  celuy  du  17  de  Mars  16  jj, 
pour  le  fortdcGalledans  l’lfie  de  Ceylon,  Scie  Traité  de  Paix,  qui  fut  conclu  le  16 
d’Aouftiétfi. 

Les  mcfmcs  Provinces  Unies  font  intervenus  comme  garands,  aux  traites  & con- 
ventions, qui  fefont  faits  de  temps  en  temps  entre  les  Comtes  & Princes  d’Oftfrife 
d’un  part , & les  Eftats  delà  mefme  Province  d’autre.  II  y en  a tant  qu’on  en  feroit  des 
volumes,  & la connoiflanceque  j’en  donnerais,  ou  rémunération  que  j’en  ferais,  ne 
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pourvoit  fervir  qu’à  ceux  qui  font  employés  à ces  affaires,  & quife  plaifentà  lacontelîa- 
tion  Si  à la  chicane.  Il  futfit  de  marquer  en  general , que  le  traite  du  a de  lancier  1 614 
fit  fortir  l’armec  du  Comte  de  Manstdt  de  ces  quartiers-là  : ht  dauunt  que  quelques 
annees  apres  le  Lantgrave  de  Hdle  y a voit  loge  la  tienne , il  falut  encore  traiter  arec 
lui,  ainfi  que  l’on  lit  à Lieront  le  3 de  Septembre  1037. 

Les  traités  que  les  Llhts  ont  faits  avec  les  villes  wnleatiques  en  general , ou  avec 
quelques-unes  d’elles  en  particulier , n'ont  point  donné  d’avantage  du  tout  aux  Provin- 
ces Unies.  Au  mois  de  May  1615  elles  en  tirent  un  a la  Haye  avec  la  ville  de  Lubec. 
En  décembre  y elles  en  firent  un  avec  les  Villes  Anfeatiqucs  au  mefme  lieu  de  U 

H or.  Le  4 d’Aouft  1 647  elles  en  firent  un  avec  les  villes  de  Brème  & de  Hambourg;&  le 
*4d  e Novembre  104!  le  fit  un  traite  avec  les  villes  de  Lubec , Breme&  Hambourg:  l’un 
& l’autre  à la  Haye.Lc  1 o de  luillet  1 A j 6 fc  fit  à la  Haye  un  traité  avec  la  ville  de  Dantlîg, 
àl'occation  de  la  guerre,  que  le  Roy  de  Suède  faifoit  en  Pologne.  A quoi  j’ajoufte- 
rayqueles  meimes  villes  Anfeatiqucs,  c’eftàdire,  Lubec,  fireme&  Hambourg  ob- 
tinrent le  iode  May  1655-  la  confirmation  de  leurs  privilèges  du  Roy  Trés-chrclfien, 
pour  treize  ans  , à laquelle  elles  donnent  le  nom  de  traite.  Il  elloit  fonde  fur  un  privi- 
lège, que  le  Roy  f.cHii  XI  leur  avoit  accordé  à A’nbotje  au  mois  de  Septembre  148  ^con- 
firmé par  le  Roy  Henry  IV  à tomnnbkau  la  z de  Décembre  1604.  Ces  trois  villes  avoient 
fait  une  alliance  particulière  le  24  de  Novembre  1614.  Onfcroitun  volume  des  traités 
que  les  Cantons  Suitlesont  faits  ou  entre  eux  ou  avec  leurs  voilins,&  particulièrement  a- 
vec  la  France,  & avec  l’Lfpagne.  Avec  celle-ci  pour  la  defenfe  du  Duché  de  Milan, 
comme  aulTi  avec  la  Maifon  d’ Autriche , pour  les  villes  foreftieres,  avec  les  Gnions 
&c.  qui  ont  peu  ou  point  de  rapport  avec  les  affaires  generales,  fi  on  en  excepte  ceux 
qui  ont  clic  faits  pour  la  Va!  te  line  , dont  ont  a touche  quelque  chofe  ci-deifus. 

Pluficurs  Princes  & Lfhrs  Chrel tiens  ont  fait  des  traites,  tant  avec  la  Porte  , qu’avec 
les  Corfaires  d'Afrique.  Le  1 7 de  Juillet  1661  le  Roy  d'Angleterre  fit  faire  un  trait  ta- 
xée ceux  dAlgers  : le  y d'Ottobre  fuivant  un  autre  avec  ceux  de  Tunis,  & finalement 
untroifiéme  le  iS  du  mefme  mois,  &un,  avec  ceux  de!  ripait.  Le  z d’.Vvril  1 6^6  il  fut 
fin  un  traité  a Tanger  avec  Cri  II  im-r  H tdtr  G allant.  De  34  de  Décembre  ifiiofcfit 
un  traite  à la  1 faje  avec  le  Roy  deMarocco.  Du  commencement  de  Juin  161 2 il  s'en 
fit  un  traite  a Conj}autin«ph  avec  le  Grand  Seigneur.  Au  mois  de  May  1617  & en  Juiu 
1619  les  Efiats  traitèrent  avec  ceux  d'Algers  comme  aufly  le  ;o  de  lanvier  165  6,  Le  7 de 
Février  1631  ilfcfit  un  traité a la  1 1.17e  avec  le  Roy  de  Perfe.  De  9 dr Février  165  i fefitun 
traité,  dansle  vaitleau  Lctüarden»  avec  la  ville  de  Salle,  àla  rade  de  la  mefme  ville: 
4e  un  autre  ir.wé  a la  H ue  le  2 ' de  Mars  1 6 5-7  avec  les  Députés  deSallé.&i’elucidation 
du  mefme  trait  té  le:  2 d’Octobrc  1fi59.De  16  de  Mars  166:  ils’cn  fit  un  avec  ceux  d’Al. 
y en,  & le  2 de  Novembre  de  la  mefme  année,  un  autre  avec  ceux  de  7 nm>.  Dés  l’an  1 674 
ceux  d’/flgers  avoient  fait  ouverture  d‘un  nouveau  traité  avec  les  Provinces  Unies,  mais 
après  de  grandes  négociations  on  11e  pût  convenir  que  du  rachat  des  efclaves,  dont  il  fut 
fait  un  traité  en  l’an  1677,  & ratifié  parles  Efiats  le  2f  de  Septembre  de  la  mefme  année. 

Les  traites  les  plus  confiderables,  que  la  Pologne  ait  fait  de  noftre  temps  avec  les 
Turcs , fout , premièrement  celui  que  Stam-Iai  TjtUktem '-y  fait  en  l’an  1617  avec  Son- 
der liaibtanprii  aelavtltde  Buja.  Iln’avoit  ny  ordreni  pouvoir  de  traiter  avec  les 
Turcs,  & bien  moins  de  leur  céder  une  Province  auflî  confiderablc  qu’eft  la  Molda- 
vie , qui  couvroit  la  Pologne  contre  les  courfes  des  Tartarcs.  L'autre  trait/ cft  celui 
qui  fe  fit  le  9 d’Oétobre  16:1  auprtt  dr  Cheeim , & eft  fans comparaifon  plus  honnorablc 
que  lepremier  ; mais  ks  Turcs  ne  lai  fièrent  pas  de  s’y  confcrvcr  les  avantages  que  Pau- 
se 
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tre  traité  leur  avoir  acquis.  Le  i8d’Oétobre  1671  fe  fiten  plaine  campagne  le  dernier 
traitté  entre  le  Grand  Seigneur  & le  Roy  de  Pologne. 

En  l'an  1640  fe  ht  un  traittc  entre  la  France  & la  Pologne  ; mais  il  ne  parle  que  de 
la  liberté  du  PnnceCajimir , frere  du  Roy  de  Pologne , & le  1 ^ de  Juillet  itfsfifchtun 
Iran*  a U Haj:  entre  le  Roy  de  Pologne  & les  Provinces  Unies  -,  mais  il  n’eut  point 
de  fuite. 


Section  XV. 

De  la  Ratification. 

LE  PrrfiJrnt  Jtannin  , ^mbafladeur  Extraordinaire  de  France  en  Hollande, 
pour  la  négociation  de  la  trêve  de  douze  ans,  en  efcrivantàM.  de  Dilicroy  du 
.«de  Septembre  ifioS,  dit  une  chofefort  remarquable  au  fujet  des  ratifications. 
II y marque,  qu’il  avoit  reprefenté  au  Hefident  Ricbardtt,  AmbafTadeur  des  Archi- 
ducs, quefon  Maiftre  ayant  une  bonne  & iuffifante  procuration  du  Roy  d’Efpagne, 
il  n’avoit  pas  befoind’un  nouveau  pouvoir , pour  accorder  aux  EftatsdcsProvinccs  U- 
nies  la  déclaration  , qu’ils  demandoient  touchant  la  liberté  de  leur  République.  Que, 
bien  que,  peuteftre,  il  y euft  quelque  choie  de  contraire  en  leur  inftruâion,  il  y avoit 
de  l'apparence,  que,  files  Archiducs  pouvoient  fe  refoudre  à prendre  ce  Confcil , le 
Roy  d’Efpagne  aimeroit  mieux  le  difiimuler,  & mefines  le  ratifier,  que  d’y  con- 
fentir  expreflément , devant  que  l’affaire  fuft  faite.  {fit  quand  1rs  E/Uti  r.’atireienl 
ejut  ce  trait* , fin  la  ratification  du  Roy  a Elpagne  en  bonne  firme  , celui-ci  ne  laiffcroit  pai 
el'e/lrt  formellement  obligé  enven  eux  ; parce  que  fi  procuration  l'oblige  fufiifjamment  : au 
lieu  que,  lors  de  la  (ufpenfion  d’armes  les  Archiducs  n’en  avoient  point,  mais  ayant  pro- 
mis de  la  faire  ratifier , ils  cftoient  ten  us  de  fournir  la  ratification  en  bonne  forme. 

J’employe  volontiers  ce  partage,  pour  faire  voir  que  la  ratification  ti’cft  pas  une  par- 
tie elfentielle  du  traité.  Ce  qui  eft  damant  plus  évident , non  feulement  parce  que  le 
traité  eft  une  pièce  commune  & publique , & la  ratification  une  pièce  privée  & parti- 
ticuliere;  mais  aurti  parce  que  le  traite  ne  lailferoit  pas  de  fubfifter  fans  la  ratification, 
fi  oncftoicartèurc,  que  le  traité,  & celui  qui  l’a  fait,  ne  fuflént  point  dcsavoiiés.  Lç 
traire  de  Vcrvins  fut  conclu  & figné  le  a de  May  1^98.  La  paix  fut  publiée  à Paris  leu 
de  Juin,  &!e  ferment,  pour  Pobfervation  Sccxecutiondu  traité,  qui  tenoit  lieu  de  ra- 
tification, ne  fe  fit  que  le  2 1 du  mcfmcmois.  Le  Roy  d’aujourdhui , en  eferivant  aux 
Ertats  des  Provinces  Unies  du  70  de  Juin  2678  dit , que  l’ufage  voudrait, que  les  chofis 
demeurartent  au  mcfme  eftat  qu’cllesfont,  jusquesàceque  la  paix  fuft  entièrement  con- 
firmée par  efehange  des  ratifications  , & par  la  publication  des  traités,  &quc  néant- 
moins  à 1a  priere  desEfhts  il  veut  bien  faire  certer  les  hoftilitésaux  Pais-bas.Lc  Roy  dit 
que  fufa-e  le  itndioit  ; mais  en  faifantcelïer  les  hoftilités  , il  fait  voir  quelle  n’eft  pas  ab- 
folumentneccrtaire.  Il  eft  vrai  qu’on  pourrait  fouftenir  par  la  mefmcraifon,  que  la 
fignaturedu  traité  n’eftoit  pas  neccrtairc;  veu  que  le  traité  n'eftoit  pas  encore  (igné: 
mais  le  Roy  fuppofe  qu’ill’eftoit , puisque  lesEftats  l’avoient  artcuré,  qu’il  la  feroit 
danslafindumefmc  mois  de  Juin,  dont  le  30  faifoitle  dernier  jour.  De  forte  qu’ap- 
paremment  les  ordres  qu’il  donnoit  pour  la  celfation  des  hoftilités,  ne  pouvoient  eftre 
portés  auxGencraux  qu’aprés  la  fignature.Lc  traitéqui  fut  figné  àParis  le  2 7 d’ Avril  16S1 
oc  fut  ratifie  par  le  Roy  que  le  îo  de  Mars  de  l’année  fuivante. 
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conclu  un  traité , font  obligés  par  honneur  à le  faire  ratifier  ; parce  que  le  Prince , qui 
refufe  de  ratifier  le  traité)  désavoué  fon  Miniflre,  ou  l'accule  tacitement  d'avoir  ex- 
cédé fon pouvoir,  fonde  Moulue,  Evcsque  de  Valence,  & Ambafl'adeur  du  Roy 
Charte)  IX  en  Pologne  , voulant  faire  rcüiîîr  l’elcftiun  du  Duc  asinjou,  qu'il  avoir 
entrepris  de  négocier , promit  entre  autres  chofes , que  pour  l’amour  des  Seigneurs  Po- 
lonois , qui  faifoient  profelüon  de  la  Religion  Proteftantc , & qui  efteient  en  ailes  grand 
nombre  en  ce  temp-li  , on  obtiendrait  de  grands  avantages  pour  les  Religiouaircs 
de  France.  Les  Ambafladeurs  de  Pologne,  qui  portoient  le  decret  d’Ekétion  en 
France , parmi  lesquels  il  y avoir  des  Prctcfcants  fort  Zek%  infi fièrent  avec  chaleur  fur 
l’execution  de  ce  point.  Le  Confeil  du  Roy  dit,  que  Moulue  n’avoit  point  eu  d’or- 
dre de  rien  promettre  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion , & Moulue  demeura  d’accord 
que  ny  fon  pouvoir  ny  fon  inflruétion  n’en  partaient  point:  mais  il  dit,  qu’il  avoir  eu  un 
ordre  general , de  faire  faire  l’clcction  à quelque  prix  que  ce  full , & que  voyant  qu’il 
eftoit  irapoffible  de  faire  rcüflir  les  intentions  du  Roy,  fi  on  n’alfeuroit  les  Seigneurs 
Polonois  Proteflants , que  le  Roy  ni  le  Duc  d’Anjou  n’avoient  point  eu  de  part  au  Maf- 
facrc  delà  St.  Barthélémy,  il  n’avoit  point  craint  de  dire , que  le  Roy,  bien  loin  de  con- 
fentir  à cette  aftion  , en  ferait  punir  les  auteurs , Sttraitteroit  fort  bien  ceux  de  la  Re- 
ligion de  fon  Roiaume.  Mais  que  s’efloic  une  chofe,  où  la  Pologne  n’avoit  point  d’in - 
tereft;  de  forte  ijue  le  Roy  u'ejiottpai  obligé  deraltfer  ce  ejue  [en  jdmh.iff.idiur  avoir  promirj.ini 
ordre. 

Cetteexprdliondel’Evesqucdc  Valence  cfl  un  peu  trop  generale , & s’il  prend  icy 
le  mot  d’ordre  pour  celui  d’inftruétion , elle  ell  abfolumentfaulfe.  Car  fi  l’Ambaf- 
fadeur  n’a  pas  cxcedéles  termes  de  fon  pouvoir,  bien  qu’il  ne  foit  point  demeuré  dans 
ceux  de  fon  inftruétion  , le  Prince  cft  obligé  dcl’avoiier,  & de  ratifier  cc  qui  a cîlcne- 
gocié  en  fon  nom , & en  vertu  de  fon  pouvoir.  La  raifoneft;  parce  que  le  Miniflre, 
à qui  le  pouvoir  efl  communiqué , &à  qui  on  en  donne  une  copie  authentique,  lub- 
pofantquel’Ambaffadcur,  avec  lequel  il  traite,  eft  pleinement  informé  de  l’intention 
& de  la  volonté  de  fon  Maiflre , & qu’il  agit  conformement  à l’un  & à l’antre,  ne  fait 
point  de  (crapule  d’entrer  en  négociation  & de  conclure  avec  celuy , qui  ell  porteur 
d’un  plein  pouvoir , & qui  doit  fçavoir  quelle eftcnduc  fon  inflructionluy  donne.  Mais 
celuy  qui  traité  avec  un  Minillre  qui  n’a  point  de  pouvoir  du  tout , fc  doit  attendre  à 
un  désaveu , & n’a  pas  fuiet  de  fê  plaindre;  fi  le  Maiflre  refufe  Je  ratificrce  que  fon  Am- 
balladeur  à fait  fans  ordre  & fans  pouvoir.  LcsEfpagnols  ne  voûtaient  point  exécuter 
le  traité,  que  M.  de  Baflompiene  avoit  fait  à Madrid  en  l’an  1611,  Si  la  France  de 
fon  collé , n’ayant  pas  voulu  agréer  les  articles , qui  avoient  eflé  concertés  avec  le  Com- 
mandeur de  SiUerj  à Rome  touchant  la  Valteline,  le  Comte  Duc  et'Ohvarei , craig- 
nant que  la  France  ne  fefifl  enfin  faire  raifon  par  les  armes,  engagea  du  Fngù,  Am- 
bafl'adeur de  France  à Madrid:  dans  une  négociation , qui  produifit  enfin  le  traité, qui 
fut  figné  à Mouçon  en  l’an  161 <5.  Sur  l’avis,  que  duFargtt  donna  à fa  Cour  des  ouver- 
tures, qu’on  lui  avoit  faites , & des  avantages  qu’il  efpcroit  pouvoir  obtenir  pour  le  Roy, 
fi  on  tuj  donnât  ordre  ou  feulement  permjjîon  d’entrer  en  négociation  , on  fe  contenta  de  lui 
eferire,  qu’il  pouvoic  bien  répondre  avec  civilité  aux  bonnes  paroles,  qu’on  lui  don- 
noit  à Madrid,  & mcfmes  témoigner,  que  le  Roy  ncseloignoic  point  de  l'accom- 
modement, fi  on  propofoitpour  cela  des  conditions  honnorabks  & une  feurctc  entiè- 
re. On  lui  marqua  mcfmes  en  quoi  ces  conditions  hounorables  & cette  fetircté  conli- 
lloicnt , fçavoir  en  confervant  aux  Grifons  la  Souveraineté  de  la  V alteline , & le  palf.ige 
pour  les  troupes , que  le  Roy  voudrait  envoyer  en  Italie , conformement  au  traite  de 
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rant  que  l'indifference , qu’elle  avoit  pour  les  interefts  du  Duc  » faifoit  tort  à la  réputa- 
tion quelle  avoir  dans  le  Monde,  & craignant  qu’un  jour  on  ne  la  fift  repentir  d'un 
mépris,  quelle  avoir  pour  les  bons  fenriments  du  Roy  d’Efpagne,  fit  mine  de  ne  point 
approuver  ce  qui  avoit  efte  fait  à Paris , c?  refujà  de  le  unifier.  Elle  prit  fon  prétexte 
fur  ce  que  le  traité  ne  parloir  point  de  certaines  Mahones , qui  avoient  efte  prîtes 
par  lesvaifleauxdu  Vicerojr  de  Naples,  quoyque  le  Roy  euft  formellement  promis, 
qu'il  feroit  en  forte  à la  Cour  de  Madrid  , qu’elles  fullent  refti tuées  ; comme  aufli  fur  • 
ce  que  l'Ambaffadcur  d’Efpagnc  n’avoit  point  de  pouvoir  pour  la  reftitution.  Ce 
fut  le  pretexte,  dont  le  Sénat  fe  fcrvitpour  refujer  ac  ratifier.  Il  dcsavoiia  les  Ambaf- 
fadeurs . qui  avoient  fi  heureufement  fait  fortir  la  République  d'une  trésmefehante 
affaire,  & leur  ordonna  defe  venir  rendre  prifonniers,  pour  repondre  de  leur  adion. 
Simon  Contaiini  fut  en  melme  temps  envoyé  en  France  , pou»  dire  au  Roy  les  raifons, 
qui  obligeoient  la  Republique  à procéder  avec  tant  de  rigueur  contre  les  deux  Atn- 
bailadeurs,  quiàce  qu’ondifoit , ne  pou  voient  pas  juftifier  leur  conduite.  Onpu- 
blioit  cependant  à Venifefw  le  Sénat  ne  ratifièrent  point  ce  cjut  aven  efli fait  a Paru  , mais 
le  Roy , fe  moquant  de  ces  petites  fineltés , ordonna  à Contarini  de  ne  bouger  de  Li- 
on , que  la  République  n’euft  ratifié  le  traitté,  quelesdeux  Ambaffadeurs  avoientfi- 
gné  & qu’elle  n’euft  approuvé  leur  conduite,  h*ttific  Nam , Procureur  de  St.  Marc, 
quiaefcritl’biftoirede  fa  Patrie,  ménage  fort  la  réputation  du  Sénat  en  cette  rencon- 
tre , & en  dit  fort  peu  de  particularités  ; c'eil  pourquoy  j’ay  bien  voulu  m’y  cftendre  un 
peu  davantage. 

LePrince.qui  ne  fe  veut  rien  reprocher, ne  peut  refufer  de  ratifier  le  traitté, que  fon  Plé- 
nipotentiaire a fait  & figue , à moins  qu'il  ne  le  désavoué  hautement, & qu’il  ne  le  puniffe 
pour  avoir  excédé  fon  pouvoir.  11  doit  cette  fatisfaàion,  & quelque  chofc  de  plus  au 
Prince  que  fon  Miniftrc  à trompé, & il  la  doit  à fon  propre  honneur , qui  ne  luy  permet 
pas  de  fe  dédire  de  la  parole , qu’il  luy  a donnée  dans  le  plein  pouvoir.  On  y voit  d’ordi- 
naire ces  termes.  Noms promettent  en  foy  (3 parole  de  Roj , ou  de  Prince,  (3  fout  l'obligation 
PS  hypotheque  de  tout  net  Inent , prefim  fj  a venir , de  tenir  four  bon  , f.rme  (3  fiable,  d'ac- 
tomphr  tout  ce  qui  aura  efii  ainPi  fiipulé  , accords  (3  convenu  par  not  Plénipotentiaire! , (S  d'en 
faire  expedur  net  letiret  de  ratification  dam  le  tempi , dam  lequel  tb  je  feront  ob.igà  de  let  four- 
nir. 

Je  viens  de  dire,  que  le  fimple  desaveu  d’un  Miniftrc,  qui  a excédé  fon  pouvoir,  ne 
fatisfait  point  le  Prince  qui  a traité  de  bonne  foy  avec  le  Plénipotentiaire.  Comme 
les  loix  Civiles  obligent  le  particulier  à ratifier  ce  que  fon  mandatire  a fait  en  venu  de 
fa  procuration  ; ainfi  le  Droit  clei  Gens  oblige  le  Prince  à ratifier  ce  que  fon  Miniftrea  fait 
en  venu  de  fon  pouvoir  : fur  tout  fi  le  pouvoir  eft  plein  &abfolu  , fans  claufe  6c  fans 
condition,  qui  le  limite  ou  le  reftreigne.  C’cft  pourquoy  je  ne  fçai,  fi  on  peut  bien 
juftifier  le  refus , que  les  Effets  des  Provinces  Unies  firent  en  l'an  16^9  de  ratifier  le 
traité,  que  leurs  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  avoient  fait  avec  le  Roy  de  Suède  à 
Elbing.  11  efteenain  que  les  Miniftres  avoient  leur  pouvoir  en  bonne  forme,  &r  qu’ils 
ne  l'avoient  point  cxcedé,puis qu'ils  n’avoient  pas  feulement  fait  une  feule  démarche, ny 
arrefté  un  fcul  article , fans  la  participation,  &fanslecoi:fentcmentde  leurs  Commit- 
tents.  Il  eft  ccnain  aufîï , que  les  Députés  des  Eftats , qui  examinèrent  le  traité , le  trou- 
vèrent conforme  aux  ordres  & aux  inftru&ions  des  Ambaffadeurs.  Les  Eftats  me  (mes 
Je  communiqueront  aux  Miniftres  de  leurs  Allies,  au  Roy  deDannemarc  Sc  au  Prote- 
âcurd’Angleterre  j de  forte  que  l'on  ne  doutoit  point,  qu'il  ne fuft ratifié  du  contente- 
ment unanime  de  toutes  les  Provinces. 
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Neantmoins  tes  üftatsde  Hollande  voulurcntbien  donner  une  preuve  de  leur  habile* 
té;  fi  ce  qu’on  dit  eft  vray  : que  lesp'tii  habiles  ajfeblens  tente  leur  vie  t'éviter  tes  finefis, 
peur  s'en  fervir  en  quelc]uc  grande  occajîon , & f our  quelque  or  and  mttrtji.  Ils  ne  requiè- 
rent pas  feulement  de  ratifier  le  traité  d’Elbing  , comme  citant  incompatible  avec  leur 
intereft  ; mais  ils  firent  auili  entrer  les  Députés  des  autres  Provinces  dans  leurs  fenti- 
ments,&  firent  refoudrei  que,  devant  que  de  ratifier  le  traitté,  on  demanderait  aux  Sué- 
dois ltclaircififement  de  quelques  points  « que  l’on  jugeoit  eftrede  la  derniere  importan- 
ce pour  le  commerce.  Le  Roy  de  Suède  leur  fit  otïrir  cette  fatisfaétion , pourveu 
qu’ils  l’afleuraffent,  qu’aprés  cela  ils  ratifieraient  le  tTaité:  maisc’eft  furquoyils  ne  fit 
voulurent  pas  expliquer -.de  iorte  qu’on  reconnut  bien,  que  ce  n’eftoit  pas  leur  inten- 
tion dclaratifier;  quoyque  les  Eftats  de  Zeclandc  & de  Frife,  qui  avoienteu  leurs 
Ambafl'adeurs  fur  le  lieu,  fuiîent  d'avis,  qu’on  le  ratifiaft  purement  & Amplement. 
Quelque  temps  après  on  fit  une  eipece  de  traité,  auquel  on  donna  le  nom  a'elucuUntu: 
mot  aufly  nouveau , que  cette  maniéré  d’agir  eftoit  nouvelle  dans  un  pais , où  on  a* 
voit  tousjours  affeâé  de  paroiftre  fort  religieux  à executer  la  parole  qu’on  avoit  don- 
née. Cenc  fut  qu’une  fineife  en  effet,  & une  fubtilité , qui  ne  font  que  de  fauffe  ver- 
tus, & l’averfion  des  honneftes  & habiles  gens.  Les  Eftats  furent  contraints  de  le  recon- 
noiftre,  & de  renoncer  aux  avantages,  que  t' élucidation  leur  dormait,  lors  qu’en  l’an 
1 66  7 & 1 #>68  ils  voulurent  bien  faire  achettcr  l’amitié  de  la  Suede,  pour  la  faire  entrer  en 
laTnplealliance. 

Le  Cardinal  Ma  tarin , qui  n’eftoit  point  clclave  de  fa  parole,&  qui  vouloir  bien  qu’on 
feeuft  qu’il  ne  l’eftoit  point  , avoit  réglé , ou  fait  relier  à Paris  avec  Dom  Aeuom» 
Pimente l , tous  les  articles , dont  on  fit  depuis  le  traitte  des  Pirenées.  Il  ne  s’eftoit 
pas  engagé  en  cette  négociation , que  Dom  Antonio  n’euft  fait  voir  un  pouvoir  en  bon- 
ne forme  ; comme  quelques  années  auparavantle  Roy  de  France  en  avoit  (igné  un  pour 
Lionne  en  la  prefcncede  l’homme  du  Roy  d’Efpagne.  Mais  fçaehant , que  ce  que 
Lionne  avoit  fait  à Madrid  , navoitefté  rompu  que  fur  la  difficulté,  qui  s’y  rencontra 
touchant  les  interefts  du  Prince  de  Condé , & craignant  que  Dom  Louis  de  Haro  , qui 
eftoit  extrêmement  jaloux  de  fa  parole,  nevouluft  executer  celle  qu’il  avoit  donnée  au 
Prince  & qu’il  ne  desavoiiaft  Pimen  t!,  comme  le  Cardinal  n’auroit  point  fait  de  feru- 
pulede  proflituer  un  Miniftre  fubalterne,  &mefmes  un  Ambaiïadeur,  pour  un  fi  im- 
portant intereft , ne  partit  de  Paris  qu’en  tremblant,  refolu  de  ne  fe  point  porter  aux 
frontières,  &mefmesde  ne  point  palier  Poiétiers,  fi  on  ne  luyapportoit  la  ratifica- 
tion de  l’arreflé  de  Paris,  laquelle  tardoit  au  delà  du  terme  que  Pimente!  avoit  pris  pour 
lafournir.  On  la  luy  apporta  devant  qu’il  arrivai!  à Amboife , & fur  cela  il  continua 
fon  voyage  jusques  au  lieu  de  la  Conférence , oùlePremier  Miniftre  d’Efpagne  fe  ren- 
dit en  meftne  temps , & avoua  tout  ceque  Pimente!  avoit  conclu  à Paris.  Et  bien  qu’on  y 
fiftquelque alteration  àl’egard  des  interefts  du  Prince  dc.Conde',  et  ne  fut  que  ducon* 
fentement  du  Cardinal , qui  avoit  bien  autant  d’adrclfe  que  Dom  Lomi,  & bien  autant  de 
pouvoir  dans  fa  Cour  ; mais  Dom  Louis,  enfaifant  confentir  le  Cardinal  au  reftabliife- 
ment  du  Prince,  & en  exécutant  punétuellcment  fa  parole,  fit  connoiftre  qu’il  ne  man- 
quoit  point  d’efprit,&  qu’il  avoit  afles  de  probité,  pour  faire  ratifier  de  bonnefoy  cequi 
avoit  efté  arrefte  fur  le  pouvoir  de  Pimente!. 

Au  commencement  de  l’an  *64  6 quelques  Seigneurs  Napolitains  envoyèrent  â Ro- 
me L'Abbé  Laudati,Se.  firent  déclarer  au  Marquis  de  Fontenay- Marueil , Ambalfa- 
deur  de  France,  qu’ils  ne  vouloient  point  de  Roy  cftrangcr;  mais  quefila  France  le 
contentoit  de  voir  la  Couronne  de  Naples  arracher  de  deflùs  la  tefee  du  Roy  d’Efpagne, 
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pour  la  faire  transférer  dans  une  des  premières  familles  de  ce  Roiaumc-lâ , ils  y travaille- 
roient , & elle  en  auroit  le  divertiffemenr.  L’Ambafl'adeur  receut  & approuva  la  pro- 
pofition  àcï'Akb^i  mais  il  luy  dit,  qu’il  falloit  que  quelques-uns  de  ces  Seigneurs  le 
miflent  à la  tefte  du  peule , qui  s’eftou  déjà  foulcvé  enplufieurs  Provinces  du  Roiau- 
me,  afin  de  le  disposera  recevoir  le  Roy  que  la  Noblefl'e  leur  donnerait.  Les  Seigneurs 
Napolitains  répondirent,  que  l’Ambafladeur avoit  raifon  : mais  qu’il  eftoit  jufte  auf- 
fi,  que  l’Ambafladeur  leur  promift , au  nom  du  Roy,  fon  Maiftre , par  une  promefie 
de  fa  main , que  fi  par  malheur  leur  bonnes  intentions  ne  produifoient  pas  l'effet,  qu’ils 
avoient  fujet  de  s’en  promettre , on  les  dédommagerait,  & qu'on  leur  donnerait  autant 
«revenu  en  France,  qu’ilsenperdoientà Naples,  en  fonds  deterre  ou  en  bénéfices. 


L’Ambafladeur  n’en  fit  point  de  difficulté  du  tout , & leur  donna  des  obligations  à tous: 
aux  uns  de  dix,  aux  autres  de  douze  ou  quinze  mille  efeus  de  revenu.  L’Ambafïadeur 
qui  n’avoit  point  d’ordre  ny  de  pouvoir  d’obliger  le  Roy  , ne  leur  donna  en  effet  qu’une 
reiiille  de  papier  blanc.  11  n obligeoit  point  le  Roy,  & n’obligeoitpas  fa  propre  perfonne 
non  plus, parce  qu’il  ne  pafToit  les  obligations  qu’au  nom  du  Roy,  qui  ne  luy  avoit  point 
donné  d’ordre , & ne  promettant  rien  en  fon  particulier.  Les  Seigneurs  Napolitains 
mefmes  ne  pouvoient  pas  s’en  plaindre  ; parce  qu’ils  fçavoient , ou  ils  dévoient  fçavoir , 
que  l’ Ambaffadeur  n’avoit  point  de  procuration , qu’il  feroit  desavoüé , & que  fon  Mat- 
Jirtnt  ratifier  ou  pomt  ce  qui  avoit  cfle  fait  fans  fon  ordre. 

En  l’an  1 644.  Leonard  Torjîtnfon , Légat  Plénipotentiaire  de  la  Couronne  de  Suède, 


le  General  des  armées  qu’elle  avoit  en  Allemagne  fit  avec  Ragtaj , Prince  de  Tran- 
filvanie,  un  traicté  d’autant  plus  bizarre,  que  je  ne  die  extravagant,  qu’il  n’avoit  ny 
ordre  ny  pouvoirdu  Roy  de  France , qui  ne  fçavoit  pas  mefmes  ce  qui  fc  negocioit  avec 
Ragtnj.  II  l'obligea  au  payement  de  quelques  fubfides,  le  encore  d plufieurs  autres 
chofes,  àquoy  le  Roy  ne  vouloitny  ne  pouvoit  conlentir  : de  forte  eju'il  n'j  avoit  pomt 
d' apparence,  e/ue  te  Rop  ratifia/}  un  traitu , où  il  n’avoit  point  eu  de  part,  & qui  avoit  efté  fait 
contre  fon  intention.  Et  de  fait,  le  Roy,  au  lieu  de  le  ratifier,  fit  faire  un  autre  traité , 


avec  R<»ge«.;par  Crofiy , qui  luy  promit  un  fubfide  de  cent  mille  efeus,  payables  â 
Conftantinople.  Surquoy  il  arriva  deux  chofes  affés  extraordinaires.  L’une  que  la 
Reine  de  5uede,  au  heu  de  ratifier  datu  le j formel  le  trahit  que  fon  Miniftre  avoit  fait , 
fe  contenta  d’eferire  une  lettrre  à Ragocz.j , ou  elle  l’affcuroit , que  T orfhnfon  ne  manque- 
rait par  d’executer  ce  qu’il  luy  avoit  promis.  7 or(fenfeu  le  fit  en  effet , melmes  au  de  là 
de  l’intention  de  la  Reine.  Car  encore  qu’il  fuît  bien  averty  , que  Ragoe^j  traictoii 
avec  l’Empereur  , & que  le  traicté  alloit  eftre  conclu , il  ne  laiffa  pas  de  lui  faire  payer 
les  fubfides,  au  hafard d’eftre  désavoué.  L’autre  cil,  que Croifly  de  fon cofté , voyant 
le  procédé  double  de  ce  Prince , fit  arrefler  à Dantfig  les  lettres  de  change  qu’il  devoir 
envoyer  à Conftantinople  pour  le  compte  de  Ragoty.  Torflcnfin  difoit , que  pour 
un  peu  d’argent  on  ne  devoir  pas  perdre  l’occafion  de  confcrver  un  bon  amy , qui  fe  vo- 
yant contraint  parla  ncceflïte  de  fes  affaires , agiffoit  contre  fon  inclination  : & qu’il  ne 
vouloit  pas  manquer  à la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée.  Cette  hiftoire  me  fait  fouvenir 
d’une  autre,  dontjedirayunmot,  fans  faire  une  grande  digreflion.  Saint  Aülnaii , 
Gouverneur  de  Laucattc , participant  à la  disgrâce  du  Marefchal  de  T htm  , fon  on- 
cle , eftoit  tellement  abandonne  par  le  Cardinal  de  Richelieu  , qu’il  fcmbloit  qu’on 
euftdeffein  de  le  foire  périr  dans  fa  place,  ou  de  l’y  foire  recevoir  un  affront-  Ce  qui 
le  reduifit  à de  fi  grandes  extrémités,  qu’il  en traitta  avec  la  Cour  de  Madrid,  &pro- 
mit  de  rendre  Laucattc  aux  EipaguoU , fi  le  Roy,  fon  Maiftre,  ne  luy  envoyoit  dans 
un  certain  jour  de  quoi  payer  fa  garnifon.  Il  en  donna  en  mefme  temps  avis  au  Cardi- 
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nal , qui  luy  fit  enroyer  de  l’argent  au  jour  nommé , & luy  permit  de  demeurer  dans  la 
place , dont  il avoit  voulu  ledépolfcder.  Le  mefme  jour  que  5*  Aminaii  eut  receu  l’ar- 
gent de  France,  ou  bien  le  lendemain,  un  Commiilaire  Ëfpagno!  arriva  à Laucatte, 
avec  la  fomme  qu’il  avoit  demandée  à la  Cour  de  Madrid.-  S'  Anlnau  luy  dit,  qu’il 
n’eftoit  plus  en  eftat  de  la  recevoir , parce  que  le  Roy , Ton  Maiftrc,  luy  aroit  envoyé 
dequoy  payer  la  garnifon.  Le  Commiilaire  hfpagnol  repartit , que  ce  n’citoitpas  la  cou- 
ftume  du  Roy  d’ fcfpagne  de  faire  rentrer  dans  fes  coffres  l’argent  qui  en  eftoit  une  fois 
forty.  Que  la  fomme  qu’il  avoit  deflinée  pour  St  A ulnais  luy  demeurerait , & qu’il  ne 
la  remporterait  pas.  Je  ne  Içais  comment  S'  Autnaii  en  ufa  alors  : mais  je  fçais  bien 
continuant  de  fe  rendre  fufpeét  à la  Cour  de  France,  elle  continua  auiiy  de  le  pef- 
fecuter;  de  forte  que  s’en  laflant  enfin,  il  fe  rendit  aux  conditions  avantageuies,  que  les 
Efpagnols  luy  offrirent,  il  fc  retira  en  Efpagnc,  où  il  eft  mort,  après  y avoir  rendu 
de  très-grands  lcrvices  contre  fa  Patrie. 

Ce  n’eft  qu’aprés  tous  les  auteurs , je  n’en  excepte  pas  mefmes  les  Efpagnols , que  je 
parle  de  l’infidelité  de  Ferdinand  U Catholique.  11  trompoit  tous  les  Princes  qui  trait- 
toient  avec  luy  ; mais  dans  l'exemple  fuivant  on  verra  s’il  avoit  plus  de  confideration 
pour  fon  gendre  que  pour  les  autres.  Tjerna  dit,  qu’il  chafia  Frédéric  Roy  de  Naples 
d\.ne  maniéré  abominable , & il  n’y  eut  pas  plusd’honneiktcau  partage , qu’il  fit  du 
mefme  Roiaume  avec  Louis  XII , Roy  de  France.  Philippe  d’Auftrichc , fon  gen- 
dre , confiderant  que  la  rupture  entre  ces  deux  Rois  communiquerait  (es  incommodités 
à fes  Provinces  de  Flandres  , tafeha  de  la  prévenir , & voulut  prendre  fon  che- 
min par  la  France , pour  s'en  retourner  chez  luy,  il  fe  fit  donner  un  pouvoir  fott  ample 
pour  l’accommodement , qu’il  pretendoit  foire  entre  les  deux  Couronnes.  Ferdi- 
nand le  fit  accompagner  de  deux  Ambaffadeurs,  qui  luy  dévoient  fcrvirdeConfeil  >& 
avoir  le  plus  de  part  à la  négociation,  où  1 ' Arcbdnc  ne  pouvoit  rien  conclurre  fans 
eux.  Ce  fut  de  leur  avis  que  le  trairté  fut  fait , & que  les  Parties  demeurerenrd’accord, 
que  les  Provinces  du  Roiaume  de  Naples,  qui  faifoient  le  différend,  feraient  mifes 
entre  les  mains  de  t' Archiduc , & que  tout  le  Roiaume  ferait  donné  â CharUi,  Duc  de 
Luxembourg,  fon  fils  , qui  épouferoit  la  fille  de  Ltmt.  Ce  traitté  fut  envoyé  en 
Italie , avec  ordre  aux  Generaux  des  deux  armées  de  faire  cclfer  les  hoftilités.  Le  Duc 
de  Nemours,  qui  commandoit  celle  de  France  , y obéit;  mais  Gcnçale  Fe  mander., 
que  l’on  appélloit  le  Grand  Capitaine , voulant  profiter  des  avantages  qu’il  avoit  fur  les 
François,  répondit,  qu’ilne  recevoir  point  d'ordres,  s’ils  ne  venoient  d’Efpagne,  Sc 
que  jusquesà  ce  qu’il  leseuft  receus , il  continuerait  de  faire  la  guerre.  Etdefoit  ilia 
pourfuivit  fi  bien,  qu’il  fc  rendit  maiftre  de  tout  le  Roiaume  , pendant  que  L mot, 
s’attendantà  l’effet  du  traitté  qu’il  venoit  de  conclurre  avec  l'Archtdut,  negligeoit  de 
lefecourir.  L.' Archiduc , quin’cftoit  pas  moins  indigné  du  refus  du  Grand  Capitai- 
ne, que  Lowwl’eftoit  des  artifices ik  de  l’infidélité  de  ces  Rois  Catholiques,  protefta 
qu’il  n’y  vouloit  point  avoir  de  part  , & offrit  de  demeurer  d la  Cour  de  France,  jus- 
qu’à ce  que  ce  qu’il  avoit  négocié  fuft  ratifié  8c  exécuté.  11  faifoit  des  inftanccs  continuelle* 
pour  cela  auprès  de  Ferdinand  : mais  il  n’en  obtint  rien  ; parce  que  ce  Roy  , qui 
au  travers  de  fa  dévotion  n avoit  autre  religionque  fon  intereft,  prenoit  tantoft  l’un, 
tantoû  l’autre  prétexte , pour  différer  de  foire  expedier  fa  ratification  ; jusquesà  ce  que 
fe  voyant  affeuré  de  la  conquefte  de  tout  le  Roiaume  de  Naples , d refufa  abfolumcnt  de 
ratifier  le  tramé , que  fon  gendre  avoit  fait  : en  dtfant  que  Philippe  avoit  excedi  jen 
pouvoir.  Qu’il  eftoit  bien  vray , que  pour  luy  foire  plus  d'honneur,  on  luy  avoit  donné 
un  pouvoir  très-ample,  mais  qu’il  eftoit  limité  pat  fon  inftruéiion , laquelle  il  avoit  or- 
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dre  de  fuivre.  Philippe  (ouftenoit  au  contraire , que  (on  inftruftion  cftoit  pour  le  moins 
aufly  ample  que  fon  pouvoir.  Que  , devant  qu’il  pareil  de  la  Cour  d’Efpagne , le 
Roy  & la  Reine  lui  avoient  déclaré  pofitivement,  que  leur  intention  eftoir , que  la 
paixfefiftpar  fonentremife,  & qu’ils  avoient  tous  deux  t'ait  ferment  (ur  les  Saints  Évan- 
giles & fur  la  Croix,  qu’ils  oblervcroient  religieulément , & executeroient  punétuelle- 
ment  tout  ce  qui  feroit  par  lui  négocié  Sc  conclu  Que  bien  qu’il  euft  pû  le  fervir  de  foa 
pouvoir  en  toute  fon  eftendüe , il  ne  l’avoit  pas  voulu  faire  ; mais  n’avoit  rien  accordé 
nyrefolu  fans  l’avis  des  deux  Ambafladeurs.  Loûn  fut  fort  iatisfait  du  procède  de 
Philippe,  qui  eftoit  un  bon  Flamand,  & n’y  entendoit  point  definclfr:  mais  Ftrdtnand 
lui  ayant  envoyé  deux  autres  Ambaffadeurs , qui  dévoient  exeufer  le  pâlie , & faire  ou- 
verture dequelque  autre  accommodement , il  les  fit  venir  en  pleine  audience , où  il  leur 
dit  en  la  prefence  de  toute  la  Cour  , qu’il  n'efeouteroit  point  de  propofition,  que 
F cr  am  And  n’cuft  ratifié  & exécuté  le  traitte  de  Blois,  & que  Ferdinand  n euft  réparé  le 
palfé.  Qu’il  ne  trouvoit  pas  feulement  eftrange , mais  que  c’eftoit  auffi  une  chofe 
abominable  & detcftable , que  ces  Rois,  qui  venoient  de  fe  faire  donner  le  furnom  de 
Catholiques,  faifbient  fi  peu  de  cas  de  leur  foy,  de  leur  honneur,  de  leur  ferment  & de 
leur  religion  ,& qu’ils  avoient  bien  peu  de  confédération  pour  leur  gendre, un  des  grands, 
des  puiffants  St  des  meilleurs  Princes  de  l’Europe , leur  fils  & heritier  prefomtif.  Après 
cela  il  ordonna  aux  Ambafladeurs  de  fortir  de  la  Coude  mtfmejour. 

Il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  l’apologie,  qu’uncertain  Remarquer  de  Bruxelles  fait  de 
ce  Roy  Catholique,  puis  qu’il  fait  bien  celle  du  Ducd'All).  , St  de  cet  A mba (fadeur 
de  Portugal , qui  fut  allés  infâme  pour  trahir  les  interefts  du  Roy  , fon  Maiftre , & pour 
entrer  publiquement  dans  le  party  de  fon  cnncmy,  dé  venant  en  mefme  temps  defer- 
teur  8c  traiflre.  Si  c’euft  efté  là  la  feule  perfidie  de  Ftrdman  J,  on  pourroit , finon  la 
juftificr,  du  moins  l’excufer  par  l’exemple  des  autres  Princes,  parmy  lesquels,  on 
peut  dire , qu’il  n’y  en  a pas  un  dont  l’honneur  St  la  confcieocc  fuient  à l’épreuve 
d’une  Couronne. 

J’ay  dit  en  la  Seétion  i a de  ce  livre,  que  Bodw  fouftient , qu’un  Roy  ou  Prince  n’efli 
pas  oblige  d’executer  letraitté  fait  par  fon  Predecefleur , s’il  y trouve  quelque  chofe  de 
contraire  à fes  interefts.Etdcfait  on  voit  d’ordinaire, que  tous  les  traittcsfe  renouvellent 
ou  fe  confirment  parle  SuccelTeur,  bien  qu’il  y ait  elle  obligé  par  (on  Predecefleur. 
Sur  ce  principe  on  doit  dire, qu’à  plus  forte  raifon  on  ne  peut  obliger  IcSuccelVeur  à ache- 
ver un  traitté,  que  foo  Predecefleur  aveit  biffé  imparfait , faute  de  ratification,  An- 
tome  Ifcatan , Ademar  Paulin  , B aren  de  la  Carde , apres  avoir  elle  employé  parle  Roy 
Françon I à Conftantinople , futenvoyé en  Angleterre,  oùilfit  un  traitté  avec  Henry 
VI  11.  Ce  Roy  eftant  décédé , Se  F rançon  I l’ayant  fuivy  de  prés  , devant  que ’e  traite' eafi 
efttratft , lesTuteurs  d’Ediiard  VI , qui  avoit  luccedé  à Henry  , & qui  avoir  envoyé 
JeanBriand,  fon  /fmbalfadeur , en  Franee , pour  faire  civilité  à Henry  llfurfon  ave- 
nement  à la  Couronne,  firent  faire  inllance  pour  la  ratification  du  traitté,  qui  avoit  efté  fait 
entre  les  Refis  leurs  Peres.  Mais  Henry  répondit  qu’il  ne  le  ratifie  eu  point;  tant  parce- 
qu’il  contenoit  plufieurs  choies  injuftes  , que  parce  ftil  n'eftoitpeu  oblige  de  ratifier  ce  cjuc  le 
Rej , fon  Pert  avoit  ufaftou  dijferjde  ratifier. 

Je  ne  repeteray  pas  icy  ce  que  je  viens  de  dire  de  l’obligation , où  le  Prince  entre  par  le 
plein  pouvoir  qu’il  donne  à fon  Miniftre;  parce  que  ce  n’eft  pas  proprement  le  fait  de 
l’^mbaftàdeur , qui  a achevé  fa  négociation  , en  concluant  Sc  lignant  le  traitté.  Aufly 
n’eft  il  pas  neccflaire  que  l’ Ambafladeur  demeure  au  lieu  du  Congrès , jusques  à ce  que  la 
ratification  foit  arrivée  ; parce  que  l’efchange , qui  s’en  doit  faire  n’y  cft  pas  affrété  : au 
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contraire  il  fe  fait  fo  tirent  ailleurs,  par  les  mains  de  Miniftres  fubaltemes , ou  parcel- 
les des  Médiateurs , s’ils  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  l’attendre.  Après  que 
la  Tmlltne  eut  fait  le  traité  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord  à Bremlebro , en  l’an 
i6|5  , lei  ratifications  Je  l'une  C*  de  P autre  furent  mifei  entre  Us  maint  de  Philibert  Hen- 
ntqum  , Refirent  de  France  a Copenhague,  qui  en  fit  l’efchange  dans  un  village  fur  les 
frontières  des  deuxRoiaumes,  où  les  Députés  de  part  & d’autre  fe  rendirent,  &en 
donnèrent  leur  reccu.  Lors  qu’il  n’y  a point  de  Médiateurs,  on  donne  la  ratification  à 
l’/Ambafladeiir  ordinaire , ou  bien  à quelque  autre  Miniftre,  qui  l’envoye  au  Prince, 
fon  Maiftre.  Lctraitcqui  fut  fait  à Blois  en  l’an  if  71,  entre  Charles  JX  Roy  deFran- 
ce  8c  la  Reine  Eh[abeih  d’ /Angleterre , portoit,  qu’il  feroit  ratifié  de  part&  d’autre  dans 
quatre  mois,  & que  la  ratification  de  la  Reine  feroit  mife  entre  les  mains  de  l’Ambaffa- 
deur  ordinaire  de  France , qui  leroit  fpecialemcnt  anthorifé  pour  cela.  C’eft  pour- 
quoy  elle  ordonna  à M'afingam  de  fçavoir  de  la  Cour  de  France  precifément , dans  quel 
temps  elle  defiroit  que  l’efchange  fe  lift. 

Lorsque  le  traite  fefait  entre  des  Princes  & des  Potentats,  entre  lesquels  il  n’y  a 
point  de  compétence , comme  lorsque  les  Telles  Couronnées  font  traiter  avec  d’autres 
Princes,  ou  avec  des  Républiques,  on  rend  quelquefois  ce  refpcét  à la  dignité  des 
premiers,  qu’on  leur  communique  les  ratifications  devant  que  d’en  faire  l’efchange.  Le 
Cardinal  Do’içhi,  Plénipotentiaire  d’Vrbam  V 1 1 1 au  traité  qui  (è  fit  entre  les  Prin- 
ces d’Italie  & les  Bar benm,  à la  fin  de  la  guerre  de  Callro,  en  cfcrivant  au  Cardi- 
nal Bichi,  Plénipotentiaire  de  France,  luy  parle  en  ces  termes.  Bien  que  le  devoir  £?  la  cou- 
ftume  obligent  tes  Princes  a fournir  leurs  ratifications  les  premiers , afin  que  le  Pape , qui  don 
oflre  le  dernier  a ta  prefemer  , j pmfie  faire  1rs  reflexions  ne  ce  flaires , il  fçait  neantmomr  , que 
fans  cette  confidcratttn  de  la  coufume  , Bichi  ne  latjfereit  pai  d‘p  apporter  lei  précautions 
convenables,  afin  qu'en  leur  donnafi  la  plus  grande  efiendue  qu’on  pourroit , (J  qu’on  les  ffi 
conformes  a celle  du  Pape.  La  Republique  trouvoit  à redire  à ccllccy  , qu’on  y avoit 
mis  une  claufe , qui  obligeoit  aully  les  éuccdfeurs  à l’execution  du  traitté,  & difoit, 
que  fon  Eftat  cftant  perpétué! , on  ne  pou  voit  pas  parler  de  Succeuflcurs  dans  la  ratifi- 
cation. Les  Barhinm  repondoient,  que  c’eft  oit  une  chicane,  & non  une  difficulté} 
parce  que  la  mcfme  claufe  fe  trouvoit  au  traitté,  qui  avoit  elle  fait  à Bologne  en  l’an 
1 tfg o.  Que  le  Doge , qui  y eft  nommé , citant  mortel . on  pouvoit  & on  devoit  auf- 
fy  parler  des  5ucceiTcurs  ; puisque  c’efto.t  une  claufe  ordinaire  de  la  République  mcf- 
me , qui  dit  en  fes  a êtes  : Nos  cum  nofiro  Stnatu , pronobss  nojf  risque  Succcflonbut , domimo- 
que  noflro  : ou  bien,  pronob.s  noflruque  Succejjeribus  £5  Republica  Veneta.  Mais  il  s’y  ren- 
contra une  difficulté  plus  grande  de  la  part  de  tous  les  A lliés.qui  ne  vouloient  point  fouf- 
frir,  que  la  ratification  filt  croire  a u monde , que  c’eftoicnteux  qui  eftoicnc  auteurs  de 
la  guerre,  & qui  demandoient  la  paix , parce  que  l’un  & l’autre  cAoit  faux.  Usdifoient, 
que  c’eftoient  les  B. sr henni  qui  avoicnc  commencé  la  guerre  ; non  feulement  par  l’in- 
valîon  du  Duché  de  Cafiro , mais  auffi  par  les  préparations,  qu’ils  avoient  faites, 
pourporter  leurs  armes  en  Lombardie.  Qu’il  falloit  que  le  Papefift  ofter  cette  clan- 
tc  de  h ratification , ou  qu’il  fouffrift , que  la  Republique  & les  autres  /Alliés  filfcnt  cou- 
ler dans  les  leurs  des  claufés , qui  ne  luy  feraient  pas  fort  agréables.  Ht  de  fait  le  Sénat 
fit  faire  une  ratification  , qui  faifoit  les  Barbertm  la  caule  de  la  guerre,  laquelle  avoit 
obligé  les  Princes  à fe  liguer , & à s’oppofer  à la  violence  de  la  Cour  de  Rome.  Cette  re- 
folution  ail  arma  tellement  le  Cardinal  Bichi , qui  faifoit  l’office  de  Médiateur,  qu’il 
déclara  auxMiniftres  du  Grand-Duc  & du  Duc  de  Modénc, qu’à  Rome  on  n’admettroit 
jamais  cccte  ratification , & les  pria  de  difpofer  le  Sénat  à changer  ces  termes.  Il  entra 
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fur  cela  en  conférence  avec  les  Députés  de  la  République  : mais  tout  ce  qu’il  en  put  ob- 
tenir , ce  fut , ou  que  ie  Pape  r.ufiafi  purement  CÏ  ftmplcmtm  en  retranchant  les  paroles, 
qui  ne  pouvoient  paseftre  agréables , ou  que,  s’il  vouloit  abfolument  dire  un  mot  delà 
guerre,  on  n’y  mif!  que  ces  feules  paroles  : que  pour  finir  la  pre]  ente  guerre , on  choit  con- 
venu du  traitté&c.  lequel  il  ratifioit:  Et  c’eft  à quoy  le  Pape  s’accommoda.  En  effet*/ 
ratficattom  les  plus  courtes  & les  plus  generales  font  les  meilleures;pourveu  quelles  foy- 
cntenbonneforme.il  fuffitqu’elles  agréent  & approuvent  ce  qui  cl!  porte  par  le  traité: 
& ce  en  des  termes  exprès  & efficaces. 

Je  dis  en  tonne  ferme  ; parce  qu’il  eft  neccffaire  que  U ra.  i f cation  foit  expediée  & fous  le 
grand  fceau,  &de  lamefme  façon  que  letraitté  mefme.  Les  Eftats  des  Provinces  U- 
nies,  devant  que  d’entrer  dans  une  négociation  formelle  avec  les  Miniûrcs  de ■ l’ Archi- 
duc Alton  en  l’an  1607,  conféntirent  à une  fufpenfion  d’armes , que  leRoyd’Efpagne 
devoir  approuver  & ratifier,  auffy  bien  que  le  point  qui  regardoit  la  liberté  & la  Sou- 
veraineté de  leur  Eftat.  Le  Confeil  d’Efpagne , bien  qu’il  defiraft  la  paix  avec  paffion, 
ou  du  moins  une  ccffation  d’armes  dans  les  Pais  bas;  où  toutes  fes  Finances  fê  perdai- 
ent comme  dans  un  abifme , eut  de  la  peine  i ratifier  ceque  l'Archiduc  avoit  promis  2c 
accordé , pour  avoir  la  fufpenfion  d’armes  ; mais  ne  voulant  point  dédire  ce  Prince , ôc 
la  Monarchie  d’Efpagne  n'eftant  pas  en  eftat  de  continuer  une  guerre,  quiluy  eft  oie 
onereufe,  le  Roy  d’Efpagne  fit  enfin  expedier  un  ade  de  ratification.  L’Audiencier 
Vcrrey  ken  l’apporta  à la  Haye,  où  elle  fut  trouvée  fi  defedueufe,  qu’à  peine  luy  voulut- 
on  permettre  d’y  demeurer  quelques  jours , pendant  lesquels  il  promettok  de  la  faire 
reformer.  Les  Eftats  y trouvèrent  à dire  ; que  la  ratification  n’eftoit  e fente  qu’en  papier, 
&qu’e!le  eftoit  lignée  Toel  Rey , au  lieu  quelle  devoir  ellre  en  parchemin , & (ignée  du 
nom  du  Roy  , quien  ufèainfy  avec  tous  les  étrangers,  qui  n’ont  point  de  dépendance 
de  luy.  Ilsjugeoient  aufly,  qu’elle  n’eftoit  pas  moins  defedueufe  en  la  fubfiance  qu’en 
la  forme.  Pourveu  qne  la  ratification  foit  conceüe  en  des  termes  fimples  & generaux 
& que  le  traité  entier  y foit  inféré , on  n’y  peut  pas  eftre  trompé. 

Ce  fut  une  elpece  de  traité  que  l’abfolution  du  Roy  H«»;  IV,  que  du  Perron  2c 
Dofiat  avoient  négocié  à Rome,  & il  falloir  que  le  Roy  ratifiai!  ce  qu’ils  y avoient  fait. 
La  Cour  de  Rome  , qui  ne  fe  contente  pas  de  faire  venir  les  Rois  aux  pieds  du  Pape, 
mais  qui  veut  qu'il  leur  marche  fur  le  ventre,  inüftoit  à ce  que  dans  fes  lettres  paren- 
tes de  ratification , on  inférai!  tout  l’adc  de  l’abfolution , afin  que  le  Roy  eufe  la  mortifi- 
cation d’en  faire  un  aveu  exprès.  Mais  Dofiat  eferivit,  que  le  Roy  n’avoit  à faire  au- 
tre chofe , qu’à  prendre  en  fa  main  les  lettres  patentes  de  la  ratification  , & à dire  au 
Légat,  qu’il  a ratifié  approuve',rattfie  & approuve  tout  ce  quiacflé  faitâRome,  par 
fes  Procureurs , aufaitdefonabfolution  , & qu’il  a fait  expédier  fes  lettres  de  ratification 
in  ferma  probante  & authentique , lesquelles  il  luy  configne&  baille,  le  priant  de  les 
envoyer  à Noflre  Saint  Pcre.  Il  y ajoufte , Ce  fi  la  forme  la  plut  courte  (S  laptmfimple , Çf 
ejHtfnffit. 

Letraitéde  Ereda  ayant  efté  {igné  le  dernier  jour  de  Juillet  1 667  entre  les  Rois  de 
France  & de  Dannemarc , & les  Eftats  des  Provinces  Unies  d’une  part , & le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  de  l’autre,  tous  les  AmbafTadeurs,àlarefervcde  ceux  dupais,  qui 
allèrent  faire  un  tour  chez  eux,  demeurèrent  fur  le  lieu  , en  attendant  les  ratficatnmt 
de  leurs  Maiftrcs.  Celle  d’Angleterre  y cllant  arrivée  le  ir  d’/iouft,  on  prit  jour  au 
14,  pour  en  faire  l’efehange,  qui  fe  fit  enla  maniéré  fuivante.  Le  Cavalleric  & l'infan- 
terie de  la  garnifons’eftantmife  en  bataille  devant  kChafteau,  les  deux  Ambaffadeur» 
de  Frances’y  rendirent für les  1 1 heures  devant  midy , & entrèrent  dans  la  Chambre, 
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où  pendant  la  négociation  ils  avoient  accouftumé  de  fe  repofer  devant  que  d’entrer  en 
conférence.  Les  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  les fuivirent  de  prés,  &fcrcn- 
dtrent  aully  dans  la  Chambre  qui  leur  eftoit  affe&ée , comme  ceux  de  Dannemarc,&  en- 
fuite  les  Ambafl'adeurs  de  Suede,  qui  cftoient  les  Médiateurs,  chacun  dans  la  leur. 
Les  Ambafl'adeurs  d’Angleterre  furent  les  derniers.  De s que  ceux-cy  furent  arrivée , les 
Médiateurs  entrèrent  dans  la  Salle  de  la  Conférence,  où  les  Minilires  des  trois  Alliés 
s’eltant  aully  rendus  , ceux-cy  mirent  ici  trait. éi  avec  lei  ranficamni  entre  les  mains  des 
Médiateurs,  qui  entrèrent  en-fuitc,  avec  les  Miniftres  de  France  , deDannemarc& 
des  Provinces  Unies,  dans  la  Chambre  des  Air.balladeurs  de  France, d’où  ceux  de  Suede 
fortirent  anlfy-toft,  pour  entrerai  celle  des  Ambafl'adeurs  d’Angleterre,  qui  leur 
délivrerait  Ici  trandi  avec  /a  ratification  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Apres  que 
leur  Secrétaire  les  eut  collationnés , fie  que  les  AmbalTadeurs  d’Angleterre  les  eu- 
rent lignés  & (celles  -,  les  Médiateurs  les  portèrent  aux  Miniftres  des  trois  Alliés , qui  les 
leurentfic  collationnèrent  encore.  Cela  fait  ceux-cy  le  rendirent  dans  la  Salle  de  la 
conférence,  où  les  Médiateurs conduifirentaufly  les  A mbaflàdcursd’ Angleterre,  qui 
furent  rcceus  avec  de  grandes  civilités  par  les  autres , & apres  quelques  compliments  on 
lefepara.  La  publication  de  la  paix  fe  lit  le  mefme  jour  à Breda,  comme  dans  un  ville 
donc  la  neutralité  avoit  efté  exprcfluntnc  ftipulée  pour  toute  la  négociation,  &pout 
toutes  les  fuites,  & ce  en  vertu  d’un  pouvoir.que  les  AmbalTadeurs  de  tous  les  inrcreilés 
avoiaitpour  cet  effet.  Ceux  d’Angleterre  & des  Provinces  Unies  la  firent  faire  folem- 
nellemem  au  fon  des  trompettes,  mais  ceux  de  France  & de  Danncmarc  fc contentèrent 
de  la  faire  par  des  placar  Js,  qu’ils  mirent  aux  portes  de  leurs  hoftcls.  On  ne  pouvoir  pas 
différer  de  taire  la  publication  : parce  qu’il  y avoit  des  lieux  éloignés,  où  les  hoftilités  ne 
dévoient  celfer  que  dans  un  certain  temps  apres  la  publication. 

Le  traité  d Olnabrugeftant  fur  le  point  d’eftre  ligné.  Servir»  eftoit  demeuré  d’ac- 
cord avec  les  Plénipotentiaires  de  Suede , que  ceux-cy  feroient  en  forte,  qu’on  leurer,- 
voyaft  l-tmttjicMioK  par  avance,  afin  qu’on  en  fift  l’efchange  incontinent  après  lalîgna- 
ture  : parce  que  les  Miniftres  de  France , qui  vouloient  fortir  de  la  guerre  d’Allemagne, 
afin  de  la  pouvoir  continuer  avec  d’autant  plus  de  vigueur  contre  TEfpagne , eftoien: 
en  des  défiances  continuelles  des  intentions  de  la  Cour  de  Stocolm , aully  bien  que  de 
celles  de  la  Cour  de  Vienne.  Ils  donnèrent  ordre  à Chat im  d’en  parler  ; mais  le  Chan- 
celier Oxen/hr»  luy  dit,  que  la  Rcinc&le  Sénat  jugeoient,  qu’il  ferait  mutile  d’en- 
voyer en  Suede  un  traité , que  les  Miniftres  des  Princes  interdTcsn’avoient  pas  encore 
ligné,  tS ejut  c‘e!loi:  mit  pure  refvene  de  erttre , que  D Reine  donna/}  /, i rcuifioatie»  jur  Ia 
fîmpic  copie  a un  aüe  qui  n'a  von  pat  encore  fei  formel.  Que  fa  Majeilé  eftoit  trop  prudente 
d’clle-mefme , & affiliée  d’un  Confëil  trop  expérimente  dans  les  affaires  pour  agit 
de  cette  forte:  que  rien  ne  prelfoit  ; qu’on  aurait  le  loifir  d’oblerver  Tordre  : que  cet- 
te paix  ne  fe  pouvoir  pas  exécuter  dans  quinze  jours  &c.  Les  Ellats  de  l’Empire  firent 
inlfance,  environ  ce  temps-la , àeeque  la  Suede  licentiaft  fes  troupes  incontinent  apres 
la  ûgnacure  du  traite:  mais  les  Suédois  difoient  , que  k trente  n avoit  fa  pcrfdhn 
qie’aprci  U ratification.  Lors  qu’en  l’an  1647  5trM<»fitun  traité  de  garantie  à la  Haye, 
on  propofa  entre  autres  difficultés  celle-cy  ; fçavoir  li  après  la  fignaturc  du  traitté , qui 
fencgociok  à Munfter.jt  y auroiteeflationd’hoftilicés  ou  non.-  Les  Eftats dirent , que 
la  feule  fitnature  ne  faiftitp.ii  ce  fer  Ice  hoftihtéi  : mais  qu’on  pourrait,  après  la  fignaturc, 
mettre  en  deliberation , s’il  ferait  à propos  de  les  faire  ceflerdevant  la  ratification  & la 
publication. 

Cen’cftpasque  Ica  craittcs  ne  fubfiftent  quelquefois,  bien  qu’ils  ne  foyent  point 
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ratifiés , parce  que  comme  j’ay  dit,  laraificaiton  n'en  cft  pas  une  partie  cfïcntieiîe,  La  trê- 
ve qui  fut  concilie  en  l’an  1609  entiel’Elpagne  & les  Archiducs  d'un  code, & les  Provin- 
ces Unies  de  l'autre, n’a  jamais  efté  ratifiée  dans  les  formes:^  on  ne  s’en  cft  pas  beaucoup 
foucié;  parce  que  les  liftats  a voient  de  bons  garands.On  fut  trois  ans  devant  que  la  Cour 
de  Madrid  ratifiaft  le  traité  de  Vcrv  ins  ; mais  le  Roy  lùnrj  IV  ne  s'en  mit  pas  fort  en 
peine;  parccquo  l' Archiduc  ne  lailTa  pas  de  Pexecutcr,  & de  retirer  les  garmfons  fcfpa- 
gnoles  des  places , qui  dévoient  ellre  rdlituces , & qui  furent  reftituées  en  effet,  en  ver- 
tu du  traite.  La  mort  de  Philippe  II  fut  auili  caufe  en  partie  de  ce  retardement:  le 
Succelfeur,  qui  eftoit  jeune,  croyant  devoir  témoigner,  qu’il  1. 'approuvait  pas  ce  que 
fon  pere  avoir  tait  lut  la  fin  de  fa  ne  , fit  le  difficile, 

11  ellvrai  que  le  Prince,  qui  refufe  de  ratifier,  empefehe  l’exccutiondu  traitté;  donc 
je  viens  de  marquer  quelques  exemples.  Lnl’an  1614.  le  Commandeur  de  S.lUrj, 
Ambaffadeur  de  France  à Rome,  ayant  agrée  quelques  articles  , que  le  Pape  avoir  fait 
mettre  fur  le  papier  touchant  l'affaire  de  la  Valtcline,  avec  la  participation  du  Duc  de 
Paflrane , .'imbaiîadeur  d’Elpagne , il  les  envoya  par  un  exprès  à la  Cour,  pour  les  fai- 
re ratifier.  LeCourricr,  en  arrivant  à Paris,  trouva  que  le  Chancelier  & Monfieur  de 
Phi  fieux , Secrétaire d’Efiat,  frere&  neveu  du  Commandeur,  avoient  elle  diigtaciés. 
Si  qu’on  n’y  eftoit  point  du  toutdifpofé  à ratifier  les  articles , qui  avoient  efté  concertes  à 
Rome.  On  dit  aux  Nonces  Cerftnt  £5>  Spada , ijuo»  deiavtuoii  ie  Commandeur , (S  <jue 
le  Rtj  ne  rat  fierait  point  ce  cjue  jOn  fimh.ijfa.uur  aicit  fan  faiu  ordre  (5  faut  poMvur.  On  y 
ajoufta , qu’il  n’y  avoit  rien  de  ligné , de  forte  que  l’affaire  eftoit  encore  en  fon  entier , & 
mcfmes  que  l’Ainbalîadeurn’avoit  agréé  les  articles,  que  depuis  qu’il  avoit  feeu  la  dis- 
grâce &l’exilde  Ion  frere.  On  donna  auffi  ordre  au  Cardinal  de  la  P’allette  St  à l’Ar- 
chcvesque  de  Lion , qui  efioient  à Rome,  d’en  parler  au  Pape  dans  les  mcfmes  termes , 
& de  faire  inftance  pour  l’execution  du  traité,  que  Baffempicire  avoit  fait  à Madrid  en 
l’an  1621.  Ou  ilfaut  remarquer  pourtant , que  ce  ne  fut  pas  proprement  une  ratficavon, 
que  le  Commandeur  de  SiPerj  demandoit  ; mais  feulement  un  aveu  de  ce  qu’il  aroit  fait; 
puis  qu’il  n’y  avoit  point  de  traitté,  & jusquesàcequ’il  y euft  quelque  choie  de  ligné,  on 
ne  pouvoit  pas  parler  de  ratification.  Le  l’apc  & le  Duc  de  Paflrane  , qui  avoienttraitc 
avec  un  Miniftre  , qui  n’avoit  point  de  pouvoir,  n’avoient  pas  fujet  de  fe  plaindre  du 
refus  qu’on  fit  en  France. 

Le  procédé  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas  fi  finccre  à l’égcrd  du  traité  de  Ratis- 
bonne.  Ce  Premier  Miniftre,  craignant  que  les  intrigues  du  cabinet  ne  le  ruïnalîent 
depuis  que  la  Reine  Mcre,  qui  s’eftoit  déclarée,  avoit  fait  un  puiflar.t  parti  contre  lui, 
pendant  que  les  affaires  d’Allemagne &o’Italie  l’embaraffcroient,  mcttroient  un  grand 
avantage  du  coftédefcs  ennemis , donna  un  ordre  fecret  à Charte  1 de  Leon  PruUrd,6i  au 
Pere  Jofeph  Capucin , qui  fçavoit  les  derniers  intentions  du  Premier  Miniftre , de  con- 
clurre  le  traitté  de  Ratisbonne  en  toutes  les  manières.  Us  le  conclurent  en  effet  ; mais  le 
Cardinal  ne  fe  vit  pas  fitoft  Maiftre  des  affaires  dans  le  Roiaurae , qu'il  desavoiù  ce  qui 
avoir  efté  fait  en  Allemagne.  Le  Roy  rctuia  de  la  ratifier,  & difoit,  quefes  Miniftres 
avoient  exccdé  leur  pouvoir.  Qu’fis  y avoient  mefle  les  affaires  de  l’Empire  & de  Lorrai- 
ne avec  ailes  d’Italie  : Que  la  République  de  Venife  ne  s'y  trouvoitcomprile  qu’en  des 
termes  foibles  & ambiguës , & enfin  que  l’intereft  des  Criions  ne  s’y  trouvoir  pas  alfeuré. 
Mais  il  femble  qu'on  peut  dire, que  ces  reproches  fe  pouvoient  faire  aux  M 11  litres  que  le 
Roy  avoit  employés , & non  à l’Empereur , qui  avoit  traité  de  bonne  foy  avec  eux,  en 
vertu  de  leur  plcinpouvoir,quiluy  avoit  efté  communique .C’eft  pourquoi  fi  n’en  des  oit 
pas  fbuffrir  non  plus , & la  malice,oul’impruduue  d’autrui  ne  lui  pouvoit  pas  ti.u  im- 
putée. • P h Dz- 
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jufte  & necefïaire , que  le  Miniftrc  remette  fon  caractère  entre  les  mains  du  Souverain , 
de  qui  il  l’a  reccu. 

Dans  les  Roiaumes&  Eftats,  où  le  Souverain  partagfen  quelque  façon  la  connoif- 
fance&  la  difpofltion  des  affaires , ou  avec  un  Premier*  Minilïre , ou  avec  fon  Conlêil, 
ou  bienarec  le  Sénat , l’-zimbafladeur  faitauffi  rapport  à ceux  qui  ont  part  à la  première 
autorité.  Les  Républiques  ont  leurs  Confeils , ou  leurs  ^flemblees , ouïes  A mba (fa- 
deurs font  leur  rapport.  A Venife  ils  le  font  d’ordinaire  au  College , ou  au  Confèil  de 
Pregadi , & quelquefois , Ci  l’affaire  eft  importante , auConfcilde  dix.  En  Hollande 
l’Ambafl'adeur  fait  un  rapport  general  & fuccinét  dans  l’A  d'emblée  des  Eftats  Generaux , 
ou  s’il  a à dire  quelque  chofe  de  particulier,  dont  on  doive  ménager  le  fecrct , on  luy 
donne  des  Commiifaires.  Et  comme  on  ne  prend  les  Ambatfadeursque  dans  le  Corps 
des  Eftats  Generaux , r Ambaftadcur  fait  autiï  quelquefois  rapport  dans  la  Province 
qui  l’a  député  à l’Afiemblée  generale.  Lors  que  l’Amballadeurfait  fon  rapport,  il  tft 
encore  Miniftre,  & comme  tel  il  ne  prend  pas  place  au  bureau  avec  les  autres  Oeputés  ; 
mais  onluy  donne  un  Siégé  un  peu  éloigné  de  la  table , derrière  les  Députés,  qui  font 
aflîs  visàvisduPrelîdent  : mais  dés  qu’il  a achevé  défaire  fon  rapport , & qu’il  a efté 
remercié,  il  reprend  fa  place  parray  les  autres  Députés  de  fa  Province.  A Venife  les 
Ambafladeurs  font  un  extrait  de  tout  cequi  s’eft  paiïecn  leur  Ambaffade , & y àjouftent 
une  relation exaéte  de  la  Conftitution  de  l’Eftat,  où  ils  ont  elle  employés  : mais  en 
Hollande  les  Amballadeurs  font  une  efprcede  procès  verbal , où  ils  ne  difenrautre  cho- 
fe que  ce  qu'ils  ont  dit  en  leurs  dépefehes,  qui  s’y  trouvent  inférées  de  mot  à mot,  & par 
ce  moyen  onn’y  trouve  que  ce  qu’on  fçaitdéja,  & ce  qu’on  trouveroit  avec  la  mefme 
facilité  dans  les  lettres  mefrac , fi  on  les  faifoit  relier  en  un  feul  volume.  Cependant  les 
Ambafladeurs  fe  font  payer  de  la  peine , qu’ils  prennent  à ballir  & i faire  copier  ces 
procès  verbaux,  qui  contiennent  aflés  fouvent  non  des  mains, mais  des  rames  de  papier , 
qui  ne  fervent  qu’à  remplir  les  archives  de  regiftres  monftrueux  & inutiles. 

On  ne  peut  pasempefeher  les  Ambafladeurs  les  mieux  intentionnés  de  découvrir, 
dans  leur  rapport , leurs  propres  fentiments  , en  faifant  parler  d’autres , nyde  juftifier 
& de  reiftifier  tout  ce  qui  s’eft  p3flc  dans  l’ Ambaffade  : c’eftàdirc,  qu’on  cft  obligé  de 
fouftrir,  qu’ils  faflent  un  rapport  à leur  mode.  Mais  onà  fort  peu  d’exemples  qu’un 
Ambafladeur  ait  fait  un  rapport  faux , & directement  contraire  au  fuccés  de  fa 
négociation.  Neantmoins  il  s’en  trouve  un,qui  pour  dire  aflés  fingulicr,  mérité  bien  que 
j’en  die  un  mot.  Les  Florin- ms , efpcrant  pouvoir  confervcr  leur  République  & leur 
liberté  , envoyèrent  en  l’an  ij^o  quatre  Ambafladeurs  à l’Empereur  Ourla  V,  qui 
eftoit  en  ce  temps  là  arrivé  à Gennes.  Ces  Ambafladeurs,  après  avoir  demandé  pardon 
delafautc,  qu’ils  avoient faite,  en  fe  déclarant  pour  la  France,  & après  avoir  recom- 
mandé à l’Empereur  la  confcrvation  de  leur  liberté,  n’en  obtinrent  point  d’autre  ré- 

Sonfe  ; finon  qu’on  leur  pardonneroit  le  pafle , pourveu  qu’ils  donnafltnt  farisfaétion  au 
ape  , & qu’ils  remiffent  la  Mai  fon  de  AUdtus  en  l’eftat , où  elle  eftoit  devant  le  dernier 
foûlevement  du  peuple.  Les  quatre  perfonnes , dont  cette  Ambaffade  eftoit  com- 
pofée,  confiderant,  quela  réponlede  l'Empereur  ne  ferait  pas  fort  agréable  au  peu- 
ple, n’avoient  pas  grande  envie  d’aller  faire  leur  rapport  à Florence.  M nubien  Strotti 
qui  eftoit  le  premier  , au  lieu  d'y  retourner , alla  à Venife.  7 hom»s  Sodirm , fai- 
fant le  malade , demeura  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne , & N tco  t as  Ctpan  < mou- 
rut dans  laCommifîion  : de  forte  qu’il  n’y  eut  que  RtpItAil  lUerômc , qui  alla  feul  ren- 
dre compte  de  leur  négociation  commune.En  arrivant  à Florence , il  ne  fe  donna  pas  le 
loifir  de  changer  d’habit,  mais  fe  laiflà  condfjre  droit  à l’hoftel  de  ville,  où  il  dit  au 
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peuple,  qui  l’a  voit  fuivy  depuis  la  porte  de  la  ville,  que  les  affaires  n’eftoient  pas  en  fi 
mauvais  ellar  que  l’on  penfoit:  que  l’Empereur  n’avoit  amené  avec  luy  qucforc  peude 
gens  de  guerre:  que  l’invalion dont  le  Turc  menaçoit  la  Hongrie,  &Ia  mauvaife 
difpofidon  des  efprits  en  Allemagne,  l’obligcroient  à lecourir  FndmMtd  Ton  Frere , & 
l'empcichcroicnt  de  rkn  entreprendre  contre  la  Republique  de  Florence  , finon 
avec  des  troupes  fort  médiocres , & peu  proportionnées  à une  il  grande  entreprife.  Tel. 
lemcntquela  République  pouvoir  le  rcloudreàla  guerre,  &:  s’alleurcr  quelle  en  for- 
tiroit  a ion  avantage.  Ce  faux  rapport  lit  refoudre  les  flartmmt  à la  guerre,  & les  jetta 
dans  des  malheurs , qui  ne  finirent  qu’avec  leur  liberté;  laquelle  ils  ne  prédirent  pour- 
tant, que  pour  jouir  d’un  plus  heureux  repos, lous  une  légitimé  Souveraineté.  J’ay  parlé 
en  la  Section  i a du  premier  livre  d'un  Ambnjjjmur  6»,#*,  &du  rapport  qu’il  ht  au 
retour  de  l’Ambartadc  qu’il  avoit  faite  auprès  du  Canton  de  Zurich.  Cequ’il  endite- 
ftoir  aiiffi  faux  , que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  vertu  de  la  commiifion  cftoit  infîdelle. 

contraire  un  rapport  fidelle,  judicieux  & desintc relié  marque  une  probité  & 
une  grande  rd’amc,  qui  recommande  extrêmement  l’Ambatladeur.  Lt  .s eignmr 
Mon\:ior„mer)  citait  ennemy  mortel  de  Manfcif#  S:nirt  , Comte  de  Lcnox , que  le  Roy 
Fr  «tifcrlavoit  envoyé  en  tfeoffe,  afin  qu’il  travaillai!  à lever  les  divilions , dont  le 
Roiaume  edoit  déchire  par  de  trés-fafcheules  facnons,  qui  s’y  formoient  fous  la  Reine  k 
le  Cardinal  de  S An.i,  i d’un  colle  , & de  'fatjnei  Hamiiian  de  l’autre.  Le  Comte  de 
Lvtox  n'eftoit  pas  fort  agréable  à la  Reine  ; c’ell  pourquoy  elle  luy  rendoit  de  trés-mau- 
vaifes  offices  à la  Cour  de  France , & le  Roy,  prévenu  de  fes  avis , prit  de  l’indignation 
contre  le  Comte,  fit  mettre  d'A.-.bi  >j  , fon  frere,  d la  baftille,  & fe  fervit  de  Alant- 
gommrrj , comme  d’un  ennemy  déclaré  du  Comte , pour  informer  de  fâ  conduite  en 
EfcoiTe.  Alttu  ommeijy  futjtnais  3yanr  appris  que  ce  Seigneur  Lfcoflois  n’cfloit  crimi- 
nel, que  par  ce  que  la  Reine  vouloir  s’en  défaire,  en  fit  des  reproches  fort  aigres  au 
Cardi.alde  St  AnU-e,  & dtanede  ruouren  France,  il  y fit  un  rapport  lï  favorable  du 
Comte  de  Ltnax , que  le  Roy  en  eflant  enticrement  fatisfair,  fit  mettre  a’Aub'gr.)  en 
liberté. 

Bien  qucles  AmbafTaJeurs  Vénitiens falfent à lafindelcurs  Ambaffadcs  une  relation 
du  génie,  des  inclinations , des  vertus  & des  vices  des  Princes  , comme  aulfi  de  l’hu- 
meur & des  interefts  des  Miniflres  de  la  Cour , autl'y  bien  que  de  la  difpofition  des  peu- 
ples du  lieu  eu  ils  ont  négocié , j’dlime  neantmoins  que  cela  doit  faire  partie  de  Icurem- 
pfay  pluftoft  que  de  Fur  rapport.  Il  femble  que  c’cft  au  Miniftre  à s’informer  exaétc- 
ment  de  toutes  ces  chofes  dans  les’cours  de  (a  négociation  , & qu’il  cil  obligé  d’en  faire 
part  à fon  mailtre  ; par.  e qu’elles  peuvent  donner  de  grandes  lumières,  & peuvent  lêrvir 
déréglé  aux  mefurts  que  le  Prince  veut  prendre.  Pendant  que  Ch,ir.nt  negocioiti 
Stocolm  pour  la  Cour  de  France,  la  Reine  luy  donna  ordre  de  luy  envoyer  le  porrrait 
de  la  Reine  Chnfhne  de  Suède.  11  en  parla  à ctl!c-cy , qui  en  fut  bien  aife,  & y 
fit  travailler  ; mais  devant  qu’il  fuft  achevé,  Cutnrtt  fi  fon  portrait,  ou  fon  cara- 
ft-.rc , dans  une  lettre  , où  il  rtprefenta  fi  bien  ce  qu’il  y avoit  d’agreable  dans  le  vifage, 
& de  grand  & de  charmant  dans  l’amcde  cette  Princeffe,  que  lcfyavant  pinceau  de  Btur- 
tien  ne  fatisfit  pas  tant  la  curioîîté  de  la  Cour  de  France  & de  la  Rtine  Régente,  que 
fii  l’admirable  plume  de  cet  adroit  Miniftre.  On  a veu  depuis  quelques  années  en 
Fio!l2ude  une  relation  du  Refident  , que  les  Provinces  Unies  entretiennent  â 
Conftantinople.  Ce  Miniftre  , qui  ne  fçavoit  qu’un  peu  de  chicane , entrant  dans 
ce  nouveau  employ , s’avifa  de  faire  le  plan  d’une  Couroùil  ncfaifoitque  d’arriver,  k 
envoya  aux  Eltats  fes  Maiflrcs  une  rclatii^fi  impertinente  & fi  groflître,  & tnefmcs  fi 
* peu 
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peu  judicieulê  & fi  offenfante  , que  je  m’ellonne  comment  on  ait  permis  qu  elle  ait  elle 
imprimée}  lapiece  citant  capable  d’attircr^’indignation  du  Grand  Seigneur  non  feule- 
ment fur.  la  celte  de  ce  Miniftrej  mais  aulfy  fur  toute  la  nation. 

L’Ambaliadeur , en  failant  Ion  rapport  , doit  eftri- fi  fidclle  & fi  ponéhicl  , qu’il 
n’y  obmet  ce  rien  de  ce  qu'il  importe  à Ion  Maiitre  de  fçavoir;  en  forte  qu’il  neluyca.nc 
on  ne  dcguile  rien  de  tout  ce  qu'il  luy  acfic  dit.  Le  Roy  Fra-non  I citant  de  retour 
en  France,  apres  avoir  cité  prifonnier  en  Lfpaguc,  envoya  dire  à l'Empereur  tb-vlcs 
V par  lePrelidentde  Bourdeaux , que  plufieursrailons  l’einpefehoient d'executer  quel- 
ques articles  du  traîne  de  Madrid.  L’Empereur  repondit  au  Prefident,  que  le  Roy 
fon  Maiitre  n'aci'.loit  pas  de  bonne  foy  , & qu’il  ne  procedoit  pas  en  iiommc  d’honneur: 
ce  qu’il  cttoit  preft  de  luy  foultenir  de  telle  maniéré  qu’il  voudrait  Le  Prefident, 
en  faifint  Ion  rapport , ne  dit  pas  un  leul  mot  de  tout  ce  difeonrs,  bien  que  ce  fuit  la 
réponfe  elTcntielle  de  l’Empereur.  Tellement  que  lors  que  Fr, ivçon  1 & Himj  FUI 
envoycrentquelquetempsaprésdtfier  Ourla,  celui-cy  dit  au  Héraut,  que  fans  dou- 
te, le  Roy,  fon  Maiitre,  n'avoir  point  feeu  la  réponfe,  qu’il  avoir  faite  au  Prefident 
de  Bourdeau*.  Qu’il  luy  avoit  dit,  qu’il  prioir  le  Roy  de  le  fouvenir  du  dernier  dis- 
cours, qu’il  luy  avoit  tenu  lors  qu’ils  fe  ieparcrent  : ff  avoir  que,  file  Roy  manquoitala 
parole , qu’il  luy  avoit  donnée , luy  Empereur  luy  fouftiendroit , qu’il  n’en  ufoit  pas  en 
homme  d’honneur , & qu’il  s’eltoit  mieux  acquitté  de  fa  parole  que  le  Roy,  Cette  répon- 
fe , que  l’Empereur  fit  au  Héraut  en  la  prcfcnce  de  pluücurs  perlonnes  de  qualité, donna 
de  la  confufion  au  Roy,  qui  l’auroit  évitée , fi  le  Prefident  luy  eufl  fait  unfidellv  rapport 
de  fon  Ambalîade. 

Ce  n’elt  pas  tousjoursà  la  fin  desAmbalfadesquc  les  AmbalTadeurs  font  leur  rapport. 
Il  y a fouvent  des  occafions  extraordinaires,  où  il  leur  importe  d’informer  leurs  Mailtres 
de  bouche  plus  particulièrement,  qu’ils  ne  f^auroient  faire  par  leurs  de  pefehes.  Il  elt 
impoflîble  d’en  voir  de  plus  amples  & de  plus  judicieufes , que  celles  que  le  Prefident  Je- 
annin  eferivoit , pendant  qu’l!  negocioit  en  Hollande-  Le  Roy  U nr)  IV.  & M.  de  !'<!- 
hroj  ne  f peuvent  pas  Llfer  d’en  parler  avec  fatisfaétion , & avec  tous  les  c loge  s quel- 
les méritent  neantmoins  le  mdme  Roy,  jugeant,  quece Miniftre,  dontil  apprenoic 
tant  de  belles  chofes  , luy  dirait  quelque  chofe  de  plus , voulut  qu’il  fallait  trouver,  & 
fen  pretloit  de  temps  en  temps  fi  fortement,  qu’ilnc  difùmuloit  point  qu’il  fattendoit 
avec  impatience.  Le  Prefident  fit  enfin  le  voyage,  & !ur  fon  rapport  on  forma  la  derniè- 
re inftriiétion  qu’il  remporta  de  la  Cour. 

M.  de  /‘jo/îeKv  , Secrétaire  d’Eftat , qui  avoit  le  département  des  affaires  étrangères, 
en  eferivaut  à M.  de  B*Jjem^iorc,  Ambaffadeur  Extraordinaire  cnEfpagne  en  l’an 
i a i , luy  dit,  que  fur  le  rapport  qu’il  fera  de  fa  négociation , le  Roy  prendra  fes  me- 
fures.  Cequifaitconnoiffreque/e  rypcriçd  quelquefois  d’autant  plus  neccflaire,  de 
quelque  eftenduc  que  les  dépefehes  loyent,  IVmbafladcnr  en  peut  plus  dire  à fon 
Maiitre  , ou  à fon  Confeil , dans  une  audience  , touchant  la  véritable  conllitution 
des  affaires , qu’il  ne  fçauroit  eferire  en  cent  lettres.  Pendant  la  négociation  qui  le  fai— 
foit  pour  la  paivà  Munlter,  les  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  firent  plufieurs 
voyages  à la  Haye , & ctuxd’Efpagneenfaifoient  de  temps  en  temps  à Bruxelles.  En 
l’an  1 64 6 , pendant  le  fort  de  la  négociation , qui  fe  faifoit  entre  les  Minières  d’Efpagne 
& des  Provinces  Unies,  la  Cour  de  France  en  prit  de  figrandes  inquiétudes, q ne  voulant 
s’éclaircir  de  l’intention  des  Eftats  , elle  ordonna  à \i7  mlUne  de  1 en  venir  informer  de 
bouche.  Ce  Miniftrc  eftant  fur  le  point  de  partir , prelcnta  le  7 d’ Aouft  un  mémoire, 
oùildiloit,  qu’cllant  obligé,  en  arrivant  à la  Cour,  d’y  faire  rapport  Je  l’cftat , où 
. Bb  1 il  avoit 
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il  avoitlaiffé  les  affaires  de  ces  Provinces,  il  jpy  impartoit  de  fçavoir  quelle  reponfe  i! 
pourrait  faire  au  Roy  & à la  Reine  Régenté,  lors  qu’ils  luy  demanderaient,  comme  Us 
feraient,  fans  doute,  ce  qui  efloit  des  véritables  intentions  des  Ellats, apres  les  bruits  qui 
couroicnt  de  l’accommodement  qu’ils  faifoient  avec  IcsEfpagnols, contre  la  foy  des  trait- 
tés,  qu’ils  àvoient  avec  la  France.  On  luy  fit  une  réponfe  plus  fatisfaifante  en  apparence 
qu’elle  ne  l’eftoit  en  eftet , Se  la  Taillerie,  qui  fçavoitfon  mefticr  mieux  qu’homme  du 
monde,  fit  mine  d’y  acquiefcer,  d’eftrefortfatisfait,  puisqu’il  pouvoitafieurerlcRoy 
de  la  finccrité  des  intentions  des  Ellats ■.  quoy  qu'il  en  fulifipeu  perfuadé,  que  fon 
voyage  ne  fervit  principalement , qu’à  achever  de  détromper  la  Cour  de  France  de  la 
bonne  opinion , quelle  enpouvoit  encore  avoir. 

En  l’an  1671  Pierre  de  Croit,  ^mbadadeur  des  Provinces  Unies  en  France,  avoit 
dans  fortpeu  de  temps  fait  de  fi  bonnes  habitudes  en  cette  Cour-là,  qu’il  eftoit  fort 
ponctuellement averty  des  refolutions,  qui  s’y  prenoient  contre  l’Eftat  de  les  Maillres. 
Il  les  en  avertilToit  continuellement , mais  n’ofant,  Sc.  ne  pouvant  tous  eferire,  & 
voyant  d’ailleurs  que  les  lettres  ne  faifoient  pas  l’impreflïon  qu’elles  dévoient  faire , il 
pria  qu’on  luy  perinift  de  faire  un  voyage  en  Hollande , afin  qu’il  y pufl  faire  un  tarpon 
pertinent  de  la  véritable  conftitution  des  affaires , &des  intentions  de  la  France.  Ou 
le  luy  permit,  & jelçais,  qu’il  fit  un  rapport , qui  cuit  pu  mettre  les  Provinces  Unies 
à couvert  des  infultes  , qu’on  leur  vint  faire  l’année  fuivantc  jusques  dans  lecceur  de  leur 
Eftat,  fi  les  divifionsau  fojctdel’employ  du  Prince  d’Orange,  & le  préjugé  de  quel- 
ques-uns qui  ne  fc  pouvoient  perfuader,  que  l’Angleterre  fuû  capable  de  rompre  avec  ces 
Provinces,  n’euffent  corrompu  l’effet  des  bons  & falutaires  avis  de  ce  Miniftre.Mais  en 
ces  rencontres  l’Ambaffadeur  ne  doit  ny  ne  peut  abandonner  fon  polie, fans  ordre, ou  du 
moins  fans  la  permiSion  de  fon  Mailtre. 

La  relation , que  Lazare  Moctnigo  a faite  de  la  Cour  du  Duc  aVrbm  , & celle  que 
Hur’omt  Ltppomano  a faite  de  la  Cour  du  Duc  de  Savoye,  font  très-belles  & fort  particu- 
lières , aufly  bien  que  celle  que  le  Chevalier  Comare  a fait  de  la  Cour  de  Rome , telle 
quelle  eftoit  du  temps  A' Alexandre  VII.  Il  feroit  àfouhaitter,  que  tous  les  Ambafladeurs 
luiviffent  l’exemple  de  ceux  de  Vcnifc  ; parce  que  ce  feroit  un  des  meilleurs  fervices 
qu’ils  pourroient  rendre  à leurs  Succell'eurs;  aully  bien  qu’à  leurs  Princes.  Les  remarques 
que  le  Chevalier  Temple  a faites  de  l’Eftat  des  Provinces  Unies,  feront  inimitables, 
quand  il  y aura  mis  la  derniere  main,  dont  elles  ont  d’autant  plus  de  beloin.quc  pendant 
J employ  qu'il  a eu  depuis  à la  Haye , il  y a lans  doute  appris  des  choies, dont  il  ne  pou- 
voit  pas  avoir  une  parfaite  connoiffance  lors  qu’il  a publié  Ion  livre. 


Section  XVII. 

De  tjtttlijutt  Ambajfadntn  lllnflret  de 
Nojire  tempt. 

MOn  intention  eftoit  de  remonter  jusques  au  Siècle  palïc,  &de  rendre  à quel- 
ques-uns des  grands  hom  mes  de  ce  temps  là  l’honneur  qui  eft  deu  à leur  memoi- 
rc.Mais  conliderant  que  Phiftoire  leur  fait  Juftice,  & me  trouvant  d’ailleurs  de- 
ftitué  de  ce  qui  me  feroit  le  plus  neceffaire  pour  l’execution  d’un  fi  vafte  deffein  , mes  li- 
vres & mes  mémoires  ayant  elle  dillraits  & dilïipés,  je  me  fuis  réduit  aux  Ambafladeurs 
ale  noftrc  temps,  qui  le  font  fait  connoiltre  par  leurs  négociations , & qui  méritent  certes 
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que  !a  Pofterité  ait  pour  eux  la  vénération,  quidoiteftreinfeparable  des  actions,  que 
les  armes  & la  robbe  rendent  également  illulircs.  Il  n’y  aurait  pas  moins  de  plaifir  à 
parler  de  Philippe  de  Commuai , de  Leu  [ne  de  St  Cel.m  , du  M.irq-iii  de  ' P tj uni  , de 
Paul  Ue  Foix , Archevesque  de  1 houlofe  : de  Laureui , deSv.Trcc  , de  F/iuero.i , de  Gar- 
edafo  , d ülaFega,  fonfrere,  de  Ped/o  a‘Apala , àe  Giiineric  Cornez. , de  Fuenfahda , de 
Themui-  Randolfe , de  Françou  Hkljînçam  , & de  plufieurs  autres  perfonnages 
qui  ont  négocié  ci-devant  avec  fuccés  dans  les  premières  Cours  de  l’Europe , qu’il  y en 
auroit  a remarquer  les  endroits  de  leur  vie  , qui  leur  ont  acquis  la  réfutation  qu’ils 
nous  ont  laillceje  trouveray  peut-eftre  l’occaiion  de  donner  ailleurs  de  l’encens  à leurs 
Mânes,  & cependant  je  diray  un  mot  de  quelques  uns  de  ceux  qui  fe  font  fait  con- 
noiftre,ou  qui  fe  font  connoiftre  encore  dans  les  plus  importantes  nogociations  de  noftr* 
Siecle.  Or  comme  il  n’y  a rien  de  fi  difficile  que  de  regler  le  rang  entre  les  Ambafla- 
deurs , je  n’y  obferveray  point  d'autre  ordre  que  celuy  que  l’on  a donné  à l’alphabet. 

Abel  Servie» , Ambalfadeur  Plénipotentiaire  de  France  àMunfter,  avec  le  Duc  de 
Longueville  6c  avec  Claude  de  Mefmei,  Comte  d' Aveux,  eftoit  un  très-grand  Miniftre,  & 
des  plus  habiles  de  ion  meftier;  mais  pour  bien  faire  fon  caraéterc,  & en  mefmc  temps  cc- 
luy  de  M.  d?  Av«ux,  fon  collègue,  je  me  ferviray  du  paralelle,  que  FtÜerio  Siri  fait  de 
ces  deux  perfonnages  , afin  que  l’on  y voyc  le  portait  & les  qualités  de  l’autre.  11  dit 
donc  , que  <P Avaux  avoit  autant  de  mérité  qu’aucun  autre  Miniftre  du  Roiaume,3c  que 
dans  les  emplois  continuels  il  avoit  acquis  une  expérience  & une  prudence , qui  le  ren- 
doientcapablc  du  manège  des  affaires  les  plus  importantes.  Qu’il  en  avoit  donné  des 
preuves eftant  Ambalfadeur  à Vcnife  où  il  fit  conclure  une  alliance  pour  les  interefts 
duDucdeMantoiie  : en  la  trêve  qu’il  fit  conclurre  entre  la  Pologne  & la  Suède,  &cn 
la  longue  & fafeheufe  négociation  du  traitté  préliminaire,  qu’il  fit  conclure  à Ham- 
bourgjmais  particulièrement  en  la  fuite  de  la  négociation  de  Munftcr,dont  celle  qu’il  fit 
àlaHayelenl’an  1644,  faifoit  partie.  Tellement  qu’on  le  croyoit  au  defiùs  de  toutes 
lesaftaircs,  quelque  difficiles  ou  épineufes  qu’elles  fuflenr.  Mais  qu’il  eftoit  pefant& 
rude  pluftoft  qu’éveillé  & poly;  quoy  qu’il  reparaftee  defaut  par  une  application  infati- 
gable ; employant  quelquefois  des  lémaincs  entières  à retoucher  fes  ouvrages;  encore 
qu’ils  ne  fuft’ent  que  de  peu  de  lignes.  Qu’il  avoit  fort  bonne  opinion  de  fa  perfonne, 
& qu’il  ne  pouvoir  fouftrir  qu’on  mift  qui  que  ce  fuft  en  comparailbn  ou  en  égalité  avec 
luy.  Que  Serwen  au  contraire  avoit  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  hommes 
duRoiaume.  Qu’il  avoit  exercé  la  charge  de  Secrétaire  d’Eftat,  fous  le  difficile  Mi- 
niftere  duCardinal  de  Richelieu , avec  une  très-grande  fuffifance , aufly  -bicn  que  celle 
d’Ambaftadeur  Extraordinaire  aux  traittés  de  Queratejue  , qu’il  avoit  fait  conclure 
avec  une  adreffe  admirable.  Qu’il  avoit  l’efprit  vif , prefent.&toutde  feu,  propre  pour 
l’humeur  & pour  le  genie  de  la  nation.  Que  c’cftoit  pour  cela  qu’il  avoit  de  la 
peine  à ccder  à /Avaux,  qui  eftoit  fon  ancien  dans  l’employ,  &aulfy  plus  confidera- 
ble  à caufe  de  fes  parents , qui  poffedoient  les  premières  charges  de  la  robbe.  Tellement 
qu’on  pouvoir  dire  d’eux  ce  qu’on  difoit  autrefois  de  Ce  far  Pompée,  que  fi  l’un  ne 
pouvoir  point  fouffrir  d’égal,  l’autre  ne  vouloir  point  rcconnoiftre  de  Supérieur. 
L’un  avoit  un  zele  trop  ardentpour  la  Religion  Catholique  Romaine;  & l’autre  eftoit 
trop  ombrageux,  emporté  8c  violent  : mais  ilseftoient  tous  deux  hautains  St  fuperbes 
avec  excès.  Ceux  qui  pourraient  croire,  que  je  ne  donne  un  air  affés  naturel  à leurs 
portraits,  n’ont  qu’à  lire  les  lettres  qu’ils  fe  font  eferites,  & qu’ils  ont  bien  voulu 
publier, quoy  qu’ils  ne  s’y  faffentpas  grand  honneur,  non  plus  qu’au  Roy,  leur  Maiftre; 
11  faut  avouer quç,  s’il  y avoit  quelque  chofc  d’incommode  en  a' Avaux,  il  y avoir 
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quelque  chofe  d’infupportable  en  Servit  « , que  cdui-cy  n avoir  pas  la  probité  ny  le  des- 
intcrdlément  de  l'autre  , & que  , fi  Senien  a bille  une  grande  réputation , d’Avaux  en 
a biffe  une  beaucoup  meilleure.  Le  Comte  d’Avaux , Ion  neveu , ajouftera  un  nou- 
veau lultre  à la  mémoire  deccluy , dont  je  viens  de  parler  > & augmentera  le  nombre  des 
grands  hommes , que  la  Maifon  de  APrjmei  a produits.  Il  faut  avoir  eu  un  mérite  bien 
extraordinaire  pour  avoir  cfté  employé  au  Congrès  deNimegue  , où  les  interefts  de 
presque  tous  les  Souverains  de  la  Chreftienté  ont  efte  difeutes  & réglés , & pour  avoir  pû 
obliger  le  Roy , fon  Maiflrc  , à le  faire  entrer  dans  un  cmploy,  pour  le  moins  auffi  dif- 
ficile que  l’autre , en  l'honnorant  de  1’  -fmbaflade  extraordinaire  de  Hollande.  Ce  n’elt 
pas  un  allés  illuftre  theatre  pour  feseminentes  qualités  ; mais  comme  dans  les  imper- 
tants  emplois , ou  le  Roy . fon  Maitlre  s’eft  fervy  de  iuy  . il  a donné  des  preuves  d’une 
grande  capacité  , aulîi  donne  t-il  des  marques  de  fon  adrelfe  dans  cclui-cy , qui  n'ell  pas 
d’un  fi  grand  éclat , que  les  precedents  l’«nt  efté  ; nuis  pour  le  moins  aufli  conûdera- 
blc , pour  les  fuites. 

J’ay  parlé  en  la  ScAion  8 du  premier  livre  £ .Unltci  de  HjtIj  , Baron  de  Sanq,  Am- 
baifadeurde  France  à Conilastinoplc  ; <5c  y ayant  fidelkment  copié  le  portrait,  que 
Pt  t edelU  faite  en  fait  en  fes  lettres , je  n’en  diray  icy  autre  chofe , finon  qu’on  le  doit 
neccllairemcnt  meure  au  nombre  des  plus  illuftres  Ambatfadeurs , puis  qu’il  en  avoir 
toutes.les  qualités.  J 'en  dis  autant  de  M.  de  Harl,<j , ComedeCeli,  Predecelfeur  a'À- 
chtHti , qui  pendant  les  vingtdeux  années  de  fon  Ambafladc  , fit  tellement  admirer  là 
conduite,  que  s’eftanr  acquis  l’eflimc  du  Divan , & l’amitie  de  la  pluspart  des  fiejnSi des 
■Bncbm,  il  n’y  avoit  point  d’affaire , quelque  difficile  qu’elle  fuft , qu’il  ne  fift  rcüflir  par 
fa  prudence , tant  pour  le  ferviceduRoy , fon  Maillre,  que  pour  la  fatisfaétion  de  1a  plus- 
part  des  autres  Princes  Chrefliens , dont  les  fujets,  qui avoient  des  affaires  à la  Ptrt, 
trouvoient  un  puilfant  Prouétcurcn  la  perfonne  de  ce  Miniftre.  Ceux  qui  en  fçaver.t 
les  particularités,  demeurent  d’accord, que  fur  fa  manière  d’agir  & de  négocier  on  forme- 
roit  mieux  l’Idced’un  parfait  Ambalfadeur  , que  l’on  n’en  trouvedans  les  livres  de  ceux 
qui  ont  fait  un  grand  ainas  de  lieux  communs,  pour  reprefentet  toute  autre  chofe  que  a 
qu’ils  promettent. 

^dnaH Pauu  , Sr.de Hethiftcde  Jcc.  aeupleufieurs  emplois,  tant  en  Hollande,  fa 
Patrie , qu’aillcurs , en  des  Ainbaflades  trés-confiderables.  La  ville  d’Amftcrdam , ou 
fon  pere  cftoit  Bourguemaifire,  le  fit  fon  Penfionaire,  & en  cette  qualité  il  accompa- 
gnoit  les  Députés  de  la  mcfme  ville  aux  /flîcmblées  des  Eflats  de  Hollande.  Il  a faitdi- 
verfes  Ambalfadcs  en- France,  en  Angleterre  & ailleurs , où  il  a fait  voir  au  travers 
d’une  grolfiereté & une lelinc , qui  luy  cftoientparricuficrcs,  &qui  eftoient  accompa- 
gnées d’autres  qualités  peu  propres  à un  Ambalfadeur , qu’avec  ces  imperfeétions  on  ne 
lailfe  pas  d’avoir  quelquefois  un  grand  fens& un  jugement  alfesfolide.  On  peut  dire,  I 
que  le  traité , qui  fit  rompre  les  deux  Couronnes  de  France  & ü’Efpagne  en  l’an 
eil  principalement  fon  ouvrage  ; mais  c’eft  en  la  négociation  de  Munftcroù  fon 
talent  parut  la  plus.  On  ne  peut  nier , que  cenefuft  iuy  particulièrement , qui  fuivam 
les  ordres  des  Efiats  de  la  Province,  yfitfiircla  paix  ftparéc  avec  l’Efpagnc  : s'y 
conduifantavec  tant  de  fermeté,  mêlée  avec  un  peu  d’artifice,  que  les  Miniftresdc 
France,  qui  n’avoient  pas  grand  fujet  de  l’aimer,  & qui  ne  le  tcnoicnc  pas  pour  fon 
homme  de  bien , ne  pouvoient  pas  s’empefeher  de  parler  de  facapacité.  Le  Roy  défendit 
en  ce  remps-là  à fes  Plénipotentiaires  d’avoir  aucun  commerce  avec  luy.  Ce  fut  apres  la 
concluliondelapaixde  Muofler,  & apres  le  decésdufeu  Roy  de  b Grande  Bretagne  ■ 
qu’il  fut  employé  auprès  du  Parlement  de  Londres,  & qu’on  le  fit  pour  b deuxième  fois 

Pre- 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  L I V.  11.  i çn 

Premier  Miniftre  des  Lftats  de  Hollande , fous  la  qualité  de  Confeillcr  Penfionaire.  Il 
avoit  quitte  cette  charge,  pour  entrer  en  laChambre  des  Comptes  du  Domaine  de  la  mef- 
me  Province;  m3is  comme  apres  la  mort  de  facob  Çatt,  qui  en  Ion  employ  de  Penljonatre 
avoiteu  beaucoup  de  moilefle&  de  négligence,  elle  eut  befain  d’un  clprit  plus  fort  Sc 
d’un  homme  plus  entendu  , on  obligea  Paau  à fe  remettre  à la  telle  des  affaires.  Il  y 
mourut  au  commencement  de  l’an  1 6y  ; , & fut  d’autant  moins  regretté , qu’il  lit  place  à 
un  Succeffeur , dont  le  mérité  extraordinaire  & miraculeux , a efface  tout  ce  que  fes  Prc- 
deceffeurs  avoient  acquis  de  gloire  & réputation  dans  ce  porte. 

Alexandre  Cardinal  Bichi  fembloit  dire  né  pour  la  négociation  ; de  forte  que  fi 
avec  fon  habiletc,  il  euft  efté  un  peu  plus  fourbe  qu’il  n’eftoit,  ilauroit  peut-eftre 
pu  prendre  auprès  de  Cardmvlae  Ri.beheu  le  porto  , que  fukt  Ma^ann  y occupa 
depuis.  Eftant  Nonce  en  France , i!y  fit  tellement  approuver  fa  conduite,  que  ce 
nefutpasmoinsil’mftanceduRoy , queparl’incli nation duPapc  , quieftoit  (on  pa- 
rent, qu’il  fevidreveftu  de  la  pourpre  vers  la  fin  de  fa  Nonciature.  Le  Royleconlîdc- 
roit  comme  un  Prélat  trés-aftèdionné  à fa  Couronne,  & les  Barbcrins  en  faifoient  cftat 
comme  de  celuy  qui  elloit  capable  de  rendre  un  jour  de  trés-fignalés  fervices  à leur 
Maifon  Sc  au  Siégé  de  Rome.  La  France  le  Icrvit  de  fes  avis  3c  de  lès  Confiais  en  plu- 
ficurs  grandes  affaires;  mais  particulièrement  dans  l’accommodement  du  dunellcquc 
les  Barberais  eurent  avec  le  Duc  de  Parme,  Sc  à fon  occalïon  avec  la-  Republique  de 
Vende  , & avec  quelques  autres  d’Italie.  Il  elloit  obligé  aux  Barbenm  , com- 
me je  viens  dire,  mais  ayant  bien  voulu  en  ccttc  conjoncture  prendre  la  qualité  d’Am- 
baffadeur  Extraordinaire  de  France,  il  y travailla  à faire  reülfir  l’intention  du  Roy, 
fans  aucune  confideration  de  ce  qu'il  devoit  au  Pape  3c  aux  Barbcrins.il  elloit  grave  lans 
affectation  : adroit  lans  finelfe  , habile  fans  façon,  3c  amy  lans  intereft.  Le  plus 
civil  & le  meilleur  de  tous  les  hommes.  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  Ion  Evcsché 
deCarpentras , fous  le  Pontificat  A' Innocent  X , il  protégea  fi  hautement  le  Comte  de 
Dona,  Gouverneur  d’Orange , 3c  d’une  maniéré  li  engageante , que  je  me  trouve  ob- 
ligé dedire,  comme  témoin  oculaire,  que  c’eft  à fes  bons  offices  Sc  à (on  autorité  que 
la  Principauté  doit  le  repos,  dont  elle  a joui  pendant  la  Minorité  du  Prince,  3c  au  plus 
fort  de  la  conteftation  des  deux  Princcffes. 

Alexandre  Abbé  Scaglt*  , frere  du  Comte  de  Caluje , Miniftre  de  Charles  E manuel 
DucdeSavoye,  n’avoit  pas  les  qualités  du  Cardinal  Buhr,  mais  on  luy  peut  fort  bien 
appliquer  ce  qui  fe  dit  comme  en  proverbe:  tel  Maiftre  tel  Valet.  Le  Duc,  qui  e- 
ftoit  le  plus  ambitieux  8c  le  plus  inquiet  de  tous  les  Princes , en  avoit  fait  fon  confident,  Sc 
fefervoitde  luy  en  lès  plus  délicates  négociations.  11  faifoitles  affaires  de  Savoye  au- 
près du  Pape  Paul  V , en  qualité  d’ Ambalfadcur , lors  que  Phihppe  III , Roy  d’Lfpagnc 
envoya  à la  Cour  de  Rome  la  connoilFatice  du  démellé,que  les  Vénitiens  3c  le  Duc  avoi- 
ent avec  la  Maifon  d’Auftriche,  8c  il  eut  l’adrefle  d’y  faire  naiftre  tant  de  difficul- 
tés, que  le  Pape  ne  s’en  voulut  point  méfier:  en  quoy  il  exécuta  l’ordre  8c  l’intention 
de  Ion  maiftre.  En  l’an  idaâ  il  cftoit  Ambaffadcuren  France , où  il  eut  bonne  part  aux 
intrigues,  qui  firent  executer  le  Comte  de  Chalait  à Nantes  , Sc  qui  menaçoient  le 
Roy  8c  le  Roiaume  d’une  horrible  révolution,  fi  la  prudence  & le  bon  heur  du  Cardinal 
de  Richehtu  ne  l’euffent  prévenue.  L'Abbé  ne  pouvant  pas  apres  cela  dAieurcr  dans 

une  Cour , où  il  avoit  voulu  perdre  le  Premier  Miniftre,  p3(laen  Hollande , Sc  delà  en 
Angleterre , dans  l’intention  d’y  fulcitcr  de  nouveaux  ennemis  à la  France  , & de  faire 
de  nouvelles  affaires  au  Cardinal , en  talc  liant  de  faire  envoyer  du  fecoursaux  Re- 
cbelhn,Sc  aux  autres  Religionaires  du  Roiaume.  'fpros  cela  le  Duc  de  Sav  oye  l’envoya 
U.  Part.  Ce  à Ma. 


Digitized  by  Google 


1QO  L*  Ambasadeur 

à A/adrid , où  il  rendit  de  très  mefchants  offices  au  Marquis  Spino/*,  qui  n’agifloic 
point  dans  l'affaire  de  Mantoue  félon  l’humeur  de  ce  Prince.  L’Abbé  avoit  de  l’efprit; 
mais  c’eftoit  un  grand  brouillon,  auffy  bien  que  fon  Maiitre , & plus  propre  à faire  des 
affaires  qu’à  les  démelér:  de  forte  que  bien  qu’on  ne  le  puille  pas  mettre  au  nombre  des 
fages  Ambafladcurs , on  luy  doit  pourtant  donner  place  parmy  les  plus  habiles. 

' Alfonfc  delà  C»tv  , \Lirtjim  de  Il/dmor , Ambaffadeur  d’EipagneàVenife,  n’eftoit 
pas  un  homme  ordinaire  5 mais  c'eftoit  le  plus  grande  le  plus  dangereux  ennemy  que 
la  République  eulh  Ceux  qui  le  font  auteur  du  livre  appelle  Icferutin  ou  l’examen  de 
la  liberté  de  Vcnifc , n’en  produifent  qu’une  preuve  affés  foible,  quoy.quc  l’on  y 
voyeuntrcs-grand'fçavoir&  une  plus  grande  animofitc  contre  cet  Lftat  :mais  je  ne 
fçais  comment  Capruu  le  peut  juftifier  de  l’cxecrable  trahifon , qui  euft  abilmé  la  ville  & 
la  République , fi  deux  gentilshommes  François  n’eu  euflent  découvert  les  particulari- 
tés au  Sénat.  Certes  aprcScequeleProeuratcur  A’awenapublié  fur  les  preuves, qu’il 
a tirées  des  Archives  de  la  Republique , il  n’y  a plusdelieu  de  douter,  que  D*m  ktfenfe 
n’en  faille  principal  Architcéte.  Tellement  qu’on  peut  dire,  que  tout  habile  hom- 
me qu’il  eftoit  il  n’eftoit  pas  fort  habile  Ambatfadeur , puis  que  par  une  adion  fi  noi- 
re il  fe  rendoit  indigne  de  la  proteétion  du  Droit  dei  Gmt , & s’expofoic  à la  discrétion 
d’un  peuple  jultcmcnt in  digne  d’up  fi  horrible  attentat.  Le  Roy  d tfpagnc , qui  le  ré- 
voqua à l’infhnee  du  Sénat,  ne  laifl'a  pas  de  reconnoiffre  fon  mérité, & le  fcrvice  qu’il  luy 
avoit  voulu  rendre  en  cette  conjonéturc  ; premièrement  par  l’Ambaffade  de  Flandres 
auprès  des  Archiducs , & en  fuite  en  luy  feifant  donner  une  chapeau  de  Cardinal,  Sc  la 
furintcndance  des  affaires  des  Païs-bas  fous  l’Infante. 

Ahjfo  ou  Lohu  Qonunr.t , eftoit  tellement  fait  pour  la  négociation,  que  toute  fa  rie 
ne  fut  prefque  qu'une  Ambaffade  continuelle.  Dés  l’an  1627  il  fut  envoyé  Ambaf- 
fadcur de  la  part  de  la  Republique  à Londres , où  il  travailla  ailés  heureufement  à 
l’accommodement  des  differents,  qui  avoientfaic  romptela  France  avec  l’Angleterrc. 
En  l’an  idigilcftoir  Ambalfadcur  ordinaire  à Paris,  & en  163a  àRomc.  En  l’an  1658 
il  eftoit  Bayle  ou  Ambalfadcur  à Conftantinop’e.  En  ce  temps  là  les  Venitcns  atta- 
quèrent 2c  ruinèrent  dans  le  port  de  Valone  plulïeurs  galères , que  lcsCorfaires  d'Al- 
ger:, y avaient  rcrin.cs.  Ces  Corfaircs  en  firent  de  grandes  plaintes  à la  Porte,  Si  les 
1 urcs  en  auraient,  fans  doute , témoigné  du  reifentiment,  fi  le  Grand  Seigneur, 
Amur.ub  IV , neuft  pas  efté  occupé  à h guerre  de  Perfe.  En  fon  abfence  le  Caitnacan 
r.c  laiffa  pas  de  Lire  airefter  le  Bayle  , &cde  le  faire  enfermer  dans  une  petite  chctivc 
nuifon  de  Galata.  Il  fit  auily  mettre  gamifon  dans  le  Palais  de  P Ambaffadeur  ; mais  il 
luy  permit  de  recevoir  la  vifite  de  fes  amis.  L'accommodement  fc  fit  l’année  fuivante  , 
& on  le  renvoya  à fon  hoftel.  En  l’an  1 643  il  fut  nommé  à l’Ambaffade  de  Mun- 
fter  1 pour  y faire  office  de  Médiateur  de  la  Republique  , conjointement  avec 
le  Nonce  du  Pape.  Il  y apporta  une  grande  application,  & il  faut  avouer,  qu’il 
s’acquitta  dignement  de  fon  employ , bien  qu’il  ne  (atisfift  point  les  Miniftres  de  Fran- 
ce; eftant  certain , que  pendant  ce  Congres  il  ie  trouva  à plus  de  huit  cens  conféren- 
ces , qui  turent  toutes  inutiles  à l'cgard  des  deux  Couronnes  de  France  & d’Êfpagne  : 
& encore  qiÿil  contribuait  beaucoup  à la  paix  d’Allemagne,  on  ne  trouva  pas  à pro- 
pos ncantmoimdcparlerde  luy  au  traitté,  non  plus  que  du  Nonce;  parcequelc  Pape 
ne  pouvant  confentir  aux  avantages , que  l’on  y accordoic  aux  Protcftants , ne  vou- 
lut point  que  fon  Nonce  y fut  nommé. 

Arge  Commun  poffcdoit  toutes  les  qualités  ncccffairesi  un  Ambaffadeur",  quoy  que 
la  République  dcVenife  l’ait  employé  à des  Ambaffadcs  folcmncllcs  pluftoft  qu’â  de 
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grandes  négociations.  Il  fut  envoyé  d’abord  en  Angleterre  avec  Antoine  Contro, 
pour  complimenter  le  Roy  Ch*tltt  I fur  fon  avenement  à la  Couronne.  En  l’an 
1619  il  fut  envoyé  auPapc^réum  VIII,  qui  en  fit  une  cPtime  toute  particulière,  & 
en  l’an  1657  il  fut  Ambaffadcur  Extraordinaire  auprès  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  La 
conduite , que  fon  Succelfeur  tint  en  l’an  16+3  à l’égard  du  General  Sp»r,  qui  l’avoit 
offenfé,  fait  voir,  que  s’eftoit  un  véritable  Amballadeur,  & qu’il  fçavoit  bien  ce  que 
c’eftoit  de  la  dignité  de  fon  careftere. 

Ange  Contre,  Amballadeur  delà  part  de  la  Republique  à Paris,  cftoit  un  fujet  fi 
habile,  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  le  plus  grand  Miniftre,  que  la  France  ait  eu 
depuis  que  cette  Monarchie  fubfifte , le  conlultoit , & fc  fervoit  de  fes  avis  dans 
les  conjondures  les  plus  faicheufes.  Il  foutfrit  mefmcs  , que  ce  Miniftre  cftranger 
s'employait  pour  la  réconciliation  du  Comte  de  Soiffim  & du  Duc  de  Cuife,  qui  eftoit 
une  affaire  trés-delicate,  pour  lesquels  on  ne  vouloit  pas  que  le  Pape  intercédait,  & il  au- 
rait fans  doute  fait  l’accommodement  du  dernier , fans  les  emportements  de  ce  Prince , 
qui  furent  caule  de  fa  ruine , & il  s’en  fallut  peu  quelles  ne  le  fuflent  de  celle  de  la  Mai- 
fon.  Contre  s’eftoit  rendu  fi  agréable , & mefmes  fi  necelTairc  à ce  Premier  Miniftre, 
que  les  années  de  fon  Amballade,  qui  font  réglées  à Venifc  , citant  expirées,  le 
Roy  eferivit  de  fa  main  au  Sénat,  pour  le  prier  de  difpenfer  l’Ambaffadcur  de  la  rigueur 
des  loix  de  l’Eftat  , & de  luy  continuer  fon  employ  pendant  quelques  années  : à 
quoy  le  Sénat  acquiefça.  Il  falloir  pofieder  des  qualités  bien  extraordinaires , pour  pou- 
voir s’acquérir  dans  ce  porte  non  feulement  l’eltime , maisauify  la  confidence  d’un  Mi- 
- niltre , qui  n'eftoit  pas  fort  prodigue  ny  de  l’une  ny  de  l’autre , jusques  à luy  communi- 
quer les  affaires  les  plusfecretes , &i  employer  laperfonne  en  des  Cours  eftrangtres, 

pour  le  fervice  du  Roy.  . 

Antoine  le  Brun , Procureur  General  au  Parlement  de  Dole,  eftoit  le  dernier,  mais 
le  plus  habile  des  Plénipotentiaires , que  le  Roy  d’Efpagne  euft  à Munfter.  Il  a- 
voit  plus  de  connoilfance  des  affaires  d.  s Pais- bas  qu’aucun  de  fes  Collègues,  & comme 
il  avoitaulîi  l’humeur  plus  accommodante  & la  converfation  plus  agréable,  il  eftoit 
auify  plus  propre  pour  la  négociation.  De  forte qu  on  peut  dire , que  c eft  a luy  particu- 
lièrement que  le  Roy  d’Efpagne  fut  obligé  delà  paix,  que  les Hollandois y firentà l’ex- 

clufion  de  la  France.  Ce  fervice  fut  reconnu  de  l’Ambailade  qu’on  luy  donna  auprès 
les  Eftats  des  Provinces  Unies , &en  fuite  par  une  charge  confidcrable  aux  Finances  à 
Bruxelles.  Ils’cxprimoitbien , de  bouche  & par  eferit  & commciltrtoitné  dans  le 
Comté  de  Bourgogne , c’eft  à dire  dans  les  Pais-bas  mefmes , il  n’avoit  point  de  peine  à 
s’accommoder  à l’humeur  d’un  peuple,  qui  avoit  quelque  rapport à fon  gcnie&àfa 
maniéré  de  vivre.  Les  habitansdetous  les  Pais-bas  font  alfés  dociles  , pourveuqu'on 
les  gouverne  avec  douceur  & avec  raifon,  ils  fuivent  fans  refiftancc  ceux  qui  les  em- 
mènent , mais  ils  s’oppofent  à ceux  qui  les  veulent  entrainer  par  force.  Il  (e  failoit  ai- 
mer à la  Haye  , & y auroit  utilement  fervy  le  Roy  , fon  Maiilre , fi  fon  employ  n’euft 
point  finy  avec  fa  vie,  lors  qu’oncommençoicàlebienconnoiftre.&àeftimerfonmc- 

m Je  n’ay  rien  à dire  d'Arnould  Cardinal  Do[[m  , pareequ’on  n’en  fçauroit  parler  fans 
luy  faire  tort  , puis  qu  'Antoine  Muret,  le  plus  cloquent  perfonnage  de  fon  temps , 
demeure  court,  en  voulant  faire  fon  cloige  , dans  fon  oraifon  funèbre.  Je  n’en  diray 
autre  chofe.finon  que  jamais  Miniftre  hc  fit  entrer  dans  fon  employ  tant  d’aft'eélion,  tant 
dezelc,  tant  d’application,  ny  tant  de  fidelité  pour  le  fervice  du  Roy,  fon  Maiftre, 
ci  ue  fit  ce  Prélat.  Pour  ce  qui  eft  de  tou  habileté , on  en  peut  juger  par  ce  que  nous  avons 
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de  Tes  négociations;  donc  le  public  cil  obligé  aufly  bien  que  de  plufieurs  autres  excellents 
traitcés,  àfeu  Meiïïcurs  du  Puy , l’honneur  & l’ornement  de  noftre  Siècle.  On  voit 
des  preuves  dcfonadrelfc  en  la  négociation, qu’il  fit  avec  le  Grand- Duc  de  Tofcane  pour  la 
reilitution  de  l’idc  d’If:en  celle  qu’il  fit  avec  Uemem  Fill  pour  la  réconciliation  du 
Roy  flair  j D'avec  l’Egliie  Romaine,  pour  la  déclaration  delà  nullité  du  mariage  du 
mefmeRoy  , qui  fubliUoic  depuis  près  de  trente  ans  avec  la  Reine  Marguerite  de  y*- 
leu,  & pour  la  d’fpenfe  du  mariage  de  Catharme  de  Bourbon , freur  de  Henry , a- 
vec  le  Ducde  Bar,  &pour  plufieurs  autres  affaires  fort  importantes  & trés-difficilcs.Ses 
dépefehes  ne  font  pas  moins  necctlaircs  à un  A mballadeur,  qui  prétend  reuflîr  en  fon  cm- 
ploy,  que  la  Bible  & le  Cours  de  Droit  le  font  aux  Théologiens  &aux  Jurisconfultes, 
qui  veulent  reufiîr  en  leur  profit  (lion. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  de  M.  S.  jSmauld  Sugneur  de  Pomponne  c’cft  que  le  Roy 
fon  Maiftre,  ne  l’auroit  pas  de  fon  propre  mouvement,  avancé  à une  des  premières  & plus 
importantes  charges  du  Roiaume,  en  le  faifant  Secrétaire  d’Eftatpour  les  affaires  eftran- 
gtres  , fi  ce  Mini  lire  n’euft  fait  connoiftre  une  capacité  extraordinaire  dans  les  Ambaffa* 
ci  s,  ouil  a efte  employé  pendant  plufieurs  années-  11  avoit  efté  Ambafladeur  en  Suède 
& en  Hollande,  Oc  avoit  effé  renvoyé  pour,  la  deuxieme  fois  en  Sucde,  lors  que  le 
Roy  Treschrefticn  le  rappdla  auprès  de  luy  ; pour  y venir  exercer  une  charge , que 
l’on  ne  pc  ut  jamais  pofleder.que  l’on  ne  poflede  aufl'y  la  confidence  duMaiftre.  Ce  que  «e 
grand  Monarque,  qui  Içait  fi  bien  choilir  les  Miniflrcs,  n'auroit  pas  fait,  s’il  n’euft  efté 
extrêmement  (atisfiait  delà  conduite  dcce!ui-cy  , & s’il  n’euft  jugé,  que  M.  ArnanU 
entendoitli  biuilcs  affaires  de  cette  nature,  qu’il  luy  pouvoir  bien  confier  la  direétion 
de  celles  qui  font  la  principale  occupation  du  Conftil  d’en-haut.  En  fa  première  Am- 
batfade  de  Suede  il  n avoit  que  des  affaires  ordinaires  à négocier,  il  fit  fi  peu  de  fejour  en 
Hollande  qu’il  eftoit  impollîble  de  faire  rapprocher  des  efprits  , que  la  Triple  alli- 
ance avoit  rendue  comme  irréconciliables  : mais  fa  dernierc  Ambafladc  de  Sucde  afieura 
cette  Couronne  là  à la  France,  àlaquelle  il  importoit  fifort,  que  les  Sucdoisn’en- 
trallent  point  dans  les  interdis  des  Provinces  Unies , que  fans  cette  afleurancc  le  Roy 
auroit  eu  de  la  peine  à fe  rtfoudredla  guerre  , qui  eut  fon  commencement  en  l’an 
167.-.  M.  Ar**u\d  eftd’une  famille  , qui  a produit  un  fort  grand  nombre  d’hommes  il- 
luftres  en  toutes  fortes  de  profdlions  , & pour  ce  qui  eli  de  fa  perfonne , il  faut  avouer 
qu’avec  k mérite,  qui  luy  cli  comme  héréditaire,  il  a un  fonds  de  probité,  qui  peut 
faire  la  (cureté  de  ceux  qui  négocient  avec  luy.  Je  voudrois  en  pouvoir  dire  autant  de 
fon  PredcccUiur. 

Tout  ce  qu’011  peut  dire  d’avantageux  de  tous  les  Ambafiadeurs  en  general,  peut 
cftrc  appliqué  au  feul  M.  de  Bar  Ion,  Je  ne  parle  point  de  fa  vertu,  nydefon  lion- 
netteté,  qui  luy  font  familières  & héréditaires , mais  je  ne  puis  tn’empdchcr  dédire» 
que  pour  repretenter  i’idée  d’un  véritablement  homme  oc  bien  , & d’un  grand  Atn- 
ball'adcur  , il  fuffiroit  de  faire  k portrait  & le  caraélere  de  ce  grlnd  Minifire.  Son  nom 
eft  illuftre,  mais  ion  mérite  perfonnel  luy  a acquis  une  vénération  particulière,  & 
l’dlimcdu  plus  grand  Roy  delà  Chreftienté.  Uaicrvy  avec  réputation  Oc  avec  fuccés 
au  Congres  de  Cologne  , aulortirduqu.Ua  Majcfté  l'a  employé  en  Angleterre,  dans 
une  tresiaficheufe  conjonéture  d affaires.  11  y reuflit  de  la  maniéré  que  le  Roy , fon  Mai- 
ftredefire,  & il  ne  faut  pas  douter,  qu'il  n’en  remporte  la  gloire  qui  cft  dcueàfon  in- 
comparable habileté. 

Le  Carsét.tedc  BatuJIe  A ni.  Procurateur  de  S. Marc,  ft  trouve  dans  lliiftoire  de  £a 
Patrie,  & desj affaires quulc (oa  temps  fe  fontpaflccs  en  Italie,  lll’aefcritcauc  tant 
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d’adreffe&:  avec  tant  de  jugement,  que  quand  il  n’auroit  point  donné  d’autres  preuves 
de  fa  fuffifance,  il  palTera  tousjours pour  un  très-grand  homme  dansl’efpric  de  ceux 
qui  s’y  connoiflcnt.  Mais  il  aacquis  une  fi  haute  réputation  en  toutes  fes  Ambafi'ades , 
i particulièrement  en  celle  de  France , qu’on  luy  feroit  injuflice , fi  on  ne  luy  donnoit 
rang  parmy  les  plus  grands  Ambafiàdeurs , & parmy  les  plus  habiles  Mini  lires;  puis 
qu’il  ne  fe  peut  qu’il  ne  feeuft  parfaitement  les  affaires , qu’il  a fi  judicicufcment  eferites. 
Le  defunâ  Empereur , qui  l’avoit  veu  négocier  à Vienne , faifoit  cftime  de  fa  per- 
lonne,  & la  République  mefme  a bien  voulu  faire  voir  jusquesà  quel  point  elle  le 
confidcroit , .en  honnorant  fon  mérite  de  la  première  dignité  après  la  Ducale. 

Lf  Comte  de  Bnbime  efioit  bien  aufiy  illuftre  par  fes  belles  qualités  que  par  fa  naif- 
fancc , qui  eft  fans  doute  une  des  premières  & des  plus  anciennes  des  Pais-bas.  Le  Duc 
de  Siellj,  fonfrere,  qui  efioit  un  des  plus  confidents  Miniftrcs  du  Roy  Htnry  IV, 
le  fitentrer  dans  les  affaires;  mais  dés  fon  premier  employ  il  fit  connoifire,  qu’il  en  efioit 
très-capable.  11  fit  honneur  au  Roy,  fonMaiftre,  dans  l’Ambafiàde  de  Rome,  où  il 
s’acquitta  fi  bien  de  ce  qu’on  s efioit  promis , qu’il  ne  fut  presque  point  fans  employ  de- 
puis ce  temps-là.  Le  Duc  fon  frere  n’en  avoir  plus , lors  qu’aprés  la  mortde  Hcnrjon 
envoya  le  Comte  à Milan  & Turin,  pour  travailler  à l’accommodement  des  diffe- 
rents, que  lcDucdeSavoye&lc  Gouverneur  de  Milan  avoient  pour  les  affaires  du 
Montferrat.  En  l’an  1610  il  fut  envoyé  avec  le  Duc  d' Engoulefme  & avec  le  S,  Depre- 
*hx  , en  Allemagne  , à l’occafion  des  mouvements  de  Bohême.  Il  efioit  lame  de 
cette  Ambaffade , & il  y aurait  rendu  de  grands  fervices  à la  France , fi  le  Dm  de  Lumti, 
qui  dilpofoitabfolumcnt  de  toutes  les  affaires , les  euff  fait  rouler  fur  les  anciennes  maxi- 
mes de  cette  Couronne-là.  Il  n’avoit  pas  tant  d’exterieur , mais  bien  autant  d'cfprit  3c 
d’adrefie,  que  le  Duc  fon  frere , & peut  eftre  mis  au  nombre  des  plus  grands  hommes, 
& des  meilleurs  négociateurs  de  fon  temps.  Le  Comte  fon  fils  avoir  autant  de  mérité 
que  Seigneur  du  Roiaume,  mais  trop  d’honneur  pour  pouvoir  fe  refondre  à dépendre 
deMiniftres,  qui  ne  vouloicnt  point  d’amis  ny  de  ferviteurs,  mais  des  efclaves.  R 
n’a  jamais  voulu  d’employ,  quoy  qu’il  en  fuft  très -capable. 

Le  Cardinal  de  B»nz.j  a ceffe  d’eftre  Ambaffadeur  dans  un  âge,  ouïes  antres  com- 
mencent à l’eftre,& a fait  voir  qu’il  efioit  capable  decet  cminent  employ  devant  que  d’y 
entrer.  Venife,  qui  eft  l’efcole  ordinaire  des  nouveaux  Ambafiadeurs,  luyafcrvyde 
theatre,  où  il  a fait  paroiftre  fes  incomparables  qualités.  La  Cour  de  Madrid,  qui 
eft  fore  refervéei  donner  fon  cftime  aux  eftrangtrs , n’a  pû  la  luy  refufer , & a admiré  fon 
éloquence,  fon  jugement,  fon  efprit& fa  conduite:-  mais  tonusccs  grandes  qualités 
ont  eftétftalées  avec  bien  plus  de  luftre  dans  fon  Wmbaffade  de  Pologne,  où  il  fallut 
combattre  &vaincrcdcsdifE  ulresinlurmontablcs.  Jamais  Miniftre ne  négocia  avec 
plus  de  facilités:  avec  plus  de  luccés  , & jamais  Ambaffadeur  ne  laifi'a  fon  Maiftrcplus 
latisfait  de  la  manière  d’agir.  Aufiy  a-t-il  fervy  un  Prince, qui  ne  fe  cotmoit  pas  feulement 
en  hommes,  mais quifçaitauffyparhitementrecompenfer  leurs  fervices,  & qui  n’en 
pouvoitpas  donner  une  plus  illuftre  marque , qu’en  obtenant  pour  luy  la  pourpre , qui 
luy  donne  rang  immédiatement  apres  les  Princes  du  Sang,  devant  tout  les  autres  Princes 
& Seigneurs  du  Roiaume,  &quii  i’avenrluy  acqueiradans  le  Confeil,  dansle  Con- 
fiftoirc  & dans  le  Conclave  autant  de  réputation  qu’il  en  a acquis  & laiffe  dans  ks  Cours 
cfirang.  res. 

Cijajledutieeif  i'  J*bcv»e , efioit  fils  de  maiftre , mais  il  avoit  fait  fon  apprenti  (Tare  fous 
un  des  premiers  hommes,  quiayent  jamaiseft*.  mpl  iyés  dans  les  affaires  d’Eftat.  Il 
n'eltoit  encore  qu’Abbé  de  Prcaux , lors  que  M.  de  . tiitrip,  fon  oncle,  le  mit  auprès 
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du  Prcfident7«»»"»»  qui  alloit  négocier  la  paix  , & conduire  une  trêve  en  Hollande. 
Ilyfcrvitde  Miniftrc  fubaltcrne,  & reuffit  a fl  es  bien  aux  voyages,  que  le  Prefident 
luy  faifoit  faire  de  temps  en  temps , tant  auprès  l’Archiduc  Albin,  qu’auprésduRoy. 
En  l’an  i6îo  il  fut  envoyé  en  Allemagne,  avec  le  Due  a!  Enroule l me  & avec  le  Com- 
te de  Béthune , pour  l’accommodement  des  affaires  de  Bohcme&du  Palatinat;  mais 
avec  des  ordres  trop  limités , pour  pouvoir  reülTïr  dans  une negocianon,  dont  le  Pre- 
mier Miniftrc  ne  confideroit  pas  allés  l’importance  encctemps-Ü.  En  l’an  1616  il  fut 
envoyé  à Venife , pour  y juftificr  l’intention  du  Roy,  & pour  y faire  goufter  les  rai- 
fons,  qui  avoient  obligé  la  France  à agréer  le  traitte  de  Mouçon.  La  Republique  ré- 
cent les  mauvaiks  exeufes  d’une  chofe , où  elle  ne  pouvoir  pas  remédier  ; mais  les  Can- 
tons Suiffcs  , qu’il  alla  voir  après  cela  fur  le  mefmc  fujec,  ne  demeurèrent  point  du  tout 
fatisfaits  de  ce  qu’ily  avoir  elle  fait  à l’égard  de  la  Valtclmc.  En  l’an  1 619  il  fut  Ambaf- 
fadeur  Extraordinairecn  Angleterre  , pour  y voir  jurer  le  paix.  Après]  cela  le  Cardi- 
nal luy  fit  donner  les  fccaux;  mais  il  les  luy  fit  ofter  bientoft,  & l’envoya  prifonnier  au 
L’Chafteau  d'Engoulefmc , comme  un  efprit  incompatible , & infîdclle  à font  bienfaiteur. 
On  les  luy  rendit  pendant  les  derniers  mouvements  de  Paris  : mais  fon  humeur  n’eftant 
pas  agréable  à la  Cour , «St  encore  moins  au  Cardinal  Maz.ann, contre  lequel  il  faifoit 
des  cabales  continuelles , on  le  relégua  à Maifon  rouge,  où  il  décéda  quelques  années 
apres  C’eftoit  un  grand  Miniftrc , quiremplifloit  bien  fon  porte,  & c’cftoit  un  trésha- 
bile  Négociateur  ; mais  il  cttoit  fi  fier&  fi  orgueilleux , qu’en  toutes fes  actions  il  repre- 
fentoit  1a  perfonne  d’un  Premier  Vizir  pluftort , que  celle  d’un  Miniftre  de  la  Cour  de 
France,  la  plus  polie  & 1j  plus  civile  de  toute  l'Europe. 

Chnjl  offre  de  ll.ij'ompierre , Marefchal  de  France,  nousalaiflc,  avec  les  mémoires  de 
fa  vie,  des  relations  des  Ambafladesqu’ilafaitesenEfpagne,  en  Angleterre  & auprès 
des  Cantons  Suiffcs  : c’eft  pourquoy  je  pourrois  me  difptnfer  d’en  perler , & contenter 
d’augmenter  de  Ion  nom  le  nombre  des  Ambafladcurs,  dont  j’ay  entrepris  défaire  un 
petit  crayon  en  cette  Si  âon  Mais  comme  j’ay  eu  l’occafion  de  faire  uneconnoiflance 
alfés  particulière avecluy,  jusquesden  obtenir  la  communication  de  fes  mémoires, 
qui  n’ont  cfté  publics  qu’aptes  fon  décès , j’eftime  devoir  dire  un  mot  de  ce  que  j’ay  re- 
connu d’extraordinaire  en  ce  Seigneur.  Ce  qu’on  a imprimé  de  fes  ouvrages  fait  bien 
roir,  que  la  négociation  n’eftoit  pas  fon  talent,  llavoit  d’autres  qualités,  qui  le  ren- 
doient  extrêmement  confiderablc.  I!  eftoitimpofliblc  de  voir  un  plus  bel  homme  que 
M.  de  Eitf/ompurre , ny  qui  euft  l’efprit  plus  prtfent  & plus  agréable.  Ileftoitavec  ce- 
la fplendidc  en  fa  dtpenfe , & pluftoft  magnifique  que  liberal.  Le  plus  civil  & le  plus 
généreux  de  tous  les  hommes.  Tellement  qu’avec  ccs  qualités  , Si  avec  les  habitudes 
qu’il  avoitdans  la  M-ufm  ue  Cutfe , il  ne  luy  futpas  fort  difficile  de  fe  faire  confidererâ 
la  Cour  fous  la  Regence  de  Matée  de  Médius.  Le  Cardinal  de  Richelieu  l’aimoit; 
maisayant  feeu,  qu’il  ai'oiteftc  de  la  cabale  des  Seigneurs,  quiconlpirerentàLion,où 
le  Roy  eft«  it  malade  à l cxtremité,  contre  fa  fortune  Si  contre  fa  vie  mcfme,il  le  fit  met- 
tre à la  Baftille , où  il  demeura  jusques  après  la  mort  de  ce  Miniftre.  II  fut  rcftably  en  fa 
charge  de  Colonel  general  des  Suifl'es  j mais  il  n’en  jouit  pas  longtemps, car  un  matin  il 
fut  trouve  mort  dans  fon  liâ. 

Cbnjtojfre  KevmhulUr  , Comte  de  Franquenbcrg,  Ambafladetir  de  l’Empereur 
Matthias , &dc  l’Archiduc  Ferdinand  à Madrid,  eftoit-  un  tas-digne  Miniftrc.  Au 
mefme  tempsque  Ferdinand  fut  appelle  à la  Couronne  de  Bohcme  , Kevenbeelkr  ajufta 
heureufemenc  le  différend  , que  la  République  de  Venife  avoir  avec  la  Maifon  d’Au- 
ftrichc  pour  les  Ufcoques.  Ce  traitté  n’eut  point  de  lieu , ainfy  que  j’ay  remarqué  ail- 
leurs, 
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leurs,  & particulièrement  en  la  Seftion  i?  de  ce  livre , jusquesàcequ’on  l’cuft  achevé 
à Paris,  & que  le  Roy  de  France  euft  oblige  les  Vénitiens  à le  ratifier.  KcvenhulUr 
a cfcritfes  négociations,  & en  a publié  une  partie  en  Allemagne  ; maison  en  a fuppri- 
mc  l’aurre.  Ceux  qui  ont  veu  ce  qui  cft  public , jugent , que  c’eftoic  un  des. 
habiles  négociateurs  que  la  Cour  de  Vienne  ait  produits  & employés , & qu’on  ne 
peut  rien  ajoufter  à la  fineffe , qu’on  voit  en  toute  fa  maniéré  d’agir.  On  y en  parle 
encore  avec  refpetc , & on  y a une  très-grande  eftime  pour  là  mémoire  & pour  fcs  ouvra- 
gé- . . 

M.  Ctlbttt  doit  beaucoup  à fon  frcrc  aifnc  qui  l’a  mis  dans  les  affaires  & dans  le  grand 

monde  j mais  il  doit  quelque  choie  de  plus  à fa  vertu  fon  mérité;  puisqu’il  s’y 
cft  maintenu,  & fe  maintient  encore  par  (es  fervices , & par  fa  propre  fuffifance.  Les 
diverfes  négociations , qu’il  a ci-devant  faites  en  Allemagne,  particulierementàCleves 
& à Aix  la  Chapelle,  commeMinillre  du  fécond  Ordre,  luy  ont  donne  de  la  réputati- 
on , & entree  aux  Ambaffades.  En  celle  d’Angleterre  il  sert  furpaffé  luy-mefmc,  & a efté 
l’admiration  de  cette  Courli,  qui  n’en  a pas  beaucoup  pour  les  eftrangers.  Ceux  qui 
fçavent  ce  qui  s’eft  négocié  entre  les  deux  Cours  depuis  la  Triple  alliance,  & particu- 
lièrement depuis  la  rupture  de  l’an  167 1 , & le  traittéde  Londres  de  1674 , ne  peuvent 
pas  ignorer,  qu’il  a eu  des  affaires  de  la  derniere  importance  à négocier.  Il  s’y  cft 
conduit  en  forte,  queleRoy,  fon  Maiftre  a jugé,  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  un  meil- 
leur choix  que  de  ce  Minière , pour  le  faire  travailler  avec  le  Marefchal  Dtflradei  & le 
Comte  d'  la  paix  generale  : & il  y a apparence , qu’il  ne  partira  point  deNime- 

guc , qu’il  n’ait  aidé  à donner  la  demitre  perfèâion  à un  ouvrage , qui  doit  faire  le  repos 
de  la  Chreftienté. 

Si  je  ne  dois  pas  parler  fans  fcrupule  des  Ambaffadcurs , qui  fon  encore  en  vie  & dans 
i’cmploy , j’en  dois  avoir  beaucoup  , en  faifant  l’éloge  de  Conrad  z.m  Beamnoutn , 
Bourguemaiftredela  ville  d’Amfterdam;  tant  parce  que  je  ne  fuis  pas  tout  à faiedesin- 
tereflé , que  parce  que  parmy  tous  les  AmbaiTadeurs.dont  je  fais  icy  un  petit  Catalogue 
il  n’y  en  a presque  point  qui  ait  cflc  fi  louvent  & fi  continuellement  employé  en  des 
négociations  eftrangers.  Les  Cours  de  Coppenhague  & de  Scocolm  l’ont  veu, 
pendant  la  ruïncufe  guerre  , que  les  Provinces  Unies  eurent  avec  Olivier  Cromwel, 
jusques  en  l’an  1674.  Ce  fut  luy  principalement,  qui  avec  M.  7>ivor  , Miniftrc 
d’Angleterre,  fit  en  l’an  i6«SS  arrcller à S1  Germain  en  Laycles  articles;  dont  on 
fit  eu  fuite  le  traittéd’Aix  la  Chapelle.  Dés  l’an  1 65-4  il  avoir  efté  envoyé  à Breme, 
pour  l’ajaftemcnt  du  différend,  que  cette  ville  avoicavec  la  Couronne  de  Suède.  Il  a 
depuis  négocié  avec  le  Comte  de  Mmieref  à Bruxelles,  ôc  il  cft  depuis  quelques  an- 
nées en  Angleterre.  lia  une  très-grande  vivacité  d’efprir,  une  facilité  de  s’exprimer 
inimitable , & un  fonds  de  raifons , dont  fes  difeours  font  remplis , qui  ne  tarit  ja- 
mais. Il  a beaucoup  d’eftude,  Sc  un  grand  penchant  vers  la  Plùlofophic , tant  en  fes 
fentiments  qu’en  fes  mccurs  : dont  je  conclus  qu’on  le  peut  mettre  non  feulement  au 
nombre  des  illuftrcs  Ambafladeurs  ; mais  auffy  au  rang  des  fçavants  hommes  de  noftrc 
temps. 

Je  ne  fatîsfcrois  point  au  public  , ny  à moy-mefme,  fi  je  ne  donnois  quelques  li- 
gnes à M.  Htmnoté  Connut  , & fi  je  ne  difois  un  mot  des  grands  emplois, 
que  le  Roy,  ion  Maiftre,  luy  a confiés.  Jcneparlcpointdcceux  qu’il  a eus  dans 
le  Roiaume,  où  il  a fait  fon  apprentiffage  dans  les  emplois  que  l’on  donne  à ceux  , 
que  fon  deftine  aux  premières  charges  de  la  robbe.  Au  Parlement  & au  Confcil , com- 
me Maiftre  des  Requcftes,  & dans  les  Provinces,  comme  Intendant  de  la  Juftice  & 
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des  Finances.  M.  Courtmy  avoir  palïé,  lors  qu’aprés  la  conclufion  de  la  paix  des 
Pirenées,  il  fut  député  pour  rcglerlcs  limites  des  nouvelles  conqueftcs  du  collé  des  Païs- 
bas.  En  l’an  1667  il  fut  envoyé  avec  le  Dm  de  Remuai  en  Angleterre  , pour  tafeher 
d’obliger  le  Roy  a faire  celfer  les  hoftilités,  dont  les  Anglois  troubloient  le  repos  des 
•Provinces  Unies.  En  l’an  i6ij  il  fut  envoyé  avec  M.  De/l  rades  au  Congrès  de 
Breda  , comme  Ambaffadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire,  après  avoir  cité  em- 
ployé en  Allemagne  pour  l’accommodement  du  different  que  l'Eleéleur  Palatin  avoir 
avec  les  Eleâeurs de  Mayence,  de  Trêves  & de  Cologne &c.  pour  le  droit  de  Wild- 
fang.  En  l’an  1675  il  fut  envoyé  en  lamefme  qualité  à Cologne, avec  le  Duc  de  ChmL 
ne  & M.  de  Banllon,  & cette  All’emblce , ayant  cfté  diflîpcc,  a caufc,  ou  à l’occafion  de 
Pcnkvcment  du  Prince  Guillaume  de  Fnr;trmbt rg , le  Roy,  fon  Maiftre,  l’a  voulu 
employer  à l’Ambaifadc  extraordinaire  d’Angleterre,  bon  cfprit  &fa  conduite  ont 
paru  en  cette  Ambailadc,  auffy  bien  qu’en  toutes  les  precedentes,  avec  tant  d’éclat, 
qu’on  ne  peut  nier,  que  ce  ne  ("oit  un  des  habiles  Ambaffadeurs  de  nofire  temps,  & 
que  ces  (erviccsne  fçaureient  cltre  dignement  reconnus, fi  on  ne  le  place  dans  un  des  plus 
confidcrables  poftes  de  la  Cour , du  Confêil  ou  du  Parlement. 

La  Ma: fan  a'Eflrée , une  des  plus  illuftrcs  de  France , a produit  des  Héros  en  grand 
nombre,  dont  M.  le  Cardinal  de  Laon  eft , fans  doute,  un  des  premiers.  Le  Ma- 
re/ehal d'Efirée , fon  pere , avoir  de  très-grandes  qualités;  qui  le  firent  conlidercr  par  le 
Cardinal  de  Richelieu,  comme  un  Seigneur  très-capable  de  fervirleRoy,  non  feule- 
ment à la  telle  de  l’es  armées,  maisaufiÿ  dans  les  affaires  & dans  les  négociations  les  plus 
épineufes,  & en  cette  conf  itérât  ion  il  Iuy  fit  donner  les  Ambaffades  de  Rome,  & auprès 
des  Cantons  Suides.  Ceux  qui  l’ont  connu,  &qui  fçavcnt  de  quel  air  il  a agy  dans  tous 
fes  emplois , demeurent  d’accord , qu’il  eftoit  bien  plus  propre  pour  la  campagne 
■que  pour  le  cabinet.  Il  avoir  du  cœur,  & eftoit  l’homme  du  monde  le  plus  capable  de 
faire  une  aftion  forte  : mais  quand  il  rencontrait  des  efprits  un  peu  adroits , il  ne  dis- 
putoitpas  le  terrain  avec  le  mcfme  avantage,  quelàoù  il  falloir  agiravcc  vigueur  & 
avec  courage.  II  eftoit  né  Capitaine , & dans  cette  humeur  il  vouloir  commander,  & 
ne  pouvoir  fouffrir,  qu’en  des  conférences , où  il  falloir  négocier  arec  fes  égaux,  ou 
avec  fes  fuperieurs , on  ne  le  traittaft  point  avec  le  refpeô, qu’il  vouloir  qu’on  euft  pour 
luy  par  tout.  Le  Cardinal  ne  s’en  apperceut  que  trop  tard  ; apres  que  le  Marefchal  fe 
fut  brouillé  avec  les  neveux  du  Pape,  fans  efperance  de  retour.  Ils  firent  mettre  la 
telle  de  l’Efcuyer  del’Ambaffadeurde  France  parmy  celles  de  pluficurs  autres  bandits  & 
fcelerats;  de  forte  qu’il  n’y  avoir  que  trop  dequoy  faire  une  affaire  avec  la  Cour  de 
Rome.  Après  pluficurs  emportements  il  refufa  d’aller  rendre  compte  de  les  actions 
a la  Cour.  Les  Seigneurs , qui  font  de  cette  humeur,  & qui  entreprennent  de  proté- 
ger leurs  domefliques  , quelque  atroces  que  foyent  leurs  crimes , Re  font  point  propres 
du  tout  pour  le  Miniftre;  parce  que  l’Ambaffadeur  doit  tousjours  éviter  les  occafions, 
•qui  peuvent  faire  des  affaires  à Ion  Maiftre.  Itm’eft  pas  neceîfaire  d’allegucr  d’autres 
exemples  apres  ceux  que  l’on  trouve  en  ce  traitté.Le  Cardinal,  fon  fils  n’en  ufcroitpas  de 
cette  manière.  C’eft  un  grand  homme,  un  fage  Prélat,  & un  trés-habile Miniftre 
& Négociateur. 

Ceux  qui  onrefcric  tout  ce  qui  s’eft  pafléau  différend,  qui  arma  la  République  de 
Venife,  & quelques  autres  Potentats  d’Italie  contre  les  Barbtnns , il  y a environ  qua- 
rente  ans,  ne  peuvent  pas  allés  admirer  l’adrelle  & la  prudence  du  Comte  Ferdinand 
Scom , quinegocioit  les  interefts  du  Dm  de  P.,  me  auprès  du  Sénat.  Je  ne  trouve  point 
qu  il  lé  foit  mêlé  d’autres  affaires  publiques  ; mais  il  faut  avouer,  qu’il  fit  en  celle-cy, 

qui 
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qui  eftoit  des  plus  intriguées v8c  où  il  avoit  à combattre  l'oftbination  naturelle , & pres- 
que invincible  d’une  Republ  que , qui  ne  vouloit  point  oüir  parler  de  rompre  avec  le 
Pape, au  delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  la  prudence  confommce  du  plus  habi- 
le Miniftrc.  Ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  lire  avec  application,  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  en  cette  négociation  , & particulièrement  à Veniie , demeureront  d’ac- 
cord , que  je  ne  loue  pas  artes  un  homme  qui  reuflît  fi  bien  dans  un  mefiier , dont  il  n'a- 
roit  jamais  fait  profefîion.  Cela  n’cft  pas  fort  extraordinaire  en  Italie. 

Le  M éT^un  de  FonunAj-'M*rMtil  avoit  fi  bien  fatisfait  k Roy  & le  Premier  Minillre  en 
fa  première  A mbafl'ade  de  Rome,  que  le  Cardinal  Matant» , qui  faifoit  les  affaires 
de  celles  que  le  Roy  faifoit  négocier  avec  le  Pape , pendant  les  derniers  mouvement*  du 
Roiaurae  de  Naples,  s’en  voulut  fervir  encore  en  cette  conjonâure,  comme 
d’un  Minillre  fort  capable  de  gouverneur  l’efprit  du  Pape  Imecent  X.  Le  Marquis  s’y 
appliqua  avec  zele  & artêétion  ; mais  il  y avoit  une  haine  domellique  & irréconcili- 
able entre  le  Pape  3c  le  Cardinal , & avec  cela  les  inclinations  d'I nnatem  efloient  fort 
Efpagnoles,  de  forte  que  le  Dh*  de  Cuife,  dont  la  conduite  eftoit  artes  irreguliere, 
venant  à la  traverfe,  il  fut  impoflîbleàM.  de  Fenteney  de  rien  faire  à l’avantage  de  la 
France.  L’Ambalfadeur  avoit  ordre  de  s’oppofer  aux  deiTeins  du  Duc,qui  n’eftoient  pas 
agréables  à la  Cour,  3c  c’eft  à quoy  il  n’eut  point  de  peine  à reuflîr, parce  qu’il  eftoit  im- 
portable, que  le  Duc,  qui  n’avoit  ny  troupes,  ny argent,  ny  munitions,  chaflall 
les  EfpagnolsdeNaplo* , pendant  quelc  peuple  perfecutoit  avec  fureur  la  Nobl*fle& 
les  Barons,  qui  eftoient  ceux  qui  y pouvoient  contribuer  le  plus.  M.  de  Fontenay,  qui 
eftoit  un  fort  habile  Miniftrc,  ne  latisfit  point  pourtant  le  Cardinal  M.iC4rf»  en  cette 
derniere  Ambaffade,  quoy  que  ce  fort  la  dureté  du  Pape,  qui  rendit  l’induftrie  3c 
i'applicationdel’AmbalTadcur  inutiles.  Neantmoins  encore  qu’il  ne  perdift  pas  en  cet 
employ  la  réputation  que  le  premier  luy  avoit  donnée , & qu’il  avoit  remportée  de 
l’Angleterre,  où  il  aroit  aufly  efté  AmbalTadeur , il  perdit  neantmoins  les  fruits  de  fes 
travaux , 3c  avec  eux  l’amitié  du)  Premier  Miniftre , qui  ne  l’employa  plus  depuis 
ce  teraps-li. 

Fravçm  yierfem , Seigneur  de  Somelsdicq  5c  de  Spyck  &c.  eftoit  un  des  plus  grands 
Miniftres,  que  les  Provinces  Unies  ayent  eus  pour  la  négociation.  Son  pere, qui  eftoit 
un  autre  habile  homme,  eftoit  dans  un  porte  , où  il  luy  eftoit  facile  de  faire  donner  de 
l’cmploy  à fon  fils.  1m»  aOldtniarnevelt , dont  je  parleray  tantoft , qui  avoit  a- 
lors  la  principale  direâion  des  affaires  de  Hollande  , 3c  de  toutes  les  Provinces  Unies» 
le  fit  envoyer  en  Franc*  en  qualité  d’Agent.  Ce  fut  là  où  il  apprit  à négocier  avec  ces 
grands  Maiftres,  Henry  IV,  FtUerey , Rojny,  Sillerj , leanntn  &c.  & il  y rcurtit  en 
forte*qu’ils  approuvèrent  fa  conduite,  il  eut  cn-fuite  le  caradere  d’Ambafladeuc,  5e 
fut  le  premier  qui  fut  confideré  en  cette  qualité  dans  cette  Cour  là , & du  temps  du  quel 
le  Roy  Henry  IV  déclara  , que  l’Ambartadeur  des  Provinces  Unies  pren  droit 
rang  immédiatement  après  celuy  deVenife.  1!  fut  après  cela  employé  auprès  de  cette 
République  & auprès  de  plulieurs  Princes  d’Allemagne  & d’Italie  , àl’occafi-on  des 
mouvements  de  Bohcme.  Ilaoutrccelafaitplufieurs  Ambaflàdcs  extraordina  res  en 
France  & en  Angleterre , dont  il  a fait  des  recueils  fort  exaûs  & trés-judiefeux.  Je  les 
ay  veus  3c  y ay  remarqué , que  toutes  les  inftruétions  que  l’Eftat  luy  adojnnécs,  8c 
toutes  les  lettres  de  creance  qu’il  a emportées  en  fes  dernicres  Ambaffades , ont  toute* 
de  fa  façon  : tellement  qu’il  faut  croire  eftoit  l’homme  de  tout  le  pais  , quifeeuft 
Je  mieux  noiffeulement  négocier , mais  aufly  inftruire  l’Ambafladeur  de  ce  qu’il  dévoie 
négocier.  Et  de  fait  il  a fait  honneur  à l'Eftat  en  toutes  les  Ambaflàdcs, aufly  bien  qu'au 
II.  Port.  „ D d caraélcrc 
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caraâere,  dont  fcs  Souverains  l’ont  rcveftu , quoyqueluy  ny  fa  Pofteritc  ne  doivca 

point  regretter  le  temps,  qu’il  a employé  au  fei  vice  de  fa  Patrie. 

Je  ne  fçais  li  le  Cornu  de  Fttrrfaké^ntiicrvy  en  d’autres  Ambalfades  qu’en  celle  de 
France  : mais  de  la  façon  qu’il  s’eft  gouverné  en  celle-cy  , il  faut  croire,  qu’une  feule 
Ambaflade  fuffit , pour  donner  une  haute  réputation  à l’Ambafladeur.  Il  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  habileté,  pendant  qu’il  avoir  eu  la  principale  dirtâion  des  affaires 
des  Pari-bas  fous  l’Archiduc  LtopJJ,  & en  fuite  au  gouvernement  de  Milan.  Comme 
il fçavoit  le  mauvais  eftat  de  ces  Provinces-là,  il  fut  le  premier  qui  détrompa  Dtm 
L»»a  de  Haro  des  vaincs  efpcrances,  dont  le  Confeil  d’JEipagne  cftoit  prévenu , de 
les  pouvoir  fauver  des  armes  de  France , & ce  fut  Juy  qui  luy  confcilla  de  faire  la  paix  i 
quelque  prix  que  ce  fuft.  Ce  fut  dans  ccttc  intention  qu’il  commença,  eftant  encoreà 
Bruxelles,  à entretenir  correlpcndcncc  avec  le  Cardinal  Motarw , & qu’il  s’oppo- 
foit  à tout  ce  que  le  Prince  dt  Contt'  vouloir  entreprendre  pour  irriter  encore  la  Fran- 
ce. Eftant  Gouverneur  de  Milan  ilcontinuacette  corrtfpondcnce,  de  forte  qu’cftantcc- 
luy  qui  avoir  donné  lespremieresdifpofiticnsàla  paix,  on  jugea  apres  celle  des  Pirenccs, 
qu’il  ferait  aulfy  le  plus  piopre  àconfctver  un  fruit  qu’il  avoit  planté  & cultivé;  c’cft 
pourquoyon  l’envoya  A mbaifadeur  ExtraordinaircàParis.  Il  s’tftoit  Ci  dignement 
acquitte  des  grands  emplois  qu'on  luy  avoit  confiés , qu’iln’cut  point  de  peine  à reuffir 
en  cclui-cy,  où  il  tint  une  conduite  fi  lage&  fi  égale, qu’il  fut  bien  autant  aimé  i la  Cour 
de  France,  qu’il  cftoit  eftiraé  en  celle  d’Elpagnc.  J’en  pourrais  dire  des  partie  ularités  fort 
confidcrablcs,s’ilm'eftoit  permis  de  faire  la  moindre  digrefîîon  dans  une  Seérion,  où  j’ay 
à parler  de  tant  de  grands  perfonnages.  J’ay  dit  ailleurs  comment  il  fortitdela  Cour 
de  Francc,&  comment  en  arrivant  aux  Pais-bas  il  mourut  en  la  première  place  & le  pre- 
mier jour  de  fon  Gouvernement. 

Je  ne  parleray  de  Gafpar  de  B rat  amortie , Comte  de  Pigntranda , que  parce  qu’il  cftoit 
le  Chef  de  l’Ambafladc  iolemnelle  , quieftoitde  la  part  du  Roy  d’Efpagne  âMun- 
fter.  Il  ne  faifoit alors  que  d’entrer  dans  les  affaires,  & n’avoit  pas  l’expericncc  ncceflai- 
rc,  pour  fortir  avecfuccés  d’une  négociation  de  ccttc  force.  Il  n’avoit  veu  que  la 
Cour  d’Efpagne;  de  forte  que  n’ayant  pas  eu  le  loiiîr  de  fe  défaire  des  mauvaifes  habitu- 
des,q ni  font  comme  naturelles  àceux  qui  n’ont  pas  elle  dépaïfes,de  quelque  nation  qu’ils 
(oyent , il  cftoit  orgueilleux  & opiniaftre , & tellement  préoccupé  de  fes  propres  lcnti- 
ments  ; qu’il  cftoit  impolïîble  de  l’en  guérir.  Il  cftoit  perfuadé  , que  l’Empereur 
n’ofoit  traitter  làns  l'Efpagne  : que  la  France  eftoit  menacée  d’une  révolution  infaillible, 
le  qu’en  concluant  un  traitté  particulier  avec  les  Provinces  Unies , on  ne  devoit  point 
craindre,  que  les  armes  de  France  fiflent  de  pl us  grands  progrès  en  Flandres  :& fur  ces 
prejqgé»  il  rejettoit  toutes  ks  propofitions,  qui  pou  voient  avancer  l’accommodement 
entre  le»  deux  Couronnes.  Il  n’a  pas  acquis  à Munfter  la  réputation  d’un  habile  Né- 
gociateur , parce  qu'eftant  emporté  & obftiné , comme  je  viens  de  dire , i!  ne  prenoic 
confeil  de  perfonne,  ny  autre  partyque  ccluydela  grandeur  du  Roy,  fon  Maiftre, 
qui  luy  eft  obligé  de  toutes  les  pertes,  qu’il  a faites  aux  Pais-bas  depuis  ce  tcmps-lijc'eft 
à dire  depuis  la  rupture  de  la  négociation  de  Munfter.  Ilaefté  depuis  employé  dans 
le  Confeil  d’Efpagne , oùilafortbienremply  fon  porte,  & où  il  a fait  voir,  qu’il  ne  luy 
faloit  qu’un  peu  d'experience  pour  le  rendre  capable  dans  les  affaires. 

Gajpar  Cotgntt  de  U Taillent  avoit  des  parties,  tant  naturelles  qu’acquifes,  quilc  lai— 
foient  confiderer  comme  un  des  plus  habiles  hommes  de  France.  11  avoit  une  mine 
qui  relc  voit  fon  cara&ere,  & avec  celail  eftoit  civil,  infinuant,  raifonntble,  modè- 
le, de  bonne  compagnie,  puiû'ant  en  fonraifonnement,  cloquent  au  delà  de  l’ordi- 
naire. 
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naire , ferme  & folide.  Ellant  Ambaffadeur  à Venife , il  y travailla  heureulement  à l’ac- 
commodement des  differents  > que  la  Republique  avoit  avec  le  Pape  pour  leurs  fron- 
tières communes , du  collé  du  Fcrrarois , vers  l'embouchure  du  Pô.  Il  eftoit  Ambalfa- 
deur  en  Hollande  en  l’an  1647,  lors  que  le  Roy , fon  Maiftre , le  fit  partir,  pour  aller 
faire  le  Médiateur  entre  les  deux  Puiiiances  du  Nord.  Il  y reûffit  fi  bien,  qu’elles  demeu- 


rèrent toutes  deux  fort  ûtisfaites  de  fes  bons  offices.La  Reine  de  Suède  le  fut,  parce  que 
la  paix  qui  fut  faite  à Bremfebro , donnoit  aux  Suédois  le  moyen  de  pourfuivre  leurs  def- 
aut feins  en  Allemagne , &d’y  féconder  ceux  de  France  : & bien  que  le  Roy  de  Dannemarc 
**  n’y  trouvaft  pas  fon  compte,  il  fut  bien  aife  pourtant  de  pouvoir  confcrvcr  une  bonne 
partie  de  fes  Eftats,  pendant  qu’il  courait  rifque  de  les  perdre  tous.  Il  alla  après  cela  à 
Stocolm  , où  il  fervit  parfaitement  bien  le  Roy , fon  Maiftre  : comme  il  fît  cncorcà  fon 
retour  en  Hollande.  11  y demeura  jusquesà  eeque  les  Provinces  Unies  ayant  conclu  un 
traitté  particulier  avec  l’Efpagne,  Sc  fait  une  cfpece  de  divorce  avec  la  France , il  fe  retira 
en  1 648  à Paris, où  on  le  de  (tin  oit  à de  plus  grands  emplois, fans  les  troubles  du  Roiau- 


me,  pendant  lesquels  il  mourut. 

Je  voudrais  bien  n’avoir  pas  tant  de  fujet  de  parler  de  Cedefroj  Cemie  Dejlrtdes , Ma- 
refchal  de  France  & Chevalier  des  Ordres  du  Roy  Sic.  Je  ne  le  confidereray  point 
icy  comme  un  Officier  de  la  Couronne,  quis’cft  élevé  à cette  dignité  par  fon  propre  mé- 
rite , & par  fes  fervices , fans  que  la  faveur , qui  fcmb’e  eflre  inlt  parable  de  lafortune  de 
la  Cour, y ait  eu  la  moindre  part.Le  Roy  T réschrellien,qui  eft  tresjufte  en  toutes  (es  acti- 
ons , a fait  unej uftice  extraordinaire , quand  il  a honnoré  de  cette  etninente  dignité  M. 
Dtjiradn , dans  un  âge  fi  avancé , qu’il  ne  pouvoit  pas  différer  de  luy  donner  une  fi  illu- 
ftre  marque  de  fon  eflime. Mais  cela  n’eftpasde  mon  fujet.  J’en  parle  icy  comme  d’un  ha- 
bile Miniftre,&non  comme  d’un  Chef  d’armée.Il  ne  fe  fut  pas  fitoft  jette  dans  cette  pro- 
feffion, qu’il  fut  mis  dans  la  négociation  par  le  plus  grand  de  tous  les  hommes, qui  aient  ja- 
mais eu  la  direéhon  des  affaires  d’un  grand  Eftat,&  il  répondit  d’abord  fi  bien  à ce  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  s’eft oit  promis  de  fon  habileté, qu’on  peut  dire,que  depuis  ce  temps 
li  il  partageoit  avec  les  Ambalfadeurs  la  confidence  des  affaires , qui  le  font  négociées  en 
Hollande.  LeCardmal  Max.orm  Si  les  Minières  qui  luy  ont  fuccedé , n’ontpû  fe  palier 
de  ceNegociatturderobbc  courte  dans  les  conjonctures  les  plus  difficiks.il  elt  impoffible 
de  s’en  imaginer  de  plus  erabaraifantes , que  celles  qui  faifoient  fes  occupations  ordinai- 
res pendant  les  négociations  de  Munfter  2c  d’Ofnabrug.Éc  fur  tout  dans  la  précipitation, 
avec  laquelle  les  Hollandois  couroient  â la  paix  , durant  la  maladie  & les  infirmités 
d*  Prince  Orange.  L'hifteire  du  temps  dit  les  particularités  des  intrigues  de  toute 
la  négociation,  & marque  la  part  que  DeJIradei  y eut  j c'eft  pourquoy  je  n’en  parleray 
point,  non  plusque  de  ce  qui  s’eft  paffé,  & négocié  par  fon  moyen  en  Italie , pendant 
qu'il  y commandoit  l’armée  de  France,  fous  le  nom  du  Duc  de  Modéne.  Mais  peut- 
on  fans  admiration  repaffer  la  mémoire  fur  l’adreffe , qu’il  a eue  d'acquérir  i la  France 
la  ville  de  Dunquerque?  Non  cette  bicoque  qui  a efté  prife  & reprife  plulieurs  fois  devant 
la  paix  des  Pirenées;  mais  cette  place,  que  Cromwel  avoit  fait  fortifier  avec  unedé- 
penfe  prodigieufe , & qui  devoir  fervir  de  porte,  par  laquelle  les  Anglois  pourroient 
entrer  en  France  quand  ils  voudraient.  Je  n’aurais  jamais  fait,  fi  j’entrois  dans  le  detail 
detoutee  qui  s’eft  fait  en  Hollande,  pendant  les  fix  années  de  Ion  Arobaffade  Ex- 
traordinaire. Il  fuffitdedire,  qnefon  Roy  ena  efté  tellement  latisfajt , qu’il  n’a  pas 
feulement  reconnu  fes  fervices  à toutes  les  occafions;  mais  il  a auffy  voulu  le  mettre  i 
la  telle  del’illuftre  Ambaffade,  qui  devoir  rendre  la  paix  aux  Provinces  Unics.Et  comme 
en  cela  fit  Majefté  a confideré  M.  Dtjbadet  , comme  la  perfonne  de  fon  Roiaume 
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la  plus  capable  de  faire  reuffir  Tes  intentions , pour  la  gloire  de  fon  régné  Si  pour  le  repos 
de  la  Chreftientc , aufly  nefautil  point  douter,  que  ce  Miniftrc  ne  couronne  tant  de 
belles  actions  de  fonilluflre  vie,  par  laplusgloricule  de  toutes,  en  ne  partant  point 
de  Nimegue , qu’il  n’y  ait  conclu  la  paix  generale. 

Lt  Marqua  de  Cr.ma  & de  Final , pere  de  celuy , quipendant  ces  dernières  guerres 
efloit  un  de  ceux  qui  y ont  acquis  le  plus  de  réputation  dans  le  party , foit  pour  les  ar- 
mes ou  pour  les  négociations,  ne  s’ciî  pas  moins  fait  confidercr  dans  le  C onftil  de  V ien- 
Be , que  dans  les  armées , où  il  a eu  les  principaux  emplois  après  les  premières.  Mais 
dans  l’Ambaflade  qu’il  fità  Madrid  en  l’an  194.1  , qui  eft  la  feule,  fi  je  ne  me  trompe  ^ 
où  il  ait  efté  employé , il  fit  un  coup  du  plus  habile  homme , qui  fe  melaft  jamais  de 
négocier.  Phi.ippe  IV  Roy  d’Eipagne  avoir  abandonné  toute  la  conduite  de  fis  adaires 
au  Comte  Duc  d'Ohvdrtr,  mais  foit  que  fa  capacité,  ou  que  fon  genie  cedafl  à celuy 
du  Cardinal  de  Richelieu  , rien  ne  luy  rculïifoit:  au  contraire  pluefiurs  Provinces  le 
révoltèrent, & de*  Roiaumes  entiers  (c  détachèrent  de  la  Couronne  de  Caûille.Les  Païs- 
bas  cfloient  fur  la  point  de  fc  perdre , & le  mal  communiquant  à l'Allemagne  , U 
Marejuu  de  Gram , confiderant  l’mtereft  commun  de  la  Maifon , entreprit  de  reprefenter 
au  Roy  d’Efpagne  le  pitoyable  eflat  de  fes  afFaires,&  prit  pour  cela  des  mefcurcs  fi  juftes- 
avec  la  Reine,  qui  elioit  fort  entendue,  qu’ils  firent  éloigner  le  Comte.  Ce  fut  un 
couphardy  & adroit  d’un  Mini  (Ire , qui  en  fçavoitbicn  d’autres , & qui  rendit  en  cela 
un  trésfignalé  fervicc  à l'Empereur , & à toute  la  Maifon  d’Auflriche- 

La  République  de  Venife  pourroit  feule  fournir  dequoy  faire  un  gros  volume  d’Illn- 
flres  Arabaflàdcurs.Tcllement  que  bien  que  je  ne  nomme  que  peu  de  Vénitiens, ce  n’eft 
pas  mon  intention  de  faire  tort  à ceux, qui  ne  fe  prefentent  pas  à ma  mémoire,  mais  Je  fe- 
rais préjudice  àceux  qui  font  une  fi  confiderablc  partie  de  l’hiftoirc  moderne,  fi  je  ne 
leurfaifois  trouver  place  dans  ce  Catalogue.  De  ce  nombre  eft  GmllUume  Soraneje , 
qui  fit  en  l’an  1 6 1 1 le  traitté  devienne  pour  l'affaire  des  Vfcoquei, En  l'an  1 6 1 8 il  fit  i Ro- 
me un  autre  traitté  avec  le  Cardinal  Borgm,  touchant  la  refiitution  de  quelques  navires 
pris  & dépredés  par  les  gens  du  Duc  a O/une , Viccroy  de  Naples.  En  l’an  «621  il 
fut  AmbafTadeur  Extraordinaire  à Madrid,  pour  faire  compliment  à Phfype  IV  fur 
fon  avenement  à la  Couronne.  En  l’an  1615  il  fut  en  la  mefme  qualité  à Rome  , 
ifoccafionderexaltatiou  a'Vrhain  VIII.  En  l’an  16:9  il  fut  envoyé  Ambafladeur 
Extraordinaire  en  France , à caufè  de  la  guerre  de  Savoye  ; parce  que  le  Duc  s’oppofoit 
aux  paffage  de  l’armce  de  France  En  l’an  163c  le  Cardinal  de  Richelieu  le  pria  de 
faire  un  voyage  à Turin , Si  en  fuite  à Cafal , pour  le  reglement  de  la  gatnifon  de  cette 
place , avec  les  E(pagnols,oùil  reufiitau  contentement  des  deux  Couronnes  ; & en  l’aa 
i6qf  il  fut  employé  avec  A 'mu  , pour  régler  les  limites  entre  l’Eflat  de  l’Eglife  & la  Ré- 
publique. 

Hercules  Baron  Je  Charnu//  efloit  aufly  du  choix  du  Cardinal  de  Richelieu:  ce  qui 
doit  d’abord  donner  une  opinion  trés-avantageufe  de  l’ Ambafladeur.  Mais  celuy 
dont  je  parle , n'avoit  pas  befoin  de  ce  préjugé.  Les  négociations  qu’il  a faites  avec 
Çu/lave  Adoife , Roy  de  Suède,  qui  produifirent  le  traitté  de  Berwaldc  le  23  Jan- 
vier 1631,  &qui  firent  un  fi  grand  effet  en  Allemagne,  en  font  des  preuves  bien 
convaincante* , quand  il  n’y  en  aurait  point  d'autres.  C’eft  luy  qui  fit  paifer  les  ar- 
mes de  Suède  dans  l’Empire,  & qui  jetta  les  premiers  fondements  de  l’alliance , qui  a 
efté  fi  utile  & fi  glorieufeaux  deux  Couronnes , & qui  l’eft  encore  à celle  de  Suède.  U 
continua  de  négocier  avec  le  mcfracRoy , & avec  le  Chancelier  Oxen/ir» , jusqu’apres 
la  bataille  Luttcn , qui  le  fit  retirer  en  France.  11  avoit  aufly  négocie  avec  l'Eltt- 
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leur  de  Bavière  à Munie;  mais  avec  peu  de  fuccés,  à caulc  de  lamauvaifc  humeur 
de  St  EJhtnxt;  parent  du  P ere^f^b  , qui  citant  jaloux  de  voir  en  cette  Cour-là  un 
plus  habile  homme  que  luy , travcrfoit  toutes  fes  négociations , au  grand  préjudice  des 
affaires  du  Roy , leur  Maiitrc.  Ce  fut  Charriait,  qui  ligna  le  ij  jour  d'Avril  l634 
le  traitte  de  la  Haye , apres  lequel  il  tur  juge  a propos  de  taire  celuy  du  ï ue  Janvier  de 
l'année  fuivante , où  il  intervint  comme  un  des  Commilfaires  du  Roy.  Par  le  crante 
de  i6t  4L  Roy  promit  de  faire  lever  & d'entretenir  au  lervicc  des  t.ltats  un  régiment 
d'infanterie  & une  Compagnie  de  Cavalerie , dont  le  commandement  fut  donné  a CW- 
naed , qui  mdlant  la  profeiiion  de  Colonel  avec  la  fonction  d’Amoalfadeur , voulut  fe 
trouver  au  dernier  Siégé  de  Breda , où  il  fut  tue  dans  la  tranchée. 

Hicrômt  bevtmmg  ell  fans  doute  un  des  premiers  hommes  des  Provinces  Unies  pour 
la  négociation.  La  ville  de  Goude , qui  d'ailleurs  ne  manque  pas  de  grands  fujets,  l’a 
député  plus  d’une  fois  aux  Aflemblees  des  Eftats  de  la  Province  de  Hollande,  & aux 
Colleges  de  le  Généralité, &il  a tousjours  parfaitement  bien  répondu  à ce  qu’on  pouvoir 
fc  promettre  de  fon  habileté.  Ce  fut  luy  qui  en  l’an  1654  Ht  avec  On vur  Cremitel  le 
traitté , qai  donna  la  paix  aux  Provinces  Unies  ; mais  qui  faillir  les  jetter  dans  uneguer- 
recivile,  à caulc  des  interdis  du  Prince  d’Orange,  qui  félon  l’avis  de  quelques-uns, 
n’y  avoient  pas  efté  bien  ménagés.  La  Hollande  en  Ion  particulier  fut  tellement, 
fatisfaite  du  fervice  qu’il  luy  rendit  en  cette  rencontre  , qu’elle  luy  fit  donner  la  charge 
du  Treforier  General;  c’cltà  dire,  de  Premier  Miniftre  des  Provinces  Unies.  11  n’y 
apointd’atfairefi  difficile  qu’il  ne  démefle  lorsqu’ils’y  veut  appliquer.  Si  on  en  veut 
des  preuves,  il  ne  faut  que  voirie  traitte,  qu’il  fit  conclurre  à Ctevesavec  l'Evesquc 
de  Munfter  en  l’an  1666  , & il  n’a  pas  moins  lieureufemcnt  négocié  à Madrid,  tou- 
chant les  importants  interefls  des  Provinces  de  Flandres.  S'il  n'a  pas  rcufl’y  à Cologne, 
il  s’en  faut  prendre  à la  mauvaife  difpofïrion  des  efprits,  & à la  méchante  conjoncture 
des  affaires,  plu  (loft  qu’à  fa  maniéré  d’agir , qui  s'eft  tousjours  fouftenue  avcclamcf- 
me  force.  Aufly  luy-t-a  on  confie  toute  la  négociation  qui  s’eft  faite  à Nimegue , & c’eft 
luyquelesEftatsontchoify,  pour  l’aller  achever  avec  le  Roy  Trés-chrefticn  auprès  de 
Gand.  Il  fe  trouve  rebuté  des  emplois;  de  Forte  qu’au  lieu  que  lesautres  les  cherchent , 
il  les  fuit;  aimant  mieux  fe  poifeder  dans  la  folitude*’champeftre , quedenourrir  le 
chagrin  que  les  affaires  luydonneht,  &quibien  fouvent  ne  luyeft  pas  moins  incom- 
mode qu’à  ceux  qui  ont  à négocier  avec  luy.  Pour  faire  le  caractère  de  Bcvernmg 
il  faudroitune  autre  plume  quela  mienne  ; parce  qu’àen  bien  examiner  toutes  les  par- 
ties, il  fetrouvera,  que  fans  une  petite  inégalité,  qui  fe  rencontre  en  fon  humeur,  il 
n’y  a tien  qui  ne  foit  achevé. 

Jean  B.uen  de  Gutnt , Seigneur  d’Ofterwede , Député  de  la  part  de  la  Province  de 
Gueldre  à l’affemblée  des  Eftats  Generaux  depuis  prés  ou  plus  de  quarente  ans  , a efté 
employé  dés  l’an  i6fi,à  l’accommodement  des  différents  qui  avoient  brouillé/’  EUÜem 
de  Bran ic bourg  avec  le  Duc  de  Bienbourg.  En  l’an  i ôûo  il  fut  envoyé  avec  C'en- 
rad  van  fteumniHtn  , dont  j’ay  parlé  cy-deffus,  & avec  Jujle  de  Hubert , prefènte- 
ment  Secrétaire  des  Eftats  de  Zeelande , pour  aller  faire  civilité  au  Roy  Tréschreftien 
fur  la  paix  de  Pircnécs , & fur  fon  mariage.  Ces  Ambafladeurs  avoient  aufly  ordre  de 
rcnouveller  l’alliance  entre  cette  Couronne  là  & les  Provinces  Unies,  qui  le  trouvoit 
bien  fort  altérée  depuis  la  paix  de  Muafter.  Elle  ne  fut  conclue  qu’eal’an  1 66%  ; telle- 
ment que  M,  de  G mut  eut  le  loifir  d’y  Élire  connoiftre  foa  talent.  C’cft  un  gentil- 
homme tresbien  fait  de  faperfonne»  &qui  poffede  parfaitement  la  Lange  Françoile: 
de  comme  c’cftoit  à luy,  comme  au  Chef  de  l’Ambaffadc,  à faire  toutes  les  haran- 
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gucs  & tous  les  compliments , il  s’en  acquittait  Ci  bien , quccetteCour,  qui  eft  la  plus 
polie,  mais  aufly  la  plus  difficile  de  toutes  les  Cours  , ne  fc  pouvoir  pas  laffcr  d’admirer 
la  poli  te  fl'e  de  cet  effranger.  En  l’an  1671  il  fut  député  avec  quelques  autres  Meilleurs 
de  i’Affemblée  des  Eftats  Generaux  , pour  voir  à quelles  conditions  le  Roy  vou- 
drait donner  la  paix  aux  Provinces  Unies.  Des  quatre  Miniftres , dont  cette  Députa- 
tion cftoit  compolée , il  y en  eut  un  qui  fit  le  malade:  un  autre  fut  desavoué  des  E- 
ftats  de  fa  Province;  de lorte qu’eftant  revenu  avecla  première  refolurion , que  lesMi- 
niftresdc  France  leur  avoient  donnée,  il  n’y  retourna  point.  M.  de  Gréa: , qui  y cftoit  de 
la  partdes  Eftats  de  Hollande,  fit  bien  un  fécond  voyage  à l’armée  deFrancc;mais  voiant 
qu'il  feroit  à propos  de  Iuy  en  faire  faire  un  troifiéme , s’en  défendit.  M.  de  Citent , qui 
cftoit  cependant  demeure  à la  Cour  de  France  , en  attendant  le  retour  de  fes  Collègues, 
fut  contraint  de  la  fuivre , jusques  à Paris.  On  le  fit  obferver,  mais  auffi  fort  bien 
traitterau  voyage, & dés  qu’ilfut  arrive  à Paris,  on  luy  donna  la  liberté  de  voir  Sc  de 
recevoir  toute  forte  de  Monde,  Scilyreceut  plufieurs  marques  de  l’eftime  qu’on  fai- 
foitdelapcrfonne.  M.le  Dauphin  , M.  le  Duc  d'Orleam,  & tout  ce  qu’il  y avoir  de 
grands  à la  Cour  luy  firent  chere.  Depuis  fon  retour  il  a repris  fon  porte  dans  l' Affcm- 
blée  des  Eftats  Generaux , & il  eft  prefentement  dans  un  âge , où  il  a acquis  tant  de  gloi- 
re, qu’il  ne  doit  plusavoir  d’ambition  des  emplois  eftrangers. 

• JtanKnuit,  Député  de  la  part  de  la  Province  de  Zcclandeà  l’Affemblée  des  Eftats 
Generaux , comme  reprefentant  le  Prince  d’Orange  , Premier  & feul  Noble  de  cet- 
t*  Province-là , a efté  employé  à de  très-importantes  négociations  : Entre  autres  à celle 
qui  fitfairc  la  rupture  enl'an  lôjy , & à celle  qui  fit  faire  la  paix  ieparée  à Munfter  en 
1 648.  Luy  & Pau  furent  les  principaux  architectes  de  l’un  & de  l’autre  ouvrage. 
C’eftoit  un  efpritliardy  & entreprenant,  ru(c8t  infatigable.  Le  Prince  d’Orange  Fré- 
déric Htn>i  s’en  ftrvit  en  des  conjonéhtres  trés-dclicates , & avec  fucccsj  particulière- 
ment dans  l’affaire  de  la  Principauté  d’Orange , dont  le  Gouverneur  avoir  traitté  avec 
une  puiffance  eftrangerc.  11  fe  traveftit  en  marchand , fit  entrer  des  foldats  dans  la 
ville,  fit  couper  la  retraitte  au  Gouverneur  qui  cftoit  forty  du  Chaftcau  , Sc  l’attaqua 
dans  une maifon  particulière,  où  il s’eftoitretiré , &parcemoycnilfauvaunEftatàla 
Maifon  , qui  fans  cela  ne  prarfuiroit  point  de  Princes.  Ce  fut  en  recompcnfe  de  ce 
fervice  que  le  Prince  luy  donna  la  principale  direâion  des  affaires  de  Zcelande,  Sc  le 
mit  dans  un  polie , qui  luy  faifoitdonner  tous  les  jours  de  nouvelles  commiffions  dans 
l*£ftat& hors  du  pais,  delapluspart  desquelles  il  eft  fort  heureufement  forty.  En  l’an 
1647  il  fit  le  traitte  pour  les  interdis  de  la  Mruftn  d!  Orange  avec  les  Plénipotentiaires 
d’Efpagne.  Comme  la  naiffanceeftoic  aftés  baffe,  il  ne  pouvoitfe  défaire  de  certaines 
habitudes,  que  l'on  contraéte  dans  une  mefehante  éducation.  Il  n’avoit  rien  de 
grand:  tout  cftoit  finefle  Sc  artifice,  & il  cftoit  tellement  fordide , Sc  ce  que  les  Floren- 
tins appellent  Mi  o$ , que  l’on  auroit  pu  faire  des  réglés  de  la  plus  fine  lefine  fur  celles 
de  ion  Occonomie. 

Laviele/<tfna’OWf«i>.«»fre.ïaeftéaffési!luftre,  pour  mériter  qu’on  en  ait  fait  un 
afles  gros  volume.  Je  n’cplucheray  point  le  particulier  de  fes  aérions  , Sc  je  ne  me  don- 
nera)' pas  la  peine  de  jullifierfa  mémoire  ; parce  que  je  ne  le  confidere  icy  que  comme 
un  Ambaffadeur  , qui  en  cette  qualité  a rendu  de  fi  grands  fërvices  à fa  Patrie,  qu’on 
ie  feroit  bien  difpenfe  de  le  faire  mourir , par  les  mains  d’un  bourreau,  lur  la  fentence 
d’un  grand  nombre  de  Juges  incompétents  Sc  illégitimes.  En  l’an  îjfij-,  n’eftant 
encore  que  Penfionaire  de  la  ville  de  Rotterdam , il  hit  envoyé  avec  d’autres  Députés 
en  Angleterre , pour  offrir  à la  Ru  ne  EUjuhab  la  Souveraineté  des  Provinces  Unies, 
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& il  en  obtint  un  confuicrablc  fecours  d’hommes  & d’argent  ; moyennant  l’engage- 
ment de  quelques  Tilles  de  Hollande  & de  Zeclandc.  En  l’an  1597  il  fut  envoyé  arec 
Jufiin  de  AJaffjn , au  Roy  Henry  , pourtafeher  deluy  faire  perdre  la  penfee  qu’il 
-avoitde  traitter  avec  le  Roy  d’Efpagne.  Mais  larefolutionen  eftoit  prile:  le  Roy  s’en  c- 
ftoit  expliqué  avec  la  Reine  d’ Angleterre,  & la  paix  fc  fit  cffèétivcmcnt  l’année  fujvantc 
i Venins.  En  cette  Ambaffade le  Roy  voulut  entretenir  ce  Miniftre  en  particulier , & 
Juy  faire  approuver  les  raiions  qui  l'obligeoient  à finir  une  guerre  qui  ruinoit  fon  Roi- 
aume , & 1 aifeura  de  la  confiance  de  fon  aflêétion  envers  l’Eftat  des  f’rov  inces  Unies, 
donnlluy  promit  de  donner  des  marques  par  desfubfidcs  conliderables.  Jn/hn  de  A 'aj- 
f»u  & le  Sieur  Oldentameveli , en  fortant  de  la  Cour  de  France  , paflerent  en  An- 
gleterre, où  ils  firent  rapport  à la  Reine  de  la  difpofition,  en  laquelle  ils  avoient  lai  (Té 
Henry  IV, & ils  en  tirèrent  une  déclaration  trés-favorables  j bien  que  le  Lord  Burlagb, 
qui  eftoit  cnncmy  delà  guerre,  approuvait  la  refolution , qu’on  avoit  prile  en  France 
de  faire  la  paix  avec  l’Efpagne.  Il  avoit  cité  fait  Premier  Miniftre  de  Hollande,  (eus  la 
qualité  d’Avocat  de  la  Province , des  l’an  1586,  &enla  mcfme  qualité  il  avoit  le  fc— 
cret  de  toutes  les  Ambalfades,  cù  il  fut  employé  depuis  ce  tcmp;-là  : comme  en  celle  que 
les  Eftats  Generaux  envoyèrent  en  Angleterre  en  l'an  1 5c,  8 , pour  régler  avec  la  Rei- 
nclesfommcs,  à quoy  montoient  les  deniers,  dont  elle  les  avoit  fecouru  s.  Cefutlàla 
troifiéme  Ambaifadc , qu'il  avoit  faite  auprès  de  la  Reine , & encore  qu’il  y eufi  plu- 
fîeurs  colIc^ues,elle  defira  voir  Oidcnbttnivth  dans  une  conférence  particulière, & l’entre- 
tenir telle  a tefte.  En  l’an  1603  il  fut  envoyé,  avec  le  Prince  Fndenc  Henry  de  N»fj«ee, 
avec  le  Seigneur  de  Brederode , 3c  avec  quelques  autres  perfonnes  de  qualité,  pour 
faire  compliment  au  Roy  Jee^eut  fur  Ion  avenement  à la  Couronne  de  la  Grande  Breta- 
gne. En  cette  Ambailade  le  S.aOldenhnneveii  eut  encore  une  conférence  particu- 
lière avec  le  Roy,  & y juftifia  fi  bien  les  intentions  de  fes  Maifircs , & les  raifbns  qu’ils 
avoient  de  continüer  de  faire  la  guerre  à l’Efpagne  , que  le  Roy  en  demeura  iatisfait.  Il 
avoitacquis  allés  de  crédit  dans  fa  Province , pour  la  faire  confentir  à la  trêve  de  douze 
ans  contre  le  fentimenr  du  Prince  M-wnce  de  Nafim , qui  en  conceot  une  haine  fi 
cruelle  contre  ce  Miniftre,  qu’il  ne  fc  donna  point  de  repos,  qu’il  nel'cult  fait  mou- 
rir de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire. 

Après  le  paralclle  que  Puent  bt ri  fait  de  Meilleurs  à' Aveux  & Strtim  , je  ne 
dois  point  faite  de  difficulté , ce  me  fcmble  , d’en  faire  un  de  deux  autres , qui  vivoient 
cnferoble  À Ofnabrug  presque  de  la  mefmc  façon , que  ceux  dont  je  viens  de  parler  vi- 
voient  à Munlter,  quoy  qu'avec  bien  moins  defcandale,  puisqu’ils  fe  gardèrent  bien  de 
faire  imprimer  leurs  querelles.  C’eft  de  Je*n  Oxenfhrn  O de  je* » Adtler  SAzwt, 
Ambafladcurs  Plénipotentiaires  de  Suede  au  Congrès  de  Weftphalic,  dont  je  prê- 
tais parler.  Le  premier,  dont  le  pere  eftoit  Chancelier,  & le  grand  direétcur  des  affaire* 
de  ce  Roiaumc , y apporta,  avec  ce  grand  nom  , l’avantage  d’une  naiffance  illuftrc, 
&celuy  des  avis  & des  Confcils  continuels  d’un  pere,  qui  n’avoit  pas  fon  pareil  pour  la 
négociation  , 3c  qui  avoit  une  connoiffance  intime  des  affaires  d’Allemagne.  L’autre 
n’avoit  pas  tant  de  nailTance;  mais  il  eftoit  bien  auffy  fin&aufly  artificieux  yn'Oxen- 
jhrn , & comme  créature  de  la  Reine  il  avoit  la  confidence  de  cette  Princefle , qui  n’ai- 
raoitpasle  Chancelier,  &quiàcaufede  luy  ne  vouloit  point  de  bien  i toute  fa  Mai- 
fon  : de  lorte  que  ces  deux  Miniftres  recevant  quelquefois  des  inftru&ions  differentes, Se 
melmes  contraires,  il  ne  faut  pas  s’eftonner,fi  dans  la  fuite  de  la  négociation,  on  les  voy-  ' 
oit  fi  fauve  nt  en  des  fentiments  differents  Scoppofés.  Lei  Oxenfhrn , tant  le  pere 
«ue  le  fils , n’aimoient  point  la  France  ny  les  François  : la  Reine  au  contraire  ne  pou- 
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voit  pas  fouffrir  les  autres  nations  en  ce  temps-là.  C’eft  pourquoy  P Ambatfadeur  O*- 
enflim  infiftoit  tousjoursàce  qu’on  s'accommodait  avec  l’Empereur  , & àce  que  la 
Suede  cherchait  fa  fatisfaâion  , mefraes  au  préjudice  de  la  France.  Salviui,  qui  fuivoit 
l’inclination  & les  ordres  delà  Reine,  ne  vouloit  point  confentiràce  qui  aurait  pù 
faire  tort  à une  Couronne  li  étroitement  alliée , à laquelle  elle  eltoic  ohligée  de  tous 
fes  avantages , que  la  Suède  poffedoit  en  Allemagne.  Oxcnfttrn  eltoit  brusquc,&  quel- 
quefois opinialtre.  Sahiui  efteit  mol  S^complaifant ; mais  tellement  timide,  que 
Srrvicn  diloit , qu’il  n’auroit  pas  tant  de  peine  à vaincre  fobftination  de  l’un  qu’à  fixer 
l’irrcfolurion  de  l’autre.  Seivun  cfto.t  de  l’humeur  d'Oxe n[hrn  , & en  parloir  parfym- 
pathie;  mais  pour  dire  la  vérité , l’humeur  de  l’un  eltoit  fans  comparaifon  plus  commo- 
de que  celle  de  l’autre.  Avec  cela  Saivtut  eltoit  fort  intercflc,&  non  tout  à fait  incorru- 
ptible : dont  on  ne  pouvoir  pas  fouçonner  0.vw/?/rB,qui  pofledoit  déjà  de  grands  biens, 
& en  attendent  encore  d’autres  ; quoy  que  Salvmt  de  fon  codé  n’en  manquait  point , * 
qu’il  cuit  fait  une  allés  belle  fortune  pour  un  homme  de  fa  condition.  La  Reine  luy  con- 
tinua fa  faveur  après  la  conclufion  de  la  paix  de  Weftphalie.  Elle  l’employa  pour  l’exe- 
cution du  traitté,  & depuis  encore  à l’allemblée  de  Lubec,  au  retour  de  laquelle,  &la 
veilled’un  autre  voyage,  qu'il  alloit  faire , il  mourut  à Stocolm.  Oxen/hrn  n’eut  point 
d’autre  cmploy  : & mefmes  la  Reine  ne  fut  point  du  tout  (àtisfaitcdeceluy  qu’il  avoir  eu 
en  Allemagne. 

Jean  Richard»; , Prefident  du  Confeil  de  l’Archiduc  Albert,  avoit  la  confidence  de 
fon  Prince,  qui  fe  fervoit  de  fes  advis  en  toutes  fes  affaires,  & employoit  fa  perfon- 
ne  dans  les  plus  importantes.  II  eltoit  chef  de  l’yfmbalTadc,  que  le  mefme  Archiduc 
envoya,  au  nom  du  Roy  d’Elpagne , àVervins,  où  fe  fit  la  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes en  l’an  ‘ fy  ".  Quelques  annéesaprés , le  Roy  Philippe  III  envoya  le  Conneflablt 
de  Cafltllc  en  Angleterre  , pour  faire  civilité  au  Roy  fana  fur  fon  avenement  à la 
Couronne , & pour  faire  un  traitté  d’alliance  avec  luy.  I-t  Cemeftable , qui  n'eftoit 
pas  un  fort  grand  Négociateur,  fubltitua  Rühardet,  & quelques  autres  Miniftrcs  de  l’Ar- 
chiduc, qu’il  fit  pafler  en  Angleterre,  où  ils  préparent  tout  le  traitté,  en  forte  qu’il 
n’y  manquoit  que  la  fignature,  lors  que  le  Cemcflable  arrivai  Londrestquoy  que  ce 
ne  fuftqu’un  fimple  traitté  d’araitié&de  commerce.  Rtchardot  donna  de  très-grandes 
preuves  de  fon  habileté  en  la  négociation, qui  fefitàlaHaye  au  commencement  de  ceSie- 
cle,  pourla  trêve  dedouzeans  Car  bien  qu’il  ne  fuft  pas  le  Chef  de  i‘Ainbafi'ade,pcn- 
dant  que  le  Marquis  SpmtU  y efioit  , iinclaifla  pas  d’avoir  toute  la  confidence*  lefccret 
de  Y Archiduc , qui  luy  permit  d’avoir  des  conférences  particulières  avec  le  Prefident  fa 
mnw.  Tellement  qu’on  peut  dire,  que  le  fort  de  la  négociation,  pour  ce  qui  regardoit 
l’intcreftdu  Roy  d’Efpagne&de  l’Archiduc,  fe  fit  entre  ces  deux  Miniftrcs.  Ileftoit 
homme  d’honneur, & fi  quelquefois  il  t ntroit  un  peu  d’artifice  dans  quelques  unes  de  fes 
aôions,cc  n’eftoit  pas  fans  faire  quelque  violence  à fon  natnrel. 

Toute  la  vie  du  Cardinal  de  hjtuft  porte  tant  de  marques  d’un  mérite  extraordinai- 
re, qu’on  ne  peut  nier , qu’il  ne  fuft  plus  oblige  à luy  mefme,  qu’àla  faveur  de  fon  frè- 
re , qui  le  ht  revcftirde  la  pourpre  à la  requifition  du  Roy  Henry  III.  Pendant  la’  vie 
de  ce  Roy,  & particulièrement  après  la  mort  du  Dut  (S  du  Cardinal  de  G mfe , il  fut 
employé  auprès  du  Pape,  avec  YEtestfue  du  M*nt&  le  Marqnii  de  Pifani,  pour  ta- 
fcherdelcfaireabfoudredela  violence,  qui  avoit  elle  faîteau  Cardinal  : mais  il  n’eut 
la  qualité  de  Mi  niftre  Public,  & d’Ambafladeur , que  pour  faire  l’accommodement 
entre  le  Pape  Paul  f'*  la  Republique  de  Venife , comme  Médiateur  de  la  part  du  Roy 
fient / IV.  On  voit  une  partie  des  particularités  de  ü négociation  dans  leslcttres 
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de  M.  de  Freftie  C.wa)e , qui  fon:  connoiflre  que  c’efloit  un  grand  homme , & un  trés- 
adroit  & trés-habile  Ambafladeur:  fur  tout  en  ce  qu’il  s’y  conduifit  en  forte,  que  les 
Minières  d’Efpagne  n’eurent  point  de  part  du  tout  au  traitté , & qu'il  en  conferva  toute 
la  gloire  à la  France.  La  Republique  fut  fort  fatisfaitede  fa  maniéré  d’agir,  & en  té- 
moigna la  reconnoiifance  par  les  honneurs  cxceffifs,  que  le  Sénat  lui  fit  lors  qu’il  alla  i 
Venife,  pour  mettre  la  derniere  main  à fon  ouvrage.  Acetreoccafionjedirayunmot 
en  paffant  de  Frefne  Canaje.  Ceux  qui  ont  publié , après  fon  décès , les  dépefehes 
qu’il  a faites  pendant  fon  Ambaffade  de  Venife , n’ont  pas  fait  grand  honneur  à fa  mé- 
moire. Il  faut  croire,  qu’il  avoitdu  mérité,  puis  que  le  Rej  Htnrj l’avoit  employé 
en  Allemagne  & en  Angleterre , où  il  avoit  négocié  devant  fon  Ambaffade  de  Ve- 
nife: mais  comme  il  fe  trouva  depuis  dans  un  lieu,  où  il  n’y  avoit  rien  à négocier,  il 
ne  faut  pas  s’eftonner  du  peu  de  matière  qui  fe  trouve  en  fes  lettres.  Mais  comme  je 
viens  de  dire , on  fe  ferait  bien  pafle  de  les  donner  au  public , & de  faire  trois  gros 
volumes  de  ce  quife  pourrait  dire  en  dix  ou  douze  feuilles. 

\f*ae  Felmar,  Bartn  de  Rieden  l’un  des  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur au  Congrès  de  Wefîphalie , efloit  des  plus  habiles  Miniilres  de  l’Aflemblce.  Il 
enrendoit  parfaitement  les  interefis  de  la  Maifon  d’Auflriche,  & les  fçavoit  ménager: 
defortequ’on  peut  dire , que  ce  fut  l'un  de  ceux  qui  y rendirent  le  plus  de  fervice  au  par- 
ry.  Laplufpart  des  Jurifconfultes  d’Allemagne  ont  leurs  principes  particuliers,  qui 
n’eftant  pas  toujours  fort  conformes  au  fens commun , forment  aufli  de  ces  gens  une 
forte  de  politiques , qui  ne  fe  font  confiderer  que  dans  les  Cours  , & on  n’en  connoit 
point  d’autres , & où  ils  régentent.  Volmar  avoitefludiéàla  mode  d’Allemagne,  mais 
il  s’cfloit  défait  du  pedantifme , & des  maximes  de  l’école  de  bonne  heure , du  moins 
autantqu’on  peut  1e  guérir  d’une  gangrené,  qui  pénétré  d’abord  jufques  aux  os,  Sc 
qui  infeâe  mefme  la  moüelle.  Il  eîloit  civil  & modéré , & s’efloit  façonné  à la  Cour  de 
Vienne,  ou  on  voit  tous  jours  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Mimftres  Efpagnols  Sc 
Italiens.  Il  aurait  fans  doute  rendu  des  fervices  plus  utiles  à l’Empereur  fon  Maiflre , & 
à fa  Patrie , qu’il  n’a  fait , s’il  eufl  pû  agir  félon  fon  genie , & fe  détacher  de  la  dé penden- 
ce,  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  avoient  de  ceux  d'Efpagnc.  Il  fut  depuis  Député 
de  la  part  de  l’Empereur  Leopeidi  l’Affcmblée  de  Francfort  en  l’an  1657,  & fuivants, 
& enfin  à Ratisbonnc , où  il  mourut  le  13.  d’Octobrc  i6iz,âgédc  763ns. 

Pierre  Chanui  efloit  parent  & élevé  de  M.  de  U Tmlhvte , dont  j’ay  parlé  cy  de  (fus.  Ce 
fut  la  Tmllerte  qui  le  mena  en  Sucde , qui  l’y  laiflà,  8c  qui  luy  fit  donner  la  qualité  de 
Miniftre  Public  du  Second  Ordre.  Cela  fuffiroit  pour  recommander  la  perfonne  de 
tout  autre  Ambafladeur  que  celle  de  Chanm.  Il  devoir  quelque  chofé  de  plus  à luy 
mefme  qu’à  fon  parent  & à fon  patron.  Il  efloit  un  des  plus  Içavants  hommes  de  fon 
temps,  Sc  des  premiers  difciples de Defcartei.  Il  s’exprimoit  parfaitement  bien  en  la 
plulpart  des  langues  qui  font  le  plus  en  ufage  , tant  vivantes  que  mortes.  11  avoit 
fort  voyagé  , & ayant  profité  de  fes  voyages , il  avoit  acquis  une  connoiffance , qui 
luy  donna  d’abord  non  feulement  l’eflime,  mais  auffi  la  confidence  delà  Reine  Chri- 
fline  de  Suede.  Il  avoit  avec  cela  de  l’honneur,  & beaucoup  dezelepourla  Religion 
Catholique  Romaine,  quoy  que  peu  compatible  avec  la  Philofophie  Cartefienne.  Tou- 
tes ces  qualités  , & entre  autres  l’adrefle  qu’il  eut  de  gouverner  l’cfprit  de  la  Reine 
luy  firent  donner  leCaraétere  de  premier  Reprefentant.  11  n’en  prit  pas  plus  de  vanité 
& fi  cette  nouvelle  qualité  fit  quelque  changement  en  fon  train  & en  la  fuite , elle  n’en 
fit  point  en  fâ  perfonne  ny  en  fa  conduite.  ‘N’eflant  encore  que  Rcfident  il  avoit  négocié 
avec  une  habileté  d’ Ambafladeur,  u cftant  Ambafladeur  on  voioiten  luy  lamodcflie 
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d’un  Refident , quoy  qu’en  plufieurs  rencontres,  dont  j’ay  marqué  quelques-unes , il 
feeuft  bien  fe  faire  rendre  ce  qui  eftoit  deu  à la  dignité  de  fon  caraétere.  La  Suède  6c 
les  Provinces-U nies  fe  fouviennenr,  & fe  fouviendront  long-temps  du  mérité  de  ce  grand 
perfonnage.  Il  fe  trouva  comme  Médiateur,  de  la  part  de  la  France  , aux  deux  A Sem- 
blées de  Lubec  en  l'an  1 6 $ i & 1 6yi,  & on  peut  dire  que  de  tous  les  Miniftres  de  ce  Con- 
gres , il  n’y  eut  que  Charnu  qui  y fift  figure  ; tous  les  autres  eftant  comme  des  perfonnes 
muettes  de  théâtre.  On  peut  dire,  quec’eftoit  un  Ambaffadeur  de  la  première  cia  (Te , 
& qu’il  y en  a fort  peu  quipuillent  prendre  rang  fur  luy.  Ses  amis  euflentdefirc,  qu’au 
fortir  de  tantd’illullres  emplois,  qu’ilavoit  eus  en  Suede , en  Allemagne  3c  en  Hollande, 
il  ne  fe  fuft  pas  donné  à un  Miniflre , qui  parmy  fes  autres  vanités  infupportables , vou- 
loit  avoir  celle  de  fe  faire  fuivre,par  un  Mtniftrequi  avoit  place  au  Confeil  avec  luy.  Scs 
négociations,  toutes  eftropiccs  & défigurées  quelles  font,  ne  lailfent  pas  de  porter  des 
marques  de  ce  qu’il  eftoit  en  effet;  quoy  que  celuy  qui  les  a publiées  6c  mutilées , luy  ait 
fait  un  tort  irréparable.  Ceux  qui  fe  donnent  l'autorité  de  retrancher  ainfi  des  ouvrages  de 
ces  grands  hommes  ce  qu’ils  jugent  ne  devoir  paseftre  communiqué,  feraient  bien  mieux 
de  ne  rien  donner  au  public , que  de  produire  leurs  extraits  imparfaits  & peu  judicieux, 
où  on  ne  voit  ny  l’air  ny  legeniedu  Miniftre. 

Pierre  de  Groot , fils  de  ce  grëmd  H*’ei , n eftoit  pas  fi  (çavant  que  fon  perc  ; mais 
j’eftime  pouvoir  dire , qu’il  eftoit  bien  pour  le  moins  auflî  habile  Miniftre.  Après  a- 
voirfervy,  avecfucccs,  l’Lleétcur  Palatin  , & quelques  autres  Princes  d’Allemagne  à 
la  Haye,  il  fe  donna  entièrement  au  fervice  de  fa  Patrie.  Comme  Penfionnairedc  la  vil- 
le d’Amfterdam  il  eut  entrée  dans  l’Alfemblée  des  £ftars  de  Hollande , & au  bout  de 
quelques  années  il  fut  envoyé , en  la  qualité d’Ambaffadeur  ordinaire  à la  Cour  de  Stoc- 
olm , où  les  Eftats  n’avoientaccouftume  d’entretenir  qu’un  Miniftre  du  Second  Ordre  : 
mais  on  jugea , 'qu’on  devoitfaire  quelque  chofe  d’extraordinaire  pour  un  perfonnage  fi 
extraordinaire.  11  y négocia  fi  heureufement , qu’il  y avoit  lieu  d’efperer,  qu’il  aurait 
rendu  les  interefts  de  la  Couronne  de  Suede  infeparablesde  ceux  des  Provinces  Unies, 
fi  on  ne  l’euft  rappelle,  pour  le  faire  palier  en  France.  Ce  fut  dans  un  temps  , où 
le  Roy,  fort  indigné  de  ù Triple  Alliance,  que  les.  Eftats  avoient  fait  faire  , pour  la 
défenfe  des  provinces  de  Flandres , qui  font  de  i’obuïlance  du  Roy  d’Aipagnc , avoit 
refolu  de  s’en  relfcntir , & de  faire  la  guerre  aux  provinces  Unies.  On  peut  dire  de 
Al.  de  Groot , que  jamais  un  corps  limaUaitne  logea  une  fi  belle  & fi  grande  ame.  jll 
avoit  une  prefencc  d’cfprit  admirable , la  converfation  charmante,  le  jugement  net  & 
folide , des  fentiments  juftes  & équitables , une  crésgrande  connoilfance de  toutes  for- 
tes d’affaires , tant  domeftiques  qu’eftrangeres , & fur  tout  ce  que  les  François  appel- 
lent l’art  de  plaire.  Son  nom  eftoit  connu  à la  Cour  de  France , où  on  le  confidera  u’a- 
bord  comme  feul  Miniftre  capable  de  reconcilier  les  efprits  , s’ils  n’euffent  pas  elle 
irréconciliables.  J’ay  parlé  ailleurs  des  civilités , que  le  Roy  luy  fit  faire  jufques  à la 
veille  de  la  déclaration.  Après  la  rupture  en  l’an  1671.  il  fut  envoyé  au  Roy , avec  Af. 
de  Gi.em,  & avec  quelques  autres  Députés  que  l’Hiftoire  fera  connoiftre  , pour  tâ- 
cher de  porter  les  affaires  à un  accommodement  -,  mais  la  révolution,  qui  arriva  dans 
le  pais , rompit  la  fuite  de  cette  négociation , & le  contraignit  de  chercher  ailleurs  à fon 
innocence  un  azyle , qu’il  ne  pouvoir  pas  trouver  dans  la  Patrie.  Ses  ennemis  & les 
miens  n’ont  pascelfe  de  le  perfecutcr,  mefmes  après  que  la  Cour  de  Juftice  de  Hollan- 
de , qui  n'ofa  pas  faire  deux  violences  de  fuite , l’eut  juftifie  dans  les  formes , je  n’en  ofe- 
rois  dire  davantage  , bien  qu’on  n’en  puilfe  pas  dire  trop  d’un  homme , qui  eftoit  an 
deûùs  de  tous  les  eloges.  J’efcris  cecy  dans  le  temps  que  j’apprens  la  nouvelle  de  fon  de- 
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cés , &c  que  je  plains  la  Hollande  d’avoir  perdu  un  homme,  qui  auroit  bien  aidé  à réparer 
les  brefehes , que'  les  desordres  ont  faits  dans  l’Eftat  depuis  quelques  années. 

Il  y a des  hommes,  dont  on  n'a  point  d'honneur  à parler;  parce  qu’on  n’en  fçauroit 
rien  dire,  qui  ne  foit  infiniment  au  deifous  de  leur  mérité.  Parte  Jeannm  tft  du  nom- 
bre de  ces  grands  hommes.  Il  avoir  fervy  de  Confeil  au  Duc  de  Mayenne , pendant 
quecelui-cy  eftoit  Chef  de  la  Ligue , & il  avoit  juftific  le  procédé  de  fon  Maillre  à la 
Cour  de  Madrid , dans  un  temps , où  on  fe  prenoit  à ce  Prince  de  toutes  les  difgraces , 
qui  arrivoient  au  party.  Après  la  réconciliation  du  Duc,  le  Roy  Henry  IV  le  fit 
entrer  à fon  fervice , & en  fit  un  de  fes  plus  confidents  Miniftres.  LeRoyl’aimoit;  par- 
ce qu’il  fçavoit,  que  c’eftoienr  les  Confeils  de  ftannin  principalement,  qui  avoient 
renverfé  les  dclTdns  de  ceux , qui  vouloient  appeller  un  elf  ranger , ou  une  eilrangere  à 
la  Couronne.  L’Eloge , qu’on  a mis  à la  telle  de  la  négociation  qu’il  a faite  en  Hol- 
lande, ne  dir  rien  d'approchant  de  ce  qui  fe  trouve  dans  la  negoication  meme,  où  on 
voitqueleRoy  Henry  IV  & M.  de  Fiütroy , quel  Roy  & quel  Miniftre  ! prennent  plus 
de  plaifirà  fuivre  fes  advis,  qu’ils  n’ont  de  peine  à l'inliruire de  leurs  intentions,-  & à 
regler  la  conduite.  Qand  le  prifident  Jeannm  n’auroit  fait  autre  chofe  en  fa  vie,  que 
d'avoir  fait  conduire  la  trêve  de  douze  ans , nonobftant  les  difficultés^  les  oppofitions 
qu’il  rencontrait  de  tous  coflés  , & d'avoir  fondé  ce  puill'ant  Lllat  des  Provinces 
Unies,  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  une  efpecede  miracle,  & qu'il  ne  mérité  qu’on 
le  mette  au  rang  des  plus  grands  & des  plus  illulfres  Arnbafladeurs  qui  ayent  jamais 
cité.  Je  ferais  volontiers  unjufte  paralellc  entre  le  Cardinal  Dojfat  & le  pre/îdtm  J tan- 
nin ; mais  comme  je  trouve  en  tous  les  deux  des  qualités  également  grandes  : un  pro- 
fond fçavoir,  un  elprit  extrêmement  éclairé , un  jugement  net  &:  folide,  un  zde  pru- 
dent Si  desinterelfé , une  fidelité  incomparable , & une  adrelfe  & une  application 
que  l’on  ne  voit  point  ailleurs , j’avoue  que  je  ne  pourrais  rien  dire  de  l’un , que  lajufti- 
cene  doiveaulfy  à l’autre.  La  force  de  leur  railonnement , la  douceur  de  leur  humeur, 
& leur  modération  paroift^avec  tant  d’éclat  en  toutes  leurs  depefehes , qu’il  femble  qu’a- 
yant eflé  employés  fous  un  mefme  Monarque , ils  ayent  aully  apporté  à, fon  fervice  les 
mefmes  talents,  pour  en  mériter  la  mefme  eftime,  & lesmefmes  recompenfes,  chacun 
en  fa  profeffion  : bien  que  le  Roy  Henry  IV  n’euft  pas  la  réputation  d’en  donner  de 
fort  grandes. 

Le  pere  & l’ayeul  de  Pomponcdc  BtUtenre  ayant  efté  employés  en  plufieurs  Ambaf- 
fades , on  peut  dire  qu’il  eftoit  fils  de  Maiftre.  Lftant  petit-fils , de  la  part  de 
fon  pere  & de  fa  mere , de  deux  Chanceliers  de  France,  & fils  d’un  Arcftdent  au 
Mortier  , il  n’y  avoit  point  de  plus  illuftre  perfonne  dans  la  robe  que  luy.  Et 
l’an  1635,  bientoft  après  la  rupture  des  deux  Couronnes,  il  fut  envoyé,  en  la  qua- 
lité d’Ambafl'adeur  Extraordinaire  en  Italie  , pour  informer  la  Republique  deVeni- 
fc,  & les  autres  Potentats  de  ces  quartiers-là,  delà  Jufticc  des  armesdu  Roy  , &pour 
tafeherde  Elire  entrer  quelques-uns  dans  le  party.  Il  eftoit  desja  Ardident  au  Par- 
lement, lors  qu’en  l’an  16+  j.  11  fut  envoyé  en  même  qualité  en  Angleterre,  àl’oc- 
cafion  des  mouvements  de  ce  Roiaume- là  ; mais  il  trouva  !. s efprits  tellement  aigris, 
qu’il  n'y  avoit  point  d’apparence  de  les  pouvoir  reconcilier.  En  l’an  165 1 , apres  le  décès 
de  feu  Mr.  le  Armce  d’Orange , pere  de  celuy  qui  vit  aujourd’huy,il  fut  envoyé  en  Hol- 
lande, tant  pour  faire  civilité  aux  Eftats  fur  cette  conjonéture,  que  pour  voir  ce  qui 
ferait  délibéré  dans  la  grande  Affemblée  , qui  avoit  efté  convoquée  à la  Haye, 
parce  que  la  pluspart  des  Provinces  fe  trouvoient  fans  Gouverneur  , & l’Lftat  Sa- 
voir point  de  Capitaine  General.  Il  y rencontra  d’aboid,  & y fit  luy  même  naiftre 
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de  fi  grandes  difficultés  furie  fait  des  Ceremonies  & des  Civilités , que  les  Députés  des 
Eftats  fe  faifoient  rendre  depuis  le  Congrès  de  Weftphalie , que  voyant  avec  cela , 
que  les  Miniftres  eftrangers  n'auroient  point  de  part  aux  deliberations  de  la  grande 
Âflfemblée , & qu'il  avoir  tous  les  jours  de  mauvaifes  rencontres  à efiuycr , à cau- 
fe  des  ceremonies , il  prit  congé,  & s’en  retourna  en  France.  Deux  ou  trois  ans  apres 
on  luy  donna  la  charge  de  Premier  Prelidcnt  au  Parlement  de  Paris , qui  cil  la 
première  de  la  robe  apres  celle  de  Chancelier.  £lle  a tousjours  efte  remplie  de 
grands  hommes,  mais  on  n’y  en  avoir  pas  encore  veu  un  qui  luy  euft  fait  tant  d’hon- 
neur , ny  qui  l’euft  exercée  avec  tant  t e gravité  & avec  tant  de  fuffifance.  Il  ne  la  pof- 
feda  pas  afles  long-temps , pour  y pouvoir  faire  valoir  fon  talent  ; la  mort  enviant  au 
Parlement  un  Chef,  quifailoit  toute  G»  gloire , & qui  en  fçavoit  bien*  conferver  la  di- 
gnité & les  prérogatives. 

La  Reine  de  Sucede  , connoiflant  les  bonnes  qualités  de  Sheriug  Roftnhan , luy 
fit  d’abord  donner  un  employ  fort  honnorabie  & de  grande  confidence.  Elle  l’en- 
voya à Munller  en  la  qualité  de  Refident  , afin  qu’il  fe  trouvait , de  la  part  de  la 
Couronne  de  Suède  , aux  conférences,  que  les  Plénipotentiaires  de  France  aurai- 
ent avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  -,  c’eft  à dire  afin  d’obferver  leurs  aérions  & leurs 
démarches.  Il  y eut  luy-mèmc  quelques  intrigues  avec  .es  Miniftres  d’Efpagnc , qui  luy 
attirèrent  des  reproches  de  la  part  de  a'  A vaux  (S  de  Servit »,  qui  en  prenoient  om- 
brage. Ils  n’eftoient  pas  encore  bien  guéris  de  leur  jaloulie , lors  qu’citant  Am- 
bafladeur  en  France,  pendant  les  derniers  mouvements  de  Paris  , il  voulut  prefler 
le  Cardinal  Mae.arm  de  s’accommoder  avec  le  Parlement  ; mêmes  en  faifâne 
quelque brefehe  à l’autorité  Royale.  Le  Cardinal,  qui  fçavoicque  cet  accommo- 
dement ne  fe  pouvoit  faire  qu’aux  dépens  de  fâ  fortune  , en  fit  faire  des  plaintes- 
en  Sucde  , & le  fit  révoquer.  La  Reine  Cbnjline  voulut  bien  avoir  cette  com- 
plaifancc  pour  la  Reine  Regente  de  France  ; mais  comme  elle  fçavoit,  que  les  in- 
tentions de  Rojenhan  cftoient  bonnes,  parce  qu’il  craignoit,  que  les  broüilleries  de 
France  n’empefehaffent  l’execution  delà  paix  d’Allemagne  , ou  n’y  rallumall'ent  une 
nouvelle  guerre , elle  ne  condamnoit  point  fon  procédé , & ayant  de  l’eftime  pour 
le  Prince  de  Condé,  elle  n’approuvoit  point  celuy  du  Cardinal.  Depuis  ce  temps- 
là  elle  continua  d’employer  Ro;enhan  à Lubec  &’  ailleurs  : & 3prés  fon  abdication  , le 
Roy  fon  Succeifeur  a eltimé  le  mérité  de  ce  Minilire,  & s’eft  fervy  de  luy  aux  affai- 
res de  Brcme  & autres.  C’cftoit  un  Miniftre  fort  entendu , qui  pour  avoir  un  grand 
fondd’eftude,  & une  grande  connoiflance  d’affaires , & qui  pour  avoir  pris  naiilance 
dans  un  des  plus  froids  climats  de  l’Europe , avoit  des  qualités , qui  ne  font  pas  fort 
ordinaires  mêmes  dans  les  plus  chauds.  11  n’y  avoit  ny  affeétation  ny  artifice  en  (es 
aétions , & neantmoins  il  y avoit  quelque  chofe  de  fi  fin , que  l’on  avoit  de  la  pei- 
ne à s’tn  défendre , Si  une  liberté  naturelle,  qui  marquoit  une  grandeur  d’ame,  di- 
gne d’un  véritable  Ambaffadtur. 

f.e  Comte  de  7 r.tuimamdorf  avoit  ta  principale  confidence  de  fon  Maiftre  , lors 
qu’il  fe  fit  donner  l’Ambaffade  de  Munfter.  Il  fçavoit , qu’il  n’y  a rien  qui  détruile 
fi  facilement  la  faveur  que  l’abfence,  & il  ne  pouvoit  pas  ignorer.,  que  les  Miniftres 
d’£fpagne  ne  luy  rendillent  tous  les  mauvais  offices  imaginables  pendant  fon  vo- 
yage , pour  tafeher  de  luy  ofter  le  crédit,  qu’il  avoit  dans  la  Cour  de  Vienne  : & 
neantmoins  il  quitta  volontairement  ce  porte , pour  tafeher  de  faire  donner  la  paix 
à l’Allemagne.  L’Empereur  avoit  fur  les  bras  les  deux  puiffanccs  de  France  & de  Suè- 
de ; mais  il-n’eftoitpas  moins  incommodé  de  l'amitié  de  fes  plus  proches  parents  & alliés- 

du 


Digitized  by  Google 


et  ses  Fonctions.  Liv.  II.  115 

du  Roy  d'Efpagne  & de  l’Elcûeur  de  Bavière.  T rautma»fdt»f,  pour  délivrer  fon  Maiftre 
de  toutes  fes  inquiétudes , relolut  de  démefler  les  interefts  de  fon  Maiftre  d’avec  ceux 
de  fes  parents , & de  faire  la  paix  avec  l’une  des  deux  Couronnes . Il  avoit  lame  ailés  ou- 
verte ; mais  avec  fa  ftnceritc  il  avoit  affés  d'habileté  & d’adtdfe  pour  le  mancge  des  plus 
importantes  affaires , & pour  fe  parer  des  atrifices  des  Miniftres,  avecqui  il  avoit  à né- 
gocier. Il  jugeoit  que  l’intereft  du  Roy  d’Efpagne  ne  devoir  pas  faire  partie  de  celuy 
de  l’£mpereur  & de  l’Empire,  & dans  cette  penfée  ils  s’appliqua  tellement  à cette 
négociation  , qu’on  ne  peut  nier  , que  l’Allemagne  ne  luy  loir  obligée  de  la  paix , 
qui  fe  fit  avec  les  Couronnes  de  France  & de  Suède  en  l’an  1648  : & c’eftà  luy  auf- 
ly,  que  la  France  eft  obligée  des  avantages,  quelle  fe  fit  donner  par  ce  traitté , parce 
qu’il  perdit  l’occafion  de  conclurre  avec  la  Suède  fans  la  Francerainfy  que  j’aÿ  dit  ailleurs. 

William  Temple  eft  créature  du  Lord  krlinÿon  : qui  eftant  Secrétaire  d’Eftat , Sc 
pofledant  la  confidence  du  Roy , Ion  Maiftre , fit  donner  la  Relidcnce  de  Bruxel- 
les à fon  amy.  Ce  fut  par  cet  employ  qu’il  entra  dans  les  affaires , dont  il  acquit  quel- 
que connoitïance  fous  les  aufpices  de  ce  grand  homme  d’£ftat.  Il  palTa  de  Bruxelles 
en  Hollande , dans  un  temps , où  l’invafion  que  les  Fran^ou  avoient  faite  dans  les 
Païs-bas,  fembloit  rendre  les  interefts  de  l’ A nglcterre&  des  Provinces  Unies  infepara- 
bles.  Lorsque  A/.  Temple  arriva  à le  Haye,  il  trouva  le  Premier  Miniftre  difpofé  à 
efeouter  toutes  les  ouvertures , qui  pouvoient  fcrvir  à faire  arrelter  le  progrès  des 
armes  de  France,  & à recevoir  avec  joye  les  propofitior.s  qu’il  y fit  d’une  nouvelle 
alliance.  Elle  fut  propofée  , négociée  & concliie  en  quatre  ou  cinq  jours.  Les  De  - 
putés  de  l’Affembléc  des  Eftats  Generaux  jugeant,  qu’en  cette  conjonéture , où  il 
eftoit  queftion  de  s’acquérir  le  Roy  d’Angleterre  , on  pouvoir  bien  paffer  par  del- 
fus  les  formes , & en  ufer  un  peu  cavalièrement.  M.  Temple  travailla  apres  cela 
à une  Triple  alliance,  où  on  fit  entrer  laSuede,  & en  fuitte  une  Alliance  difenfive 
particulière  entre  le  Roy  fon  Maiftre  & ces  Provinces.  Mais  tous  ces  traittes  eftoient 
à peine  conclus,  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne , prenant  de  nouveaux  engagements 
avec  celuy  de  France , ce)le-cy  fit  révoquer  Temple  , qui  demeura  depuis  ce  temps-là  fans 
employ , jusquesàceque  la  paix  eftantfaitc  entre  l’Angleterre  & les  Provinces  Unics.en 
Fan  1 674 , le  Lord  Arlmyon , qui  luy  continuoit  fa  proteétion , le  fit  renvoyer  à la  Ha- 
ye, comme  Ambafladeur  Extraordinaire , &cnfuitteàNimegue , en  la  qualitéd’Am- 
baffadeur  Plénipotentiaire  pour  la  paix  generale.  Il  y a eftéenviron  un  an,  au  bout  du- 
quel il  a eu  ordre  ou  permifliun  de  fe  retirer  en  Angleterrcjoù  il  eft  encore  prefenrement. 
Les  remarques  qu’il  a faites  lur  l’Eftat  des  Provinces  Unies , & quelques  autres  pièces , 
qu’il  n’a  communiquées  qu’à  fes  amis , font  connciftrc  que  c’eft  un  Miniftre,  qui  a de 
très-grandes  parties, & qu’il  eft  capable  de  fervir  leRoy,fonMaiftre,en  des  emplois  de  cet- 
te nature.  11  a publié  lès  remarques  après  fa  première  Ambalfade  ; ce  qui  fait  croire , que 
nous  les  verrons  augmenteés,  & rectifiées  eu  quelques  endroits  après  la  féconde. 

Mon  deffein  eftoit  d’endire  quelque  chofe  de  plus,  & mêmes  de  parler  de  pîu- 
fieurs  autres  Ambaffadeurs , comme  aufîî  de  quelques  Miniftres  du  Second  Ordre, 
& particulièrement  de  tous  ceux  qui  font  prclcntonent  à Niraegue  parray  lefqucls 
il  y en  a de  trés-illuftres  : maisn’ayant  déjà  donné  que  trop  d’tftendiie  à mon  ou- 
vrage , & mon  efprit  n’ayant  pas  la  liberté  neceflaire , pour  luy  donner  une  plus 
grande  perfeétion , pendant  que  le  cofps  eft  enfermé  dans  une  très-dure  prifon , je  fuis 
contraint  de  finir.  Il  fe  trouvera  peut-eftre  quelqu’un, qui  ayant  plus  de  fonds  & plus  de 
moyens  quemoy,  pourra  donner  un  autre  tour  à ce  que  j’ay  commencé , & faire  un  trait- 
té achevé  de  L'Ambafladeur  & de  fes  Fondions. 

Et  1 TA- 
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l Bracciano.  Voyez  Duc  de  Bracciano. 

Brahe  > Ambafladeur  de  Danncmarc  à Londres! 

*91 

Brandt , Deputd  de»  Viles  Anfêatiqucs  en  Angle- 
k,  tetre. 

(rafler , Refident  de  France  à la  Haye. 
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Cantons  SuilTes  n'out  point  d'oFmbaflideurs  or- 
dinaires. j 

Enrôlent  trente  neuf  AmbalTadeuri  eu 
fonee.  }C 

Cantons  ProreAants  traittent  un  MiniAre 
du  Second  Ordred'ErcelIencc. 


41  & 3)4 


. Bcavcnus  , Prefidcnt  de  Maliues , MiniAre  dej 
Charles  V.  371I 

; Btcderodc  , AmbalTadeor  des  Provinces  Unies 

Angleterre.  357! 

Bregy  ■ AmbalLadcat  de  France  en  Pologne 
*J4 

11  prétend  piecedct  le  Fttrt  du  Roy  de  Polo 
gne.  aSi 

On  luy  demande  fon  pouvoir.  181 

ves  Ambafladeur  de  France  à Rome.  ai) 

flic,  Gouverneur  de  Paris.  y 

ugman  Otion,  Ambafladeur  du  Ducde  HoIAein 
en  Mofeovie  en  retic.  437 

Btnlard  , Nicolai  , Secrétaire  d’EAat  loua  Hmtv 
■Sfi'.  III.  19.  foyn  Sillery. 
e Btoncau,  .Secrétaire  de  l'Ambafladcur 

Î9i&4|0 

guetn  taure.  11 S 

k Buchanan  , George  , elcrit  l’hiAoire  d'Efcof. 
le.  • 81 

«ckiagam.  Voyez  Duc  de  Buckiisgam. 

Bugwald,  G ml Ùalc  , Ambaffadeut  de  Dannemarcj' 
à la  Haye.  . n 

g'jlles  du  Légat  doivent  eAre  enregiArdes.  ' îcyj 

os.  Voyez  C.rdinal  de  Burgoi- 
nual  , Ambafladeur  de  Fiance  en  Hollan. 
de.  * ii«  & 3*0] 

Il  y meurt.  ju 


Empereur. 

Capemi.I'y'rs  Card.  Ciponi. 

Capriata,  Pierre  Jean , eferit  i'hiAoirt.  tz 

[Capucin  traveAy. 

Le caraftere protégé  les  MiniAres.  ,6l 

Se  remet  eutre  les  mains  du  Prince  qui  l'a 
donnd.  1 ,g 

i1[Ciraff«s , leur  fortune.  ,0J 

73  & 4j6caraflè,  Voytz  Cardinal  Caraflè. 


Le  Cardinal  prend  la  main  & le  pas  fur  l'.^mbaf- 

, _<af.car:  , . a6{«ta8a 

LcCardinal  cède  la  place  d’honneur  chez  Iuy  au 

Doge  de  Venilè-  2. 

Le  Cardinal  Patron  n'a  pas  une  dignité  plus  tcle- 
vdeque  les  autres  1(. 

Les  Cardinaux  font  lujet  du  Pape. 

Se  font  rendre  la  première  silîte 
& 2I9 
Vont 

£ X14 

On  ne  lenr  donne  point  la  paifle  Cn  Efpa- 

gnc. 

On  le  leur  donne  cn  France* 

Cardinaux  Prorcftcurs. 

Le  Cardinal  d'Agen. 

Albornos. 


9< 
1,4‘ 

en  corps  audevant  l’Archiduchcf. 
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ai» 

29 

«14 
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c/dldobratidin , Légat  cn  France. 

Laddpcnfede  fa  Légation. 

Ptcmier  MiniAre  de  Clément  VIII. 

St  284 

Alexandrin  , Légat  en  France. 

Le  Cardinal  d'^mboift,  Coorge,  Premier 

Are*  Légat c« France.  89137.1,3 

d’e^aArichr.  , 

Le  Cardinal  de  PalÜie,  MiniAre  de  Louis  XI 

auprès  du  Duc  de  Bou  rgogne-  4 ^ 

F f Con- 


Digitized  by  Google 


T A B 

Confère  contre  le  Roy.  19 

te  Cardinal  Barberin  , Jrsnç*h%  Ic^at  en  ïran-l 
ce.  ' *?.  107.  m Se  i?9; 

En  Efpajjnc»  * * 1 

Premier  Minifter  d’Urbain  VIII.  *•[ 

fait  civilité  aux  Cardinaux  fes  a»:cicn*.| 
t4 


L E 

Ghigy  Légat  en  France. 
Ginetti  Lega:  à Cologne. 
Le  Cardinal  Goufier. 

De  G ram  mont. 
Cuftivilain. 

De  Guife. 

l e Cardinal  Granvelle. 


Batberin , Anttht , fon infiJditd.  ijtfc  Joj  I.e  Cardinal  Grimaldi, 
Protège  PEvcsc|uc  de  Lsmegr.  9 Le  Cardinal  de  Hcflc 

Dc’mcïidavcc  le  Duc  de  farine.  313 

Battoty  dilgraei».  »7j 

Bedartnn.  7 )K'H 

BcviUcqna.  t!S] 

Bichi , Alexandre , Atnhafladenr  de  Fran 
ce  en  Italie.  4'  9~  1,6  >a4i*J 

164  V 

Donne  avis  du  voyage  du  Cardinal  de 

lcnçay' 


114 

141 

o 107 
HJ  &»*• 

al* 

}«4 
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Camp1 


rotcdleur  de  France. 


Frédéric 


Retire  dans  (on  Ev^che. 

Pc  Bologne. 

Bnrria,  Atfeofe . Tape  (ou*  le  nom  de  Ca- 


Va 
9' 
29  S 
ic9 

i9S 


AmbalTadeur 

de  l'Empereur  à Rome.  4&itl 

D’Hongrie,  Gee:  teôl/atiinnzzi.  91 

Holius  Îj8 

Le  Cardinal  de  Jaen.  1 j| 

Le  Cardinal  Impériale  cft  oblige  d*a!ler  en  Fran- 
ce. ,i 

Infant.  • _ lia  & 183 

Joy«u(*  , envoyé'  à Rome  par  la  Ligue. 
II&47- 

AmbafUdeurdc  France  à Venife.  2 r 6 


liste  III.  !7°] 

Borgia,  Redrigue,  Legar en  Efpagne.  155] 
Borrome'e  , Premier  Mioiftre  de  Pie  IV 

117.  HU3t&îî7  , . 

Bourbon,  Amballadcur.  4 Al  lSo| 

& |6a 

N’cll  par  fort  raifoimalde  74] 

3648c.-, «5 

Bourdaifieic.  339  k 102 

De  Burgos.  3‘p 

Le  Cardinal  C'poni.  Si 

Garaffe  , Charles  , Légat  ca  F*ancc  k 
Bruxelles  87. 107  & loj 

Di  fur  avec  Plnlippcl! 

Cafimir  de  Pologne. 
c:va. 

De  Chypre  Légat  a Arras. 

Clefel,  arrclld. 

Colonne. 

Commtndon,  Légat  en  Pologne 
Cornaro. 

Paidui. 

Le  Cardinal  Dclfi»,  Zaebarie. 

D drigfteiu. 

Do  fiat. 

Le  Cardinal  d’Efpinofa  difgracid. 

Le  Cardinal  d'Elbe , I’tottdleur  de  France. 

30s k 3 S*  I 

D'EIliec,  Amb.iiT  deur.  19! 

Le  Cardinal  Farnelè  , Legaten  France.  107I 

1 13  & 231  . 

De  Ferra  , HippoFilé  tfïjle  , Lcga:  eu  France 
107.231  & 359 

Fil  malin:.  3651 

Gai  0.  21} 


L«  Cardinal  de  Lion , nomme  à I'Ambafladc  de 
Munfter  97k  i<j 

DcLorraine.  8*.  i$6,  Jl8.  33* 

3398c  582 

Le  Cardinal  Ludovifo,  155 

Le  Cardinal  Madrucci.  *57.  305. 3 1 3 Je  344 

De  Mantoue  , Légat  à Trente.  3i7kj28 

97 

8».  1 168c  307 
aux  Pitcnces. 


ai- a] 
a?* 

2<+] 

37 

9< 


De  Marquemotit. 

Maria  no. 

Plénipotentiaire  de  France 
<1 

Cède  aux  Ptincesdu  Sang. 
De  Mcdicis  , Alexandre  , 


De  Mcdicis.  Hippe/iir. 

Légat  auprès  de  Cbarlcs  V. 
DcMcreucur,  Légat  en  France 
Mtgnclli.  Lcgatà  Stene. 
MontaJtc. 

Maron,  Legar  à Trente.  53t. 
Le  Cardinal  Navager,  Légat  à Trente 
44°  Li  Cardinal  Otton  , de  S.  Nicolas 
a*,  Tullian.,  Légat  en  Angleterre. 
2 1 p Le  Cardinal  Pacheco. 

4M 


2'3 

I 3 St  507 
*7&  1»4 

79; 
li7 


Pamfilio. 

Du  Pcron  £a  Négociation. 
DcPlaifancc,  Légat  en  France. 
Pôle,  Légat  en  cJngletMtr. 

123  19  3 S(  173 
Ltgat  eu  France. 

Du  Prat.  î 


Prinly, 

Rebiba , Ulpien  , 
11}  Jt  194 
Le  Cardinal  de  Retz. 

De  R!  odes, 
Riario. 

De  Richelieu.  89 


Legar  en  Fran- 
lt}.  178k  J4» 

*7 

107k  111 
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il} 
194 

363  & 381 

3 ,6  k 381 
in  Catecre 
110 

34o  k 34} 
* 5* 
82k  234 
147 
117.  I=» 
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î».  1 1 3 k 1 23 
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Légat  vers  l'Empereur, 

91k  ;«4 
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••F 

94.  n4.  161. 157. k 3»7 
De 
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De  Rockcfoucaulr. 

Rotna. 

Rodètii. 

Le  Cardinal  Sadolet. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Œroia , 

57' 

lie  S'.  Male». 

De  Sainte  Scvetine, 


LAI. 

8j&;64 

toCafimir , 


Légat 


iS  Sc  1 5 Si 
*07| 
à A.  ras 


«7^ 
Pcnitencici . 


grand 

«47  . „ 

De  Sainte  Flore. 

Salviati . Lcgat  eu  France. 

Savelli. 

De  Savoye. 

De  Sens.  28 

Do  St.  George  , Ne'veq  de  Clément  VUI. 

«°7 
Setanii 

Sfondratc. 


PARTIE. 

Roy  de  Pologne , abdicud. 

Marquis  de  Brandebourg 


I* 
Ambaf- 

ladcur  de  Charles  d'Auflriche  Roy  d'Elpa- 
gie.  y7t 

Catalans  prétendent  envoyer  des  dmbafladeurs. 

'9- 

Un  rchife  des  Tallcports  à leurs  Miniftres. 
192 

Catherine  de  Medieis , Riine  de  Fraoce, 
j ; i.  î4'A  362 

Ciilictm  Zenon,  Ainballadeur  en  l'âne Je 
ans. 

190.  Catholiques  z les. 

Cauazza  > Ctnfianiin  & Kicilat,  tiaiftrcs. 

«t  ♦'+ 

Caumartm , ArnhafFadeursde  France  auprès  des 

I) 


3' 9 

lit 

294’ 


11) 


>7< 

S* 

*5 

72 

86 


Cantons. 


De  Sienne  , Fimtçoii  de  Picceltmini , Légat 


104  Cérémonial  de  Rome. 


t. 


non  admis. 

Simonctta  , Légat  à Trente. 
Sc  3>* 

De  Sourdis- 
Spada. 

Le  Cardinal  Thodoli. 

De  Tolcde- 
Le  Cardinal  Tolère. 

De  Tonrnon.  ««J- 

De  Trente. 

Ttttulce. 

Le  Cardinal  de  Valançay. 


1 54 
ays 


Rtdiigve  Br-v* 


3»S 

v.tremonies  ne  lotit  pas  regldcs  en  toutes  tes 
Cours.  ' j?s 

Celles  des  cnrrdes  fontrcgldes  zio 

Cefar  Borgia,  arrclle.  1976:4.  3 

»)4.Celar  Cantdnto,  Miuiflrc  de  France  à la  Porte. 
1J1&3641  n«. 

2 57'  Cefar  Frcgofc,  AmL.fladeur  de  France. 
i7*i  Tud,  , ni  fc 

147  & 148  Cefar  Ruiponi  , Minière  d'Alexandre  Vil 
231,  iis  8c  404^  pe. 

2 si  Cefis  de  Harlay  , Ami  adjdcur  de  France 
if»  Porte. 

9-.  S:  441  Chabot  , Piii!î[fe.  Amiral  de  France. 


I16 

4?  J 
i’a- 

4t} 

a la 
87 

1 86 


De  Valence 
Sixte  IV. 

De  la  Valette. 

De  Vendôme. 

Verallo  Lcgat  en  France.  107 
De  Vilèo,  t!Miebel  de  Sil\* 

t Vrfin.  42  vCbanut 

K £e  Cardinal  de  Wincheftre.  Jri 

Wolfey  , 7 Sera-» , Légat  en  Angleterre  1 1 \ 
Ambalfadcur  en  France. 

>.Xe  Cardinal  Zapais.  5°4( 

’Carlos  Colomaclcrit  l’hiftoire.  Si, 

Ambadadcur  d'Efpagttc  en  Angleterre. 


, Légat  deJCham  des  Tannes  envoyé  des  Amballkdcurs  en 
xii  Pologne.  Î5J 

1 14  .V  307  Chatnptgny.  ,9t 

74  & 364  Chancelier  de  France  ne  vrfîre  point  les  Ambal- 
112  8c  1 1 < | fadeurs. 

1 »8C  1 J6  Ne  prend  pninr  dedneil. 


290 

3*« 


Mn  illrç  de  France  en  Suède,  iè  tût 
céder  la  place  d'honneur  par  le  Prince  p». 
latin.  îf7 

Refilent  de  France  en  Suède,  jj.  134  ic  416 
Amb.fladeur  de  Fiance  cnSucJc.  24.Sc  r g x 
- Fait  une  adtion  galante.  • 

Eft  fort  pundlucl. 

Amhallkdeur  à l'ilicmblc  de  Lubec  j-„ 

*£7  J92  Si  367 


239 

297 


161.  3 18.  37  * le  4J6. 

Caron.  Voyez  Nucl  Caron.  , 

CarofTc  de  l'Ambadadcur  eft  inviolable  4l4  Chappelle  du  Pape.  jCj 

Girofle  de  Chanut  cedeà  celuy  du  Prince  de  Suc  Charifius , Pierre,  Plenipotemiaire  de  Datme. 

de.  277;  marc  à Bteda,  6l 

Le»  Caroflcs  des  Miniftrcs  ne  fe  trouvent  plusjcharles  d'Anjou  , Sénateur  de  Rome.  t44 

Sf  " aux  entrées  des  Ambadadcurs.  12  4 jChatlPs  V Lui  prient,  2178c  367 

Les  Carofles  du  Nonce  & de  l'Ambadadcur  de]  . Ne  ptccedc  le  Roy  de  France  , que  comaie 
France  font  obliges  de  le  retirer.  225  Empereur.  J2+ 

Carouges  , Amballadtur  de  Fiance  en  Angle-jCbaileiVI , Roy  de  France. 

terre.  iiO|ChailctVil,  Roy  de  Fr.-nce.  78.  t$3Sc;7i 

Cafimir  Prince  de  Pologne , prilonnicr  i7llChailcs  VUI.  14  j.  176*379 

Cardinal  58}  Charles  IX , Roy  de  France , Prince  ctucl.  14, 

C'nax 


Digitized  by  Google 


' T 

pitiés  1>  Roy  d’Angleterre. 

Charles  de  Bourbon. 

Charles  Roy  deSucde. 

Charles  Duc  de  Sudcrmannie  , Ufurpa 

Couronne  d«  Suède. 

A B 
211 

L E 

Son  mérité. 

364 

1*4 
leur  de  la 
16 

Ne  peut  loafhir  les  pédants  145 

Ne  veut  pas  régler  le  rang  entre  les  Mini. 

Ares.  jolie ->6S 

Abdiqué.  11 

Charles  Emaniiel  Duc  de  Savoyc. 

4 

Chriftoftrc  DcIfiqacDona , AmbalTadcur 

de  Sue- 

264  51  36  ) 

Charles.  Frète  du  Roy  de  Pologne. 

aSi 

de  a la  Haye. 

ChriAoffrc  de  Moura . Ambafladeur  de  CaAillecu 

Charles  III  > DucdcSiroyc. 

îï  6 

Portugal. 

X 10 

Envoyé  les  Dépures  à la  dicte  de  lvEmp>- 

Chnltottrc  Sbarausky , Amballideer  de  Pologne  à 

re. 

4J 

la  Porte. 

1X0 

Charles  GuAave , Prince  de  Sucde  , 

fait  bon- 

ChriOoval  de  Benavides  & Bine vente , Ambafli- 

neur  à l’Agent  de  France  > 

deurd’Efpagne  eu  France. 

161 

Ai’ Ambafladeur. 

*77 

Les  civilités  que  les  Ambafladeur!  font , 

ne  foni 

Roy  deSucde. 

td  >k  38l 

point  de  contequencc. 

Charles  ne  Manille  , Evcs.ue  de  Valence  , Mo 

Civilités  que  l’on  fait  aux  Ambafladcurs. 

r»7«c 

mitre  de  France. 

lui  note 

Charles  de  Medecis  ne  veut  point  ccder  chez  luy 

On  leur  en  fait  de  grandes  à Venile. 

ati 

aux  Grands  d’Efp.*gne, 

571 

& >51 

Charles  Nurzcl  , Ambaliadeiir  de  l’Empereur  a 

On  n’ca  fait  point  en  France  aux  Ambaflà- 

irHâÿël 

1 *8 

dçursSwiflçt  1 linon  a leur  entjçç. 

ldi 

Charles  Pale  lui  , Ambafladeur  de  France  auprès 

Ne  font  point  du  Droit  des  Gens. 

276 

des£rilons  , tau  un  trame  de 

l’Ambaf 

Sont  égales  entre  les  Ambalsadcursde  France 

fadeur. 

69  k 175 
79 

gç  de  Ven  île. 

ala 

EU  plus  ((avant  qu’habile. 

Ne  (ont  réglées  que  depuis  quelq 

uc»  an- 

Charles  Rcpentde  France. 

35 

nées.  19c 

& iat 

Charles  Tisnaque  , Ambafladeur  de 

Charles  V 

Ne  lont  point  réglées  chds  les  Electeurs. 

en  France , 

75 

lll 

Charnacc  . Hcrc via . Ambalîadeur 

& Coîo 

Civilités  qui  ne  lont  point  d’obligation. 

100 

ncl. 

2 2 

Uaudcdc  l c/îubdpioe,  Secrétaire  d’Eitat  de  Fran- 

Deitind  dl’Ambafladede  Munttcr. 

U 

ce. 

171 

Miiriltre  de  Fraucecn  Bavière.  37. 

Claude  Marini  . Ambafladeur  de  France  1 Tu. 

Chalteauncut  l’Aubépine  > Aiubaltadcur  de  F ta. 

rin.  1 16  k rao 

ce  en  Allemagne.  77  & 211 

Clément  IV  , Pape.  444 

En  Angleterre.  il  2 Cernent  VI»  Pape.  12g 

Chavigry  Bouthillen  , Secrétaire  d’Eflat  de  Fran  jcleraent  mal  traité  par  l’Empereur.  ni.  149 

u.  241  &454  dr  566 

LaChefnave.  297  ü’ement  VIII  refufe  d'admettre  le  Duc  de  N«- 

Chevalier  de  l’Aecolladc.  450 

Cbevalierdel’Eftolc  aij 

Chevalier  de  Guifc.  au 

Chevaliers  de  Maltbeeiemtsde  la  Jurisdiflioo  or- 
dinaire. 9; 

Le  Chcvalies  Terlon  , gentilhomme  fuivant  du 
Card.  de  Maxzarin.  $ 1 5 

Chiapin  Vitelli  1 Mmillredu  Ducd'Albe.  34 

Cbiaoux  Bachi , inuoduéleui  des  Ambafladeurs  en 
Turquie.  199.  126  149  k ajj 

Cbiaoux.  _ _ 226 

7reti-  l4<.M3.zt;fc4{i 

Veut  obliger  Henry  IY  à manquer  de  pa» 
rôle  2 la  Reine  d’.-Sngleterre.  i7« 

Envoyé  un  Mouce  en  France.  144 

Le  •lere  , Agent  de  Fraucc  en  Angleterre, 

. i67' 

Clarieux  , Guillaume  de  Poiflieri , Ambalsadeur 

de  France  en  Elpagne. 

ClcyA  , tvaU  , Mimlttc  de  Brandebourg. 
366  . s 

Clingucuberg , Taul , Plcnipot«tuire  de  Dannc- 

Cbiveruy  , Chancelier  de  France  , efent  des  me 

marc  a lireda.  «I 

moires.  . 

C’obham  > Miniftrc  d’Augleecrre  aux 

Chancclicrdu  Uucd'Aiqou.  3 55 

'74 

Chrillicenc  , Roy  de  Dauncmarc  . cbal 

Cocher  de  l'Ambafladcur  de  France  outragd. 

42-1 

Cocher  duMarelcbaldcTurenne  e.upe  le  enrôle.  de 

ChriAine,  Reine  de  Suède.  aj4&a*i 

fait  affront  au  Minillre  de  Portugal.  *B 

l’Ambalsadcurd’Efpagne.  m 

* Codignac  » -irabafsadeur  de  France  à )»  Porte.  1 34 

Cel- 
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Co\bc:t,~Jean'Baiti/le , Miniftrede France.  îofi, 
Colbert , Charles  Ambafiadeur  de  Fran.e  en  An 
eleteire.  iss 

Le  College  à Yenifc,  146 

Coraman  deurs  de  Malthe.  9 V 

Commandeur  de  Formigercs , Ambafiadeur  & 
Capitaine  aux  Gardes.  pi  & I2«j 

Commandeur  de  Hautehieille  , Ambafiadeur  Si 
Lieutenant  General.  I2p| 

Commandeur  de  Ncufchaife.  4 

Commandeur  de  Sillet/  > Arobafsadeot  de  Fran-  Le 
ce  à Rome.  137 

Commandeur  de  Souvrc',  Ambafiadeur  de  Mal 
the  en  France.  ipo] 

Eu  Hollande.  ibid.i 

Commendon , Jean  Français , Miniflte  du  Pape 
en  Angleterre.  109 

Nonce  en  Allemagne.  1 

Nonce  en  Pologne.  158! 

Commentaires  de  Cczar.  8<| 

Commiflaircs.  pi 

Sont  Mmiftres  Publici.  62  & 63 

Mais  non  tousjours.  7 1 

Commerce  d’amitic'  entre  la  République  de  Vc. 
nile&lca  Prosinces  Unies  rompu.  j 4I  Ce 

Point  de  Commerce  entre  le  Nonce  & les| 

Protêt!  ants.  306  & 3 

Commetcedeprelents.  457] 

Communes»  'Pbibftc  lie,  Miniftrede  Loiiis  XI. 

?« 

Efcrit  des  Mémoires..  S 

Ambafiadeur  à Venife.  I idn  s 21! 

&44<S 

Envoyé'  à Cafal.  176] 

Disgracié.  iS 

Commilsaire  General  des  Cordeliers.  64  & 404I 
Commi/fionaires.  63 

Compétence  entre  la  France  6c  d'Efpagne,  314) 
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REFLEXIONS 

SUR  LES 

MEMOIRES 

P O V R LES 

AMBASSADEURS, 

£ T 

RESFONSE 

AUMINISTRE 

I • * 

P R I S O N N r E R, 

Avec  des  Exempte  curieux  <7  et  importantes  recherches» 
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A U 

LECTEUR 

p omme  les  Mémoires  pour  les  Ambafiadeursinflruifcnt  allez  les  Curieux,  je  les  prie  d’r  joindre  le  prcfèot 
Vj  T ru  te  , qui  peut  les  éclaircir  fur  tont  cequt  lapalfiou  du  Miaiflreagcneralemont  défiguré-,  l'infidelité 
dont  il  a écrit , n'étant  pas  moins  grande  que  celle  dont  il  traite  lescltofcs  qu'on  loy  aeoit  confiées.  Ooea 
verrades  preuvcimfaillib'csavcc  lesciraonflancesqui  pcuvcmdonncr  quelque  jour  au*  affaires.  Au  refie. 
fi  quelques  defauti  de  l'nnpreiTionou  autres  fe  font  glillra  inlcnftblemcnt  en  cette  petite  Pièce . on  m*obIi> 
géra  bien  fort  fi  on  les  eiculc  fut  le  peu  de  temps  que  l'on  a eu  pour  faire  une  plusciaéle  recherche,  le  pour 
contenter  tous  ccui  qui  en  demanderoient  encore  d'autres.  Ou  me  fera  donc  grâce  fi  on  ne  me  cefufe  point 
Celle  que  je  leur  demande  avec  beaucoup  de  pafficti  Jtdc  foin. 
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REFLEXIONS 

S V X L E S 

MEMOIRES 

Pour  les  Ambaflàdeurs, 

ET  RESPONSE 

Au  Mini/îre  Pri/onnier. 

L eft  bien  difficile  de  trouver  un  ouvrage  où  il  n’y  ait  rien  i re- 
prendre; pour  la  peine  que  i'on  a de  faire  les  choies  affez  juftes. 
Car  bien  qu'on  les  fade  même  fur  ce  pié , on  ne  manque  j amais 
de  juge  à décrier  ce  qui  fouvent  s'expofc  le  moins  à la  cenfvre  : 
que  rien  n’eft  â nôtre  goût,  ou  que  l’cfprit,  qui  eû  vague , a fes 
vues  particulières,  mais  éloignées  des  generales, qui  (e  modèrent. 
Oc  ne  jettent  pas  toujours  leur  poifon  fu  r des  fleurs  innocentes. 
Ce  fentiment  de  iMlarofatt  eft  11  net.  lï  convainquant, & fi  fer- 
me,que  j’en  vais  faire  la  défènfe  de  ceux  que  l'on  blâme  en  eesMemoires,avec  autant  d’in- 
îuflice  que  la  critique  des  autres  a auffi  été  fauffe.&qu’elles’eft  prifeà  de  grands  Hom- 
mes. Tant  ily  en  a qui  ont  de  la  pente  à médire,  Se  â piquer,  loin  d’inflruire,  Sc  de  cor- 
riger charitablement,  fi  l’on  dit,  ou  écrit  aveuglement  une  chofe. 

Homère  dort  quelquefois  ; Virgile  confond  les  temps,  & eft  riche  en  larcins  ; Ovide 
impudent , Pttptree , TtinÛt , & Catulle  bleflent  l’oreille  chafle  ; ’Juvenal  pique 
trop.  Oc  Martial  de  même.  T.  Ltve  eft  fuperftitieux  & a fon Latin  de  Padoiie, /*/?»» 4 
fesdefauts  fur  l’Origine  des  Juifs,  ainfi  que  Totut , outre  l’obfcuritc , mais  faute  de 
ceux  qui  manquent  de  force  à penetrer  dans  fesraifons  toujours  politiques  & grandes. 

PiMen  eft  confus , Anflote  difficile  , Cutron  inégal  & froid , ou  vehement , Pline 
un  torrent  vicieux , Se’uflt  aflêâé , ni  au  goût  de  Senetjne , Sc  Senejne  même  n'eft 
qu'un  pen  de  (âble  (ans  chaud , ou  un  Aile  nullement  lié  -,  mais  venons  au  ficelé  paflé , 
& au  nôtre. 

G uiccMrJm  ennuye  enfosoraifons;&  perfecutclaMaifon  tfVrtm.P.Jovt  blâme  l’Efpa- 
gne,!oüe  les  Médiat, \e  Marquis  du  les  Italiens, mais  d’un  encens  fi  extraordinai- 

re, que  l’on  croit  que  fa  pl  urne  étoit  venale.  Stahgtr  attaque  Cardan , Sc  Mantuano  Z*n- 
m ; Saavedre  mêle  trop  les  exemples  facrez  aux  profanes  ; ’a'Avda  a fes  averfaircs  , Sc 
Sir. ida  les  fions  ; Mariant  eft  fulpeét  ; mais  peut-être  pour  fes  veritez.  7 heu  n’a  pas  eu 
le  temps  de  mettre  la  demicre  main  à fon  Hiftoirc.  Crammond  change  trop  les  noms  pro- 
pres : Pnoli  s’eleve , Si  tombe  comme  Lucam.  Grotmi  en  veutà  de  Latt , & de  Laet 
répond  à Grttmi:  Lipjim  force  fon  ftile  ; Nam  eft  partial;  Miserai  trop  libre;  Liftia  Oc 
Vmw/fc  chargent  mutuellement:  Sc  ona  répondu  à stoetmam  fur  la  De  volution. 

je  ne  dis  rien  de  la  guerre  des  Auteurs , ni  de  la  République  littéraire  de  Saavedre; 
en  peut  lire  ces  deux  T raitcz,&  avouer  que  l’on  abien  de  la  peine  à cv  iter  la  cenfure,fi  ■ 

M m l’on 

* Qaefm  eenfare  Us  E/trivainr  tes  fiat  ceUhrtt.  i Difficile  elle  aliqued  repenti  opnsinqoo  nibil  à quo- 
fiamreprebendatut.  Eft  cnim  arduum  itaquidpiam  peificcre , ut  nonalicub»  necies.Quod  S eiiim  fine  ali. 
<|uocriorequi(ipi,.in  peragataliquistiiou  facile  eft,  quin  patiaiur,ac  inveniat  •l-quetn  iniquuro  Judiccm.  Lf 
Comte  de  ViUat  t[nt,<?ln  iu;  Çuitelliiti  dam  fon  Code  det  Loi*  de  Utile,  fol.  4(4. 
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l’on  pefe  chaque  mot , & chaque  période , fi  l’on  pénétré  foiblcment  dans  la  penfée  de 
l’Auteur,  &enfin  fi  on  examine  ferieufement  les  palïages  qui  fouticnnent  quelque  ex- 
cellent écrit. 

La  Théologie  Morale  a furpris  bien  des  gens;  Guimené, ou  toute  une  Société  interefl'ée  y 
répond-, Moniteur  Arnaud  combat,  Si  eft  combatu  àfon  tourj  mais  ce  font  des  traites  qui 
ve  lèvent  fa  çJoue.Saint  Auguflm, Si  Laflancc  n’ont  pas  crû  qu’il  y euftdes  Antipodes.  On 
fe  prendà  Barontm  fur  les  affaires  de  Sicile.  Le  Cardinal  Pal*  wmckciiirc  le  Pere  Searpi 
ou  (on  Concile  de  Trente , & l’on  montre  que  ce  Cardinal  renvcrle  l’Evangile,  & qu’il 
ruine  fes  maximes  les  plus  faintes.  ^Amehtde  la  H oufiaje  n’a  fouffen  que  pour  avoir 
écrit  l’hiftoire  de  V enile , av  ec  une  liberté  tout  à fait  grande  . 

Ce  qui  fait  voir  au  Mirufin  Prijonmcr , que,  s'ilcenfure,  il  n’efl  pas  auffi  exemt  du 
deftinquieft  commun  à tant  d’autres, -ce  que  je  prouverai  fans  haine, fans  palïion,&  en  ne 
difant  les  chofcs , qu’avec  la  modération  que  je  dois.Je  commencerai  par  les  Princes,& 
je  defeendrai  fur  Us  autres  qu’il  bîâmeîpour  venir  infenfiblement  au  Traité  de  l’Enlc- 
vementdu  Pffncede  Furftemberg,  qu'il  improuve  par  des  raifons  particulières,  que  je 
feray  connoitrc  avec  la  fourcede  l’aigreur  qui  l’agite  ainfi. 

* Parlons  de  Perainand , mais  avec  refpeâ;&  quand  la  France  l’admire , le  Miniftre 
a tort  d’en  dire  ce  qui  fait  honte  à la  mémoire;  Ifabette  n’a  pû  aufiî  éviter  les  traits  malins 
dont  il  noircit  fa  gloire.  Voici  les  lignes  ofïènfantes ,.  & j’y  répondrai. 

I Ferdinand  (S  Ifabille  Je  fer  voient  fort  de  Religieux  par  hjpocrtfîe,  ouf]]  bien  que  par  minage 
Et  plus  Bas  : a Et  ce  Rof  Ferdinand  dont  ht  EfpagniU  fini  un  fi grand  Prince  , doit 
la  co-epuifte  de  Naplei  (3  de  Navarre  à fin  artifice! , £5  à fon  infidélité,  <3  non  à cette  vertu 
guerriers,  dont  il  n'a  voit  ejue  l'apparence,  auffi  bien  que  de  touin  lei  qualités.  yu;  peuvent  for- 
mer un  grand  Prince.  Scs  guerres  en  Caftillc , en  Portugal,  & en  Grenade  montrent 
qu'il  étoit  auffibrave  en  Campagne,  qu’il  ctoit  fin  & éclairé  au  Cabinet.  Mais  je  pâlie 
outre. 

. q Ferdinand  3 lf*belle,lei  Princn  du  morde,  qurfçavoient  mieux  faire  a: corder  lei p!ui  dange- 
reufei  maximu  d'une  Politique  prof  me  avec  le  s pim  [crupuLufei  réglés  delà  Religion  Chrefhenne. 
Il  ajoure  que  Loua  XII. etoit  indigné  4.  dis  artifice!  Ü de  Pmfideiudde  la  Cour  d' Efpagnc. 
puifque  Ferdinand  y avec  Ja  dévotion  ou  bipocn/îe  à ou  le  plui  déloyal , 3 le  pim  perfide  de 
tout  Ici  hommri.Dihnt  encore  àfes  Ambilfadeurs,6  que  c'efio  t une  ebofe  abominable  (f  de- 
tenable,  ijiiecei  Roii  jui  venoitni  de  (e  f are  donner  le  furnom  de  Catholique ,faifiicnt fi peu  de 
cai  de  l.ur  fij  3 de  leur  honneur  , de  leur  ferment  3 de  leur  Religion. 

Mais  IcMiniftrc  pouffe  en  corefon  venin  plus  loin, difant  que, 7 certet  fi  Ferdinand  neuf 
manque'  de  fij  Cf  de  parole  qu'in  cette  feule  rencontre,  t’biftcire  de  fon  régné,  où  P on  von  un 
enchaînement  de  déloyautés.  3 de  fimb.net,  menagerou  mieux  fa  réputation  qu,Hc  ne  fan,  (fi 
Jrojano  Bocahnt  nauroit  panant  de  fu,et  de  faire  en  (a  perfonne , te  caraflere  de  la  juper/htion 
de  la  perfidie , 3 delà  diffimu'aeion.  Que  l’on  notecct  enchaînement , Si  ce  tant  de  fujeti 
c’eft  un  arrêt , mais  un  arrètinjufte,  & digne  du  Juge  qui  le  donne. 

Je  diviferai  l’Apologie  : & aux  deux  impoftures  que  l’on  forge  fur Phipocrific,  & fut 
l’ambition  & infidélité , j’oppoferai  tout  ce  qui  ruinera  l’une  & l’autre.  Mais  commen- 
çons par  la  R eligion , la  Politique  aura  fon  lieu , & à la  defenfe  facréc  je  ferai  fuivre  la 
defenfe  profane. 

Mais  pour  ne  point  citer  tout  «e  qu’en  difent  les  Auteurs  Efpagnols,  je  ne  ferai 
mes  Reflexions  que  fur  la  pieté  de  ces  Princes  , & non  fur  lcnr  conduite , ni  fur 

leurs 

Tic tmfe  Je  Ferdinand  érflfibtlh.  1 Le  M milite  Prii.  eu  lcc  Meraoir.  pour  Ici  Aœb.F,87,*ïel.iu. 
foUï/.*fal-  j»6.  3 Ibid. 4 fol-  JI7. 7 fol.  f*S. 
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leurs  maximes  judicieufes,  > qui  font  dans  ie  portrait  qui  en  cft  fait  avec  mille  eloges 
2c  admirations  des  plus  célébrés  Efcrivains  qui  donnent  encore  tous  les  jours  de  l’en- 
cens à fa  mémoire- 

On  y verra  ce  qu’en  difent  iaavedre  , Gractan,  Z unit , Guicciardin  , Mariant, 

5 andovai  , ScCâ/liH»;  mon  de  de  in  n’etant  que  d’en  prendre  ce  quijuftifie  la  Religion 
que  l’on  décrié. 

I II  tenoitde  Dieu  feul  toute  fa  grandeur,  s qu’il  affermit  fur  la  Juftice  St fur  la  pieté;il 
veneroitle  ‘ dergé.  ♦ Et  pour  ce  qui  cil  des  meeurs  corrompues  de  ce  temps  ,ii  les  corri- 
gea, i l’Eglife  flcurilToit,  Sc  l’exemple  de  fa  charité  touchoitadmirablemt  les  cœurs. 
* Il  faifoit  profellion  d’une  feverc  vertu  ; 7 j(  en  étoitle  miroir,  St  le  modèle,  i Et  pour 
ifabelle,  elle  inftitual’lnquilition  , » elle  fe  croifa  contre  les  Infidellcs, '<>  & nedetour- 
noit-jamais  les  deniers  que  l’on  donnoit  pour  une  fi  fainteguerre.Ilsavoient  des  tablettes 
0ùils  écrivoient  le  nom  des  plus  capables  à remplir  les  charges  militaires.  Scies  civiles; 
« i celles  de  l’Egljfe  écoient  dillribuées  félon  la  portée  Sc  la  probité  des  génies;  avec  quoi 
l’adminillration  enétoitexaéle,  Scie  Régné  heureux.  Mais  ce  n’ell  qui  le  parfum  du 
pais , voions  celui  des  Etrangers 

S erres  dit  <\u' IJabeltc  i i tefmotgna  un  7.tle  ftxtf.ui  four  la  Religion  Catholique  en  Grenade 
Cj  en  l’Amerique -,  qu'elle  fi:  plnfîcurs  fumet  fondation!  ; Ci  quelle  établit  P Inquifmon  dam  fon 
Rojaume.  Mais  le  Pcre  le  Meme  excelle  ; il  l’emporte  fur  les  autres,  Scia  plume  en  ce 
point  eflingenieufe. 

15  La  nature  de  fa  grâce , dit-il,  maf  ut  François , Ci  la  plut  grande fortune  du  monde  ne 
meferoil  pai  venir  l'envie  a’cftre  Efpagnol.  Je  parlera j neanimomi  dei  Princes  d’Ejpagne , com- 
me fi  j’e/Ionné  à Madrid  ou  à Bruxe/lei:  la  venu  tj}  de  tout  lei  paji  : Ci  la  venu  qui  parle  toute 
forte  de  languet , ne  lu j doit  jamais  refufer  fon  témoignage  en  quelque  langue  quelle  parle. 

L'importance  e/l  que  cette  Masfon  a été  bâtie  extraordinairement , CJ  d'une  maniéré  toute 
merveilleufe.  Le  courage,  la  fageffè,  la  force,  le  nombre  nj  ont  pas  tant  contribué  que  le 
pourraient  croire  quelques-uns.  Lei  Efpagnoli  ne  font  patplus  courageux  que  lei  François,  ils  ne 
font  pat  pluifigei  que  lei  Italiens,  th  ne  font  pas  plus  forts  ni  en  p.'usgrand  nombre  que  les  Ale- 
mandi.  Il  n’ja  que  ta  feule  Pieté  de  leurs  Princes , que  le  z.ele  quds  ont  toujours  eu  poser  la 
Foj  Catholique,  Ci  de  la  conjerver  chez,  eux  enfa  pureté,  quiatiré  Dieu  de  leur  côté , Ci  t'a 
engagé , pour  ujer  du  termes  de  l'Ecriture , à mettre  la  main  à Pauvre  avec  eux. 

Ce  qui  doit  faire  rougir  Monficur  le  Miniflre  ; mais  le  Moine  palfe  outre, Sc  le  frap- 
pe d’un  trait  encore  plus  convainquant. 

II  ajoute , 1 4 que  les  Politiques  Interprétés  des  intentions  Ci  Commentateur 1 dei penf/et,  ne  re- 
nouvellent point  ici  leurs  mauvafes  notes:  qu'ils  ne  difent  point  que  cet  Princes  n'ont  eu  qu'un 
mafque  Ci  une  aparenc:  de  Psete  : qu’ils  t’en  font  couverts  pour  dtgwfcr  leur  ambition.  Ci  pour 
s’agrandir  pim  plaiilîbhment , tout  un  mafque  qui  autre  le  refpiCl  Ci  l’ appLudiJJement  de  tous 
ceux  qu'il  trompe.  Qui  a révélé  à ces  Mejfscurs  les  Politiques , lei  intention t de  ces  Princes  ? Qui 
leur  a montré  leurs  penfeet  à découvert  ? Ci  quand  ils  les  autoicnt  devinées , Cf  que  la  devinanon 
en ferait  auffs  ce • laine  , que  la  con,eélure  en  e/l  terrier  aire  : cela  ne  diminuer  on  en  rien  les  avan- 
tages de  la  Pieté.  Il  continue. 

Mm  1 I Mais 

1 Traite^  Politique  fur  le»  affaires  de  Ta  Monarchie  d'Efpjgne  i depuis  fol.  17.»  s®  1 Recor.ociode  Dioslu 
pinieqi.Saaved/Pi/.  101.  ).  La  afinr.ù  conla  Religion  y Juflicia.  4 Rcfpciô  U JunUicion  Ecclefiaftica. 
j Lodt  laReligion  y eolluirbres nuiica  • Ituvo  en  niayor  rcfbrrnacion.  Zcr//. Xnna/.iteytraf.l. i.lil. 10. ca/i.pq. 

6 Rd  d*eccellcu:i(tiiro  ingegno  c s\cta.Giiiceiarif.llifl.ifIial,liti.  11.7  tfpc jo  fin  duda  por  lus  grandes  rirtude» 
en  que  to.ius  los  Principes  de  Efpana  fedeven  mirar.  Marin»»  U'fl-de,  bfpn.tib  j>  eaf.xj  S.Pulo  lalnquifi- 
cion.  Snm/vv.bi/l.i/e/  bmp.Cari/l.  V,  t:b.  t.cap.lî.  7 Traxo  la  CruzaJa  contra  lus.  lntidelcs.10  Noconfimiô 
gaftar  un  realdcllot.  jiY  lo  mil  ni  o para  la  proviliondc  les  Obilpados  y dignulades  fccclefiaftieas.C*/?///*  Utjl. 
deJn'RtjtsGoJn.hb.a,  I2$crrcs  mü.dcFranccf  45)C  3 En l'Art, tic icgncr  1.  pari. ait-  je. f.  14-  i4ld.f*'5 


4 Réflexions 

I Mattleiprofperitez.dci  Pnitcct  d’Aufiricht  n ont  pas  t (lé  fondées  fur  une  iruptfiurt  ; SS  té 
u a paie  fie  pour  honorer  une  vaine  ima^t,  SS  pour  recomptnfcr  dei  Comtdtem,  SS  des  maf quel, 
tpic  Dieu  a ejltvc  leur  Maifon  a ce  fui/}  e de  grandeur  , où  mut  U voyons.  Leur  Pieté  a ejlé 
pure  SS  fine tre  , fans  deguijement  SS  fans  fard  : SS  l'en  fe  tremper*  tint  monade  le  creire  ainfi 
fur  le  teftucignagt  du  0:1 , que  de  croire  le  contraire  fur  loi  vijiom  des  faux  Politiques.  O plu- 
me fainte  , véritable , & finccrc  ! 

Apres  quoi  allant  jufqu’à  la  fburce  de  ces  grâces , & A l’hiftoirc  de  ce  Léopold &du 
Preftre  qu’il  foulagea , en  lui  donnant  Ton  cheval , & le  fuivant  A pié , comme  il  alloit 
adminiftrer  un  malade  , il  Contient  que  la  Divine  Providence  en  bénit  fa  Maifon , Si 
qu'elle  étendit  fes  bienfaits  fur  toute  (a  Pollcrité. 

a Man  ce  fi  principalement  pur  l'Ef pagne,  que  te  veux,  dit-il»  con/iderer  les  proveniez.  de 
cette  Maifon.  Vous  direz,  qu  elles  fe  font  prefjiet  pour  j arriver  à l*  foule.  Et  Infortune  ne  fe 
prefentu  fumais  nulle  part  avec  tant  d’ardeur.  Astjfi  quand  elle  efl  envoyée  de  Dieu , quand  elle 
fuit  la  dirclhen  de  i Ange , qui  efl  défi  mi  a fa  conduite  , elle  va  bien  plus  dreÿ  , Si  plus  vite  , 
que  quand  cil:  tfl  la  fiée  fur  fa  fop , SS  qu’elle  ne  jutt  que  fou  caprice.  Ce  fut  (oses  te  régné  de  Fer- 
dinand SS  d’/fabelle  que  ces  projperi:ez.com  n.necrent  ; SS  ce  fut  la  Pieté  qui  leur  ouvrit  U perte, 
CS  leur  préparait  chemin. 

3 lùùtlle  qui.tveit  une  ame  toute  héroïque  , je  dis  héroïque  chrejliennement , SS  au  [tnt  de  ' 
t Evangile:  qui  efl  onde  vote  , non  pai  de  cet  devotiom  ajjiupiei , SS  fatneames  qui  font  bornies 
4' un  tour  de  chapelet  SS  de  l’ombre  d'un  oratoire  ; mais  aune  dévotion  achve  CS  entreprenante, 
eourageufe  SS  magnanime , fil  part  de  cette  dévotion  a Ferdinand  (on  mari , SS  luy  propoja  a' en. 
treprendre  la  conquefie  de  Grenade.  Le  voilînage  dei  Maures  qui  tenaient  ce  beau  Royaume , 
luy fiai f oit  peint  ; illuyfembloit  que  la  feule  ombre  de  l’impieti pouvait  tflrt  contagteufe  a fa  fron- 
tière : SS  elle  ne  pouvait  fe  pe^uader  quel’  Ejpague  fût  bien  Chrcfhinne  » tant  quelle  jeroit  ùa- 
rafint  par  une  fi  grande  parue. 

4 L' Entreprise  fut  berne  de  Dieu , SS  eu:  le  fuccez.  que  meritoit  la  Pieté  dti  Entrepreneur!. 
L'trfidebti , i Alioran , Mahomctfurentehafcz.de  Grenade , SS  In  fej  » t Evangile,  SS  Je- 
fuS-Chrift  commencèrent  a y régner  par  le  Régné  de  Ferdinand  a'jjabelle. 

Mais  ces  Princes  5 outre  te  mérité  de  leur  Pte.e  iS  le  titre  do  Caiboaqucs , qui/eur  revint 
de  cet’ t Conquefie , eurent  nu  Royaume  de  plus  qu'il,  n avaient  devant  la  guerre.  Er  parce 
que  Dieu  11e  donne  péi  pour  une  fou  , Cÿ  qu'il  aime  a rendre  en  rmfjeaux  et  qu’on  lu  y donne  par 
JiletilS  gcuteà  gouie:  !‘s  nouveaux  Royt  Catholique!  n' turent  pas  plutôt  h Couronne  de  Grenn- 
de  fur  i.infie , que  Dieu  leur  en  défi  ma  d’autres  dans  dtt  Mcndc‘  qui  n’cfioitnl  pas  encore  con- 
nut dei  Europe. 

Car  Csr fi 0 plie  Colomb  ayant  donné  à cette  ^ugufte  Rey ne  quelques  perles  & des 
pierreries  pour  l’exciter  à faire  la  conquête  de  1‘ Amérique;  6 cctn  oropefitiou  auompa - 
£>itt  de  teste  nsrniri'.'f  voit  donner  a Ifabelic  des  pcnfûi  «’ ambition  SS  ei avarice.  Les  veines 

-»V,  les  mines  eC argent  , he  carrières  de  diamant  t SS  de  talus  luy  devstem  entrer  dans  Pefpnt, 
elle  fe  devait  imaginer  dit  vaiffèaux  chargez.  de  t suies  les  montagnes  du  Fer  su  & du  Mexique 
m-jet  en  barres C?  en  lingot!.  Elle  neuf  pourtant  là  dcjfies  que  des  peniitt  de  Religion  C£  de 
pu  e , rien  tse  luy  entm  dam  f cjprtt  que  la  damnation  de  tant  de  Peuple,  qui  ftrfiotent  faute  de 
lumière. 

7 Elle  s’imagina  feulement  quelle  gloire  elle  procurerai  a Dieu,  quel  accroiffemem  elle  douze- 
roit  au  Crsjltantfme , fi  le  Pérou , fie  Mexique,  fi  tant  a autres  Régi  ont  barbares  tnftruiies  C 
' devenues  Chrtjhennes  par  jet  foins , entraient  dam  le  Bercail  de  l’Eghfe.  Et  ce  fut  prtto- 
*f*itm:nt  jur  cette  vite  , & pour  arriver  à cette  fin  , qu’elle  reccut  U propofititn  de 

Ce-, 

1 Iii.ibl.lt  i JiiJ.  fol.  87»  } Ibid,  4 Ibid.  j IJ.  foî.  II-  t Ibial.  7 U.  fol.Sg 
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Colomb , (3  qu'elle  demi  a les  ordre:  Ça  les  expeaitiom , (3  fournit  du  /un  Ici  l.  en.  met  ô 

les  VAtffiatex  pour  t'enirepnfe  dei  Terres  Neuves.  Je  joindrai  à CCS  traits  le  trait  fui* 
vînt. 

I Je  ne  répondrai  pus  ft  hardiment  de  Psntention  de  ceux  jus  travaille  rent  les  première  À l'en- 
treprife  , U moins  encore  vosedross-je  ju/hfiir  Inde ordres  de  ceux  ejtts  en  ont  continué  le  trdv.tsl 
font  cFauirei  Regnet.  Mats/e  puis  dire  hardiment , CT  tout  ceuxqui  ont  Pâme  nette  dt  venin  , 
diront  Ateffi  hardiment  que  moj , quel' Efpagne  don  a la  pute'  eP /faire ile  ces  riches  Terres. 

l Non  feulement  l‘ Eglije  dp  Efpagne  , mais  toute  C Eghfe  Catholique  don  a la  Ptete  a Ifabette 
la  grande  Bible  du  Cardinal  Xtmenei  qui  fut  fort  Miniptre.  Elle  j contribua  fes  foim , fan  au- 
torité, (3  fis  Finances-,  (3  ce  ne  fut  pat  un  deffrin  de  femme,  ns  l’enirrprifea’un  efpnt  effe- 
miné , de  donner  de  U lumière  au  monde prefint  (3  à venir , de  travailler  à Cmjf  nation  de  lader- 
niere  Pojlertté , de  perpétuer  leS.  EJprtt , C la  parole  de  Dieu  dansl’  Eghfe.  Si  elle  est  fl  dejeou 
fé  en  peintures  de  Sales  C3  de  Galerici , en  dorures  de  Chambres  (J  de  Cabinets,  a kâttr  d.s 
7 emplet  LS  des  Matfent  Religieuses , les  années  eujfent  effacé  fes  peintures  (3  fes  dorures,  elles 
euffent  dlmolifet  batiment , i£  ruiné  fes  fondât  ton  s.  Et  pour  finir  , Mtuerap  l'appelle  gran- 
de(3  genereufe  Prmceffe. 

C’cft  la  fidelle  ébauche  de  deux  Princes  incomparables;?*  elle  eft  d’autaut  moins  fufpc- 
ôe, qu’elle  eft  l’ouvrage  d’une  main  étrangère,?*  encore  d’une  main  lï  fincere:q  uand  cel- 
les qui  devroient  l’étre  plus , fe  déchainent , ?*  font  allez  téméraires  pour  noircir  leur 
conduite,  leurs  foins , leur  exemple  5*  leur  zele. 

Je  n’ay  rien  voulu  y mêler  du  mien, pour  éviter  liceafure  qnc  s’attire  une  parti  on  toute 
innocente,  5*  l’admiration  que  l’on  doità  la  vertu  meme  ; il  une  plume  originaire,  ou 
• .T  qui  en  eft  charmée , en  entreprend  l’Eloge  , Sc  l’cnccnfc  aucunement 

Or  le  Moine  ayant  montre  combien  onaccufc  à tort  Ferdinand  d'hipocrilie  , & de 
faufle  dévotion , jevais  répondre  à.  ce  qu'on  lui  obj.éte  fur  l’ambition,  Sc  fur  l’in- 
fidelité. 

En  quoi  le  Miniftre  marche  un  peu  vite  , puifqu’ilnc  furtî:  pas  que  l’on  difeles  cho- 
fes  > fi  on  ne  les  prouve,  ?*  li  l'on  ne  faitpoint  voir  cet  enchaînement  de  fourberies,  ce 
manque  de  foy,  IcsdiiTîmulations,  Sc  les  artifices  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Si  ce  n’tft  peut-être  quel’on  traite  ainfila  conduite  qu’il  eut  à fixer  le  pié  cnNavarre 
Sc  à Naples,  & à ne  rien  tenir  du  Traité  honteux  de  Blois.  J’expliquerai  ces  trois  cho- 
fes. 

Ferdinand  prelchoit  à Jean  & Albert  la  neutralité  entre  Louis  XII. St  lui,  Sc  luy  de- 
jnandoit  partage  pour  fes  Troupes  , avec  quelques  places  en  dépôt,  qu’il  reftitueroic 
aufii-toft  que  la  guerre  feroit  finie,  fean  fit  le  fourd,  Sc  s’cllant  uni  à Louis,  cette  dé- 
claration irrita  Ferdinand  qui  l’attaqua , Si  prit  la  Nav  arre  , juftifiant  cette  Cônquefte 
fur  le  droit  des  armes , furfinrerdit  de  J«/cr  II.  & fur  ce  qu’aprés  la  mort  du  Prince  de 
f'uene,  Leonor  fa  Strur  s’eftant  défaite  par  poifon  de  Blanche  qui  eftoit  l’autre  S*  fon 
Aînée , celle-ci  avoit  briffe  cette  Couronne  à Jean,  Roy  d’Aragon  .Perede  Ferdinand. 

4 Pourcequi  eft  de  Naples  ; ce  Prince  difoit  qiiAbbonfc  V.  l’ayantconquis  avec 
les  forces  & la  fubfiance  de  l’ Aragon  ; il  n’avoitptilairtercc  Royaume  à un  bâtard, 
ni  I’alicncrdel3  Couronne. 

Mais  fi  l’on  objcéleque  Charles  VIII.  avoir  rendu  le  Rou/flhn , efperant  que  Fcr- 
dm  and  ne  le  méleroit  pas  des  affaires  d'Italie , il  eft  certain  que  la  France  ayant  manqué 

Mm  j à.ct 

i Ibid,  ilbid.  3 Wift.  de  Franc».  Torr+.f.  440.  4 Ferdinand  fomeuoit  que  Naplricioit  attaché  à l’Arra- 
. pon,  te  conquis  avec  lej  deniers,  & qu' Alphsufc  u'avoitpû  lelaiflctà  Fcidinandfoabataid.  AUzirai  biflJ* 
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à cc  qui  cfloit  ftipulc  , l’Aragonois  pouvoir  fuivre  fon  véritable  intereft,  ôtfoùtenir 
Rome  & / llixnndre , auquel  on  en  vouloit  ; i celaen  fuite  d’une  des  claufes  que  l’on  fit 
couler  dans  le  Traité  , mais  dont  Ferdinand  n’eft  pas  blâmable,  puis  qu'il  l’exccuta 
ponctuellement  fans  l’enfraindre,  que  lors  qu’il  y fut  obligé  & que  fa  confidence  & la 
Religion  le  pouffèrent  à venger  l'injure  que  l’on  faifoit  au  Pcre  Commun  de  l’Eglife. 

Maisce  n’eftpasoù  CW/o  manqua  feul , il  preferoit  l’intereftàfaFoy  : z il  joua  les 
Florentins , & il  leur  fit  des  pièces  fanglantes,  fans  leurrendre  les  terresqu’il  leur  avoir 
promifis , ni  les  places  fortes  dont  il  s’eftoit  voulu  affeurer  pour  aller  à Naples. 

Or  li  l’on  fe  prend  à laClaufeqtic  l’onfçait , on  a tort,  le  Prince  pouvant  les  inférer 
dans  les  articles  desPaix  les  plus  faintes, à l’exemple  de  laFrance  & deMonficurdcBran- 
d. bourg  qui  en  ont  fort  avancé  leurs  affaires  ; lans  que  pourtant  on  puiffeappeller  in- 
fraction, ccqui  n'cfl  purement  qu’adreife  & un  reilortfourd  à remuer  leschofes  au 
moindre  lieu  qu’on  y donne  aveuglement.  Je  prouverai  ceci. 

Car  üln  Annexait  fi  cc\l!>ftnnai:t  que  l’on  n’attaque  point  l’Empire,  ont,  à ce  que 
l’on  veut,  jugement  armé  le  Roy  Trés-Chréticn , & Moniteur  FEIcékur  ; pourquoi 
cft-  ce  que  FrriwWn’a'uroit  pas  cette  liberté , & pourquoi  ce  qui  fait  le  droit  viiîble 
des  autres  ne  peut  auffi  faire  le  fi  en,  fi  la  Politique  cil  toujours  la  mcmc,&  fi  fes  maximes 
font  inviolables  dans  tous  les  liecles?  Il  refteà  parler  du  Traité  de  Blois. 

Philippe  le  conclut  au  defavantage  de  Ferdinand;  il  s’en  faifoit  l’arbitre,  ildonnoit 
desloix,  fixoitle  partage  de  Naples , & Chartes  fon  fils  devoir  époufer  CUuae  fille 
du  Roy  avec  le  titre  de  ce  Royaume  , & de  Duc  de  la  Poüille  & Calabreique  l’Archi- 
duclui-méme  gouverneroit , ce  quiétoit  à l’Efpagnc  ; mais  que  la  France  y envoyeroit 
fes  Gouverneurs , que  l’on  tiendroit  fes  Terres  au  nom  des  deux  Princes,  aufq'uels  lo 
Roy  donnrroitfa  part  après  qu  ils  auroienr  confomméle  mariage. 

Or  comme  F.rdmand  croioit  que  Phdtppe  étoit  fenfible  aux  honneurs,  qu’on  lui 
faifoit,  queces  carclks  l’ebranloient,  & qu’il  (ë  laiffoit  prendre  à ce  piege , il  en  eut 
honte,  &deccqu’au  lieu  de  pouffer  fa  gloire,  ill’envioit  ou  l’arreftoit  voulant  empê- 
cher fa  Conquête  ; outre  qu’il  fçavoitque  l’on  ne  donneroit  jamais  Claude  , fur  ce 
qui  étoit  arrivé i Catherine  avec  V.  en  Angleterre. 

Et  foit  pour  ces  raifons.ou  pour  les  autres  qui  firent  croire  que  Philippe  ne  fe  connoif- 
foitguere  en  intrigues,  & qu’il  difpofoit  déjà  de  ce  qui  n’etoit  pasàlui,  il  lui  fit  dire 
pardenouveaux  Ambaffadcurs,  4qu’on  ne pouvoit confentir dune  paix,  ni  honnête, 
ni  feure,  qu’il  venait  de  faire  j 5 excédant  de  bien  loin  le  pouvoir  & fes  inftruétions, 
que  l’on  avoir  bornées. 

Celafait  la  defenfede  ces  Princes,  & c’cft  le  motifdurefus  qu’ils  firent  pourfigner  ce 
Traité,  mais  le  Miniftre  n’en  dit  rien , & ne  revclc  que  ce  qui  les  rend  odieux.  Quand 
la  France  a delavoüé  Meilleurs  de  rargu  & de  Sillen  à Madrid  & à Romeffans  pourtant 
blâmer  ce  procédé , mais  bien  celui  dont  les  Eflats  Generaux  rompirent  unpcuincivi- 
lement,  comme  il  veut,  le  Traité  d’Elbing:  6 Quop  que  leurs  Mmtflret  fufleut  demeurez 
d.tni  lei  termes  , non  feulement  de  leur  pouvoir,  mais  auffi  de  leur  suflruclson  , fÿ  ejutls 
n'eujfent  pus  aireftdun  feul  Article  du  Trotté [eun  lu  participation  de  leurs  M asftres.  Mass 

, ‘ t'efi 

1 Perche  fu  »ç»iunra  ne  eapitoli fatti  per  qocll  1 rc<licu cioivr , ura  daufula  di  no»  c/lcrc  tenuti  à cola  aleuna, 
chai prejndicio  Jella  Chiefa  coiicerocfl‘e.<ïi«V,;. bifl.  J' liai.  h b.  u Dtlprczat  t le  rromelic  faire  lu  Firenze.ne 
da  pnnc.pioeli  lu»c*a  reintegrati  nella  poll'cflionc  délie  terre, ne  dopo  l’acquiffo  di  Napoli  rcftttuirele  fortcz2e 
1b.  j'îorcc.  lil.  3.4.  Maiiifeftarnnn  finalir.ehte  non  cflcrc  la  iiitcmir  ne  dc’lnro  Re  di  ratificare  quella  Pace.laqualc 
non  tra  (lara  fane  m mode, clic  fnflè  pci  loto  né  lionorcvcle  ni  licurs./^.C  jChe  cgli  nclle  condition!  délia  pace 
la  ,.ma  lüro  tripalsataharellc,  perche  beu  che  per  honore  fiio,  il  niaudarofufKflaiolibcro&ampljfllaK', 
eglile  barcM a riferire »fl’ itiilr  utioui , che  crauo  Date  Uniitatc.  ibid  6 EiifcsMemoitoh./»/.  ;tg. fÿ  ;t9 
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t'efl  un  tr&  -pernicieux  exemple  qui  de/lruit  1er  pnnctpei  de  la  Fej  Publique,  Examinons  la 
defenfe  des  Efpagnols , & cequ’ilsdifcntde Ferdinand. 

1 11  ne  trompoit  point,  mais  on  fetrompoic  au  fens  caché  des  paroles  , qu'il  gliffoit  a* 
droitement  dans  les  traitez,  les  faifant  en  lortc  qu’il  Ce  refervoit  une  porte  à en  forcir  fans 
manquer  à ce  qu’il  devoit  à la  Foy  Publique,  z.  S es  précautions  venoient  de  cequ’il 
s’entendait  aux  affaires  ; fes  jaloufies,  de  fes  penetrations,&  fes  fabeilités  faifoient toute 
fa  defenfe.  1.  Life  regloit  fur  le  genie  des  Princes  qu’il  avoir  en  tefte,  avec  quoi  4.  fes 
Négociations  n’eftoient  pas  moins  à craindre  que  fes  A rmes. 

Car  pour  ce  qu’en  dit  Bocalm , on  n’en  doit  taire  aucun  fond:fes  Satires  font  connu- 
es & fon  venin  pourl’AugulleMaifon  eft  yn  effet  de  lapaflion  dont  il  déchire  fes  Princes. 
Je  fuis  obligé  de  faire  une  digreflion. 

C’efl  que  pour  venir  à Philippe  II.  il  faut  que  je  pafîe  par  l’Empereur  Charles  V.  quoi' 
que  le  Miniftrc  ninveaive  point  contre  lui:  parce  que  l'on  peut  faire  voir  que  cettepic- 
té  eft  héréditaire , & qu’elle  a efté  benie  du  Ciel. 

1 En  effet  ce  Monarque  fit  à l’Amiral  Ch  i dion  une  réception  fort  médiocre,  & la 
parure  de  la  Sale  par  laquelle  il  falut  aller  i la  Chapelle  e/lott  néi-offienf  mue , fa  cham- 
bre fort  (impie , l’habit  de  mefmc,  & la  Civilité  alloitauffidc  cet  air.  Quand  Our- 
les fongeoit  déjà  à fa  retraite,  fuioitleluxc,  & ne  donnoit  plus  rien  à la  pompe,  ni  au 

* 11  fucccda  (dit  le  Moine  ) à la  Pieté  de  Ferdinand  & d'ifabelle , G en  donne  beouceûp 
de  marques.  je  ne  dira)  rien  de  lu  dévotion  qu'il  «von  de  réciter  tons let  jeun  l'Office  dei  Ec- 
clefu/hquei.  Les  Princes  me  demanderaient  s'il  ne prenott point  fur  les  «fait et,  le  temps  qui1 
donnon  a cette  dévotion:  G je  demanderais  aux  Princes, ft  le  temps  qu ils  donnent  «leurs  diver- 
tijfemem  , nefi  point  un  tempi  qu'ils  prennent  fur  les  a f. lires.  je  ne  pari  erai  point  de  f et  petnten- 
cei , demies  in/irumentt  peu  connut  aux  gens  de  U Cour , je  confcr vent  encore  dans  le  Cabinet 
desRojii  d'Efpagne. 

r A l’exemple  de  fes  Ayculx  il  folicitoit  Françcn  l.  a la  guerre  contre  les  înfiJcl- 
les  & la  fit  fi  verte  à Soliman  ; qu’il  l’obligea  à quitter  la  Hongrie  avec  honte.  On 
peut  aire  qse  la  Put*  qui  le  porta  a cesse  première  guerre , f ut  recompensée  parla  projpersté  dt 
beaucoup  d'autres  guerres , quel  fit  aux  P retenants  en  Afrique  G en  Allemagne. 

Chartes  vainquit  même,  pritlc  Duc  de  Saxe  dans  cett*  mémorable  bataille  où  il  cens- 
haut  ayant  la  fouie  , G portant  une  jambe  envehpée  d'une  nope  attachée  à Ut  [elle  de  fon  che- 
val h J a bien  de  l' «patence  que  [on  mai  ne  le  preffiotl  guère,  ou  que  l' aiguillon  de  la  gloire  ne 
luùasfjou  pat  jentir  celuj  de  la  goûte.  L' application  de  l'efprtt , !' agitation  du  corpi , le  feu  de 
U hardie ffie , les  mouvements  du  courage , G les  autres  grandes  paffiions  dont  une  grande  «me  e/l 
occupée  en  pareilles  oecafions , ne  lui  permettent  pas  de  descendre  à U bajc  région  de  fon  corps,  G 

dts'arre/leracequis'j  paffie.  . ......  . . 

Celaloit  dit  pour  les  Princes  qui  aiment  les  rôles  uns  epines,  & que  le  moindre  mal 
rend  immobiles,  & attacher  au  lit  parmi  la  flaterie  de  ceux  qui  les  enccnfcnt,  & les  élè- 
vent tout  faineans  qu’ils  font,  quand  leurs  Generaux,  & leurs  Troupes  fouffrent  l’ar- 

' deur  •’ 


No  erginasa,pcro le  enganasan  otros  i lo equhoco  de  fui  palabras  j Tratadoi  haziemioles  de  Inerte  que 
Budicfe delem pennai (e  finfaltar  ilafd pubUca.S««v.  Prl.  loi.aîucaucela,  conocimienro.fu  retelo.cireura- 
Lcmn  fu  malien  defenfa.  lhid.  5 Se  governava  contos  Truie. pes  que  copcsmeron.coofo.  me  a fus  trams, y • 
eoftumbres  Eu  nl.Tt.de  fut  Auu.Bh.  in.  ce  J.  *K  4 Tanin  obtaian  lu,  negociaciones.como  fus  armas, 
leaved.'Pol  sot . J Le  Mmifltcf.  587.  * Eloge  det Empereur  Charles.  V.  6.  Paît,  i.art.iu.f.po.  7 Harendo 
nel  ptincipioconfortato  il  Redi  Francia,  con  mcxlerati  parole,  & corne  amaton  délia  glorn(ua,,&  mofn  dal  ' 
lalodellaRe'igioot,  à soitaM  pio  tofto  TarnucontiafUiufcdcli,  <he  connu  CknftwM.  GJfcx , hh.it  to* 
dexegner , f.  91, 
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deutdufoleil,  les  glaces  de  l’hy  ver , U faim,  lafoif,  & s’exposent  au  péril  d’un  fieje» 

6 à l’evenement  douteux  d’une  bataille. 

i Mais  le  propre  Théâtre  de  fa  pieté  fut  le  Monafterede  Saint  Juft,  où  il  fe  retira 
aprez  avoir  laifïe  l’Empire  à fon  frere  , & fes  Royaumes  i fon  fils.  Elle  parut  U en  fa 
jufte  forme,  & félon  toute  fon  ctendufi,  quoi  quelle  y fuft  renfermée,  & qu’elle  y oc- 
cupait peu  de  place.Ce  fut  là  où  Char  lut le«  au  deflus  de  toutes  chofcs, s'éleva  au  deffus 
de  foi-méme.  11  fut  là  le  vi&orieux  chez  loi , après  avoir  vaincu  dans  l’Europe  & dans 
l’Afrique , il  y domta  fes  patîîons,  après  avoir  domté  les  Proteflans  & les  Barbares. 

Il  ajoute  quel  les  penuencei  qu'il  jfit,  U {attirent  de  l'enflure  dt  i’ambition,[Stenet. 
tr.crcnt  dt  la  craffe  Çÿ  Ait  joudlurei  qu'il  avoit  pu  ramaffer  fiut  tant  dt  Couronner,  J’avois 
befoin  de  parler  du  Perc , pour  venir  ainfi  au  fils.  Mais  voyons  ce  qu’en  dit  le  Mini- 
lire. 

rlprés  avoir  raporté  la  matheureufe  mort  du  Marquis  de  Btrgun,  & de  Momigni , 
il  alfeurcque  l’on  ne  doute  point  que  ce  nefnftdcpoifonque  le  Marquis  mourut,  & que 
pourle  Baron  , illaiffala  vie  entre  les  mains  du  Bourreau;  ajoutant  que  ; t'en  ne  pmi 
pas  nier  que  ce  ne  f.tjl  une  cru.in  < , (Sun  effet  dt  U me'me  humeur  jalon  fe , chagrine  (fi  inquiété 
de  Philippe  qutfii  périr  fon  fi/i  unique  deux  ani  npret..  Et  plus  bas  , 4 Phuppc  //.  juut fleur  de 
la  dévotion  affelUe  dt  F eritmtni , aujjîlnen  que  de  fei  Etait  : 5 qui  aveu  une  grande  aparence 
de  *je  le  pour  fa  Religion , (fi  qu:  haqjoit  effelli  ventent  celle  que  l'on  appt  tien  U nouvelle,  lafai- 
foitfervir  de  couverture  au  mtcomeniement  qu  il  avait  de  U Reine  EUfabtth. 

J’ai  à juftificr  cette  humeur  udeufe,  fa  DevtUon  afetl/e&c  puis  une  grande  aparence  de 
vele  qu’il  avoit  pour  fa  Rthgim.  Le  Pere  le  Moine  me  fera  cette  grâce,  & c’efl  de  fa 
plume  que  je  tire  la  Jullice  que  l’on  dok  à la  gloire  de  ce  Prince. 

• 6.  Philippe  //.fut  heritier  delà  Pietd  de  Charles,  comme  11  le  fui  de  fes  Roiaumtt.  Si  ta  vie 
du  (ih  ne  fit  pat  tant  de  bruit,  (fi  ne  fut  pat  fi  agnée  que  celle  du  Pire , elle fit  plus  de  bien  a P E- 
ghfe  ; (fi  parta  beaucoup  plut  loin  le  Cbrifiianifme.  Sa  fortune  alla  fut  avant  dam  le  nou- 
veau Monde  , (S  j conquit  plut  de  Pajt  que  n’avtn  fait  celle  defet  Predeceffeun.  Mau  fa 
pieté p accompagna  par  tout  fa  fortune:  fei  armes  y ouvrirent  le  chemin  à P Evangile,  (fi  J en 
premier  foin  fut  plûtbi  a’  ; faire  des  Chrefistns  , que  de  s'/ faire  des  Su /en. 

7.  La  Prêt/ de  Philippe  parut  principalement  au  (om  qu’il  eut  de  conferver  ftt  Peuples  dans 
i'  Union  de  P Eghp,  CT  de  les  garantir  de  U contagion  de  illerefte.  Que  nefit-il  point  pour  cela } 
quels  préparatifs, (fi  quele  remeiiet  ne  mut!  point  tnufagef  je  n’ alléguer  aj  point  ce  que  du  un  Li- 
belle Hellandtie , qu'il  avoit  délibéré  de  faire  condamner  la  mémoire  de  [on  Pire  , (S  de  faire 
pafferfti  cendrei  par  les  formes  de  l'inquitinon  , pour  avoir  écorné  quelques  proposions  hberit- 
nél  de  1' Arch{  vcfque  de!  oie  de , que  fa  Mure  CS  fa  double  Croix  eurent  aflet  de  peine  de  t.iuver 
des  Sanbentt.  Il  fe  faut  garder  de  recevoir  dtt  informations  det  Hérétiques , (S  de  prendre  des 
Memoirci  de  Hollande,  quand  il  l 'agit  de  l’ Ir.qufinon  ( g dt  t Ff pagne. 

C’eft  de  Carrance  qu’il  parle  , & peut-être  elf-ce  queüonairsVfl  fervi  de  ces  mêmes 
infidèles  avis  pour  noircir  les  Princes  de  l’Augufte  Mailon , & les  accuferd’un  penchant 
qu’ils  avoient  à l’Herefic;  mais  venons  aux  autres  traits,  &aux  autres  Eloges  de  cet 
Écrivain  judicieux. 

8 p dtrajbtcn  ptm  (ficela  efl p’ui  véritable  , quoi  qu'en  ait-  eferit  Pleffl-Mornap  : que  le 
Pcince  a' Or  ange,  qm  fe  peut  dire  avoir  e/K  le  Sertonus  det  Flamtns  , ajam  fait  offrir  a Pbt- 
hppe  de  ramemr  les  Province  1 rcvoltüs  a lobaf  nce , pourvu  qu'il  voulût  laijjer  leurs  con 
jaenceien  hbenl  : le  Roj  Catholique  fit  refpondre  au  Prince  rebelle-,  qu'il  n'efloii  pu*  fi  aller  ( 

dt  Iâ 

• f it-  2 Fol.  V.  }EnfcsMonnirr«.  foh  69.  4F0!.  f 7 5 Fo‘.  IJ7.  * alftl-giedt  PliPppt  II, 

6AttJeRcj>  et  i.  pirt.ar;.  ia.f.,1.  7 H*  toi,  9].  t fol- 93. 
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de  U R»)  Mite',  qu'il  voulut  régner  ou  le  fut  Chrtfl  ne  regtuut  ptmi  : 15  qu  absolument  il  ne 
voulut  point  de  Su/et i excommuniez. , point  a' Empire  de  Domaine  bon  de  l’Eg/ije 

i Belle  repense  15  digne  du  Titre  de  Roy  Catholique  , quand  Philippe  ne  t'eut  point  eu 
£ autre  part.  Mau  rcfpenje  de  grande  mjlruüion  15  de  bon  exemple  pour  tes  Prineet  qui 
iraittent  la  Religion  de  bagatelle  : qui  ne  font  point  de  differente  entre  le  Banfé  15  le  Circon- 
cis, entre  le  Ftdele  (5  le  Rensgat  : qm  ne  fe  jtucienl  pat  que  du  main  qui  leur  paye  tribut, 
fou  blanche  eu  notre  ; qu'elle  fou  bemte  eu  excommuniée  ; pourvu  qu'ils  [oient  payez,  en  ben- 
ne monnaye  , (5  qu'ils  ayenl  leur  conte  : 15  ne  confidercnt p,u,  qu'il  efl  difficile  que  U tête 

ne  fe  j ente  point  de  U corruption  de  Jei  membres  ; 15 plus  difficile  encore  , que  te  Peuple  en- 
nemi de  Dieu  n'aturepomtla  malcdititon  fur  le  Prince. 

Lezele  de  Philippe  alla  bien  plut  loin  ; 15  il  n'avon  garde  a’éire  indulgent  a t -sdpaflafc 
de  [et  Sujets , i'il  en  châtia  Ut  feuppons  15  les  apparences  en  U perjonne  du  Prince  Charles  fan 
fin, nourt  dansl'efperance  15  a la  lueur  de  tant  de  Couronnes. 

, Cét  exemple  fut  ti'unc  étrange  (eventé:  15  Philippe  ne  fe  fit  pat  moins  de  violence  peur  en 
venir  U , que  s'il  iuy  eut  falu prefenter  un  de  fei  beat  au  rafotr  , ou  a lafcte.  Man  il  fe  fou- 
vmi  de  la  fenttnee  que  le  Fih  de  Dieu  a damée  contre  la  ptedi  15  les  m unt  qm  fcandalifent; 
15  fatfint  plut  de  cai  de  fa  Foy  que  de  fon  fang  , fe  croyant  plus  obligé  a !'  P.ghjt , qu’a  faFa- 
mtilc , 15  a fis  Ejlan , qu'à  fa  Race,  il  aima  mieux  perdre  un  fis  que  a'expofer  le  repos , la  Re- 
ligion (y-  le  jaluide  jet  Peuples. 

I La  fageffe  le  Philippe  11.  n'efl  ignorée  de  personne  ; mais  tout  le  monde  n'efl  p.ti  également 
peffuedé  de  fa/u(ltce.  P fut  jufle  neantmoms  jufquafane  de  jou  fis  Dom  Chartes  un  exem- 
ple ptui  éqwtabie  15  plus  religieux , que  celuy  que  le  grand  Conjlaniin  ft  de  fin  Crt/pns. 

Bentivoglio  l’en  loue  ; & 4 foùticnt  que  cc  fut  une  neceflité  , mais  iudilpenfable  & 
ju(k,qui  fit  que  ce  Prince  préféra  fagement  l’amour  de  l’Etat, à l'amour  qu’il  devoir  avoir 
pour  un  fils  ii  remuant-  s Tant  il  ccoutoit  la  pietc, & fa  feverite.pour  retrancher  des  fui- 
tes malheureufes,  qui  croient  à craindre.  C’eft  ce  qu’en  acrii  cc  grand  Cardinal  ; mais 
}c  reviens  à le  Moine. 

6 te  n'ignore  rien  de  ce  qui  fé  dit  fur  le  Chapitre  de  Dom  Charlei , jtfpay  l'bijleire  de  fêta- 
moun(5  '<e fes  de  pu  s,  la  Relation  de  [eiemporrementi  15  de  fei  fongtiestman  jrfpay  auffî, qu’il  n’y  a 
point  a , tireurs  qui  ayenl  tant  a'  Interprètes , qu'on  ont  les  Rots.  Il  je  fan  drs  Commentaires 
en  toute  langue  (5  par  toute  forte  d'efbrus  jur  toutes  leurs  allions  : 15  les  plus  louable t mêmes  ne 
font  pas  exe  mt  es  de  mauvaises  notes  15  de f. tu  jet  nfexioni. 

7 D'ailleurs  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  Dom  Char/ei  qui  le  déchargé:  15 tel  ltbeP.es  Hcrtti- 
qtseï  qui  furent  trouvez  dans  jtt  coffret,  joint!  aux  avis  que  l'on  eut  de  [on  dejfein  de  paffer  en 
Flandre i , ÿujhfient  afez  le  Roy fon  Pert  de  la  d -ubiejatoufie  dont  on  Caccufe. 

Mais  que  içait  on  fi  on  ne  parle  autrement  pour  avoir  lu  la  nouvelle  dcD.  Carlos, 
fes  intrigues,  fa  conduite  & les  mecontentemens  ; cette  piece  étant  moins  une  hi- 
ftoire  qu’un  Roman,  qui  n’a  que  les  apparences  & les  noms,  tant  elle  eft  iufpeâe 
& même  fur  la  Religion , que  l’on  blâme  en  l’Empereur  Charles  V.  quand  ces  piè- 
ces ne  font  que  l’eftetdcla  malignité  de  ceux  qui  en  veulent  à l’Efpagne , & n’epar- 
gnent  pas  meme  l’honneur  de  leurs  Princcfl'cs. 

On  fçait  les  contes  de  la  feue  Reine,  ceux  des  Reines  de  Portugal,  &dc  Polo- 
gne , & les  Nouvelles  des  Amours  de  Chriftine  en  Savoye  , comme  de  Madame  Ro- 
yale qui  eft  morte,  ajoutez  l’avorton  qui  vient  de  fortir  fur  l’Imperatrice  Eléono- 
re & Moniteur  de  Lorraine  , fur  la  Reine  Douaricrc  de  Pologne  avec  le  Prince 

N n de 

t Fol-  $4.  a Ibi  I.  }-  part.  art.  1 a,  fol.  aç8.  4 II  cui  ttagio  fine  infrgno  cou  quama  rrgion*  i Prinriyi 
colhudiu  giuluuecdluifacciaropreralereairamordei  fatigue l’obligo  de  "liStar. /un  /.  \.tib.  4.  J 471- 
j Cou  l'cvcnlfima  cura  g'  1 Iodemie  iu  primo  luogo  la  Pietà,c  la  cmftini  Ibid.  6 ld  a.  part.  ait.  io.ibl.94-  7 lb“J  • 
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de  Vaudemont.  Ces  compofitions  étant  envenimées , ou  augmentées  de  mille  cir- 
conftances  diverti (Tantes,  Stfauffes,  comme  eft  la  dernière.  Mais  je  rejoins  Philippe. 

I.  Ce  fui  encore  moim  par  raifon  d' Etat  que  par  raifon  de  Religion  , qu'il  cba/tu  lei  M.iu- 
res  de  toute t' Efpdgue.  Non  feulement par  celle  hardie  refolulioti  il  l'afjura  de i entreprijii  de 
tenu  de  miili  ri  de  brus  CS  de  idiei  qui  U pouvoieni  accabler , fi l.i  penjie  (eu • fut  venue  de  je  pe- 
fer  (J  de  fe  compter  • de  coffi  icrer  le  un  fn  cet  CS  leur  multitude  ■ man  encore  il  la  mttoja  des 
profanation!  de  uni  de  muns'im/  tes , qui  lajouidoiem  pur  la  contagion , ou  pour  Lt  focioté  de  leurs 
tnmei. 

1.  Et  ne  pouvant /oriir  Jum’l'fu  d’une  Nation  dépraver , t'mme  parle  <’  Ecriture  , il  efloi^na 
de  f qla  Na  ton  d praver , CS pu>  eu  la  fan.ie  dn  maman  exemples  qu’elle  en  prennent , CS  delà 
corruption  m'tlleen  çwtent  prendie.  C’tft  le  fentiment  de  le  Moine,  toutes  fes  penfées 
font  riches  & glandes;  fes  pièces  dignes  d’arc  lues,  & la  vente  qu’il  protide , n’eftny 
vcnaleny  briguée.  JefaisfuivreStradc. 

2.  On  y void  le  vers  Oc  l’année  des  trames  du  Prince  Charles  ; un  parfum  fincerc 
furie  mérite  du  Pere  , les  frais  immenfes  , fes  peines  & fes  foins  pour  la  Religion,  les 
applications  & Ton  amour  pour  l’Etat.  Serres  luy  donne  autfi  Ion  encens. 

Il  dit  que  1 600.  millions  de  ducats  qu'il  avoir  depenfez , 3 ne  b p avaient  donne ' qu'eu  nui 
CS  fâcherie  : qualifie  Chutent  (S  d ■ Grand dtfer.Jeur  de  f tghfi.  Prince  toujours  fort  relsgttufi- 
mtnt  attaché  aux  < ho, 'a  de  fa  confctence.  louable  p ur  jon  abfhnenco  CS frugalité.  Paner.  I a merviil- 
lei  en  fi  âpres  tourmtni , CSpluicufameidouleuri.  Ce  qui  me  fait  fouvenit  de  l’incom- 
parable Grotius , qu’on  le  confulte  ; & on  verra  ce  qu’en  dit  ce  célébré  Hiftorien.  Le- 
fteur  donnez  luy  vos  louanges  & mille  larmes  à la  force  dame  de  Philippe. 

4 Ce  Prince,  dit-il,  voyant  & que  fa  vigueur  luy  manquoir,  & que  fou  corps  abatu  ne 
pouvoir  plus  fouffrir  qu’on  le  touchât,  pour  le  nettoyer  de  la  corruption  & des  poux 
qui  en  fortoient , & le  de-,  oroient  cruellement;  tandis  que  lame  ne  changeoit  point  d’affi- 
ctte , mais  demetiroit  ferme , & l’efprit  invincible  à tant  de  maux  ; il  le  mit  à donner  ce 
qui  luy  reftoit  de  vie  à une  profonde  & ferieufe  méditation  fur  la  mort,  s Car  après  qu’il 
s’etoit  fait  mettre  pour  la  derniere  fois  fa  Couronne  fur  la  tête,  il  montrait  fes  oflemens 
tantôt  i Philippe  Ion  fils  , & tantôt  à fa  chàre  Ifabelle  ; & c’eft  au  (ïï  lors  qu’il  leur  difoit 
foit  la  larme  il’etil , combien  croit  foibleûtfragille,  ceque  1 on  appelle  fi  fauilcment 
grand  & augufte  en  ce  monde , les  exhortant  à une  faintc  union , Si  à témoigner  un  zele 
ardent  pour  la  Foy. 

6 11  donna  encore  de  vray  es  marques  de  fa  clcmence,  élargit  des  prifonniers  pardonna 
les  injures;- étoit  naturellement  bénin,  d’unaccez  facile,  & n’aymoit  point  la  cruauté, 
fi  l’Etat  11e  l'y  obligeoit,  & c’eft  où  il  avoit  une  feveriré  inflexible 

€ L’âge  & fes  applications  le  formèrent,  meurirent  fa  conduite,  & le  rendirent  con- 
fommé  en  l’art  de  regner.  Fuilqu  étant  infatigable,  il  rttranehoit  jufqu’aux  heures  du 

fora- 

1.  llitf.  î pfLIUS ante  DIeM.  pitrlaalnqVIIt  Inmnoi.T.  l.lih.  7.  3 Hift.dc  France.  4 Moi  bmdcbilc 
«orpus,  oroi.ilquecomaflusiinpaiiciis,  inundan  ultra nequibar , tarn  obfcœnâiabe  nfcer»  exclût , firmo 
aiqac  in*ittoad*t:sum  dolorc,  ani  no,qnod  virxfibi  rcftateiuielli^cbatad  moitiimeditamema  ietulir.//ÿî. 
M l i Quippcoflîum  compaci  mftgoccapitisRcgium  unponi  jubens  , luofquc dcmde  anus  fîlio  Je  Nat* 
clicntaiis,  duccbacquàm  f7agiTc effet , quod  111  rebus  humains maiimum  habelur.  Inde  fraternam  inter ip- 
<bs  concordiam  , S:  Romararn  fidem  conwiendabat.M/V.6  EHiufqut  aliquoc  demermx  exemphr./tu/.  7 Mi. 
lem  ingenio übenter  erederesj qmppc  & accclTuconut , nec  réméré  Ixviebat.  Scd  qnoucs doumiatiom  cipc- 
bat , famam  Cicraenuz  haud  muhum  marabatur.  Urid. 

I Solcrriamquxnonperindè.  ui  patemi  adfuiflecrcdiiur,  perfecitaetas  & diligemia  , Cum  parcui  oen 
fnmniqoc  majora  ipte,  non  per  Miuiltia  uadarer , quxiumajus  tolleutci  Hilpam  acq; ani eurr. Salomoms 
laudibut  ptenniar  ufuum  gnarus. 
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fomraeil  pour  les  donner  aux  affaires  qui  palïoient  droit  par  fes  mains.  II  emploioit 
parfaitement  fes  deniers , 6c  abhorroit  toute  forte  de  luxe  inutile:  ce  qui  l'a  fait  appel- 
lcr  , le  Salomondu  fiecle.  Au  refte  il  etoit  jufte  au  mérité , le  connoilloic  en  genics,&  en 
faifoit  valoir  la  portée. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Religion,  i il  robffrvoit  exactement  au  moins  en  apparen- 
ce , Dieu  feul  ne  jugeant  que  des  cœurs.  La  Politique  qui  a fes  dures  Réglés  & Loix , 
exeufe  ce  qu’on  luy  objecte  fur  fes  rigueurs  needfaires  ; il  eaehoit  Ton  toible,  il 
evitoit  le  fcandale  , & en  avoir  de  la  bonté.  1 C’eft  comme  l’on  en  parle  Uns  palTion; 

3 mais  il  y a de  la  haine  en  ce  qui  fuit. 

♦ Car  on  veut  que  fa  mort  foit  un  effet  de  ce  que  le  Ciel  l’a  puni  pour  fes  inhumanitez 
exercés  fur  Charles  Ion  fils , &(ur  Ifabeilc  fafemme:  puifqu’ Antioehus , que  Herodes, 
que  l'Empereur  Maximin  , que  Caflander,  ic  que  Sullefont  péris  ainii  : i Quand  l'Em- 
pereur Arnoul , & des  Hommes  , dont  la  mémoire  eff  célébré  pour  les  œuvres  en  Profe 
& en  vers  laiffécs  a la  pofferite , ontauilî  eu  cette  meme  fin  , qui  eff  naturelle,  devient 
de  quelque  humeur  peccante  & maligne , qui  fe  débordé. 

Cela  me  faitfouvenir  dcle«Moine:  3c  que  Charles  meloit  encore  le  mépris  à fes  me- 
nées. Je  raporteray  fidèlement  les  lignes  où  il  en  parle. 

6 Philip?*  II.  4 un  Uetgrandt  Prmcti  eyte  P Efpagneait  eu.  Ce  ne  fut  pat  pourtant  [on 
g p je  tyu:  le  fit  grand",  CS  toute  t fti  Campagnet  , comme  fort  fit  Dim  V-hartes  le  luy  reprochait 
dans  une  Satyre  tyu  il  avait  fisse  contre  luy,  e'toient  de  Madrid  a Bstrgot,  de  But  a os  a C Ecun- 
al , CS  de  l’  £]  curia/  à Madnà.  Cependant  lej  Campagnes  aije'es  de  ce  Sage,  t. liaient  bien  1er 
Campagnes  laboruujes  des  Braves.  bilans  de  Madrid  à B argot,  si  prenort  des  villes,  63  ga- 
gnas des  bataille t au  Pats-bas.  Pajant  de  Burgot  à t’  £ [curial  t tl feutenott  d.ms  le  Mi/anois  , 
& dans  U Pie  (mont  les  eff  or,  t du  Maréchal  de  l!  t s fisc , CS  dei  autre t Capitaines  de  Uenry  II.  Re- 
tournant de  C E jcmt.il  a Madrid , slnoiirijfoit  la  Ligue  ers  Fiance  ; ilfaijoit  des  progrès  en  ^rjlle- 
magne  : d Ben  dois  fin  Empire  d inil'-tSfnjne  CS  lamlet  Inder,  CS  tout  ce  U par  limmifiere  de 
la f âge  [Je  , avec  lay  utile  d mantoit  en  repot  le  rejio/t  de  tant  de  Royaumes , CS  donnotl  le  mouve- 
ment tel  au  il  voulait  a l'un  CS  l’autre  Monde. 

C’eft  donc  juftement  que  Philippe  eftoit  ulcéré.  Il  me  refte  à l’excufcr  fur  fes  prifes 
avec  Elifabcth. 

Ce  Prince  qui  avoir  jufqu’à  trois  fois  fauve  la  vie  à cette  ingrate , mais  tousjours  gran- 
de Reine,  qui  l’avojt  obligée  en  mille  maniérés , & fauvée  des  recherches  que  Marie 
en  voulut  faire , fans  écouter  celuy  qui  luy  difoit,  que  l’on  n’avançoit  guère  en  cou- 
pant les  branches  de  fherefie . fi  l’on  n’arrachoit  dans  Elifabeth  la  racine  mémejee  Prin- 
ce, dis-je,  au  lieu  de  toute  l’eftimeSc  la  rcconnoilfance  qu’il  en  cfperoit,  en  fut  payé 
par  des  mépris,  & par  de  fanglans  effets  d’une  animofitéobftinéeà  traverfer  fesdef- 
feins. 

Car  Philippe  aprez  la  mort’de  Marie , l’ayant  demandée  en  mariage,  ou  pour  y cul- 
tiver le  fruit  de  la  Religion,  qu’il  y avoir  avantageufement  faitgermer  parlesfoins,  ou 
pour  rejoindre  les  forces  de  cette  Couronne  à la  fienne , afin  d’abailfer  l’orgueil  de  la 
France,  il  en  fut  refusé;  elle  tendit  les  bras  à Henry  IV.  appuya  la  Hollande,  & elle 
brava  Philippe  jufqu’à  fur  les  côtes  d'Efpagne,  3c  dans  les  Indes  même.  C’eft  le  motif 

À/n  z de 

i Rcligionùquiquidem  iu  externis  a&ibn*  «ertacur,  fêrvaritiftïmns.  Circalmperiiartcs  rrineipum  txetn- 
ploeicolatusic  inhis.qux  tu privjMS pccCtbir,t  judatx  Terecundi.r.ï'dxc  fermé  pnifcntiorum  Jcccoo  .fi!;* 

; Aiü  ob  paires infenfi.  4 >>Uniciiitis  foriiratrm  in  arjtumeiuum  tralieorct, tnnoxiaslcilicct  filù.uxoj isfa- 
bellx  umbtas,  bas  parti,  bas  matitopnenasirrogarc.  f tjnamquam  dires  fapienrx,  Sc  jttris  Je  carinatum 
auélores , alicIquceoJetu  fatu  abfuniptos , racmaruc  proditum  uovimus.  H>id.  t Art.dcKcgn,  j.  part, 
art.  1,  fol.  a ai. 
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de  l’aigreur  de  ce  Prince,  &dcs  efforts  qu’il  fit  pour  fe  venger  doublement  des  maux 
qu’elle  procuroit  à la  Religion  6c  à l’Eftat.  Venons  aux  Papes  que  l’on  traître  indigne- 
ment. 

* i Ceux  qui  ont  tint  feu  pin  de  conncijjâncc  de  t'Hifoin,  fcav  ni,  dit  il,  que  le  Pcnuficat 
de  Iules  ne  fui  qu'une  Violence  continuelle , (S  que  Ion  quclei  vapeurs  du  vmluj  avaient  trov- 
bit  le  cerveau , ce  qui  hj  arrivait  ajfetf  uvem,  il  ne  jiaicn  ce  qu'd  fatjott.  C’cft  l’LlogC  de 
Jules  11  qui  n’eftoit  pas  aray  de  la  France,  parce  qu’il  vouloir  l’Italie  libre , un  peu  de 
Vénération  en  Loihs  XII.  moins  d’einprcllcmcnt  pour  le  faux  Concile  de  Pifc,  & 
quelque  modeftit  à ne  point  publier  les  Médaillés  que  l’on  fçavoit,avce  le  Pttdam  B*b),o- 
nu  nome». 

Mais  la  France  a cela  de  propre  qu’auffi-tôt  qu’un  Pape  n’entre  point  dans  tout  ce 
qu’elle  veut,  elle  le  décrié  , le  blâme,  &foûticntque  l’Eleâion cft  violente , contre 
l’ordre  Sc  les  lois  du  Conclave. 

C'eft  peut-eftre  que  1 Auteur  puife  fes  fentiments  d'une  paiïion  envenimée  ; non  qu’il 
n’yaitde  Papes  fujetsi  quelques  defauts  ; ce  (ont  des  hommes , ils  ont  leur  toible,  mais 
* ils  s’en  relèvent  avec  Pierre  ; quand  fi  l’on  regarde  le  caraâere,  ils  n’agifltnt  qucparl’e- 
fpritdeDieu,  qui  les  éclaire  & leur  infpire  tout  ce  qui  tend  à foulager  les  Ames,  &à 
nous  affermir  en  la  Foy. 

2 Mezcray  dit  que  Jules  repetoit  en  mourant:  P ût  à Dieu  que  je  n'tufft , am.ru  t(IcPape, 
tu  que  f enfle  employé  tes  armes  det  Chrefhem  contre  les  hfitlht  ! Mais  la  France  l'enempe- 
fcha,  & luy  fit  cette  violence,  traverfant  l’union  que  l’on  foiihaittoit  pour  une  guerre  fi 
pleine  de  gloire.  Guicciardin  luy  cft  plus  jufte,  & en  marquc*lcfort&:  le  (bible. 

g II  cft  mort , ccric-il , exemplairement , bien  adminiftré , & le  cœur  tout  en  Dieu, 
ayant  fait  confirmer  la  Bulle  contre  la  Simonie  des  Elc&ions:  il  pardonna  les  Cardinaux 
les  ennemis , peu  tendre  à ceux  de  fa  Maifon;  4 ferme,  confiant,  & incomparable,  s’il 
eut  prcfcrc  la  Paix  à la  Guerre,  & le  repos  à l’agitation  de  l’Fglife,  y fa  mémoire  eftant 
encore  grande  & célébré  à la  pofterité. 

Le  Marquis  Pifani  appelloit  Pie  V.  6 t.ep’ui  meftb.ttu  Marne  qui!  tut  jomaii  connu.  Clé- 
ment VIII.  faifoit  le  difficile  a abloudre  Henry  I V.  t de  fa  prétendue  herefte  rclapfe.  Comme 
fi  Pic  n’eut  cfté  d’une  vie  incorruptible , & Clément  irréprochable  pour  mille  raifons . 
& comme  fi  l’herefie  de  Henry  n’eftoit  que  prétendue,  après  fes  fouroillions  & laMcf- 
fc.  Mais  étendons  nous  fur  Alexandre  VII. 

* 8.  //  f.tu:  4M/yfr,dit  lé  Milliftre  , que  t'mfolence  qui  fur  fuite, 1 Rome  au  Duc  de  Cre- 
quj,  eflon  grande  ; mati'tl  faut  demeurer  a'accord , que  le  Rop  ue  Frur.ce  t'en  >e[femii  d'u- 
ne maniéré  capable  ele  finir  d'exemple  à tonte  la  ptfUrUt.  9.  Et  en, tome  t Hiftire  il  ne 
fe  trouve  tien  d'approchant  delà  réparation  que  le  Roj  Trc'i-i.hrcjlicn  l'tfi  f ut  faire  par  le 
Pape  Alexandre  VII-  (S  par  jet  Parent.  Mais  examinons  fuccinftcment  le  motif  de  ce  dé- 
mêlé. 

On  fçait  l’affaire  de  Corfcs , leur  aigreur  avec  les  Domdliqucs  de  MonfieurdeCrc- 
quy  ; & qu’ayans  voulu  s’tn  relîentir , ils  s'en  prirent  aux  premiers  qu’ils  trouvè- 
rent, les  attaquèrent , & la  colere  les  aveuglant,  ils  tucrent  un  Page  dans  le  caroflc 
de  l’Ambafladrice;  ce  qui  donna licuàla  pointe  de  ce  que  l’on  avoit  pris  le  Page  qui 
eftoit  beau  pour  elle. 

Le 

* R fixions  fur  les  ‘Papes  nue  l’cn  accule.  i En  les  Memoir.  f.  i$$.  z ïïtfl . defranec.  T.  4 . f*  ! . 443. 
3 Chc  perdu  na*a  lingiuri  e farte  à fe , c elle  pregar.r  IdJio  .cire  pcrdomialseloroie  ingiuric  farte  alla  fua  chie, 
la.  Guiee.  lib.  11  4 Principe  d'animo , c di  «tniftamc incfhmalile . ma  impet un(« e dr  coiicerti  (mifurati. 
Ibid.  5 Ui  chiariflirna  ed  nonoratifluna  memoria.  Ibid.  6 Le  Mimft.  en  IcsMeinOtr.f  171-  7 ld fuj, . 5 ■ 

• 'Otmtliz  Je  la  liassce  avec  tsJlexcndi e VU.  8 fol.  217.  3 fol.  2,7. 
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Le  Duc  en  voulut  auxParensduPape,  fortir  de  Rome,  & Alexandre  qui  voyoit 
que  la  querelle  eiloit  Allemande;  tacha  vainement  d'éviter  leclat  & les  fuites  qu’il 
en  craignait.  Le  Cardinal  Chigi  fit  les  exeufes , & on  employa  la  Reine  dç  Suède 
pour  modérer  l’Ambaffadeur  , I le  Pape  me  tnt  en  t'envn  au  Roy  , offrit  de  pourfutvre  & 
de  faire  punir  ftvertmeni  les  auteurs  de  et  ne  tnloence.  C’cll  humainement  tout  ce  qu’on 
en  pouvoir  prétendre  : mais  le  Roy  que  la  fortune  enfloit , ne  confidcrant  point  que 
Crequy  avoiteu  des fiertez choquantes  , peu  de  politique,  &.  trop  de  bravoure  tlans 
tout  le  cours  de  fa  Négociation,  11e  voulut  écouter  aucune  propolition,  prit  cet  alfront 
comme  tait  a fa  perfonne,  & refolut  de  s’en  reflfentir , fans  recevoir  1 toutes  la 
Ihonrque  U Cour  de  Rome  fatfott  offrir  , u.tj.ins  point  de  proportion  a telle  qui  \a  France  pre- 
t indou  lujtflri  de  ut. 

On  fit  donc  retirer  le  Nonce  à Meaux , on  lobfeda  par  40.  Moufquetaires,  onluy 
défendit  de  ne  parler  à perfonne  , on  augmenta  les  gardes  qui  environnoient  fon 
carolfc,  &on  lefic  ainfi  fortir  du  Royaume.  On  arme,  les  Troupes  filèrent  vers  l’Ita- 
lie, on  prit  Avignon , & le  bruit  s’épandit  que  k;  Roy  paileroit  les  Alpes  pour  vaincre 
Rome,  & y enchaîner  le  pauvre  Alexandre. 

Ce  bon  Pere  voyant  ce  cher  1 Va  irrite  ; (entir  la  main  rude  d’Efau,  & réclama  la  dou- 
ce de  Jacob,  qui  eft  1 Llpagne , & les  autres  pour  l’ail  hier  à calmer  une  cokrequ’ils’e- 
ftoit  innocemment  attirée  ; mais!!  trouva  ccs  Puillances,  ou  lourdes  ou  froides:  ce  qui 
l’obligea  à caler , & a conléniir  au  Traitte  ignominieux  de  l’ile. 

Apreaundesaveu  general,  le  Cardinal  Patron  & imperiaü  de  voient  ailes  faire  leurs 
foumilfions  à Paris  &s’y  jultificr.  D.  Mario  fortir  de  Rome,  I).  Augu!tin&  I).  Béréni- 
ce alkr  au  devant  de  Crequy  , & de  fa  Femme  à leur  retour  à Rome.  Onbanitperpe- 
tucllcment  les  Corfes  de  Frétât  de  l'Eglifc  ; & il  y fut  flipulé  tout  ce  que  fouhaiterent. 
Meilleurs  de  Parme , de  Module,  & les  autres,  avec  l’creétion  d’une  Pyramide,  où. 
l’infeription  declareroit  la  fource  & la  fuite  de  la  choie. 

5 De  forte  que  ta  réparation  e/lant  portée  au  delà  de  ce  qu'on  pouvott  âefirer  es  un  Pape  ; cét 
aveueft  ingénu  , le  refpcü  qui  ejl  dû  au  premier  Roy  de  LChreJhetvd,  fut  b intiment  re/la- 
irij  a Rome.  On  ne  tombe  pas  d’accord  de  ce  Premier , ny  de  ce  qui  fuit  en  parlant  de 
cet  exemple  , où  il  ne  penfc  pas  4 Que  tous  les  fteoles  pfez.  en  pusjent  f, ternir  un  fs  fort , est 
le  droit  detGens  ait  efU msmunn  avec  plus  de  G.otre  , tu  je:  violateurs  ajtnt  cftt  punis  avec 
p!ui  de  feven  i (S  avec  plus  dejufhce. 

Cela  nes’accorde  point  avec  cct  au  delà  de  ce  qu’on  pouvoit  defirer  d’un  Pape  qui 
pleura  amerement  au  chant  d’un  Fils  qui  l’y  obligeoit  ; il  eft  vray  que  ce  hirent  des  lar- 
mes forcées  , & quelles  ne  rompirent  pas  au  fouvenir  d’une  faute , ny  de  la  correction 
qu’on  auroitpûen  faire  modcfbmcnt.  Cequi  a donné  lieu  à l’Epigrammede 
dtfparc  tous* Rie  monet  Vetrmn  fiers , fedtlle  jubet. 

L’allufionfe  faitau  Coc  : or  Lyonnemème  cnfutfcandalisé,  blamant  l’air  irrégu- 
lier de  la  France , & ne  pouvant  Ibutfrirqu  aprez  tant  d'emportement  cette  Cour  fe  fat 
voulue  remettre  bien  avec  celle  de  Rome  , aux  dépens  des  deux  Ducs  que  l’on  abandon- 
na au  (Il  facilement , qu’on  les  avoir  portegez  au  commencement. 

C’eft  le  récit  ingénu  de  ces  faillies  quel’ Auteur  b'.am^  ou  femblc  blâmer , quand  il 
dit:  , Ptui-efre  que  dans  un  temps , où  le  Confedde  France  aurott  e/Jd  compose’  de  Mtnifiojt 
moins  ambitieux , l'on  n'en  attroupai  fait  une  fi  grande  affaire.  Feu  qu'il  femble  qu'on  ne  peut 
patrefufer  avec  jujhte,  de  rendre  a Rew*  aux  Parent  du  Pape  tes  mimes  humeurs , que  ta 
Princes  du  Sorte  ft  font  rendre  en  France. 

Nn  5 Ce 

1 Fol.  127.  2 Ibid.  5 Fol.  151.4-  IbiJ-  jFol.  57J. 
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Ce  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  la  decition  precedente  de  ce  que  le  Droit  des 
Gens  n’avoit  jamais  cité  étably  avec  tant  de  jufticc.  Mais  fon  venin  eft  connu  pour  ce 
caraétere  : puilque  lut  les  prefents  quel’on  y fait  ordinairement , ilfouftient,  que  i le 
P, iDe  n'e/i  point  chiche  dt  tùtiedichoni  , a'  .-tgr,  ut  Dei , de  Médaillés , ti  d' Indulgences  qui  font 
des  fruits  du  terroir  : quand  on  fçait  qu’outre  des  fommes  trés-confidcrables  en  argent, 
que  plusieurs  ont  envoyée-,  pour  foûter.ir  la  Religion  , & pour  corrbatre  l'hcrefie, 
il  en  elt  qui  en  font  Venus  m-m;  à des  Flotes  , des  Armées  entières , & bon  nombre  de 
Troupes  : Paul  III.  contre  Tunis  ; Pi.-  IV.  à Maire,  Pie  V.  àLcpante  , Grégoire 
XIV-  en  France,  Innocent  1\.  là  même,  Paul  V.  en  Bohême,  Qcment  VIII. 
à Canille , & Clément  IX.  deux  fois  par  Vincent  Ion  Neveu  en  Candie.  Venons  au 
Concile. 

* Le  Minière  donne  ce  nom  au  Faux  Concile  de  Pile,  te  traitte  ces  choies  fur  le  gé- 
nie dont  il  les  croit  ; ainli  je  fuis  oblige  de  tirer  le  Lecteur  de  l'erreur , où  peut-eftre  il 
fe  plonge  lur  la  foy  & le  récit  d’un  homme  qui  en  juge  par  un  principe  de  haine  pour  tout 
ce  qui  regarde  Rome  & le  Saint  Siégé. 

2 Les  departement  dit-il,  duPape  Jule  II  .obligèrent  LoünW\.Roj  de  France  ùf Aire  A(Jcm- 
yierm  Canule  4 Pife,  où  on  varia  de  ic  uepojir  comme  Stmomapue,  j’ay  parlé  plus  haut  fut 
l’aigreur  de  ce  Prince  , & fur  le  motifveritable  d’une  haine  (i  malhonnefte , qu’il  voulut 
encore  luy  témoigner  par  cette  Alfemblee  intrufe  &.  violente.  Je  m’expliqueray  , mais 
en  tirant  tnes  raifons  de  Guicciardin , qui  les  fournit  avec  les  lumières  necelfairesàdeve- 
lopcr  aucunement  ccttc  matière  importante. 

Cinq  Cardinaux  poullcz  par  Louis  commirent  cc  crime , qu’ils  desavoüerent  enfuite, 
Ce  en  demandèrent  pjrdon  à Leon  X.  S.  Croix,  S.  Malo,  Baycux,  Cosenze  & S.  Severin: 
Aibret  s’y  joignit  fur  les  menaces  de  Loûis.  Le  premier  afpiroit  au  Pontificat:  les  autres 
le  fuivirent  (ur  les  efperaticcs  qu'ils  en  eurcnts’il  eftoit  exalté. 

Ces  cinq  donc  entrepirent  ce  fcandale,  & publièrent  que  l’on  pouvoit  convoquer  le 
Concile,  quand  PEglifc  deraandoit  ccrcmtde  : que  la  Tête  étoit  corrompue , & les 
autres  Parties  inftCtécs  : Jule  étant  cette  Tcte , 3 mais  à leur  fens , toute  fouillée  de  fi- 
monie , parmi  les  excès  d’une  vie  licencieuie  & débordée. 

Or  ce  bruit  ne  venait  que  de  quelques  envenimés , pour  éblouir  le  peuple , ou  pour 
juftifierun  procède  fi  éloigné  du  refpeét  qu’ils  dévoient  à Jule  ; ajoùtans  que  lors  qu’une 
playefume,  & que  la  maladiceft  morcelle,  on  peut  fermer  l’une,  & guérir  l’autre,  en 
y appliquant  le  remede  qu’elles  demandent  : & que  puifque  le  Pape  lerefufoit,  il  faloit 
le  prendre  de  ceux  qui  en  avoient  la  clef&  l'autorité  : que  c'eftoit  une  medicine  nccclfai- 
re,  & très-utile  en  un  temps , où  le  ma!  dtvenoit  incurable,  pour  corriger  ainfi  les  de- 
fauts, Si  pour  fuivre  le  Concile  de  Confiance , qui  veut  qu’en  cette  vue  on  s’allcmble 
tous  les  dix  ans:  Sc  que  ce  frein  modtre  les  Papes , & les  intimide  par  un  moyen  fi  pro- 
pre à ralentir  leur  faillies. 

M ais  l’Empereur  Conflantin  , les  autres  Princes,  St  tous  ceux  qui  (uivent  les  plus 
célébrés  Théologiens, tiennent  fermement  quecc  droit  de  convoquer,  e'.t  infeparable  du 
Pape,  à moins  qu’il  ne  foit  accufé  d’herefie.  Sans  quoy  au  moindre  air  de  quelque  ambi- 
tion irregulierc,  on  ne  manqt^roit  jamais  d’un  prétexté  à troubler  , loin  de  corriger 
i’Eglife.  Tout  ainfi  que  l’otuionne  à contre-temps,  empirent  & abattent  un  malade. 

Ferdinand  le  Catholique  s’ouvrit  là  deflus  le  premier,  & dit , 3 que  comme  il  ne  fou- 
geoit  qu’afairc  la  guerre  aux  Infidclles,  il  ne  vouloit  point  augmenter  le  péril,  4 & les 

maux 

1 Fol.  ( 9.  * Difcfjrsfur  te  faux  Concile  lie  Pije  z Fol.  1 jS.î  Srcoiido  clic  iffccmevmo.CuiceiAri/.lii.  > 
4 Perche  delid. ro!e dicoph-rvarfî Micro çcr poter tare U guetta  contra  gît  mfijeli  dcli’Aftica,  non  voleta 
accrcfccre  i pciieoh  c gliaffani  dclla  Chnllia  .U  a.  tint. 
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maux  de  la  Chrétienté , qui  demandoit  le  calme . & non  un  orage  fi  dangereux,  i Qu’il 
vouloir  bien  un  Concile  , Sc  ce  tempérament , mais  lors  que  l’un  feroit  univerlel,  Se 
l’autre  dans  l’ordre  , pour  prether  la  paix  , l’union , & la  charité  i & non  pour 
aigrir  les  coeurs  par  une  R «.forme  qui  produiroit  les  guerres  & les  divilîons  de 
l’Lurope. 

Ces  exprcfiïons  marquent  le  fond  de  lame  de  Ferdinand,  & que  ce  Prince  n etoit  ny 
cét  hipocrire.ny  ce  faux  Dévot  de  fes  ennemis,  puifque  voyant  que  Louis  s’egaroit  trop, 
il  fe  confedera  avec  Jule , & Venife  , pour  remettre  le  repos  que  l’on  bamilbit  avec  une 
étrange  manie. 

Les  Cardinaux  liguez  vinrent  à Pife  , où  Pierre  Soderin  les  fitentrer , mais  fans  y fouf- 
frirlcs  troupes  qu’ils  y voulurent  amener:  ilclt  vray  qu’aprés  unefelfion,  & le  tumulte 
excité  par  un  Soldat  François  qui  dans  un  lieu  public  affronta  une  femme,  on  en  vint 
aux  armes  ,-ilyeutde  morts  & quelques  bldTcz.ceque  fit  que  l’on  quitta  cette  Ville,  & 
que  les  Prélats  de  Louis  s’en  dégoûteront , foit  que  l’air  & la  difette  les  incommodoit,  ou 
qu’enfinils  ne  pouvoient  fouflrir  les  remords  de  leur  confeiencc,  qui  leur  reprochoit  * que 
pour  obéir  au  Roy  , ils  étoient  allez  lâches  d’irriter  Dieu  , & d’agiter  fon  Eglife. 

De  Pile  ces  bons  Pores  patlercnt  à Milan  ou  on  lesappelloiti  exécrables  & profa- 
nes 4:  le  Clergé  ferma  les  Eglifes , ne  célébra  plus,  s & le  peuple  en  murmurant  les 
montroit  au  doigt , en  avoit  de  l’horreur,  & ne  pouvoit  fouffnr  que  fous  une  charité 
mafquée,  & par  un  haifne  particulière  on  ruinât  ainfi  les  affaires  generales.  b Ce  bruit 
courrait  de  tué  en  rué , Se  s’augmentoit  furcct  autre,  , Que  les  Conciles  ne  portai- 
ent que  de  Bcnediétions  Se  la  Paix  ; mais  que  ccluy-cy  ne  kmoit  que  la  difeorde  Se  des 
malediétions , 'puifque  bien  loin  d’unir,  on  divifoit  cruellement  l’tglile,  qui  cftoit 
unie.  » Cela  faifant  que  pour  ces  biens  que  l’on  prônoit  fi  vainement , on  n’ailoit  voir 
'.i  qu'un  torrent  de  mille  maux,  qu’une  violente  eliulion  de  fang,  la  pelle.  Se  la  perte 
enfemble  du  corps  Se  de  l’amc. 

Henry  VIII.  en  Angleterreirrité de ccs menées,  fît  Ibrtir  l’AmbalTadcur  de  France 
de  Londres,  vouloir  déclarer  la  guerre . Se  le  Parlement  refolut  d’envoyer  des  Prélats 
au  Concile  de  Lateran  j L’Empereur  quitta  Loiiix , Soderin  lut  ehartede  Florence , l’I- 
talie Se  la  plulpartde  l’Europe  n’ecoutoir  plus  que  la  voix  de  Julc  , qui  mourut,  «°  Leon 
■>-  X.luy  fuccedant,  qui  fitgraceaux  Cardinaux , qui  la  demandèrent  à genoux,  Se  fc 
. .'-t  dépouillèrent  de  leurs  ornemens:  quoy  que  les  Ambaffadcurs  de  Maximilian,  Se  de 
f Ferdinand  avec  les  Cardinaux  de  Lyon  Se  de  Yorc  s’y  oppofalk  nr.  Se  dirent  que  l’on 
^ faifoit  très-mal  de  pardonner  un  crime  fi  enorme  . mais  leur  fouxmüîîon  l'emporta  : ils 
4 detefterent  l’impieté , Se  avouèrent  hautement  que  Julc  leur  avoit  juftement  ôte  le 
Chapeau , & que  i’Aflémblée  dePife  n’avoit  pù  eftrc  Canonique  ny  légitimé. 

lacobatiusen  a fait  un  doéte  volume , où  l’on  void  les  raiions  Se  le  jufte  motif  que 
l’on  a de  venir  à une  Allemblce  fi  Sainte  ; celle  de  Pife  n’tn  ayent  eu  aucun , au 
moins  véritable  , fi  l’on  fait  une  ftrieulc  reflexion  fur  les  fourres  & la  fuite  de  cetempor- 
tement , fur  la  répugnance  des  Prélats  François  , fur  ce  qui  s’tfi  pafleà  Milan  où  re- 
gnoit  Louis  XiL  4>r  le  refpeét  que  l’on  y temoignoit  à un  Légat  de  Iule  prilonnier  2c 

ennemi , 

1 fiacrgli  1!  Cmcilio , e ’a  riformationr , tjuandi'  fulfc univctlalr  1 erlic  1 tempi  non  rcpognafleio.  î El' 
fèndo  vciiutj  per  comrnaitdamcmo  del  Rt*  contra  la  propria  volonté.  Ltb,  îo  3 Pctfonc  profane  & tlêcrabtli. 
4 -Si  aürnnc  (ubitamenteda  (e  (fefio  «lai  cclcbraregli  iiumcri  arrini.  îbid,  5.  Havcvann  i popoli  in  horrore  ebe- 
lotio  oietofi  titoli  di  cofe  Ipirituali . i procnralfcto  per  meiioilellc  guerre  r de gli  Icaudali  le  eofe  icmpura. 
Ibid  6 5cnti*anfi  tune  te  ft ode  1 niormmii  dclla  plcbe.7  Solere  1 Coneilii  addiitte  bcncdinioni.pace.coiicordial 
«juello  addnre  maledittioni, guerre,  «iifcordie.  * Solerficorgregaregli  alm  Coneilii  .perriun  rcla  Cbiefa  dis- 
linua  • cjucfto  tflire  congr<guo  j rr  difunit’a , quando  etauinia.  9 Si  lî  poiero  délia  vcuutaloroafpctiareal- 
tro  cbe  langue,  tbc  faim,  «.lie  pdtilciiza.chc  final  meme  perdaient  di'corpi . edell  anime.  Ibid.  10  Lib,  11 
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ennemi,  fur  lafoûmilîton  des  Cardinaux  feditieux  , fur  l'aveu  ingénu  que  le  Roy  fit 
de  fa  faute  , & furie  fenriment  qu’en  eurent  les  Puiflances  de  l’Europe. 

* l’ay  à répondre  fur  le  point  des  Religieux  qu’il  traite  d’une  manière  offenlânce, 
& en  des  termes  impies  & pleins  de  fureur.  Mais  ce  font  de  véritables  fruits  du  ter- 
roir, & fur  ce  pié  on  connoit  quel  eft  le  fond  de  fon  ame.  Voici  comme  illescxdut 
des  Ambalfades  & Traitez. 

, Car  de  croire  , dit-il,  qu'ils  filent  plut  gens  de  bien , ou  qu'sis  ajent p'ur  de  capacité  , (S  de 
probité  que  les  autres  hommes , c'el!  dont  on  tjl  revenu  tl  j a long-temps  : leur  habit  & leur  mine 
ne  font  plus  ce  tmprtffion  , au  contraire  i'en  ejl  en  des  defianefs  continuelles  en  tramant  avec  eux, 
tant  parce  que  l'on  n'efl  j as  fort  ptrjuadc  de  leur  /inca  lie  , que  parce  que  l'on  fiait  que  toutes  leur! 
a van  ce  s font  fort  fu/etei  a drfavtu. 

* Principalement  ceux  qu'on  appelle  Mendiant , parce  que  cet  âmes  viles  qui  font  capables  de 
fe  jet  ter  dans  la  faweanufe  CS  dans  les  ordures  d'un  Cintre , ne  peuvent  pas  avoir  cette  Stevenson 
qui  efl  ftnect [jette  a ceux  que  l'on  defhne  a cette  forte  d' emplois.  Toute  Itur  faujje  Politique 
n’eft  compt  ée  que  d' artifices,  C î de  rentes  fintjfci  qui  n entrent  point  dans  le  commerce  des  hon- 
ne(l  es  gens. 

j Et  comme  fi  ces  exprefïions  méprifants  manquoient  de  force,  il  ajoute:  qu'un 
uSbbc  qui  a efcitt  long-  emps  devant  lanformation , dsi,  que  cette  vermine  e/i  entr  dedans  l’E- 
gltfe  vers  la  fin  des  (sectes , comme  la  eorrupuon  engendre  des  rats  (2  des  Jourts  dans  une  mailin 
ytelle  CJ  caauqur. 

C’cft  comme  TAnti-Chrifl  des  Prétendus  Reformez;  ils  meurent  & ils  reviennent 
toujours,  & depuis  la  naiffance  de  ces  Ordres;  on  conte  déjà  des  ficelés , & on  en  con- 
tera bien  d’autres,  fi  Dieu  irrite  de  nos  pcchcz,  n’en  rompuifin  la  fuite  5c  le  eours.Mais 
venons  à ce  peu  du  capacité  que  l’on  blâme. 

Car  s’ils  n’en  ont  point,  Ferdinand  ôclfabelle  qui  fe  connoilîoient  fi  bien  en  efprits 
eurent  tort  de  leur  confier  des  Négociations  importantes,  Sc  d’avoir  employé  Mauleon, 
& les  autres  qui  leur  applanirentcent  obifades  difficiles. .Philippe  11, fit  auifi  unebevuë  i 
fcletvir  de  Calatagironeicomme  Philippe III.  dc  + JcanNcycn.La  France, 5c  fon  puiilant 
genie,  le  Cardinal  Richelieu  manquèrent  encore  aux  règles  de  l’Art, quand  par  le  moyen 
du  Pere  Jofeph.ils  attirèrent  quelques  Princes, & laplulpartde  l'Allemagne  dans  leurs  in- 
terefts.L’Archiduc  Albert  échoua  de  même  employant  5 Brizucle  fon  Contefleur  « tres- 
habilc&  d’uni  vie  irréprochable  pour  porter  fes  fentimens  en  Efpagse,5c  y ménageries 
affaires  & une  vigoureufe  defenfe  du  Pays-Bas:Quand  le  Grand  Maximilien  en  Bavière, 
5c  l’Eleéteur  Régnant  fe  font  à fbn  fens  heurtez  â cette  mime  pierre,  7 l’un  faifar.t  faire 
par  deux  Religieux  fort  adroits,  quelques  propofitions  au  Roy  Jaques  en  Angleterre 
& fautre  en  France;  ayant  traitte  par  le  Pere  Privigniani  : avant  quoy  5e  après  la  per- 
te de  Brifac,  l’Archiduchcile  d'inlpruch  envoya  à Madrid  « le  Pere  Pagan  Jefuitc,  in- 
telligent au  poflible. 

« Tant  a caufe  du  ménagé  CS  du  fecret  , qui  cft  une  forte  raifon  , que  parce 
que  ces  Princes  fe  connoilîoient  en  rcllors  propres  à tirer  une  Cour  ou  un  Mimflre  dans 

les 

* Ote  P on  peut  employer  des  Religieux  aux  neootiatiom.  1 Fol.  SS.  2 Fo!.  ta.  3 Ibid.  4 Rclfgiolo  inol- 
to  cloquent;  liclla  tua  lli.gua , nu  ho  accnt  tnouatu  alla  natutcricl  luo  pacte , c pcicio  grato  111  carrera,  t ;n 
sr.awchc  impulpito ; e tact'-» ptattico ne  maiinrg'i  del  iccolo , quarto  I g -dicojllora,  clic  potefie  faaftare 
mqaelli,  11c qitalc  f’u  adoperato.  Rcneiu.part.  8 Bh-ufol.  ep  s Sogcuodij»raii  Jouira;  b utà,cdt  Ion- 
gacfpcrioaa  ncllcaofc  Ji  Fiaiulta  'Bentiv.  iHd.fi  fqi.  6 Onde  fi  reporeva  fpcran7a  grande  nef  opéra  fua 
c relia  ftdc  , «î,e  ■ql  1 1 avrcbbecouciilatoapprelio  1.  itc  & i Mtnifln,  Fcfler'egli  Sprg'inolo  e Rvhjnofo  dtCa- 
la  nubile  edriodutillirr  a »ita.  ltrirf.  7 Nam  Hill,  d'icalia  I10.  j.  t S<  ghetto  molto  iuttjligcntc.  i,ua/Joltb.  16 
an».  it.r<j  9 Le  Miniiheenfci  Mcmon-f  SS. 
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les  fentimens  qu’ils  louhaiterent.  Or  ce  motif  étant  fi  puifl'ant , je  ne  vois  rien  qui  les 
exclue  d’un  Caraétere  dont  ils  s’acquittent  dignement , & qu  ils  foùtiendrontavcc  gloi- 
re aulli  long-temps  que  l’on  en  prendra  d’eelairez,  de  mortelles , &dc  laints  pour  cal- 
mer un  orage,  ou  pour  former  quelque  Ligue  , principalement  fi  elle  regarde  l’union 
des  Princes , & l’abaiflement  de  l’Herefic , ou  des  Ottomans. 

C’cit  en  ces  chofes  où  l’on  a befoin  d’un  efpritde  paix , où  l’exemple  agit  mervcilleu- 
lement , où  l'intercft  de  Dieu  nous  touche , où  l’on  longe  au  falut  des  ames , & où  géné- 
ralement on  à plus  de  zele , & plus  d-  conduite  ; parce  que  d’aiüeursils  appuyent  la  cau- 
fede  l’Egltfe , qui  eft  la  leur  propre,  & pour  laquelle  on  s’emprclTe  plus  volontiers  de 
avec  plus  de  vigueur  & d’eloquence. 

i Au  re/le  on  n'a  pas  encore  zû  un  A/eitie  ret  étu  ducar/tlîere  d'tyfmbrif.tdeur.  fou- 

fiieilt  que  S.  A hou  jim  étant  Religieux  , le  Pape  'Lr.fi me  l’envoya  en  cette  qualité  à la 
Republique  de  Cciarée;  car  en  elFet,  dit- il,  i rjuel/e prof-ffion  peut  ejht  pim  propre  a ir.it- 
ter  à et  affaires  a un  Punie  Lhrejhtn , nue  celle  a un  dotle  £3  vertueux  Reh^uux  : l'an  ne 
jpiurott  alléguer  de  Lot  itvtne  ou  humante  qui  leàtfende.  Principalement  quand  c’cft  pour 
le  bien  de  l’Lglife  ; parce que-ces  matière ftm  ptapret  du  Caractère  , de  que  l'elethon  de 
eu  per  tonna  , n e(l  pat  feulement  e/iimée  convenable  , mari  trei-necrjljire  ; Leur  vertu,  leur 
exemple,  leur  lîncerité , étant  de  grand  poids,  outre  le  ménagé,  & le  fecret,  & Pac- 
cez  qu’ils  ont  à toute  heure,  fans  fe  gêner  tant  l’efprit  par  des  ceremonies  inutiles;  de  par 
uneejeufe  pompe,  qutn’eftfouvenr  qu'une  des  marques  de  la  faulfe  grandeur  du  Prin- 
ce qui  les  envoyé,  ou  delà  vanité  du  Miniftre  , qui  croit  ainfi  entrer  dans  l’efprit  d’une 
Cour,  où  régnent  les  ames  mercenaires , de  peut-ctre  aulli  foibles  que  celles  qui  veu- 
lent ainfi  s’attirer  l’eftime  generale.  11  eft  temps  de  défendre  les  AmbaiTadeurs. 

* Le  Miniftre  avance  que  celui  4 lj‘an  homme  d'honneur , quoi  que  le  plus 

foutent  sine  U [oit  pat , eft  oblige  de  fauver  de  certaines  aparcnces,  pour  ne  point  bazar- 
der fa  réputation  ; comme  fi  l’on  ne  pou  voit  s’acquitter  dignement,  ni  avccconfcicncc 
d'un  emploi  fi  difficile  ; Lança  loùtient  que  cclà  fe  peut  ,<St  diftiuguclaqualité  dhom- 
medebicnenablolue  , de  en  rcfpcctive.  L’une  regarde  le  Prince  ou  l’htat,  & l’autre 
purement  fa  pcrfontie  ; en  effet  s’il  eft  jufte  , s’il  aime  la  radon  , s’il  abhorre  le  crime,  il 
ïuieft permis des’oppoferàqudqucsordrts,  &:  de  dire  tout  ce  qui  doit  en  détourner 
ceux  qui  les  prelcnvent. 

Car  fi  Car jc Jet  a fait  mourir  Papmi.m  moins  lâche  que  Semque , qui  fit  une  apologie 
fur  la  mort  à,'  Agrume , il  ne  s’eft  attiré  ce  coup , que  pour  avoir  rt  fuie  de  juftiiîer  l’exe- 
cution de  Grtalonfrcre,  en  lui  répondant  qu’il  croit  bien  plus  facile  de  faire  que  d’ex- 
eufer  un  fratricide.  11  y en  a aulli  d’autres  qui  n’ayanspas  même  voulu  obéir  aux  Prin- 
ces le  . rs  Maîtres , s’en  (ont  acquis  de  l’cllime , & l’admiration  ; je  dis  cclà  a la  gloire  do 
trois  Chanceliers. 

Ccluyde  Ph’hppe  1 1.  Due  de  Bourgogne  s’eftant  demis  avec  joye  de  fa  charge  fur  co 
qu'ilrcfuloitdefoufcrircà  une  injuihcc  : ce  Prince  qui  fe  reconnut , l’cnloüa,  de  vou- 
lut, qu’il  continuât  à l’exercer  julfi  librement  qu’il  l’avoit  fait.  Gatunare  ne  pouvoir 
goûter  la  Paix  de  Madrid  ; Se  du  l‘r,n  improuva  fore  l’Alliance  avec  Soliman , qu’ils  rc- 
fufertnt  conftammentdc  ligner  :1c  premier  craignoit  l’infraétion  Se  deinandoit  la  Bour- 
gogne avant  la  liberté  de  François  I.  S e l’autre  ne  pouvoir  con(cnti%  a une  Ligue  fi  hon- 
teulê.  Orks  fuites  ont  atïfz  fait  voirqu'il  eft  difficile  de  faire  obferver  à un  Prince  fa 
parole , fi  à meme  temps  on  n'arretc  fon  bras  de  fon  épée.  Au  refte  13  paillon  fouvent 

O o nous 

1 H.  f , f 9.  ï Dmslbu  jecfiit  Ambifl.  lit.  1.  5 Ibid.  * QgrVcAniliajfbi.-ur peut  ifdàtitre  h ne  ne  eh!  un- 
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nous  confèillc  des  chofes»  & nous  les  ordonne  pour  les  blâmer  auflîtôt  que  la  raifoo 
reprend  le  deflus , & qu’elle  banit  d’un  cœur  la  haine , ou  l’emportement  qui  l’at* 
terc. 

Il  eft  vray  que  la  Politique  ayant  des  réglés  vaftes,  l’Ambafladeur  qui  la  profelfe, 
s’expofe  à un  écueil  dangereux , & malgré  toute  fa  vertu,  &facharitc,  ilcftobligéde 
fuivrc  d étranges  maximes,  & de  mentir  quelquefois  pour  tirer  dans  fes  fentimens  la 
Cour  où  il  eft , & de  pour  arrêter  même  les  refolutions  qu’elle  .pourrait  prendre  contre 
les  interefts  du  Prince  Ton  Maître. 

Mais  ces  fine  lies  ne  fervent  qu’d  décrier  fa  foy , & à la  rendre  fufpcêle , s’il  la  prône, 
i Jean  de  ctoit  à Rome , on  l’on  pay  oit  rarement  fes  veritez  d’une  autre  ; c’eft  ce 
qu’il  dit  à Mmkùîî.»  fon  Succcfteur,  qui  lui  répondit  : que  c’ctoit  jufUment  agir  de  l’air, 
qu’il  entendoit  merveilleufement , puisque  lion  lui  mentoit  une  fois,  il  en  mentiroit 
deux  cens. 

Le  Duc  de  SdTeavoit  une  haine  invincible  pour  ces  artifices  i parloit  clair,  & croi- 
oit  que  la  Confeifion  n’eftoit  faite  que  pour  ces  fourbes  : cette  probité  & un  foin  immüa- 
b!c  de  dire  fidtllement  les  chofes  ayant  aquis  à M.  de  Ronqmlh  en  Angleterre  toute  l’efti- 
meduRoy,  & l’approbation  delà  Couroùl’on  admiroit  fa  forccd’ame , fes  lumières 
& fes  pénétrations  , un  air  d’agir  engageant,  & tout  ce  qui  rend  unc.Negociation  célé- 
bré ; Charles  lui  affleurant,  qu’il  vouloit  aveuglement  croire  ce  qu’il  diroit,  comme 
une  chofe  qu'il  fçavoit  fans  deguifement. 

On  trouve  donc  des  Ambaflâdcurs,  hommes  d'honneur  & fans  ces  defauts  ordinaires 
que  l’on  a filet  c comme  une  qualité  propre  à bien  conduire  une  affaire.  Mais  le  Miniftre 
n’y  confeMt  point , & tl  a un  autre  goût , ou  fes  vues  particulières.  Tant  les  penfions 
ont  un  charme  à éblouir  l’amc  la  plus  ferme,  & l’obligent  quelquefois  à faire  un  pas 
infidclle. 

La  Cour  d’Efpagnc  p’eft  pas  fincere , méprifoit  le  Prince  de  Gales , z 3c  ne  ptuvoit 
pas  ft ult ment  pmjerau  m*nagt , dont  il étoit  fi  entêté  ; quand  la  rupture  ne  vint  que  de  la 
mutuelle  jaloulie& piques  du  Comte  Duc  de  Buclsingam;  qui  recula  ce  Traité , & 
aigrit  le  l’ere  & le  fils  pour  (êvanger  de  l’autre;  Rome  y donnant  la  main,  &fbùhaitant 
avec  paffion  une  chofe  fi  favorable  à les  interefts, & l’Efpagnc  fe  promettant  mille  avanta- 
ges fur  le  commerce,  & fur  lesdeflèius  qu’elle  avoit  d’obliger  l’Angleterre  à rompre  aTCC 
le  Roy  Trés-Chrefticn. 

Outre  le  fruit  que  cette  Alliance  eut  porté  à la  Religion,  qui  eftoit  la  principale  vué 
d’une  Cour  que  le  Miniftre  blâme  tant.  Ce  que  l’on  peut  voir  par  les  Articles  que  l’on 
flipula  fur  ce  point  au  fotilagcmcnt  des  Catholiques , lur  les  Princes  à naître , & fur  leur 
éducation,  au  choix  de  la  Reyne,  qui  pouvoir  les  élever  & leur  donner  des  Nourrices 
de  la  protclîion  ; ce  qui  n’eftoit  pas  permis  à Hemiettt , ni  les  autres  libcrtcz  que  l’on  ac- 
cordoit  à .Marie,  4 On  void  la  chofe  à plein  en  t'Hifioitcde  Grammes  1. 

Mais  le  Miniftre  prend  généralement  d’un  malin  biais  tout  ce  qui  regarde  l’innocence 
& le  procédé  ingénu  de  l’i  ipagne,  avouant  fi  pafflonnement  la  plume  a la  France,  qu’il 
met  tousjours  autre,  comme  s'il  Uecidoit  la  prcfcànce  entre  les  Couronnes  ; J’en  ferai 
un  Traité , où  je  montreray  les  raifonsSe  les  exemples  qui  en  difeonviennent. 

* J La  dévotion  des  Potffinois  s'approche  f cri  de  la  fsspet  fission  ; c'ejl  pourquoi  ils  ont  pour  le  Pa- 
pt’fii pourfts  Aiinsfiret  U mi'me  vénération  que  l'on  dots  au:<  ol.ojes  leiplusjaintei.  Mr.  &'  A- 

V4MX 

x Parfait  Ambaflêi-.fcur/;7,i.  ifo'.fçf.  1 Amotcspud  utrumqveBuki’noamo.  GrammonJ.  Hiff.Gallia 
ho,  > }.  /.  ann.  4 is'.d-  drpuu  t.  S8$à  Jÿi.  * La  [ietctles  Pohiurii  & e/t  <SU.  4'jiïeux  Jaupemtrst 
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v/hx  i tenait  aujjî  bien  fart  delafuperfltnou  : ce  qu’il  dit  pour  les  honneurs  qu’ils  rendi- 
rent au  Cardinal  Commenaon  : ic  parce  que  l’autre  parla  en  faveur  des  Catholiques  en 
Hollande.  Cremwel  n’étoit  même  qu’un  Proteftanr  zélé  i ■ a.  a qu'il  voulait  fane  crâne. 
Comme  fi  en  effet  il  ne  l'avoit  pas  été;  après  fes  maximes,  fes  fccours  aux  Vaudois,  & les 
grâces  & les  bienfaits  qu’il  verfoit  pleinement  fur  tous  ceux  qui  étoient  de  la  profeifion, 
dont  le  Miniftre  ne  doute,  que  pour  avoir  contenu  peut-être , que  Lautru  fon  Ambaffa- 
deur  ait  rendu  au  Cardinal  Maxjmn  let  rnefmes  honneurs  qu'il  eut  deman  arr  au  plus  de  vol 
Catholique.  La  railon  en  efl  excellente. 

Le  Marquis  de  Pejquairc  était  un  très-grand  Capitaine , & tuf]}  aurait-il  UiffS  une  me  tl- 
lc  ne  réputation  , s'il  eut  euunpeuplut  deprebtti  i5  de  pdelsie  : quand  cet  Illuftre  General  ne 
s eftattiré  ce  blâme  que  polir  avoir  oüi  & découvert  les  mences  de  ilôt  on  ; le  Lape, 
Venife , & Sforce  à Milan  lui  offrant  leurs  fecours  pour  le  faire  regner  à Naples. 

• Ileft  vrai  que  Pef quatre  y prêta  l’oreille,  & qu’il  eutla  patience  d’écouter  cet  E mil- 
iaire ; mais  ce  ne  fut  quepourcnfçavoirlafuite&lefil  ; ce  qu’ayant  appris,  ilenéclai- 
ra l’Empereur  Charles  V.  & s’eft  juftifié  auprès  de  luy  de  ce  que  lui  objeéterent  fes  enne- 
mis fur  fa  lenteur  à parler  d’une  intrigue  qu’il  devoit  rompre  auffitôt  qu’on  lui  en  eut 
parlé  j arrêtant  Moron  & lès  Complices. 

Mais  il  ctoir  bien  plus  facile  d’en  tirer  la  vérité,  en  feignant  que  l’ondonnoit  les 
mains  à la  trame , que  fi  l’on  y eut  employé  la  rigueur  : & pour  une  marque  convain- 
quante de  ce  que  l'Empereur  en  fut  (àtisfait  ; c’eft  que  Pejquane  étant  aile  en  Efpagne 
pour  fe  mettre  aux  pics  de  Charles , & lui  porter  une  tête  toute  criminelle , à ce 
que  vouloient  les  jaloux  de  fa  gloire , ce  Prince  l’embraflà , le  fit  afleoir  en  fa  prefen- 
ce , & le  combla  d’une  grâce  li  extraordinaire.  Ferdinand  en  fit  une  autre  à Calan. 

♦LcfcuPenfionaire^Hî/,  n a jamais  ejh  dupe qu'au  choix  qu'ila fait  de  fesamts,  OU 
pour  leur  infidélité , ou  parce  quepeut-ctre  ils  n’avoient  point  fes  talens,  ni  fon  mé- 
rité ; quand  il  avoue  qu’il  avoir  trouvé  en  d 'Eftrades  l’amitié  la  plus  tendre  , & la 
plus  fincere.  i En  effet  ayant  feeu  que  les  Députez  d’Overilïel  avojent  fait  des  propo- 
fitions  capables  de  ruiner  fon  Ami , il  alla  de  porte  en  porte  folliciter  pour  lui , & 
menacer  fes  Adverfaires  delà  colere  du  Roy , s’ils  ne  defiftoient:  rompant  ainfi  heu- 
reufementlecoup,  qu’on  vouloit  porter  à la  Couronne  & à Mr.  diMit. 

Mais  fans  Monfieur  d'tfirades , il  y en  a bien  d’autres  qui  venerent  encore  la  mé- 
moire d’un  Homme  dont  le  mérité  ctoit  extraordinaire,  les  pénétrations  admirables, 
& qui  avec  une  grande  probité , avoit  beaucoup  de  facilité , cent  foins , de  une  pre- 
fence  d’efprit  merveilleufe  ; point  de  pompe,  ni  d'éclat,  mais  un  genie  que  l’oncrai- 
gnoit,  quand  l’on  entroit  en  conférence  avec  lui;  tant  il  avoit  de  force,  outre  fes 
expreffions  & Peloquence  dont  il  touchoit  ou  entraînoit  doucement  les  autres. 

Je  tiens  ce-ci  de  deux  célébrés  Ambafl’adeurs  ; 7 empte  lui  étant  auffi  fort  jufte,  fans 
que  je  veuille  me  mcler  de  fes  avcuglemens , ni  de  ce  qui  l’a  rendu  l’objet  de  la  haine 
du  Prince  & du  Peuple:  ce  point  n’étant  pas  de  ce  lieu,  mais  de  l’hiltoire  qui  fçaura 
bien  debroüillcr  les  chofes  être  jufte  , & louer  ou  blâmer  les  uns  ou  les  autres.  J’a- 
joute feulement , qu’en6  Fiance  on  riüosl  pas fi  antmi  contre  tes  Etats  G,  ne  taux  que  centre 
fa  perjanne  , laquelle  on  con/ïderait  comme  l'autheur  de  sautes  les  re/aluitons . qui  avaient  ejli 
pri'esàla  Haje  contre  fmtertfl  du  Roj.  C’eft  le  plus  glorieux  trait  de  Ion  Eloge.  * Douw- 
neng  va  fuivre. 

7 11  avait  l'affurance  de  tout  «retendre  £?  de  faiitenir  tout  ; slme  /emble  , ‘ dit  l’Authcur, 

O O Z qn'tl 

I Fol.  10  j.  iFoI.  177.  * Infiftlili  futpofie  ia  Marqnist/e  PefqHairr.  ) Fol.  571.  "f  Vifcetu  t far  p P en- 
fa  aaire  de IVit,  4 Fui  s,  5 FoljjoS.  6 Fol.  507.  * bt fin  Gto’ge Ltaownw^.  7F0!.  4»).  S Fol,  îyj. 
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qu'il  faut  ave  r des  lumières  bien  pénétrantes  four  pouvoir  découvrir  quelque  thefe  de  grand 
ou  Ji  fart  d.-m  touieijci  Nigectariont.  Ses  Memotrts  ciment  remplie  de  quantité  de  petites 
fubnlllez.  d' Ecolier  , qui  m irquoicnt  un  tremhant  qui  ne  faifest  qu  /fleurer  , mais  ne  cousit 
p.n.  Ht  fait  fin,  min  il n'e/lou pasct  qu'on  appelle fage:  gmndcbicaneur  ; mais  un  iréi-pau- 
vre  Nefoctaieui  : plut  capable  de  faire  des  affaires  à [on  Maure , que  de  les  accommoder  , (S 
cour  dire  en  un  moi  p ut  propre  a faire  le  Hérault  que  le  Minière,  Son  affairante  paflitl  l'im- 
pudente, (S  b f aigu  gloire  de  fe  ettdirede  fa  parole , C r de  tromper  quand  tl  pouvoit.  , Et 
enfuite  il  vint  aux  particularités  tic  ÏAmbafJade  comique  qu'il  fit  a U Haye  : oà  l’Avo* 
cat  Sai  afiïftoit  à fjgotter  fes  Mémoires , & à jouer  une  far  fe  lï  plailanre. 

C’eft  un  Elotje  admirable  ; A la  main  qui  l’a  fait  ne  trace  pas  des  traits  qui  ne  foient 
polis  , finccres & fins , mais  il  en  eft  qui  en  difeonviennent , & qui  font  plus  équitables 
à Dauu/asno, 

a Feu  Motilicur  de  H it  c e fe  pouvait  peu  lafer  de  parler  de  fou  efpm , & le  grand  Chan- 
celier d’Angleterre  dit  à Monfieur  d'Eflradei,  voiant  palier  Douwnmg  : ; que  ce  peut 
homme  aiee  toute  fa  méchante  mine  ne  la'' fort  pai  de  gouverner  toute  la  Hollande  : ce  qui 
marque  un  tlprit  intriguant  & fin  . beaucoup  de  conduite  & d’adreile.  Ajoutes  qu’il 
a été  employé  le  Eartnnem  , O foui  le  Kor. 

Ce  peu  de  lignes  valent  plus  que  toutes  celles  dont  l’Auteur  blâme  tant  Douwnmg. 
Car  fi  Monfieur  de  Ww  l’admiroit  , s’il  gourernoit  toute  la  Hollande , fi  G romuel, 
fi  le  Parlement , & fi  le  Roy  s’en  lonc  toujours  fervis  , il  faut  neceflâirement  ou  qu’ils 
ne  le  connoilToicnt  guère  en  genies  , ou  que  fesennemis  le  déchirent  d tort. 

Si  on  lui  objefte  (es  fiertés , elles  venoient  de  ce  que  l’on  cherchoit  un  prétexté  à 
vanger  la  honte  de  Chattara , Ü;  dans  l’état  où  allait  être  la  Hollande , partant  de  Puif- 
fances  conjurées  contre  elle,  dont  vifiblement  elle  ne  pouvoir  fe  défendre  fans  le  fe- 
cours  de  l’Efpagne  , qui  s’eft  facrifiée  pour  la  fauver , c’étoic  un  temps  propre  à la  tnor- 
gtitr , & à en  tirer  des  chofes  que  l’on  n’auroit  ofc  prétendre  en  un  autre. 

En  quoi  Dtf.vMnu.vn’efl  pas  plus  blâmable,  que  ceux  qui  ont  parle  au  fil  haut  ail- 
leurs. Les  Mémoires  de  üremonvillt  ne  rtfpiroient  que  rage  à Vienue,  ils  bravoient 
l’Empereur,  & le  menaçoient  de  la  fureur  des  armes  de  fon  Maître;  Grave  Ile  s’expri- 
moit  furccmémeairàla  Diète,  Lionne  menaçoit  la  H d'amie , & Letton  dit  : qu’un 
jour  viendroit  que  tous  les  Princes  d’Allemagne  bûroicnt  à genoux  la  famé  du  Roy 
Trés-Chrêtitn. 

C’eft  là  proprement  faire  le  Hérault , intimider  toutes  les  Cours,  Sc  leur  marquer 
des  fers,  tk  une  fervitude  à venir.  Mais  la  Divine  Providence  y a mis  ordre , & diverti 
l’orage  qui  s’etoit  élevé  contre  tant  de  Princes,  infpirant  une  harmonie  inouïe  entre 
la  tête  & les  parties  de  ce  corps  important, & faifant  que  la  ferenité  du  temps  ait  été  une 
des  principales  caufes  de  la  prife  de  Phiîipsbourg. 

* , Du  Fargis  avoir  plus  d'ejpnt  que  de  jugement , beaucoup  cT  emportement peu  de  conduite , 
grande  fieni  t$  un  mente  fort  médiocre.  Ccpendantle  Cardinal  Richelieu  l’employoit  ; il 
cft  vrai  qu’il  le  perfecuta  depuis  qu’il  s etoit  déclaré  pour  les  interets  de  la  Reync  Mcre 
&de  Monfieur. 

* 6 De  Groin  le  Pere  efloh  la  probitd  mefme , d’un  rare  mérité  ; & incomparable  en  fes  é- 
trits  , mais  ii  amh  jugeaient  pourtant  qu'il  aurait  encore  mieux  reujji,  l' il  eut  donne  un  peu  plut 
de  ici nf>  a fon  Ambaflade,  (3  moms  à .les  efludei.  Comme  fi  c’eftoit  un  defaut  de  donaer 
à une  galanterie  inutile,  au  jeu,  àla  promenade,  & à des  amufemens  infipides,  ou 

creux. 

i IJ,  Fol  154  l’A\ i<73-  *F«1.  isv  3 Ibid.  4 Ibid-  » Confort  piquante  de  .U.  de  Fin  pis. 
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creux.  Mais  Mr.  de  Crtot  efloit  fans  reproche,  Richelieu  l’admiroit,  le  goûtoit infi- 
ni ment,  &.  s'iiluy  témoigna  quelque  froideur:  ce  fut  fur  les  foumiffions  qu’il  en 
pretendoit  , & que  le  Chancelier  Qxcnjhrn  défendit  bien  exprell'emcnt  de  Iuy 
rendre. 

1 Mais  il  fouftient  yen  de  fp.tvems  ont  rtnjji  en  cille  fane  d'emplois.  Cen'e/fp.n  que 
laplufpartd,  ceux  qui  y ont  renft,  n’aftnt  eu  quelque  teinture  de  lettres , (J  n usent  même  [cch 
ce  quelle  10m  de  pim  beau  (S  de  plus  charmant  : le  bots  fens  ayant  toujours  plus  de  part  aufuccex. 
des  Négociations  qui  le  grand  Içavur.  z L.srai/ou  tfl  que  et  Ion:  deux  profilons  dt/frentts , dont 
l'une  tji  capable  es  occuper  tout  l'elpnt  sic  ctluy  e/tti  s'y  vent  a pli  jucr.  Quand  il  eft  certain 
que  le  dernier  Duc  de  Rohan  ÎS  le  Chancelier  3 Oxettfhrn  ont  fait  voit  qu’elles  ne  font  vas  incom- 
patibles dam  ici  grands  lummci.  Ci  omet  & Saavedrc  y ont  également  raidi’,  & Mr.  Ron- 
qu:tto  quia  de  lumières  li extraordinaires  , reufiit  avec  gloire  en  luné  Si  en  l’autre. 

Ces  applications  n’ont  pas  etnpechc  que  l’on  n’ait  généralement  applaudi  aux  deux 
premières*.  & pour  l’autte  fes  Négociations  à Vienne , en  L’ojogne,  en  Angleterre, 
St  les  Traitez  conclus  avec  l'Electeur  de  Saxe,  Se  leu  M.de  Trcves  , font  un  effet 
de  fes  pénétrations , & de  l’air  dont  il  fc  prend  pour  aplanir  les  obftades:  outre  lesfen- 
timens  qu’il  a tousjours  eus  lur  la  neceflitc  qu’il  y avoit  de  faire  la  prefentcliaifon  avec 
l’Empereur  & les  autres  Princes  : PEfpagne  S;  fes  Alliez  en  cueillant  un  riche  fruit; 
.J'appelle  ainfi  la  diverfion  quel  on  fait  en  Allemagne  : fins  quoy  la  France  alloit  triom- 
pher, & être  le  torrent  qui  auroit  englouti  en  une  Campagne  ou  deux  lapluspart  des 
villes  Si  des  places  qui  n’etoient  encore  point  à elle. 

Ce  qui* montre  que  les  deux  profeflions  ne  font  point  incompatibles  fi  on  les  ména- 
gé, &t  lion  partage  prudemment  les  heures  que  l’on  peut  deliiner  à l’une  & àl’autre, 
lans  les  confondre,  ni  faire  que  l’on  foit  inacCtîüble  à ce  qui  regarde  l’une,  quand 
on  eft  tout  enfonce  dans  l'autre  : le  Minilire  n’ayant  aucun  moment,  & n\n  pouvant 
dilpofer,  s’il  ne  lederobeau  point  cflentiel  del’Ambafl'ade:  qui  vil  une  vigilance  ex- 
trême à ne  perdre  aucun  moment  de  profiter  d’un  avis  Se  de  quelque  conjoncture  fa- 
vorable. 

* Moniteur  dt  Thon  oMmbaf/adeur  de  France  .1  la  H ajrr  q •voit  de  dette  Je,  mais  trop ; 
peut-être  manquoit-il  à l’ordre  & à la  diftinétion  que  je  dis.  Le  Cardinal  du  Perron  q [ca- 
non , (S  si  vouait  que  l’on 'crut  qu’il  étoti  encore  plus  friant  qu'il  s'eflott  en  effet  : mats  f en 
compare  ftt  lettre!  avec  ce/lei  du  Cardinal  d'Ojfat : l’on  ne  trouvera  dans  Ut  unes  que  des  paro- 
les ÎS  une  grande  vunui , d dans  Ici  autres  un  ejpril  ferme  ù foltie , des  affaires  sm,:  or  tan- 
tes, fart  prudemment  négociées , (S  trés-heureuament  dentelées. 

Je  ne  difpute  point  que  d’O 'fit  ne  l’emporte  fur  au  Perron , la  trempe  en  ctoitdivcr- 
fe,  aufîî  bien  que  la  face  des  choies,  & que  le  gctiiedcs  Minilires  qu’ils  eurent  en  tête. 
En  effet  c’eft  d’où  dépend  d’ordinaire  l’heureux  où  le  malheureux  fuccez  d’une  Am- 
bafladc , félon  que  l’on  employé  ou  que  l’on  néglige  les  relïors  necetfaires  à la  fai- 
re reufiîr. 

Cependant  je  ne  confens  nullement  avec  l’Auteur,  à ce  que  6 ceux  qui  ott  nbié  fon 
Ambuf/ade  nom  pas  fait  beaucoup  ü’>  onnettr  a fa  mémoire,  C ne  la  de  votent  pas  produire  après 
celte  du  Cardinal  d’O  fat  : puisque  Hemi  IV.  clliinoit  du  P en  est, & qu’en  “luy  écrivant, 
il  fouhaitoit  être  affilié  de  fon  [âge  iS  prudent  confetl.  8 Couffin  le  dit  le  premier  des  fça- 
vans.  9 Naudc  le  met  entre. ceux  qui  n’avoient  pour  Noblcfle  que  leur  vertu , io  du 
Relia?  l’appelle  , en  /(avoir  incomparable , U un  crot/fant  que  t/l  eu  fin  plein  pat  ms  les  mom- 

O®  ^ dres 

I Fol.  u t Fol.  13.  }■  Fol.  17-  * De  CH.  Je  Ibooitde  Perron.  4F0!.  iS.  }Fol.  if.  6 Fol.  43-. 
7 L'an  1 596.  g C01U  Saune.  T.  1 fol.  556.  çEti  Ici  coups  d'Ecat.  cli.  5.  (d.  300.  10  En  Ca  Piiiuauic 
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elret  étoilles  qui  rfclaircnt  dam  U Cul  en  une  nuit  bien  ferene.  J’ajoute  lcî  TCtS  que  l'on  a 
mis  fous  Ton  Portait: 

Teleflottdu  Perron,  mais  fon  divin  fpavoir 

Afurpajfï  l'humain  aveetant  d'avantage. 

Que  lapofhrué  t’offenfera  de  voir. 

La  face  a' un  monel  au  front  de  jeu  ouvrage. 

Moniteur  de  Grammond  en  fait  un  Eloge  plus  ample  ; & dit  i que  la  France , & tou- 
te l’Europe  luy  font  redevables  , 1 de  ce  qu’il  leurafait  voir  l’elevation  d’un  efpritlï 
fort,  qui  comprennoient  tout  & qui  n’ignoroit  rien  ; ajoutant,  s qu'il  s’eft  acquité  a- 
vcc  gloire  de  l’Ambatfade  de  Rome , * qu’il  y a ménagé  heurculement  les  affairesde  la 
Couronne,  Scque  ce  qui  eft  rare,  il  ne  poifedoit  pas  moins  la  Politique  que  la  Théo- 
logie , & qu'il  en  faifoit  ce  concert  admirable  qui  furprenoit  merveilleufement. 

C’eft  en  juger  plus  iainement:  & fi  celaeft,  & fi  l'on  peut  en  croire  ce  Prefident 
qui  en  écrit  fincerement , le  Miniftreatort  d’en  parler  d'un  air  fi  piquant,  &dedon- 
nerau  Lefteurdcs  imprefiions  fur  l’incapacité  prétendue. 

# Aurefte  l’Amballade  de  Frefne  Cantate  s efl  pitoyable , & l'on  [e  feroit  bienpaf*  de 
faire  parotlre  celtei  ijue  le  Maréchal  de  Bajjcmpierre  a faites  en  E [pagne  , en  Angleterre,  O 
auprez.de  s C.mtoni  Smjfei -,  il  avait  ajfei  a'  autre!  grande!  quahtez.  pour  je  faut  tonftderer  à la 
Cour ; de  forte  que  l'on  je  ferait  bien  difpenfe’  de  faire  connaître  qu’il  u'avttt  pat  'celle!  qui  lui  e- 
(l oient  neceffaires  pour  former  un  parfait  Négociateur.  El  lei  Itttrei  du  Cardinal  ef  Efle  ont  efl( 
mal  traduiiei,  ou  ne  miment  pat  def ejlre. 

Pour  Cannajt  il  n’a  pas  fi  mal  reüfiî  à Vende  , ni  Bafompierre  à Madrid,  à Lon- 
dres , & en  Suide.  Dans  la  première  de  ces  Cours  il  modéra  l'affaire  de  Fargu,  s’a- 
quitl’eftimedu  Roy  & des  EfpagHolj;  «il  adoucit  en  l’autre  l’aigreur  de  Chartes  & 
de  Henriette  Marie , calma  aucunement  l’orage  qui  alloit  éclater;  s’infinuoit  dans  les 
efprits:  & pour  ce  qui  eftdcs  Suiffcs , il  avança  les  intérêts  de  la  France,  fcfaprelencc 
n’y  a point  auffi  elle  inutile. 

* Gondemar  vendoit  les  charges  pour  lafuture  maifon  du  Prince  de  Gales  & de  l’Infan- 
te d’Efpagne , & ce  mariage  ayant  manque  par  l’anisnofité  des  deux  F avons , on  vidfa 
trompent  recompwf je  d’un  place  au  Confeïl  d'Etat  : la  calomnie  eA  honnête:  ÔiTerlona 
l’humeur  plus  qu enjouée , de  forte  que  le  Roj  de  Csuede  l'ut  divcrlt/Jam  fouveni:  il  fit  en  forte  que 
la  France  le  lailfoit  en  Suede.  Quand  le  mérité  de  l’un  eftoit  généralement  coonu,&  que 
cette  recompenfe  marquoitqueTon  payoitainfi  unMiniftre  qui  avoit  adroitement  arrê- 
te le  bras  du  Roy  faqutt , & empêché  qu'il  n’affiflât  au  befoin  le  Palatin  fon  gendre. 
Mais  il  traite  l’autre  d’un  homme  plaifant,  & de  ce  que  jen’ofedire,  après  avoir  reufli 
& ménagé  avantageufement  les  affaires  de  la  France  au  Nord  & à Coppenhaguc  , où  il 
partageoitla  Cour , en  feduifoirplufieurs , & y formoir  fes  cabales  qui  traverfoient  les 
progrès  du  Roy  , & arrétoient  aucunement  les  Conquêtes  qu’il  s’étoit  propofées. 

Lanaijfmce  de  Gravelle  n'efi  pat  fort  il/ujhe  : M.de  L'aubrun  (3  de  Ferjui  [traient  bien  eu 
peine  de  ver  fier  eur  quartiers.  Mau  ce  qu'il  y a d'obfcur  au  premier,  efl  bien  relevé  par  [et 
lumières  (3 par  [en  mente  extraordinaire  , & pour  l’extraétion  des  autres:  e’tft  dent  on  ne fe pi- 

....  , 1** 
k Vir  magni  nominis , cuiGal'ia.  & Chritliaiiusoibisplnrirnumdrbent.  Lib.f.  aoo.  2llliarcana  (citntia- 
i uni  inmnii  ento  part etc  , qualu  *ix  apriiuntjeta  & (recula.  Ibid.  5 Lcgatione  Romani  probe  licfon-icut . 
Ibid.  «Galiorumquc  rej  jfico  provdiit , Romi  eitranrdinaria  Legaciune  , quâ  lut. élus  diu , ut  qui  apiccta 
Tbeol’  gii  trmiit,  iiumctctur  inter  primi  noue  Politicos,  quoj  rarum  Met,  * Le  Frefne-Cenni’ji  tÿ  de  Sa]- 
fompietre.  pF>il.  41a.  6 /mouilla  à facundu  , motuque  vcneoicnti  Cr immond.  Lib.sCsfol.  «83.  *D*i  Qom. 
te  Je  Gondemar,  (y  de  Talon.  7 Fol.  S f,6.  Fol-  94  9 Fol.  95-,  i«  Fol. 96. 
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fMipaifon  en  Frntite  , t'tft  U Cour  de  tome  U ChrcflientS  oh  l'on  conftdere  me  ms  U nnijjnrice  * 

pelle  ne  fl  aecompagnée  d'un  veriubte  merise. 

En  quoi  elle  eft  incomparable , & le  Roy  digne  de  l’encens  qu'il  s’attire  par  le  choix 
judicieux  qu’il  faitdcs  qualitez  dlenticlles.  Ce  qui  lait  qu’il  a tousjours  vu  reuffir  Tes  def- 
feins  , & applanirles  obftacles  qui  les  traverfent,  (î  ce  n’eli  depuis  peu  que  la  jaloufic  que 
l’on  a de  la  grandeur,  a réuni  la  plulpart  des  Princes,  pour  s’oppofer  au  cours 
furprenant  de  les  victoires-  • 

Ln  effet  oa  a vu  fortir  la  plufpart  de  les  Minières  de  ces  Cours;fans  quoi  il  eftoit  bien 
difficile  devenir  aune  liailon  & amitié  de  durée.  Tant  leur  efprit  eft  mlinuant  & vif 
pour  toucher  tous  les  autres,  par  ce  qui  peutinfidieulement  les  éblouir. 

Sur  ce  but  fi  fixe  ils  fe  trouvent  des  premiers  auCongrés.mais  pour  y divifer  les  coeurs, 
& pour  faire  peut-cflrc  un  effort,  afin  que  la  Hollande  traite  lepaiement,  & quelle 
abandonne  ainfi  ceux  qui  fe  font  fincerement  immolez  pour  la  tirer  du  naufrage  & la  con- 
duire à bon  porr. 

Mais  généralement  les  autres  Cours  donnent  bien  plus  à la  nailTance , fc  à un  certain 
brillant  que  celle  de  France,  où  l’on  ne  conftdere  que  le  (olidefc  les  qualitez  dominan- 
tes du  caraéterc  ; ce  qui  rend  fouvent  une  Négociation  inutile , & emptfche  que  l’on 
n'en  tire  le  fruit  que  l’on  iouhaite.  Ajouftez  le  defaut  des  derniers  qui  en  produit  plu- 
fieurs  autres;  & fur  tout  l’itnpuiifance  où  l’on  eft  de  gagner  le  Prince,  ou  quelque  fub- 
alteme,  & tous  ceux  qui  peuvent  avancer  ou  reculer  une  affaire-  Cette  digreflion  c- 
ftoït  importante. 

* L’auteur  blâme.auffî  fortD.  Fernando  Te  liez,  de  Faro\  le  crime,  qu’il  veut,  ne 
vient  que  de  ce  qu’il  s’eft  jetté  entre  les  bras  du  Roy  fon  Maiftre,  improuvant  la  révol- 
té fit  l’auteur.  Or  fi  la  neccllité& la  France  ont  obligé  l’Eipagnei  deciarerle  Portugal 
une  Couronne  libre:  ce  n’eûque  l’cflfct  d’une  des  dures  loix  du  temps  à laquelle  on  ne 
confent  qu’avec  répugnance  : & les  Portugais  doivent  encore  m’avouer,  qu’ils  perdent, 

qu’ils  n’ont  pas  cueilli  le  fruit,  dont  ils  fc  fia  toiçnt  par  cette  fameuit  Révolution; 
puisque  loin  des  charges  qu’ils  occupoient  dans  une  Monarchie  fi  vafte , ils  fe  doivent 
borner,  & ne  s’atrefter,  qu’à  celles  qu’on  leur  donne  en  un  Etat  fi  refl  erré , qui  ne 
poflede  plus  toutes  fes  conqueftcs  des  Indes,  ni  les  autresen  Afrique  & en  Afie.  Ou- 
tre qu’à  Madrid  on  n’eftoit  pas  chiche  en  penfions  à les  foûlager;  quand  on  manquoit 
d’occafion  & de  moyens  à les  contenter  autrement.  Mais  je  reviens  à Teilet.de  Faro. 

1 La  confcicncc  donc  le  touchant  il  ne  pou  voie  trahir  les  tntertfh  de  [on  Mtuflre , puis- 
que Phi'ippt  l’eftoit , &nonceluiq«edit  l’auteur,  qui  fuppofe  un  grand  crime  en  ce 
qu’il  éclairort  M.  de  Gim.irre  fur  les  menées  des  deux  Miniftres  de  France  & d’Angle- 
terre; mais  il  y cftoit  obligé , s’il  eft  vrai  qu’un  fujet  l’eft  tousjours;  quoi  que  la  ti- 
rannie  l’tnchaîne , & l’oblige  à baifer  une  autre  main  que  la  véritable , laneceflité  & la 
violence  le  difpenfant  pour  un  temps  d’un  devoir  que  l’on  étouffe,  mais  qu’il  rendauffi- 
toft  qu’il  a lieu  defc  juter  aux  pics  de  fon  Prince. 

Ainfi  l’on  prend  F.iro  & fa  fidelité  d’unbiaisfort  injufte  ; & malicieufrment  on  ap- 
pelle trahifon  i nfe.viçc  , W.  pW/f  ufurpant  alors  la  Couronne , qui  n’eftoit  pas  enco- 
re déclarée  libre , ni  connue  fur  ce  pic  dans  les  principale  s Cours  de  l’Europe. 

Or  le  zclc  de  Faro  fut  recompensé , le  Roy  le  fit  Comte  de  U Rade,  General  de  Ba- 
taille, & lui  donna  une  Compagnie  de  Cavalerie  au  Pais- Bas,  fans  les  autres  grâces, 
qui  l’obligerent  à publier  un  Manifefte  2 digne  de  tm  de  faüion  ejutl  vennt  de  faite. 
L’Auteur  traite  iniquement  lachofe;  & je  la  prens  de  l’air , qu’dfaut;  car  en  efftt  la 

vérité , 
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vérité  à bien  de  force,  & l'infidélité  des  remords,  quand  le  coeur  fe  jette  dans  un  parti 
oppofé  au  légitimé. 

i Ce  Comte  y avoue  : Que  depuis  U Révolution  dei  affaires  de  Portugal , il  avois  tous- 
fours  ecnfierve  fa  fidelité  toute  pure  ou  Roi  Catholique, qn il  jugeon  eftre  fan  légitimé  Souverain: 
Qu'il  en  sur  fié  obligé  d'accepter  l’Ambafiade  de  Hollande:  parce  qu'ayant  dcju  refusé  plufieun 
Autres  emploi  j , il  n avait  pas  ; lire  fuie  r oiui-ci , fans  [e  rendre  jufs  ell.  Que  le  pouvoir  qu'en 
lui  avait  donne'  a Lisbonne , eflott  tellement  limité  , qu’il  ‘(Ion  imt  tljiùle  de  fai>e  rculjlr  fa  Né- 
gociation aux  cou  tuioni  qui  1 ejleiient  continuel  , que  la  France  U traverfoil , & que  M Je 
1 hou  efioit  celât  qui  i’j  orpofott  lep!uift>  tcnieit.  Au  refie  qui!  ne  croint  pat  que  Pou  put  1>U- 
mer  fa  retraite,  tmiqit’ilne  la  fin  fou  que  pat  un  mouvement  de  devoir  qu’il  avait  pour  fitm  Prin- 
ce légitimé.  C’clf  le  (il  & le  gros  du  Manifefte. 

Niais  le  Minière  improuveccs  raifonsû  fortes, fi  touchantes, & fi  rcelles.-quelamcdo- 
fance  feule  qui  noircit  les  chofes  les  plus  innocentes , y trouve  quelque  prife,dc  y donne 
un  autre  tour  que  le  véritable:  ce  qui  fc  void  même  au  jugement  fuivant. 

* Le  Duc  d’Aibe  zcelui  a qui  F F.fpagnc  efl  obligé  de  la  perte  des  Provinces  Z-'niet , C?  de 
tout  les  malheurs  qui  iqiitfuivie.  q Si  c’cft  pour  le  i o.  denier , pour  ne  point  le  donner , on 
donne  à prefent  tout  en  Hollande,  où  les  charges  prefeutes  Impatient  de  bien  loinks 
charges  palTée- ; enfin  ce  qui  croit  tyrannie  alors,  leroit  liberté  en  nos  jours:  les  moins 
paffionnez  l’avouent , & que  de  toutes  les  dominations  celle  d’tlpagne  efl  la  plus 
douce. 

Mais  fi  le  Minifire  le  dit  fur  l’Inquifitior.  ou  fur  quoique  fang  que  l'on  a verfe  : chaque 
Prince  veut  être  le  Maître , Sc  ne  point  fouflrir  queles  Sujets  altèrent  la  Religion,  dans 
laquelle  ils  font  élevez  : parce  que  c’ell  toujours  un  commencement  delà  révolté,  & 
d’ailleurs  le  feu  & le  fer  ont  puni  ccs  crimes  en  France:  en  l’Angleterre  f/enn  , L dou- 
ant, Alane  &i  F.itfabeth  n’ont  pù  fouflrir  ceux  qui  proftfToient  une  Religion  diverfe: 
en  Suede  & en  Danncmarc  on  ell  inexorable  : les  autres  Fflats  agitant  aulsi  fur  ce  pié 
d’une  rigueur  li  faine;  il  y a des  amendes  , dcsconfilcations , dcspcincs,dtsloix,  & la 
mort  même  fi  on  lesenfrainr. 

Mais  Philippe  lèul  r,e pouvoir , comme  l’on  veut , punir  ceux  qr.ife  rcvoltoienr  con- 
tre Dieu , & contre  lui , pour  fuivre  une  Religion  fi  éloignée  de  l’ancienne  : & le  Duc 
pour  s’y  etie  oppofé,  pour  avoir  donne  lieu  à la  jufiiee,  & exécuté  les  ordres  du  Roy, 
eftee  tyran , ce  barbare  , cemalheurcux&  ccc  impie  que  l’on  dételle  fi  fort. 

S trada,  Rtiinzojio , Si  Ojono  qui  en  ont  écrit , en  parlent  plus  équitablement.  Je 
fçay  meme  que  les  Duci  a*  A be  ont  fait  voir  au  Prince  üV  1,1  “,en  lors  qu’il  éroit  en  k- 
fpagne,  & que  l’on  venoit  au  récit  de  ces  lëveritt  z j q ue  le  Ducn'avoit  obéi  qu’aux  or- 
dres du  Roy,  qu’ils  lui  montrèrent  avec  les  lettres  originallcs,  que  l’on  garde  comme 
des  preuves  convainquantes  de  ce  qu’il  avoir  etc  obligé  de  s’en  regkr  aveuglement:  Phi- 
lippe ne  voulant  regner  que  fur  des  Catholiques. 

4 StradetR.  de  ee  fentiment  : & le  Pere  le  Moine  écrivant  du  Duc  dit  que  fur  la  fin  de fet 
jotirt  il  eut  horreur  de  rut  faux  de  fang , (J  de  tant  de  mince  âne.  dtlefltscow/ei,  qui  fojftoient  à 
f»n  imagination  effrayée  avec  une  grande  troupe  de  Flamands  pendm  ou  égorgez,  par  Jet  ordres , (J 
tl  appréhenda  d'aller  au  /trustent  de  Dieu  avec  une  Ji  effroyable  fuite.  Il  envoya  lefnutiincr 
celte  apprebenfion  au  Ru  fort  Al. vire , <U  fe  plaindre  de  la  charge , qurfa  ccnfcttnce  en  ri  fia, toit. 
Le  bon  Prince  lui  fi:  direpottr  U cajoler , qui!  voulait  bien  partager  cette  charge  evcce/ue  luy  , 
qu'il prendronfui  foi  le  Sang  que  te  Dut  aveu  versé  pour  lui  par  le  glaive  de  U fujltcc,  LJ  qu'il 

efperoit 

i Ibid.  * LcDatd  tsfüe  jti/lifé.  i Fo',  ■■  t . j Tav.to  8j«raVa'it  odio  tkmuiarus  , •.*■  nia  datant  u« 
Du cunat»  darenc.  Cm.  2,  Anne!,  y,  3 4 An  tic  tc^jusr  paît.  3 ail.  6:  fui.  ,520, 
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tfptrtk  eu  pouvoir  tenir  bon  conte  à Dieu  : mais  que  pour  celui  qu'il  avoit  répandu  à la  guerre  (} 
par  les  Armes  y si  le  laijjost  fur  la  conf  ornes  du  Duc  ; (3  que  c’cjiott  a Ihj  M'en  répondre. 

Mais  le  mal  eft , que  Philippe  au  lieu  d’y  aller  lui-même , imitoit  Téere,  & ne  ve- 
noit  jamais  aprea  avoir  publié  qu’il  marcheroit  en  perlonne,  & qu’il  iroit  voir  ce  que  fes 
fujetslui  demandotent.  $a  prefenceeuft calmé  ledesordre,  & d’ailleurs  il  ne  devoir  point 
avoir  envoyé  ce  Duc,  ou  quand  il  y étoit,  il  ne  devoir  point  l’en  avoir  retiré  , 
qnand  ü commençoit  à réduire  les  mutins , & à remettre  les  villes  fous  l’obeiffance.  Ce 
furentlà  les  deux  principales fources  d'une  perte  que  l’on  attribue  toute  feule  à ce  grand 
Capitaine. 

On  ajoute  que  la  douceur  auroit  agi  bien  plus  que  toutes  (es rigueurs,  & qu’il  y a des 
malades  que  les  lenitifs  gueritlent , quand  les  faignées  n’operent  rien;  le  fer  n’étant  point 
utilcnilafciedionne  , fi  ce  n’eit  que  lesautres  remedes  neportent  aucun  fruit  à un 
corps  corrompu.  Mais  je  reviens  à rues  reflexions. 

* 1 lt  p a dequos  s'cflonner  de  ce  qu aujourdltus  l'on  peut  encer  avoir  quelque  confideratiois 
peur  la  H un  je  I (uronique , z lesquelle  ne  fubfiftc  pus  que  Huns  l'imagination  , fS  n'e/l  qu'une 
puijjoncc  chimérique  (S  imagnutre  ; 5 quand  en  Angleterre  fous  ïhjabet  & apres  on  en  a 
fait  de  l’eftime . & quand  la  France  même  arcccu  fes  Ambafl'adcurs  avec  beaucoup 
d’honneur , l’autorité  de  ce  corps  étant  confiderable  par  l’affiette  de  trois  villes , par  le 
commerce,  parles  rivières, par  le  nombre  des  vailfeaux  quelles  ont,&  par  le  poids  qu’el- 
les peuvent  toujours  donner  à un  Prince,  fi  elles  le  déclarent  pour  lui.  4 Monfieur  Anz- 
m.i  en  a écrit  d’un  autre  air , & montre  l’eftime  qu’on  lui  temoignoit  en  Angleterre, 
où  il  étoit  traité  d’Ambafladeur  & jouifioit  des  franchifes  & immunitez  du  Caraétc- 
rc  1 outre  le  pafl’eport  qui  lui  fut  expédié  en  des  termes  quiexprimoient  a ll'cz  la  na- 
ture Sc  la  qualité  de  la  choie. 

* j Charles  IX.  imita  fort  malles  Ambaffadeun  ou  Députez,  des  Princes  J?  Allemagne , qui 
lui  reprefenterent  l’inttrtft  qu'il  avost  à conjcrveY  (3  à ménager  les  P oteflants  de  /en  Repais  me. 
La  réponfc  fait  voir  qu’il  avoit  raifon  de  leur  dire , 6 queflam  XopTnft-Cbrefien,  (3  né 
Catholique  y tl  t fl  ou  obligé  de  conferverU  Religion  en  laquelle  si  avois  eft  ( eflevd.  Qu'on  ne  le 
pouvoit  pas  emptiher  de  je  [crvtr  de  lavoje  ordinaire  de  la  Ju/ice  contre  des  hérétiques  qui  fous 
prétexté  de  Religion  formatent  une  rébellion  dant  te  Zopaume  , (3  qui!  n'a  voit  que  faire  de  tu- 
teurs pour  apprendre  dieux  comment  il  avoit  a gouverner  chez.  lui.  Mais  comme  l’Auteur 
ne  dit  rien  dcce  qui  obligea  le  Roy  i leur  parler  ainfi , je  citerai  le  partage  de  l’hiftoire 
d’ A vi  la. 

L’Ambaflade  étoit  du  Palatin  du  Rhi»,  de  Denx- Ponts,  des  Ducs  de  Wur- 
temberg & de  Pomeranie  , & du  Marquis  de  Bade,  7 Or  comme  elle  fe  faifoit 
aux  frai*  des  Huguenots  de  France,  qui  l'avoient  follicitcc , ces  Princes  firent  un  effort 
pour  leur  procurer  l’obfcrvationdes  Edits , & /a  liberté  aux  Miniftres  de  prêcher  à Pa- 
ris, & part  tout  où  ils  le  jugeraient  à propos , avec  toute  la  liberté  qui  étoit  jufte , & que 
demanderait  le  peuple  pour  s’y  trouver  fans  craindre  la  moindre  violence.  Cetoit  don- 
ner la  loy  : & cette  fierté  fit  le  motif  de  l’aigreur  de  Châtier. 

En  effet  ce  Prince  leur  dit,  9 qu’il  vouloit  bien  leur  conferver  l'honncnr  de  fa  bicn- 
vueillance , qu’il  leur  continuerait  aulïi  long  temps  qu’ils  ne  fe  mêleraient  pas  des  affai- 
res de  la  Couronne,  comme  il  ne  vouloit  non  plus  connoitredc  celles  qui  les  regar- 

P p doient 

*UMts  Hoftaiijuti  décriées,  1 Fol.  83.  a Fol-  4I.  9 Fol.  10J.  4 T.  t.liv.  ia,fnt.  377.  * Charles 
/X.  (se  Henri  \\\.  défendus,  j Fol.  197,  6l«d.  7 Stimatouo  molticlltrfitu  a fpel«,  ecoadnuro  Je  g'i 
Vgonotj,  lih  4 f.  1 57  ai  n 1 j6£.  t Chc  dal  Miiiillridclla  Religion  rifotnuu  fi  potefle  ptcdicareSc  iu?au£i 
St  mogoialcrolurg  > do!  jCht  confcr,aicbhtl'»inicuia , e l'afFnto  tcrlo  quoi  Prcacipi  <511*11  io 

tum  l’imciponcfictu  nellocofe  dcl  l’uo  Rcgno  } conic  eglicnon  j'ingenva  in  quelle  dc'loio  Han.  /s/,  a, S. 
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doient,  i y ajoutant  d’un  ail  irrité,  qu’à  leur  exemple  il  faloit  leur  demander  auffi  la 
Méfié  chez  eux  & une  libre  prédication  pour  tous  les  Catholiques  de  leurs  Etats. 

L’amiral  en  fitfes  plaintes  , & fut  allez  téméraire  pour  dire  au  Roy,  qu’iiieftoic 
bien  rude  que  les  uns  euffent  plus  de  liberté  que  les  autres,  & que  l’on  voulull  borner 
l’exercice  des  Huguenots  à leurs  feules  familles  en  excluant  meme  les  amis  que  l’on  loge- 
roit , quand  les  Catholiques  n’étoient  ni  contraints,  nigênezen  ce  point , 8c  le  rendo- 
ient  en  foule  à leurs  Allemblées.  Le  Connétable  en  fut  otfenfé,  2c  ûit,  Que  ceux-ci  pro- 
felToient  une  Religion  receue  de  pere  en  fils,  qui  eftoit  encore  celle  du  Roy  ; mars 
quel’on  ne  toleroit  l’autre  que  par  provifion,  Seau  nombre,  & pour  les  perlonnes  8c 
les  lieux  que  l’on  vouloir.  Le  Roy  prit  auffi  la  parole , ûc  répondit  à l’Amiral,  a 11  y a 
quelque  temps  que  vous  nedemandiez  qu’un  peu  de  liberté,  & à prelent  vous  la  voulez 
égale , Sc  dans  fort  peu  vous  la  voudrez  toute  entière , être  ieuls , & pais  nous  ch  a fier 
du  Royaume. 

Ces  infolences  firent  que  le  Roy  dit  un  jour  à la  Reine  Mere  ; | que  le  Duc  d'/ilve 
foùtenoitavcc  raifon  qu’il  faloit  abattre  les  têtes  eminentes  en  un  état  où  la  douceur  n’a- 
vance guere  , & où  le  mal  qui  cft  violent  demande  un  remede  de  même. 

Ces  menées  & celles  qu’il  y eut  à Ramiers,  Montauban,  Cahors,  Rides, Valence 
8c  ailleurs  avec  les  mines  laites  à Lion  pour  prendre  cette  Ville , allarmerent  le  Roy, 
8c  l’irriterent  en  (orte  qu’il  conceut  alors  le  defiein  de  la  S.  Bartelemi.  Mais  T/Smbafiadc 
envoyée  à Htntj  111  nétoit  pas  moins  ficre  que  l’autre. 

L’Envoyé  du  Prince  Cafimir  prit  la  parole,  & dit  4 en  des  termes  arrogans,  que  pour 
fatisfaire  à la  perverle  ambition  du  Pape,  8c  au  defir  indiferet  de  quelques  Princes  & du 
Peuple,  le  Roy  violoit  impunément  les  Edits  luppliantfa  Majcfié  de  vouloir  finir  la 
guerre  prefentc  par  une  bonne  Sc  fainte  Paix  , y pour  éviter  la  colère  de  Dieu  & les  p*i- 
ncs,  dont  il  punit  les  perfides,  qui  manquent  à leur  parole,  & enfreignent  la  foy  qu’ils 
donnent.  Que  c ’ctoir  là  le  moyen  de  cimenter  l'amitié , 8c  de  la  rendre  perpétuelle; 
6 furquoi  ils  étoient  refolus  de  tendre  la  mainà  leurs  frères , 8c  de  les  protéger  au  be- 
foin. 

Ces  traits  menacent  8c  piquent  bien  plus  que  les  autres  ; l’authcur  ayant  obmis  ex- 
près ceux  qui  étoient  les  plus  intolérables,  pour  rendre  la  chofe  moins  odieufe:  quand 
au  contraire  il  envenime  la  réponfe  du  Roy , dit  ce  qu’il  y a d’emporté,  8c  cache  ce  qu’il 
y ade  modéré.  Mais  voici  de  l’air  que  Henri  111  s'explique. 

7 Que  tenant,  dit-il,  deDieufeulia  Couronne,  il  pouvoit  donner  des  Loix  à fes  Su- 
jets , & les  abolir  félon  qu’il  trouveroit  convenir  : 8 que  ceux  qui  difoient  qu’il  avoir 
manqué  de  parole , en  avoient  menti  ; puifque  ne  l’ayant  donnée  que  pour  un  temps , 
8c  fous  de  certaines  conditions , il  luy  étoit  permis  de  la  révoquer,  li  l’interet  du  Royau- 
me 

l Chc  ib(ôj>ncrebbe,chc  ancor  lui  ficelle  inftanza  i qyci  Prcncipicbc  lafciafTero  predicarc  iCattolici  e dire  I* 
MdlVueÜcCiràic  ndleTctrc  loro,  JWal'cr  inanti  vi  oontentavctc  d*un  poco  di  licenza,hora  la  voleté  de)  pari, 
p o co  vorreic  clîer  lo!i,e  cacciar  noi  altri  fuoît  del  Reguo./ÿ/V.$  '"hc  cra  buoua  faopinionc  delD  ica  d'Alva^ke 
qrcffcc  refte  arano  troppo  eminemi  ui  uno  (lato, chc  Parti  nogiovantnoccn  arnfici  c#fi  fim.echebifognava  ad 
operare  il  ngore  c la  hrzz  JbiJ  4C  jn  concetti  liberi»c  cou  parole  a!  tiete  piene  non  meno  di  taci  te  aicnaccie,  che 
d'apcrtiflîmofdcgio.  U.  h b. %.{.»,%  » . c>:n.x\%6. 5 Nci  chc  naicbbcsfuggu  a la  gtuftaira  di  Dio,  cbe  fî  deve  a chi 
mancaddla  paroiaiua.M/V- é Lrano  ftrcttamcsitcubbligati  a provcdcrca  la  falurc  di  co!oro,che  afflitti  fenzi 
loto colpaimploravano  Pajuto  di  quel  Prencipi,  chc coulentivano  nella  confcffione  délit  mcdclïma  fede. Ibid. 7 
Chccficmlo  Ifato  chiamaro  & elettoda  Dio  alla gmfta  polscffionc délia coronafua,  havcaanco  autoricà  non 
deptndentc  da  alcuno  di  ftabiUr  legge  , publiaar  dccrcti , con«eder  liccnzc*  c far  proviûoni  aacouamadarealla 
ijualiiàdc’tcmpii&albifrgiid’tujoi  fogctti.c  pcrolcpotcva  ancoadarbitrio  fuo  rivocatc,muure,aIcerare  , c 
retfatcatecoiMo  racglioda  (uadivina  Macfbà  crainfpirato./i’.tOndc  mentiva  falfamemct]ualunquc  volcfscral- 
farlodi  mancator  di  parola,  Ce  per  interefsede  fuoilubditi,  c bcoc  dfil  fuo  Kcamc  havcfsc  lirocauuiu  hccuzâi 
CûiicctskConditionaliBcme,  Scatcnopo,  lbid%- 
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me  l’exi|eoit  ; que  jusques  alors  il  avoit  régné  fouverainement , & le  pretendoic  encore 
faire  ; s étonnant  fort  qu’on  femélaft  des  fonftions  qui  étoient  uniquement  attachées  à 
fon  Caradere , & d'un  Royaume  qui  ne  rclevoit  de  perfonne. 

Et  cependant  félon  1 l’Auteur  > lereprocheque  lu  sKemani faifoient  à Henri  III  a avoir 
m.wquéaja  parole , efl  oit  juffe  ; €3  ce  que  le  Roj  dit  qu'il  pouvait  fane  dei  Loix  (f  lei  abolir, 
efl  htn  de  propos  ; parte  que  tel  Edtti  avoient  effe'  accordée,  aux  Xtlsgianaires  par  des  Traitez, 
formel i,  qui  tenant  heu  de  contrafts , obligeaient  le  Roj  aujft  bien  que  fet  Sujeti ; Mais  fous 
le  cours  de  ces  Edits  on  violoit  les  loix,  on  profanoit  les  Eglifes , on  furprennoit  les  vil- 
les , Sc  on  infultoit  au  Roy  meme. 

Mais  il  ne  dit  rien  delà  permiflion  limitée,  ni  des  accidens  qui  l’alterent,  fi  fans  le 
tenir  à ce  qui  cftftipulé.on  trame  & on  demande  encore  des  choies  que  l’on  ne  peut  bon- 
nement accorder.  Cequis’cft  vu  plus  haut,  & combien  il  eft  difficile  de  contenter 
les  Religionaires , leur  zele  eftant  violent  6c  aveugle.  Stlhon  blâme  auffi  cette  infolcn- 

ce. 

îO»  a vû  , écrit-il,  dei  .Itisbajadei  ftlemneOtt  de  plufuurs  Pnncci  o?  Aient  agite  , qui  an. 
cimpagnoitm  leurs  prierai  de  menaces,  (3  leun  initrcejjmns  de  bravades.  El  Hemy  refpond, 
que  leurs  A/aîirei  K avaient  que  faire  de  prendre  part  aux  ajfairei  de  fm  Royaume,  non  plut 
quihï  en  prennait  point  in  celles  de  leun  Etats , ujde  l'immifcer  dam  les  différends  qui  eftoseut 
entre  luj  (3  fet  Sujets  ; non  plut  qu'd  ne  s muerait  dans  ceux  qu’ils  avaient  avec  let  leurs.  Que 
c'ejittt  une  chafe  dent  les  Souverains  avaient  a rendre  conte  à Dieu,  Cf  non  pas  aux  hom- 
mes. 

Or  Char'es  Sc  Henry  n’en  font  pas  plus  blâmables  que  les  Etats  des  Provinces  U- 
nics , quand  ils  répondirent  à Mrs.  6! rivaux  6c  de  Servien  Ambafladeurs  extraordinai- 
res de  France  à la  Haye,  furl’emprelïement  qu’ils  témoignèrent  pour  quelque  modé- 
ration en  faveur  des  Catholiques  : à fç/voir , que  cette  propofition  } e/faut  contraire  aux 
Loix  fondamentales  (f  ait  repos  de  f Etat , leur  jSffcmblic  en  avot  t un  trés-(enfible  mécontentement 
(S  que  pour  prévenir  les  désordre’  (3  les  malheurs  que  cette  propolînan  pouvoit  produire,  elle  fe- 
rait des  Eeglemens  If  des  Ordonnances  fi  féveres  que  l’tn faïence  des  Catholiques  Romains  (croit 
Jmffftmmcnt  bridie. 

Mais  l’Auteur  ne  blâme  pas  cette  reponfe  , comme  les  deux  autrcs:&  il  doit  fe  fou* 
venir  que  4 les  Souverains  ont  toufteurt  rteeu  avec  chagrin  les  offres  a' office  que  tes  Etrangers 
leur  ous  fanes  aux  démodez,  qu’ils  avaient  avec  leurs  fujets.  Principalement  où  il  s’agit  de 
confcrver  l’autorité,  ou  l’ancienne  Religion.  J’en  vais  donner  encore  deux  preu- 
ves. 

Le  feu  Prince  d 'Orange  dit  à M.  le  Brun , Ambaflâdcur  d’Efpagnc,fur!cs  offres  qu’il 
luy  fâifoit  au  dcmclc  qu’il  avoit  avec  les  Etats  if  Que  fan  Maître  n’avou  que  fane  defe  müer 
du  affaires  du  Pays.  Et  les  Ducs  de  Lunebourg  aux  Députez  des  Etats , qui  leur  parvi- 
ent en  faveur  da  la  Ville  de  Brunfwic , qu’ils  avoient  affiegée:  6 Que  etmme  leurs  H.Pfne 
feraient  pat  bien  at/ts , qu'ils  fe  milaficnt  des  différends  qu’elles  pourraient  avoir  avec  leurs  Suiets 
dtsobeiffasts,  aujft  efperoient-ih . quelles  ne  s'intngueroient  peint  en  leurs  affaires  dôme  fl  tq  un. 
Tous  ces  Princes  avoient  raifon,  mais  Charles  IX  ScHenrj  III  avoient  tort:  le  Mini- 
Are  l’infinue.  Venons  aux  trois  blâmes  que  l’on  donne  i la  Reine  Chriftinede  Suède. 

•EllcfitdireàrAmbalfadeur  queleDucdcBraganccluyenvoyoit  après  fon  Cou- 
ronnement, 7 quelle  ne  connoiffoit  point  d'autre  Roj  de  Portugal  que  Philippe  If'.  Roj  cT  K- 
(p agite  : inférant  que  fon  aélion  cftoit  plus  gencreufe  que  politique  ; car  fi  l’on  otc  la 

'P p a France 

1 E»  Tes  Memoir. fol,  101.  zMiniftre  d’Etat,  paît.  j.iia.^.ch.  18. fol  375-  ; En  fcsMcmoir.  fol  aoj. 

4 Ibid,  j Fol.  2*4.  tffol.  »o<,*  'Rcmarquesjur  et  que  l'an  impute  à U Reine  Cbri/liat  de  Suède.  7 Fol.jiS 
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France,  l’Angleterre,  Scies  Provinces  Unies,  ni  le  Pape,  ni  l’Empereur,  ni  Vè- 
nife,  ni  perfonne  n’admit  cette  Ambaflade , les  uns  agirent  par  paflion , & comme  en- 
nemis , & les  autres  en  defintereflez , qui  ne  pouvoient  iouff'rir  ce  foulcvcracnt,  & en 
craignoicnt  la  fuite  & l’exemple. 

i Et  fur  la  mort  de  Monalacfcht  : fe [paj , dit-il , quedepuit  quelques  années  il  s'ejl  fût 
une  execution  fart  remarquable  dans  une  des  m.uj»ns  Refaits  de  France  de  l’ordre  d'une  P ru [j av- 
ec cjlran^trc  , c’eft  de  Chriftinc , mast  je  fçaj  auffi que  l'on  ne  peut  pai  nommer  juftsce  un  pro- 
cédé deflnué  de  toutes  fes  formes  ; Cf  que  la  Cour  en  eut  plus  Je  rejjinliment  Cf  d'tndignatien , 
qu'elle  ne  ju.ea  a propres  d en  ttfmrigntr.  On  en  parlera  ailleurs  ; & l’on  fera  voir  fi  lajurisdi- 
âion  du  Princceft  infeparablc  de  fa  perfonne , puis  qu’ily  a eu  des  Amballadeurs,  qui 
l’ont  exercée  chez  etîx  fur  quelque  fujet  rebelle  au  Prince  leur  Maître. 

Z La  Reine  Cbnjhnc  avoilfuit  venir  auprn.  a elle  des  gens  qui  avotem  plus  de  réputation , que 
de  ff  avoir,  if  qui  menant  une  fauffegaUnterte  avec  le  ventab'e  pédant  t;me , décriants  le  me- 
nte des  grands  Hommes  ; Pcut-ctre  faute  de  difeernement , & de  ce  que  cette  Princcfie  (c 
connotmilengcnies  : quoi  qu’ois  avoue  généralement  quelle  à fefpritfin,  ni  illc 
lumières  ; acquérant  jufle , cllenedonnoicfoneftimc  qu’à  ceux  qui  en  croient  dignes, 
& ellimoient  les  fciences  où  lespoifepoienr. 

La  H- je  Pantclaj  Amball'adeurà  la  Porte  pour  le  Roy  de  France  ayentété  accufé  de 
quelque  intelligence  avec  les  Evêques  & les  Prêtres  Grecs , 3 fût  extrêmement  mal  traite, 
nns  dam  une  btffi  frfle , if  outragé  de  quantité  de  ba/lonnadei.  Mais  le  Roy  au  lieu  de  faire 
le  fier,  & d’infiltcr  fur  les  fatisfaéfions  qu'il  fçait  bien  fe  procurer  ailleurs;  recent  cornu 
me  une  faveur  pnguhtre  la  permiffion  que  les  Turcs  !uy  donnèrent  de  retirer  fon  ATtru/lre  , par- 
ce qu’il  nejieit  pas  en  eflat  de  fe  pouvoir  rejfenttr  de  cflte  in;ure. 

11  croie  ; maisfauifement,  &que  Laits  ne  voulut  point  fe  venger  faute  de  forces,  ni 
de  deniers , quand  il  avoir  fes  millions  en  coffre , & des  armées  confiderablcs  fur  terre  & 
furmer  ; mais  la  raifon  d’Etat  l’cnempechoit , & ne  voûtait  pas  qu’il  fe  prift  à un  Allié, 
qui  lui  cftneccflàirc  pour  divertir  les  Princes  Chrétiens  de  ce  côté-là,  tandis  qu’il  leur 
donne  laloi , & qu’il  trouve  fon  intérêt  à répandre  leur  fang  ; quand  il  fairoit  mieux  de 
vcrfcrlefang  Ottoman.  Ce  que  l’on  attend  de  l’ambition  noble  qui  doit  l’enflammer, 
&dcsfoinsd,I>!>;ec«i/XI.  pour  nous  infpircr cette faintc guerre,  pour  unir  nos  coeurs, 
& pour  chalfer  le  Croillànt,  & faire  refleurir  la  Foi  fur  les  plaines  dont  elle  a été  fi  long-  i 
temps  banic. 

Ce  qui  montre  que  £o*</ctoit  bien  en  état,  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  l’étrc.  Don- 
nons auffi  quelques  lignes  fur  l’cloge  des  deux  Cardinaux  Minifircs  en  France , je  veux 
cire  de  Rtchelteu  & de  Adatarin. 

* Après  que  quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  aucun  fujet  de  les  aymer,  encurent 
faq  le  portrait  aiTcz  jufte,  Madame  de  Chevreufe  les  interrompant,  leur  avoiia  quelle 
Be  pouvoir  pas  fouftrir  cette  comparaifon , & que  tout  ce  que  l’on  en  pouvait  véritable-  ■ 
ment  dire , S 'P™  qK*  cflost  une  méchante  Copte  : if  que  l’autre  un  excellent  Original. 

Mais  le  Miniflrc  blâme  ce  jugement , & veut  qu’au  retour  du  Cardinal  ATa^arm,  la 
Duchefie  changea  ce  mépris  en  eftime , comme  fi  elle  ne  fui  voit  point  alors  le  torrent  de 
la  Cour  : &ksbafïclles  de  ceux  qui  rentraient  ainli  dansles  bonnes  grâces  d’un  Hom« 
me  qui  difpofoitabfolument  des  affaires. 

Mais  il  faut  avouer  que  ce  que  l’Auteur  en  dit,  ne  regarde  que  l’intrigue,  & l’air 
dont  le  Cardinal  joua  l’Efpagne,  Acavançoit  finement  les  interets  de  la  France.  Car  pour 
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céquieflduMiniftcre , la  DucheiTc  avoit  raifon  ; tous  les  fenfez  en  conviennent,  & 
donnent  le  parfum  divers  que  l’on  doit  à leur  mérité. 

On  voit  cette  vérité  dans  une  comparaifon  imprimée;  THiftoire  dcP>/®/«en  parle 
auffi  ; & j’ajouterai  que  Ri. belteu  l’emporte  bien  loin  lur  Mai.arin,  quinefailoit  que 
marcher  par  un  chemin  tracé,  fuivre  le  plan  de  fes  maximes,  & joindre  quelque  habi’c 
coup  aux  trés-pefans,  dont  l’autre  avoit  abatu  l’Efpagne,  devant  la  France,  qu’il  a- 
voit  reünie,  fur  les  trilles  débris  de  fa  Rivale.  Ajoutez  qu'il  a encore  élargi  les  limites 
delà  Couronne,  abaifle  l'Aigle,  &fappélcsfondemensdeTAugufte  Maifon:  toujours 
grand,  & jamais  furpris,  mais  actif,  mais  pénétrant,  & qui  a rétabli  laMajefté  des 
Rois,  corrigeant,  on  minant  fourdement  tout  ce  qui  en  murmuroit,  & s’oppofoit  au- 
cunement à leurs  Loix.  Il  ell  vrai  qu’il  n’avoit  pas  de  foi , fi  elle  n’etoit  utile , impla- 
cable en  fes  haines , &qui  faifoit  un  crime,  & aurait  crû  le  commettre,  à pardonner 
les  ennemis  de  l’Etat , ouïes  liens;  tant  la  vengeance  lui  étoit  douce  ; & en  cette  vüe 
il  ne  confideroitny  la  Reyne  Mere,  ny  feuMonlieur  qu’il  pcrfecuta  très  cruellement. 

Au  relie  ce  Miniflre  étoit  incomparable  ; & il  ell  encore  au  dtlfusde  l’expreffion  la 
plus  engageante , maisentantque  l’on  regarde  fa  Politique,  <k  l’art  de  Regner  qu’il 
polTcdoit  li  parfaitement , dont  il  nous  a laide  des  leçons  infaillibles,  & le  fruit  que 
l’on  en  peut  cueillir , fi  l’on  s’arrête  aux  mêmes  moyens,  & li  l’on  le  fixe  inviolablement 
le  même  but. 

* 11  faut  pourtant  avoiier  que  l’Eloge  qui  va  fuivre,  vaut  bien  tout  ce  que  l’on  dit 
des  deux  Cardinaux:  puifque  celui  tl’/imbetfe  cil  mort,  t Wwillre  (am  avance  & 
fins  orgueil  , Cardinal  avec  un  fenl  betefee,  cjui  n’ Itj.tt I tu  en  lue  d’autre  riche fe  qui 
celle  du  public , s’e/l  ami l]c  un  trtfor  de  benedtihom  dam  toute  la  pojienit  : ajoutant  que 
tout  le  monde  le  pleura. 

Ce  font  de  ces  gloires  que  l’on  doit  uniquement  rechercher,  mais  il  ell  bien  difficile 
que  Tonne  mêle  la  faufle  à la  véritable,  & que  la  voix  de  l’ambition  n’étouffe  le  murmure 
delaconlcicnce,  principalement  lorsque  tout  nous  rit,  & que  Ton  ell  li  fragile  quand 
l’occafion,  & l’intérêt  combattent  de  concert  une  ame  ou  les  autres  pallions  qui  y ré- 
gnent, donnent  aulfi  l’entrée  à deux  ennemis  qui  en  trouvent  le  foi ble,  & en  ruinent 
le  repos.  Je  reviens  à l’Auteur , & à fis  fentiments  lur  la  Cour  de  Hollande  qu’il  déchi- 
ré, parce  qu’elle  n’3  pu  louffrir  fon  procédé. 

* z fe  ne  leur  fan  point  a’tnjure  cjuend  je  dnquilnf  en  a pat  un  qui  fe  ftulje  piquer  aune  cen- 
notfitneefort  partuulure  du  étroit  pnblio  , qui  ne  fut  p.11  p.nue  de  i'uttoqee  : foütenant  qu’</- 
le  firou  btende  latffir  la  de  et  (ion  des  affaires  des  Mtm  re  çubici  aux  R tan  ; qu’elle  n’en- 
tend nullement  faute  de  C' s lumières , & parce  qu'il  n’y  a perfonne  qui  enpuillc  faine- 
ment  juger.  Voylàunc  grande  ignorance  de  ces  Meilleurs , qui  à cet  avis  profiteront 
de  la  bonne  inflruétion  du  M iniflre , iront  s’appliquer  & lé  mettre  par  ce  moyen  à cou- 
vert de  fa  cenfurc.  llaoùtc  furies  foldats  que  cette  Cour  mit  dans  la  maifon  de  O. 
Fernando  Telles  de  Faut,  3 quelle  a depuis  quelque  t mps  a antres  maximes  , çr  dut  fans 
dtute  t(lre  tompojte  de  gens  qui  entendent  bien  mieux  le  droit  public  quelle  nr  fatf ou  en  ce  temps- 
là.  Il  en  faitfadefenfe,  & ajoute,  que  l’on  ne  peut  pai  entreprendre  de  juger  le  fervttettr 
d'autruit. 

* Les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  parlent  iniques  à fept  fois  fur  l’affaire  dit 
Prince  de  F ttrflemberg,  5 malt  aune  maniéré  a/fez.  ordinaire  (S hors  de  propos.  Ceci  a be- 
foin  de  quelque  difeullion;  je  m’y  engagerai  à fon  temps  :&  fur  les  reiolutions  qu’ils 

P p 7.  pri- 
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prirent  pour  défendre  à leurs  Amballadeurs  de  prendre  des  prefens,  il  dit  qu’il  ne  peut 
pas  croire  que  ce  foit  par  ménagé , ni  pour  obliger  les  Minières  des  autres  Princes  à en 
faire  de  même , que  cet  Etat  i au  efié  capable  a' une  peu [Se  fi  bafie  & fi  indique  de  lut  ; citant 
li  deifus  que  ceux  de  Holandeen  ulerent  d’une  maniéré  étrange  avec  Brajfei , les  En- 
fans  de  M.  le  Hmn  Sioccar  Envoyé  des  Cantons  Suitîes  Proteftans,  auxquels  la  Ho- 
landc  rcfufainjuftement  les  prefens  ordinaires , quand  les  autres  Provinces  les/eur  firent 
faire. 

Ils  répondent,'  toutefois  que, lors  que  chez  eux  les  Miniftres  étrangers  ne  font  point  de 
difficulté  l do,e  fane  donner  en  argent  i armant  le  prttni  lequel  tlt  f croit/, t ar/fi  bien  changer  de 
nainre  ; ptutétre  par  mépris  ou  autrement,  (ans  vouloir  conferver  ces  marques  d’cflimc 
ou  de  bienveillance  3 d'nn  Roj  tu  a un  Etat  qui  demeurent  a perpétuai  dam  Ut  fa  t.  illet ; ,fauc- 
il  tant  s’étonner  que  deux  des  leurs  fefoyent  fait  donner  en  lettre  de  change  le  prefent 
qu’on  leur  offroit  en  pierreries , ou  en  vaiflelle  ? & faloit-il  que  la  Cour  en  France  en  fift 
en  ce  temps  de  fi  bons  contcs,quand  les  liens  les  prennent  ou  les  ont  pris  en  Holandc  en 
beaux  deniers  comtans  ? oulacenfure,  ou  la  defenfe  doit  dire  égalé. 

y Et  pour  ce  qui  cil  des  Etats,  c’efl  moins  une  rujhcne  , comme  il  veut,  qu'une  feve- 
rité  qu’ils  fe  propofent , & qu’il  attestent  pour  empêcher  de  certaines  fuites  qu’ils  crai- 
gnent d’une  eftimeou  d’une  tendrelle  particulière  pour  le  Prince  qui  les  honore  de  ces 
bienfaits , & les  engage  à lui  en  conferver  quelque  rcconnoiifance. 

Car  lors  que  l’on  donne  une  fois  l’entrée  aux  prefens  -,  c’cfl  un  charme  qui  éblouit  ad- 
mirablement, & difpofeinfenfiblement  un  cœur  à tout  ce  que  l’on  veut  de  luy.  Cette 
intrigue  , &les  promefles  & les  efpcranccs  en  ayant  gagné  ou  feduit  plufieurs , comme 
Fulvio  Tefit  à Madrid,  Telia  Faro  à la  Haye  , outre  qu’il  y étoit  obligé  , Hu^onet 
Si  /mberceur  pur  Ltun  XI,  Codmac  à C mltantinople  en  faveur  de  l’Efpagnc,  Len. 
cojme  la  même,  celui  de  brandebourg  qui  fe  retira  en  Suède , & André  Gteui  la  Por- 
te , où  il  trahit  Gabriel  Botter  1 fon  Maître. 

C’cfl  ccquc  l’on  fçait , lanslcs  infidelitez  inconnues  de  ceux  qui  fe  donnent  au  Prin- 
ce , auprès  duquel  ils  refident.ou  à fon  Miniftre  qui  les  corromp,  & qui  en  tire  ainfi  des 
fecrcts  importans , qu'il  attrape  ailleurs  par  quelque  faulfc  confidence.  Cela  vient  d’e- 
tre  vu  à Vienne,  en  laperfonnede  Chiaromanm  que  le  grand  Duc  rapclla  auflîtot  fur 
l’harmonieen  laquelle  il  vivoit  avec  Gremonvide , l’ordre  qu’ils  eurentdefe  retirer  tous 
deux,  ayant  efl  é un  effet  de  la  vigilance  & de  l’adreffc  dont  le  Marquis  de  lot  Balbacts  ar- 
rêta l’intrigue  de  l’un  , & coupa  court  celle  de  l’autre,  qui  difpofoit  pour  l’ainfi  dire 
d’une  Cour , qu’il  traverfoit,  Si  charmoit  pourtant  perpétuellement. 

Ce  font  dcccs  jaloufies  & pénétrations , qui  infpircntces  maximes  à la  Wolande,  où 
M.  de  Eevtrwtcrieut  tant  de  icrupule  pour  l’entrée  des  vins  de  Rhin,  dontonavoir 
vainement  date  M.  ePOdic  fon  fils  à Londres,  6 la  G ueldrc  opinant  que  le  Pcreferoit  dis- 
penfé  du  ferment , puisque  celas’étoitfaitàfoniufceu,  & la  Frife  voulant  le  contraire 
avec  l’obfcrvation  d’unechole , où  elle  prenoit  l'ombre  pour  le  corps. 

En  cifetlapluspart  des  Députez  jugèrent  que  laconfcicncedu  Peress’y  trouveit  inte- 
reflcc,  7 ce  qui  fit  ju’ii  m Je  voulut  pim  trouver  aux  Coufrrencet, quoi  qu'il  euft  aufTitot  vou- 
lu obliger  fon  fils  à renoncer  à ce  don , & qu’il  en  cuit  écrit  en  des  termes  preffans  à l’E- 
tat , qu’il  prioit  de  (ouffrir  qu’il  fe  déchargeât  de  cét  emploi  : s’ils  croioient  qu’il  euft 
directement  ou  indirectement  violé  le  ferment  qu’il  avoir  fait  de  ne  point  prendre  des 
prefens.  C’ell  marquer  uncame  bien  ferme  & de  celles  que  l’on  prône  en  l’ancienne 
Rome. 

Mais 
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Mais  l’Auteur  ne  trouve  aucun  goût  en  cette  feverité , & dit  fur  ce  quelaHolande 
refufoit  les  prefens  aux  trois  préalleguez , que  i ce  ne  fer  a pas  fans  indignation  jue  U Po- 
flerite  verra  yu'en  ce  ltmpi-U  il  y au  tu  des  Députée.,  eym  ayant  avancé  des  propofitions  fi  peu 
raifennablet , (3  y ut  ayent  pu  croire  que  U fingulanté  d'un  feul  Etat  pouvait  tmpofer  À tout  le  ri- 
fle du  monde  ctvtbjé  la  ncctjfiut dt  fatvreftn  exemple. 

a Et  cependant  la  Holande  n’avoit  que  } du  qu'il  efloit  impertinent  de  ferre  des prefens 
aux  Mimfireides  autres  Prmcet , pendant  eyne  leur  Etat  ât fendait  a fa  Ambafadturt  d'en  pren- 
dre d’eux,  enfuite  d’une  des  relolutions  des  Eftars  Generaux  prife  l’an  1 65 1 .le  1 o.d’ Aouft; 
mais  que  l’on  obferve  fi  fcrupulcufement,  que  les  quatre  4 Députez  tft  celui  du  Confeil 
d’Etat,  qui  furent  envoyez  à l’Evéque  de  y Munfter  ne  voulurent  prendre  aucun  des 
plats  qu’il  leur  avoit  envoyez. 

Quand  il  yen  aquitiennent  quel’Etatiêroit  foulage,  fi  comme  il  veut  que  l’on  ne 
donne  rien  à fes  Miniftres , les  autres  Cours  vouluflent  en  faire  de  même,  & les  imiter. 
Le  Parlement  d’Angleterre  fit  defeafe  à S.  Johnôc  à Smcland  de  recevoir  des  Etats  les 
ptefens  qu’ils  leur  envoyoient  : & le  Roy  de  France  ordonna  auflî  aux  Commiflaires 
qui  avoient  travaillé  avec  les  4..  Ambafladeurs  , qui  conclurent  le  Traité  del'an  t66z.de 
ne  prendre  pas  les  prefens  que  leur  Agent  leur  offroit,  à fçavoir  des  badins  & aiguieres 
d’or  maflif  de  la  valeur  de  4-mil  le  écus  châcun;6«ü»  f.mi  un  grand  refiir.timent  dei  principaux 
Mtntfiret  de  cette  Cour-là , tjui  ne  i’cn  prcnnoient  p.u  aux  de feu  fes  particulière!  du  Roy,  mou 
aux  de  feu  es  generales  du  Elan. 

D’autres  a fleurent  que  cette  reforme  y ferait  auflî  ncccflaire  que  celles  qui  ont  etc  fai- 
tes ailleurs ,.  & que  l’on  pourrait  encore  y faire. 

* Les  prefens  que  la  Reyne  Ehfabtth  en  Angleterre  donnoit  aux  Ambafladeurs,  é- 
tant  toujours  fort  riches  , le  Roy  fuivit  fon  exemple , mais  voiant  qu’on  ne  l’i- 
roitoit  point  dans  les  autres  Cours , où  ces  liberalitez  étoient  plus  reglces,  il  les  reduific 
toutes  à la  moitié.  L’ Ambafladeur  de  France  n’avoit  que  z mille  onces  de  vaiflelle  ver- 
meil dore  , ccluy  de  Fcnifc  mille,  & l’autre  de  l’Archidue  8oo-  au  lieu  qu’avant  cette 
reforme  ils  avoient  le  double. 

x Autrefois  le  Roy  ex' Angleterre faifott  recevoir  les  Ambafjadeurs  à l’entre'e  de  fin  Royaume, 
leifxiioil  défrayer  (J  conduire  À fit  depent  a Londres  : le  Roy  avoit  auffi  accoutume  de  les  fure 
manger  avec  hey  à fa  letble  pour  leur  fane  honneur  : (3  aux  afiembic'es  £3  diverlifemeni  de  la 
Cour  , il  les  fenjoit  placer  Jur  la  mefm,  e fl  rade  (fi  fous  un  mefme  dan  avec  lui. 
Affiis  Charles  1 , voyant  eytie  fes  mbafiadeurs  n'efloient  point  ttraittez,  avec  les  mef- 
mes  ctvihiez.  dans  les  autres  Cours , & que  la  France  efioil  bien  plies  relirvt'efur  cefujet , refor- 
ma tout  cela  ; (fi  ordonna  quai' avenir  les  Ambafiadeurs  nefeioiem  receus  tju'a  Gravefande 
(3  conduits  de  ha  dans  les  barcyuts  du  Roy  au  yuay  de  U T ont , ou  les  Car  0 fie  s de  la  Cour  tes  pren- 
draient pour  les  mener  cheveux  : 8 'Sdhi/ioContarint  Ambafladenr  de  Venife , & Albert  pa- 
achmu  qui  l’etoit  auflî  des  Provinces  Unies,  ayant  été  les  derniers  qui  ayent  étc  pla- 
cés auprès  du  Roy  dans  une  aflcmblée  publique.  C’eft  une  reforme;  en  voici  une 
autre. 

Cette  inegàliré  eft  une  raifbn  aflez  grande  pour  lareforme.  9 Les  Princes  d’ Orange 
■.  qui  alloient  auflî  au-devant  des  Ambafladeurs , ne  le  font  plus  ; le  Prince  Frédéric  Heu- 
rt s’en  étant  exeufé  fur  fes  goûtes , ra&le  Prince  Guillaume  ne  l’ayant  plus  voulu  faire 
'•  après  le  décès  de  fon  Pere;  ce  qui  fuit  eft  encore  de  cet  air. 

Les  Ambafladeurs  desTétes  Couronnées  étoient  logez  en  Holande  aux  dépens  de  l’E- 
v tat, 

1 Fol-.  SJ }-  ilol.  jji.  J Fol.  559.  4F0!  «so.  j-  V /c.  1*57.  t Fcl.  53*.  Refermes jadiciiufet.. 
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tat , ce  qui  ceffa  quand  la  i Tuillcriequi  y étoit  pour  la  France , quitta  brufquement  la 
Haye , ne  voulut  point  le  trouver  à la  publication  de  la  Paix , & tic  rendre  la  clef  de  la 
maii'on  affectée  à F Ambaltade  de  France.  Les  Etats  qui  virent  ainfi  une  occafion  à re- 
trancher cette  dcpcnle  extraordinaire , refolurent  i t/tu  ta  rlmbaJfaMHrs  çÿ  /«  Rtfdtm  du 
Te/lti  Ctnronnétf  n t jervitm  plut  lo^etanx  dtpnti  de  C EtM. 

5 Le  Czarmcme  ne  défrayé  les  Minières  Eftrangers  que  pour  obliger  les  autres 
Princes  a l’imiter , ce  que  l’on  fait  ; & fi  l’on  y manquoit , affeurément  il  auroit  tort  de 
continuer  avec  celui , dont  le  Maître  retrancherait  cette  mutuelle  civilité. 

Ainfi  ceuxqui  blâment  tant  ks  Etats  Generaux  fur  leurs  defenfes  pour  les  prefents, 
n’ont  pas  toute  la  raifon  qn’ils  croient  ; puis  qu’il  y en  a qui  foûticnnent,  que  l’on  ferait 
mieux  de  n’en  plus  donner  à l’avenir , pour  employer  ces  deniers  à quelque  preflant  be- 
foiu , quand  ks  choies  doivent  être  égales , oü  corrigées , fans  que  celà  furprenne , ni 
ce  que  je  vais  dire. 

La  Cour  de  Madrid  cxcelloit,  & excelle  encore  en  des  grandeurs , dontlesautrcs 
fc  moquent,  & lesquelles  on  décrie  généralement,  puifquel’ony  donnoitlesmaifons, 
& qu’on  exemtoit  ks  Minières  des  charges  ordinaires,  outre  que  l'on  leur  fouffroit 
encore  une  depenfe  qui  avoir  fes  franchifes , & leur  valoic  a peu  prés  les  traiz  de  ce 
jour. 

On  en  fit  de  bons  contes  au  temps  de  M.  Fanfcha*,  & de  quelques  autres,  qui  ne 
pouvoient  allez  admirer  cette  bonté.  Elle  eft  telle  en  effet , puifquc  l’on  ne  peut  voie 
d’un  bon  oeil  que  l’Am'oalfadeur  d’un  Prince  indiffèrent  ou  ennemi  y forme  fes  me- 
nées, &y  cabale,  mais  nourri  aux  dépens  de  celui  qu’il  veut  trahir,  quand  ksfiens 
n’ont  pas  cét  avantage,  & que  les  deniers  de  ce  que  porte  l’exemtion,  feraient  bien 
mieux  employez  à payer  les  Ambalfadcs  aveeexaétitude,  & à fou  tenir  plus  ferieufement 
la  Majefté  de  la  Couronne.  11  cft  vrai  que  l’on  y a mis  quelque  ordre,  &que  l’on  de- 
vrait encore  retrancher  ce  qui  y relie  d’abus,  pour  ne  faire  que  ce  que  l’on  fait  genereu- 
fement  avec  les  liens  ailleurs. 

* On  fçait  ks  dcmelés  de  la  France  avec  le  Cardinal  Ahitn  fous  le  feu  Pape,  & que 
le  Régnant  parle  deia  d'une  reforme  fi  judicieufc , n’étant  pas  jufte  que  l’immunité  s’é- 
tende fi  fort , & qu’au  lieu  de  l’ordre  & Je  l’honneur,  elleproduife  le  fcandale  & la  con- 
fufion , ni  que  l’on  y obferve  de  certaines  maximes  creufes  que  l’on  n’a  garde  de  fuivre, 
ni  de  fouffrir  dans  ks  autres  Cours,  il  faut  prendre  la  chofe  enfafource,  pour  voir  fi 
elleétoit  jufle. 

Les  Cardinaux  & les  Ambaffadeurs  avec  leurs  familles  ét oient  exemtsdes  droits  d'en- 
trée pour  ce  qui  leur  croit  necell  aire.  Maiscommeily  en  avoir,  ouplûtôtleursdomc- 
lliques  qui  étendoient  l’immunité  pius  loin  quelle  ne  va , abtifans  du  privilège  , & en 
faifans  commerce , foirquel  on  fift  venir  les  denrées  & marchandées  fous  i’adreffede 
leurs  Maîtres , ou  par  des  lettres  que  l’on  dit  de  la  familiarité , tout  étoit  complot;  le 
trafic  fe  faifoit  librement , & ceux  avec  lesquels  on  s’entendoit , joüiffoicnt  ainfi  des 
franchifes  du  Miniilre,  ou  de  quelque  Cardinal,  comme  fi  en  effet  ils  ctoignt  de  fa  mai- 
fon;  ce  qui  étoit autorifer ces  menées,  & ôter  un  droit  innocent  à l’Eglife.  On  fe 
plaignit  hautement  ; maisccs  plaintes farer.tinutiles,  le  mal  ou  la  licence  contimioit 
malgré  ceux  qui  crûrent  y apporter  quelque  temperemment. 

Le  Cardinal  À htm  en  fut  otfenfc , & jugeant  que  d’ailleurs  on  pouvoit  foulager 
le  peuple  en  ce  qui  regarde  la  canfomption  des  chofes , ôtant  tout  ce  qui  étoit  exor- 
bitant 

i L'an  1*48,  *rol  4*1.  L'An.  î < ÿ i.  Fol.  46).  * JîtmtlUtt 4.  zsivitajfadatri avt; la  CW  Ht  Hume 
J'tn  la  ajjtn  ti  di  la  donne. 
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bitant , & grofliflant  le  revenu  de  ce  qui  fomente  le  luxe  ou  la  pompe  de  Rome'ôc  des 
Grands,  il  voulut  y mettre  ordre,  &.  régler  ces  abus , fureeque  les  fermiers  lui  dirent 
qu’on  les  fraudoit , & qu’ils  en  louririroicnt  trop  à T Année  fainte , où  on  vouloit  leur 
ôter  un  moyen  de  fc  relever  de  leurs  pertes,  quicontinueroicnt , fi  l’on  ne  bornoit  une 
autorité,  qui  les  mincit,  Sclaquclleles  obligeroitàquitterplûtôt  quede  continuer  à 
s’épuifer  ainfi  mifcrablement. 

slliien  yconfentit,  & donna  les  ordres  qu’il  faloit,  mais  les  quatre  AmbafTadcurs 
de  l’Empereur,  d’Efpagne,  de  France  Si  de  Venife  fe  lierentenlemble,  ôcs’yoppofe- 
rent;  àtçavoirle  Cardinal  dt  Htjfe , le  Pcre  N nard , le  Duc  a Eflrces  Si  l’autre,  qui 
aigrirent  toutes  les  Cours , & agitèrent  celle  de  Rome. 

Il  eft  vrai  qu’aprés  une  meure  reflexion , celles  de  Vienne  & de  Madrid  s’adouci- 
rent; voulant  que  leurs  Miniftresfe  modcrallent;  ce  qu’ils  firent,  attirant  au  (fi  dans 
leur  lentiment  celui  de  Venife.  Mais  M.  a'Efirées  feroiditluifeul  & demandoit  d’au- 
tres latisfaétions  que  celles  dont  fepayerent  les  trois  autres  , à fçavoir d’une  honnête 
exeufe  que  leur  fit  ^ihtert,  fur  ce  que  ces  chofesne  fefaifoicnc  point  pour  les  choquer , 
mais  pour  remettre  un  peu  le  revenu  qui  étoit  fi  fort  diminue. 

Toutes  ces  raifons  ne  furent  d’aucun  goût  au  Duc,  quipretendoit  d’autres  bafleflës, 
&portoithaut  la  colere  du  Roy  , & fa  vengeance;  & pour  faire  voir  que,  bien  qu’il 
fut  refté  feul , il  ne  vouloit  pas  démordre,  îlfomentoitlesintercflez,  &fit  fous  main 
que  le  Cardinal  Sfort.e  envoyât  de  fes  gens  pour  enlever  ce  quiétoitdluiàlaDoüane  ; 
les  Fermiers  y confentants , & meme  n’ayant  rien  innové  contre  les  autres.  C’eftlefin- 
cerc  detail  de  ce  demclé,  dont  la  monde  Clement  X a rompu  le  cours,  & lequel  peut-ê- 
tre reviendra  fous  le  Pape  Régnant , qui  corrige  ce  qu’il  y a de  corrompu  à Rome,  par 
des  loix  feveres , Si  par  fon  exemple  du  moins  autant  que  fa  vie  fainte,  & fon  zcle  ardent 
pour  le  bien  des  peuples , cft  capable  d’infpirer  aux  Princes  en  general  un  efprit  modéré 
plus  de  douceur , & une  ferme  liaifon  contre  les  Infidelles  ; le  Lecteur,  s’il  lui  plaie  , 
me  pardonnera  cette  digreffion. 

Mais  l’Auteur  ne  peut  digérer  ce-ci , ni  ladefenfe  des  Etats,  &fon  argument  cft 
que  l'on  ne  peut  pat  nier,  (jue  ceux  ijm  défendent  à leurs  Minier  et  de  prendre  dei  pre/em , ne 
condamnent  pas  feulement  les  étrangers  <]Ui  en  prennent , mats  aujjilct  Punceicpui  enf  ut , qu'ilr 
con fédèrent , s'ils  ne  t'engent  pas  en  Juges  competent  , ü t'ilt  ne  font  pat  un  jugement  témé- 
raire. 

* Mais  il  s’en  pique  bien  fort , & il  faut  peut-être  qu’il  y ait  une  caufe  cachée  qui  l’a- 
,•  nime  ; s’il  eft  vrai  que  desprefens  on  va  quelquefois  jusqu’aux  penlîons  que  l’on  reçoit 

lins  fcrupule  d’un  Prince,  qui  ne  les  donne  que  pour  gagner,  ou  obliger  quelqu’un  à 
tout  ce  qu’il  en  veut  aveuglement,  mais  par  des  voyes  lourdes , & par  de  certains  biais, 
que  l’on  ménagé  en  temps  & lieu. 

La  Reine  thjabeth  en  Angleterre  ne  pouvoir  fouftrir  les  honneurs  que  les  autres  fai- 
foientâfes  Sujets,  & reprouvoit,  comme  eHe  difoit,  les  brebis,  quoi  que  toutes  in- 
nocentes, d’un  troupeau,  qui  étoit  uniquement  à elle , aullitôt  qu’elles  étoient  mar- 
quées de  la  main  de  quelque  Berger  étranger.  La  terre  de  S.  Germain  donnée  par 
Charles  Emanuel  en  Savoyeau  Marquis  lui  fit  un  grand  tort,  & le  ruina  dans 

l’cfprit  de  pl  ufieurs  qui  crurent  que  par  reconnoiffance , ou  autrement,  il  n’avoit  point 
voulu  perdre  le  Duc  aux  Colinesd’Aft,  ni  allcurs,  où  la  fortune  lui  rioit,  &le  fla- 
. toit  d’un  vifible  avantage. 

Or  les  penfions  n’operent  pas  moins , l’ame  qui  prend,  fe  donne  de  même  avec  la  foi 

que 

* Que  Ici  prefens, penfions  & muret  marques  tT  honneurs  rendent  fufptflc  le  fidelité  dt  ceux  qui  les  reçoivent. 
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que  l’on  partage  ",  quand  on  tend  la  main,  que  l’on  foufire  que  la  corruption  , où  les 
bienfaits  1 ébranlent , en  troublent  l’afliette , & l’alterent.  je  dirai  un  exemple  qui 
n’eft  pas  inconnu  à l’auteur. 

I Lt  Chevalier  du  Guet  alla  dire  de  U pan  du  Roy  ah  Minière  a' un  dn  plut  piiij/antt  f rin- 
ça a Alemagr.e  cju il  tnt  a ft  retirer  C a for  tir  du  Ropeumc  avec  fa  famille.  Celà  étant  rude, 
k ne  pouvant  partir  d’un  lieu , 2 ou  il  l'tftou  efiabh , tljavou  ;q.  Ans,  il  obtint  un  ordre 
qui  l*hdonnoit»n  mois  pour  s’y  préparer  & dilpolcrdefes  affaires,  mais  ce  mois  n’étoit 
pas  encore  expiré,  quand  le  Cheviller  du  Guet  l’alla  enlever  de  fa  maifon  , & leçon* 
dujfît  àlaBaiiille  ; où  il  fur  jufqu’àcc  que  le  Prince  fon  Maitrc  s’y  étant  intereffé,  fe 
plaignit  d’un  procédé  fi  violent , lefitfortir  ; & la  Cour  eut  foin  de  le  faire  conduire  à 
Calais , où  il  s’embarqua. 

Le  Cardinal  Af avenu  coniiderant  qu’il  en  avoit  trop  fait , 5 en  voulut faire  une  efpecc  de 
réparation  au  Miutftre  , à qui  ilejcnvit  au  tout  de  trois  mon,  U convia  dt  revenir  en  France , 
pour  p jouir  des  effets  de  la  bienveillance  du  Roj  , qui  le  fit  en  tneftne  temps  a f curer  d’une 
peuften  etc  mille  efeut  ; il  en  atfti  ponüucllcment  paji  tout  tes  ans , ju'qu'a  ce  epue  les  mttrefh  de 
la  France  e/lant  inctmpaltltles  avec  ceux  dt  [a patrie,  le  Mmtflre  ne  pouvant  pas  partager  fon  af- 
fitUitn , la  donna  entière  a telle-cj,  ejut  l’en  a tris-mal  recompenfe'. 

Je  prie  le  Leétcu*  de  confiderercc  Mi  ni  Are , ce  pui  liant  Prince  d’xflemagne,  ces 
50.  ans,  la  lettre  obligeante  du  Cardinal,  la  bienveillance  du  Roy , la  penfiondc  mille 
ecus , l’cxaâitudedu  payement , les  interets  incompatibles  de  la  France  avec  fa  Patrie, 
qui  l’a  trés-mal  recompenfe  d’une  affèétion  qu’il  lui  donnoit  toute  entière,  après  l’avoir 
orée  fi  genereufement  à l’autre  ; 4 fi  ce  MiniAre  n’efi  pas  le  MiniAre  Prifonnicr , ce  Prin- 
ce , Monfieur  de  Brandebourg,  les;o.ans,  le  temps  de  fon  lejour  en  France,  &fila 
peniîon  Si  le  foin  que  l’on  eut  de  l’adoucir,  n'tAacerenr  pas  bientôt  le  fouvenir  des  maux 
fouffêrts  à la  BaAille,  & ne  lui  engagèrent  point  à la  recennoifiance  qu’il  en  témoigne, 
quoi  qu’à  la  vérité  il  ait  partagé , & qu’il  partage  encore  l’afteétion  qu’il  prône , en  don- 
nant une  fi  bonne  part  à la  France . &dc  ces  avis  qui  rompoient  les  mefures  de  la  Holan- 
de  , qui  eA  (a  patrie , & laquelle  l’en  a juAcmcnr  puni.  ‘ 

C’efi  de vcloptr  l’enigme , & trouver  la  fource  de  fes  aigreurs , avec  celle  d’une  ami- 
tié irregulierr.  Mais  voici  une  autre  marquede  ce  qu’il  cÀ  mécontent,  & l’air  dont  il 
accufe  la  violence  de  ceux  qui  ne  pouvoietu  le  fouffrir , ni  fes  intelligences. 

• fufquts tcj  on na enj  dire  qu'une  feule  jeu,  epue  j’en  en  ait  menace  un  Mmtjhe  public, 
5 il  parle  de  la  que Aion  , & qu’onla  MJ  Ml  tjftfUytmtnt pxf<  niée,  pour  le  contraindre  de  nom- 
mer ceux  qui  hj  communiquaient  les  panicHtaiilez.  tes  affaire’,  qtPil  e.  est  voit  au  Prince  rou\ 
Maint  ; 6 ajoutant  que /et  Monaïquetconfervateuri  du  droit  an  oins  i-nrircnt  un  jour  i'ou- 
». tgrf.it  a une  'perforine  a quel  1 doivent  tout  leur  pot  ethn  : principalement  la  France , pour 
laquelle  il  s’eA  facrifié , & qui  auroit  tortdeluyrefufer  fon  appui  j après  tant  d’éclat.  & 
ksetïbrtsfurprenansqit’cHcfaitpourfauvcrle  Prince  GénUamme  ; puis  qu’il  fuffi:  à Cct- 
reCouronne,  que  l’on  cmbrafTc  fes  interets,  pour  faire  toute  forte  des  crimes,  & tra- 
hir impunément  l’i  tatou  eA  ne.  . 

7 Mais  ksCatajfet  punis  eeuvet.t  eue  or  e ftrvir  d’/Xem-le  a ceux  nu:  attifent  de  (autorité 
qu'ils  otite»  main,  pour  exercer  toute  fine  de  violent  et,  £?  umyificei  contre  ur.e  perfonne 
toute  innocente  , & fi  fauilemenraccufée  ; il  le  dit,  & quand  les  Etats  de  Hollande  fi- 
rent délivrer  l'Avocat  Sm  pour  obliger  le  Parlement  en  Angleterre  , qu’ils  ne  vouloi- 

1 Fol.  Uf.  L’An,  I«J\  1 Fol-  '.<}■>.  3. Fol.  :9  t.  4 J’ay  >ù,  du  il,  r3n.  ,c,40.  CarJir.a»  eTlv 
clc/itu  ■ c c r , o 1 r ! L':élrur  gâtât:»  au  haut  acl'cfcalici.  Fol.  * Iin  c.'l.vet  facg/amei  tenue  ta  pi tl Aude 

jé\»l.  jj»  6 Ibid.  7 F»',  5,1. 
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Cnt  point  aigrir  > 1 le  Minifire  fttn  Prince  Souverain  publiquement  reconnu  pour  tel , ne  peut 
pas  fouir  du  droit  tcsgeni,  njde  cille  du  Prince  fen  Maine.  O juges  que  1.1  paillon  égare  , 
fouvenez  vous  que  céc  autre  fupréme  vous  jugera  à Ton  tour  ! 

x Et  fur  l’Ordonnance  publiée  en  Holandc,  laquelle  déclaré  criminels  ceux  qui  de 
fait , de  parole  ou  de  mine  outragent  les  Minières  publics,  ou  ceux  de  leur  fuite;  il  veut 
qu’elle  s’etende  encore  aux  perfonnes  5 qui  par  des  calomnia  tr.f.imci , amon/fa  par  des 
efcnti  publia  ü avouez,  accujent  inufienunt  let  rlmbafiadcun  ü Mtrnjlret  d'avoir  entretenu 
correfpondeuceavec  let  ennemis  de  l' Etat , en  avoir  fait  dci  cabales  data  leur  papi , an  préjudi- 
ce de  ! on  repot , afin  d'expofer par  la  leur ptrjonnc  ü leur  moifon  à la  rage  d'une  populace  pajjlo- 
Hce  : SS  touitunprefie  de  fane  de  jugement  téméraires.  C’cft  bien  honnêtement  traitterfes 
Juges,  &fejuftifier. 

Q'efl  contre  leiauteurt  de  cet  calomnie!  que  la  Indice  devroit  exercer  fa  vemeanie  , SS 
exécuter  une  lop , qui  fécondé  fi  bien  le  droit  deigent,  SS  qui  n'efi  pai  monts  neee faire  en 

cetempt. 

* C'eft  nous  donner  un  detail  de  fes  accufations,  une  image  des  maux  qu’il  fouflfre  in- 
juftement,  & le  droit  des  gens  violé  en  fa  perfonne , par  mille  impoftures  que  l’on  for- 
ge malicieufement  fur  fes  menées  fourdes  en  laveur  des  ennemis  de  l’Etat,  aufquels  il 
trahiffoit  les  fecrets , & les  éclairoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  à leur  avantage,  malgré 
fa  confcicnce& le  ferment  qu’il  avoit  fait  d’en  étrelcfidele  depofitaire , outre  les  pen- 
fio*s&  les  autres  grâces  dont  on  le  combloit,  & fanaitïancequi  l’obügeoit  à etre  moins 
corruptible  & reconnoilfant  pour  la  France. 

Quand  cependant , à ce  qu’il  infinuê,  on  devoit  punir  la  medilancc,  &ceux  qui 
par  des  vues  particulières  l’exercent  impitoyablement  à la  ruine  d’un  innocent  mal- 
heureux. 

Il  veut  l’étre , & je  le  veux  croire;  ainfi  c’eft  à la  Holandc  à ne  plus  tyranni- 
fer,  à couper  le  fil  de  la  perfection  , & à modérer  l'excès  de  fes- peines  par  quel- 
que penfion  obligeante , ou  égale  à celle  qui  adoucit  l’affront  qu’on  luy  avoit  fait  en 
France,  fans  quoi  la  pofterité  fçaura  toujours  par  fes  écrits  la  barbarie  d’un  Etat , où 
régnent  l’animolité  & la  haine  qui  étouffent  le  murmure  des  Loix  , la  liberté  que  l’on 
pronetant,  & la  vertu  meme  en  la  perfonne  d’un  Miniffre  que  l’on  ne  prétend  punir 
que  parce  que  la  foi  & le  coeur  en  croient  doubles. 

Cela  fait  voir  combien  difficilement  on  a la  confcience  nette , & exemte  de  l’om- 
bre  même  d’une  faute , quand  on  fert  deux  Maîtres  , & que  l’on  tire  à deux  mains  à la 
fois.  Et  ces  chofcs  étant  ainfi,  f A nteur  a raifon  de  dire  qu’il  y en  a fort  peu  de  fon  Cara- 
ctère qui  puiffentttrehommes  de  bien  ; tant  il  eft  vrai  que  la  perfidie  a fes  degrés  , & . 
que  lors  que  l’on  écoute  une  fois,  &quc  l’on  donne  l’entrée  à l’ambition  ou  di'interét, 
on  entreprend  un  pas  bien  glillant  ; car  fi  l’on  ne  tombe  point  aullitôt,  on  ne  tarde 
guère,  & la  chute  en  eft  infaillible. 

Or  la  Cour  en  a fulminé  une  fentence  , & eft  refoluc  de  le  tenir  perpétuellement 
enprifon,  pour  éviter  l’écueil  paffé  & le  danger  où  l’on  s’expofe,  quand  la  perfonn* , 
dont  on  attend  la  fidelité  d’un  fecret,  l'evente  , & fait  par  ce  moyen  avorter  les  cfpe- 
rancesquc  l’on  en  avoit  conçues.  Mais  cette  douceur,  qui  eft  a (lez  grande,  n’operc 
pas  le  bien  que  l’on  en  attendoit,  ni  la  rcconnoiffance  de  ce  que  l’on  n’avoit  puni  ce  cri- 
me qu’à  demi:  quand  la  Politique  ne  foufffe  jamais  ce  milieu,  & demande  abfolumcnt 
l’une  ou  l’autre  des  extremitez  ••  je  veux  dire  ou  une  feverirc  toute  entière  & inexorable, 
ou  une  modération  generale  pour  un  crime  de  cette  nature. 

Ôj  1 En 

1 fol.  <u.  t l'An.  I6fi.l«a).ilfart.  3 Eol:  * 1 j.  4 Ibid.  * D ific^rt  for  le Mnifiri Prifoqnicr. 
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En  erfct  on eft  toujours  ingrat  aux  grâces  que  l’on  fait , l’efprit  ulcéré  n’en  connoit , 
& ne  fe  payed’aucune  , & l'oeil  irrite  de  ce  que  l’on  s’y  prend  d’un  biais  qu’il  ne  peut  di- 
gérer , envifage  la  juftice  , comme  l'injuftice  meme , & prend  des  Juges  li  modérés  puut 
Tes  bourreaux  , & des  tyrans  qui  demandent  inhumainement  le  fang  malheureux  d’un 
innocent , qui  n’eft  coupable  que  parce  qu’il  a des  ennemis , dont  la  paffion  eft  connue, 
& la  foi  fufpeâc  : j'en  parlerai  encore  plus  bas. 

Les  Curieux  pourraient  s’informer  li  la  fenter.ee  eft  fi  violente , comme  l’on  fuppofe: 
la  Cour  de.fufticc  en  pourra  répondre , & tous  ceux  qui  lacompofcnt,  fc  juftilier  d’une 
maniéré,  qui  l'agite  fi  fort  contre  un  hommequi  l’en  accufe , & qui  ne  croit  point  avoir 
mérité  ce  traitement  fi  indigne  de  lui , & fi  éloigné  de  fa  gloire. 

C’eft  l’air  dont  il  fe  vange , &le  venin  qu’il  jette  par  toute  l’étendue  de  cette  pièce,  à 
la  vérité  confidcrable , 8c  pleine  de  lumières  qui  inftruifent  ; fi  la  paflî  >n  contre  Ls  Cou- 
ronnes, ou  contre  l'a  Religion  n’en diminuoit  la  beauté,  & ncrendoit  l’Auteur  moins 
excellent.  • 

Or  l’arrêt,  fc  la  prifon  perpétuelle  où  il  cft  , le  chagrinant,  il  fe  débordé  & dethi- 
re  les  Provinces  Unies  j ccque  l'on  a vu  plus  ha  ut;  & ce  que  l’on  va  encore  voir  par  un 
exemple. 

Cbarlet  Gnjtavtk  plaignoit  de  ce  que  les  Etats  refufoient  de  ratifier  la  Paix  d’Elbing , 
quoi  que  leurs  Ambalfadcurs  eufl'ent  demandé  i l’éclairciffement  de  quelques  points  qi 
regardoient  le  commerce  , & comme  on  vouloir  couper  la  racine  aux  ruputes,  l’on  fit 

une  elpece  de  Traité,  oual’  Elucidation  motanlfi  nouveau , que  U maniéré  d'agir  eftoit  nou- 
velle d*n>  un  Etal  : où  l'on  avott  toujours  efie  fart  religieux  a extemer  U partie  tfite  l'en  aveit 
donn  fl.  A-Un  la  bonne  foy  céda  cette  feu  l.i  a l'inter  eft.  i'Wi 

Comme  fi  l’on  devoit  partir  aveuglement  par  ddfus  les  articles  qu’un  ennemi  nous 
offre,  maisfousdes  mots  ambigus,  qui  loin  de  nous  tirerd’une  guerre,  nous  jettent 
dans  une  plus  violente,  & font  que  le  calme,  après  lequel  on  afpire  vainement,  celle 
fc  cedc  à un  orage  très  violent. 

Ce  n’efl  que  la  feule  necefîité  qui  nous  fait  confentir  à des  furprifes  telles  que  les  anne- 
xei  d’Aix-la-Chapelle  , à moins  dequoi  on  évite  le  piège , & on  prend  des  mefures  op- 
pofées  aux  mefures  du  Miniftre , quifouvent  manque  d’induftrie , ou  ne  pencKe point. 
Ce  que  l’on  avûàMadrid  &à  Rome,  où  la  France  a defavouéfes  Mimftres,  & fait 
redrefler  les  bevues  que  l’un  & l’autre  avoient  faites  en  deux  Traitez  oùelle  ne  trou  voit 
point  fon  avantage. 

Ce  n’eft  pas  de  ces  chofcs  que  l’on  cite,  elles  decrieroient  trop  la  France,  Sc  le  Mi- 
niftrc  prifonnier  ne  nous  produit  que  des  exemples  qui  cachent  la  mauvaife  foy  d'une 
Couronne,  pour  laquelle  il  confcrvc  une  affèélion  fi  entière,  & n’a  garde  d’oublier  tous 
ceuxlqur  tendent  à noircie  la  Holandc , ou  l’Efpagne  en  laperfonne  de  Ferdinand  & 
des  autres,  dont  il  nous  donne  un  éloge  fi  merveilleux. 

L’autrequi  fuitn’eft  pas  moins  admirable  fur  l’auteur  du  Traité  curieux  de  l’enlevé* 
ment  du  Prince  de  Fntjlemberg  pour  avoir  mis  le  Miniftre  entre  ceux  que  l’on  a punis 
dans  un  Etat  qu’ils  trahifioient,  & où  ils  étoient  nez.  Voici  les  lignes  qoi  l’ulcerent 
tant. 

3 N.N.  reveloit  les  fccrets  en  Holandc  ; il  en  fut  pris  fc  examiné;  mais  corameil  ne 
pouvoit  fe  défendre  d’une  choie  fi  noire;il  fe  fit  fort  fur  fon  Caraftere,&  fur  ce  qu’il  fiufoit 
les  affaires  de  Lunebourg  ; mais  l’Etat  outré  d’un  coup  fi  perfide,  & contre  un  homme 
qui  lui  devoir,  tout , le  punit  comme  un  fujet , fc  fulmina  l’arrêt  que  l’onfçait. 

Mais 

* hait  malin  {entre  lé  Utianit.  loi.  ;!;.  i L'An.  x6  }K  z Fol. 5-34.  ; Fol. 
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Mais  comme  les  veritez  fou:  odieufes,  celle-là  l’irrite,  & l’oblige  de  dire  qiril  fe 
1 défit  ex  rimement  de  tonus  la  produfttom  de  Pair  & du  sert  tir  qui  ont  fut  naître  cêllt-tj, 
puisqu’elle  n’eft  qu’un  Z engagement  (ms  ntcefjîti  dam  kl)  Paradoxe  , dont  C Auteur  Je  demefle 
(•mal,  qu'il  fui  pille , & ne  donne  que  des  rafonncmcni  en  l'air , qui  font  lapins giande  partie 
de  [en  ouvrage. 

Cequi  n’étonne  pas , puisque  le  Minière  n’épargne  perfonne;  principalement  fi  l’on 
ne  donne  pas  àla  France  l’encens  qu’il  prétend;  mais  tout  le  monde  ne  le  croit  pasainfi, 
&. avoue  que  généralement  on  n'ell  pas  allez  heureux  ou  malheureux  pour  recevoirde 
ces  munificences , qui  font  que  l’on  dore  une  plume  , &la  rendent  anffi  venale  qu’eft 
lalîennc,  quand  celle  qu’il  blâme  tant , ne  fçait  ce  que  c’eft  que  grâce,  ou  bien-fait 
puisqu’il  écrit  les  chofes  fur  le  pic  quelles  font  & fur  lafoy  des  Auteurs  qui  les  don- 
nent; mais  fi  célébrés  qu’étant  François  ou  indirticrcns , on  en  tire  un  aveu  fincercde 
la  démarché  inégale  des  Couronnes.  Je  ferai  en  deux  mots  fa  defenfe. 

Il  tire  un  abrégé  des  raifons  de  LsfoU  pour  l’arrêt  du  Prince  Guillaume  ; & y fait 
fuivre  les  deux  points,  que  l’on  a faits  en  France  fur  fa  defenfe , à fçavoir  que  l’on  n’a 
jamais  vû  traiter  fi  barbarcment  un  Chanoine  fi  digne  ; ni  un  Prince  trés-fideile  à l’Em- 
pire, &revétudu  Caraderc  inviolable  de  l’AmbalIade:àquoi  l’on  répond  , que  la 
France , quand  il  s’a'git  de  fes  intérêts  ou  de  fa  vengeance , loin  de  confiderer  un  Cha- 
noine, fc  prend  bien  à des  Papes,  Cardinaux,  Archevêques,  Evêques,  Abbcz& 
Religieux,  quelle  poufle  violemment,  en  profanant  de  fi  faimes  dignitez  : c’eft  donc 
fournir  des  exemples,  qui  montrent  que  l’on  peut  punir  le  Caradere  facré,  fi  ceux 
qui  en  font  ornez , le  violent  eux-memes , & attaquent  le  Prince  & l’Etat  où  ils  fe 
trouvent. 

Mais  pour  ce  qui  eft , que  ce  Prince  étoit  Ambafladeur  généralement  reconnu  pour 
teldetousles  Miniftres,  qui  fetrouverent  au  Congrez  ; on  foùtientque  rien  n’eft 
li  faux  , & qu’on  pouvoit  le  punir  comme  fujet& vafl'al de  l’Empereur,  mais  fon 
ennemi  déclaré  & celui  de  fa  Patrie , qu’il  perfecutoit  cruellement  en  taveurde  la  Fran- 
ce, i force  d’intrigues , & par  mille  mences  inoüits;  étant  certain  t qu'tln'j  aperfonne 
qui  ait  plus  travaillé  que  Ihj  a allumer  le  feu  qui  confume  prefcsiicmeni  i' Alemagne  , Cf  une 
bonne  partie  de  U Chrtfiienie. 

Le  Miniftrc  l’avoue  ingénument,  mais  comme  ilaaulTîétc  pris  fans  verd  ; il  ne 
veut  point  qu’on  puifle  arrêter  ny  punir  un  Ambafiadeur  Etranger  ou  Sujet , qui  tra- 
mcroii  contre  la  vie  du  Prince,  &lc  falut  de  l’Etat,  quand  le  Traité  curieux  nous 
montre  que  cela  fe  peut,  &que  rien  n’exemte  d’une  exade  lecherche  ceux  qui  con- 
Ipircnt  fi  barbarcment,  fur  quoi  l’on  cite  d’excellens  palfages  fans  les  altérer,  comme 
fait  le  Miniftrc  , quiraportebientoutcequifaicàfathefe,  mais  cache  auflï  quelque- 
fois ce  qui  l’affoibliroit , s’il  nous  donnoit  les  noms  & les  lieux  des  Ecrivains  dont  il 
rire  fes  Mémoires- 

L’Ennemi  qu’il  combat  dans  cette  feule  vue , ne  diflîmulc  rien,  & dit  exadement  les 
choies  comme  il  les  croit , & fur  le  pié  qu’on  les  couche  : en  quoi  il  eft  incorrupti- 
ble; s’il  manque  pourtant  en  quelque  endroit,  irpeutaufli  tomber,  mais  la  charité 
veut  qu’on  le  releve  & qu’on  l’inftruifcfur  ce  qu’il  pourroit  infenfiblement  avoir  pris 
d’un  biais , qui  n’eft  pas  le  bon  ni  le  jufte  ; au  moins  félon  le  fens  de  ceux  qui  cor* 
rompent  leurs  Ecrits  de  beaucoup  de  pafiion  & d’interét. 

, 4 Or  le  Miniftre  ne  met  la  main  à la  plume  que  pour  charmer  par  ce  divertsjfement  inno- 

cent l'ennui  & ta  dureté  aune  tres-cruelle  perfecuuon  , t'abjienani  d'j  méfier  fon  raïf ornement, 

ïîî  P. 

i Fol;  i.  ï Fol.  a.  ) Fol.  3 J-  4 ïôl. 
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ef  Uijftnt  au  L e fleur  U liberté  d'en  faire  t application  à ce  que  l'on  ,i  len  depuu  quelque  temps  en 
la  perfonne  a' un  Mmi/lre  Vubhc  reconnu  pour  tel  par  le  inijme  Souverain , du  nom  auquel  l’on 
si  flfervt  peur  lu)  faire  fonproetz.. 

Mais  ce  divertiffement  n’eft  pas  fi  innocent  qu'il  ne  pique  bien  fort;  puisqu'il  en 
veut  à l’Etat  qui  l’a  confiné  en  cette  cruelle  prifon;  & comme  il  fc  fâche  de  ce 
qu'on  l’a  mis  entre  les  Sujets  que  l'ondoitpunir,  je  montrerai  par  ce  qu’écrit  l’Auteur 
même  en  les  Mémoires , qu’il  y a des  crimes  qui  n 'dénotent  ni  Caradcrc  ni  per- 
fonne. 

Je  raportetai  fidèlement  les  partages  ou  leMiniflre  défend;  & puis  où  il  condamne 
ccslenuraens;  pour  faire  voir  fes  contradictions  manifeflcs,  & pour  conduite  le  Le- 
cteur à l’opinion  la  plus  probable.  Je  viens  aux  partages  qui  rendent  une  Ambafladc  in- 
violable. 

• i La  raifon  generale  veut , que  les  Mim/Ires  publics  ne  reconnoifens  point  * autre  juris- 
dtéhon  que  celle  du  P noce  qui  Ut  emploje  : tellement , que  tout  ce  que  U Jujhce  du  heu  de 
leur  refidcnie  entreprend  contre  eux  , e/l  un  pur  attentat , doit  e/lre  ue/idtré  , comme  ejlant 
fut  par  des  Juget  incompétent  & illégitimes.  Ce  qui  doit  fu  (Ere , à ce  qu’il  dit  pour  l’é- 
tablirtêment  de  la  Thefe,  2 que  le  droit  des  gens  protège  sous  les  Mtntftres  publics  fans  au- 
cune di/hnÜun  du  heu  de  leur  naijjance.  3 Le  mefme  droit  des  gens  ejuiprorege  fa  peifenne , pro- 
tégé aujfi J'.im  'fon  , fis  gens  Ü fes  meubles  comme  de  fuites  mfeparabltsde  U dignité  de  fon  Ca- 
ractère. Et  furie  Cardinal  M’olfej  qui  étoit  Légat,  mais  que  Henry  Vlll.  avoit  de- 
mandé comme  une  voix  vénale  â foulcrirc  au  divorce  qu’il  (ouhaittoit;  qu’il  faut  remar- 
quer cet  exemple  4 contre  ceux  qui  foiilionneut  que  le  Ahni/tere  n'exemte  parle  Sujet  de  UjStS 
nfdiEliou  du  Souverain  de  fanaijjance , quandlc  Roy  l’a  puni , & qu’il  en  auroitfaitmc- 
medurant  (on  harmonie  avec  Rome,  furie  pié  que  fes  ayeux  en  ont  quelquefois  ufé 
avec  leClergéqui  s’cmancipoit. 

y Mais  l’Auteur  veut  qu’aurtitôt  que  le  Commirtairc  ou  tel  autre  qui  eft  avoiic  du  Prin- 
ce, auprès  duquel  il  rclîde,6  eiotsëjfretn  /eureté  non  feulement  fous  la  protefhen  dee  Isemmet: 
mais  .ujfi  U fauucgarde  particulière  de  Dieu  mejme.  Comme  fi  Dieu  protège,  & n’ayme 
pas  à punir  le  crime. 

7 Enfin  la  perfonne  du  Minière  public  doit  e/lre  tellement  inviolable  , que  le  Prince , auprès, 
duquel  il  reftde  , en  doit  e/lre  grand , eji  aujfs  eftrotttment  obligea  la  di fendre , protéger 
tontre  toute  frie  a outrages  (S  ain/uhes  qu’on  luy  pourroit  fane  en  quilque  maniéré  que  ee 
pui/fe  e/lre , qurjrn  M.uiie  i'ejl  de  les  venger  quandtUes  afoujfertts;  b parce  que  fes  allions  doi- 
vent e/lre  lovjljerùt  comme  ejLtns  faites  par  le  'Prince  mtfrne , jufqu'a  ce  que  fon  Maure  delà - 
zone,  outuy,  ou  elles.  La  patience  d’un  Prince, & la  liberté  de  l’autre  feroit  bien  gran- 
de , file  plus  foible  étoit  obligé  d’attendre  cette  loi  du  plus  fort,  fouürirfes  decrets,  & 
s’en  régler,  fans  perdre  celui  qui  l’attaquoit  par  le  fer,  ou  par  le  poilon  ; comme  fi  l’on 
pouvoir  envoyer  un  aflalfin  couvert;  qui  fousle  voile  de  l’Amballadefcme  le  desordre, 
porte  la  mort  avec  lui,  & éteigne  la  famille  régnante , pour  faire  fucccder  celle  de  (on 
Maiftrc,  fans  que  l’on  puifle  le  punir,  filon  découvre,  & fçaii  le  fil  de  ces  tra- 
mes. 

J’ai  montré  que  l’Auteur  lefoûtient,  & je  fais  fuivre  les  lieux,  où  il  veut  bicoque 
J’on  traite  mal  unAmbaffadeur. 

*9  II  feroit  d'autant  plus  d-ffict/e  de  déterminer  l'e/l endue  de  ce  privilège , que  te  droit  des 
genin ' Ayant  point fui  de  réglés  pour  cela , l’on  ne  peut  fonder  le  rafonr.cment  que  fur  des  exem- 
ples. 

* Taftges  ci  h .Woiflre  Jh  eu  «a  ne  peut  aveu  e-neul  violer  une  Kutnffoie.  i Fo.'.  i Fol.  J j ■}  Fn'.i  i i 

S F»l.«}3.  6F0J.60I  7 Sol, 6 t t Peil.  ijj  * ht  /efennmeni  ciihiSftei.  9 ifo.-  iji. 
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pie/.  C'cftdcja  On  point  qui  fait  pour  l’opinion  contraire,  puisque  les  réglés  doivent 
être  prifes  8c  venir  des  exemples. 

1 7 tus  let  Politiques  aujft  bien  que  lei  farifctnfultes  demeurent  d'accord,  qu'à  moint  d'une 
tr-thifon  ou  confpiration  tonne  i'  Lut: , tint  faut  put  temcrairement  perdre  lire  fpefl  qui  efl  dtu 
uux  Mtmjhet  publics.  C’efl  un  autre  aveu  qu’il  confirme,  parce  qu’il  dit  du  Nonce 
qirt  étpit  en  France  durant  la  Ligue. 

2 A fçavoir  qu'tl  avott  perdu  f/.tr  [en  attentat  àla  perfenne  du  Roy  85  à U dignité  Royale  les 
prérogatives  que  U droit  des  gens  accorde  aux  Mtniflres publia,  vêts  qud  ne pouvoir  plut  e/lre 
confier/  comme  limita  fadeur  ■ nuis  comme  ennemi  de  f Etat  , quifvfoitfoulever  le  peuple 
contre  (en  Souverain,  83  qui  en  fomentant  publiquement  la  rébellion,  renverjou  Ut  loix  fon- 
damentale! du  Rojaume  ; ce  qui  nef  pas  per  ru- s au  Msniflre  public  de  faire.  La  vérité 
cft  bien  forte,  & l’oblige  à une  eonfeffion  fi  claire.  Celle  qui  fuit  cft  plus  convain- 
quante. 

\ 5 Eï/lmba fadeur  doit  trouver  route  fafeureté  au  lieu  eu  i!  r/fi  Je , que  les  droit  des  eent  le 
don  protéger  ; mais  qu'tl  ne  luj  elt  pat  permis  de  fan  cofiS  de  faire  des  i befes  quidelruifént  "le  droit 
des  gens,  comme  de  tenter  a la  vie  du  Prince , de  conjptrer  contre  le  repos  de  l' Etat  où  il  refidt  , 
eu  bien  de  donner  à fis  ennemis  des  avir  qui  le  pourroteni  troubler . LcMinifirc  devoir  un  peu 
mieux  fonger  à ce  point. 

Laraifoncfl,  comme  il  ajoute,  parce  qu’en  ce  fjifant*,  il  ne  fait  point  le  métier 
d’honnéce  épion , c’eft  à dire  d’.^mbafladeur,  mais  il  devient  traitre  8c  ennemi  du  Prin- 
ce,- ce  qui  cil  incompatible  avec  la  qualité  d’Amballadeur. 

4 Et  bien  qu'en  ce  cai-là  tune  [oit  pas  obhge'de  demeurer  dans  let  termes  du  droit  des  genr  , 
(J  de  refptllerle  Car  aüere  à'  A mb» fadeur , qud  efface  Uty-mefmt , neantmomi  un  Prince  au. 
ra  plus  d'honneur  à renvoyer  au  M.uflre  un  Mtntjlre  qui  devient  criminel , que  de  le  punir. 
L'Empereur  regnagt  vient  de  la  faire  avec  Grtmonvùlt  après  toutes  les  menaces  & fes 
trames  contre  la  vie  d’un  fi  bon  Prince , & contre  la  rranquilité  de  fes  Etats  qu’il  boulc- 
verfoit  en  mille  maniérés  ; mais  un  autre  n’ell  pas  oblige  de  fuivre  cette  indulgence  : la 
clcmcnccderun  nefait  pas  deconfequence  pour  l'autre,  ni  peut  preferire là defl'us  des 
loixi  un  Prince  plus  fevere. 

5 Or  après  avoir  montré  qu’il  doit  être  muni  d’un  bon  paffeport,  te  6 que  ce  feul  Cura-  ■ 
fîere  ne  donne  i as  ni  jours  une  faureti  entstre  à celui  qui  s’en  trouve  revoj)  u , comme  le  Cardi- 
,nal  Scipton  RehValc  craignoit  juftement,  outre  que  l’on  a mal  traite  Lanjac , qui  étoic 
travelli  en  foldat , i!  avoue  que  1 ce  ferost  donner  une  va;  le  e fendue  au  droit  des  gens  , i’iI 
ptrmitloit  aux  Mintfret  de  quitter  U négociation  pour  faire  h m.fiar  Je  (tldat , 83  de  fe  deguifir 
t.;  toute  Jorte  de  perfennaget  pour  perler  l ef  et  l£  h force  , la  ou  U nu  en  83  1 éloquence  ne  pour— 
retint  pat  attendre. 

S v n effet  ce  faune  maxime  général»  , que  l',^q>baftdeur  qui  veut  jouir  de  bencjice  de  fan 
Caraüere , dut  dem  urer  dans  let  termes  de  Ja  fonlhon  , que  hors  de  U l’on  nef  pat  oblige  de  le 
rtfpeüer  , non  p lui  qu'un  Man  Irai  tu  Religieux  quirpef  par  en  habit  decent. 

9 Et  comme  l'Auteur  foutient  qu’on  pouvoir  maltraiter  Lanjac,  & mêmes  le  mena- 
cer delà  queilion , ChatUs  le  Hardi  avoic  auffi  raifon  de  dire  à fes  foldats  de  traiter  en 
bon  Marchand  le  Lcgar  q ui  brouillait  la  Ligue , 8c  que  la  Religion  couvroit  bien  plus 
c le  Caraéierc , carcan  me  il  a voit  pris  parti  en  fatfant  armer  i,  peuple  , il  ne  pouvat 


qu 


f 11  réclamer  la  crgrü'tn  du  Irai;  dit  rem , puirqusl  ef  oit  farts  du  ttrmti  de  fa  fonlhcn.  Et 

larl’ Ymbaffadetir  d Hongrie  qui  exhorta  ceux  de  Trtvgi  i s’oppofer  à l’Empereur, 
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que  l cctAmifire  en  Te  méfiant  d’une  afiaire  qui  n'eflon  pat  dans  la  fpheredefa  commtfilon,  s’tx- 
pofoil  au  hasard  que  lei  Officiers  rie  P Empereur  ht)  euffent  pù  faire  /ans  violer  le  droit  dit  gent  ; 
qui  f Ml  f enlever  un  peuple,  qui (e  fait  comp'ice  de  1*  je  dtiton , (fi  peut  eftre  puni  comme  fedtti- 
eux. 

Il  a fleure  encore  plus  bas  que  l’ Ambafladc  , & que  celui  qui  en  eft  reveftu , font  i» 
violableSj  l puisque  le  inme  de  Ufe  Ma/efle'  ne  l’en  peut  pai  uepoffeder , fi  ee  n’e/f  celui  au  pre- 
mier chef.  Tous  ces  partages  parlent  trés-clair,  & nous  difent  qu’il  y a des  raifons  à nous 
venger  d’un  homme  qui  porte  la  paix  en  la  bouche,  & le  fiel  au  coeur , qui  agit  par  des 
voyes  lourdes , qui  feduit , quicorromp,  qui  enfin  en  veut  à la  vie  du  Prince,  Si  au 
repos  de  l’Etat  par  mille  intelligences , de  par  des  menées  noires.  L’on  ajoute  que 
cela  fe  peut  principalement,  lï  le  Miniftrc  prend  un  divers  C irafcerc , & qu’il  comman- 
de, ou  conduifc  quelques  troupes. 

• Chain. u e 3 i i‘  Efl  rade  croient  Colonels  en  Holandè,  & Ambafladcurs  pour  la  Fran- 
ce auprès  des  Etats  Generaux  ; eyivaugcur  ai  oit  ce  Caraéterc  & un  Régiment  en  l’ar- 
mée de  Suède  j Komncimarc  commandoit  des  troupes  durant  fon  Amballade  ca 
France,  Seauueflem  y étoit  Colonel,  Se  Chef  de  celles  que  les  Grifons  y avoient  en- 
voyées , le  Commandeur  Hauu  feuille  elloit  Capitaine  des  Gens  d’armes  Ecoflois , & 
Ambalfadeur  de  l’Ordre  de  MaltheauRoy  Trés-Chrèticn,  étant  né  à Paris , Se  fon 
Sujet  ; Paulin  Baron  de  la  Garde  foutenoit  ce  même  Caraétcre , & commandoit  une 
partie  de  l’armée  Ottomanne  au  fiege  de  Nice , mais  ce  n’etoitpas  li,  nonplusquefur 
les  Galeres  q où  tlpouvoit  fairefafonRion  ef  Ambafiaieur. 

Cela  étant,  je  demande  au  Miniftrc , fi  quittant  le  Cara&ere  de  Paix,  ils  auraient  pù 
agir  fur  l’autre , dont  ils  étoientauflî  remus,  pour  être  d’intelligence  avec  les  ennemis 
de  l’Etat  où  ils  portoient  les  armes, pour  battre  quelques  troupes,  pour  enlever  un  quar- 
tier, pour  leur  livrer  une  ville,  & celle  peut-être  où  leurs  Regimensfcroient  en  garni- 
ion  , ou  pourôtcrla  vie , ou  enfin  la  libertéàces  Princes?  Je  demande,  dis-je,  file 
Traité  étoit  éventé  , ou  pofémeme  qu’il  euft  réufli  ; ces  Souverains  fi  injuftement 
jouez,  ou  bien  l’Etat  pour  les  venger,  ne  pourraient  point  en  ce  cas  feparerles  per- 
fonnes  ; laifler  celle  de  Miniftrc , & punir  l’autre  que  i’oùtienncnt  ces  feelérats,  com- 
me étant  à leur  foldc , & fur  la  fidelité  qu'ils  leur  avoient  jurée? 

L’Auteur  l’accorde,  & ne  l’accorde  pas  : il  l’accorde  quand  il  dit  que  ceux 
qui  font  pris  pour  crimes,  ou  pour  debtei  ne  peuvent  eflre  ttufiderre.  comme  Mmiflret  pu- 
blia, pendant  qu’ih  font  dans  la  prsjcn , qui  n’efl  pas  fane  pour  P Ambafiaieur , dent  toute 
contrainte  don  eflre  efioignée.  C’eft  la  diftinétion  qu’il  fait  fur  y P incompatibilité  deçà  deux 
qualité*.*’  Ambaffaueur  (fi  de  Prtfonmer.  Etplushaut;  il  n’efl  pas  certain  ft  alors  ili  peuvent 
eflre  confident,  comme  Mmiflret , CS  jouir  du  bénéfice  du  droit  dosgens,  à fçavoir  quand  un 
Sujet  eft  Mimjlrc  aupret.  du  Princedu  paf  de  Ca  lui  fiance , ifi  un  üficier'de  guerre  au  heude 
fon  fer  vi ce. 

Niais  il  veut  ailleurs  qu’on  les  toléré  gcneralement,  & qu'on  leurpermetteauflî  tout, 
car  il  6 nepen/e  pai  que  l’un  ofefoûunir  que  Itt  loin  militaires , bien  plu>  obligeantes,  que  ne  fi  le 
devoir  de  la  naifiance  , pinffeni  affujcttr  ces  Mtffieursjiu  Confetl  de  Guerre  : ou  a fa  jitnfdi- 
Hidn  ; me  met  de  leur  confentcmcnt , veu  qu'th  ne  le  pouvaient  pat  faire  an  préjudice  de  leur  Ca- 
rotter c , fans  faire  un  préjudice  irréparable  à ta  dignité  au  Ro)  leur  Maure  qui  les  emplo- 
)oir. 

7 fe  dis  hieu  davantage,  ajoûtc-t-il,  que  P on  n aurai  pai  ofé  mettre  M.  d'Efir.cdei  en  fu- 

ftsce , 

t fol.  jio.  x « Qae  ron  peut  punir  rAntaffadenr  film  leC  arsilere , dont  il  efl  lié  à Ct.iar 
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flice  pour  un  dehEl  puremtnt  militaire  ; I or/  que  n’étant  encore  que  Capitaine , il  n'avoit  point 
de  Car  aller  e , CS  ne  négociât  qu'en  vertu  d’une  lettre  de  creance,  laquelle  bien jouvent  ne  l’ad- 
drejfoit  qu'au  Prince  à'  Orange  ; tellement  que  ne  fe  trouvant  pat  revêtu  d'une  qualité  publique, 
et  n'éttu  reconnu  pour  Mmiflre,  que  par  ceux  avec  qui  1! a voit  à négocier. 

I 11  parte  outre , & clic  : que  toutefois  damant  que  l’on  ncgocioit  ejfeftivement  avec  luj, 
qu’on  le  fou fr  oit , CS  que  l’on  fpavoit  qu'il  e'toit  dtpojitaire  des  Çecrets  importants  au  fervtce  com- 
mun du  Roj  fon  Maure  CS  du  Provinces  Vases , ns  le  Confes!  de  Guerre  , ni  U Cour  de  fufi- 
ce  neujfent  pas  ofé,  ni  psi  agir  contre  lui , fam  violer  le  droit  dci  gint  : quoi  qu’a  proprement 
parler,  il  ne  fût  pas  per  fonne  publique , puisqu'il  n’en  Joûteneit  pat  la  qualité'  publiquement , CS 
que  le  Cardinal  Richelieu  neluifaifeit  donner  cet  emploi,  qu’a  l’occafion  de  celui  qu’il  aveu 
dd, a 

II  en  cite  un  exemple , & raporte  que  le  Prince  Henri  Frédéric  i ajant  receuune  e/pece 
de  démenti  de  M.  d ’Ejlradet,  fur  une  cliofe  qu’il  avoitdittc  aux  Etats  Generaux,  & qu’il 
nctcnoitquedclui , mais  que  ce  Minilîre  foldat  nia  conftamment,  quand  il  fut  prie  de 
s’en  expliquer  ; fansque  pourtant  ce  Prince  joiié  euft  ofc  s’en  refit  mi  r , nile  mettre 
entre  les  mains  du  Conjetl  de  Guerre,  cequtl  aura:  fait  fans  dont  e , fil  neuf}  pat  crû  qu'it  fa- 
ha  conftdcrer  d' Eftradcs  comme  Mmiflre  employé  par  un  grand  CS  puiffant  Roj  qui  n'auroil  pas 
manque  de  fe  vanger  cruellement  de  l'outrage  qu’on  lui  auroit  fait  en  la  perfonne  de  celui  , du 
Minsflere  duquel  tlfe  fervoit  utilement  en  de  tréi-imponantei  affaires. 

Car  en  effet  5 Frédéric  Henri  qui  effet!  fage,  CS  qui  fçavou  que  l' E fiat  efloit  bien  perfuadéde 
faftncerité,  aima  mieux  dejftmuler  le  procédé  oblique  de  M.  d’ Efiradct  que  de fc  commette  avec 
une  Puijfancc  comme  celle  de  France. 

Cette  crainte  eft  l’unique  raifon  qui  arrête  la'colere  du  Prince injufiement  offenfé,  ce 
que  le  Miniftre  avoiie  rondement,  &que  4 lei  Prmcei  qui  en  ufent  autrement,  fçaventqu'ili 
peuvent  perdre  le  refpeClqu'ih  doivent  au  droit  desgem  , CS  meprtfer  impunément  le  reffenumem 
des  Priucet  , qui  font  mfenfblcs  à l’outrage  que  l’on  fai:  a leurs  Miniflret. 

Il  eft  vrai,  &c’eft  par  là  que  la  Porte  a fi  fouvent  inhumainement  traité  les  Ara- 
bafiadeurs  en  France , quoique  l’amitié  de  cette  Couronne  lui  foit  fi  neccfl'aire  pour 
la  diverfion  héréditaire  qu’elle  fait  par  fes  armes,  &fans  laquelle  les  Auftrichiens,  la 
Pologne  , & le  Czar  abairteroient  facilement  l'orgueil  des  Infidelles. 

C’cft  donc  le  mépris  ou  la  peur  qui  empêchent  ces  vengeances  juftes , & non  ce  droit 
que  l'on  vante  tant  ; quand  au  contraire  il  les  autorife  , & veut  abfolumcnt  que  l'on 
puifie  puntrl’Auteur  d’unctrahifon  tramée  contre  l’Etat,  ou  contre  la  viedu  Prince. 
La  chofeeft  trop  connue  pour  en  douter,  & il  y a trop  d’exemples  qui  le  confirment 
pour  nous  prefeher  encore  l’aveuglement  ou  l’infenfibilité  j principalement  fi  des  Mi- 
niftres  Sujets  fe  dépouillent  de  l'habit  de  paix  qu’ils  portent;  & en  prennent  un  autre 
deTraitre,  fous  lequel  ils  trament  fourdement,  ouavec  quelque  éclat,  pourporter 
la  révolution  qu’ils  fouhaitent,  & la  ruine  infaillible,  qui  doit  faire  la  gloire  & la  pro- 
Iperité  du  Prince,  leur  Maître. 

Car  fans  parler  des  Légats , dont  le  Caractère  eft  un  peu  divers , puisqu’il  les  exetn- 
te  de  l’obeiltance  qu’ils  doivent  à leurs  Souverains , & les  foûmct  à celle  du  Pape, quand 
toutefois  il  y a des  crimes  qui  les  rendent  indignes  de  ce  droit, & les  expole  à la  Jufticc  du 
lieu,  mais  dans  les  formes  ; on  me  faira  grâce  de  dire , Ci  Robert  Sbtrlcj,  qui  fut  deux 
foisen  Ambaflade  de  la  part  du  Sopbi  en  Pcrfe  au  Roy  fàquet  en  Angleterre,  Ci  Martin 
de  Filial, e , & file  Commandeur  de  Souvié , Ambafladeurdu  Grand  Maître  de  l’Or- 
dre de  Malrhe  à Madrid  & à Paris , fi  Bernard  B andim , & Abraham  Strott.cn  qui  l’éto- 

R r “ ient 
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ientpouria  Perte  à Florence  & en  Pologne  , fi  l’andjc , Rutger  (tut , Spiring  , Cleri- 
jlofre  , Comte  rie  Dan.t , £5  le  Jturon  vurn.tr  Aeo/  por  la  Suède  en  Hollande  ; fi,  dis- 
je,  Meilleurs  de  Sib.mo^g , ue  bajjom.  terre  çj  Htod.tn  l’étant  encore , à fçavoir  les 
deux  premiers  de  la  part  de  la  France  à l'Ekâeur  de  Saxe , & au  Duc  de  Lorraine,  & 
l’autrepourle  Czaar  au  Roy  d’Angleterre , dontilsctoient  Sujets , y eullent  trame  & 
manuellement  confpiré  contre  eux  ; cil- ce  que  l’on  croit,  & peut-on  même  croire  , 
ayant  l’efprit  bien  tourne  , que  ces  Princes  ne  s’en  fulfent  point  vengez , & n’euflent 
aucuncmcntpuniuncrmie  que  l’on  ne  pardonne  jamais>que  lorsque  l’on  a lame  foi  b le, 
ou  que  la  peur  d’irriter  un  Prince  puiilaut  nous  en  empeche? 

Mais  le  Miniftre  veut  * comme  une  venté  qui  ne  peut  pat  efltt  conte  fiée  , qu’un  Sujet  fc 
puilTc  exemter  de  la  Julhcc  du  lieu  de  fa  naiifance , & de  Ion  Souverain  en  plufieurs  ren- 
contres ; Si  pour  prouver  cette  Thcfe , il  cite  l’exemple  des  foldats  & les  gens  d’Egli- 
fe,  qui  pourtant  ne  joiiilïent  nullement  de  l'immunité  , fi  la  Majcftc  cftlcfée,  jeparlc 
des  derniers;  car  pour  les  autres , quoy  que  les  Juges  du  lieu  n’en  connoiflcnt  point, 
la  Jufticc  fe  fait  pourtant  en  l’Etat , & le  critne  s’y  punit. 

Or  fi  Batazei  a envoyé  ce  Banatm , que  l’on  dit , auprès  de  Laurent  de  Medtcit , qu’il 
avoit  voulu  aflaiTmer,  au  (fi  bien  que  puhen  fonbrere,  i qui  futmilérablement  tué  , 

& fi  Laurent  ne  s en  voulut  point  venger  dans  le  cours  de  cette  Négociation  , eft-ce 
pourtantqu’il  n’etoit  pas  en  droit  de  le  faire:  Si  cependant  il  ne  le  fit  point , quoiqu’il 
n’eu  fl  rien  à craindre  de  Bajazet,  puuqu'a  U referve  de  trou  eu  quatre  pl.tcei  de  L Ce  fie 
de  Tt/cane,  que  leTurc  pouvott  menacer , m.m  non  prendre  , il  n’y  avait  que C tnterejl  du 
commerce , qui  e/l  un  tnterejl  de  marchand , qui /c/ouvoit  inquiéter. 

C’eft  en  partie  avoiierles  chofes;  car  la  crainte  de  perdre  le  commerce,  qui  cfb  l'â- 
me d’un  Etat , cft  bien  une  des  raifons  qui  eft  forte , mais  le  Miniftre  ne  confcnt  pas 
à la  véritable,  qui  étoit  le  péril  de  s’attirer  les  Ottomans  furies  bras:  comme  fi  ces  trois 
ou  quatre  places,  qu’il  dit  , ne  pouvoient  pas  être  prifes  fur  un  Prince  bien  foible  , 
quando  trame,  Sc  d’autres  plus  imprenables  n’ont  pu  s’en  détendre,  quoy  qu’il  y 
euft  de  bonnes  Botes  en  mer,  & que  l’on  en  préparai!  meme  pour  les  fècourir  : Rho- 
des, Famagolbc  & Candie  font  de  ce  nombre,  &l’on  alloitatilfi  perdre  Malthe,  fi  l’E- 
fpagne  n’eu  11  couvert  ce  Ballion  confiderable  de  l’Europe,  & obligé  les  Turcs  à faire  u- 
ne  retraite  toute  pleine  de  honte. 

Or  l’Auteur  n’en  dilconvient  pas  non  plus,  & dit  en  des  termes  clairs;  4 que  Bajazjt 
en  ufii  un  peu  a la  Turque  ; qu’un  Chrefheu  ne  l’aureit  pat  viulu  faut  , £>  que  peut • 

ejlre  Laurent  n aurait  p.u  eu  le  mejme  rrfptil pour  un  nuire  Prince. 

11  ajoute  qu’il  5 faut  aujji  avouer  qu’un  Prince  qui  n’a  pat  la  puifar.ee  eu  q n manque  de 
volonté  de  maintenir  [en  Miniftre  \ ne  t’en  don  pat  miter  d’en  avoir,  parce  que  cejl  a lup  que 
l’on  fait  tcuilet  outraget  qntjon  Miniftre  fouf/re.  Car  en  effet , dit-il,  6 Let  Pnncet  qui  ont 
d'icaur,  ont  a/Jez  de  moyeni  de  t’en  reffenur.  C’eft  malicieufcment  blâmer  Meilleurs  de 
Lunebourg  & de  Cologne,  parce  qu’itsont  hautement  condamne  le  procédé  de  leurs 
Miniftres  malheureufementfeduits  ou  gagnez. 

Et  pour  ce  qui  eftdu  Colonel  /Lard  François  de  nailîancc , mais  étant  au  fervice  du 
Duc  de  Savoyc,  qui  l’avoit  envoyé  au  Maréchal  de  Lefdiguieret,  ce  n’eft  pas  une  preu- 
ve pour  l’immunité  que  l’on  prétend,  nyune  raifon  à l’extmtcr  de  la  punition  que  mé- 
rité l’ailaflinât,  7 qu’il  avoit  fait  faire  par  fes  gens  en  la  perfonned’un  Bourgeois  de  Gre- 
noble , fi  Lefdiguieni  ne  l’euil  tire  de  prifon  malgré  le  Parlement,  pour  témoigner  ainfi 
fon  eftimeauDuc,  qu’il  vouloic  obliger  pour  l’engager  d’autant  pl  us  à troubler  l’Italie 

Si 
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&à  perdre  Gennes , en  ôtant  ainfi  ce  port  important , & une  liaifonnecefiaire  dcl'K- 
/pagne  avec  l’Eut  de  Milan. 

C’eft  la  vérité  de  la  chofe  : mais  cependant  l’Auteur  veut  1 que  le  droit  des  gens  protégé 
tous  les  Mtntflrct  publia  fa  ns  aucune  dtfhnüion  du  heu  de  leur  naij/ance  : & l’établit  1 dans 
une  ftvafle  t(lendùc  qu’il  le  demande  pour  fon  interet:  & raconte  là  de/Tus  le  demclc  qu’eut 
la  Courdejufticeen  Hollande  avec  Sptring  , 5 qui  pretendoit  avoir  une  pleine  juri- 
diction furies  domefhques  : 4 car  pour  ce  qui  s’eft  pafle  avec  l’Avocat  Sas,  qui  faifant 
les  affaires  de  Douwmng  fut  arrêté  à la  Haye , pour  avoir  fendu  la  joue  à un  homme 
qu’il  rencontra  en  pleine  rue:  il  fe  défendit  fur  fa  qualité  de  Minière,  quoiqu'il  n’euft 
été  reccu  à cét emploi  y qu'à  condition  exprejji,  qu'il  ne pourroit  point  prétendre  d'autres 
dreits , nj  d'autres perogatives  que  ceux  dont  Us  autres  Avocats  jeuiffent. 

Ainfi  la  Courdejuftice  quifit  une  meure  reflexion  (ur  ceci,  ne  goûta  point  les  rai- 
fons  de  Dourvmng , &paifa  outre,  condamnant  Sat  6 une  amende  de  mt/le  livres,  a 6. 
uns  de  bamjfement , (S  a tenir  pnfon  jufqua  ce  quel  Ut  aurett  payées , le  déclarant  inhabile  de  pof 
feder  descharges  ou  offices  dans  U Province. 

Et  cependant  les  Etats  de  Hollande  preflez  par  les  Etats  Generaux  qui  ne  vouloicnt 
pointirriter  l’Angleterre  , déclarèrent;  7 que  la  [entente  ne  ferait  point  excentre,  C que  Sat 
ftrote  mis  en  liberté,  comme  ille  fat  le  me/me  jour  [ans  payer  un  feut  dtmer.  Mais,  comme 
je  foutiens,  cela  ne  s’efl  fait  que  pour  obliger  uncCouronne  qui  leur  pouvoit  nuire, 
ou  parles  intrigues  de  Douwnmg , qui  gouvernant  aucunement  toute  la  Hollande,  à 
ce  que  l’on  infinue  plus  haut,  n’avoitpas  trouvé  un  grand  obftacle  à faire  celfcr  une  fen- 
tcnce , & à tirer  de  l’affront  un  homme  qui  luy  rendoit  de  bons  fervices. 

Le  Roi  Très- Chrétien  eut  aufli  fes  raifons  pour  diflîmuler  l’execution  de  Adonaldes~ 
qui , & ne  l’auroit  pas  foufferte  en  toutautre  qu’en  la  Reine  Chnftine  de  Suède  pour  la 
liaifon  qu’il  avoit  avec  cette  Couronne. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  voulut  aufli  rien  faire  au  Conneftable  CUffion  fon  Sujet,  que 
CharUs  VII.  lui  avoit  envoyé  ; & le  relâcha  de  la  prifon,  où  il  l'avoit  mis,  pour  ne 
point  aigrir  un  fi  puiffant  voifîn.  Ces  raifons  & cette  autre  que  l’on  a de  vouloir  obliger 
quelqu’un  , firent  aufli  qn  Ehfabet h en  Angleterre  élargit  VAube/pine  Ambafladeur 
de  France,  qui  avoit  confpiré  contre  elle.  Mais  tous  ces  exemples  ne  font  pas  une  rè- 
gle, ni  une  maxime  que  l’on  doive  fuivre  ; puisque  fi  elleétoit  inviolable,  on  ne  crain- 
drait plus  rien  ; & tout  feroit  confpiration , attentat  & impunité:  j’en  parleray  plus 
bas. 

Tant  il  eft  vrai  que  les  Princes  n’en  ufent  en  ce  point  que  de  l’air  qu’ils  l’entendent , 
étouffant  ou  difltmulanc  leur  refîentiraent  fur  le  piéprefent  de  leurs  affaires,  &:  fur  l’état 
bon  ou  mauvais  de  leurs  forces. 

Mais  les  autres  qui  ne  craignent  & ne  prétendent  rien,  n’ont  pas  toujours  de  ces  bon- 
tcz  lâches , ou  de  ces  complaifances  molles:  Ferdinand  à Naples  fit  mourir  l’Ambalfa- 
deurde  Milan  : 5f«rî.ff*utenu  de  l’Empereur  CharUi  V fe  défit  de  Maravtgha  fon  Su- 
jet, mais  qui  broûilioit  pour  François  I.  qui  l'avoic  envoyé  en  cette  vüe:  & Cremtvel 
ordonna  que  l’on  exécutât  le  frere  de  PamaUen  de  Sa  Ambafladeur  de  Portugal,  le  fai- 
fant  tirer  de  la  maifon  même , 8 où  il  avoit  cru  trouver  un  azile,  pour  donner,  comme 
ildifoit,  cet  exemple  à la  juftice,  & pour  contenter  le  peuple,  qui  ne  pouvoit  voir  im- 
puni le  meurtre  d'un  de  fes  Bourgeois^  quoi  que  tous  les  Ambartadeurs  s’employaffent 

Kr  2 pour 

i Fol.  55.  » Fol,  52*  ). L’An.  1644.  Fol.  56.  4l’An.  1*5*1.  Fol.  5 S . j îb:d.  6îo\<9  7 Fvl.  ta. 

8 Per  fodufatc  uon  alla  Juftitù  folo  » wiatpopol#.  BifaCttê»i£vtrrt  c/vi/r.  d'higiit.iib,  3. 
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pour  lui,  & euffent  demandé  avec  empreflcment  fa  grâce,  &méme  celui  d’Efpagne.- 
i mais  BifMciont  ne  le  croit  point. 

Dom  Francfco  de  Me  'o  qui  fait  à Londres  l’Ambaflade  delà  Couronne  de  Portugal 
auprès  du  Roy  Régnant,  i fut  déclaré  grand  Chambellan  de  1 a Reyne  : mais  les  An- 
glois  en  murmurèrent,  & dirent  qu’on  preferoit  les  Etrangers  à ceux  duPaïs:  & 
comme  il  y en  eut  qui  ne  purent  digererla  chofc , ils  la  diflîmulcrent , pour  s’eu  venger 
fur  la  Chapelle , &lur  les  livres  Catholiques  qu’il  avoir  faits,  ou  permis  d’imprimer:  ce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  comme  grand  Chambellan , à ce  que  l'on  difoit , puisque  ces  deux 
qualitez  étant  incompatibles , l’une  l’exemtoit  aucunement  de  la  jurisdi&ion  du  lieu , 
mais  non  l’autre  qui  l’expofoit  à la  rigueur  des  loix  & aux  peines  qu’eilcs  portent  contre 
ceux  qui  les  enfraignent  : ce  qui  fit  que  l’on  fe  prit  au  Caractère  peccant , & qu’on  luy 
ota  cette  charge  pour  la  donner  au  Comte  d' Offert. 

11  eft  temps  de  venir  aux  executions  que  blâme  le  Miniftrc  de  Maravigha , & de 
Rtrcon  (3  Fregofe. 

• Pour  ce  qui  eft  de  Marsviglia  \ ce  point  ayant  en  quelque  façon  été  difeuté,  je 
n’ai  à y joindre  que  ce  qui  peut  encore  j uftifier -S/orcr  que  l’on  blâme. 

L’Auteur  dit  que  l’Empereur  loin  de  condamner  le  Duc , jugea  plutôt  qu’il  le  fa- 
loit  recompenfer , ce  qui  lui  ; fit  hâter  U ménage  de  f*  Nuce  : cette  conlideration  étoit 
indigne  de  ce  Monarque,  mais  il  vouloir  obliger  un  Prince  qui  pouvoir  beaucoup  fer- 
rirau  plan  de  fes  delTeins  ; & pour  S for  ne  on  veut  qq’il  jugeât  4 tj»e  l'alhon  n' eft  ohm 
bonne  m bonne  fie  , man  quelle  viohit  le  droit  des  gens,  parce  qu’on  le  fite: xt  enter  de  nuit  (3 
dans  la  pnfon.  Comme  fi  l’on  n’évite  pas  quelquefois  l’éclat  pour  des  raifons  bien  au- 
tres , & comme  fi  un  fimple  meurtre , & non  les  trames  dont  ce  fujet  ingrat  en  vouloit 
au  repos  de  l’Italie  , euft  pu  interefler  Charles  à prdfer  cette  mort,  & à l’achever  avec 
baflelfe , en  lui  proftituant  Cbnflme  qu'il aimoit  tendrement. 

Si  l’on  dit  que  l'Empereur  & le  Duc  voulurent  s’en  juftificren  vainfur  ce  que  Ma- 
ravtgita  n’aroit  pas  de  Caractère  public , ils  s’arrêtèrent  à une  conlideration , qui  étoit 
bien  forte,  fans  pourtant  venir  à l’autre , dont  ils  jugèrent  qu’il  ne  faloir  pas  même 
payer  François  I à fçavoir , que  les  confpirations  n’exemtent  perfonne,  le  confeil  du 
Miniftrc  étant  étrange  & d'une  nouveauté  qui  n’eft  ni  reccue,  & ne  peut  l’être , fi 
l’on  ne  veut  s’expofer  témérairement  à toute  forte  de  violentes  menées  , & à la  perte 
vifibledc  l’Etat;  lion  le  fouflrroit,  & fi  ceux  qui  les  trament  f mefme  quand  ds  font  leurs 
Sujets,  en  etoient  toujours  quittes , ou  pour  un  fimple  defaveu  & exeufe , ou  pour 
krenrer  feulement  tors  que  leur  conduite  n'efi  pas  agréable.  * 

La  raifon  de  l’Auteur  eft  qu'un  Prince  tu  une  République  ne  peut  pas  cm,  ècher  qu'un  fu- 
jet  qui  a éu  ainfi  admis , ne  joutfie  de  tins  les  privilèges , extmttons , immunités  , prertgattves 
(3  avantages  que  le  droit  detgenr  attribue  aux  Mtmfires  , maisquand  ils  ne  le  violent  point, 
& cela  pofé  on  ne  doit  pas  étendre  ainfi  fes  grâces  & en  faire  Ion  A pologie,  puifqu’elles 
ne  fervent  qu’entant  que  l’on  fe  réglé  dans  les  formes,  & non  en  fortanrpar  quelque 
impiété  ou  confpiration  horrible. 

Outre  que  Sfoi  ce  7 lui  aven  fait  direfouvent,  qu'il  eufi  à fe  retirer  , fans  que  le  Roy 
euft  voulu  fe  payer  de  fes  cxcufes8  qui  Notent  impertinentes  en  effet.  Le  Miniftre  marche 
bien  vite,  mais  on  voit  allez  quel  eft  l’éperon  qui  le  pique,  quand  le  Duc  voyant 
qu’il  ne  vouloit  pas  s’en  ailler,  le  traita  en  fujet  desobeilfant,  traitre,  & perfide  qui 
l’infultoit , fe  mocquoit  de  fes  ordres , & fuivoit  ceux  d’une  puilfance  Etrangère  dont  la 

con- 
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convoitife  étoit  grande,  pour  remettre  le  pié  dans  un  Etat,  qu’il  n’avoit  quitté  qu’a- 
vec répugnance , & en  ne  cedant  qu’à  la  force  de  fes  ennemis.  Je  viens  à Xincon  2c 
Fregofc. 

* Ils  furent  attrapez  fur  le  Pô,  mais  tlfaleit  bien  que  t'aShon  de  C Empereur  qui  avait 
f il  tuer  un  de  fei  I "Jets  qui  allen  fane  armer  l'ennemi  delà  Chrétienté  centre  !mj , fufl jwt't 
bien  noire  & bien  hentenfe  , pui/qsse  perfnme  nel’ofa  avouer.  Ces  mots  de  fujet  & a' armer 
l'ennemi  commun  e(l  toute  la  defcnfe  de  Charler,  s'il  le  fçavoit  comme  on  fuppofe  : 2c 

meme  celle  du  Marquis  du  G»(l  que  l’on  accule  d’avoir  envoyé  des  Soldats  pour  taire 
ce  coup;  qu’il  nia  pourtant:  non  que  la  chofe  ne  full  fort  jufle,  & dans  les  réglés  de  la 

maxime  ancienne,  auffi  bien  que  félon  lia  moderne,  mail  il  y enatoûjours  que  l’on 
fait  bien  fans  les  avouer , pour  éviter  aucunement  le  mal  qui  en  pourroit  arriver , 2c 
les  effets  d’une  affaire  odieufe  oui  éclat  & l’aveu,  loindefervir,  ne  font  qu’irriter  & 
produire  de  plus  grands  maux  que  ceux  dont  l’on  croioit  de  fortir:  j’en  dirai  quelques 
exemples. 

Ainli  la  France  a toujours  dit,  que  les  troupes  qu’elle  envoyoiten  Portugal  contre 
l’un  des  articles  de  la  Paix  des  Pyrénées , étoit  purement  une  af&irede  Moniteur  de 
7 urémie  2c  de  quelques  autres  qui  cherchoient  aveuglement  la  guerre  oùiislatrou- 
voient , ou  y envoyoient  des  Braves  qui  aymoient  la  gloire,  &à  ne  point  croupir 
parmi  les  murailles  d’une  maifon.  Mais  le  Traité  conclu  avec  A lphonfe  VI.  n’av  oic 
pas  ce  voile , & étoit  de  Roy  à Roy  contre  les  Caftilians. 

Et  Charles  qui  régné  en  Angleterre , dit  conftammentfurle  ravage  de  Panama , que 
Morgan  qui  gouvernoit  la  Jamaïque  , faifoir  ces  choies  avec  empire,  & avoir  eu  en 
cela  fes  vues  particulières  qu’il  condamnoit , mais  que  l'on  n’a  jamais  voulu  punir.  Or 
juftifionslesaffaiSnsque  l’on  dit  ; je  prensleurdéfenfe  de  Z umga. 

II  répond  à Bodm  qui  blâme  l’aétien  „ Que  l’on  n’agiffoitpas  contre  les  privile- 
„ ges  de  l’Ambaffade,  2 puisque  Rmcon  étoit  le  propre  Valfai  de  l’Empereur  & fu- 
„ gitif  pour  crime  de  lefe  Majefté , 2c  même  qu’il  le  commcttoit  de  nouveauau  point 
„ qu’on  le  prit:  demandant  en  quelle  loy  & en  quelle  ordonnance  Bodm  a trouvé  qu’un 
„ valfai  traître  qui  va  fervir  un  autre  Roy  fe  puiffe  parer  de  l’office  d’Ambafladeur  pour 
„ paffer  en  affeurance,  lors  même  qu’en  cette  charge  il  coutinuc  fes  trahifons&  fes 
„ infidelitez  ? 

C’tft  un  coup  de  foudre,  qui  écrafe  les  adverfaires  de  nôtre  Thefe , ajoutant  que 
Bodm  meme  ne  s’étoit  pas  (ouvenu  de  ce  qu’il  avoit  dit , q contre  le  fentiment  qu’il  dé- 
crié plus  haut,  à (cayoir,  que,  quoi  que  fa(ïe  le  fujet,  il  ne  peut  s’exemterde  la 
„ puiflaucc  de  fon  Seigneur  naturel , bien  qu’il  devint!  Prince  au  pais  d’autrui,  4caren 
«quelque  région  qu’un  Homme  fe  foit  fait  fujet  d’un  Prince  étranger,  fans  le  congé 
«du  fien,  Ion  Prince  naturel  a toujours  droit  de  main  mife  fur  lui,  comme  le  Sci- 
„ gneur  fur  l’cfclave  fugitif,  encore  que  le  lujet  vinft  vers  lui  en  qualité  d’Am- 
«baffadeur.  Audi  Rmcon  étoit  Efpagnol,  2c  Fregofe  Gennois,  l’un  fujet  & l’autre 
fous  la  protcétion  de  l’Empereur;  quand  le  Marquis  de  Pcfquaire  fit  le  coup,  à ce  que 
l’on  croit,  avec  ordre  de  Charles,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  menées  fourdes,  ni  ces 
Ligues  qu’ils  moyennoient  pour  troubler  la  paix  delà  Chrétienté,  2c  l’expoferau  rava- 
ge des  Ottomans.  • 

Je  me  fers  de  la  verfion  qui  s’en  cfl  faite  en  France , pour  rendre  les  chofcs  moins 
fufpeftes  ; délivrai  qu’on  a retranché  de  ce  livre  les  contre- raifons  qui  font  contre  Bo- 
din , & jullifient  Charles  injuüemcnt  accufé. 

Rr  q 
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En  effet  la  France  fe  fort  bien  de  ces  raifons  pour  l’enlerement  de  Roux-Mat/Mi  & de 
M.  Brogho , quoy  qu’ils  fufl'ent  tous  deux  au  païs des  SuilTes , & l’un  Envoyé  d’Angle- 
terre , & l’autre  y ménageant  les  interets  des  Alliez  à Baie  j mais  on  ne  peut  fouffrir  que 
l'Empereur  y fallefond,  ny  qu’il  en  montre  combien  fon  procédé  étoit  légitimé  contre 
le  Prince  Guillaume  à Cologne , quand  d'ailleurs  il  n'avoit  aucun  Care&ere  du  Roy 
Très  Chrétien  , qui  devrait  fouffrir  que  Monfieur  de  Cologne,  à qui  cela  touche,  s’en 
mêlât  feul , fans  crier  tant  fur  une  chofe , qui  ne  le  frape  point , & qu’il  ne  pouffe  avec 
animofité , que  pour  fauver  un  Emilfaire , qui  le  lêrvoit , & pour  en  attirer  ainfi  d’au- 
tres par  l’impunité  dans  fes  interets. 

Je  prie  le  Le&eur  qu'il  fe  dépouille  de  toute  forte  de  paillon  pour  confidcrer  ce  que 
chaque  Prince,  ou  ce  que  la  France  même  feroit,  fi  elle  en  étoit  juftement  oftenfée,&  fi 
lcsraifbns,  qu’eilea  de  le  détendre , combattoient  aulîi  celles  qui  les  ruineroient  félon 
fon  propre  aveu , fi  ce  Prince  étant  fon  fujet  & lié  à elle  par  plufieurs  bienfaits  ; euft  té- 
moigné cette  meme  ingratitude , jette  le  feu  en  l’Europe  & porté  la  pluspart  de  fes  Prin- 
ces contre  elle.  JelataisJugcenfacaule,  & ne  lui  disque  le  précepte  qui  ordonne, 

1 on  ,!e don pat  faire  4 Autrui  ce  que  l’on  ne  vouirott puni  que  Confiai  a nous -mi mes.  Mais 
le  mal  eft  que  l’on  tourne  cette  maxime  de  l’air  que  l’on  veut , & fur  la  convenance  qui 
fait  qu  on  la  ioiie  on  qu’on  la  blâme  diverfement. 

A'uude  qui  parle  fi  clair  en  fes  Coups  d’Etat  avoue  alfez  la  chofe  , & écrit  que , tant 
s en  f, ami  que  i Empereut  tefhmafl  coupable  de  la  mort  de  Rtncon  Si  Fregofe  , z un  de  nos  Evê- 
ques , dit-il,  a isen  voulu  plaider  pour  Joss  innocence  , & dire  qu’il  femblois  que  Rtncon  banni 
d’ F (pogne  Si  Amb.ifja.itHr  de  France  vers  Soliman  n’avoit  pas  e(lc  lue  a tort,  m Fregofe  tout  a 
fait  contre  le  droit. 

Ce  font  de  ces  plumes  ingénues  qui  n’ont  aucun  trait  lâche  ni  que  la  paffion  enveni- 
me : la  vérité  & leur  confcience  leur  fuggerant  des  (entimens  que  l’on  ne  reçoit  plus , 
parce  quils  ne  font  pas  au  goût  du  Miniflre,  qui  en  trouve  un  autre  à vouloir  blan- 
chir fa  conduite. 

Voyons  encore  où  Znniga  veut  que  Ton  puiffe  punir  TAmbaffadeur;  ce  qu’il  écrit, 
cft  de  poids,  fa  confcience  bonne , & fon  infidélité  ne  l’engage  pas  à vouloir  défendre 
une  mauvaife  caufe. 

3 Or  ayant  dit  que  les  uns  tiennent  qu’il  faut  faire  obferver  l’Ambaflâdeur  dans  l’Etat 
où  il  cabale , & écrire  i fon  Maître  le  fil  de  fes  menées  ; qu’il  le  faut  faire  fuivre  , 
il  dit  qu’il  y cnaauffiquilbûtiennt-nt , qu’il  eff  permis  de  l’arrêter,  & de  le  châtier  ain- 
fi qu'un  homme  privé,  félon  les  loix  du  Royaume,  où  il  a commis  le  crime  , 
ajoutant  que  l’on  peut  toujours  faire  choix  de  ces  opinions,  4 &fe  régler  fur  la  qua- 
lité du  délit. 

L’exemple  d ’Augafim  Cubera  en  cft  une  preuve  ; il  étoit  Secrétaire  de  Confcil  des 
Dix&revcloitlesfecretsàl'Ambafl'adeurdcFrance;  ceque  le  Sénat  voulut  venger  en 
■fai fane  tirer  Abundio  de  la  maifon  dece  Miniflre, avec  ordre  delà  raxer  à coups  de  canon , 
fi  on  ne  leremcttoir  promptement  à celuy  que  l’on  envoya  tout  exprès,  pour  luy  intimer 
cette  menace,  &l’executer  s’il  s'obftinoit  au  refus;  mais  on  rendit  Abundio  & les  autres 
qui  a voient  tramé  avec  luy. 

L Arabatladeur  manqueit  d’avoir  voulu  protéger  un  homme  qui  avoit  telle- 
*» mcn£  °f&nfé  la  République,  qu’il  faloitpourfa  (atisfaôion , quelle  tirât  de  fa  Maifon, 

com- 
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„ comme  coupable  d’un  délit  qui  ne  dévoie  point  trouver  d’azile  chez  nn  Ambafla- 
„ deur. 

Comme  le  Sénat  en  ufa  là  fi  feverement,  iî  ne  fut  auffi  point  irrite  de  ce  qu’à  Madrid  la 
Jufticc  entra  dans  l’Hôtel  du  lien  où  on  avoir  mal  traître  un  Huiffier,  y rencontrant  ce 
Miniftre  qui  faifoit  gloire  de  protéger  le  crime  à la  tête  de  (es  Domeftiqucs, qu’il  avoit  fait 
armer:  & c cft  lors  qu’il  fut  trouve,,  fans  robe  ny  manteau  avec  une  épcc  Sc  une  rondachc 
„ en  la  main,  l’emmenant  en  un  lieu  de  feurcte.jufqu’àce  que  l’on  euil  pris  les  coupables, 
ce  que  l’on  fit:  Oc  fur  les  plaintes  qu’il  y eut  de  ce  que  les  preuves  croient  fauffes.Ie  Roy  or- 
donna au  Confeil  d’examiner  les  informations  Oc  d encommettre  la  revifionà  des  perfon- 
nés  d'une  probité  connue, cc  qui  ayant  été  fait, l’on  trouva  que  la  choie  s’itoitpalfecainfi; 
avec  quoy  le  procès  tut  envoyé  au  Sénat  qui  blâma  fort  lesdercglemens  de  Ion  Miniftre, 
lerapellant  ; fans  témoigner  la  moindre  aigreur  pour  cc  procède,  ny  de  ce  que  Badoare 
parent  de  l’ Amballadeur  même  avoit  été  condamné  à perdre  la  tête , & les  autres  à être 
pendus  ou  foiietez. 

Ileftvray  que  le  Roy  leur  fitgrace,&  neleurcommanda  que  de  fortir  d’Efpagne, écri- 
vant à Venife,  & aux  antres  Princes  qu’il  fouhaitoit.i  que,quandfes  Ambalfadeurs  com- 
mettraient un  délit  indigne  de  leur  profcllion,  ils  tu  tient  exclus  des  privilèges  & desfran- 
chifesde  leurs  charges,  & qu’ils  fuflent  jugez  par  lesloix  du  Royaume,  où  ils  (croient. 

Cette  déclaration  qui  eft  célébré , montre  combien  le  Roy  étoit  jufte,  puifqu’il  don- 
noit  un  exemple  d’une  feverité  qu’il  vouloit  bien  que  les  autrts  Cours  imitalfent  pour 
brider  la  licence  demefuree  d’un  Miniftre  trop  infolcnt.  z Tjcnta*  foutenoit  meme  que  le 
Prince  doit  & peut  fe  faifir  d’un  Ambaftadeur , l’accufer  Oc  le  punir  comme  unhom- 
,,  me  privé,  lors  qu’il  entreprend  fur  fa  vie  Sel  Eftat  où  il  rclielc,  ou  qu’il  oiïenfe  la 
„ réputation  des  lois  , qu’il  excede  les  termes  de  la  dignité  Se  de  fon  office,  qu’il 
„ fait  des  pratiques  ap  dommage  de  la  République,  Se  au  préjudice  d’un  paiti- 
„ culier.  ^ 

j II  ajoute  comme  l’immunité  de  1 Eglife  ne  ferviroit  pas  à celuy  quienfor- 

„ tiroit  pour  aller  faire  un  homicide  dans  le  cimetière  , clperant  y recourir  apres , Oc  en 
„ être  protégé  comme  dans  un  azile,  il  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu’un  Ambaffa- 
,,  deur  qui  fe  feparc  de  fi  dignité  pour  faire  une  aé’tion  d’homme  privé,  puilfe  jouir  de  fes 
,,  privilèges  quand  il  fe  déclarerait  mille  fois' Amballadeur. 

4 Car,,  plus  la  ftanchile  ou  la  feureté  qui  luy  cft  concédée,  eft  grande, 
„ plus  il  eft  obligé  de  la  mériter  par  fes  œuvres.  Sa  dignité  lui  impure  un  cri- 
„ me  capital , quand  il  s’éloigne  de  ce  qu’il  doit  à fa  charge,  j Le  titre  de  leur  office 
,,  ne  leur  donne  pas  les  privilèges , s’ils  ne  s’en  rendent  auffi  dignes. 

6 Mais  il  faut  encore  avouer,  dit-il,  que  le  Prince  St  l’Amball’adcur  doivent  s’en- 
tendre & être  d’une  fi  parfaite  harmonie,  qu’ils  puilfcnt  vivre  enfemble  fans  s’offen- 
fer  mutuellement.  L’injure  que  l’on  fait  au  dernier,  eft  toujours  décriée , fur  ce  que 
le  Caraéterele  rend  inviolable  ; mais  celà  ri eft  qu’entant  qu’il  demeure  lui-mefme  dans 
ccqui  eft  jufte,  llhs  aucunement  tramer  contre  le  repos  de  l’Etat,  ou  l'on  cft  envo- 
yé, puisque  ces  trames  font  bien  éloignées  de  la  fonâion  qu’il  proftfTe  ; car  s’il  lui 
étoit  permis  de  s’armer,  on  ne  lui  accorderait  point  ces  immnnitiz,  St  l’on  ne  vou- 
drait plus  recevoir  ceux  qui  fous  un  voile  de  paix,  ne  porteraient  qu’une  cruelle  guer- 
re & mille  maux  avec  eux. 

En  effet , fi  l’on  franchit  ces  bornes , & fi  l’on  viole  les  loix , celui  qui  le  fait,  ne  peut 
pluss’en  couvrir;  ni  citer  un  droit , auquel  il  renonce  lui-même, 

C’cft 

I Ibid.  fol.  1^0.  2foî,  ni.  3 /bld.  4 fol.  14/.F0!.  144. 6 F#!.  14J. 
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Ceft  le  fentiment  de  cét  illuftre  Auteur  ; & celui  de  tous  ceux  qui  ne  font  point 
préoccupez,  ni  obligez  à juftifier  des  trahifons  qu'ils  n’exeufent  dans  les  autres , que 
pircc  qu’ils  y trempent  eux-mêmes , faifant  ainfi  de  cette  defenfe  generale  la  leur  parti- 
culière, quel’on  ne  goûtera  jamais , fi  l’on confidere  bien  lanaturc  , & l’exemple  d'un 
crime  qui  demeure  impuni. 

1 Car  comme  les  AmbalVadeurs  ont  plus  de  pouvoir  & de  moyens  de  nuire,  le  péril 
qu’il  y a de  le  faire,  les  en  doit  détourner,  & leur  mettre  un  frein  d les  temperer  , afin 
que  la  crainte  les  modéré,  & glace  la  chaleur  qui  fanscela  pourrait  les  porter  à quelque 
noire entreprife;  s’il  elf  vrai  que  l'impunité  eft  la  fource  des  crimes,  & un  aiguillon 
qui  les  poulie  à vouloir  reiifTir  une  fois , s’ils  en  manquent  dix  ; traittant  la  perfidie  de 
bagatelle,  puisque  l’on  ne  peut  point  les  punir  en  hommes  privez, ny  comme  Ambaffa- 
deurs. 

2 Ainfi  de  la  même  forte  qu’on  leur  accorde  leurs  privilèges,  ilfautaufiî  empêcher 
qu’ils  n’en  abufeat , &leur  enôtcrledelfein  par  l’image  des  peines  dont  ils  font  dignes, 
s’ils  confpirent  contre  la  tranquilité  publique. 

Ajoutez  que,  dautantqnele  mal  qu’ils  (ont  capables  de  faire,  eft  plus  violent,  on 
doit  a u (fi  les  en  corriger  feverement , & par  la  honte  du  fupplicc,  leur  itifpirer  un  efprii 
de  paix  & beaucoup  de  faveur  pour  s’embarquerà  des  menées,  fur  lesquelles  on  eft  bien 
plusrefervé,  fi  l’on  fçait  une  fois  que  le  Prince  eft  inexorable,  & qu’il  punit  fans  pitié 
des  offenfes  qu’il  n’eft  pas  a (feu  ré  de  punir  la  féconde  fois , s’il  les  pardonne  la  première; 
tant  il  eft  vray  que  la  clcmcnce  nous  nuit , fi  elle  flate  trop  , & fi  au  lieu  de  la  reconnoif- 
fance  que  l’on  en  doit  avoir , on  la  paye  d’une  ingratitude  horrible. 

g Ces  maximes  étant  inaltérables , feront  naître  en  l’Ambafladeur  coupable  un  fince- 
re  repentir  de  fa  faute,  & dans  ccluy  qui  eft  (âge,  toutela  précaution  qui  eft  neceffai- 
re,  pourne  pas  échouer  au  même  écueil,  puisque  leur  feureté  nepeut  & ne  doit  ve- 
nir que  d’une  conduite  toute  innocence  & pleine  de  probité.  ^ 

4 Leur  démarché  en  fera  toujours  plus  ferme,  moins  remuante,  & n’aura  pour 
vue  que  le  foin  immuable  de  ménager  les  intérêts  de  fon  Maître,  fans  pourtant  en 
vouloir  perdre  le  Prince,  ny  l’Eftat  on  il  eft  envoyé. 

Je  conclus  contre  le  Miniftre,  qui  veut  que  cette  maxime  de  punir  l’Ambaffadeur 
eft  nouvelle,  & l’effet  d’une  Politique  Moderne;  qu’elle  fa  été  de  tous  les  fiecles  & 
de  tous  les  temps,  & dans  toutes  les  nations , où  la  j uftice  a fleuri , & où  l’on  a feeu 
diftingucr  levioler.de  punir  un  /tfmbaffadeur.  Le  violer,  marque  une  injufticemanifefte, 
& le  punir,  quelque  crime  enorme;  l’un  eft  une  queftion  de  droit,  & l’autre  une  queftion 
défait.  Toutes  les  loix  défendent  le  premier,  & il  n’y  a pas  une  feule  qui  ne  confentc 
aux  peines  établies  contre  les  trahifons  ; pour  faire  ainfi , qu’on  n’efpere  jamais, une  1c- 

i Qnarccum  Legatis  multo  major  fit  dclinquendi  facilitas,  te  graTiornoccndi  poteftas.idcm  ineorUm  per- 
fcnâ  rccipicnJum  eft  Si  pcticulo,  poenarum  interminatione  occutrcndimi,  ut  his  habems  inje<flis,TC|  malcvo'a 
voluntas  illncitorqucatur.ve!  latiein  delinqueudi  licencia  atâctur,  ne  aluUmalcficioftm  illctcbra.audaciotes 
feeletapto  ludo  habeaut  ; «Inm  ncqnc  ut  prmtos  comptehendi  !i  polie intclligmit  ( tietjuent  Legatos  pamri 
Ht'ttbel.  tiibt.  iudrtit  Franc,  t.  l-jil.  t<l.  a Ergoquo  folicitius  corum  fecùritaii  conlulitur,  pluribufquê 
privilegiis,  fi  in  ReipublicjtdetMmentum  , Si  politica:  focietatis  necem  falukerrimo  gemrum  invente  abutan 
ur,  co  pluribus  pcenis  pcicellamut.  IHJ.  Et  quo  infauabilius  noccut , difficiliuique  dcprcheuHuntur  r 
(everillsdeprehenfi  Si  iuciorabilius  plcftantur.  Ibid.  ; Hinc  St  l egatis  rcis  prrnit.udi,  & cjetcris  mnùj,° 

ejufitcm  munctisiucctdaneislap:cndina(cetutmatetii.  Illis ultra noerndi  etipictur  feculra»,  bis  ab  ■»>,),  ** 

abftincndi  St  à fccleribuscavendi  ducumcnrum  prxbebitur , dum  intelligent  tamisprr  fe  linifloi  e||c , & "* 
tatomeate,  moratiac  te«ieare  ; douce  fanâè  innocenter  & boncllé  viicuur.  Hiif.  sHincdabuut  o’rcr  '* 
uilc  Puucipi  à quo  tnùtumur , profint , St  ci  ijuem  adeunt , aon  note  ai.  r.  Ibid, 
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Sur  les  Mémoires  ^ 

conde  grâce,  apres  que  l’on  a fait  la  première.  La  difcipline  le  veut;  la  raifon  l’ordon- 
ne, & la  Julticcexi^e  ces  feveritez,  pour  punir  également  les  fautes  pafltes,  & empê- 
cher encore  que  l'on  n’en  faffe  à l'avenir  : le  crime  que  l’on  punit,  eit  un  rcmedepour 
n’en  plusfaire,  & le  fupplice  a quelque  chofc  qui  nous  touche  puilfammnet,  foit  qu’il 
nous  détourné  du  mal , ou  qu’il  nous  porte  infcnfibkment  au  bien,  & à fuivre  le  chemin 
de  la  vertu  3 c de  la  gloire. 

Je  demandes  l’ Ambalfadeur,  s’il  étoit  Prince,  ce  qu’il  feroit  à celuy  qui  luy  voudroit 
ôter  la  vie  ou  l’Etat , fous  le  malque  d’une  amitié  fimulée,  & fi  fe  voyant  injuftement 
attaqué,  il  ne  s’en  vengeroit  point  lelon  les  loix  qui  îc  fo  mirent , & uous  preftrivent 
ces  ncceffitcz  dont  l’on  ne  peut  bonnement  fc  dilpenfer. 

* Difons  aulli  un  mot  fur  les  gens  d’Eglife  qui  profanent  le  Caractère, & blelfent  la  Ma- 
jeflé  de  l’Etat , contre  lequel  ils  confpirent  ; j’en  trouve  un  exemple  en  Portugal. 

Jean  Duc  de  Bragance  avoit  ulurpe  le  Trône;  le  Peuple,  le  Clergé  & la  Noblelfe 
applaudirent  à la  révolté:  & l’appellerent  un  changemcntqui  étoit  jufte}  ficcn’efl 
ceux  dont  la  fidélité  demeuroit  ferme  pour  Philippe.  Le  Marquis  de  Villareal  : le  Duc 
de  Camigne  ; le  Comte  Armamar  & quelques  autres  qui  voulurent  (ccoiierle  joug,  fu- 
rent trahis,  & eurent  la  tête  coupée.  L’Archevêque  de  Braguecut le  même  delfein.mais 
fes  habits  lefauverent  ; & il  en  fut  quitte  pour  une  ttés -cruelle  prifun,  où  il  fut  mis,  quoy 
que  Rome  foudroyât , menaçant  Jean  & fes  Complices,  qui  dirent  ‘ qu’ils  pouvoient 
punir  un  rebelle  à l’Etat  prêtent  : - que  les  Canons  y donnoient  lieu  & fufpendoicnt  en 
ce  cas  lesCenfurcs.  Mais  que  le  Duc,  qu’ils  appelaient  alors  Roy,  pour  témoigner 
les  refpeéts  au  S.Sicge,  étoit  prêt  de  commettre  la  caufedc  l’Archevêque  à des  Juges  que 
IcPape  envoyeroit  fur  le  lieu,  mais  fans  fouffrir  qu’elle  fût  évoquée  à Rome  pour  le 
péril  qu’il  y avoit  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  , outre  que  l’on  craignoit 
qu’il  y feroit  trop  doucement  traitte , & J .tu  avec  une  ligueur  indigne  de  luy  & du  Ca- 
raéterc  qu’il  venoit  de  prendre. 

Cefontlesraifonsdontl’onéludalescmprcilementsde  la  Cour  Romaine  ; l'Arche- 
vêque en  mourut,  & le  déplaifir  termina  une  chofe  fur  laquelle  on  étoit  embarallé  , 
mais  où  les  exemples  parlent  toujours  , & nous  font  fouvenir  de  ce  que  l'on  peut  & doit 
même  faire  ; fi  l’on  <c  trouve  engagé  dans  un  pas  fi  difiicile- 

On  voit  en  Davila  ce  que  Henri  111.  y a dit  fur  le  Cardinal  de  Lorraine,  & ce  qui 
s’eft  encore  pâlie  ailleurs,  avec  tous  ceux  que  l’ambition  ou  l’intérêt  ont  malheureule- 
mentfeduits. 

* Je  viens  aune  autrecirconflance,  àfçavoirfil’on  peut  enlever  l’AmbaiTadeur  ou 
l’Envoyé  quiaconfpiré,  ou  quiconfpirc  dans  un  Etat  qu’il  tache  à porter  contre  le 
Prince  fon  Maître , dont  ileft  le  fujet , pour  luy  fufeiter  aiofi  une  affaire  épineufe.  J’ay 
parlé  plus  hautdeRoux-Marlil!i& de  Broglio  ; jevay  auflivoir  cequis’ell  encore  fait 
ailleurs  fur  ce  même  pic.  , 

Ashfitld étoir  Anglois  & broüilioit  en  EfcofTe  contre  les  intérêts  d;  la  Reync  Elifa- 
beth  en  Angleterre:  , Robert  Bowes  fon  Ambafladeur  l’ayant  feeu,  le  fit  cnyvrcr  & 
conduire  par  fes  gens  jufqn’àBerüic , où  le  Roy  Jaques  le  fit  demander , mais  inutile- 
ment. Sur  ce  refusce  Prince  avoit  fait  donner  des  gardes  à Bowes , & luy  rcfufa  l'au- 
dience qu’il  luy  demanda  pour  fe  juflifier  ; mais  Jaques  irritéd’unc  chofe  qüi  lefâchoit 
extrêmement,  s’appaifaàla  fin,  & n’en  témoigna  point  tout  le  reflentiment  dont  il 

5 i ’ ctoit 

* Exemple  ifi  et  que  l'émit  fuit  MVtc  un  Archevêque  qui  avoit  cenfpirl.  J Non  tnrerecccefio  ; poichcquclli 
cramach  aiodcl  Jclmodi  lefa  Vlaieftà.  loi.  41.  a Nel  quai  ca!o  la  ragionc  ikCiooui  eoticcdc  a quelle,  chc 
haveva  fatto.fci.ii  inconetc  ntllt  ccufutc.  ifoil.*  Pijen  1 tjuy  le j Cnliai/lro  & autret  qui  ont  été  enlevez  eh» 
un  ct„t  étranger.  3 L'An.  1 ff  •>. 
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étoit  capable , s'il  n'eut  pas  crû  d’aigrir  EÜfabeth , qai  le  flatoit  de  la  fncceffion  infailli- 
ble de  la  Couronne. 

Le  Minière  de  Brandebourg  fît  enlever  à Warfovie  le  Colonel  Kalcftcin  & conduire 
en  Prulle,  où  fon  procès  fut  auffi-tôt  fait,  ce  Miniflrc  en  ayanr  été  quitte  pour  avoir 
defavouélachofc  ; mais1  cei  aüunt,  dit  l’Auteur , font  tnfapporiailet, [mon  a dei  Princes 
imputant  ou  wfenfibla.  Quand  il  fc  peut  faire  que  l’Ambafladcur  n’en  ait  aucune  con- 
noilfancc,  &quc  Tes  Domeftiques  oupar  zele  ou  par  interet ayent entrepris  fculsce 
coup,  pour  tirer  auflfi  feuls  toute  la  reconnoilfancc  d’un  fervice  que  l’on  rend  à Ton  Prin- 
ce, que  l’on  oblige. 

11  y a meme  quelques  années  que  le  Major  Wartenlevens  s’étoit  engagé  d’enlever  la 
Cour,  qui  eftfi  connu  parles  écrits  contre  la  Maifon  d’Orange , & il  l’auroit  fait , s’il 
avoit  pû  trouver  en  fortant  dechezluy , quoy  que  l’on  en  eut  afleurcment  murmuré  en 
b ville  d’ Amtkrdam,  où  on  n’en  pût  jamais  venir  à bout  pour  les  précautions  que  l’autre 
prit  pour  s’en  garantir. 

Quand  ces  choies  fe  font  toujours,  St  ne  caufent  que  quelque  bruit  qui  ccfTe  aufütôt; 
principalement  fi  le  Princcqui  fait  faire  le  coup  • a des  forces  à Contenir  l’enlevemcot , 
bns  quoy  il  eft  bien  dangereux  de  l’entreprendre:  ccquifcvoid,  & que  les  S ui  fies.  Se 
Jaqu«.s  en  Etoffe  ne  s’en  font  gucre  allarmcz. 

Mais  l’on  m’avouera  que  lors  que  ceschofes  fc  firent , les  autres  Princes  n’en  ont  ja- 
mais rien  dit}  biffant  à Jaques  & aux  Cantons  le  foin  de  s’en  reffenrirle  Roy  Très-Chré- 
tien ayant  parlé  leul  & rempli  toutes  les  Cours  de  l’Europe  de  fes  plaintes,  & de  la  ven- 
geance qu’il  vouloir  en  faire,  quand  Monlicur  de  Cologne  aïeul  droit  de  parler,  & 
d’en  demander  raifon  à l’Empereur. 

Cclà  étant  l’on  void  clairement  que  la  France  a pris  de  cér  accident  le  prétexte  qu’el- 
le cherclioit  tant , Se  quelle  trouva  alors,  pou»  rompre  le  Congrès  de  Cologne,  mal- 
gré les  aunes  Ambalîadeurs  & leurs  Maîtres,  qui  n’en  firent  aucun  bruit:  quand  on 
peut  encore  y ajouter*  que  le  Prince  Guillaume  étoit  Sujet& ValVal  de  Léopold,  Sc 
n’avoir  point  des  paffeports , fi  ce  n’eft  de  b Hollande , étant  même  dans  une  villcd’Em- 
pire,  où  Ltopold  avoir  toujours  droit  de  fc  prendre  à luy  , St  d’enlever  un  Colonel  , 
qui  fervoit  à la  France , fcparantainft  les  perfor.nes  & le  Cara&erc.  C’efl  ce  qu’il  y a 
eu  à dire  fur  cet  enlèvement.  Je  viens  à un  eloge  que  le  Minilire  fait  de  Buchanan. 

* Cela  furprend } car  ayant  fort  loué  Thucydide,  Sallufte  , Cefar  , Patcrculus, 
Tacite  & Comines,  Machiavel,  Foglicta,  Thou,  Connefiaggio,  Grotius,  Nani, 
Capnita , il  ne  nomme  que  Coloraa  feul  entre  les  Efpagnols , St  ne  dit  rien  de  Zurita, 
de  Marianc,  ny  de  Farie  de  Soufa,  dont  les  écrits  font  trés-cxcellens , oubliant  en- 
core Polybe,  Guicciardin,  d’Avila  & Mczeray  , qui  attirent  l’efiime  generale,  la  par- 
ticulière du  Minifirene  s’accordant  qu’à  celuy  qu’il  conliderc  bien  plus  que  les  autres, 
puisque  T.  Live,  comme  il  dit,  1 n \t  pjjJiticn  rtuffi  en  jenYhltoiit  Atmaine  que  Buchd. 
tua  en  itJe  u Ejct fe. 

L3  raifon  en  eli  convainquante,  à ce  qu'il  croit,  ou  pour  le  flyle,  ou  pour  le  ju- 
gement , dont  i’A  uteur  a écrit  les  chofes  de  ce  Royaume , mais  avec  1a  flarerie  St  la  paf- 
lion  que  l’on  fçait.. 

11  n’elere  que  Muray  feul,  & juflifîe  à plein  le  cours  furprennent  de  fes  menées:  quand 
ce  rufç  Ëatard  a boulcvcrfé  l’Ecat , changé  1a  Religion , & trahi  b meilleure  des  feeurs 
qui  l'avoir  comble  de  grâces , St  marie  richement.  Mais  b recompenfe  qu’elle  en  eut, 
fur  une  fuite  de  mille  accidctas  horribles  qui  la  rendirent  malheureufe  St  l'obligèrent  à le 
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jetter  entre  les  bras  d'Elifabeth  où  elle  trouva  un  écueil  au  lieu  du  port  quelle  avait  efpe- 
rc,  mourant  comme  l’on  fçait  apres  avoir  foulfcrtla  plus  violente  des  priions,  étant 
Reyne , mais  enchainée  par  une  autre  proche  parente , dont  elle  étoit  l’heritiere, ayant 
beaucoup  devenu,  les  talens  nccelïaires  & les  qualité*  effentielles  pour  le  Trône. 

C’eftlc  fentiment  qu’en  ont  tous  les  honnêtes  gens , mais  Buchanan  en  difeonvient, 
& doit  bien  être  loué  pour  (es  impoftures , comme  fi  la  fidelité  & le  loin  que  l’on  eft  ob- 
ligé d’aroir  pour  dire  lincerement  les  chofes  , n’eflott  plus  un  charme  à être  confidcré 
clVenticlleraent  propre  de  l’hiftoire , (ans  lequel  tous  les  autres  meurent  généralement. 

En  effet  Buchanan  a fait  ce  Traité  fin,  mais  pcflilcnt  du  droit  de  regner  en  Efcoflc, 
pour  autorifer  les  révolutions  de  cette  Couronne  ; blanchiflant  la  conduite  de  Muray, 
qui  en  étoit  l’infidelc  architeâe,  & noircifl'ant  fi  fort  celle  de  Marie,  furfes  Amours 
avec  David  Riz  & avec  le  Comte  de  Botwcl , lablamantde  ce  qu’elle  avoir  fait  mourir 
Henry  Darley  fon  mary  & époufe  l’aflaffin  dont  elle  s'etoit  fervie  pour  faire  ce  coup  de- 
tcftable,  quand  lafcule  paflion  l'a  obligé  à coucher  par  écrit  ces  chofes  ; quoi  que  les 
autres  Ecrivains  en  parlait  avec  plus  de  modeftic , ou  ne  difent  rien  des  crimes  que  f’on 
forge  toûjours  pour  rendre  odieux  le  Prince  que  l’on  veut  maÜcicufcment  perdre  : mais 
venons  à quelques  traits  piquans  de  fon  liiftoire.  * 

i II  accufe  la  Reine  Mere  d’une  perfidie  trés-noire,  z & de  ce  qu’elle  étoit  fans  foy  pour 
les  Puritains , (ans  toucher  les  raifons  d’une  fi  jufte  haine  pour  ceux  qui  boulererloient 
l’Etat , & traverfoient  obftincraent  tous  fes  defleins. 

Il  blâme  encore  3 l’Ambaftadcur  de  France  & le  Jurifconfulte  4 qui  la  gouvemoient 
avec  une  autorité  fans  bornes , ainfi  que  Martigues , la  Brode  & l’Evêque  d’Amiens,  5 
qu’il  décrié  commelesfources&  les  auteurs  de  la  tyrannie.  C’eftlc  nom  que  l’on  don- 
ne au  foin  qu’ils  avoient  de  ménager  les  intérêts  de  cette  6 Princefle  deux  fois  malheureu- 
fe  , & pour  les  menées  qui  l’ont  perpétuellement  agitée , ou  pour  avoir  laiflé  Marie  (a 
fille  l’heritiere  de  (es  malheurs  auffi  bien  que  de  lajCouronnerces  memes  mutins  la  con- 
finant au  Lac  Levin,  &puis  la  chaflant  de  l’une  prifon  à l’autre  : fous  des  prétextes 
auffi  faux,  8 que  le  crime  qu’on  luy  impute,  efl  fuppofé  par  le  fubtil  Comte  de  Morton 
fon  ennemi , & le  Confident  de  Muray , qu’il  loiie  & eleve  ju(ques  au  Ciel,  5 luy  don- 
nant des  mœurs  faintes , to&uneame  fincere  & jufte , quand  il  avoir  des  maximes  fi 
doubles  qu’il  droit  de  1 école  de  Machiavel  ; l’appellant  le  confervateur  & l’Ange  tuté- 
laire de  l’Efcofle. 

Bucchanan  paflfe  outre , la  fait  deteftable , & dit  qu’elle  avoir  aymé  David  Riz,  1 1 le 
faiûnt enterrer  auprès  du  feu  Roy  fon  Mari:  ilfc  moque  encore  de  l’Edit  qu’elle  fît 
en  faveur  de  Henri  d’Ariey , contrclcqucl,  comme  il  veut,  elle  confpira  , le  trai- 
tant trés-mal , 1 1 quand Botwel (on  favori  failoit le  Prince,  pouvoit  tout,&  15 étoit 
criminel  enfemble  & juge  : l’arbitre  des  affaires,  &delaRcyne,  qu’ilépoula,  14  quoy 
qu’il  tffit  encore  deux  femmes  vivantes.  Or  Muray  produit  leslettres  qu’il  avoit  fur- 

gifes , faifânt  un  détail  des  crimes  de  fa  (œur,  en  donnant  des  preuves  aparentesou 
ufles  en  la  prefence  d’Elifabeth  fc  du  Conleil,  qui  dés  lors  commencèrent  à y prendre 
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goût , &:  à fongcr  à fa  perte , quand  il  avoir  feul  précipité  cette  affligée  par  de.'  confiais  i 
la  veriu  plaulîbles , mais  envenimez  dans  le  fond  ; c’cft  de  l’air  dont  Buchanan  traitt» 
nncRcyne,  a laquelle  il  eteit  auffl  oblige , payant  toutes  ces  boutez  de  l’ingratitude 
que  l’on  voit. 

j’ay  encore  quelques  reflexions  à faire  fur  les  Suifles , furies  avilirez  que  l’on  fit  d 
l’Empereur  Ch»lctV.  à Paris,  6c  fur  les  prétentions  des  Princes  en  Allemagne  en  ce 
qui  regarde  leurs  Négociations. 

* Le  iV'inillre  parle  des  grau  Ai  avattl.-rei  que  les  Suitï.'s  remportèrent  en  ;ro:i  grands 
ce  ail.it i far  Charles  .e  H ndt  dernier  l ue  de  Bourgogne,  1 Qnanr  à Cr.tr/en  , ce  Prince 
n’y  perdit  :que  iept  hommes  d’armes, une  frayeur  panique  ayant  obligé  ks  autres  à s’en- 
fuir avec  honte;  mais  le  butin  y fut  trcs-conliderable , audi  bien  que  leur  (implicite  fur 
la  valeur  de  ccs  chofcs;  car  comme  le  luxe  n’avoir  point  d’entrée  chez  eux,  5 ils  don- 
nèrent.les  plats  d’argent  pour  duix  grands  blancs  la  picce , croyantquc  ce  ne  fut  que 
de  l’ctaim  , & des  diamans  d’un  prix  intftimablc,  pour  un  florin  à un  Pâtre  qui  les  re- 
vendit pour  trois  aux  premiers  des  Cantons  • 

Ce  malheur  luy  étant  arrivé  pojir  avoir  entrepris  cette  guerre  pour  quelques  peau*  de 
mouton  que  les  Suides  avoient  pris  à M.  de  liment , fans  erre  touche  des  lou  nu  liions 
qu’ils  luy  firent . ni  de  ce  que  leurs  Envoyez  luy  dirent;  àf’çavoir  qu  étant  (i  pauvres, 
il  ne  gagne  roit  ni  bonnes  Villes  4 ni  de  riches  prifonniers,  pudique  pour  luy  faire  voir 
le  malheureux  état  où  ils  étoient  réduits,  ils  ajoutèrent,  que  les  êperens  & les  mors 
des  chevaux  de  fon  armée  valoient  bien  plus  d argent  que  leurs  Terres,  ne  fçauroiciit 
payer  de  finance , s’ils  étoient  pris,  le  Ciel  punilfantainfilorgu.il  de  ce  Prince. 

A Afer.it  fi  l'on  ôte  4 mille  Suiiles  à cheval  & quelques  Troupes  d’infanterie,  les 
autres  étoient  Italiens,  Allemans  , Anglois,  Lorrains , & François  , avec  le  Duc 
René  à leur  rite.  Toute  l’armée  étoit  forte  de  z;.  mille  hommes,  fi  l’on  en  doit  croi- 
re le  Prince  de  Tarentequi  la  compta  , comme  elle  pafloit  un  pont  ; & fi  M.  de  Cer.taj 
cfl  plusexaét , il  nyavoitque  18.  mille  hommes  au  plus , Chartes  enayanr  perdu  bien 
P.  mille. 

A Nanci  le  Duc  de  Lorraine  avoir  encore  une  benne  armée  d’étrangers  , Alle- 
mans , François  & autres,  4 Charles  n’ayant  que  5 mille  hommes  foibles  & abattus,  qui 
ccdcrent  auisi-tôt  , outre  que  Clampobaffe  l’y  avoir  trahi  : &fï  je  ne  me  trompe,  ce 
Prince  perdit  fon  lionne  ur  d Granftm  , à Aftr.it  l’armee,  & la  vie  à Nanti.  Je  viens  à 
l’Empereur  Charles  V. 

Lors  qu’il  paifa,  dit-il,  fi  peur  ht  F rance  par  aller  punir  la  rebelhen  del.iVul-de  G and, 
il}  rccesst  t tts  ne  ci:ih:itS  a amutc  eju' t Ir'tstl ofe  -fpe rt r et  fon  rhn  ter  filent . nu  ; s’ileft  jufte 

d’appdlerairfi  la  plus  noire  des  perfidies,  & lcdcficin  que  l’on  aroirde  l’y  arrêter,  ce 
que  l’on  auroit  fait,  file  Counétable  Aient  morenet  & fi  Madame  ci'Bunrpes,  com- 
me l’on  crcir,  ne  l’cn  enflent  averti,  ce  qui  rompit  ce  piege , & obligea  l'Empe- 
reur à quitter  en  hâte  un  Itote  fi  obligeant , qui  ne  luy  faifoit  7 ro>dretartout  la  mîmes 
honneurs  ont  Aon  auroit  pi  rendre  a fa  per, inné,  que  pour  le  perdre , & l’cblouïr. 

Et  filon  en  veut  croire  le  Miniftre,  la  France  a un  grand  tort,  fur  le  refus  qu’elle 
fait,  dedonnerlcCaraétcreqtte  les  Princes  d’Allemagne  lui  demandent  pour  leurs  Plé- 
nipotentiaires, puisque  8 le  droit  a envoyer  des  Ambajfadesers  cfi  tr.feparab'e  de  U Sauve - 

ramelt 
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rainltf.  Vn'japomt  de  Souverain  qui  ne  putfïe  envojtr  des  Ambaja-ieun , (i  U nj  a que  de» 
Souverains  qui  en;  uifîènumojrr.  C cft  an  Roy  Trcs-Chrefticn  à s’entegler , les  raifons 
du  Mmiftre  valent  bien  plus  que  ltsficnnes  , & peuvent  l'obliger  à une  fatisiaction  que 
les  Princes  intcrefl'ezlui  demandent  avec  tant  d’cmpreiretnenr. 

i II  eft  toutefois  vrai  qui  a l ur  de  F rance  ne  vint  pat  traiter  et Ambaffadeun  les  Mnü- 
fret  des  Pitnces  et’ Aliéna  ne , parer  qté t'.r.vil  dépendant,  tt  te  qss'iHe  du , de  C Empereur  , eh 
ne  peuvent  pas  eflre  Souverains , i & fur  ce  pic  on  ne  voulut  pas  que  le  Comte  de  Groeni- 
fe'i,  Si  Curtzfc  «nuvriflent  devant  le  Roy  j le  feu  Electeur  fut  obligé  de  digerer  cct 
alïront  & pour  ménager  l’amitié  de  la  France,  3 de  danger  la  qualité  a Ambaf  aitur  en 
celle  eC  Envoyé. 

/ 11  fj  iute  qu’««f  bonne  partie  det  DoS!  tiers  es  Abunagne  a taché  de  détruire  la  Souverai- 
ne e lies  P nr.ee  1 a’  Allemagne , ma  11  je  ne  (par  pat  comment  la  France  a pu  donnerdam  cette 
erreur  popu'atre , apres  avoir  ft  foutent  traité  avec  eilx  intime  de  Souverain  a Souvenu n, 
C’cft  la  cenfure  un  peu  contre  (on  ordinaire,  ajoutant  y qu’1'7  a luit  de  croire , quelle  ne 
changera  pas fueeUmtUt  a Cégar.l  des  Princes  et’  AHmagne , bien  qu'elle  fat  tré  1-;  rodigrit  de  fet 
civttiiez.cn vers  ceux  a' Italie.  C’cfl  donc  à elle  ou  de  ccderaux  cmprdfemens  communs, 
ou  bien  à fouftenir  (es  hauteurs  pn  liées,  puisque  les  Princes  en  A Ucmagnc  en  font  une  af- 
faire generale,  & prétendent  qu’en  l’état  prêtent  où  ils  font  unis  & bien  liez,  on  les  trai- 
te d’un  autre  air  , & du  moins  avec  la  même  eftime  quelle  fait  les  Princes  Italiens. 

Ce  (ont  les  trois  points  que  j’ay  légèrement  difeutez  ; il  me  refteà  dire  que  je  ne  vois 
pas  de  raifonqtii  oblige  le  Miniltre  à eriger  une  Terre  de  Marquifat qu’elle  cil  enDuché, 
nommant  le  Marquis de  S.  domain,  6 Duc  et’A/lorgai,  quand  iln’en  clique 
Marquis  : il  a eu  i’Ambafiade  de  Rome  , & puis  la  Viceroyatitc  de  Naples.  Mais  com- 
me cela  cil  faux,  & ce  qui  fuit  ne  l’ell  pas  moins;  âfçavoir,  que  le  Comte  de  Fuenjat- 
dagne  7 a ion  eu  la  principale  dinihen  dei  affaire»  des  Pny-bas  loin  1).  Jean  a Autriche  : 
quand  c’étoit  fous  Moniteur  l' Archiduc  ; &quc  Car .v ne  gouiwneit  les  armées  fous  le 
Prince  qu’il  dit , &qui  s’en  alla  en  Efpagne  pour  Gencraiiffime  des  armées  contre  le 
Portugal. 

C’ell  le  détail  ingénu  de  mes  Remarques  , que  je  prie  de  vouîoirprcndre  d’auffi  bon 
coeur,  que  je  les  donne  , pour  montrer  que  fouvent  1!  nous  tch.ipe  des  chofes  que  l’on 
formeroit  mieux  , fi  l’on  avoit  le  temps , la  patience  & la  précaution  pour  les  donner  en 
l’état  où  elles  font  véritablement  ; fins  que  l’on  doive  fy  tidiquer  , fi  l’on  n’efl  bien  (erré, 
ni  faire  fi  fort  le  juge , quand  on  peut  être  jugé  à fon  tour- 

1 Fol.  76.  î L'A»  16}?  i Fol- 77.  4 VA  J.  5 Fol.  7*.  6ï.>!.  57  7 F»1.  ,sg. 
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S E G U I E R 

DUC  ET  PAIR 

ET 

H ANCELIER 

DE  FRANCE. 


ONSEIGNEUR, 

L'emploi,  dent  un  des  premiert  CS  plus  or  mit  Prince t de  t Empire  m'a  venin  honneur , 
m'ayant  fort*  n prendre  une  cor,  r.m fiance  pet rucuhtre  dei  affaires  à'  Allemagne , j'en  compefoit 
CHifiotre  generale , furies  mémoires  que  t'en  as  recueillis  avec  grand  fotn , CS / 'achevas  cet  ou- 
vrage, qu.mdla  curtofit(de  quelques  perfennes  de  condition  m'obligea  à le  dsjcentwuer , CS  à 
faire  un  difiours  de  /’  £ lelben  de  ' E mpereur , assfujet  de  U prochaine  Dicte  EU  R traie:  La 
France  avait  pris  fi  peu  de  pan  à cédés  qut  fe  font  fanes  depuis  plus  de  fix  vingts  ans , que 
t on  j avoit  négligé  d’e/ludser  une  matière , dont  la  cennetfance  femblosttjlre  mutile,  CS  que  l'on 
o' a voit  point  eu  a’oicjfitin  a apprendre.  Mau  depuis  peu  tes  révolutions  , dont  l’Allemagne  s’ejl 
veut  meuacie , aprL  un  interrègne  , qui  a laifé  aux  mitre  fez.  le  losfir  défaire  dtverfes  négoci- 
ation! , ont  donne"  aux  curieux  l’envie  de  s'informer  de  Ce  fiai  du  affaira  des  tes  quaruers- 
là  , CS  des  particularitez.  d'une  des  plus  cel.bres  etBions,  qui  fe  fafient  en  f Europe.  ^Ainfi 
ceux-là  me.met , qui  avaient  eu  le  pouvoir  de  m'engager  en  ce  travail , ont  eu  celui  de  me  pir- 
fuader  que  je  ne  pouvait  rien  donner  de  fi  mauvais  en  cette  rencontre , qui  nt  fu/1  iroml bon  , 
(S  receu  avec  [ainfallion  du  public.  Je  fiai  , M O N S E I G AI  EV  R , que  ce  d'fceuri  r.e 
mente  point  l'honneur  de  voftrt  approbatnn  , CS  qu’en  veut  le  ptejentam , je  t’expofeala  ctnfu- 
rt  d'un  jugement  fi  ejelairé , qu'il  en  découvrira  let  définit  a ta première  viui:  El  en  effet  il  p 
a bien  peu  de  cho/is  effet.  bellet  CS  affez.  achevées , pour  ne  parofire  pasimp.n faites  devant  1er 
lumières  de  ce  grand  Conte , que  le  Roy  Louit  le  J u/le  juge*  feul  capable  de  foufitnir  dignement 
lei  deux  eminentet.  quatuor. , de  Chef  de  la /office , CS  de  Mtmflre  d’ E/lat.  Auffi,  MON- 
SEIGNEUR, ne  me  Jerot<-je  pat  donn/ la  liberté  de  veut  offrir  ce  petit  traité , parmi  lot  ex- 
cellent ouvrages,  que  produi/nt  tout  Ici  jours,  joui  l'honneur  de  voftrt  protcBton  : trou  det 
premier!  hommes  de  ne/lre  lîecle  , fivou<  ne  m'aviez  fait  la  grâce  de  me  faire  connosjlre,  qu'il 
ne  veut  feroit pas  def agréable  , CS  que  vous  aurrtz.  pour  lui  la  mefmt  bonté  , avec  laquelle  vous 
me  ptrmetuz.de  veut  approcher  depuis  tant  a'aiiniii.  Ct/f  pourquop  bien  loin  de  croire , que  le 
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pu'tfie  profiter  de  cette  conjonflitre , €5  m’tnftrvrr  , pour  m'acquitter  Jet  grande!  tbligatitnt  que 
jt  vous  ai , je  fuit  contraint  d'avoier , que /en  contraïU  encore  de  neuve  lia,  en  vous  jupphant 
de  l’honnerer  de  la  mtjme  protUhon , que  vont  met.  voulu  donner  À J en  auteur.  Oui, 
MONS  El  G N E V R^,  U France  voit  en  ttmevoftre  conduite  U parfaite  taie  d’ungrand 
Magtfirat,  Cfi  elle  fe  loue  infiniment  de  la  juflice  que  voue  rendez.  également  à tcutei  Jertei  do 
pcrfonnei  : «mm  en  mon  particulier , /en  ai  refftnn  dei  effet! ff  tvorahlet , que  je  fera)  eterneUe- 
ment  obhci  eut fotn  qu’il  veut  a plu  prendre , de  me  faire  conlervtr  mon  dion,  dam  une  affaire 
très-importante  : t'ouï  j avec,  mefme  vouluajouffer  la  grâce  de  me  meure  an  nombre  de  ceux,  que 
vous  recevez,  dam  ve/ire  m ujon , comme  dam  une  retraite  de  Içavants , (5  de  la[ctepce  meme , 
(T  de  me  regarder  pluflojl  comme  une  personne  qui  vont  herntre  , (J  qui  vomi  admire , que  com- 
me une  perfenne  pnbhqne.  fe  h ni  pat  affez.  de  vanné  pour  me  perfuader  , qutjepoffede  aucune  qua- 
luft  qui  mente  l’honneur  de  vofire  bienvmellance , man  jt  doy  croire  , que  fi  vaut  avez,  trouvé  en 
moi  quelque  chofe  , qui  vont  ait  pu  obliger  à m’accorder  celte  faveur  , c’efl  font  doute  le  rifpeU 
& la  vénération  , que  /ai  encore  (lui  pour  vofire  personne,  que  pour  vofire  aignett:  Si  bien  que 
/ofedire,  que  ce  fera  un  effet  de  vofire  jufitee  , auffi-bten  que  de  vofire  bonté  , que  voue  feret 
entièrement  perfuadr,  que  je  fuu  tréi-ventablement 


MO  NSEIGN EVR> 


Voftre  trcvhumblc  fc  tres- 
obeïlïantfervitcur, 
D.W.  R.D.B. 
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L EST  delà  Politique cotî  me  de  la  Médecine.  Tout  le  Monde  s’en 
méfie,  & peu  de  gens  y rtulîiiTent.  L’une  & l’autre  ont  des  corps  à , 
conserver  , & des  maladies  à guérir.  Toutes  deux  ont  befoin  d'e- 
ftude  & d’expcricncc,  & toutes  deux  ont  des  Docteurs,  qui  enfei- 
gneut  ât  pratiquent  (don  les  règles  de  l’art  : Mais  toutes  deux  ont  aufli 
leurs  Empiriques , qui  veulent  guérir  le  mal,  avant  que  d’en  fçavoir 
les  caufes,  ny  de  eonnoiftre  la  conftitution  du  corps.  De  ce  nombre  (ont  ceux  qui 
ont  voulu  eferire  de  la  Diète  prochaine , tant  en  Italie , qu’en  France  & en  Allemagne , 
en  Politiques  pluftoft  qu’en  Hiüoriens;  Sc  qui  ont  mieux  aime  régler  le  choix > que  les 
Princes  fcledcurs  y doivent  faire,  que  traiter  de  l’inftitution  du  College  Electoral,  de 
l’eftat  où  il  le  trouve  prefentement , des  Princes  dont  il  eft  compofé , Sc  des  circonftance* 
cffenddles , que  la  loy  veut  dire  oblervées  en  l'Election. 

L’Auteur  de  ce  prefent  difeours  en  a ufc  autrement.  Il  a voulu  demeurer  ferré  dans 
les  termes  de  la  vérité  de  l’Htftoirc,  fur  laquelle  il  fonde  tout  ion  railonnement;  fans 
paflîon  Sc  fans  intereft.  Demeurant  dans  ces  bornes,  il  ne  dira  pas,  comme  a fait  un 
de  ces  Auteurs  là  ; que  le  vol  de  l’aigle  a paifé  jufqu'en  Orient , tantque  la  Monarchie 
de  l’Empire  a efté  teaaperée  par  les  tiédeurs:  veu  que  du  temps  de  Connu  111 , de 
Frédéric  1 5c  de  Frédéric  U , qui  ont  fait  la  guerre  aux  infidellcs  dans  l’Orient,  on  ne 
çonnoiftait  pas  encore  la  qualité  d’Elcdeur.  11  ne  donnera  pas  celle  de  < ollcguc  au 
Roy  des  Romains , qui  eft  efleu  du  vivant  de  l'Empereur  : veu  que  la  Capitulation  lui 
défend  expreflémeat de  fe  mefler  de  l'adtniniftration  des  affaires  de  l’v.mpire , & que  cet 
auteur  là  dit  lui-mefme,  que  les  Ce  fan  ^nuitncbier.i  n’ont  laiflé  qu’un  nom  fans  pouvoir 
au  Roy  des  Romains.  I!  ne  mettra  pas  un  GmU-mme  ai  au  catalogue  des  Em- 

pereurs, & il  auroit  honte  de  dire,  que  Ferdman  i II  tiftoit  onde  de  l’Empereur  AU'- 
ibini , fon  predecefleur.  Il  n’avancera  pas , que  la  Hongrie  a die  détachée  de  l’Em- 
pire. Que  Guillaume  de  Hollande  , /Jf  mfc  de  Cjft.He  Cj  Richard  de  CtraouaiHii  ont 
partagé  l’Empire  entr’eux.  Que  le  Pape  donne  l'Empire.  Que  l’Empereur  doit  hom- 
mage au  Siégé  de  Rome.  Qu 'autrefois  les  Rois  des  Romains  n'eüoient  treez» 
qu’en  cas  d’abienceo»  d’indifpofition  des  Empereurs, & qu'ils  avaient  une  puilfance  or- 
dinaire. Que  les  Eledeurs  firent  fortifia  dignité-impériale  des  Mailons  deSaxc,  de 
Franconie  & de  Suabe  ; afin  d’eftouffmoures  les  prétentions  d’heredité,  qui  y avoient 
ces  familles  là.  Que  l’Auftriché  fut  ufurpée  fur  Omcare  , Roy  de  Bohême.  Que 
H'tncejlai  fut  auffi-toft  depofledé  qu’cûeu,  Sc  que  M.  xim.h  m I,  Redolfe  II  Sc  AJat- 
thiai  ont  fait  cflire  leurs  fuccdfeur  ..  Il  ne  tombera  pas  dans  des  ignorances  fi  g ofîle- 
res,  & fi  inexcufablcs  i un  homme , qui  (e  vante  d’avoir  fait  un  grand  traitté  fur  les  plus 
importantes  affaires  de  l’Empire,  & qui  pouvoir  dire  fur  ce  fujet  une  infinité  d’autres 
«hofes , plus  fortes  & plus  véritables , pour  fouftenir  la  bonne  caufe  ; Mais  i!  appuyera 
touteequ’il  dira  fur  les  preuves  publiques , Sc  Ci  fortes,  qu’il  croit  , que  tous  ceux  qui 
font  bien  verfés  en  la  connoiifance  de  Hiiftoire  Sc  des  affaires  d’Allemagne , en  demeu- 
reront d’accosd. 

Du  commencement  il  n’avoit  dreffé  que  quelques  mémoires  fur  ce  fujer, 
qu'il  avoft  communiqués  i trois  ou  quatre  de  fes  amis;  mais  il  les  leur  avoic  donnés 
tout  informes  , & tels  que  pouvoit  eftre  l’ouvrage  de  peu  de  jours  : De- 

puis ayant  efté  convié  de  les  publier  , il  s'eft  obligé  d'en  faire  une  efpc 
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ce  de  traité,  & d'y  obferver  quelque  méthode;  au  moins  autant  que  la  nature  delà 
matière  l’a  pû  permettre. 

Pour  e»  parler  avec  ordre  , il  a fallu  faire  voir,  que  l’Empire  n’a  pas  tousjours  efte 
eleftif.  Que  le  College  Electoral,  compofé  de  certain  nombre  de  Princes,  Ecclefia- 
fliques  &(eculicrs , n’a  pas  efté  inftitué  au  mclme  temps , que l’Elc&ion  a commencé 
d’avoir  lieu  en  Allemagne  : mais  que  les  premiers  Eledions  fe  faifoient  par  tous  les  E- 
ftats  de  l’Empire  , aflemblcs  en  corps , & que  l’on  a peu  i peu  réduit  les  Electeurs  au 
nombre  porte  parla  Bulle  d’or.  Que  c’eft  l’Empereur  Charles  IV,  qui  en  a fixé  le 
nombre , & qui  a fait  une  loy  fondamentale  de  ce  qui  n’eftoit  auparavant  qu’une  cor/lu- 
mc,  qui  a confirmé  les  droits  des  Eleéteurs,  & qui  a réglé  les  ceremonies  de  l’Ele&i- 
on.  11  a elle  necefiaire  de  parler  des  Electeurs  en  general , & de  la  famille  & perfonne 
de  chaque  Elcéhiur  en  particulier:  afin  de  pouvoir  juger  de  leurs  interdis,-  & delacon- 
fideration  , que  l’on  en  fera  en  la  prochaine  Dicte , avant  que  de  parler  de  l’Eltétion  la- 
quclleon coniîdere  icy , ou  en  fes  préliminaires,  qui  font  les  circonftances  cffentiel- 
les,  qui  la  precedent  : ou  en  elle  mefrae  : ou  bien  en  (on  eiïeét,  qui  cilla  création  d’tm 
Empereur. 

11  n’a  pas  voulu  mettre  ce  difeours  dans  la  vafte  eflendué,  que  cette  riche  matière 
luy  pouvoir  donner  : parce  que  fon  intention  cftoit  de  n’eferire  quepour  l’interregne , St 
de  ne  le  faire  fervir  que  jufqu’à  l’Eleâion.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  a empefehe  l’Auteur 
de  donner  à Ion  ftile  le  tour&  la  perfeétion , qui  eftcc  que  l’on  aime  &c  admire  au- 
jourd’huy  le  plus  dans  un  livre.  Car  outre  qu’il  eft  très-difficile , de  rendre  bien  Fran-  , 
çoifes  les  pièces  Allemandes , qu’il  a elle  obligé  d’inferer  en  ce  traitte , comme  la  Bulle 
d’or  Sc  la  Capitulation , &c.  celui  qui  efcric  eftcftrangcr;  qui  n’a  pas  voulu  ni  pu  le 
deguifer,  & qui  ne  fait  point  de  difficulté  d'avoiier,  que  tout  ce  qu’il  a pû  faire,  ç*a 
«ftédefc  rendre  intelligible.  Toutesfoisil  ofe  promettre  qu'il  produira  dans  peu  de 
rempsquelque  chofc  de  plus  achevé, s’il  peut  elpçrer  que  les  défiants  de  fon  langage  peo» 
vent  en  quelquefaçon  eftrc  réparés  par  laconnoiflance,  qu’il  donne  des  affaires,  dont 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Que  C Empire  eftiit  heretbi uire  du  timpt  de  Chultmagne. 

Ous  pourrions  prefuppofër  comme  une  chofe  trés-conftante.que 
l’Empire.foit  que  l’on  le  prenne  pour  la  dignité  Impériale,  ou  que 
l’on  veuille  parler  du  corps  de  l’Empire  mefme,  c cft  à dire  des 
Eftats  & des  Prov  inces  dont  l’Empire  cft  compofé , eftoit  héré- 
ditaire en  la  Maifon  de  Charlemagne , mais  dautant  qu’il  y a des 
perfonnesd’un  trés-eminenr  Ravoir  qui  oient  révoquer  cette  vé- 
rité en  doute , nous  ferons  voir  par  l’autorité  des  hiftoriens  con- 
temporains , & par  la  fuite  de  PhiAoire , que  l'Elcdtion  libre  n’a 
pas  eftéabfolumenteftablic  dans  l’Empire  qu’aprés  la  mort  de  l'Empereur  Frédéric  11. 
il  cft  évident  que  l’Eleétion  a eu  lieu  lors  que  les  heritiers  manquoient  en  la  famille  du 
Prince  régnant,  mais  un  Eftat  héréditaire  ne  devient  pas  elcétif  pour  cela.  Il  n’y  a 
point  de  Monarchie, où  la  famillç  Royale  n’ait  manqué , & où  elle  ne  puttfe  manquer  en- 
core , mais  ce  manquement  de  Princes  en  la  famille  Royale  n’a  pas  rendu  l’Eftat , qui 
eftoit  héréditaire , elcétif , quoy  que  l'Elcétion  y ait  eu  lieu  plulieurs  fois;  ainfi  que 
l’on  voit  en  fhiftoire  de  la  première  Monarchie  de  l’Europe,  où  la  Couronnes  pafle 
de  la  famille  des  Mtravmgttut  , en  celle  des  C*rlovwgieni , & de  celle-cy  à la  po- 
fteritc  de  Capet  , fans  que  l’on  puiiTe  dite  qu’elle  foie  devenue  Eleâive. 

Car  tout  ainfi  que  la  fucceffion  de  plufieurs  Princes  d’une  mefine  famille,  ne  rend  pas 
un  Eftat  héréditaire , quand  ils  fuccedent  en  vertu  de  l’Eleétion  , tout  de  mefme 
plulieurs  eleétions  ne  rendent  pas  un  Eftat  eleftif  , pourveu  qu’un  heritier  pre- 
fcmtif  puifle  interrompre  l’Eleâion  par  droit  de  fucceffion  héréditaire. 

Churemufnt  polTedoit  la  France  au  mefme  titre  que  les  Rois  fes  predecefleurs  l’a- 
voient  polîedée.  Une  partie  de  l’Allemagne  y eftoit  annexée,  & l’autre  eftoit  fa  cou- 
quelle , auffi  bien  que  la  Lombardie  & les  autres  Provinces  d’Italie.  Or  il  ne  faut  a- 
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voirqu’une  connoiflancc  bien  lcgerede  l*hiftoire , pont  fçavoirque  1 Eltat  deFrancea 
efté  de  tout  temps  [idréditai te , mefmcs  (oui  les  Rois  de  la  premier  Race.  Ckudenct- 
fiant  decedé  en  l’an  4S4.  Clams , fontils,  fücceda  en  vertu  du  droit  héréditaire.  1 Cl  oms 
laifia  fes  fit  s heritiers  d»  Rouante,  z Chthstfc , fils  de  Clomi,  en  mourant  en  1 an  j6f.latj- 
Ja  le  Retaume  a Jet  filt , à ce  que  dit  Aitnon  , & en  fuite  : Or  lei  frit  heritiers  die  Retaume 
s’appclleoient,  &c.  Et  cette  forme  de  fucccdcr  a continué  jufquesace  qu  iln  y euft  plus 
de  Princes  delà  pofteritéde  MnoAtc  un  France.  ’ 

Çç  qui cftti  vrai , qye l’on  11c  peut  pas  dire  mefme  que  Ptj^r  qui fe  fit  nibftituerà 
ChiUmc,  dernier  Roy  de  la  première  race,  aitefté  cfleu.  il  eiloit  déjà  Roy  en  ef- 
fet, &eftoit  maillre  abfolu  de  l’Eftat,  parce  qu’il  avoir  fuccedé  en  ce  pouvoir  à fon 
perc  & à fon  ayeul, quand  il  employa  l’autorité  du  Pape  Z achane,  pourfe  faire  donner  un 
titre , pour  lequel  iln’elloit  pas  bdoinde  procéder  à l’Eleâion.  Mais  pour  ce  qui  eftdc 
Charlemagne  & de  fes  fuccetîcurs,  il  cl!  très  certain  que  le  droit  de  fuccefiion  héréditaire 
y a cfté  fi  bien  confcrvé,  tant  dans  l'Empire  qu’aux  Royaumes  deFrance,  d Allemagne 
& d’Italie , que  mefme  les  billards  ont  fuccedé  à leurs  peres  & à leurs  plus  proches  pa- 
rens.  Car  encore  que  le  confcntement  des  Eftats  de  1 Empire  y foit  intervenu  quel- 
quesfois,  oomme  quand  en  l'an  8Ü9.  4 l’Empereur  Amu'fe  n ayant  pas  encore  den- 
faus  légitimés  ; obligea  lcsTéançois  Orientaux  à prcfterlc  ferment  de  fidelité  a Sueuti- 
botà  & a R*told  , fes  fils  naturels , fi  eft-ce  que  cela  n a rien  de  commun  avec  1 Eledi- 
on  : laquelle  n'cft  autre  chofc  que  le  choix  que  le  confentement  univerfel  ou  de  la  plus- 
part  des  Princes , lait  d'un  autre  Prince,  qui  fans  cela  ne  pourroit  pas  prétendre  à 


1 Empire.  • . . 

11  n’y  a perlenne  qui  ne  fçache  que  la  dignité  Impériale  a tousjours  pafie  du  père  au 
fils,  ou  au  plus  proche  parent,  tant  qu’elle  a demeuré  dans  la  Maifon  de  CharlemagitetLau- 
ts  le  Dibennmrt , qui  avoir  fuccedé  dans  l’Empire  à fon  père , le  tailla  a Lethasre,  foa 
fils  aifnc , & celui-ci  à fon  fils,  Louis  II.  qui  eut  pour  (uccelfcur  Charles  le  Chauve, 
fois  Oncle.  A Charles  II  fucceda  Charles  III.  du  le  Gros  , fon  neveu  , qui  eut  pour 
(ucccikur  Arnu’fihe  , fils  naturel  de  fon  frere  Carleman , Roy  de  Bavière  , auquel  fuc- 
ceda I n III.  fon  fils,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Charlemagne  de  la  branche 
d’Allemagne.  . . . 

Mars  ahn  de  mettre  en  evidence  le  droit  de  fuccefiion  héréditaire  de  1 Empire  en 
cette  famille  ; il  faut  fçavoir  de  qu’elle  façon  ces  Princes  ont  fuccedé  les  uns  aux  autres 
L’hilloire  dit  que  Clhniemaene  alloua  Louis  fon  fils  al  Empire,  &le  fit  couronner  en 
l’an  €1  j.  de  la  Couronne  Impériale.  Les  ceremonies  de  fon  facre  furent  tres-re- 
marquablcs  , &en  ce  qu’il  voulut  que  tout  le  inonde  reconnuft  que  Louis  nctenoif 
l'Empire  que  de  Dieu,  d u droit  de  fuccefiion  héréditaire , &non  du  choix  des  Prin- 
ces, puiîqtie  leurs  dignitez  n’efloient  pas  encore  héréditaires  en  ce  temps-la.  Pour  cet 
eflvt  il  fit  mettre  la  Couronne  Impériale  fur  l’autel:  & ordonna  a Loua  de  1 aller  pren- 
dre , pour  s’en  couronner  lui-mefme.  Louis  le  Deimnarre  en  ula  de  mefme  avec 
Lot  h âne  fon  fils  aifné,  le  faifant  couronner,  & l’aifociant  àl  Empire  des  1 en  8 17.  6 de 
forte  que  quoique  Lothane  fe  trouvai!  en  Italie  lors  dudccés  de  fon  pere,  &que  fes 
deux  frères  eullent  pu  prendre  avantage  de  fon  abfccnce,  on  ne  laifia  pas  de  lui  con- 
ferver  la  dignité  Impériale  ; par  ce  que  le  Pere  l’avoit  nommé  Empereur  , & lui  a- 
voit  envoyé  en  mouranc  les  honneurs  ou  les  ornements  de  l’Empire,  c eft  à dire  le 
Sceptre  & la  Couronne.  C hurles  le  Chauve  s ellant  rendu  le  maiftre  de  la  ville  de 

Mets, 

1 Aimon  l-  l c.  11.  2 if  I i.  c.  ulr.  } lit.  i e.  ait.  4 AnuJ.  Fali.  f ^mal.  Ftaacor.  i Ibid. 
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Mets , capitale  de  la  Lorraine, apres  la  mort  de  Lothaire  Ton  neveti , i il  prit  la  qualité 
d’£mpereur& d’ -Aigufte,  comme  eflant  Roy  de  deux  Royaumes,  Aaprcsla  mort 
deLouys  II  frere  de  ce  Lothaire,  il  fut  eftcétivement  couronne  Empereur  i Rome, 
z (ans  que  l’Elcôion  des  Princesd’Allemagne  y cuit  aucune  part,  non  plus  qu’en  lafuc- 
cefsion  de  < hirlcs  le  Gros,cl’Arnu!fe  & de  Louis  111  fes  lucce  fleurs  .Si  bien  que  l’on  peut 
direque  l’Empire  a elle  purement  héréditaire,  tant  qu’il  y a eu  des  Princes  de  la  postéri- 
té de  Charlemagne  en  Allemagne.  Et  c’ell  dont  quaii  tous  les  auteurs  demeurent  d’ac- 
cord. Mais  la  fucceflîon  eflant  ouverte  parla  mort  de  Louis  111.  qui  décéda  fans  enfans 
le  z i . Janvier  9 1 1.  tes  Eftats  d’Allemagne  le  trouvèrent  obligés  de  proccdeT  à la  nomina- 
tion d'un  fuceetl’eur  par  la  voyede  l’Election  : ccqu’eftant  indubitable  il  reftcàvoirfi 
cctce  L leétioo  rendoit  l’Empire  clcétif;cc  que  nous  ferons  au  chapitre  luivant. 


CHAPITRE  IL 

Qmind  l' Empire  4 comment!  d'ejlre  Elelhf 

IL  n’y  a perfonnequi  ne  fçache  que  l'Empire  moderne  cfl  Eleétif,  A- que  les  Em- 
pereurs y fucccdent  en  vertu  de l’Eleétion , & du  choix  que  les  Princes  Eleéteurs 
tontde  celuyqu’ilsen  jugent  capable.  Car  encore  que  nous  voyions  la  dignité 
Impériale  continuée  en  la  Mailon  d'Autriche  depuis  plus  de  deux  ccnsans , fça- 
vou  depuis  Albert  II  jufques  a Ferdinand  III  quieftoitle  dixiefme  Empereur  de  cette 
Mailon  , fans  aucune  interruption  ; fieft  ce  que  ces  Princes  n’oferoienc  dire 
qu’ils  y prétendent  en  vertududroithereditaire.  Au  contraire  l’Empereur  cfleu  cfl  ob- 
ligé de  protefter  folerancllement  immédiatement  après  fon  Eleétion,  qu’il  n'y  pré- 
tend rien  du  tout,  & de  iurer  qu’il  ne  fera  jamais  rien  qui  puifTe  rendre  l’Empire  héré- 
ditaire à luy,  ou  à fafamille;  mais  qu’il  fera  en  forte  que  luy , &fcs  enfans  & fucccf- 
feurs,  fuivant  lacouflumc  ancienne,  le  droit,  la  conflitution  delà  Bulle  d’or  & les 
loixde  l’Empire,  mnmutndrom  la  Prima  ILlefltnri  en  Uur  droit  a E le  thon  , & de  vica- 
riat pendant  l’interregne , confentantàcequetoutcequeluy  ou  fes  fucccffeurs  pour- 
roient  entreprendreau  préjudice  de  ce  ferment  fera  nul  & de  nul  effet.  Etc’eft  pourquoy 
l’Archevefque  officiant  au  facre  , ne  manque  pas  de  cire  àl  Empereur  , enluy  mettant 
la  Couronne  fur  la  telle,  latte.  & recela.  l’Empire,  ton  point  pur  droit  htrtditAirt , mots 
du  cotjtnemeit  dei  huit  P U fleuri. 

Maisdautant  que  le  nombre  des  Eleéteurs  n’aeflé  regléquc  plufieurs  fîcclcs  après  que 
l’EIeétion  a eu  lieu , i!  ne  fera  pas  hors  de  propos  dj  faire  voir  en  quel  temps  l’Empire 
a commencé  d’eltre  eleétif,  auparavant  que  nous  parlons  de  la  création  des  Ele- 
éteurs, & de  finflitution  du  College  Elcétoral.  Nous  prenons  i.y  le  mot  d’Elcétion 
en  fa  propre  & naifve  lignification , &:  félon  la  définition  que  nous  luy  avons  donnée  au 
chapitre  precedent,  & non  pour  une  fimple  approbation  & contentement,  ainfi  que 
Grégoire  de  Tours  & Aymon  le  prennent,  quand  ils  parlent  de  la  fucccfsion  des 
Rois  de  France  de  la  première  race.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce  queSigcbtrt& 
l’Abbé  d’Uriperg  difcnt,quc  Pépin  fut  ejleu  a Uf-xonda  Pranioii,\ eu  qu’ileft  certain  que 
les  François  n’eflifoient  pas  leurs  Rois,  maisquilsfecontentoicntd’efieverfuriin  bou- 

V * cher, 

1 Eu  SCÿ.  1 £uS’7. 
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clicr,  &de  porter  à Pentour  de  l’alîemblee ie  Prince. qui  fucccdoitàte  Couronne  en 

vertu  de  la  feule  loi  fondamentale  du  Royaume. 

Pour  trouver  donques  le  commencement  de  cette  Elcôion,  ilia  faut  ncccffairement 
chercher  en  la  fin  de  la  fucceflïon  héréditaire-  11  y en  a qui  dilent  i , que  ce  fut  CW. 
lt magne  qui  inllitua  le  college  des  tiédeurs,  &ainfi  que  l’Eledion  commença  par 
Loua  le  ntbottnaire , allegans  mtlmcs  l’annte  de  cette  prétendue  infiituion  , laquel- 
le ils  dilent  avoir  cfié  publiée  en  l’an  -<59  : Mais  cette  opinion  eft  impertinent  & ridicu- 
le Caroutrequenousavonsfaitvoirque  l.aun  fuccedacn  vertu  du  droit  licredttaire, 
il  eft  confiant  que  Charlemagne  nei'toit  pas  encore  Empereur  en  ce  temps-là  , & il  n’y 
a point  d’apparence  du  tout,  qu  eCbartei  ait  voulu  inllituer  ladignire  ElcdoraJe,  eu 
changer  fesEftats héréditaires  en  Eledifs , au  préjudice  des  enfans  qu’il  poa voit  en- 
core avoir,  & qu’il  eut  depuis  en  allez  bon  nombre,  pour  ne  chercher  point  de  fuc- 
ccflcur  hors  de  fa  Mailon  Aufli  voit-on  la  futcelîîon  hereditaire  continueeen  te  famille 
de  pereen  fils,  & de  parent  en  parent,  (ans  aucune  interruption, tant  en  Allemagne  qu’en 
France , jufqucsà  ce  que  fa  pofleritt  venant  à manquer  en  l’une  des  branches, & a tdlc- 
ments’abaftardiren  l’autre,  que  l’on  ne  connoifloit  plusfes  Princes  que  par  les  formons 
que  leurs  foiblelles  leur  donnoient,  on  fut  contraint  de  leur  donner  des  fucecffeurs  tflran- 
gers. 

Pour  fixer  donc  le  commencement  del’Eledion  libre  dans  l’Empire, il  faut  préalable- 
ment prouver  deux  choies  :1a  première  que  la  pofterite  de  Charlemagne , en  la  branche 
d’Alemagne,  manqua  en  lapeifonne  de  Lonn  11 1 & l’autre  que  mefmcs  après  la  morr  de 
Z.ftvwIIl.1’  mpire  ne  devint  pas  tellement  eledif , que  l’on  n’eft  beaucoup  d’efgardi 
te  nomination  de  l’Empereur  defund,  4e  à la  parante  mefme,  laquelle  a cfté  fi  fort 
confidctccen  lapluspart  de  fesSucceffeurs  , que  nous  n’avons  pas  fait  difficulté  dedi- 
reau  commencement  de  ce  traité,  que  l’Empire  n’cftdcvenu  abfolumcnt  eledif  qu’a- 
prés  1a  mort  de  l’Empereur  Fredtnc  II. 

Quoiqu’il  foit  indubitable  que  l’Empewur  Louis  III.  mourut  fans  enfans,  & qu’il 
ne  laitTa  point  d’heritiers  , il  y en  a neantmofns  qui  difent  qu ‘.irnutfe  fon  pere  eut  deux 
fils,  noftre  Loua  & Conta*  pere  de  Ctt.rad,  qui  fuccedaà  l’Empire  en  l’an  91 1 après 
la  mort  de  l.ouu  fon  prétendu  oncle.  Les  autres  donnent  à L*m\  deux  filles,  &en 
marient  l’uncà  Carra  1 , & l’autre  à Henry  1.  fon  Succefleur , fouftenans  que  1 un  & l’au- 
tre parvint  à 1 Empire  en  conlideration  de  cette  alliance , & en  vertu  du  droit  héréditai- 
re. Mais  nous  tafeherons  de  faire  voir  l’impoffibilité  de  cette  parenté  , comme  d’une 
chofcqui  eftdircdcmcnt  contraire  à l’ordre  de  la  nature,  fans  nous  amufer  à rapporter 
les  témoignages  des  autetjrs  contemporains,  qui  dilent  tous,  que  Loun  III.  mou- 
rut fans  enfans  , & que  te  poflerité  de  Charlemegne , en  la  branche  d’Allemagne, 
manqua  en  faperfonne.  Et  afin  que*Vcfprit  du  Leéteur  puifte  entièrement  acquiefçerà 
la  demonflratton  que  nous  en  ferons,  au  moins  autant  que  la  force  des  arguments,  tirés 
de  la  vérité  de  l’hilfoire,  fe  pourra  eftendre  , nous  ntmploytrons  l’opinion  de  ceux, 
qui  veulent  rendre  l’Empire  purement  hereditaire  jufqutsà  te  mort  de  11  nry  IJ.  ( i]s 
devroient  dire  Hmry  V.  veu  que  Conrad  II.  Henry  III.  Henry  IV.  & Henry  V. 
cftoK'ittdela  Maifon  deSaxe,  auffi  bien  que  H«rjII.  ainfi  que  nous  verrons  cy  a- 
pres  ) que  des  raifons  de  la  folidité  defquelles  nous  laifferons  le  jugement  à ceux  qui 
prendront  1a  peine  de  les  examiner. 

L Htftoire  du  ter  ps  dit  bien  expreffément  qu’en  l’an  88g  l’Empereur  /tmu'fe  n’a- 
voitpas  encore  des  enfans  légitimes , lors  qu’il  voulut  obliger  les  Eftats  de  l’Empire,  af- 
, femblcs 

1 Lmlcub:,  io  rua  Car,  Mayu.  jordan  & Sjangenberj  in  Cluoiucû, 
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fèmblcs  à Forghcim  à prcfler  le  ferment  de  fidelité  à iuendebold  8c  à Ratold , fes  ba- 
ftars.  Ceux  de  Bavière  l’avoient  fait , mais  ceux  de  Franconie  y apportèrent  de  la  reii- 
ftance,  & n'y  conlentirent  enfin  qu’à  condition,  que  le  lument  qu’ils  feroient  ne  les 
obligerait  point , lî  ce  n’ dt  que  l’Empereur  décédait  fans  enfans  légitimés.  Dont  il  faut 
conduire  qu’en  ce  temps  là  tyHrnu.ft  n’en  avoit  point.  L'.t  de  fait  les  Annula  F rartomm, 
publies  par  Pttbon  , & depuis  par  Frtbtrui  ôc  en  fuite  par  du  Chtjhe , fous  le  nom  a et  An- 
nula de  F u'dt , de  S.  Bénin  (J  dt  Mtu. , difentque  Loua  ne  nafquit  qu’en  l’an8t;>.  & 
qu’il  fut  baptifé  par  Hutton , Archevefque  de  Mayence,  qui  n 'avoir  fuecede  on  cette 
dignité  qu’en  l’an  891,  c’efl  àdireen  lamefmeannee  que  SmneUntu  fon  predeedteurfut 
tue  par  lesNormans:  De  forte  que  Loua  ne  pouvoit  avoir  aux  plus  que  lept  ans  lors  qu’il 
fucceda  à fon  pere  le  2 p.  de  Novembre  8r  p.  & dix- neuf, lors  qu’il  mourut  le  21  de  Janvier 
911.  Etc’eftdequoionnepeutpasdouter,  àmoinsde  renverfer tous  les  principes  de 
l’hiftoire,  qui  veulent  que  l’on  ajoulte  foiàccqueles  Auteurs  eferivent  touchant  les 
affaires  de  leur  temps,  &dont  ils  peuvent  avoir  cité  comme  tefmoins  oculaires,  fi  ce 
fi’cft  que  les  choies  foient  incroyables  enelles-mefines , ou  qucla  vérité  leur  en  (oit  con- 
te/lé par  d’autres  mieux  informés  qu’eux.  Or  les  hiltoires  du  mefmes  temps;  & des  pre- 
miers fieclcs  fuivans , dilent  toutes  que  LounlU.  cftoit  fort  jeune  lors  qu’il  parvint  à 
l’Empire.  Il  y en  a meimes  qui  marquent  lage  de  lept  ans  , & qui  y ajouflent  qu’à 
caufede  fa  jeunette  l’admimllration  des  affaires  fut  donnée  à H. mon  Archevelque  de 
Mayence , & à Onon  Duc  de  Saxe  : Cms  qu’il  y ait  un  feul  A uteur  qui  dife  le  contraire. 
Son  Epitaphe  exprime  l'àge  qu’il  avoit  lors  de  l'on  decés.en  dilant  : 

Quatuor  t uxüe/lia  vsdebam. 


Inttat  rapsdut  enm  msbt  Parut  maria. 

Celaeflant  prefuppole,  nous  difonsque  Loua  elloit  filsaifncd’v#rW/ë,  puis  qu’il  fuc- 
cedaàfon  pere  en  l’tmpire,  au  préjudice  de  fon  prétendu  frère,  pere  de  Conrad  I.&  qu’il 
n’y  a point  d’apparence  que  l’on  euft  (ouff.rt  qu’un  enfant  de  lept  ans  euft  luccedé  pen- 
dant qu’il  y en  avoit  un,  qui  à caufede  fon  âge  plu»avancé,  elloit  plus  capable  de  gouver- 
ner. Or  fi  Conraa  pere  de  Cerna à 1.  elloit  le  puifné  de  l oua  111,  il  efl  certain  que  lors  ou 
décès  d'Arnnlfeü  ne  pouvoit  avoir  que  fix  ans,  Si  lors  que  Ion  fils  fucceda  en  l’Empire  à 
Loua  111.  dix-huit  au  plus  , âge  auquel  il  cil  impoff  iblc  qu’il  euft  un  fils,  quipuit  fucce- 
der  en  l’Empire  Outre  que  l’hilloire  du  temps  dit  en  termes  exprès,  que  Conraa  fut  choi- 
fy  au  refus  d’Otion  Duc  de  Saxe,  à caufe  de  ion  courage  & de  l’expericnce  qu’il  avoit  au 
fait  de  la  guerre.afindefc  pouvoir  oppoler  aux  courfcs  des  Normans  Sc  des  Hongrois,qui 
avoient  courutoutc  l’Allemagne  pendant  le  règne  de  Louis  III,&  que  l’Empereur  Co«- 
radl.  elloit  fils  de  Conrad  Duc  de  Franconie,  qui  fut  tué  le  iy.de  Février  405.  par  Albert 
Comte  de  Bamberg  : lequel  tllant  frere  puifné  de  Loua  n’eult  pû  avoiren  cetcmps-Ià 
qu’on7.eans,  ny  eftrechefde  parti,  & encore  moins  avoir  un  fils  qui  euilpû  gouverner 
l’Ellat  fept  ans  après.  N ous  pourrions  confirmer  cette  vérité  par  plufieurs  autres  raifons,, 
& par  une  infinité  de  partages,  fi  nous  ne  craignions  de  trop  enfler  cedifcours,qui  nous 
obligea  paffer  à l’alliance , que  quelques  uns  trouvent  entr eLoms,  Conrudl.  ÎS  Htnrj 
l'OjfeltHT , quand  nous  aurons  répété  ici  ce  que  nous  venons  de  dire , que  Louis  III. 
décéda  en  l’àge  de  dix- neuf  ans , auquel  il  efl  impoffîble  qu’il  euft  de  filles  mariées  à 
Conrad  fon  fuccefleur , lequel  partant  ne  po  1 voit  pas  dire  fon  gendre. 

Lamefme  impoffibilité  fe  rencontre  en  lient)  I.  11  fucceda  en  l’Empire  à Conrad  J. 
l’an  919.  c’cft  à -ire  environ  fept  ans  après  la  mo  t de  Loua  III , quien  ce  temps  là 
n’cufl  pu  avoir  vingt  fix  ou  vingt  fept  ans  au  plus;  & neantmoins  il  falloir  qu’il  fufl  grand 
pere;  puisqu’il  eft  confiant  que  Htm]  I.  fon  prétendu  gendre, avoit  des  enfans  lors  qu’il 
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fucceda  à CWad.I.  Car  il  eft  certain  qu'O/ion  fon  fils , efioit  marié  dés  l'an  çjo.  1 ou  fé- 
lon les  autres  en  951 , auquel  il  avoic  needfairement  quatorze  ans  pour  le  moins,  & par 
confequent  qu’il  ne  pouvoit  pas  dire  né  dcpuisl'an  91S,  c’eft  à dire  depuis  l'avcne- 
mentdcfon  pcrcàla  Couronne  : d’autant  plus  que  GmiU urne  fils  naturel  d'Oiton,  qui 
fut  nomme  à l’/frchevcfché  de  Mayence  en  l’an  ^54  , nafquit  en  jiîS  , ï auquel  Onon 
devoit  avoir  needfairement  quatorze-ans , pour  élire  capable  d'engendrer, Sc  cidre  né  en 
l’an  914,  auquel  Lomt  I 11.  fon  prétendu  ayeul,  n’cneuftpu  avoir  que  vingt-un  ou 
vingt-deux  au  plus.  A quoi  nous  joignons  les  témoignages  de  tous  les  Auteurs  Cufiî- 
ques,  3 quidiieut  tous , que  Htr.rj  t'Offtkur  cfpoufa  en  premières  noces  H.uel>utge , 
de  laquelle  nafquit  7 •vijrurd , & on  fécondés  Afohmtt,  fille  de  1 hurrj  Comte  a'Ai- 
dtmbottt dont  il  eue  Ouon,  Henry  Duc  de  Bavière,  Bmnm  Archevcrquc  de  Cologne, 
& les  filles  que  nous  faifons  eonnoiftre  ailleurs. 

11  y en  a d'autres , qui  confiderans  l’impolfibilitc  de  cette  alliance , & voulans  néant- 
moins  eftablir  une  continuation  de  fucce/Tion  héréditaire  de  la  maifon  de  Cb*rlem*^u 
à celle  de  Saxe , difent  4 qu’ Ouon  Duc  de  Saxe , pere  de  Henrj  I , elpoufa  Lntgnrde, 
fille  d’ Amrffc , & fetur  de  Lo*u  III.  Empereurs.  Pour  fçavoirficela  fe  peut,  il  tait 
apprendre  de  l’hiftoirc , que  Hinrj  I.  mourut  le  z.dc  Juillet  9^.  en  l’âge  de  60  ans;dont 
il  s’enfuie  que  l’année  de  fa  naiflânee  fe  rencontre  needfairement  en  l’annte  87(1. après  la 
nai (Tance  de  N .S.en  laquelle  Artm'.ft , qui  mourut  le  19.de  Novembre  Sçÿ.âgé  de  cinquan- 
teans,  n’en  pouvoit  avoir  que  vingt-fept.  Délivrai  qu’en  cet  âge  là  il  pouvoit  dire 
grand  pere , pourveuqu’il  euft  marie  fa  fille  dés  qu’elle  fut  en  âge , & que  lui-mefmc 
aulïifefuft  marié  dés  qu’il  fut  capable  d’engendrer, fans  y perdre  un  feul  moment.  Mais 
e’eft  ce  que  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  croire  , fi  les  autres  circonflanccs  de  l’hilloirc 
ne  nous  y forcent.  Mais  tant  s’en  faut  quelles  en  parlent,  qu’au  contraire  on  voitune 
fi  grande  inégalité  d’âge  entre  Loua  & Lntgwdt  , la  prétendue  futur',  que  l’on  la  pren- 
droit  plufloft  pour  lamere,  dlant  certain  que  Lntgardc  devoit  avoir  pour  le  moi  ns  cin- 
quante ans,  lorsque  Ii*i  mourut  en  l’âge  de  vingt,  veu  l’âge  de  Henrj  1,  qui  en  ce 
tcmps-là  en  avoir  pour  le  moins  trentefix. 

Mais  prcfuppoibns  que  cette  prétendue  alliance  foit  véritable , elle  n’empefehera  pas 
pour  cela  que  lafuccefsion  héréditaire  n'ait  elté  interrompue  en  la  perfonne  de  Conr.id  I, 
après  la  mort  duquel  il  a fallu  procéder  à l'Eleétion , pour  n’avoir  point  d’elgard  à £ ver- 
tard  Duc  de  Franconie  fon  frère.  Et  partant  nous  diions,  qu’il  n'yauroit  point  d’alli- 
ance afles  proche  entre  Loua,  Conrad  &•  Henry , pour  y pouvoir  fonder  des  ptetenri- 
ensfur  la  Couronne  Impériale  par  droit  de  fuccelsion  héréditaire , & que  l’Election 
commença  d’avoir  lieu  en  la  perfonne  de  tonrad  I. 

r Le  Continuateur  de  Æe-ino  J:  Luitpr.Iib.  4.  cap.  f.  a Courir.  Rrginon.  5 Entt'tutrtS  de  Dittr.ar  Eref^u» 
dt  Mcrsbonrg  , te  de  Wiukind  de  Cutbic.  4 Arcimn  A.,uai.D«jar.lib-4. 
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CHAPITRE  III. 

Qu:M(  acjh'l.t  premier:  EkUion  des  Empereurs 
a tslHtmegne. 

IL  ne  fera  pas  bien  difficile  de  faire  voir  que  l’Ekétion  des  Princes  , qui  ont  fuccedc 
immédiatement  aux  Empereurs  delà  Maifon  de  Cbartemapne , n’avoitdc  commun 
avec  celle  qui  le  fait  aujourd’hui  ; aulfih’y  a-t'il quafi  point  d’ Auteur  , àlareftr- 
vedeceuxque  nous  avons  indiques  ci-deffus , qui  rapporte  l'inflituticn  des  Eleétcurs 
au  dixieime  fiecle  : mais  il  efl  quafi  impoffible  de  dire  quelle  a cflé  FElcétion  de  Conrad 
I.  aprés]a  mort  de  Echu  III.  Les  Auteurdu  temps  n’en difent  rien  du  tout.  Iln’y 
avoitquedcs  gens d*Eglifc& des  Moines  qui  fe  mefloient d’eferire  i’hifloire,  &ccs 
bons  Pcres,  plus  foigneux  des  interefts  du  couvent,  que  de  remplir  leurs  livres  de 
chofes,  qui  enflent  pu  obliger  toute  la  poflerité,  au  lieu  de  remarquer  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  important , fe  contentent  de  parler  de  la  fertilité  des  faifous , & d’eferire  deft- 
bks&deslcgendes  pluftoflque  l’hiftoirc.  Ce  que  l’on  eu  peut  tirer  cft,  qu’aprésla 
mort  de  l’Empereur  tous  les  Princes  de  l’Empire,  tant  feculitrs  qu’Ecclefialtiques,  fe 
trouvoient  d l’Eledtion  du  fuccetfeur  ; laquelle  ncantmoir.s  n’avott  pas  tant  de  force 
que  l'on  ne  deferall  beaucoup  à la  volonté  du  défunt,  & à la  nomination  qu’il  avoic 
faite.  Ce  qui  fait  que  l’on  y voit  encore  une  efpece  de  fucceffîon  héréditaire  légitimé, 
au  moins  teflamentaire  ; de  forte  que  l’on  peut  douter  en  qu.lqtic  façon,  fila 
fucceflîon  dépendoit  pldloll  de  l’Election  des  Princes,  ou  de  la  dcrnicre  volonté 
du  prcdcceffeur.  On  n’a  point  de  particularités  du  tout  de  l'Elcétion  de  Conrad I. 
Ceux  qui  en  parlent  le  plus  pertinemment,  difent  que  la  race  Royale  eftant  eflcinte  en 
la  perfonne  de  Louis  III,  Conrad,  fils  de  Conrad  deFranconic , qui  fut  tué  par  Al- 
bert Comte  de  Bamberg  , fucceda  à l’Empire.  Lnrpmnd,  i , Auteur  quafi  contem- 
porain, dit  qu’il  futefieu  par  tout  le  peuple , c’eft à dire  par  tous  Ivs  Efiats  d’Allema- 
gne : fans  que  l’on  puifie  dire  fi  ce  fut  en  la  feule  conlîdcration  de  fes  mérites , on  fi  l’on  y 
cutefgard  à la  recommandation  de  l’Empereur  défunt. 

L’Èkâionde  Htnrj  1.  fc  trouve  accompagnée  de  plus  de  particularités  en  l’hifloi- 
re.  Elle  dit  que  Conrad,  fc  trouvant  au  liâ  de  la  mort,  & cor.fideranr  que  l'autho- 
ritc  que  Hcnrj  Duc  de  Saxe  avoit  dans  l’Empire , l'cmpcchoit  abfolumentde  faire  con- 
tinuer la  dignité  Impériale  cnfaMaifon , fit  venir  E for  bar  d fon  frère , Duc  de  Franco- 
nic,  & lui  avant  reprclenté  , en  la  prefence  de  pluficurs  Princes  & Stic  neurs  de  qua- 
lité, la  peiiiUju’il  auroiti  s’eflablir  dans  l’Empire,  il  lui  conlcilla  de  !e  caler  à fitmj 
Duc  de  Saxe  , de  le  prévenir  par  fes  fubmiflions  , & des’afTcurerde  fes  bonnes  grâces, 
enlui  portant  lui  mefine  les  honneurs , ou  omemens  Impcriauxjprianttn  raefme  remps 
les  Princes  & les  Seigneurs  qui  s’y  trouvèrent  prefents , d’approuver  le  choix  qu’il  vc- 
noitde  faire,  & de  conférer  la  dignité  Impériale  ifienrj  Duc  de  Saxe,  commedcclui 
en  la  perfonne  duquel  fe  rencontroient  toutes  les  qualités  nteeflaires  à une  fi  haute  admi- 
niftration.  Conrad  eftant  decedc  apres  cette  déclaration , ks  Princes  de  Franconie,  de 
Suabe.de  Saxe  & de  Bavière  efleurent  fient] , & confirmèrent  par  cette  Elcéüon  la  no- 
mination que  le  défunt  avoit  faite  de  fa  perfonne. 

F"  j Nous 
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Nous  apprenons  des  circonftances  de  cette  Eleftion , premièrement  que  ce  ne  fut  en 
effet  qu’une  confirmation  de  la  dernicrc  volonté  de  Ctnr.id  I Secondement,  qu’à  cette 
Election  fe  trouvèrent  les  Ducs  de  Suabc  & de  Franconic,  Provinces  qui  aujourd'hui 
n’ont  point  de  Princesqui  lepuillent  trouver  aux  Fléchons  ; veu  qu’il  y a prés  de  qua- 
tre cens  ansque  laSuabc  n’a  point  de  Prince  particulier,  &la  Maifon  d’ Autriche  qui 
en  a le  titre,  n’en  poflede  qu’une  bien  petite  partie,  ainfi  que  l’EvefquedeWurtz- 
bourgn’ci)  que  Prince  titulaire  de  Franconie.  Troifumemcnt,  que  l’on  n’y  parle  point 
du  Roy  de  Bohême , non  plus  que  du  Comte  Palatin  du  Rhin,  Si  du  Marquis  de  Bran- 
debourg, que  l’on  ne  connoiiioit  pasencore  en  ce  temps- li. Et  quatrièmement  que  ce  ne 
furent  pas  feulement  les  chefs  des  familles,  qui  fe  trouveront  à cette  Lledion,  comme 
les  Elcfteurs  modernes , mais  généralement  t us  les  Princes.  Ce  qui  cil  évident , non 
feulement  par  les  témoignages  de  Waikind  & de  Lustprand,  qui  le  difent  en  termes 
«prés,  mais  aullï  par  les  circonftances  de  l’Iiilloire  du  temps,  de  laquelle  nous  appre- 
nons c\u' -rlncul  Duc  de  Bavière  efloit  en  Hongrie,  que  Henry  effoit  en' base,  St 
que  Burgbard  Duc  de  Suabe , s’oppola  à (on  Election  , & prit  les  armes  contre  lui, 
pendant  que  les  autres  Princes  l’autorifoicnt  par  leur  prcfcnce.  Dont  il  faut  conclur- 
re,  qu’il  y avoit  d’autres  Princes  de  Bavière  , de  Saxe  & de  Suabe,  qui  fe  trou- 
vcrcntàcctte  Election , laquelle  elloit  parce  moyen  bien  differente  de  celle  qui  a cfté 
introduite  depuis. 

On  voit  la  mefme  façon  d’eflire  en  O: ton  I,  & aux  deux  autres  Otions  fes  fuc- 
ceffeurs.  Witukfnd,  Moine  au  Convent  de  C >rbie  en  Saxe , qui  vivoit  de  leur  temps, 
&quia  dédie  (bu  Ifiiloire  à Mutilât , ou  MuhauU , Abbclfe  de  Quedlimbourg , fille  de 
l’Empereur  Qtton  1 , & d \ddelbesdt  de  Bourgogne  fa  dcuxiefme  femme,  dit  i que  l’Em- 
pereur Henry  I.  eftant  malade,  convoqua  le  peuple  SS  defsgnn  fon  f.ls  Boy,  SS  qu't- 
fiam  décote  quelque  temps  après,  tout  le  peu  >li  de  Fruucunte  SS  de  Saxe  efleut  Omis  (on  fils, 
que  le  pre  avoit  dcfîgnè fin  faccejfeur.  Les  circonltanccs  que  le  mcfmes  Wuikind  y Zr 
joufte  , font  fi  remarquables  , qu’elles  méritent  bien  d’eftre  ici  inférées.  11  die  donci 
,,  qu’aprés  la  mort  de  Htnrj  les  François  (Orientaux)  & les  Saxons  cftans  demeurés 
„ d’accord  que  l'Election  feferoit  à Aix  la  Chapelle , les  Ducs  & principaux  Seigneurs 
,,  s’y  rendirent , & s 'citant  avec  lesautres  Princes , & avec  le  te  fie  de  lanoblellc  affem- 
,,  blés  dans  une  galerie,  qui  joint  la  grande  Eglilè  baftie  par  CbarUma^ne,  ils  firent 
„a(feoirle  jeune  Prince  dans  un  throne  dreffé  exprès , l’elleurent  Roy,  &!ui  prefte- 
„ rent  le  ferment  de  fidelité , en  lui  touchant  en  la  main,  &en  lui  promettant  de  le  fe- 
„ courir  contre  tous  fes  ennemis.  Pendant  que  les  Princes,  Si  les  autres  Seigneurs 
„cftoient  occupés àcette  Eleftion,  le  grand  Pontife  (c’cftidire  rArchevefque  de 
„ Mayence)  veftu  Pontificakment,  Si  accompagne  du  Ckrgé  l’attcndoit  dansl’Eglifc, 
„ S:  le  voyant  fortir  de  la  galerie,  allaaudcvantde  lui,  le  prit  de  la  m^|  gauche,  por- 
,,  tant  la  crollc  de  la  droite  , Si  l’ayant  conduit  jufqucs  au  milieu  de la  nef,  il  s'y  arrdta, 
,,  & s’eflant  tourné  vers  le  peuple,  qui  y cftoit  accouru  en  foule,  il  dit  : Voici,;»  vous 
„ amené  Ou  en  que  Dieu  ackosfs  , que  le  feu  Raja  nommé,  SS  axe  tes  Princes  ont  fut  Roj. 
„ Si  cette  Elelhon  vcuspl.iifl , iefmoignez.lt , enlevant  zeim.nnicn  haut. 

Et  afin  que  l'on  ne  croye  pas  que  en  parlant  dis  Princes,  entende  ceux 

qui  potledent  aujourd’hui  la  dignité  Electorale , ilen  nomme  quelques-uns,  Scieur 
fait  faire  charges  au  feftin  que  l'on  fit  à Oison  après  les  Ceremonies  de  fon  Cou- 
ronnement. Il  nomme  Gficlbcn  Duc  de  Lorraine  , Eberbard  Duc  de  Franconie, 
frere  de  l’Empereur  Conrad  I,  Herman  Duc  de  Suabe,  & Arnonl  Duc  de  Bavière: 

Sc 

x A la  fio  du  livre  /.  z liv.  ». 
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& toutcfois.il  cft  confiant  que  l’Empereur  Ck*>lei  IV , en  réglant  le  nombre  des  Ele- 
cteurs en  la  bulle  d’or , n*  nomme  pas  un  de  ces  Princes , & ainfi  que  cette  Election  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  d’aujourd’hui.  A uffi  ne  nous  fervons  nous  principalement  de 
cepallagc,  que  pour  faire  voir  que  l’on  avoit  beaucoup  de  detcrence  pour  la  nomina- 
tion du  predeceflcur , laquelle  reftreignoit  l’EleCtion  des  Princes  à la  feule  perfonne  de 
fon  fils. 

Le  ContinmatcHr  de  Rtgmcn  dit  que  l’Empereur  Oticn  I , ayant  deffein  de  p aller 
• en  Italie  en  l’an  966,  convoqua  les  Eftats  de  l'Empire  à Worms,  où  fon  fils  Oiton}nt 
eflcudu  confinicmcnt  nniver/et  ae  tout  les  l’nncei  £2  de  lent  le  peuple.  Il  dit  qu’il  fut  tflen  ; 
mais  les  particularités  de  l’hiftoirc  font  connoiftre,  que  cette  Election  n’eftoit  qu’une 
approbation  de  la  volonté  de  l’Empereur,  qui  vouloit  affeurcr  l’Empire  à fon  fikafin 
d’éviter  les  oppofitions  qu’il  avoit  luy-mcfme  rencontrées  à fon  avènement  à la  Cou- 
ronne. Ce  qui  paroift  évidemment  en  ce  que  Hunçind  i & Dum.m  difent  qu’Or- 
ten  II.  fut  encore  «y?**  apres  la  mort  de  fon  pcrc  par  tout  le  peuple.  Le  mot  de  co/Vu- 
àare , dont  Dnmnr  fe  ferc , au  lieu  de  celui  d'ehgere,  confirme  abfolument  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

Ou en  111.  fut  efleu  de  la  mefme  façon  du  vivant  du  pere , lequel  ayant  convoqué  les 
Eftats  de  l’Empire  à Verone  en  l’an  983  , y fit  eflirefon  fils  , qui  ne  pouvoir  avoir  alors 
qu’onze  ans:  mais  cela  n’empefch3t  point  que  le  mefme  Ohm  eftant  au  liCt  de  la  mort, ne 
difpofaft  par  fon  teftament  de  la  dignité  Impériale  en  faveur  de  fon  filstce  qui  cft  d'autant 
plus  remarquable  que  cette  difpofition  cultefté  ridicule,  fila  fucccliion  dépendoit  ab- 
foluraentde  l’EleCtion  des  Princes  & du  peuple.  C’cftàcct  Ouon  que  l’on  attribue  l’in- 
ftitution  du  college  Electoral , tel  qu’il  cftoit  auparavant  que  le  traité  de  Munftcreuft 
augmenté  le  nombre  des  Electeurs.  Mais  fi  cette  opinion  cft  conforme  à la  vérité  de 
l’niftoire  c'eft  ce  que  nous  verrons  au  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

Que  !c  College  Elcflortl  n'a  pas  tftd  mflnnf  pat  t' Empereur 
Oui»  IV  y 111  de  (on  nmpi. 

NO  v s venons  de  faire  voir  comme  à l’ail  que  l’EleCtion  a commencé  d’avoir 
lieu  immédiatement  apres  la  mort  de  l'Empereur  Loin  111  , dernier  Prin- 
ce de  la  Mailonde  Chnriemagne  en  Allemagne,  mais  qu’elle  cftoit  bien  diffe- 
rente de  celle  d’aujourd’hui;  de  forte  qu’il  refte  àfçavoir  quand  l’HeCtion 
modernea  eu  fop  commencement.  Quand  le  College  des  Electeurs  ai  fteinftittié,  quand 
il  aefté  réduit  au  nombre  de  fcpt,&  quand  la  dignité  Electorale  a tfte  affectée  aux  iieges 
Archiepifcopaux  de  Mayence,  de  Trêves  & de  Cologne,  au  Roiaume  de  Bohême, 
au  Palatinac  du  Rhin  (à  la  Bavierc'à  la  Duché  de  Saxe  & auMarquifat  de  Brandebourg, 
àl’cxclufion  de  tous le*  autres  Eftats  & Principautés  d’Allemagne. 

Les  Cardinaux  Bellamm  & B.iromm  attribuent  l’inftitution  du  College  des  Ele- 
cteurs au  Pape  Grégoire  V , & la  plufpart  des  Auteurs , tantançiens  que  modernes  , I- 
talicns  & Allemans  difent, que  les  Electeurs  furent  inftitucs,&  réduits  au  nombre  defept 

du 
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du  temps  du  mcfme  Grégoire,  &de  l’Empereur  Otton  III;  mais  ilsdifputent  en- 
tr’eux  , fi  ce  reglement  fut  fait  par  le  Pape,  ou  bien  par  l’Empereur  de  l’autorité 
du  Pape. 

C’eftlc  fentiment  detous  les  Canoniftes , &mefme$  dequelques  uns  des  plusex- 
afts  hilloriens,  comme  des  Centuriateurs,  deSlcidan  & du  Prefidcnt  de  Thou.Les  actes 
de  l’Eglifed’Aquilée attribuent  cette  inflicutionau  Pape  Silveftrell-  Theod.deNiemà 
Conrad  II , & il  y en  a qui  la  donnentà  Otton  IV  ; ce  que  Goldafte  veut  faire  croire 
quand  il  rapporte  le  fragment  de  la  Confticution  qa’il  aurait  faite  pour  cela  en  la  Dicté  * 
convoquée  à Francfort  en  l’an  1 108. 

N offre  deflein  n’eft  point  d’accorder  ces  opinions  dift'erentes , mais  feulement  de  fai- 
re voir , que  l’inflitution du  Colkge  Eleétural  au  nombre  de  fept  , n’aefté  faite  que 
plus  de  deux  cens  ans  apres  la  mort  de  Grégoire  & d’Ctcon,&  ainlî  que  cette  houncur 
n’eft  deu  ny  à l’un  ny  a l’autre- 

Certes  on  ne  peut  pas  nier  que  le  College  des  Electeurs  ne  foitleplus  confidcrable 
le  plus  illuflrc,  & le  plus  auguile  corps,  non  feulement  d’A!!cmagne,mais  aufîide  rou- 
te l’Europe  . comme  eflant  compolé  de  Prélats  & de  Princes,  qui  prétendent  & qui 
peuvent  aller  de  pairavec  lesteftes  Couronnées.  C’eftpourquoy  il  y a dequoy  s’efton- 
ncr  de  ce  que  jufques  icy  on  ne  produit  point  d’ade  auttntique  de  fon  inft?rution,&  que 
depuis  la  mort  d’Otton  111 , julqucsà  Martinus  Polonus,  qui  a ecrir  plus  de  deux  cens 
cinquante  ans  après  , il  ne  fe  trouve  point  d’Auteur  qui  en  parle,  ou  quiconnoiflè  mef- 
me  la  qualité  d’Elcfteur.  Nous  pourrions  tirer  avantage  de  ce  filence , comme  d’une 
preuve  invincible  contre  la  prétendue  inftitution  d Otton  III.  & de  Grégoire  V , & 
nous  contenter  denier  une  choie  pour  laquelle  on  ne  fçauroir  produire  aucun  témoi- 
gnage irréprochable  , & ce  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’il  n’y  apointd’hiftoire  q*i 
parle  des  Electeurs  devant  le  règne  deFridcricI,  ou  qui  enfafle  une  dignité  particu- 
lière devant  celuy  de  Frideric  II.  fon  petit  fils-  r 

Au  contraire,  filon  veut  apporter  tant  foit  peu  d’attention  à la  lefturcde  I hiftoire 
du  temps,  l’on  trouvera  que  de  tous  les  Eleéteurs  feculiers  modernes  on  neconnoiflbit 
du  temps  d’Otton  111.  que  le  feul  Duc  de  Saxe.  La  Bohême  n’avoit  pas  encore  cité 
érigée  en  Roiaumc,  &fcs  Ducs prenoient  fi  peu d’intereft  aux  affaires  de  l’Empire  que 
Dubravius  Evefque  d’Oimuts  , qui  en  eferit  l’hiftoire,  qui  eft  de  l’opinion  de  ceux 
qui  attribuent  l’inftitution  du  College  Dédorai  à Otton  III,  voyant  qu’il  cfloit  im- 
potTible  d’y  faire  entrer  le  Roy  de  Aoheme , dit  que  cet  Empereur  n en  fit  que  fix  & 
que  ce  fut  Rcdolfe  I.  qui  a vtfeu  prés  de  trois  cens  ans  après  ce  tte  prétendue  infiirutîon 
qui  en  augmenta  le  nombre,  en  y ajoutant  le  RoydeBoheme,  tant  pour  faire  hon- 
n urâWenceflas  fon  gendre,  que  pour  éviter  les  defordres  qui  ne  font  que  trop  fre- 
quents quand  les  voix  le  peuvent  partager.  On  ne  connoifToit  pas  eneftre  les  Comtes 
Palatins  du  Rhin,  parce  que  le  Palatinar  faifoit  partie  de  la  Franconic.à  le  Marquis  de 
Brandebourg  ne  tenoit  pas  encore  rang  de  Prince, mais  n’efloir  qu’un  fimple  gouverneur 
d’une  frontière  qui  cfloit  encore  toute  paytnne  , & qui  dependoit  entièrement  du 
Duc  de  Saxe.  Raifon  ailes  forte  , ce  me  fcmble , pour  dcflruirc  l’opinion  de  ceux  qui 
attribuent  l’inftitution  du  College  Electoral  à Otton  11! , ou  àG{egoire  V-  ^ 

Mais  dautant  que  nous  ne  fçaurionsettablir  cette  vérité  par  des  arguments  plus  con- 
vaincants, que  parcqux  que  les  lnftoiresdu  temps  nous  fourni  lient,  nous  examinerons 
les  Dédions  des  Empereurs  ftiivantsfuccelfeursd’Orton  III, afin  de  voir,  s’il  s y trouve 
quelque  chofe  d’approchant  de  ce  qui  fe  pratique  aujourd’huy.  Wprcs  que  nous  aurons 
fait  remarquer,  qu’il  n’y  a point  d’apparence  dutout,  que  l’Empereur  Otton  II  l,qci 
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n'a  voit  que  if.  ou  16.  ans  lors  que  le  Pape  G retire  V.  mourut  en  l’an  998.  ait 
voulu  rendre  l'Empire  purement  eleétif,  dans  un  temps  où  il  pou  voit  encore  avoir  des 
enfans  capables  dcfucceder,  & où  il  avoir  des  parents  allés  proches  pour  nelespasfru- 
ftrerde  ce  qu’ils  pou  voient  en  quelque  façon  tlpercr  par  droit  de  lucceflion  héréditaire. 
Car  outre  Henrj  de  Saxe,  Duc  de  Bavière , qui  luy  fucccda  en  l’Empire,  il  y avoir  les 
filsd’O/zvw,  qui  eftoit  fils  de  Lntoife , Duc  de  Suabe,  fils  aifné  de  l’Empereur  Or- 
zen  I.  & à'  t-d*u  o\i  hJnb  d’Angleterre,  fa  première  femme , Se  R’ un  »,  oncle  de  Hen- 
ry, &filspuilnéde  Henrj  1.  Duc  de  Saxe,  qui  eftoit  lecond  fils  de  l’Empereur  Htn- 
rj\  St  frère  d'Otto*  I. 

1 Et  de  fait , il  n’y  a rien  du  tout  en  l’Eleétion  de  H <ntj  II.  qui  fucceda  immédiate- 
ment à Or. ■«« III.  qui  fe  rapponcàce  qui  fe  fait  aujourd’hui.  Il  ne  fut  point  dieu 
par  un  certain  nombre  de  Princes,  que  l’on  appelle  Ekéteurs  :au  contraire  ceux  qui 
veulent  lonftenir  fen  Eleétion  font  contraints  de  demeurer  d’accord  qu’il  fut  efleu  quali 
par  tous  les  Princes  del’Empire  , qui  en  effet  ne  firent  rien , linon  confirmer  fes  préten- 
tions contre  celles  des  autres  Princes  de  la  incline  maifon.  Il  eftoit  fils  de  H <nn  le  A 1mm, 
Duc  de  Baiiere,  petit  fils  de  aufli  Duc  de  Bavière,  & ainfi  arriere-petit-fils 

de  l’Empereur  H uni.  auffi  bien  quO'f»«  III.  Ion  predecelTcur.  Mais  il  y^ivoit  d’au- 
tres parens  aufli  proches  que  lui;  fçavoir  Henry  pere  de  l’Empereur  Conrad  II.  & c«j*- 
raJ , pere  de  Cmrad  ,Duc  de  Franconie , frere  du  Pape  Grégoire  V.  & de  Guillaume,  E- 
vefque  de  Strasbourg,  qui  n’y  avoient  pas  moins  de  droit  que  luy,  comme  cltan  t defeen- 
dusdufils  ailne  d’Oz/ffw  I.  Empcreunde  forte  que  le  choix  que  les  Princes  firent  delà 
perfonnede  Hcun,  Duc  de  Bavière  , ne  fut  pas  une  ckétion,  maispluftoft  tin  regle- 
ment des  prétentions  des  parens  au  mefme  degré. 

Henrj  pretendoit  que  la  t-ouronne  lui  eftoit  deue comme  au  plus  proche  parent  du 
defunét , parce  que  les  delcendans  de  Luit  Je,  filsaifné  d'Otten,  en  avoient  efté  ex- 
clus par  O tt*n  11. ion  puifiié,  &ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fut  confidcré,non  par  fept  Ele- 
cteurs, quoi  que  la  prétendue  inftitution  du  College  Eltüoral  deuft  eftre  alors  en  fa 
plus  grande  force  , mais  par  tous  les  Eftats  de  l’Empire  Dumar  Evtfque  de  Mersbourg 
qui  vivoit  en  ce  temps-là,  & qui  mourut  fous  le  règne  de  Hem)  II.  en  l’an  1018.  dira, 
„ que  Henrj , Duc  de  Bavière  t'eftant  fait  donner  Ut  ornement  Impériaux  incontinent 
,,  apres  la  mort  a'Otton  III.  voulut  t'ajjeurcr  du  [ufirage  de  ÿtgfrtd , Archeiefque  de 
,,Coloene , eju  i luj  protêt!  a qu't!  ne  pouvait  rttn  promettre,  m.in  qu'il  finir  eu  U fenti- 
„mcnt  de  tout  te  peuple,  iS  qu  ayant  feeu  ejitelet  Prtneei  de  Saxe , fcaiotr  Gfie/er , Anbe- 
,,  zefjue  de  Magdebourg  , avec  les  autres  E vefquts  du  P ait,  le  Duc  Bernard  de  Saxe; 
,,  tel  Marqua , Lothave  , Eghard  (f  Oercn-,  (£ lei  autres  Princes  et’ Allemagne,  Pelotent  af. 
,,  fembtei.  aH'erle  , ou  fe  trouvèrent  aujft  Sophie  Adelhetde  , t^lbbefiet  de  Gandtrs. 
„ heurs  (S  de  Qucd!mbourg  , [et  cenfiret , filles  de  l’Empereur  O lion  II.  & de  7 beophaoue 
„ de  Grèce , il  leur  envoya  un  gentilhomme , leejutl  niant  fait  connai/lre  les  intentions 
„ de  [on  Alatfirt  a cet  PnnceJJcs , négocia  fi  heureufement  par  leur  rr.oten  , Çfi  par  tes  pro- 
„ méfiés  qu'il  fit  a ceux  qui  le  pouvaient  Jcrvtr  en  cette  occafion  , que  toute  lajfemblee  de • 
„ clara  tout  d’une  voix,  que  Hmrt  regnerott  par  la  grâce  de  Dieu  (S  par  droit  héréditaire. 

Quoy  qu'il  en  (bit,  il  tira  beaucoup  d’avantage  de  fa  naiflance  ; mais  quand  mefme  il 
ne  feroit  pas  obligé  de  la  dignité  Impériale  au  rang  qu’il  tenoit  dans  l’Empire,  & à l’hon- 
neur qu’il  avoit  d’eftre  proche  parent  de  l’Empereur  Otton , & qu’il  ne  la  tiendroit 
que  delà  feule  Eleétion  des  Princes;  ileft  certain  que  par  ces  Princes  on  ne  peut  pas  en- 
tendre les  fept  EleÛeurs , mais  tous  les  Princes  de  l’Empire,  tant  ïicclefiaftiquesquc 
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feculicrs  ; veu  que  Ditmar  en  nomme  une  partie , & qu’il  dit  bien  cxpreflemem que  om- 
nei  regni  Opnmates,tous  les  Grands  du  Roiaume , fe  trouvèrent  à fon  Eledion , & après 
lui  Oiion  Evelque  de  Erifingen  , dit  bien  polïtivement  i , que  tou,  la  Seigneurs  du  Romu- 
me  lejleurent.  Eledion  , qui  ne  fit  en  effet  que  confirmer  le  droit  qu’il  y avoit  déjà. 

Voyons  les  particularitez  de  l’Eledion  de  i Conrad  11.  fuecelleurdc  Henry.  Lcmef- 
me  Evelque  de  Frifingen  gdit,  qu’il  tut  eflcu par  tous  its  Eflats  du  fytaume,  qui  voulu- 
rent confirmer  par  leur  Eledion  l’eftime  que  Iltnrj  avoit  faite  de  faperfonne.  Mais  nous 
pa lions  bien  plus  avant , &di(onsquefanaiflancc  n’y  fut  pas  moins  cunlïderéc  que  fon 
mérité  & le  jugement  qucfonPredecefléuren  avoit  fait.  La  qualité  de  Duc  de  Franconie, 
que  les  hiftoires  lui  donnent , a donné  lieu  à l’erreur  commune,  qui  s'eft  gliffec  dans  l’cf- 
prit  de  tous  ceux  qwi  fe  font  méfiez  de  parler  des  affaires  d’Wllemagne  , qu’aprés  la  mort 
de  Hemy  il.  la  dignité  Impériale  paffa  de  la  Mailon  de  Saxe  en  celle  de  Franconie  : quoi 
qu’il  foit  trés-vrai  que  Cenr.d  II.  eftoit  de  la  me  frac  Maifon  de  Saxe , defeendu  en  ligne 
direde  & mafculinc  de  Henry  & Ou» » I.  Empereurs.  On  en  a des  conjectures  très  for- 
tes dans  l’hiltoirc,  mais  le  tcfmoignagc  de  H'tppo,  autheur  contemporain , & chapelain 
de  l’Empereur  Hemy  III  , fils  & fuccelfeur  de  Conrad  II.  eft  irréprochable  & fert 
de  prcuve'convaincante.  Il  dit  donc  que  Conrad , Duc  de  Franconie,  dit  l’aifnc  , & 
Conrad  le  jeune  Ion  compétiteur  à l’Empire ,'  eftoient  confins  germains , filsdedeux  (ra- 
res , dont  l’un  s’appelloit  H«t.e/  ou  Heur; , & l’autre  Cuno  ou  Conrad , & que  ces  deux 
frères  eftoient  fils  d' Otion , Duc  de  Franconie  (&  deSuabe)  & frères  de  Bnmon  , qui 
fut  Pape  fous  le  nom  de  Gregoue  V St  de  Guillaume,  Evelque  de  Strasbourg.  Donc  il  pa- 
roift  que  Conrad  II.  eftoit  arrkre  petic-fils  de  l’Empereur  Otion  I , & ainfi  Prince  de  la 
Maifon  deSaxe.  Or  afin  que  l’on  ne  croye  pas  qu’O/zon  , auquel  Hèppo  donne  la  qua- 
lité de  Duc  de  Franconie , foit  un  autre  que  celui  qui  fucceda  à Lmoffe  fon  pere  en  la 
Duché  de  Suabe,il  faut  remarquer  ce  que  dit  l’Evefque  de  Mcrsbourg,fçavoir  que  l’Em- 
pereur Otton  11  h citant  arrive  à Rome  fit  Brunon  [on  neveu  (il  eftoit  fils  de  fon  cou- 
fin  germain)  fils  du  Duc  Otion  (deSuabe)  Pape  en  la  place  de  Jean  , qui  eftoit  dé- 
cédé. 

Cela  citant  cftabli  , nous  pourrions  fouftenir  que  Conrad  II  lucceda  à l’Empire 
en  vertu  du  droit  héréditaire  & que  les  Eftats  d’Allemagne  ne  s’aflèmblcrentaprés  la  mort 
de  Henry  U.  que  pour  régler  Itxdifférend  entre  les  deux  Coufins  germains  , qui  eftoient 
parens  aum  (me  degré  de  l’Empereur  défunt  : mais  il  nous  fuffirde  pouvoir  faire  voir 
que  les circonftances  de  Ion  Eledion  deftruifent  entierethent  l'opinion  de  ceux,  qui 
rapportent  l’mftitution  du  College  Elcdoral  autcmpsdcl'Empercur  Otion  III.  L’Abbé 
d 'Ltfp  rg  fait  trouver  à l’Eledion  de  Conrad  II.  Eberhard  Ettfyseede  Bamberg , &le  fait 
confidcrer  lî  fort  en  l’alfemblée , que  c’eft  à fon  autorité  principalement , & à celle  d’strù* 
bon  Archevefque  de  Mayence  qu'il  attribue  la  promotionde  ce  Prince.  Mais  voyons -en 
toutes  les  particularitez  en  b!  tppon , que  nous  venons  d’alleguer,  qui  en  a eferir  la  vie, 
laquelle  il  a dédiée  à l’Empereur  Hf»r;  III.  fon  fils.  lien  parle  ainfi 
„ lleftà  propos  de  nommerici  quelques  Princes,  tant  Ecck  fiaftiques  que  foculiers, 
,,  qui  vivoient alors,  8i  de  tavn  aefaut.s  la  France  (fc.  Orientale)  a auoujlumé  a'efhre 
„ jet  Rots.  En  cetcmps-là  (fc.  en  l’an  1024.)  gouvernoitl’Archevefché  de  Mayence  aire. 
,,  bon.  Pelenn  parent  d 'Anbon  gouvernoit  celuy  de  Cologne  , & Poppon  ffere  du  Duc 
,,  EmeJ}  (fc.  de  Suabe)  eftoit  Archevefque  de  7 revet , ayant  fous  fa  rutele  fon  neveu  £r- 
„nefi , fils  de  fon  frere.  Eberhard  eftoit  Evefque  de  Bamberg  , Homo  de  Confiance  ’ 
„ Usiner  de  Strasbourg , Marcelin  de  H'uncjbourg , Bruno , frerede  l’£mpeteur  Henry  If. 

1 Lib.  6,  c.  17.  a Conrad //.  } ibid.c.zJ.  • 
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« ÿAusbonrg.  Gstnther,  frère  des  Comtes  Lehar  à & Ha  man  , eftoit  Archevefque  de 
« Saln.bourg , Burghard,  Evcfque  de  Ratisbtne  , Albert,  Ut  Frsfmgen.  Htec  eitx  pln- 
„ fleurs  autres  Evcfattcs  & Abt/er.  fe  trouve,  tnt  àl'Eledion.  Je  n’a  y pas  voulu  parler  des 
« BreUts  Ut  Saxe  , parce  que  n’ayant  point  de  connoiffance  de  leurs  mérites, je  n’a  y pas 
« voulu  mettre  ici  leurs  noms  fans  eloges , quop  que  je  Içache  qu’ils  ont  trou  de  fe  trou  ver  à 
« cet  ajfembléei , de  achbtrtr  (J  aj.uder  avec  les  autret.  Je  pal  Ve  fous  filcnce  les  Prélats  a’ ha- 
s>he,  quines’y  pîsrtnt  pas  rendre  à caulc  de  la  brièveté  du  temps. Les  Unes, qui  vivoient 
,,en  ce  temps-là  font,  Benne  Duc  de  Saxe,  Adeibert  d'/jlne  (c’eft  Carinthie) 

« Hetzjo  (Henry)  de  Bavure  , Ernefi , de  Suède  , FrtJtrsc  de  Lorraine  , ' Cotise  U , de 
« Mofc&xnc , Courait  de  M'orms,  Duc  de  Francente,  V/rtc,  de  Bohême.  Ces  Evefqucs 
,,  & Ducs  que  nous  venons  de  nommer,  talchoicnt  de  faire  on  forte,  que  la  République 
„ ne  demeurai!  pas  long-temps  fans  chef,  &c.  Apres  cela  ilpourfuit.  Entre  W'ormsfc 
«Mayence,  ilyaunlieu,  où  tous  les  Grands,  & par  manière  de  dire  tontes  les  forces  & 
«toutes  les  entrailles  du  Roiaume  s’afTemblerent  & campèrent  fur  le  Rhin.  Du  tolk  de 
,,  l’Allemagne  s’y  rendirent  les  Saxons,  les  Slaves , les  François  Orientaux,  les  Afrique; 

« (Bavarois)  &les  Suabes  : & du  codé  des  Gaules, les  Fransou  qui  demeurent  fur  le  Rhin, 

„ les  Ripuaires  fi  les  Lorrains.  Après  que  le  nombre  de  ceux  qui  pou  votent  prétendre  al’Em . 

« pire  "(comme  les  Princes  de  la  Mailon  de  Saxe , defandus  en  ligne  direfte  & mafeuline 
,,  de  Brunon,  fils  puifé  de  Ht»",  premier  Duc  de  Bavière  de  cette  famille  , dont  la  po- 
,,  fterite  ne  manqua  qu'en  Remue  Gras , filsd’O/n»,  Comte  deNortheim,  qui  mourut 
,,  en  l’an  i îoo.j  euft  efté  réduit  à peu  de  perfonnes,  & celui  ci  àdeux,  fçavoir  deux 
,,  Conradh  Ducs  de  Franconie , Coufins  germains . l’aifnédes  deux  s’adreflant  à l’autre, 
«lui  remonftra  les  avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  de  l’eftime  que  toute  l’Aflcmblcc 
„ faifoit  deux  à l’exclufion  de  tous  les  autres,  & le  tort  qu’ils  fe  feroient  s’ils  ruinoient 
«cette  haute  réputation  par  leur  ambition  defreglée,'  kpriantde  vouloir  acquiefctr  au 
«choix  que  les  Princes  feroient  de  l’un  d’eux :& après  l’avoir  difpoléàce  qu’il  avoir 
« defirè  de  lui,  ils  reprirent  tous  deux  leur  place.  Alors  le  peuple  ayant  demandé  à l’Ar- 
„ chcvefque  de  Mayence , qui  a droit  d’optmr  U premier , lequel  des  deux  il  eflifoit,il  nom- 
„ ma  aufïi-toft  Conrau  l’aifné , & fon  avis  fut  fuivi  par  tous  les  A rchcvefques,  G'  par  tous 
„ tes  autres  prélats.  Il  n’y  eut  que  PArchevtfquc  de  Cologne  &•  le  Duc  de  Lorraine  qui 
„ tefmoignerent  quelque  mefeontentement , mais  ils  revinrent  au  fentiment  des  autre.--. 

Telle  fut  l’Eleétion  de  Coma*  11  » & telle  a efté  la  couftumc  & la  façon  d’efiire  les 
Empereurs  jufques  à plus  de  deux  cens  ans  apres  la  mort  de  Conrad  : ce  que  le  Cardinal 
Barontstt  mcfmenc  fait  point  difficulté  d’avoiier  t : &cep.  ndant  on  n’y  voit  rien  de 
femblable  à l’Ele&ion  moderne.  Les  parens  & amis  y briguent , le  peuple  y a part,  & 
demande  le  fuffrage  à f Archevefque  de  Mayence.  Les  François  Orientaux,  les  Suales  (S  Ici 
Lorrains,  que  la  Bulle  d’or  ne  connoit  point , fontla  meilleure  partie  de  l’afltmblée,  & 
aujourd’hui  les  Ducs  de  Suabe,  de  Franconie  & de  Lorraine  n’ont  pointdedroitdefc 
trouver  aux  Elections.  Outre  les  Archevefques  de  Mayence, de  Cologne  & de  Trêves, 
il  y a des  Evefques  qui  y opinent,  & la  pluralité  des  voix  en  cette  grande  affemblée  don- 
ne l’Empire. 

Le  mtfme  Conrad  II.  eut  pour  fucccffeur  en  l’Empire  IIc«o  III.  fon  fils,  de  forte 
que  la  dignité  Impériale  recommençad’eftrc  comme  héréditaire  en  fa  Maifon.  L’hiftoire 
dit  que  fon  pere  le  fit  couronner  en  l’an  1018.  avec  l' approbation  d • tout  Us  P un  ces  (S  de 
tout  le  peuple-,  paroles  d’autant  plus  remarquables,  que  le  mot  «'approbation  dit  bienmo- 
insque  celui  d’ EUflion  ou  de  confirmation , & que  l’un  n’y  parle  point  des  fept  Electeurs, 
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mais  de  tm  Us  Princes  & de  umt  le  peuple.  Les  A uteurs  du  temps  parlent  quafi  en  mefines 
termes  de  l’Eleftion  que  Henri  III.  fit  faire  de  i Henri  IV.  (on  fils , qui  n'a  voit  alors  [ 
que  deux  ans,  par  sens  les  Efiaiide  l'Empire  affemblés  àTreuvrc. 

a En  l’an  1 077.  bon  nombre  de  Princes, particulièrement  de  Saxe  & de  Suabe,s’eftant, 
affemblés  i Forchaim  en  Franconie,  ils  procédèrent  à l’Eleétion  d’un  Empereur  eon» 
tre  Henri  IV,  &eflurent  Roiiolft  de  Rhinfeld,  DucdeSuabe.  11  eft  vrai  que  cette 
Election  fe  fit  fort  tumultuairement,  & contre  les  formes,  maisiln’y  apasun  Auteur 
qui  diie , que  ceux  qui  s'y  trouvèrent  n’avoient  point  de  droit  d’eflire.  Et  cependant  ilSl, 
nomment  Rénal  à , Duc  de  2*ir:ngen , & les  Evtrquei  de  Murtzlrcurç  Ü de  Mets.  Mais, 
ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  ce  futque  les  mefmes  Princes  firent  un  decret,  par  le- 
quel il  fut  dit , que  la  dignité  Impériale  ne  pafieroit  plus  aux  enfans  par  droit  héréditaire,  l- 
comme  lepajfc  , mais  que  par  une  Eltétion  libre  on  la  confereroit  au  plus  digne  : en  fort» 
quc.fi  lepeupie  ne  jugeoit  pas  que  le  fils  de  l’Empereur  euft  toutes  les  qualités  neceflaire 
on  que  d’ailleurs  il  euft  de  l’avcrfion  pour  fa  perfonne,  il  pourroitcflirc  celui  que  bo^ 
luifemblcroir.  Ilncfcpeut  rien  dire  de  plus  pofitif  contre  la  prétendue  inftitution 
College  Eleâoral  du  temps  d’O//»»  III.  & pour  prouver  que  l’Empire  n’eftoit  pas  fi  i 
folument  électif,  que  l’on  ne  confiderafi  beaucoup  la  naiflance  de  le  fieu. 

Rendit,  Frcjfre  du  Diece'e  de  Confiance , qui  vivoit  du  temps  de  l’Empereur  ! 
qui  fut  mcfme  employé  par  le  Pape  au  différend  qu’il  eut  avec  l’Empereur , dit  qu’apréi 
la  mort  de  Redofe  de  Rhinfclden,  les  Princes  d’Allemagne,  fçavoir  les  Archevcfijueq 
Evefiuei , Dun,  Marqua  (S  Comtes  s’efiantaflemblez  , efleurent } Hm«*«  de  Luxer 
bourg,  &nouslifons  dans  l’hiltoire qu’à  l’Elcétion  dc4H«>«  V.  fils&fuccefleur 
Henri  IV.  fe  trouvèrent  cinquante-  deux  Princes , qui  ne  laifl'erent  pas  de  pafleroutrei 
l’Ele&ion  , nonobftant  l’ablencedu  Duc  de  Saxe. 

Ce  fut  en  la  perfonne  de  H'iwV.  qui  mourut  à Utrechtleiade  May  t iif.qt 
qua  la  ligne  malculine  des  Princes  de  Saxe,  defcenJusdc  l’Empereur  Hmn  I.  de  for 
que  la  race  Royale  eftant  entièrement  citeinte , il  fallut  chercher  un  fuccelfeur  dans 
autre  famille  : ce  qui  uefe  pouvant  pas  faire  finon  parla  voyc  de  l’Eleétion , il  fa  ut  voir  , 
fi  celle  de  Laibatre  11.  fucccfl’eur  de  Henri  V.  fe  fit  par  les  fept  Electeurs , en  forte  que, 
nous  puiffions  dire  que  le  College  l.'kétoral  cftoit  déjà  infiituc  en  ce  temps-là,  & c’t 
ce  que  nous  examinerons  au  chapitre  luivant. 

^ * • ;V#„ 

C II  A P I T R E V.  ■ 

S:  F Etelhon  des  Empereurs , fucctfluri  de  Henry  V.fefi faite 
par  fept  E le  Fleur  s ; El  fi  le  College  E le  floral  a e [lé  infiitue 
feus  les  Empereurs  de  la  Matjon  de  S uate. 


IL  eft  certain  qu’aprcslamortdcHf*ri  V.  la  dignité  Impériale  entra  dans  une  famil- 
le eftrangerc  par  i’Eleétion  que  les  Princes  d’Allemagne  firent  de  la  perfonne  de  Lo- 
thaire  1 1.  11  efloit  fils  de  Cebhard  , Comte  de  Supplinbourg  , & avoit  efpoufé 
Rixe , fille  de  Henri  de  Saxe  furnommé  le  Grai  ; Comte  de  Northeim , dcfccndft 
en  ligne  direéte  & mafeuline  de  Henri , Duc  de  Bavière , fils  puifné  de  Henri  I. 
Empereur  ; de  forte  q ue  l’on  peut  encore  dire  que  les  Princes  de  l’Empire  en  l’appellant 
à la  Couronne,  ont  eu  quelque  efgard  à l’alliance,  par  laquelle  il  avoit  cité  comme  enté 

dans 

l //cary  IV.  t Rodolphe  de  Rhiufddcn.  3 Hcrmtu  de  Luicmbt  urg.  4 He*jy  V.  5 Loihaite  II. 
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dans  la  tige  des  Empereurs  de  laMaifondc  Saxe;  mais  il  faut  avouer  qu’au  lieu  que 
par  le  pafle  on  avoit  fort  confideré  la  nailfance , les  Princes  ne  faifans  point  dV.kâion 
hors  delà  Maifon  Roiale,  en  cetteoccafion  l'Efleu  a quafi  l’obligation  entière  de  fon 
Election  à la  feule  volonté  des  Electeurs.  C’eft  pourquoi  i 1 'Evelyne  de  Frtjtngtn  par- 
lant des  Empereurs  dejott  temps , dit  en  termes  bien  exprès , que  la  dignité  Impériale  a 
cela  de  particulier , que  l’on  n’y  parvient  point  par  droit  de  fuccefliou  héréditaire , mais 
par  la  feule  Eleétion  des  Princes. 

Quand  nous  parlons  ici  de  l’Elcfcion  des  Princes,  nous  entendons  tous  les  Princes 
d’Allemagne.  Le  Ceatmuatestr  deStgebtn , qui  vivoit  en  ce  temps-là,  dit  qu’a  l’Ekétiort 
de  E et  hoir  e ll.fe  trouva  un  très-grand  nombre  de  Princes, & qu’il  fut  dieu  pardcttx  Archc- 
vefyues,  par  deux  Evefyues($ par  plu/îeurt  autres  Prélat  t (S  Seigneurs  d' Allemagne.  Geldaffe 
au  1.  Tome  des  CenjLiu-.  lmp . pag.  îcç.  produit  des  lettres  convocatoirts  pour  l’Ele- 
ftion  d’un  Empereur  après  la  mort  de  Henry  V.  fignéeS  par  Adelberg  Wrchevefquc 
de  Mayence,  Frédéric,  Archevefque  de  Cologne,  par  les  Erclques  de  Conltance, 
de  Worms  fc  de  Spire  , par  l’Abbé  de  Pulde , par  les  Ducs  de  Bavière  & dcSuabe.par 
le  Comte  ‘Palatin  du  Rhin&  par  le  Comte  de  Suhz.lf.tch.  Elles  convient  Utton  , Evefi 
que  de  Bamberg , de  fc  trouver  à Mayence  vers  la  S.  Barthélémy  y pour  procéder  avec 
eux  àl’Eleèbon.  Albert  Crame.  , auteur  grave  & exaét,  parlant  de  cette  m«*fme  E- 
leftion  % , fait  connoiftre  par  fes  circonftances , qu’elle  fe  fit  en  pleine  aflcmblée  U’E- 
ftats.  Que  les  François  Orientaux  & les  Suabes,  qui  n’ont  point  d’1  lecteur  au- 
jourd’huy,  procédèrent  fcparément  à l’Eledion  de  Conrad  de  Sua 'oc,  Due  de  Franconic, 
& voulurent  faire  déclarer  vicicufc  celle  de  Lothure. 

Otton,  Evelyne  de  Fnftngen  , dit  que  ? Conrad  111.  fucceffeur  de  Lethaïre  II.  fut  dieu 
par  plufieurs  Princes , & ncantmoinsnous  fçavonspar  l’hiftoire  du  temps,  que  Henry, 
Duc  de  Bavière  & de  Saxe,  gendre  de  l’Empereur  dcfunftqui  briguoit  l'Empire  pour 
lui,  n’y  fut  pflint  appelle  , & que  le  Siégé  de  Mayence  dloit  vacant.  11  n’y  avoit  point 
de  Roy  de  Bohême  en  ce  temps-là.  Conrad  tftoit  Duc  de  Franconic  & Comte  Pala- 
tin du  Rhin , &le  Marquifatde  Brandebourg  n’avoit  pas  encore  elle  dcftaché  de  la  Du- 
ché de  Saxe.  Si  bien  que  de  tous  les  Electeurs  modernes  il  n’y  eut  que  les  Archevcfques 
de  Cologne'&  de  Trêves , qui  fe  trouvèrent  à cette  Election. 

4Celle  de  Fndene  I.  neveu  & fucccfleur  de  Conrad  III.  eft  plus  circonftanciée. 
Le  mefme  Evcfque  de  Frifingen , qui  elloit  fon  proche  parent , ficquiaefcrit  une  partie 
de  fa  vie  dit;,  que  ternies  Prtncei  d'Allem.egne t?  mefmet  quelques  .'>ctgmur,  e,' halte  fetrou- 
verent  à fon  Plcétion , en  fi  grand  nombre , qu’il  lembloit  prefquc  incroyable  que  dans 
fi  peu  de  temps  on  euftpu  àtlèmbler  tant  de  monde;*  veu  qu’entre  la  mort  de  Conrad 
- III,  qui  décéda  le  1 5.de  Février, &l'Eleftion  de  Pr/drr/cl.qui  fefit  le  iq.de  Mars.il  n’y  eut 
* q uc  dix-huit  jours  d’intervale.  LePoete  Gumher , qui  vivoit  au  tnclme  temps, & quia  e- 
fcritla  vie  du  mefme  Prince , ditque  tous  les  Prélats  & Princes  de  l’Empire  le  trouvèrent 
d fon  Election , & en  parle  quafi  en  mefmes  termes  que  fait  Vhrpm  de  celle  de  l’Empe- 
reur Conrad  II.  La  nairveté  de  fes  vers , qui  ne  font  pas  impertinents  pour  le  temps  au- 
quel il  eferivoit , mérite  bien  que  l’on  hfe  ici  ceux  qu  il  a faits  fur  le  fujet  de  noftre 
difeours.  Il  dit  donc. 

X x ^ * , Or— 

i en  Ci  Cliron.  l'an,  iojî,  aSaion.t.S.  e.i.  î CONRAD  lit.  «TR'DERIC/.  $ lib.i.ca;*’.  I.ijc  gclht 
IriJriic.  * lutn autores  Hiflorut  Gêna,  i Rcubcro duos  i>a.  ilo. 
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" Orbaque  regm 

„ T eut  on  ici fedei  Conrad/  morte  vacabat. 

,,  Aflurt  facrtt  defuccejfore  Cotent. 

,,  Convenmnt  procerei , tonus  vtfcera  regrti, 

„ S ede  fatu  nol a , rapido  quaproxtma  Mago. 

§•  S- 

rt  Hmç  facri  célébré fque  vin  , quoi  lande  ferma 
„ Infula , velgladtut  mundofactt  efje  ve rcndoi, 

,,  £Je  omni  regtone  [tuant  ad  commoda  regni 
,,  Pubhca , de  jitmmu  agere  ac  dtfponere  rebut 
„ Exaliarétionc parant. 

,,  Sic  pofl quant  fédéré  Duces , dubtoque  volutant 
,,  P e flore , eut  unit  regni  tnbuantur  honorer. 

„ Saxo  'es  Si  quorum  Ripuana  nomme  tellut, 

„ Weftphaüzque  urba , Si  Norica  régna  régentes , 
„ AIlobrogumquerf«ff/  cecunt , Cjmbrtquef-roces. 
,,  Vindelici , Rlu-tique  muni , quoi  Su.  vu  uutrtt , 
» Qjtofque  Carénants  eolitman:  Auftria  campa, 

• ,,  Quat  Lycus  Si lumidts  Utex  prtabuur  ont. 


$•  S- 

,,  7 emàtnr  qutd  prteret  regni forum  a , per  rertum 
„ Digital  a cjl  a per  ne  vtrum  , qui  nomrt  e clarui, 

„ Dux  , Cornes , aut  Przful; 

,,  Ste  ttbi  mel'tflna  , qmfquis  fuit  iUe  dfertus, 

,,  f'occ  perorawt , Concordt  protinus  emnet 

„ Ajfenftre [ono  : lato  fermone  ctelur  . 

,,  Dux  puer  m Regern. 

Les  particularitez  de  cette  Election  font  d’autant  plus  remarquables , qu’il  n’y  en  a pas 
une  qui  puill'e  faire  croire  qu’elle  ait  elle  faite  par  un  nombre  réglé  de  fept  Electeurs , ou 
qui  fe  rapporte  à la  façon  dédire  d’aujourd’hui.  Ceux  qui  voudraient  dire  que  cet  au- 
teur eicrit  en  Poète  , & qu'il  enrichit  le  fujet  qu’il  traite , doivent  confiderer  qu’il  e- 
ferit  l’hiftoire  de  l’Empereur  Fndenc  I.  pendant  fa  vie  mefmc,  Scavec  tant  d’exadti- 
tude , qu’il  n’y  a pas  une  feule  circonftagce  qui  tienne  de  la  fable.  Ce  qui  fera  évident  fi 
on  le  veut  conférer  avec  ce  que  nous  avons  allégué  ci-defïus  d'Onon  Evefque  de  Fri- 
fingen  , Scavec  ce  que  dit  la  Chronique  de  S.  Vinc  & de  Ste  Afre  ij  fçavoir  que  Frt- 
denc  I.  fut  e[leu  du  commua  avis  Si  conj/ntimcn:  de  tous  les  Princei. 

A quoi  nous  croyons  devoir  ajoufter  que  Conrad  111.  St  Frtdtric  1 . eftoient  parent 
fort  proches  des  derniers  Empereurs  de  la  MaifondeSaxc,  St  que  le  premier  fut  fort 
confidereà  caufc  de  cela  après  la  mort  de  Henry  V.  fon  Oncle  maternel,  comme  e- 
fiant  fils  de  Friterie  de  Staufen  , premier  Duc  de  Suabe  de  cette  famille,  & d’Agnes 
fille  de  l’Empereur  H nry  1 V.  De  ce  mcfme  mariage,  de  FridencSi  Agnès  nafquit 
Fndenc,  Duc  de  Suabe , pcrc  de  l’E  mpereur  Fndiru  ï , qui  par  ce  moyen  eftoit  arrière 
petir-fils  de  l’Empereur  Henry  IV  ; de  forte  que  l’on  peut  dire  qu’en  l’Eieftion  dcccs 
deux  Princes  la  naiflance  ne  fut  pas  moins  confiderée  que  le  merite.Et  de  fait  bous  allons 
voir  quel’Empire  eftoit  encore  devenu  en  quelque  façon  héréditaire. 
z Nous  n’avons  point  de  particularités  de  l’Ele&iou  de  H enrj  Vl,mais  Oit  on  de  S.  Fla- 
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fit , qui  a continué  l’hiftoire  d 'Oit tu  de  Fnfngen  dit  i , que  l’Empereur  Fridertc  l, 
en  failant  le  partage  entre  Tes  enfans  , dtf*»a  Henry,  fon  fils  aifne  Roy  , comme  fi  h 
dignité  Royale  euft  fait  partie  de  fa  fueceffian  future.  Et  en  effet  eltantfurle  point 
de  partir  pour  ht  terre  Sainte,  & voulant  mettre  fes  fils  en  pofl'elfion  du  partage  qu’il 
avoit  fait  entr  eux,  il  y avoit  déjà  plufteurs  années,  il  donna  i les  regales , c’eltàdirc 
les  ornements  l<  oyaux  à Henry, 

Le  mefmc  Empereur  Henry  VI.  faifant  refiexion  fur  les  inconveniens,  & fur  les 
defordres  qui  troubloient  le  repos  de  l’Empire  pendant  l’interregne , avant  que  les 
fuffrages  d’un  lï  grand  nombre  de  Princes  conlentilfent  en  une  feule  perfonne,  ordon- 
naqu'tl  nefe  feroit  plus  d’Eleétion , niais  que  l’on  fucccderoit  par  droit  héréditaire,  en 
forte  qué  le  plus  proche  parent  du  defunct  feroit  Empereur.  Et  afin  de  commencer  par 
fbnfils  FnAtuc  , ilordonna  que  le  Royaume  de  Sicile,  la  Calabre,  la  Fouille  & la 
Principauté  de  Capoue , que  (on  fils  polfedoit  comme  un  domaine  particulier  de  la  fuc- 
celfion  de  fa  mere,  dcmeuieroient  unis  à l'Empire.II  ordonna  aufli  qu'au  defaut  des  mal- 
les les  femmes  fuccederoient , & cette  ordonnance  fut  ratifiée,  non  feulement  parla 
Cour  de  Rome,  mais  aufli  par  1er  cinquante- Jeux  Prince;,  eynt  ont  acccajiumc  a'e/hre  l' Lm- 
perenr.  Cefor.t  les  paroles  mcfmcs  que  l’Auteur  de  la  grande  Chronique  Belgique  a tirées 
de  loannes  Mcutehus.  $ Et  afin  que  l’on  ne  fuit  point  furpris  de  ce  prodigieux  nombre 
d’i  .lcdeurs , il  faut  voir  ce  que  Conrad  de  Ltchiena;/,  Abbéd’Urlperg  , qui  vivoit  fous 
l’Empcrc  r Fridenc , dit  de  l’Eleftionde  Henry  V,  fçavoir  qu’à  la  Dicte  de  Mayence  il  fc 
trouva  jufques  à cinquante - deux  Princes,  qui  eilurent  Henry;  conformément  à ce  que  tous 
les  autres  difent  de  la  nomination  de  Fndenc  II,  à laquelle  ils  font  interv  enir  avec  l'auto- 
ricédu  Pere , le  confentementdetous  les  Princes  d’Allemagne. 

Mais  afin  d’eftablir  pour  une  bonne  fois  cette  vérité , que  fous  les  y Empereurs  delà 
Maifon  de SuablelEleétion  eltoir  toute  dift'erentede ce  qu’elle  elt  aujourd  huy  , nous 
reprcfenteronsles  particularitezdu  Schifme , qui  penfa  perdre  l’Empire  après  la  mort  de 
Henry  V I.  Et  pour  cct  effet  nous  rapporterons  icy  ce  qu'tn  difent  deux  auteurs  con- 
temporains , fçavoir  Otton  de  S.  BLifio,  que  nous  venons  d'allegucr,  & Godefroy,  Morne de 
Suint  Pantaleon  a Cologne.  Le  premier  en  parle  ainfi:  6 Les  Princes  Orientaux, fçavoir  U 
„ Duc  de  Bavière  (2  Bernard  de  Saxe,  avec  Ici  attirer  Seigncurt,  (2  ht  F.vcfquet  deielagdebourjr 
, (S  de  Salubourg , avec  ht  «unes  Orientaux,  prirent  j<Jur  pour  s’afiemb’crà  Amsbergcn 
„ Thuringe.  Philippe  ("Duc  de  Suable)  s’y  citant  rendu.il  y fut  refolu  que  l’on  le  feroit  Ad- 
„ miniftrateur  de  l’Empire,  jusquesàccque  Frédéric  Ion  neveu  ( filsde  Henry  VI,  ) qui 
„ avoit  effé  eleu  parles  autres  Princes,  feroit  arrive  en  Allemagne.  Mais  fit  Archet  tfquet 
„ de  Cologne  £2  de  Trevet,  avec quelques  Evrfquei,  (2  Henry, Cemtt  Palatin  du  Rhm,ate.  pln- 

fient  s auirct  Segneun  de  cet  quartier  t-la , s’etlantaflemblcz  caflcrent  ccttc  Ekétion  , & 

„ firent  venir  Bertold,  Duc  de  Zeringen  , à deflein  de  le  faire  Roy.  Bertold  s’accomtno- 
,,da  au  fentiment  de  ces  Princes,  mais  il  changea  bien  toit  d’avis,  de  forte  que  les 
„ Princes  firent  venir  Otton,  fils  de  Henry , ci-devant  Duc  de  Saxe  & de  Bavière  , & 

, l’efleurent  du  etnfentement  de  quelques  villes  de  cet  quartier  i-là.  Les  Princes  qui  ne  s’eftoi- 
,,  ent  point  trouvez  à ces  Elcctionsfils  avoient  donc  droit  de  s’y  trouver]  prirent  parti  les 
,,  uns  d’uncolté , les  autres  1%  l’autre,  fçavoir  Léopold,  Duc  di  Autriche,  le  Roy  de  Eobe- 
,,  me , le  Lantgrave  de  Thuringe , & Bertold  de  TLtringe  avec  Philippe  , & le  Duc  de  Brabant 
quelques  autres  avec  Otton. 

„ Les  circonftanccs  font  plus  remarquables  en  Godefroy , 7 qui  dit  que  ht  Archevefquet 

,,  de 

t cap.it.  i/bid.C  J2.  3 Pag.  xoj.  4 Eul'ao  1 io<,  j Philippe  Si  Ouon  I\.  £ cap.  14.  7 Pt- 

£ci  t}.  a«  premier  Tome  <jc  licbccut.  ""  . 
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,,  Je  Ct  ôgne  (fi  de  Tnvts , prétendant eftre en  pofleflion  du  droit  d’eflire,  s’eftant  aflem- 
,,  blez  à Andernach  avec  Bernard,  Duc  dt  Saxe , & avec  pluficùrs  Evefques , Comtes 
i,  & Seigneurs , ils  prirent  jour  pours’alïembler  à Cologne , où  ils  firent  venir  Bertold, 

„ Duc  de  Zeringcn  , d delTein  de  le  faire  Roy.  Mais  les  Marquis  Orientaux  (de  Mifnie) 

,,  (fi  Bernard,  bue  eu  S ixe , ( Artbeveteyne  de  Aia^debourg  , (fi  piufeun  autres  Pnneet  de  i a 
,,  haute  Allemagne , au  lieu  de  fe  rendreà  Cologne  , s'aifetnblcrent  à Erfort.  Ce  que 
„ les  autres  ayant  Iceu  , ils  envoyèrent  Herman,  1m  cfquede  Munftcrà  ces  Princes, pour 
«lesprierde  ne  faire  point  d’Eleétion  en  leur  abfence,  mais  de  nommer  un  lieu  où  ils 
,,  fe  pulTent  rendre  de  part  & d'autre , afin  de  procéder  à l'Eleétion  d’un  Sujet  capable  , 

„ du  confentcmenr  commun  de  tous.  Mais  avant  qu’ils  fufTent  arrivez  d Erford  j 
„ ils  apprirent  que  l’on  y avoir  cilcu  Philippe,  Duc  de  Suabe  , frere  de  l'Empereur  dc- 
,,  funx  : dont  ils  fe  trouvèrent  d'autant  plus  offenfez  , que  c'elloit  fans  exemple  que 
„ les  Princes  de  Saxe  eullent  fait  un  Roy  ; & procedans  de  leur  codé  à l’Eleâion  , ils 
„ efleurent  Berttld  de 2.ermptn , & d fon  refus  Oiton,  Comte  dePoiécou , fils  de  Henry, 

„ Duc  de  Saxe  & de  Bavière. 

i Les  uns  & les  autres  voulans  faire  confirmer  leur  Election  par  le  Pape  Innocent 
III.  ils  lui  écrivirent  des  Lettres  qui  fetrouvent  encore  toutes  entières  dans  le  Droit- 
Canon,  Sc  ailleurs  ; maistant  s’en  faut  quelles  parlent  de  fept  Electeurs,  elles  dilent  en 
termes  exprès  : Nom  Prineel  (fi  Bar  nu  d’Allemagne,  tant  ütiulieri  qu’Ece/efiafiiques  , 4- 
vom  fieu.  Et  en  la  fublcription  : Afoy  Adtlfe,  Archeveftjrii  de  Cologne  , \ay  eUu  (fi fgrté\ 
Bernard,  Eve f que  de  P aitriorn,)' ai  éleu  & figné.&ainfi  des  autres,  fçavoir  T hutmar,  E vtf- 
ejtee  de  Mindn , Il  rttthnd,  Ablé  de  Corbto  fur  U Hé  fer  , Girard,  Abbé  deThmis,  Héribert, 
Abbé  de  b'erdrn, Heurt,  Due  Je  Lorraine  (fi de  Braisa’ , Af.jryimdu  S um  Empire , j’aiêku 
& ligné,  Henry  Comte  de  Cnrek.,  i’ai  éleu  & ligné.  Dans ks  Lettres  que  les partifans  de 
Phthppr  envoyèrent  au  Pape , font  nommez  lei  Archevefquti  de  Maydcbourg  (fi  de  B ef su- 
çon , lei  E vif  y net  de  Ki;ubon;,de  Fnfingen,  a Augib  urg  , de  Confiance  (fi  de  Hildeiheim  , Ici 
Abbez.  de  F ni  e , de  H efuald  (fi  de  T errent  , le  Boy  rte  Bohême  > le  Duc  de  S axe  , le  Due  de 
Bavure,  le  Duc  a’  An/friche  , le  Duc  at  Adotavu , (fi  le  Marquis  de  Ravtntbtrg. 

Ce  qui  eft  (i  fort,  que  le  Cardinal  Baronnet  , qui  fouftient  que  le  College  Eltétoral 
fut  inftitué  par  Oco»  III.  mais  que  fon  Ordonnance  ne  fut  pas  exécutée , eft  contraint 
dédire  , z que  Leu  O/tutjh  le  trompe,  quand  il  veut  faire  croire  , en  expliquant 
la  Décrétal e l'cncr-bilem , que  du  temps  d' Innocent  III.  il  n'y  avoitque  fept  Electeurs  i 
eftantconftant , dit-il,  qu’il  paroift  par  ces  Lettres , qu’en  ce  temps- Id  tous  ks  vaflaux 
del’Empirc,  tant  Ecclcliaftiques , commeles  Archcvcfques,  Evcfques & Abbcz,quc 
Princes  fcciiliers , comme  les  Ducs,  Marquis,  Comtes  & Barons  , elioient  légitimés 
Elcéteurs  des  Rois  des  Romains,  dcligncz  pour  eftre  Empereurs.  A quoi  il  ajoufte 
que  cela  eft  tellement  vrai , que  l’on  en  a une  preuve  rrés-evidente  en  l’Electionrdc  En- 
dette II. 

? l’Empereur  Philippe  ayant  cfté  tué  le  idc  Juin  110S.  on  remit  fur  le  tapis  Otton , 
de  Saxe  , Comte  de  Poitou  .dont  l’ Election  felîtavec  les  particularisez  remarquées  par 
Arr.onl,  Prevtfi  del’Eghfe  Cathédrale  de  Htldeshetm,(fi  de; tut  tAibede  l.ubec,  qui  a continué 
la  Chronique  des  Slaves  de  Uelm»\d,Prejire  de  Buz.ou,  & vjyoit  en  ce  temps-là.  Elles  font 
feules  capables  d’effacer  touteequi  petit  encore  refter  dans  l’cfpritdu  L.étcur  à l’avan- 
tage de  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  l’inftitution  du  College  Eltétoral  d l’Eru- 
petear  Otton.  C’eftpourquoi  nous  prendrons  plaifirà  lesinferer  ici  de  mot  à mot.  II 
„ en  parle  ainfi  : 4 Otton  vo  liant  fe  iérvirde  foccalion  de  la  mort  de  Philippe,  cftoit 

dans 
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„ dans  le  deflein  de  prendre  les  armes  contre  Tes  ennemis , quand  l’Archevefque  dcMag- 

debourg&Ic  Duc  Bernard  (dcSaxe)  l'exhorterent  de  n’empioycr  point  la  force, 
„ mais  detafeher  pluftoft  de  faire  une  alfemblée  de  Princes , & de  les  prier  de  procéder  à 
,,  1’Elcdion  de  fa  perfonne.  Il  convoqua  donc  les  Princes  à Halberftadt,  où  ta piaffai i des 
,,  Prélats  iS  des  Princes  deSaxe  fe  rendirent , auflî-bien  que  l’Eve/que  de  H’un  {.bourg.  Ces 
„ Princes  éleiirent  tout  d'une  mejme  voix , ü d’un  commun  confcntimcnt  comme  s'ils  CuiTent 
„ efté  infpircz  de  Dieu , O non  Roy  des  Romains,  tousjours  Augufte,au  Nom  du  Pere, 
,,  du  Fils  & du  Saint  Efprit.  L' Archevêque  de  Magdetreurç , auquel  il  appartenoitd’opi- 
„ ner  le  premier,  à ce  qu’il  lembloit , commença,  & tous  les  autres  fuivirent , comme 
„ te  Marquis  de  Msfnse  , le  Lan '.grave  de  7 hunnge  , tS  sous  tes  autres  qui  avosent  droit  d'élire , 
On  ne  parle  pas  feulement  des  trois  Electeurs  Ecclefiafiiqucs , non  plus  que  du  Roy  de 
Bohême  & du  Marquis  de  Brandebourg,  & on  y fait  trouver  l’Archevefque  de  Magdc- 
bourg , l’Evefque  de  Wùrtzbourg,  & deux  autres  Electeurs  de  Saxe,  fçavoir  le  Lantgra- 
ve  de  Thuringe  & le  Marquis  de  Mifnie. 

i Fndenc  II.  avoitefté  nommé  à l’Empire  eftant  encore  au  berceau  par  l'Empereur 
Henry  VI  fon  pere.  Et  nous  avons  veu  ci-deifus  qu'en  cette  confideration  les  Princes 
furent  d’avis  apres  la  mort  de  Heure , que  Philippe  le  devoit  contenter  de  l’adminiftrati- 
on  ou  de  la  Regence,  pendant  l’abfence  de  fon  neveu  , lequel  on  reconnoifl'oit  parce 
moyen  pour  Empereur  : & néanmoins  Otton  IV.  ayant  efte  excommunie  par  le  Pape, 
& les  Princes  d’Allemagne  fe  trouvans  dégouftez  de  fon  gouvernement , Stgfnd  Archi- 
vefqucdc  Mayence  vouluftque  l’on  fift  une  nouvelle  Eleétion.  Pour  cet  effet  il  pria 
le  Roy  de  Boheme , leDucdc  Bavière,  le  Ducd’Auftriche  , le  Lantgrave  de  Thurin- 
ge, & plufieurs  autres  Princes  de  le  trouver  à Bamberg , où  il  fit  eflire  FnderU  Roy  de  Si- 
cile, i Il  appelle  à I Eleétion  le  Duc  de  Æavierc  , qui  n’avoit  point  de  part  auparavant  les 
dernières  guerres  d’Allemagne,  le  Duc  d’Auftrichc&  le  Lantgrave  de  Thuringe, que  la 
Bulle  d’or  ne  connoift  point  : en  néglige  d’y  apptller  le  Comte  Palatin  du  Rhin  , qui 
eftoit  frère  d'Otie»,  & les  Archevefques  de  Cologne  & de  Treves,  parce  qu’ils  cftoient 
dans  le  melme  party  ; & neantmoins  on  ne  laiffe  pas  de  paffer  outre  à l’Eleftion. 

Maisc’eft  trop  s'annuler  à réfuter  une  Ordonnanccque  l’on  ne  produit  point,  & que 
l’on  confcffc  n’avoir  pas  efté  executée. 


CHAPITRE  VI. 

Site  Col' en  E h floral  a e/té  m/tuué  au  nombre  de  fept  devant 
la  publi.auon  delà  Bulle  a or. 

NOus  eftimons  que  ceux  qui  auront  pris  la  peine  d’examiner  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  aux  deux  derniers  chapitres  precedens , contre  l’opinion  de  ceux 
qui  rapartent  l’inftitution  du  College  Elcétoral  à Otten  III,  feront  obli- 
gez d’acquiefccr  à la  vérité  que  nous  y avons  eftablie,  par  des  preuves  indubitables 
tirées  de  la  fuitte  defhiftoire.  Jufques  ici  nous  avons  eu  a combattre  des  opiniaftres& 
designorans,  mais  prefentement  nous  avons  à faire  à des  perfonnes  d’une  tres-grande 
réputation,  & d’untrés-profondfçavoiren  l’hiftoire.  O nuphneei  Panvmiui , l’honneur 
de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  après  avoir  reconnu  qu’il  eft  impoflible  defouftenir  l’opinion 
de  ceux  qui  attribuent  l’inrtitution  du  College  Eleftoral  à Grégoire  V.  & à On  on  II I, 

Y y dir 
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dit  r que  le  nombre  des  Electeurs  fut  réglé,  ainfi  qu'il  l’eftoit  il  y a quarante  ans, au  trei- 
ïiefme  ficelé,  depuis  l’an  i lyo  jufques  àl’an  1180,  c’eftàdircplusde  150.  ans  apres  la 
mort  d'Onon  III,  & fait  un  dcrniertriortpour  prouver  que  l'honneur  de  cette  inlbtuti- 
onclV  deuauPape  Grégoire  X.  Mais  comme  fon  eminenc  Içavoir  eft  accompagné  d’une 
rare  fincerite  , il  avoue  ingenuemcnt  que  ce  n’eft  qu'une  conjecture,  laquelle  il  ne  vau- 
droit  pas  avoir  (obtenue  au  préjudice  de  la  vérité  de  l’hiftoire , en  laquelle  il  n’a  pas  pû 
trouver  à quelle  occalion,  en  quel  temps,  par  qui  Ce  en  quel  Concile  ou  Diète  le  College 
des  hleûeurs  a elle  inlhtue  au  nombre  detept. 

(jtldaite  nous  donne  l’extrait  d’une  C'onfticution  publiée  à Francfort  en  l’an  1109. 
par  l’Empereur  0/i«wlV,  z en  la  prefence  de  H ngoim  Cardinal  d’Oftie,  Ce  de  L ton 
Cardinal  de  Sabine , du  confentement  des  cinquante  Prince.  , qui  s’clloient  trouver  à 
fon  Election  : portant  qu’à  l’avenir  l’Empire  11e  feroit  plus  héréditaire,  maisque  l’Em- 
pereur ferait  e)leu  par  trois  Princes  Ecclefiaftiques , fçavoirpar  les  Archevefques  de 
Mayence,  de  Trêves  & de  Cologne,  & par  trois  Princes  Séculiers, fçavoir  par  le  Comte 
Palatin  du  Rhin,  par  le  Duc  de  Saxe,  & par  leMarquisde  Brandebourg,  quiencasde 
partage  y appelleraient  le  Ro  y de  A’oheme.  Tnthemms  Abbé  dcSpanheim  , dit  qu’à  l’E- 
leôion  de  Guillaume  de  Hollande , fuccclîeurde  FruUntW.  lesfept  Electeurs  fetrou- 
verent en  perfonne,  & y firent  les  fendrions  de  leurs  chaînes.  Mais  comme  7 rubemtui 
eft  un  très-mauvais  garant  de  ce  qu’il  dit  fans  autorité, nous  pouvons  dire  contre  l’extrait 
de  cette  Conftitution  laquelle  0:1  ne  produit  point , que  ce  n’eft  qu’une  production  de 
l’efprit  de  celuy  qui  la  débité  , & qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’un  Empereur,  qui 
pouvoit  avoir  des  enfans,  leur  oltaiU’efperance  de  la  (ucceftïon , & que  cinquante  Prin- 
cesquiavoient  droit  de  fetrouver  aux  Elections,  voulufknt  s’en  dépouiller,  pour  en 
revellir  un  très-petit  nombre  d’entr’eux  à leur  exclufion. 

Ainfi  eft-il  certain  que  dans  les  Elections  fuivances  l’on  nevoitriende  réglé.  On 
commence  bien  à parier  d’Elccteurs  au  treizième  ficelé,  mais  cette  qualité  ncitoit  pas 
encore  annexée  aux  Principautcz  , & le  nombre  n’eftoie  pas  encore  fixé.  Pour  le  faire 
voir  àl’ccil,  ilfautfercirouvenirde  ce  que  nousavons  dit  cy-defliis,  5 fçavoir  que  le 
Duc  d’Aultrichc  le  trouva  a la  fécondé  Election  de  l’Empereur  F miette  II,  laquelle  fc 
fit  en  l’an  1 1 10.  & en  qualité  d’Elecreur.  Orafin  que  l’on  n’en  ptiille  pas  douter,  il  faut 
fçavoir  que  Pumalas  lecond  , furnommé  On  outre , Roy  de  Bohême , sellant  mis  en 
poilèflion  del’Auilrivhe,  laquelle  il  pretendoit  luy  appartenir  à caufe  de  fa  femme,  qui 
eftoit  fille  de  l.'opold  feptieme  Due  d’Auftriche,  quoy  qu’il  l’euft  fait  mourir  par 
poifon  , & qu’il  n’en  euft  point  d’enfans , foufienoir  encore  du  temps  de  l’Empereur 
Rodofe  I , c’ell  à dire  plus  de  foixantc  ans  après  l'Election  de  F/tdenc  II,  qu’il  devoit 
avoir  deux  voix  en  l’Election,  une  comme  Roy  de  Bohême, & l’autre  comme  Duc  d’Au- 
ftriche, & le  difputa avec  opiniafireté  a Duc  de  Bavière,  qui  fouftenoit  que  la 
Dignité  Electorale  cftoit  annexée  à fa  Duché.  Il  cft  vraique  l’Empereur  Rtdolfe  pro- 
nonça en  faveur  du  Duc,  en  ordonnantau  Roy  de  Bolicme  de  fe  contenter  d’un  fuftfa- 
ge:  niais  cela  n’empsfchc  pas  que  le  droit  Electoral  ne  fuft  encore  litigieux  en  ce 
temps-là,  3rque  l’Empereur  en  prononçant  pour  Bavière,  ne  confirme  ce  que  nous 
venons  de  dire,  fçavoir  que  le  nombre  des  Lkéteurs  n’eftoit  pas  encore  réglé,  & qu’en  y 
mettant  Bavière , il  y en  avoit  pour  le  moins  huit:  joint  que  la  Bulle  d’or  l'en  retranche 
abfoiumcnt. 

4 Après  la  mort  de  Guillaume ,Ies  Princes  de  l’Empire  firent  plulïcurs  affcmblées  pour 
l’Election:  mais  ne  pouvant  pas  s’accorder  ils  prirent  enfin  jour,  Ce  refolurent  qu’ils 

fc 
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fe  trouvcroient  à Francfort  incontinent  apres  les  Rois.  Les  Archevêques  de  Mayence 
(S  de  Cologne  , Lenys  Cemtt  Palatin  dit  Rhin,  (S  [en  frere  Heur y Duc  de  Ravine  s'y  rendi- 
rent, & e fleurent  Richard  Duc  de  Cornouaille , frere  de  Jean  & de  Henry  Rois  d’An- 
gleterre. Mais  {'Archevêque  de  Trêves , & cjuclquei  aulrei  Pnncei  ne  voulans  pas  approu- 
ver cette  Ele&ion,  s'afl'emblcrent  vers  la  my  Quarefme,  &fctrouvans  autorifées  par 
les  lettres  & les  pouvoirs  du  Roy  de  B thème,  du  Duc  de  Saxe,  & des  M.irtfun  de  Brandebourg, 
Sc  de  ptu/icuis  .mu et  Prmcei,  efleurcnc  Aljene  Roy  de  Caftille.  Ce  (ont  les  propres  termes 
de  Henry  Siert  i Moine  d’ Altaich,  qui  vivoit  du  temps  de  Rodolfe  I,  d ' A..o!fe  de  Na/faec, 
& à' Albert  I.  Empereurs,  c’eft  à dire,  à peu  prés  au  temps  duquel  nous  parlons.  Et  ncant- 
moins  l’on  n’y  voit  encore  rien  de  réglé  pour  le  nombre  des  Electeurs, puis  qu’outre  les 
Princes  queStero  ne  nomme  p*mt,  quoy  quel’Archevcfquc  de  Trêves  le  fervift  de  leur 
pouvoir,  il  en  nomme  pour  le  moins  neuf,  fçavoir  les  trou  Ai  chevtfqua,  deux  Prince i de  U 
Matfon  ne  Bavière,  Bobine  & Saxe,  & pour  le  moins  deux  de  ht  Matjon  de  Bran  Je  heure,  veu 
qu’il  en  parle  en  nombre  pluriel. 

z.  EberbarJ  Archt  nacre  Je  Rambonne, qui  vivoit  au  me  fine*  temps,  & qui  à écrit  des  An- 
nalesd’Auftriche  > dcSuabe  & de  Bavière  depuis  l’an  1175.  auquel  Rvdofe  I.  fut  cfleu, 
jufques  en  1 }oç.  ; en  parle  qnali  en  mefmes  termes,  quand  il  dit  4 qu ’Adolfe  Roy  des 
Romains  eftant  preft  d’entrer  avec  Ion  armée  en  France  , en  fut  empefebé  par  1 ’Arche- 
vefejuede  Aiayer.ee,  par  le  Roy  de  Bohême,  par  Albert  Duc  de  Saxe,  & pur  deux  Mrreyuttdc 
Br.maeb'jarr  , qui  s’atfembkrent  vers  la  Pcntccofte  , à defléin  de  procéder  à l’Eleétion 
d’un  autre  Roy  , mais  ils  ne  purent  pas  faire  rculïir  leur  entretien.  Il  ne  dit  mot  des  deux 
autres  Archevcfques.ny  du  Comte  Palatin  du  Rhin,&  parle  de  deux  Marquis  deBrande- 
bourg;  ce  qui  témoigné,  qu’encore  que  la  Dignité  Ekélorale  commençai!  en  ce  temps 
d’eftre  allurée  à certaines  familles , neantmoins  le  nombre  des  Elcdeurs  n’eftoit  pas 
encore  réglé. 

Nonscn  avons  de  preuves  tres-illuftresen  ce  qui  arriva  immédiatement  devant 
i'Eleétion  de  l’Empereur  Charte)  IV.  Auteur  de  la  Bulle  d’Or.  Albert  d’ Autriche, 
quifucceda  à Adofe  de  Nnjjau  , ayant  efté  tué  le  premier  jour  de  May  1308,  Henry  y de 
Luxembourg  luy  fucceda  : mais  d’autant  que  l’Hiftoirc  ne  dit  rien  des  particularitez  de 
fon  Eledion,  nous  parlerons  outre  , & parlerons  de  celle  qui  le  fit  par  chifmcde 
Louyi  Duc  de  Bavière , &de  Fndtncte  B et  Duc  de  Auftriche,  confins  germains,  &tous 
deux  petits-fils  de  l’Empereur  Rodofe  I.  L’Empereur  Henry  de  Luxembourg,  eftant 
mort  de  poifon  le  14.  d’ Aouft  n 1 ’.  il  y eut  une  interrègne  de  plus  d’un  an.  Enfin  on  en 
efleut  deux  en  l’an  1214.  c’eft  à dire  plus  de  trois  cens  douze  ans  après  la  mort  d 'Otton 

III.  & neantmoins  a ccs  Eleàions  (e  trouvèrent  pour  le  moins  neuf  Elcdcurs,  fça- 
voirlcs  trois  Ecclcfiaftiques  , Rode fe  Comte  Palatin  du  Rhin,  & Loups  Duc  de  Bavière 
fon  frere,  Jean  de  Boheme , Colmar  Marqnis  de  Brandebourg,  Rodolfe  fils  d'Albert  I. 
■Duc  de  Saxe,  & Eric  filsde  Jean  III.  Ducdela  balfe-Saxe. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  convainquant  que  ce  qui  fe  paiTa  en  l’Eleftion  'de  6 Charles 

IV.  c’eft  à dire  immédiatement  auparavant  la  publication  de  la  Bulle  d’Or.  Leuyi 
IV.  avoit  confcrvé  les  droits  de  l’Empire  avec  beaucoup  de  vigueur  contre  lesatrentats 
des  Papes,  quidc  leur  collé  lui  avoient  fufeiré  tant  d’ennemis,  qu’en  l’an  i^tf.  quel- 
ques Princes  procédèrent  à l'Lleétion  de  Chartes  de  Luxembourg  petit  fils  de  l'Empe- 
reur Henry  VU.  Mais  il  ne  fe  pût  pas  fi-bieneftablir,  qu’aprés  la  mort  de  Laure  onne 
tafehaft  à le  dépouiller  de  la  Dignité  Impériale.  Albert  de  Strasbourg  qui  vivoit  en  ce 
temps-là , & qui  a fait  une  Chronique  depuis  le  Rcgne  de  Re.iofe  1,  julqucs  à la  mort 
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de  Charlei  IV , en  parle  en  des  termes  qui  acheveronc  de  faire  connoiftre  que  le  nombre 
des  Electeurs  n a pas  eflé  réglé  auparavant  la  publication  de  la  Bulle  d’Or.  11  en  parle 
ainfi  : . r 

,,  Après  la  mort  de  Leuit  IV  , Henry  alrtbniejque  de  Mayencr,Lcun  Marqua  de  Bran- 
,i  dekturg , Rupert  Comte  P Mann  au  Rhm , tant  pour  lui  que  comme  avant  pouvoir  de  Ri- 
” dolfe  &:  de  Rupert  de  Bavière  fes  confins  & Eric  One  de  Saxe, auquel  le  droit  d’eilirc  ap- 
partenoit , parce  que  fon  perc  eftoit  l'aifné  de  R» ielfe  au/f,  Duc  de  Saxe , qm  aveu  Lu 
C harki  IV , s’aflcmblerent  pour  eflire  Edouard  Roy  d’Angleterre , lequel  s’exeufant 
fur  ies  affaires  qu’il  avoir  à demefler  avec  le  Roy  de  France,  ils  efieurent  Frédéric  Mar- 
*1^1$  Munie  Et  en  fuitte  parlant  de  1 Election  de  Gtnttber  Comte  de  Suarizcmbourg 
„ il  dit  i que  le  Comte  donna  les  mains  à ce  que  l’on  procédai!  à l’Elcélion.dc  fa  perfon- 
i»  ne.pourveu  que  les  Pnucei  (S  Seigneurs  qui  eftoient  afiemblez  d Francfort  declaraffent 
» 1 Empire  vacant,  & que  'a plufp.irt  dt!  Pnncer  qui  ferment  juger,  avoir  droit  d'efhre , en  de* 
„ meuraffent  d’accord  entr*eux:De  forte  que  quatre  Princes  & bon  nombre  de  Seigneurs 
„ s cftants  afiemblez , & ayans  déclare  que  l’Empire  elloit  vacant,  & que  cet  quitte  avouât 
» droit  d ehre , Hemy  de  Hum  bout*  rcbevcfque  de  Mayence,  Loun  Marqua  de  Brandebourg 
„ Rodo'phe  Duc  du  Rhin  qui  eftoit  prifonner , & Enc  Duc  de  Saxe,  cleurcnc  le  jour  de  la 
,,  Purification, Gwi/Iirr  ComtcdeSuartzcmbourg.  A la  première  Eleétion  le  trouve  R«- 
pen  Comte  Palatin  du  Rhin,  avec  le  pouvoir  de  Rodetfe  & de  Rupert  fes  coufins , à la 
féconde  Redohhe  élit  du  confentemcnt  des  deux  Rupert,.  En  quoi  il  faut  remarquer 
non  feulement  que  deux  Princes  d une  mefme  Mai  fon  & d’une  mefme  branche  font  les 
fonctions  d Elcéteur,&  fe  trouvent  à l’Eledion  en  cette  qualité, mais  auffi  qu’ils  ont  pou- 
To.r  des  abfens.qm  par  ce  moyen  ont  part  d laDignitéEleûorale.On  voit  de  meme  deux 
Elcéteurs  en  laMaifon  de  Saxe,  dont  l’un  efiic  Ch.„tc,  IV,  & l’autre  Eduard  Roy  d’An- 
glctcrte  & Gunther  Comte  de  Suartzcmbourg.  Dont  on  doit  conclurre  que  le  nombre 
d«  Electeurs  n eftoit  pas  encore  réglé  immédiatement  devant  la  publication  de  la  Bulle 
d Or,&  que  ce  reglement  eftoit  très- nece  flaire  pour  ofter  les  Ichifmcs,  & pour  donner  le 
repos  a 1 Empereur  d Allemagne. 

Ce  quenous  venons  de  dire  eft  fi  notoire , que  ceux-là  mefmes  qui  rapportent  l’miti- 
tution  du  College  des  Electeurs  à l’Empcaur  O, un  III , & au  pape  G 'L*rf  V font 
contraints  de  demeurer  d’accord  d’une  vérité  qu’ils  ne  peuvent  pas  contefter  Nous 
avons  ve  u cy -de  fl  us  la  confeifion  du  Cardinal  Baromu,.  Mais  afin  que  l’on  ne  puifle 
point  tirer  d avantage,  ils  difent  qu’il  eft  bien  vrai  qu’anparavant  la  publication  de  la 
Buledoron  appclloit  aux  Elections  tous  les  Princes  de  l’Empire,  mais  qu’ils  n’y  a voi- 
ent point  devoix  diffinitive,  ainfi  feulement  le  droit  de  prefcntaiion, ou  dénomina- 
tion, & non  celui  d Election,  qui  eftoit  refervé  aux  fcPt  Electeurs , àl’exelufion  de 
tous  les  autres  Princes  d Allemagne.  C'cft  à dire,  que  quand  tous  les  Princes  tant  Ecclc- 
fiaftiques  que  Séculiers , & mefmes  les  Comtes  & Barons,  eftoient  afiemblez,  les  lent 
Electeurs  fe  retiraient  dans  une  chambre  deftinée  pour  l'Election , pen  Jant  o ue  les  an- 
tres Princes  & Sagneurs  délibéraient  dans  un  autre  appartement  fur  la  nomination 
d une  ou  de  pluficurs  perfonnes  , rcveftucs  de  toutes  les  qualitez  necdfaircs  pour  cecte 
haute  Dignité,  & que  cette  nomination  eftant  faite  parla  pluralité  des  voix,  on  la  met- 
toit  par  écrit  pour  la  prefenter  aux  Efie^urs , qui examinoient  puis  apresentr'eux  , & 
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Ils  allèguent  pour  cela  le  partage  de  Roger  de  Hoveden , qui  dit,  qu'apriiUmartdeCtm- 
pereur  le:  Anhtv  fq>ie:,Evelqiiit , Alliez. , Duc:,  Comte:  (S  an:  ru  Seigneur  s 'ajfem  tient , (J 
nommait  doucjt  pirjonnes , du  nombre  defquellei  d:  veulent  que  l'on  chie  un  Empereur,  CS  les 
prefontent  aux  Arcbevefquet  de  Majencc  & de  Cologne , au  Duc  de  Saxe  & au  Comte  P.ilattn, 
e»  ferle  que  cclup  de:  doute  nommer,  qui  eft  cleu  par  ce:  quatre  Princes , efl  Empereur.  Mais  qui 
eft  ce  qui  ne  voit  pas  que  Hoveden  parle  en  Anglois , c’eftàdirecn  effranger,  qui  n'a  au- 
cune connoiffance  des  affaires  d’Allemagne  ? Il  ne  mérite  pas  que  l’on  farte  réflexion  fur 
ce  qu’il  dit,  parce  qu’il  n’y  a rien  d’approchant  de  cela  en  toute  l'hiftoire  du  temps , Sc 
nous  avons  veu  le  contraire  quand  nous  avons  parlé  de  l’Eleétion  de  l’Empereur  Philip- 
pe , qui  fut  faite  au  temps  duquel  Hoveden  parle.  Nous  dirons  feulement  que  ce  qu’il  dit 
nefaic  rien  pour  l’inftitution  du  College  Ekftora!  par  Otto»  111,  ou  par  Grégoire  V , en 
ce  qu’il  réduit  les  Electeurs  au  nombre  de  quatre , & eu  cxcludl’Archevelque  de  Trêves, 
le  Roy  de  Boheme , & le  Marquis  de  Brandebourg. 

Aurtîoppofons-nousàfon  témoignage  celuy  de  Matthieu  Pau:,  qui  vivoic  quart  au 
mefme  temps , fc  lequel  citant  du  Conftil  de  Richard  Duc  de  Co.nuaille,  qui  fut  appelle 
à l’Empire  après  la  mort  de  Guillaume  dé  Hollande,  pouvait  avoir  des  lumières  ton.hant 
les  affaires  d'Wlkmagnc , que  l’autre  n’avoitpas.  Parlant  de  l'Election  de  Richard,  i! 
„ dit  : 2 Les  plus  grands  Seigneurs,  dcfquels  dépend  l’Election  du  Roy  des  lè  omams.fu- 
„ tur  Empereur,  font:!-’ Archcvefque  de  Cologne, l’Archevesque  de  Mayence,  l’Arthe- 
,,  vefque  de  Trêves,  le  Roy  de  Boheme,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Duc  d*.  /ullrichc, 
„ le  Duc  de  Pologne,  le  Marquis  de  Miche,  le  Marquis  de  Brandebourg,  le  Duc  de  Saxe, 

le  Duc  de  Arunfuic,  IcDucdeCarinthie,  le  Due  deMelay,  le  Duc  de  Brabant , qui 
„ l’eftauflî  de  Louvain  , le  Lantgrave  de  Thuringe  & h Marquis  de  Mifnic.  1 U livrai 
que  l’on  peut  dire  de  luy  ce  que  nous  avons  dit  d-deifus  de  Rogereie  Hoveden  , c'sftddi- 
re  qu’il  ne  traittepas  les  affaires  eftrangeres  avec  la  mefme  exactitude  qu’il  apporte  au  ré- 
cit de  l’Hiftoirc  d'Anglet.rrc  ,-mais  on  en  peut  tirer  cette  vérité  cou!  taure , que  de  Ton 
temps,  c’eft  à dire  environ  cinquante  ans  après  celuy  de  H«w  en,  on  ne  pat  loir  point  de 
quatre  Electeurs , ni  du  College  Eleâoral , en  l’eflat  où  il  eft  aujourd'hui. 

Simon  Schardiitt  Confcillcr  de  Wd.fgiug-G utUanme  Duc  de  AAubotirg , quiaeferit 
un  Traité  des  Eleétcurs,  auquel  il  a donné  le  titre  de  S epiemtiram,  d délit  in  de  faire 
voir  qu’ils  ont  elle  inlEcucz  du  cemps  de  Gr  gare  V.  Sc  d’üuon  III,  dit  qu’il  a un 
Canon  dont  il  ne  pe at  f oudroyer  toutes  les  raifons  que  l’on  pourroit  oppofer  à cette  pré- 
tendue inllitution,  & allcguepoar  cet  effet  le  Canon  HtneiaSi  tmex».  d:  etethr.  vl- 
fit  pot./t.  & particulièrement  ces  paroles  du  Pape  Innocent:  /ui  Pnncpnn  rob»  no  lu- 
mu:  vendit.» t \ verum  il!»  Principtbni  lui  £>  poteftotem  eligendt  Regem  m Imper atar an  vro- 
tnivenium  retomolcimut , ad  quoi  de  jure  (J  antiqua  ion;tieiudine  nofitmm  piriwere;  c’clld 
dire, que  tant  s’en  faut  que  nous  vueillions  ufurper  le  droit  des  Electeurs,  qu’au  contrai- 
re nous  reconnoirtons  qu’il  appartient  à ceux  qui  le  pofledeiK  à bon  titre.&t  de  toute  an- 
cicuneté.  Mais  le  Cardinal  Bartt  m:  refpond  pour  nous  au  lieu  que  nous  avons  allégué 
cy-delïus,  5 Scdit  que  ceux  qui  croyent  que  le  Pape  entend  parler  icidexfcpt  Éle- 
cteurs, fe  trompent;  eflanr  certain  que  de  fon  temps  touslesPrinces  d’Allemagne  cftoi- 
ent  Eleâeurs.  Et  de  fait  il  eft  importable  de  tirer  de  ces  paroles  aucune  confequcnce  pour 
le  Septemvirat  : Car  afin  que  l’on  11e  croye  pas  que  le  Pape  parle  de  lept  Electeurs , il 
faut  voir  ce  que  le  mefme  Pape  dit  ailleurs;  fçavoir,  que  les  Princes  d’Allemagne,  qui  ne 
font  point  Eleveurs , font,  le  Roy  de  Boheme , le  Duc  de  Lorraine , le  Duc  de  Brun- 
fuic,  le  Duc  de  Suabe , de  Lantgrave  de  Thuringe,  leDucdcLimbourg,  le  Duc  de 
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Carinthie,  le  Duc  deSaxe,  &le  DucdcGueldrcs.  Que  les  Princes  Eledeurs  laïcs  font 
h Dttcd'Auflncbe , le  Duc  de  Bavière , le  Duc  dei  Sa.xoni , le  Duc  de  Brubetnt  (S  de  Louvm, 
Sc  que  les  Prélats  font  In  Archcvcfauetdc  M.ijencc , de  Cologne  Ü de  S »ln.bourg. 

11  dit  cxprellcment  que  le  Roy  de  Boheme  & le  Duc  de  Saxe  ne  font  pas  Eledeurs, 
& que  rAtchcvcsquc  de  Saltzbourg,  les  Ducs  d’Aultriche,  de  Bavière,  deSuabe&de 
Brabant  le  font  ; fans  que  l'on  lui  puilfe  reprocher  fon  ignorance  dans  les  affaires  d'Al- 
lemagne , cnce  qu’il  exclud  de  l’Eledion  le  Roy  de  Bohême  & le  Duc  de  Saxe,  en  for- 
te que  fon  témoignage  ne  feroit  point  recevable.  Car  outre  que  de  fon  temps  il  y avoit 
plulicurs  Ducs  en  Saxe,  dont  les  uns  commencèrent  d'ellre  exefusde  l’Eledion,  pen- 
dant que  les  autres  fc  maintenoient  en  leur  droit , ainli  qu'il  fc  voit  au  mefme  paflage,où 
il  met  le  Duc  des  Saxons  au  nombre  des  Eledeurs  ; on  peut  dire  que  la  Dignité  Elcdo- 
ralc  n'eftoit  pas  encore  afïêdce  au  Royaume  de  Bohême  , & quelle  ne  le  fut  que  par 
la  Déclaration  que  l’Empereur  Roddfe  I , fit  fur  ce  fujet  en  faveur  de  W'ence(!*s  fon 
gendre,  ainfi  que  nous  ferons  voir  ailleurs,  quand  nous  parlerons  du  Roy  de  Boheme  en 
particulier.  Nous  avouons  bien  qu’il  fe  trouve  delà  contradiction  entre  Innocent  tP, 
Si  Afettheu  P.irn  ; mais  il  nous  fuffit  de  faire  voir  qu’ils  font  d'accord  en  ce  qu’ilsfontle 
nombre  des  Electeurs  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui. 

L e Cardinal  BeUurrmn , qui  a tait  un  traite  de  tranjlutone  Importe  contre  Flactut  IUjrieut , 
qui  en  avoit  écrit  un  fur  le  mefme  fujet,  conliderant  que  l'autorité  de  M<i rtmeu  Polmut, 
qui  eftcelny  qui  a’écrit  le  premier  de  l’inflitution  des  lept  Eledeurs  par  Grégoire  V, 
n’elt  pas  allez  forte  pour  titre  oppoféeà  celle  du  Pape  Innocent  fon  Mailtrc , que  le 
Livre  de  regimme  hmctpum  que  l’on  attribue  à 7 komat  d’Aejum , clt  fuppolé , & 
que  les  témoignages  des  Auteurs  modernes  ne  peuvent  paseitre  confrontez  avec  la 
vérité  tirée  des  particularitcz  de  l’Hiltoire  : Il  s’explique  ; & comme  s’il  euft  vclcu  il 
y a fix  cens  ans,  il  prononce  hardiment,  & comme  s’il  avoir  l’original  de  la  prétendu# 
Ordonnaticede  Grégoire  V.  en  main , ildit,  i que  le  Decret  de  Crigone  contcnoic  q ua- 
tre  poincts.  Premièrement,  Qu’il  rendoit  l’Empire, qui  jusques  alors  avoit  cité  héréditai- 
re, électif,  i.  Qu'il  oltoit  le  droit  de  l’Eleftion  au  peuple , qui  en  joiiiiloit  auparavant  con- 
curremment avec  les  Prélats  & les  Princes.  3.  Qu'il  excluoit  de  l’AIedion  les  Italiens, 
quiyavoienr  part  auparavant.  Et  4.  Qu’il  rcduiloit  le  nombre  des  Electeurs , qui 
cltoir auparavant  confus  & incertain,  àcelüy  de  lept.  A quoi  ilajoufte  que  l’Ordon- 
nance de  Grégoire  fut  exccutée  tres-pondudlcmant  incontinent  apres  la  mort  d’Ouon 
Il  là  l’égard  des  trois  premiers  poindts;  maisquelequafticmc,  fçavoirlaredudiondes 
Eledeurs  an  nombre  defept , ne  le  fut  pas , à caufe  de  I’oppofi  tion  que  les  autres  Prin- 
ces y formèrent. 

Mais  cette  défaite  fc  deltruit  d’elle-mefmeence  qu’au  premier  poind  on  fait  l’Empi- 
re héréditaire  jufques  au  temps  de  Grégoire,  & au  fécond  & troificmele  Cardinal  conftiîe 
qu’auparavant  la  publication  de  ccttc  prétendue  Ordonnance  le  peuple,  & mefmcs  celui 
d’Italie,  avoit  part  à l’Eledion.  Ors’il  elloit  héréditaire , comment  cft-ce  que  le  peuple 
pouvoir  efifre  I Et  s’il  cfloit  elcdif,  comment elt-cc  que  le  premier  poind  peut  fublifter? 
Outre  que  le  troifiéme  cil  diredement  contraire  à ia  vérité  de  Ihiftoire,  puisque  nous 
avons  fait  voir cy-dellus,  que  les  Italiens  fe  font  trouvez  à plufieurs  Eludions  polteri- 
eures,  &notammentd  celles  de  Conrad  II.  & de  Fnderit  I.  Et  pour  ce  qui  cil  du  qiu- 
triémepoind  , que  Ær/Airwwconfelfe  n’avoir  pas  ellécxecuté , nous  eltimons  que  cette 
contcffion  naifve  fait  entièrement  pour  l’opinion  que  nous  eftablilfons  ; puis  qu’en  a- 
vouauc  que  tous  les  autres  Princes  fc  font  oppolezà  la  réduction  au  nombre  defept,  &: 
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qu'en  effet  le  droit  d’clire  eft  demeuré  commun  à tous , il  devoir  produire  l'Ordonnan- 
ce mefme,  ou  au  moins  alléguer  un  Auteur  contemporain  qui  en  parlait.  Mais  dautant 
que  nous  y voyons  un  profond  filence  jufqucs  à plus  de  deux  cens  ans  apres  la  mort  d’Or- 
ton,  fans  qu’aucun  Auteur  parle  d’Eleâeurs,  & encore  moins  de  1 Ordonnance  de  Gre-  ' 
j [ont,  nous  croyons  en  pouvoir  tirer  avantage,  &nierabfolumet)t  que  Gregoin  V.  & 
Onon  III.  ayent  réglé  le  nombre  des  Eleâeurs , & mefme  de  pouvoir  dire  qu’il  ne  l’a 
efte  que  du  temps  de  l’Empereur  Charles  IV. 


CHAPITRE  VII. 

La  Balle  d'Or.  * 

CE  que  nous  avons  dit  aux  chapitres  precedens  ne  fert  que  de  préliminaires  au 
Traité  del’Eleâion  & des  Electeurs, lequel  ne  tirant  fes  principes  principalement 
que  de  la  Bulle  d’Or, nous  avons  jugé  qu’il  lêroit  à propos  de  i’inOrvr  icy  toute  en- 
tière,comme  eftant  quali  le  feul  fondement  de  tout  ce  que  nous  aurons  à craitu  r ci-aprés. 

Ait  Nom  de  la  faintc  Cf  individu c Trinité.  Amen. 

pHARX.ES  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  EMPEREUR 
^DES  ROMAINS,  TOUSJOURS  AUGUSTE,  ET  ROY 
DE  BOHEME,  A tous  prefens  à venir. 

Tout  Royaume  en  foi  divifé  feradcfolé.  Car  fes  Princes  fe  font  faits  complices  de  bri- 
gands. Et  c’eft  potirquoy  Dieu  a envoyé,  au  milieu  d’eux  un  cfprit  d’eftourdilfemcnt, 
afin  qu’ils  aillent  à talions  en  plein  midy , comme  s’ils  marchoient  dans  l’obfcurité , & il 
leur  aoftélcurs  chandeliers,  afin  qu’ils  deviennent  aveugles  & conducteurs  desaveu- 
gles.  Ceux  qui  cheminent  en  tenebres  choppcnt,  & ceux  qui  font  aveugles  d’entende- 
ment ftmenr  la  divifion& l’inimitié  , léulefourcede  toutes  les  autres  mefchancetez.  Dy 
Orgueil , comment  aurois-tu  régné  en  Lucifer,  fi  tu  n’euflês  appelle  la  diflénfion  à ton 
lècours?  Dy  Satan , comment  aurois-tu  chalfé  Adam  du  Paradis.fi  tune  l’eulTcsdesbau- 
ché  de  l’obudance  qu’il  devoir  à fon  Createur?Dy  Colère,  comment  aurois-tu  pii  ruiner 
l’Empire  Romain,  fi  ladivifion  n’euft  armé  Pompée  contre  Ccfar , & fi  elle  n’euft  rcm- 
ply  tout  l’Empire  de  guerres  civiles?  Dy  Luxure,  comment  aurois-tu  pû  ddtruirc  la  vil- 
le de  Troye,  fi  la  diflénfion  n’euft  ravi  Helcneàfon  mari  ? Et  toi  Envie,  combien  de 
fois  as-tu  fait  tes  efforts  pour  tafeher  de  ruiner  cet  Empire , lequel  Dieu  a fondé  luras 
trois  Vertus  Théologales,  la  Foi,  l’Efperance&  la  Charité,  comme  fur  une  faintc  & 
indrvidué  Trinité  , en  fanant,  comme  le  ferpent  ancien  , le  venin  de  la  diflénfion  en- 
tre les  Ele&eurs  ? Entre  les  Eleétcurs , dis-je , qui  font  les  aresboutans  de  ce  bafliment, 
les  palmes  & les  principaux  membres  de  l’Empire,  qui  comme  fepr  flambeaux  lui  dé- 
voient donner  de  la  lumière  & de  l’éclat  par  l’union  de  leurs  cfprics , & par  une  parfaite* 
ment  bonne  intelligence  entr’eux.  C’eft  pourquoi  Nous  Tentant  obligez  d’empdeher 
qu’à  l’avenir  ces  desordres  n’arrivent*plus  , tant  à caufe  de  la  Dignité  Impériale  donc 
nous  nous  trouvons revcllus,que  de  l’Eleétorale  que  nous  pollédo  s comme  Roy  de  Bo- 
hême , après  avoir  fait  mettre  l’affaire  en  deliberation  en  noftre  Cour  ou  Dicte  folemncl- 
le,  aflembléc  à Nuremberg,  oiicftoient  tous  les  Eleétcurs,  tant  Ecdcfiaftiques  que  Sé- 
culiers, &pluficurs  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  SeijnçursjGcmiihommes  & Dé- 
puta 
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Communauté  de  Ville  cft  allez  téméraire  pour  entreprendre  fur  les  Ele&eurs,  ou  fur 
leurs  Députez , en  allant  ou  en  venant , pour  les  offenfer  en  leurs  perlonnesou  en  leur 
fuite  & train , il  fera  fujet  aux  mcfmes  peines. 

§.  y.  S’il  arrive  qu’un  Eleéleur  ait  querelle  avec  quelques-uns  de  fes  Collègues , leur 
différend  n’empefehera  pas  qu’en  eftant  requis  ils  ne  luy  donnentle  faufeonduit  neceflai- 
rc,  à peine  deperdre  leurs  voix  en  l’EIeétion,  pour  cette  foisfeulement,ainfiquenous 
venons  de  dire. 

$.  6.  Demefme.fi  les  autres  Princes,  Comtes, Barons, Officiers  & Vaffaux, Nobles  ou 
Roturiers , habitans  & Communautez  des  Villes  ont  querelle  ou  gucire  entr'eux,  ou  a- 
vec  quelqu’un  des  Electeurs , ils  ne  lailferont  pas  de  donner  le  faufeonduit  neceffaire, 
s’ils  veulent  éviter  les  peines  dont  ce  prefent  Ediét  les  menace. 

9.  7.  Et  afin  que  cette  noftrc  volonté  foitexecutée  de  poitiél  en  poinét  , Nous  vou- 
lons & ordonnons  que  les  Princes,  Comtes,  Barons,GcntiIshomracs,Vilies  & Commu- 
nautez baillent  pour  cet  effet  leurs  Lettres  lignées  & fcellées  en  bonne  forme,  & qu’ils 
s’obligeut  par  ferment  qu’ils  n’y  contreviendront  point  en  façon  quelconque:  ordonnans 
les  melmes  peines  contre  ceux  qui  refuferont  de  bailler  leurs  Lettres  en  bonne  forme. 

8.  S’il  arrive  que  quelque  Eleéleur,  ou  autre  Prince , relevant  de  l’Empire , de 
quelque  qualité  ou  condition  qu’il  ptiiffe  e lire, Comte, Baron , ou  leurs  Heritiers  ou  Suc- 
ceffeurs  , tenans  des  fiefs  de  l’Empire,  refulé  d’obeyrà  nos  Loix  & Conftitutions.s’il  eff 
Eleéleur , les  autres  Princes , fes  Collègues , l’excluront  de  leur  College,  & luy  ofteront 
avec  la  voix  & la  dignité  Eleétorale  les  fiefs  qu’il  tient  de  l’Empire.  Et  fi  c’eft  quelqu’au- 
tre  Prince  ou  Seigneur , non  feulement  on  lui  refufera  l’inveiliturcde  fes  fiefs , mais  aufll 
on  le  déclarera  fujet  aux  peines  ci-deffus  portées. 

$.9.  Or  encore  quenousvoulions  obligeràce  faufeonduit  indifféremment  tous  les 
Princes,  Comtes,  Barons , Gentilshommes  & Communautez  ; fi  eft-ce  que  nous  avons 
jugé  à propos  d’aflîgner  à chaque  Eleéleur  des  faufeonduits,  cfcortes& convois  parti- 
culiers , félon  les  lieux  & les  terres  paroù  ils  ont  à paffer:  Ainfi  qu’il  fuit  : 

5-to.  Premièrement , le  Roy  de  Boheme , Grand  Efchanfon  de  l’Empire , fera  con- 
duit par  l’Archevefque  de  Mayence,&  par  les  Evefques  de  Bamberg  & de  Wurtzbourg , 
par  les  Burggraves  de  Nuremberg,  par  les  Comtes  de  Hohenlo,  de  Werrhcim , deBru- 
neck  & de  Hanau , & par  les  villes  deNuremberg , de  Rottinbourg  fur  le  Tauber&de 
Winsheim. 

11.  L’Archevefque  de  Cologne,  Grand  Chancelier  de  l’Empire  en  Italie,  fera  con- 
duit par  les  Arche  vefques  de  May  ence&  de  Trêves,  parle  Comte  Palatin , par  le  Lant- 
grave  de  Helfe , par  les  Comtes  de  Catznellebogen , de  Nalfau,  de  Dictz,  d'Ilèmbourg, 
de  Wefterbourg , de  R unkel,  de  Limbourg  & de  Falkenftein,  & par  les  villes  de  Wetz- 
lur*  dcGclnhaufcn  &deFritslar. 

$.  iz.  L’Archevefqne  de  Trêves,  Grand  Chancelier  de  l’Empire  dans  les  Gaules  & 
au  Royaume  d'Arles,  fera  conduit  parl’Archevcique  de  Mayence  & par  le  Comte  Pa- 
latin, par  les  Comtes  de  Spanhcim,  de  Vcldentz,deCamielkbogen,deNaflau,dc 
Dietz,  d’ifembourg  , de  Wefterbourg , deRunkel,  de  Falkenftein,  d’Eppenftein, 
& parla  ville  de  Mayence. 

f.  q.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin,  Grand  Maiftre  de  l’Empire,  fera  conduit  par 
l’Arehevefque  de  Mayence. 

§14.  Le  Duc  de  Saxe,  Grand  Marcfchal  de  l’Empire,  fera  conduitpar  le  Roy  de 
Boheme,par  les  A relie  vefques  de  Mayence  & de  Magdebourg,par  les  Evefques  de  Bam- 
berg & de  Wurtzbourg,  par  le  Marquis  de  Mifiiic , parle  Lantgrave  de  Helfe  > par 
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les  Abbez  de  Fulde  & de  Hirtsfelt , par  les  Burggraves  de  Nuremberg,  parles  Com- 
tes de  Hohenlo , de  Wertheim  , de  Rruneck  , de  Hanau  & de  Falkenftein , & parles 
villes  d’Erfort , deMulhaufen,  dcNuremberg,  de  Rotembourg  fur  le  Tauber  & de 
Wertheim. 

§.  1 f.  Tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer  conduiront  tous  cnfemble  avec  l'E- 
IcâcurdeSaxe,  le  Marquis  de  Brandebourg,  Grand  Chambellan  de  l’Empire. 

§.  16.  Nous  voulons  & ordonnons  bien  expreflement,  que  celui  des  Electeurs  qui 
fe  \ oudra  fervir  de  ces  efeortes  & faufeondnits,  le  farte  deuëment,  fçavoir  à ceux  à qui  il 
les  voudra  demander  , & qu’il  leur  indique  le  chemin  qu'il  prendra,  afin  que  ceux  que 
l’on  voudra  nommer  pour  ce  convoy  ou  faufeonduit,  ayent  le  loilir  de  s’y  préparer. 

§.  1 7.  Toutefois  ce  que  nous  venons  de  dire  des  faufeondurts  doit  eftre  entendu  en 
forte , que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  &tous  les  autres,  ne  feront  pas  obligez 
de  donner  efeorte  ou  faufeonduit , fi  ce  n’eft  fur  leurs  terres , & dans  leurs  pays , & fi 
loin  qu’ils  le  pourront  faire  commodément , & pas  d avantage  : le  tout  fans  fraude. 

J.  18.  Nous  voulons  auflî  & ordonnons  quel’Archevefque  de  Mayence,  qui  tiendra 
alors  le  Siège,  envoyé  des  Exprès  à tous  les  autres  F lecteurs  fes  Collègues , & qu’il  les 
convie  de  le  trouver  à l’Ekétion  par  fes  Lettres  patentes,  qui  exprimeront  dénomme- 
ront le  jour  dans  lequel  lefdites  Lettres  leur  pourront  apparemment  eftre  rendues,  afin 
que  dans  trois  mois , à compter  dudit  jour,  ils  ayent  à (e  rendre  en  perfonne,  ou  à en- 
voyer leurs  Députez  à Francfort  furie  Mein , fondez  de  bonne  procuration,  lignée  de 
leur  main,  & foelke,  pour  y procéder  à l’EIcétion  d’un  Roi  des  Romains,  futur  Empe- 
reur. Or  quelles  doivent  eftre  ces  Lettres,  & en  quels  termes  doit  eftre  conceuë  la  pro- 
curation & le  pouvoir  des  Amballadeurs,  ou  des  Députez  que  les  Electeurs  voudront 
envoyer  à l'Elcétion;  c’eftcequifc  verra  cy -apres , quand  nous  parlerons  de  la  forme 
que  nous  y voulons  eftre  obfervéc- 

§.  1 9.  Et  ledit  Archevefque  de  Mayence  fera  tenu  d’intimer  par  (es  Lettres  patentes 
les  autres  Electeurs  fes  Collègues , dans  un  mois  apres  qu’il  aura  feeu  la  mort  de  l'Em- 
pereur : & s’il  ne  le  fait,  les  autres  E lecteurs  pourront,  & feront  tenus,  en  vertu  du  fer- 
ment qu’ils  ont  fait  d l’Empire,  de  s’allembler  d Francfort  dans  les  premiers  trois  mois 
fuivans,  pour  y procéder  d l’Eleftion  d’un  Roi  des  Romains , futur  Empereur,  ainfi 
que  nous  avons  dit  ci-deflus. 

§.  10.  Et  chaque  Electeur,  ou  fon  Ambartadeur,  ne  pourra  entrer  dans  la  ville  de 
Francfort , qu’avec  une  fuit  te  de  deux  cens  chevanx  feulement  ; parmi  lcfquels  il  pour- 
ra avoir  cinquante  hommes  d’armes,  & pas  davantage. 

§.  a r . Celui  des  Electeurs  qui,  apres  avoir  efté  deuëment  appelle  & convié  à l’Ele- 
ction d’un  Roy  des  Romains,  futur  Empereur , refufera  ou  négligera  d’y  venir,  ou  d’y 
envoyer  fes  Ambalfadeurs  oh  Députez,  fondez  de  bonne  procuration , (ignée  &fcellée 
en  bonne  forme,  ou  qui  étant  arrivé  fur  le  lieu,  ou  y ayant  envoyé  fes  Députez,  fi  lui  ou 
eux  partent  de  la  Ville  avant  que  l'Elcôion  foit  achevée , il  perdra  pour  cette  fbis-lâ  la 
voix  S c la  part  qu’il  y avoir. 

§.  ix.  Nous  enjoignons  au  Magiftrat  & auxhabitansdelaciite  ville  de  Francfort,  & 
leur  mandons  qu’il  ayent  à prendre  en  leur  protection  tous  leidits  Electeurs,  tant  en 
general  que  chacun  d’eux  en  particulier,  & les  uns  contre  les  autres,  en  cas  dedifferend 
ou  de  querelle  entr’eux , & ce  envers  & contre  tous,  tant  leurs  perfonues  que  leurs  do- 
meftiques,  compris  dans  le  nombre  de  deux  cens  que  nous  leur  avons  aflîgné.  £tcc  par 
le  ferment  que  nous  leur  ordonnons  de  prefter  pour  cet  effet  lur  les  Saints  Evangiles.  Et 
faute  de  ce  faire,  Nous  les  déclarons  dés  à prefent  comme  pour  lors  , parjures  & perfi- 
des, 
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des , & comme  tels  déthcus  de  cous  les  droifts , privilèges  & immunitez  qu’ils  tiennent 
& pourront  tenir  de  l’Empire;  les  proferivant  & les  mettant  auban  de  l'Empire:  8c 
comme  tels  nous  ks  expofons  à la  dilcretion  du  premier  venu , pour  cftre  impunément 
attaquez , outragez  & tuez , comme  traiftres , perfides  & infidelles  à l’Empire , fans  que 
l’aggrcfl'eur  ctipuifl'eeftrepuny  ou  repris  enjuftice.  Audi  les  habitansde  ladite  ville  de 
Francfort  ne  permettront  point  qu’aucun  cl (ranger»  s’il  n’cftde  la  fuite  des  Electeurs, 
entre  dans  la  ville  pendant  tout  le  romps  de  !’ Election  , de  quelque  condition  ou  qualité 
qu’il  puit'lé  cftre.  £t  s’il  fe  trouve  quelqu’autre  effranger  dans  la  ville , outre  le  nombre 
de  deux  cens,  dontlafuittc  des  Electeurs  uoit  eltre  corapofée,  lefdits  habitans  feront 
obligez  en  vertu  du  ferment  qu'ils  ont  fait  à l’Empire , & de  celui  que  nous  leur  ordon- 
nons de  faire  exprès  pour  cela , de  le  faire  fortir  incontinent  & fans  delai. 

CHAPITRE  II. 

* De  l' EU  thon  du  Roj  det  Rtmains. 

S.  ».  Apres  que  les  Eledeurs  ou  leurs  Députez  feront  arrivez  â Franc  fort,  ils  ne  man- 
queront pas  de  le  rendre  dos  le  lendemain  matin  à l’Eghfe  de  Saint  Barthélémy,  où  ils 
feront  dire  en  leur  prcfcnce  une  Mefle  du  Saint  Efprit  ; afin  que  le  mefme  Saint  Efprit  é- 
clairant  leurs  cœurs,  & les  fortifiant  de  fa  grâce,  ils  puillenr  faire  choix  d’un  Prince  jufte, 
bon  Sc  digne  d’eftreefteu  Roy  des  Romains,  futur  Empereur»  pour  le  bien  de  toute  la 
Chrcftientc.  Après  que  la  Mefle  fera  achevée , les  Electeurs , fuit  is  de  leurs  gens , mais 
faosarmes.  s’approcheront  de  l’Autel,  fur  lequel  la  Melle  aura  elfe  dite.  & yferontle 
ferment  fur  l’Evangile  de  Saint  Jean,  Inprinupw  ,r*i  Dirham,  que  l’on  mettra  devant  eux: 
les  Ecckfiaftiqucsen  mettant  la  main  fur  l’tftomach , & ks  Séculiers  en  tout  liant  cfle&i- 
vcment  l’Avangile.  L’Archevefquede  Mayence  leur  prekntcra  la  forme  du  ferment 
qu’il  fera  avec  eux,  & eux,  ou  leurs  Députez  avec  lui , à peu  prés  de  cette  façon  : 

2.  Je  Marquis  de  Brandebourg,  Grand  Chambellan  de  l’Empire  , Prince  Efe- 
„ été  ut,  jure  fur  ces  faints  Evangiles  mis  ici  réellement  devant  moi,  par  la  foi  que  je  dois 
„ à Dieu , & parle  ferment  quej’ay  au  Saint  Empire  Romain  , qu’avec  l’aide  de  Dieu  de 
„ tout  mon  entendement , & de  toute  la  force  de  mon  difccrncmcnt , j’cfiirai  pourChef 
,,  temporel  à la  Chrcftientc,  c’eft  ddire  pour  Roy  des  Romains , futur  Empereur,  celui 
„ que  je  jugerai  en  ma  confidence  en  cftre  le  plus  digne:  & je  promets  fur  la  mefme  foi, 

»,  que  je  donnerai  ma  voix  & mon  fiutfrage  en  ladite  Election  , fiansaueune  efperancede 
»,  profit,  depenfion,  de  promelficoud’intercft  particulier.  Ainli  Dit  u m’aide,  & tous 
j,  fies  Saints. 

§.  3.  Apres  que  les  Electeurs,  & ks  Ambafladeursdesabkns,  auront  fait  le  ferment 
en  la  forme  fuldite,  ils  ne  fortiront  plusde  la  ville  de  Francfort , & ne  le  lepareront  point 
que  l’EleSion  ne  foie  achevée , & qu’ils  n’aycnt  efleu  un  Chef  temporel  au  monde  , ou  à 
la  Chrcftientc,  fçavoir  un  Roy  des  Romains , futur  Empereur.  Et  s’ils  11c  le  font  dans 
un  mois,  à compter  du  jour  qu’ils  auront  prefte  le  ferment,  on  ne  leur  donnera  pour 
toutcnourriturcquedu  pam  & de  l’eau.  Et  nous  leur  défendons  bien  expreilcmcnt  de 
fortir  de  ladite  ville,  de  Francfort,  qu’eux  tous, ou  la  plufpartd’entr’eux,  n’aycnt  efleu  un 
Chcfcemporel  à la  Chrcftientc,  c’eftàdite  un  Roy  des  Romains , futur  Empereur. 

$.  a.  L’EK  étion  qui  aura  cfté  faite  du  confienteinent  de  la  plufipart  des  Electeurs , & 
par  la  pluralité  des  voix , aura  la  mefme  force  que  li  elle  avoir  elle  faite  par  tous  unanime- 
ment. Demefine  fi  quelqu’un  des  Electeurs,  ou  fes  Ambafladeurs  ou  Députez,  ar- 

Zc.  z rivent 
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rivent  à Francfort  après  que  FEIeâion  aura  efté  commancée , ils  y feront  receus , l’E- 
leftion  demeurant  en  l’eftat  où  elle  fc  trouvera  lors  de  leur  arrivée. 

§.  f.  Et  dautant  que  par  une  ancienne  & louable  couftume  il  Fa  efté  ainfi  de  tout 
temps  invariablement  obfervé , Nous  voulons  auffi  & ordonnons  de  no  Are  pleine  puif- 
fancc,  qu’à  l’avenir  .celui  qui  aura  efté  ainfi  (leu  Roy  des  Romains , fera  tenu  de  con- 
firmer  aux  Elcdeurs , comme  aux  principaux  membres  de  l’Empire,  tous  les  droits  , 
privilèges  , libettez  , grâces,  exemptions,  dignitcz& avantages  qu'ils  tiennent  du  Saint 
Empire,  dont  ils  joiiyront&  auront  joùy  jufqu’alors:  & ce  iàns  aucun  delay  ou  retar- 
dement, incontinent  après  fon  Eleétion , & avant  qu’il  fe  puiflè  mefter  de  l’admi- 
niftration  des  affaires  de  l’Empire.  Cequcl’efleu  Roy  des  Romains  fera  tenu  de  leur 
confirmer  par  fes  Lettres  patentes , lignées  & fccllées  en  bonne  forme , immédiatement 
après  qu’il  aura  efté  couronne  Empereur. 

f.  6.  Laquelle  confirmation  fera  faite  par  l'Elleu  à chacun  des  Electeurs  en  particulier 
en  qualité  de  Roy  des  Romains,  & puis  après  elle  fera  par  lui  renouvellée  en  qualité 
d’Empercur;  promettant  qu’il  no  leur  donnera  aucun  trouble  ou  empechéThcnt  en  la 
fondion  de  leurs  dignitez , ou  en  la  joüilTancc  de  letirs  droits , privilèges  & prééminen- 
ces , mais  au  contraire  qu’il  les  y maintiendra  genereufement. 

#.  7.  Finalement,  Nous  ordonnons  qu’au  cas  que  trois  Eledeurs  prefens,  ouïes 
Députez  ou  Ambafi'adeurs  des  abfents , donnent  leurs  voix  & fuftragcs  à quelqu’un  de 
leurs  Collègues , pour  l’eflirc  Roy  des  Romains  ; la  voix  du  quatrième , s’il  y cft  to 
perfonne , ou  celle  de  fon  Ambalfadeuren  fonabfence , aura  la  mefme  force  & vertu 
que  celle  des  autres,  augmentera  le  nombre  des  eflifans , & fera  la  pluralité  neceflairc 
pour  l’Ekftion. 


U A RUES  PAR  LA  GRACE  PE  DlEU  EMPEREUR  DES  RO- 


MAINS, tou sj o u ns  Auguste,  kt  Roy  de  Boheme,  A tous 
prefens  & à venir. 

§.  i.  La  gloire  & la  majefté  de  l’Empire,  l’honneur  de  l'Empereur, &i’EftatmeT 
me  ne  fe  maintient  que  par  l’union . & par  la  bonne  intelligence  entre  les  vénérables  & 
illuftres Princes  Electeurs,  qui  comme arc-boutans  fouftiennent  ce  facré  baftiment  par 
l’ingenieufe  pieté  de  leur  prudence  ; par  laquelle  ils  renforcent  la  puidance  de  la  dextre 
Impériale , de  forte  que  plus  le  nœud  de  leur  amitié  mutuelle  s'étreint,  plus  la  paix  Sc 
le  repos  de  la  Chreftienté  eft  ferme  & inébranlable. 

f.  2.  Donques  afin  d’ofter  & de  retrancher  pour  jamais  tout  fujet  de  querelle  & de  ja- 
loufie,  qui  pourroitnaiftre  entre  les  vénérables  Archevefques  de  Mayence,  de  Trêves 
& de  Cologne,  àcaufe  de  la  prefeance  dans  les  Cours  Royales  & Impériales,  & afin 
que  vivans  en  bonne  intelligence  entr’eux , ils  puilfent  d’un  mefme  cœur  travailler  au 
bien  de  l’Eftat , & appliquer  toutes  leurs  penfées  aux  affaires  de  jPb  mpire , pour  la  con- 
folation  de  toute  la  Chreftienté  > nous  avons,  de  l’avis  & par  le  Confèil  de  tous  les  E- 
lecteurs,  tancEcclefiaftiques  que  Séculiers , ordonné  ôeftatué , ordonnons  6û  ftatuons 


CHAPITRE  III. 


par 
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par  ce  prefent  Ediâ  perpétuel  & irrévocable , que  les  Révérends  Archerefques  fufnora- 
mez  auront  feance  ; fçavoir  celui  de  Treves  vis  à vis  de  l’Empereur:  celui  de  Mayen- 
ce en  fonDiocefe  & en  fa  Province,  & mefmc  hors  de  fa  Province  en  toute  l’eftenduê 
de  fa  Chancellerie , excepté  en  la  Province  de  Cologne  feulement,  àlamain  droite  de 
l’Empereur:  atnfi  que  î’Archevcfque  de  Cologne  l’aura  en  fa  Province,  & hors  de  fa 
Province  par  toute  lluiie  & dans  les  Gaules  : &ceen  toutes  les  aétions  & ceremonies 
publiques,  comme  jtigemcns,  conférences,  collations  & invefticurcs  de  fiefs , feltins, 
confeils,&  en  toutes  les  autres  Afl'emblces  oùilsfetrouveront'pour  les  affaires  de  l’Em- 
pire. Voulans  que  l'ordre  de  cette  feance  foit  obfcrvé  entre  iefdits  Archevefques  de 
Treves,  de  Cologne  & de  Mayence , & entre  leurs  Succeileurs  perpétuellement,  fans 
que  l’on  lepuiife  changer  pour  quelque  caufe  ou  occafion  que  ce  foit, 

CHAPITRE  IV. 

Des  Princei  Eleiïeun  en  general. 

f.  i.  Nous  ordonnons  aulîl  qu’en  toutes lesCours  ou  Alfemblécs  Impériales,  où 
l’Empereur  & les  Princes  fc  trouveront  en  perfonne , tant  au  Confeil  qu’à  table , le  Roy 
de  Boheme , comme  Prince  couronnée  (acre,  prendra  place  immédiatement  après  l’Ar- 
chevefque,qui  félon  le  lieu  del’AtVembléeferaàla  droite  de  l’Empereur  en  vertu  de  la 
prefente  Ordonnance,  & après  lui  du  mefme  code  fera  affis  le  Comte  Palatin  du  Rhin. 
A la  main  gauche,'&  immédiatement  après  l’Archevefque  qui  fe  mettra  de  ce  colté-la, 
prendra  place  le  Duc  de  Saxe,  & après  lui  le  Marquis  de  Brandebourg. 

§,  i.  L’Archevefque  de  Mayence  aura  pouvoir  de  druièl  , ainli  qu’il  l’aeu  de  tout 
temps  , de  convoquer  fes  Collègues  toutes  fois  & q liantes  que  l’Empire  viendra  à vac- 
quer.  Auflin’y  aura-t-il  que  le  dit  Archevefquefeul  qui  puilfe  aller  aux  opinions,  re- 
cueillir les  voix,  & demander  les  fuftrages,  en  l’ordre  fui  vanr. 

§.  q.  Premièrement  il  demandera  l’avis  de  l’Archevefque  de  Treves,  qui  opinera 
le  premier,  fuivant  ce  qui  a elle  de  tour  temps  pratiqué  pour  cet  égard.  Après  cela  i!  dc- 
manderaceluy  del’Archevcfquedc  Cologne,  qui  a la  charge  de  l’honneur  de  couronner 
le  Roy  des  Romains.  En  troificmc  lieu  opineraleRoy  deBoheme , comme  eltanc  le 
premier  d’entre  les  Eleûeurs  feculiers , à caufe  de  fa  dignité  Royale.  En  quatrième  lieu 
opinera  le  Comte  Palatin  du  Rhin  : en  cinquième  le  Duc  de  Saxe:  & en  lixiéme  le  Mar- 
quis de  Brandebourg.  Cela  citant  fait,  les  autres  Princes E letteurs  demanderont  à leur 
tour  à l’Archtvefque  de  Mayencefonavis&  fonfuffrage. 

§.4.  Nous  ordonnons  auili  qu’aux  ceremonies  de  la  Cour  Impériale  le  Marquis  de 
Brandebourg  donnera  àlaver  à l’Empereur , ou  au  Roy  des  Romains.  Le  Roy  de  Bo- 
hême le  ferviraquand  il  voudra  boire  la  première  fois  ; lailfant  neantmoins  i fon  choix  de 
lé  faire  ayant  la  Couronne  Royale  en  telle,  ou  non,  Sc  le  Duc  deSaxe  fera  fa  charge  ain* 
ii  qu’il  a accoultumé  de  faite. 

CHAPITRE  V. 

Du  ârotîl  du  Cemte  Palatin  du  Rhin  iS  du  Duc  de  Saxe. 

%.  1 . Lors  que  l’Empire  viendra  à vacquer,  l’illultre  Comte  Palatin, Grand  Mailtre  du 
Saint  Empire,  fera  Vicaire  de  l’Empire  en  Suabe,  en  Franconie  & fur  k Rhin , àcaufe 
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de  fa  Principauté , on  en  vertu  du  privilège  affeété  en  particulier  àu  Palarinàt*  àvec  pou- 
voir d'admimflrer  la  Jullice,  de  nommer  aux  Bénéfices,  de  recevoir  le  revenu  de  l’Em- 
pire, de  conférer  les  fiefs  ,& de  recevoir  la  foi  Si  l’hommage  au  nom  de  l’Empire  , àla 
referve  des  fiefs  dont  Pinveftirure  fe  donne  avec  I’eftcndart , & laquelle  partant  nous  rc- 
fervonsaufeulEmpereur,ouauRoy  des  Romains, auquel  auffion  fera  oblige  de  renou- 
veller  la  foi  & l’hommage  que  l’on  aura  fait  au  Vicaire  pendant  l’interregne.  IJcfendar.s 
néanmoins  bien  cxprellémcnt  au  dit  Comte  Palatin  d’alienerou  d'engager  aucune  cho- 
fe  appartenante  à l’-  .mpirc , pendant  le  temps  de  fon  Vicariat. 

5.  i.  Nous  voulons  auflt  que  l’illuftre  Duc  de  Saxe,  Grand  Maréchal , joiiiife  du 
mefme  droid  de  Vicariat  aux  pays  où  le  droit  Saxon  a lieu , en  la  mefme  façon  & aux 
mefmcs  conditions  ci-dellus  dites. 

$.  5.  Et  encore  que  par  une  couftume  très- ancienne  le  Roy  des  Romains,  ou  l’Em- 
pereur, foit  oblige  d’eftre  à droiét , Si  de  rdpondrc  par-devant  le  Comte  Palatin, 
Grand  Mai(Trc&  Prince  Eledcurdu Saint  Empire;  li  eilcequele  Comte  Palatin  ne 
pourra  pas  exercer  cette  jurifdidion,  fi  ce  n’efl  dans  une  Diète  ou  Cour  Impériale  , cù 

l’Empereur  011  Roy  des  Romains  fe  trouve  prelent  en  perfonne.  nU 

• ** 

C H A P I T R E VI. 


De  U com  .irai fon  des  Electeurs  avec  les  juins  Princes. 

Nous  ordonnons  qu’en  toutes  les  ceremonies  & Alfemblées  publiques  de  l’Empire 
lefdits  Princes Eleâeurs  tant Eccleliafliqucsque Séculiers,  auront  leur  feanceenla  fa- 
çon & félon  l’ordre  ci-delTus  preferit , fans  qu’aucun  autre  Prince , de  quelque  dignité  , 
citât,  condition  ou  qualité  qu  il  puiifc  cftre,  y puiifc  prétendre  aucune  prefeance.  Nous 
ordonnons  particulièrement  i l’égard  du  Roy  de  Bohême , qu’il  précédera , fans  au- 
cune contcilation , tous  les  autres  Rois  & Princes , quelque  puiilans  Sc  confiderables 
qu’ils  puilknt  efire,  Si  quelque  caufequi  les  puiifc  obliger  a fe  trouver  aux  Diètes  dû 
Âllcmbkespubliqucs  & gentrales  de  l’Lmpire. 

CHAPITRE  VII. 

' De  U jHUesfton  des  Piintes.  w.‘,svjB| 

S >•  Parmi  tant  de  foins  que  nous  donnons  aux  affaires  de  l’Empire,  il  n’y  en  a point 
qui  nous  travaille  plus,  que  celui  qne  nous  employons  nuit  & jour  pour  la  conftrration 
de  la  paix  & de  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  Elcdcurs , parce  que  nous  fça- 
vonsque  nous  ne  nous  pouvons  pas  fervirde  leur  prudence  en  l’adminiftration  des  afi  ai- 
res de  l’Empire , lionne  leur  ofte  tout  lujet  de  haine  & de  rancune  entr’eux  ; ce  que 
nous  prétendons  faire  en  déclarant  dû  juliifiantlesdroids  d’un  chacun  d’eux. 

*•  r.  Certes  il  eft  manitclle  dû  notoire  à tout  le  monde,  & il  n’y  a perlonne  qui  ne  fça- 
che  , que  les  illuftres  Roy  de  Boheme , Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Saxe  dû  Mar- 
quis de  Brandebourg  ont  droid  , voix  & feancc  en  l’tledion  du  Roy  des  Romains , fu- 
tur Empereur,  en  vertu  de  lenr  Régné  & de  leurs  Principautci  aufÛ-bjen  que  les  hle- 
deurs  Fcclcliafiiques  leurs  Collègues,  avec  lefquels  ils  font  réputé z , dû  font  en  effet  vrais 
& légitimes  Princes  Eledcurs  du  Saint  Empire.  Or  afin  qu’à  l’avenir  il  n’arrive  point  de 
icanuale  ou  de  divifion  entre  les  enfans  deldus  Princes  Electeurs  Séculiers , & qu’ainfi  k 
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bien  & la  repos  public  11e  fait  en  danger  d’eftre  troublé  ou  retarde,  Nous  en  avons  bien 
voulu  ofter  la  caüfe  par  cet  Edid  perpétuel  & irrevocable , & pour  cet  effet,  Nous  or- 
donnons qucleCiits  Eledeurs  Séculiers , ou  quelqu’un  d’entr’eux  venant  à deccder,  le 
drojd,  la  voix  & le  pouvoir  de  l’Eledion  appartiendra,  fans  aucune  difficulté  ou  conte- 
ftation,  à fon  fils  ailne,  légitime  & laïc , & faute  de  lui  à fon  puifné , auffi  comme  nous 
venons  de  dire,  légitimé  & laïc.  Et  s’il  arrive  que  ledit  fils  ailné  vienne  à deccder  (ans 
laifler  des  enfans  légitimés  ; le  droid,  la  voix  & le  pouvoir  de  l’Election  appartiendra  en 
vertu  du  prefent  Euict , à fon  frere,  defeendu  du  cofté  du  pere  en  ligne  direde  & légiti- 
me : voulans  que  ccrte  fucceflion  des  aifnez  foit  inviolablement  obfervée  à jamais  entre 
les  heritiers  des  filedeurs  : en  forte  neantmoins  qu’au  cas  que  le  dit  Prince  Eledeur,  ou 
fon  fils  aifné,  vienne  à decedcrlaiîfant  des  enfans  mineurs , l’aifnédes  freres  de  cet  Ele- 
deur, ou  de  ce  filsaifnc  demeurera  tuteur  & adminiftrateur  du  jeune  Eledeur,  juf- 
quesà  l’âge  de  dix-huit  ans  accomplis,  & alors  le  tuteur  ou  adminiftrateur  fera  tenu 
de  remettre,  incontinent  & fans  delai,  à fon  pupille  le  droiet  de  l’Eledion , dont  il  aura 
joiii  jufqu’alors. 

5.  Et  s’il  arrive  que  quelques-unes  des  Principautcz  viennent  à vacquer  au  profit 
de  l’Empire , l’Empereur,  ou  Roy  des  Romains,  en  pourra  difpofer  comme  d’une  cho- 
fe  dévolue  à lui  & au  Saint  Empire  ; fans  préjudice  neantmoins  des  droids , privilèges 
&couftumcsque  noftre  Royaume  de  Boheme  a obtenus  des  Empereurs  nos  Predecel- 
feurs  ; en  vertu  desquels  les  habitans  de  noftre  dit  Royaume  fe  peuvent  eflire  un  Roi, 
quand  le  Royaume  eft  vacant.  Auffi  ne  pretendons-nous  p2s  préjudicier  à ces  droids , 
mais  au  contraire  nous  entendons  & voulons  bien  exprdfcnienr  que  noftre  dit  Royau- 
me y foit  maintenu,  & que  (es  privilèges  lui  foient  confériez  de  poind  en  poind , félon 
leur  forme  teneur. 


CHAPITRE  VIII. 

De  Pexemtion  du  Roy  de  Bchente  & du  habitant  du  dit  Ro- 
yaume. 

Et  dautant  que  par  privilège , que  les  Empereurs  & Rois  nos  PredeceflTcurs  ont  ac- 
cordé aux  illuftres  Rois  de  Boheme , nos  Ayeuls  & Predecelfeurs  au  Royaume  & à la 
Couronne  de  Boheme,comme  auffi  il  y aeftéde  touttems  pratiqué,  fans  que  cette cou- 
ftume  ait  efté  interrompue  par  aucune  ndion  ou  couftume  contraire , que  nul  Prince, 
Baron,  Gentilhomme,  Soldat,  V atfal,  Bourgeois  ou  autre  habitant  de  ce  Royaume,  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu’il  puilfeeftre,  ne  peut,  pour  quelque  caufeoa  fous 
quelque  pretexte  que  ce  foit , eftre  ajourné  par-devant  un  autre  J ugc  que  par-devant  le 
Roy  de  Boheme:  Nous  voulans  rcnouveller  ledit  induit  & privilège,  ordonnons  de  no- 
ftre pleine  pnilfance  Impériale,  par  cette  Conftitution  perpétuelle  & irrevocable,  nue,  (i 
nonobftant  ce  privilège, quelque  Prince,  Baron,  Noble,  Vafl'al,  Bourgeois  ou  Paylan  eft 
évoqué  hors  du  Royaume,  pour  quelque  caufe  que  ce  (oit , civile  ou  criminelle,  il  ne 
fera  pas  tenu  d’eftre'à  droid,  ou  decomparoiftre,  en  perfonne  ou  par  Procureur.  Et  s’il 
arrive  que  le  Juge  effranger,  ne  demeurant  point  dans  le  Royaume,  ne  lai  (Te  pas  de  paf- 
fer  outre  & d’inftruirele  procès,  jufques  à Sentence  interlocutoire  ou  deffinitive,  Nous 
voulons  & ordonnons  de  noftre  pleine  puilfance  Impériale , que  tous  defauts  & man- 
demens  donnez  par  ces  juges , Comme  auffi  les  Sentences  & executoires  feront  décla- 
rées nullcs  fans  qu’en  vrrtudc  ccs Sentences  l’on  puifle  rien  executerou  attenterai! 
' • pre- 
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préjudice  du  ptefent  privilège.  Nous  défendons  aufli  bien  expreffément  à tous  Princes, 
Barons , Nobles , Valfaux , Bourgeois , Payfàns , & à toutes  autres  perfonnes,  de  quel- 
que condition  ou  qualité  qu’elles  (oient , d’appeller  ou  d’interjetter  appel  des  Mande- 
mens  ou  Sentences  interlocutoires  ou  definitives , rendues  par  le  Roy  ou  pat  fajufticc, 
à peine  de  nullité  > & de  perte  de  lacauie. 

CHAPITRE  IX. 

Del  minet  a’ or , a argent  (J  d’autrei  métaux. 

Nous  ordonnons  aufli  & déclarons  par  cet  Ediét  perpétuel  & irrévocable,  delà 
mcfmc  puiflance  Impériale,  & de  noftre  certaine  fcience,  que  nos  Succcfléurs  Rois 
de  Bohême , & tous  les  autres  Eleéteurs , tant  Ecclelîaftiques  que  Séculiers , pourront 
pofleder  toutes  les  minières  & mines  d’or , d’argent , d’eftaim.dc  cuivre.de  plomb,  & de 
tous  autres  métaux, comme  aufli  les  falincs.quifontdéjadécouvertes,  & que  l’on  décou- 
vrira à l’advenir,  tant  en  noftre  dit  Royaume,&  aux  Provinces  qui  y font  annexées, que 
dans  les  terres  & Principautés  des  autres  Princes  Electeurs , fans  qu’ils  foient  tenus  d'en 
payer  aucuns  droiéts.en  quelquefaçon  ou  maniéré  que  ce  puifle  eftre.lls  pourront  aufli 
recevoir  les  droicts  & péages  qui  fontdéja  c(lablis,&  donner  retraite  aux  Juifs,  ainfi  que 
les  Rois  de  Boheme.nos  Ayculs&  Predccefleurs, comme  aufli  les  autres  Eleéteurs  ont  de 
tout  temps  eu  droit  de  le  pouvoir  faire. 

CHAPITRE  X. 

De  U Monntje. 

Nous  ordonnons  aufli  que  le  Roy  de  Boheme , qui  après  Nous  fuccedera  au  Royau- 
me, pourra  faire  battre  monnoye  d’or  & d’argent , en  tel  endroit  de  fon  Royaume,  & 
en  tels  lieux  de  fon  obcïfïanceque  bon  lui  fcmblera  , en  la  maniéré  & forme  qui  a efté 
de  tout  temps  obfcrvée  en  noftre  dit  Royaume  : & ce  fuivant  le  droiét  que  les  Rois  nos 
Predeceflcurs  ont  de  tout  temps  pofledé. 

Aufli  entendons-nous , & ordonnons  par  cette  prefente  Conftitution  Impériale  & 
grâce  perpétuelle , que  les  Rois  de  Boheme  pourront  acheter  des  autres  Princes  & Sei- 
gneurs, mefmesdetouteautrcperfonne,  desterres,  chafteaux  & héritages , de  quel- 
que nature  qu’ils  puiflenteftre , & meimes  les  recevoir  en  don  & par  engagement  : à la 
charge  toutesfois  qu'ils  feront  tenus  de  les  laitier  en  la  mefmc  nature  qu’ils  les  auront 
trouvezjles  fiefs  comme  fiefs, les  franc-aleus  comme  franc-aleus,£ÿc-  & de  payer  les  rede- 
vances ordinaires  à l’Empire.,  Laquelle  prefente  Conititution  nous  cftendons  aufli  à 
tous  les  autres  Eleéteurs , tans  Ecdefiaftiques  que  Séculiers,  leurs  Succeflcurs  & Heri- 
tiers légitimés:  le  tout  à la  charge  & aux  conditions  ci-deflus  dites. 

CHAPITRE  XI. 

De  t exemption  des  Princes  Eleüenrs. 

§.  t.  Nous  ordonnons  aufli  que  les  Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Nobles, 
Vatlaux,  Officiers,  Soldats,  Bourgeois,  & toutes  les  autres  perfonnes, de  quelque  condi- 
tion ou  qualité  qu’elles  puilfent  eftre,fujettes  des  Egides  de  Cologne,de  Mayence  & de 
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Treves  , ne  pourront  pas  eftre  tirez  hors  de  la  jurifdiétion  defdites  Eglifes , àl’inftance 
du  demandeur, ni  obligez  de  comparoir  &d’cftrc  à droift  par -devant  d’autres  Juges, que 
par-devant  les  Juges  ordinaires  des  Archevefques  de  Mayence , de  Treves  & de  Colo- 
gne , ainfi  que  Nous  trouvons  qu’il  a efté  de  t*ut  tems  obfervé.  Et  s’il  arrive  que  non- 
obftant  noftre  prefent  Ediéf  quelqu’un  des  Sujets  des  Eglifes  de  Mayence,  de  Tre- 
ves & de  Cologne  foit  ajourne  par-devant  un  autre  Juge , pour  quelque  caufe  que  cc 
foit,  civile  ou  criminelle , celui  qui  aura  ainfi  efté  ajourné  ne  fera  pas  tenu  de  com- 
paroir : mais  Nous  ordonnons  que  tout  ce  qui  aura  efté  fait  contre  les  defaillans  par  des 
Juges  demeurans  horsdu  rdTortde  la  juridiction  defdites  Eglifes, fera  nul  & de  nul  effet. 

S.  z.  A quoi  Nous  ajouftons  bien  expreffément  que  les  Comtes , Barons,  Gentils- 
hommes , Nobles , Vaffaux , Bourgeois  & Habitans , fujets  defdites  Eglifes,  de  quelque 
condition  qu’ils  foient,  ne  pourront  pas  appeller  des  Sentences  dethnitives  ou  interlo- 
cutoires des  Officiaux , ou  des  Juges feculiers  defdits  Archevefques  &:  defdites  Eglifes.fi 
ce  n’eften  cas  de  dény  de  juftice  : faifans  defenfes  à tous  autres  J uges  de  recevoir  lefditès 
appellations , & d’en  connoiftre , à peine  de  nullité.  Et  en  cas  de  dény  de  juftice,  Nous 
leur  permettons  d’appeller , non  point  indifféremment  à tout  autre  Juge,  ordinaire 
ou  fubdelegué , mai,  immédiatement  à la  C>ur  Impériale,  & au  Jugcqui  y prefidera, 
caffans  & annuüans  tout  cc  qui  aura  efté  fait  au  prtjudicc  decettc  prefente  Conftirution. 

$.  5.  Laquelle  Nous  eftendons  auflî  par  cette  Loy  Impériale  aux  illuftres  Comte  Pala- 
tin du  Rhin, Duc  de  Saxe  & Marquis  de  Brandebourg, & à leursSucceffcurs  & Heritiers 
légitimés , en  la  maniéré  & forme  ci-deflus  dite. 

CHAPITRE  XII. 

De  l‘ AfembUc  det  Princes. 

§.  t.  Les  foins  qui  occupent  noftre  efprit  continuellement  pour  le  bien  de  l’Eftat,  ont 
fait  conliderer  à noftre  Hautelle  Impériale,  qu’il  eft  neceffaire  que  les  Princes  Electeurs, 
qui  lont  les  fondemens  inébranlables  & les  bafes  immobiles  de  l’Empire , eftant  efloi- 
gnez  les  uns  des  autres,  s’a ft'cmblent  plus  fouvent  qu’ils  n’ont  accouftuméde  faire; 
afin  qu’ayant  fait  rapport  â l’Affembléc  desmanquemcns&  des  defordres  qu’ils  auront 
remarquez  chez  eux  , & dans  leur  voifinage , ils  y puiffent  remedier  par  un  commun 
avis , & ordonner  par  la  prudence  de  leurs  coufeils  la  refotmation  neceffaire. 

§.  z.  C’eft  pourquoi  Nous  avons  refolu  en  l’Aflembke  folemnelle  des  Princes  Ele- 
fteurs  , tant  Ecdefiaftiqucs  que  Séculiers,  & de  plufieurs  autres  Princes  U Seigneurs, 
&de  leur  avis.  Nous  avons  jugé  à propos  d’ordonner,  qu’à  l'avenir  lefdits  Princes  E- 
lccteurs  s’aiïcmbleront  en  perfonne  une  fois  l’an  en  une  de  nos  Villes  Impériales,  dans 
un  mois  après  Pafque.  Et  pour  cet  effet  Nous  délirons  que  l’Aflembléc  de  l’année  pre- 
lentc  fe  fâllé  en  noftre  Ville  Impériale  de  Metz , pour  y faire  refoudre  le  lieu  où  elle  fe 
pourra  commodément  faire  l’année  prochaine.  Et  cette  prefente  Ordonnance  n’aura 
lieu  que  tant  qu’il  plaira  àNous  & deux:  prenans  en  noftre  proteétion  & fa  uvegarde  lef- 
dits Princes  Eleéteurs , tant  en  allant  & en  venant , que  pendant  le  fejour  qu’ils  feront  en 
ces  Affcmblées. 

Etdautantque  l’expédition  des  affaires  eft  le  plus  fouvent  retardée  parles  feftinsqui 
fe  font  aux  Affemblées  des  Princes,  Nous  ordonnons  de  leur  conicntemenr , que  pen- 
dant lefdits  Affc  mblces  il  ne  fe  fera  point  de  feftin  general  ; mais  que  l’on  en  pourrafaire 
de  particuliers,  qui  ne  fartent  point  de  préjudice  à l’exp  édition  des  affaires. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  U révocation  dci  Privilèges. 

Nouî  ordonnons  aulîî  par  cét  Edi<â  I mpcrial , perpétuel  & irrévocable , que  tou»  les 
Privilèges  & toutes  les  Letcresquc  Nous, ouïes  Empereurs  nos  Prcdeccfleuts  auront  ac- 
cordez ou  o&royez  de  mmn  p opno,  ou  autrement,  à toutes  fortes  de  personnes,  de  quel- 
que condition  ou  qualité  qu’ils  foient , mefmes  aux  Villes  & Communautez,  pour  des 
drotis  , couftumes , grâces  Sc  exemptions , & mclrncs  ceux  que  Nous  ou  les  Empereurs 
nos  Succeffeurs  pourront  oitroyer  à l’avenir , ne  pourront  préjudicier  ou  déroger  en  fa- 
çon quelconque  aux  droiets , honneurs  & dignité*  des  Seigneurs  Princes  Electeurs.tant 
Ecclelîaftiques  que  Séculiers;  encore  que  par  lefdits  Privilèges  & Lettres  il  fuft  expredé- 
ment  dit , qu’ils  ne  pourront  pas  élire  révoquez , fi  ce  n'cft  que  lefdites  Lettres  foient  en- 
tièrement inférées  en  la  révocation,  & quelle  enfaflé  mention  particulière.  Lelquels  Pri- 
vilèges & Lettres, entantqu’ils  préjudicient  & dérogent  aux  libertez,  jurifdidions, droits, 
honneurs  & domaines  defdits  Princes  Ele&eurs,  ou  d’aucuns  d’eux.  Nous  caftons  Sc  ré- 
voquons de  nollre  certaine  (cience, Soles  tenons  pour  caliez  & révoquez  de  noftre  pleine 
puiilancc  Impériale . 

CHAPITRE  XIV. 

De  ceux  annuels  on  efle  lei  Fuft , comme 
en  tftunt  indignes. 

Et  dautaut  qu’en  plufieurs  lieux  les  vaflaux  & feudataires  font  une  refignation  verba- 
le, horsdefaifon&malicieufement,  desfiefs  qu’ils  tiennent  de  leurs  Seigneurs,  afin 
de  les  pouvoir  dtfier,  & afin  de  pouvoir  fous  prétexté  d’une  guerre  & inimitié  déclarée  , 
attaquer,  envahir  & occuper  les  mefmes  fiefs  & terres,  Nous  déclarons  par  cet  EdiiEt 
perpétuel  & irrévocable,  que  telles  refignations& renonciations  feront  clîimées  com- 
me non  faites,  fi  ce  n’cft  qu’elles  ayent  efté  faites  franchement  & réellement;  en  forte 
que  les  Seigneurs  ayent  efté  mis  en  poftéffion  réelle  & effective  defdits  fiefs,  avec  prote- 
ftation  de  la  laiffer  libre  aufdits  Seigneurs , fans  les  troubler  ou  inquiéter  en  façon  quel- 
conque. Ordonnans  que  ceux  qui  troubleront  leurs  Seigneurs  en  la  pofTefiion  de  ces 
fiels  refignez  ou  non-refignez , feront  déclarez  infâmes , & mis  au  ban  de  l’Empire,  fans 
qu’ils  y puill’ent  jamais  rentrer,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; declaransque  l’in- 
veftiture  qu’on  leur  pourroit  donner  au  préjudice  de  la  prefente  Conflit ution  , fera 
nulle.  Nous  ordonnons  aufli  que  lesmefmes  peines  feront  exécutées  contre  ceux  qui 
eferont  aggrefter  leurs  Seigneurs , ou  les  defervir  malicieufcment , fans  defy  ourenon- 
ciation  préalable. 

CHAPITRE  XV. 

Dis  ConJfsirntiotiL 

t.  Nous  defapprouvonsaulïi  & condamnons  tontes  ligues  & confpirations  illicu* 
fes,  Sc  toutes  ailemblées  particulières , défendues  par  les  Loix  entre  Villes  & Villes, 
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particulier  & particulier  , ou  entre  Ville  & particulier , fous  prétexte  de  parenté , ou  de 
protection  de  Bourgeois  & d’habitans,  & fous  quelqu’autre  couleur  que  l’on  ptiific  don- 
nera telles  alliances  tic  confédérations  , lefquelles  par  ces  p refentes  Nous  déclarons  mil- 
les. Comme  auffi  toutes  celles  que  les  particuliers  habitans  & fujets  des  Princes  ou  Sei- 
gneurs pourraient  faire  avecquelqu’autrc  Prince,  Ville  ou  Communauté , lans  le  con- 
tentement de  leurs  Seigneurs , & fans  les  excepter  en  leurs  traitez. Ce  qucNous  ordon- 
nons en  execution  des  Conftitutions  des  Empereurs  nos  Predccefîeurs. 

§.  z.  A la  referre  ncantmoins  des  confédérations  , lignes  & alliances  que  l’on  fçait  s- 
voirefté  faites  parles  Princes  & Villes  pour  la  contervation  delà  paix  publique. 

$.  3.  Nous  condamnons  toutes  les  perfonnes  particulières , qui  auront  ofé  faire  des 
ligues  & des  confédérations  contre  la  difpofition  exporte  de  cette  Loi , en  vingt  trois 
marcs  d'or  d'amende , outre  la  peine  ci-de(fus  portée , & la  notte  d’infamie,  & cha- 
que Ville,  outre  la  perte  de  fes  privilèges , droits’&libertez,  en  deux  cens  marcs  d’or , 
dont  la  moitié  fera  confïfquée  à nolfre  profit , & l’autre  moitié  au  profit  du  Seigneur,  au 
préjudice  duquel  l’alliance  ou  la  ligue  aura  c fié  faite. 

CHAPITRE  XVI. 

Del  Pf.tlburgcr. 

Ç.  t.  Et  dautantque  plufieurs  Bourgeois,  qui  font  fujets  à des  Princes  ou  à des  Ba- 
rons, votilans  fecoiier  le  jougde  la  fujetion ordinaire,  acquièrent  le  droit  dcBourgeoi- 
fic  ailleurs,  pretendans  cffreprotegezparceuxquileurdonnentcedroit,  &joiiyrdes 
libtrtez*  tic  des  privilèges  des  lieux  où  ils  l’acquierent , pendant  qu’ils  ne  lailfentpasde 
demeurer  tic  de  rtfider  cffc&tvemcnt  au  lieu  de  leur  premier  domicile , & fous  leurs  an- 
ciens Seigneurs , lefquels  Bourgeois  on  appelle  en  Allemagne  Pialbnrgtr  ; & parce  qu’il 
n’eftpas  jufteque  quelqu’un  profite  de  fa  malice,  Nous  , apres  avoir  furcela  pris  l’avis  de 
tous  les  bleéteurs , tant  Eccleiïaftiques  que  Séculiers , de  nolïre  pleine  puillance  Im- 
périale tic  certaine  fcience , avons  ordonné  & ordonnons  par  cct  Édiét  perpétuel  & ir- 
révocable , que  les  Bourgeois  tic  Habitans  qui  fe  mocqueront  en  cette  maniéré  de  ceux 
fous  lefquels  ils  demeurent,  ne  pourront  en  façon  quelconque  joiiyr  des  droits,  privi- 
lèges & libertez  des  Villes  où  ils  auront  acquis  le  droit  de  Bourgeoise , s’ils  n’y  demeu- 
rent e ifeâivetncnt , & s’ils  n’y  font  toutes  les  chofes  que  les  habitans  des  lieux  lont  obli- 
gez de  faire. 

i.i.  f t ceux  qui  font  déjà  receus , ou  que  l’onrecevra  ci-aprés  contre  la  dilpofition 
de  cette  Loy  , ne  pourront  en  façon  quelconque  joüir  du  droit  de  cette  réception,  ni 
des  privilèges  des  lieux  où  ils  prétendront  avoir  elfe  receus,  tic  cela nonobftant tous 
privilèges , lettres,  ou  couftumes  à ce  contraires , que  l’on  peut  avoir  déjà  obtenues , ou 
que  l’on  pourrait  obtenir  ci-aprés  : lefquelles  en  ce  quelles  font  contraires  à cette  Or- 
donnance, Nous  révoquons  par  ces  prelentes,  & les  déclarons  nulles  & de  nul  effet;  à la 
referve  des  droits  que  les  Seigneurs,  qui  auront  cfté  ainfî  abandonnez  , ont  fur  les  per- 
fonncs&  furies  biens  de  leurs  fujets  : raifans  defenfes  itous  autres  Seigneurs,  Villes  & 
Communautcz  de  recevoir  les  fujets  d’autrui,  tic  commandans  de  renvoyer  ceux 
qu’ils  auront  receus  chez  eux,  dans  un  mois  après  la  lignification  des  prefentes , à peine 
de  cent  marcs  d’or  pur,  moitié  applicable  à noûre  Elpargoe , & l’autre  moitié  aux  Sei- 
gneurs de  ceux  qui  auront  elle  ainli  receus. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  défis. 

Nous  déclarons  que  ceux  qui  ayant  lu  jet  de  défier  quelqu'un,  ou  qui  feront  (cmblanc 
• d’en  avoir,  l’auront  envoyé  défier  ailleurs  qu’au  lieu  de  fon  domicile , ou  en  lieu  où  il 
ne  demeure  pas  ordinaiieraent,  ne  pourront  pas  avec  honneur  ravager  fes  terres,  ni  brû- 
ler fes  maifons,  ou  autrement  endommager  fes  héritages.  Et  dautant  qu’il  n'cft  pas 
raifonnable  que  l’on  tire  de  l'avantage  de  la  malice , Nous  ordonnons  par  cet  Ediâ.  per- 
pétuel & irrévocable  , que  qui  que  ce  foit  ne  pourra  , fous  pretexte  de  défy,  faire  des 
ravages, brûler  ou  outrager  un  Seigneur  ou  quclqu’autre  perfbnne,  avec  laquelle  il  a vé- 
cu familièrement , ou  dans  une  amitié  & civilité  honnefte,  que  trois  jours  après  que  le 
défy  auraefté  fignific  à la  perlonne , ou  au  domicile  de  celui  qu’il  voudra  défier.  Qui- 
conque entreprendra  d’en  ufer  autrement,  fera  déclaré  infâme , & puni  pârla  Ju/ike 
comme  traiftre , tout  de  mefme  que  s’il  avoit  aggrellé  fans  défy. 

Nous  défendons  auflî  & condamnons  toutes  fortes  de  guerres  & querelles  injuftes, 
comme  aulfi  les  incendies,  ravages,  violences  & impofitions  indeuës , comme  aulfi  les 
exaétions  que  l’on  a accourtumé  de  faire  pour  des  faufeonduits  & des  fauvegardes  que 
l’on  coutraint  de  prendre.  Le  tout  fous  les  peines  portées  par  les  Lois. 

CHAPITRE  XV11I. 

* Les  Lettres  d’intimation. 

Fobis  il.iifin  £3  magnsfico  Prtncipi,  Domino  Marchions  Br.sndibmgenfi,  Sacri  Imperti  Archi- 
etmertno  , CcdeSort  £3  amico  noïbc  charjftmo,  Election!  Romans  Régit , quxcx  rauonahbsts 
ctu fis  immtnitfacienda,  prtfeutsbus  irstimamus,  ttf.jne  ex  tfficu  no  fin  dcbito  ad  E Uastncm  prtf.t- 
ttm  rue  vecumus  ; qu  menus  a die  tais , £3c.  mira  1res  menfes  coiuinuo  computandos,  pir  vos  fret 
Nussctos  tus  Procuratores  zeftros,  unnm  vel  plures  fuffiesens  mtnd.it  um  habitue  s , ad  Ucum  debr- 
mm  , ;uxlt  formai»  facrarum  Legum  fu  per  hoc  e du  arum , v entre  cursus,  deliberatun  , tracta- 
i un  (3  concordai  un  cum  aliss  Comprsncspsbut  £3  Ctéleclonbus  vejhis , £3  neflns  de  Ehctsone  fm- 
turs  Re^ts  Romanornm  , w Imptrttorem  poftmodum , fatientt  Deo,promovendt.  /neodemmtn- 
ptrs  ufcjue  ad  plénum  confirmaistntm  Elections  hujusmcdi  : (3  alias  faclien  (3 procefiuri,  prout  m 
faerss  Legibtis  fseper  hoc  dehberate  edstts  tnvennur  exprefsum  : alias  non  obftante  vefirt , feu  ve- 
ftrtrum  abfenisa,  in  prxmi'fsi  unà  cum  alsts  Comprsncipibus  £3  Cocleihnbus  vefitsi,  prout  Levures 
tpjarssm [anctvst  xutonlat, filialiser  procedemus. 

CHAPITRE  XIX. 

La  forme  de  la  procuration. 

Nos  N.  Del  gratin  Cornes  Palatinus  Rheni  ; S ter  s Imperti  Archidapifer , Princeps  EJeftor, 

: Nnumftcimus  ténor  e pra'enttum  usstverfu , Quod  cùmElelho  Rorntnorum  Régis  ex  rationaùbus 
taufis  imminent faciendt , Nos  de  honore  t '3  fiatu  istets  Impeni  follscitudsne  début  intendere  en- 
fumes, ne  tam gravions  difpendsis  penculoïc  fubjtceat  , de  (idc  £3  eircumfpcflionis  sndujirta 
diicclorum  nebn  ttlis , £3.  .ftdtluem  noftrorum  obsmemes , uti^ue  prafunçiinsu  tndubm  fducsam 
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fingularem,  ipfot,  33  quemHbet  torum  in  foltdum,  ita  tjiicd  non  fit  miUor  conditio  occupentii , ftd 
tjttod  per  imum  mcepium  futrtt,  per  ahum fimri  valeat  33  licite  ternunari,omm  jure,  modo  (Infor- 
me , quibus  meliHi  33  tfficacsus  pojfumus  feu  voient  ui,noJ/r  os  les  os  33  legitimoi  Precuratores  (3 
Alunciot  ftea.itei  feamus  , confhtmmus  (3  crctmamus , ad  traPlenJttm  ubi  hbtl  usui  mm  alus 
Compnncipibiis  (3  Coèlcüortbus  noftrts,  tans  Ectlejiafttcn  ejtieim  SccuUnbus,  (3  cum  ipfnconcer- 
dabunt  * (3  concludent  de  epuacumque  perfona  babils  33  idoneet  m Regem  Romenornm  e!:gcnda,33 
tpfii  treÜ.tubus  fuper  Eleflionc  tain  perfona  hebindit,  pro  nobii,  loco  (3  nomme  noflris,  tnlerefTcn- 
dum , irad.mdum  (3  dtltbcrandum  ; nec  non  vice  (3  nomine  noflris  eattdem  pcrfonam  nomm.sn- 
dum,  3 '3  m tpf  im  con(eitttendum , ue  euemtn  Regem  Rom.inorum  eligendttm,  4(1  Sacrum  Impe- 
rium prtmovendum , ac  m antmam  nojlram  prxflandum  quodcumque purumcntum  neciffertum, 
débitant  (3  confuttum  fuertt  ; area pramif] a (3 ejuod  ibtt  pramtfosum,  ahum  vit  altos  Procureto- 
rei  *n  foltdum  fubfhtuen dum  33  revocandum , (3  omette  (3  (ingulet  fecnnèum  que  in prarwffîs  33 
ctiedprxmijia,  tttam  ufijiee  ad  confummaiionem  treflatuum,  nommnttonii,  dehberationii  (3  Ele- 
Fhonti  huju(modi  de  prêt  ent t facienda  nccefjarta  nui  uiiliafuerint , feu  euem  cjuemodohbet  oppor- 
tune , etiamf  prxmtfft,  vel  eerum  quodhbet,  mandetum  exigent  fpectale , tttnmfi  majora  velm.t- 
gu [wgularta  fuennt  ftiprndidti,  33  que  nofmetipfi  fecere  pofjemm,  fi  hujutmodi  iratïaluum,  deli  ■ 
beretionn , nomination ts  (J  Electionn  future  ne^ottu  prxftntes  33  perfonaluer  adefjcmui.  Gratuits 
33  ratum  hebtntei,  33  habere  volenici,  33  nos  perpétua  habit ur os  firmtter  promnientet,  qmcquid  per 
antedtctoi  Piocuratoreiftu  Nunctos  noflros,  neenon  [ubfliiutoi  33  fnb/liiHtndoi,ab  ip/iiftu  tpforum 
altero,  i n pramiffis  feu  prxmijforum  eju:lib:t,aoum,  gejlwn,  feu  factum  f lient,  au:  quomoctohbet 
ordmeium. 


CHAPITRE  XX. 

De  t' union  dei  Princes  Electeurs , 33  des  droits  qui  leur  font 

pnrliculurs.  _ 

Dautant  que  l’on  fçait  que  toutes  les  Principautez , en  vertu  defquelles  les  Princes 
Electeurs  Séculiers  ont  droit  & voix  en  l'EleCtion  du  Roi  des  Romains, futur  Empereur, 
(ont  tellement  annexées  & attachées  aux  droits  » charges,  dignité/  & autres  prérogati- 
ves, qu'elles  font  entr’elles  infeparablement  unies,  en  forte  que  le  droit  & la  voix,  l’offi- 
ce & la  dignité  ne  peut  appartenir  qu’à  celui  qui  poffede  effectivement  lefdites  Princi- 
pautez, avec  leurs  terres,  vaifallages , fiefs  & domaines  ; Nous  ordonnons  par  cet  Ediéf 
Imperia),  perpétuel  & irrevocable,  qu’à  l’avenir  lefdites  Principautez  feront  tellement  u- 
nies  à la  dignité  Electorale,  que  quiconque  fera  paifible  polleffeur  d’une  deldites  Prin- 
cipautez, le  fera  aulîi  de  la  dignité  Electorale , & fera  réputé  de  tous  vray  & légitimé  E- 
leéteur,  & comme  tel  on  fera  tenu  de  le  convier  aux  Elections  des  Rois  des  Romains, & 
à toutes  les  Affemblées  qui  feront  convoquées  pour  l’honneur  & pour  la  dignité  de  l’Em- 
pire, & pour  le  bien  de  l’Aflat , fans  que  la  dignité  ileCtorale  puifle  titre  fcparée  des 
Principautez,  en  quelque  tems  Sc  pour  quelque  caulc  que  ce  foit,  & fans  que  l’une  puiffe 
eftre  demandée  ou  évincée  (ans  l’autre , en  juffice  ou  autrement  : voulans  que  toute 
audience  foit  déniée  à celuy  qui  demandera  l'une  fans  l’autre.  Et  s’il  arrive  par  furprife 
ou  autrement,  que  l’on  donne  audience  à ceux  qui  demanderont  l’une  fansl’autre,  ou 
roefme  que  l’on  ait  donné  quelque  Mandement  ou  Sentence  pour  cet  égard,  le  tout  fera 
nul  & de  nul  effet. 

Aaa  j CHA- 


* 11  y aki  faute  dans  /'Original. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ELECTION 


toi 


CHAPITRE  XXI. 

De  l'ordre  de  marcher  entre  les  rlrchevefqseei. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  la  prefente  Conflitution , qu’il  eftoit  neceffai- 
re  de  regler  l’orde  & le  rang  que  les  Electeurs  doivent  tenir , tant  au  Confeil  qu'aux 
Proceffiôns.&  mefmcs  à table  dans  lesDictes  tu  autres  Aflcmblcespubliques, afin  d’eviter 
les  inconvénients  qui  pourraient  arriver.'  C’cft  pourquoy  Nous  avons  refolu  d’afligner 
à chacun  le  rang,  qu'ils  auront  à prendre  aux  Procédions  & en  marchant,  & ordon- 
nons par  cet  hdict  perpétuel , que  toutes  les  fois  que  l’Empereur , ou  le  Roy  des  Ro- 
mains, voudra  fortir  en  public  & en  ceremonie,  pendant  les  Dictes  & A Semblées  gene- 
rales, & qu’il  voudra  faire  porter  les  honneurs  ou  ornements  devant  luy,  l’ArchcveC 
que  de  Treves  marchera  le  premier  & l'eul , en  forte  qu’entre  luy  & l’Empereur  il  n’y  ait 
que  les  Princes  qui  porteront  les  honneurs.  Mais  li  l’Empereur  ne  les  fait  pas  porter , 
alors  ledit  Arche  velque  marchera  bien  au  mefme  rang,  mais  immédiatement  devant 
l’Empereur  ; aux  codez  duquel  marcheront  les  deux  Archeveiques , chacun  en  la  place 
qui  luy  a elle  ci  dellusaCfignee  , félon  la  Province  en  laquelle  ils  retrouveront. 

• CHAPITRE  XXII. 

* r ' 

De  l'ordre  de  marcher  entre  les  Princes  Secnlsers , qui  fort ent 
. les  honneurs. 

Etafinde  déclarer  le  rang  que  les  Princes  Eleôeurs  Séculiers  doivent  tenir  en  mar- 
chant avec  l’i.  mpcrcur  en  public , & en  ceremonie.  Nous  ordonnons  que,  quand  l’Em- 
pereur, où  le  Roy  des' Romains,  fc  trouvera  en  quelque  Dicte  ou  Allemblée  gene- 
rale, où  il  faudra  que  les  Princes  Electeurs  portent  les  honneurs  ou  ornemens  Im- 
périaux devant  luy , enfortant  en  public,  ou  en  marchant  en  Proccfîion  ; l’Eleôeur 
deSaxe,  qui  porte  l’Epée  Impériale  ou  Royale,  marchera  immédiatement  devant 
l’Empereur,  entreluy &rArchcvefqucdeTreves,  & aura  a fa  droite  le  Comte  Pala- 
tin , portant  la  Pomme , & à fa  gauchcle  Marquis  de  Brandebourg  portant  le  Sceptre, 
marchans  tous  trais  de  front.  Le  Roy  de  Boheme  fuivra  l’Empereur  immédiatement , 
fans  que  perfonne  marche  entre  luy  & l’Empereur. 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  fondions  des  Archtvefejnes  en  I*  prtjence  de 

l' Empereur.  ? 

Quandil  faudra  dire  la  Melle  devaut  l’Empereur , ou  devant  le  Roy  des  Romains,  & 
que  les  Archevefques  de  Mayence , de  Treves  & de  Cologne , ou  bien  deux  d’entr’eux 
s’y  trouveront  prefents  ; en  ce  cas-  là  on  obferver3  à la  confcffion  qui  fe  dit  à l’entrée  de  la 
Meflc,  au  baiier  de  l’Evangile  & de  la  Paix  , &mc(mcsaux  bénédictions  qui  fe  font  à 
la  table,  comme  aufifi  aux  grâces  qni  fedifent  après  le  repas,  l’ordre  que  Nous  avons 
jugé  à propos  d’y  cftablir , melrnes  de  icur  avis  & confentement  ; fçavoir  que  le  pre- 
mieraura  cet  houneur  le  premier  jour , le  fécond  le  fécond  jour , & le  troifiérae  le  rroi- 
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fiéme  jour  ; efiabliifans  l’ordre  de  la  primauté  entre  les  Archevelques  fuivant  Tordre  & 
le  temps  de  leur  confecration.  Et  afin  qu’ils  (e  préviennent  les  uns  les  autres  par  hon- 
neur ù civilité,  & que  par  leur  exemple  ils  obligent  les  autres  à s’honnorerentr’eux; 
Nous  voulons  queceluy  à qui  il  appartiendra  d’officier , fall'c  à les  Collègues  l’honneur 
de  leur  offrir  fa  place  , & qu’il  n’officie  qu’aprés  que  les  autres  s en  feront  excufêz. 

LES  LO  IX  SUIVANTES  ont  e/lé  pubhccip.tr  Charles  IV.  Empereur  Augufie  , 
Roy  de  Bthcme , en  U Dicté  de  Mets , te  tour  de  Noël  1 affilié  de  tout  les  Princes  Elec- 
'tcun  tiu  Saint  Empire , & en  la  prefence  du  ReveicndPere  en  Dieu  7 . Eve  [que  d'Abbe , 
Cardinal  du  Saint  Siégé,  (j  de  Charles  fis  eufné  dt  F tante , Duc  de  Normandie,  (J  Dau- 
phin de  Vient  eu. 

CHAPITRE  XXIV. 

§.  i . Nous  ordonnons  que  celuy  qui  aura  efté  fi  méchant  que  d’attenter , ou  de  pro- 
mettre d’attenter  avec  des  Princes , Gentilshommes , ou  avec  des  particuliers,  ou  mefi- 
mes  avec  des  roturiers,  fur  la  vie  des  Révérends  &illuftres  Princes  Eleéteurs  du  Saint 
Empire  Romain,  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers,  qui  font  comme  les  membres  de 
noftre  corps , ou  de  quelqu’un  d’eux  , perilfe  par  le  glaive  comme  criminel  de  lczc-Ma-  ’ 
jeflé , &quefcs  biensfoientconfifquez , pareequ’en  ces  rencontres  les  Loix  punifl'ent 
avec  la  mcfmefeverité  la  volonté  que  le  crime  mefme.  Etbicnqu’i!  fuit  jtifte  que  les 
fils  d’un  tel  mourulfcnt  d’une  melme  mort,  parce  que  l’on  en  peut  appréhender  les 
raefmes  cxemples,neantmoins  par  une  bonté  particulière  Nous  leur  donnons  la  viejmais 
Nous  voulons  qu’ils  foient  fruitrez  de  la  fuccesfion  maternelle,  & de  tous  les  biens  qu’ils 
pourroient  efperer  de  leurs  autres  parens  & amis  ; afin  qn’dlant  toujours  pauvres  & 
nccesfi'eux  , ils  ayent  inceffammcnt  devant  leurs  yeux  l’iufamie  de  leur  pere,  & 
qu’eftant  privez  de  toutes  fortes  d’honneurs  & de  dignitez , ils  languiffent  dans  une  ne- 
ceffité  continuelle,  en  forte  qu'ils  trouvent  leur  foulagemtnt  en  la  mort,  & leur  fuppli- 
ceen  la  vie. 

§.  i.  Nous  voulons  auffi  que  ceux  qui  oferont  intercéder  pour  telle  forte  de  gens, 
foient  notez  d’une  infamie  perpétuelle. 

§.  3.  Pour  ce  qui  eft  des  filles  de  ces  criminels , en  quelque  nombre  quelles  puilfent 
dire,  Nous  ordonnons  qu’elles  prennent  la  falcidie  en  la  fucceflion  de  leur  merc,  foit 
qu’elle  ait  faitteftament,  ounon  ; afin  qu’elles  fc  contentent  de  la  feule  nourriture,  & 
qu’elles  ne  joüyffent  ny  de  l’advantage  de  la  fucceflion , ny  de  la  qualité  d’heririe- 
res, parce  que  laScntence  doit  élire  d’autant  plus  modérée  à leur  égard.queNous  fommes 
perfuadez  que  l’infirmité  de  leur  fexe  les  empefehera  de  commettre  des  crimes  de  cette 
nature. 

5. 4.  Nous  déclarons  auffi  que  les  émancipations,  que  telles  gens  auront  faites  de  lenrs 
fils  ou  de  leurs  filles  depuis  la  publication  de  la  prdente  Loy , feront  nulles  & de  nul 
effet. 

J,  y.  De  mefme  Nous  déclarons  nulles& de  nulle  valeur  toutes  les  conflitutions  da 
dot,  donations,  & toutes  les  autres  aliénations  qui  auront  efté  faites  par  fraude , &mcf- 
mesde  droit,  depuis  le  temps  qu’ils  auront  commencé  à faire  le  premier  projet  de  ces 
confpirations. 

§.6.  Nous  permettons  bien  aux  femmes  de  retirer  leur  dot, mais  fi  le  douaire  que  leurs 
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maris  leur  ont  conftitué,&  dont  elles  ont  eu  le  reven  u & l’ufufruiâ.doit  retourner  à leurs 
fils , Nous  voulons  que  tout  ce  qui  doit  ainfi  eftre  reftitué  aux  fils , foit  appliqué  à nc- 
ftre  Efpargne,  & mefmes  que  l’on  n’en  referve  aux  filles  que  la  falcidic. 

§.  7 . Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  criminels  & de  leurs  fi  ls,  doit  aufiî  eftre  enten- 
du de  leurs  fatellites , complices  & rainiftres , comme  aulli  de  leurs  fils.  Toutesfoisfi 
quelqu’un  des  complices , touché  du  defir  d’une  véritable  gloire . découvre  laconfpira- 
tionen  fon  commcmcement , il  pourra  s’afleurcr d’une  honnorable  rtcompcnfedenoftre 
part.  Mais  ceux  qui  auront  eu  part  à ces  conrpirations,&  ne  les  auront  révélées  que  bien 
tard , neantmoins  devant  qu’ellesayent  efté  découvertes , ils  pourront  s’afleurer  du  par- 
don de  leur  crime.  Nous  ordonnons  auffi  que  mefmes  apres  la  mort  du  criminel  on  pour- 
ra informer  de  ce  qui  aura  efté  fait  contre  les  perfouncs  defdits  Princes  Eleéteurs,tant 
Séculiers  qu’Eccleliaftiques.  On  peut  aulli  en  ce  crime  donner  la  queftion  aux  fervi- 
tcurs  ât  domeftiques  contre  leurs  maiftres. 

§.  8.  Nous  ordonnons  autli  par  ce  prefent  Ediâ  Impérial , & voulons , que  mefmes 
on  commcnceà  informer  après  la  mortducrimincl  ; alinquele  crimeeftant  avéré,  la 
mémoire  du  défunt  puilfe  eftre  condamnée,  &fesbiens  confifque7.  Cardésquequel- 
qu’un  fe  rcfoult  à une  méchanceté  de  cette  nature, ilen  eft  coulpable  en  fon  ame,&  bour- 
rclléen  faconfcietice.  C’cftpourquoy  dés  que  quelqu'un  fe  trouvera  coulpable  de  ce 
crime , Nous  voulons  qu’il  ne  puilfe  plus  ny  vendre , ny  aliéner , ny  donner  la  liberté  à 
fes  efclaves , & mefmes  on  ne  luy  pourra  pas  payer  ce  qui  luy  eft  deu. 

§.9.  Nousordonnonsquepourcescrimesonpourraappiiqnerà  la  queftion  les  fer- 
vircurs  & domeftiques  des  criminels,  & on  les  pourra  contraindre  de  dépofer  contre  leurs 
maiftres;  parce  que  l’on  ne  peut  pas  alfezdcteftcr  les  attentats  qui  fe  font  contre  les 
Princes  Eleâeurs , tant  Ecclcfiaftiques  que  Séculiers.  Et  fi  quelqu’un  de  ces  criminels 
meurt  pendant  l’inftruétion  du  procès.  Nous  voulons  que  les  biensqui  luy  pourraient 
venir  par  fuccellion , foient  mis  entre  les  mains  de  la  Julïicc , jufqucs  à ce  que  l’on  fçache 
à qui  ils  doivent  appartenir, 

CHAPITRE  XXV. 

De  U confervation  dei  Princip.wit  des  Eleüeutj  en 
leur  entier. 

A» 

S’il  eft  bon  que  toutes  les  autres  Principautcz  (oient  confervécs  entières,  afin  que 
la  Judicc  s’aftèrmille,  & que  les  bons  & hdtlles  Sujets  joiiilfent  d’un  grand  repos  & d’u- 
ne profonde  paix , il  eft  (ans  comparaifon  plus  jufteque  les  grandes  Principautcz , do- 
maines, honneurs  & droits  des  Princes  Electeurs  demeurent  en  leur  entier.  Car  là  où 
le  péril  eft  plus  grand  , c’eft  là  où  il  faut  ufer  de  plus  forts  remedes  ; de  peur  que  les 
piliers  eftantabattus  , tout  le  baftiment  ne  tombe  en  ruine. 

§.  1.  Nous  voulons  donc , & ordonnons  par  cet  Ediét  perpétuel,  qu’à  l’avenir  les 
grandcs-&  magnifiques  Principautcz , fçavoir  le  Royaume  de  Boheme,  la  Comté  Pala- 
tine du  Rhin , la  Duché  de  Saxe,  & le  Marquilât  de  Brandebourg,  !eursterres,diftriéts, 
hommages  & vafiallages.avec  leurs  appartenances  & dépendances, ne  pourront  pas  eftre 
partagées  ,divifées  ou  démembrées , en  quelque  façon  que  ce  foit;  mais  qu’elles  demeu- 
rent perpétuellement  unies,  &confervéescnlcurentier. 

§.  x.  Nousvoulonsquelefilsaifné  y (uccede,  & que  tout  le  domaine  & toutle  droit 
appartienne  à luy  feul,  fi  ce  n’eft  qu’il  foit  fol,  ou  qu’il  ait  tel  autre  notable  défaut 
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. qui  l’empefche  abfolument  de  gouverner.  Auquel  cas  Nous  luy  oftons  la  fuccelîîon , à 
laquelle  Nous  appelions  le  fécond  fils , s’il  y en  a un  en  lamelme  ligne  ; finon,  l'aifnc 
des  freres , ou  tel  autre  parent  paternel , qui  fe  trouvera  cftre  le  plus  proche  en  ligne  di- 
recte & malculine  : lequel  fera  tenu  de  donner  des  preuves  de  fa  bonté  & pieté  à fes  au- 
tres freres  &foeurs,  contribuant  à leur  fubfifiance  . félon  que  Dieu  l’infpirera,  & félon 
Je  bien  qu’il  aura,  defendans  expreffément  tout  partage,  divifion  & démembrement 
des  Principautez  des  £leéteurs , & de  leurs  appartenances  & dépendances , en  quelque 
façon  que  ce  puiile  eltre. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Cour  Impériale  & de  la  feonce. 

Le  jour  que  l’Empereur , ou  le  Roy  des  Romains , voudra  tenir  fa  Cour  folemnelle, 
les  Princes  fleâcurs , tant  fedefiaftiques  que  Séculiers,  fe  rendrontà  une  heure,  ou 
environ,  au  logis  de  la  demeure  Impériale  ou  Royale,  où  l’£mpereur , ou  £oy  des  Ro- 
mains , e fiant  reveftu  de  fes  habits  Impériaux , montera  à cheval  avec  tous  les  Princes 
Eleétcurs,  qui  l’accompagneront  julquesau  lieu  préparé  pour  lafeance  , en  l’ordre  & 
de  la  façon  que  nous  avons  ci-dcflus  preferit,  en  l’Ordonnance  qui  réglé  l’ordre  des 
Procefiîons. 

§.z.  En  cette  Proceflîon  l’Archichancellier  dans  l’Archicancellariat  duquel  la  Cour 
Impériale  le  tiendra , portera  au  bout  d’un  ballon  d’argent  tous  les  Seaux  Impériaux  & 
£oyaux. 

i Mais  les  Princes  Séculiers  porteront  le  Sceptre , la  Pomme  & l’£fpcc  de  la  façon 
que  Nous  avons  dit  ailleurs. 

$.  4.  Quelques  autres  /'rinces , dont  la  nomination  dépendra  de  la  volonté  de  l’Em- 
pereur, porteront  la  Couronne  d’Aix-la-Chapelle , & celle  de  Milan  immédiatement 
devant  1*  Archevefquc  deTreves,  qui  marchera  au  rangque  Nous  luy  avons  donné  ci-def- 
fus.  Toutesfois  cette  ceremonie  le  fera  feulement  devant  l’Empereur  couronné,  &non 
devant  le  Roy  des  Romains. 

§.5.  L’Imperatrice,  ou  la  Reine  des  Romains , citant  revelhië  de  fes  habits  & or- 
nemens  Royaux , marchera  immédiatement  après  l’Empereur , ou  Roy  des  Romains , 
mais  éloignée  de  quelques  pas , & marchera  ainfi  jufques  au  lieu  de  la  feance , accom- 
pagnée de  fes  Dames  ; & de  fes  Filles  d’honneur. 

CHAPITRE  XXVII. 

Dei  fontliom  des  Princes  EleÜettrs  dam  lei  Cours  folemnetlei  des 

Empereurs,  ou  des ‘Rois  des  Romains. 

Nous  ordonnons  qu’en  quelque  lieu  que  l’Empereur , ou  le  R oy  des  Romains , vou- 
dra tenir  fes  Cours  (olcmnelles , où  les  Princes  Eleéteurs  feront  obligez  de  faire  les  fon- 
dions & d’exercer  leurs  charges , on  obfervera l’ordre  fuivant. 

§.  1.  Premièrement,  l’Empereur,  ou  le  Roy  des  Romains , eltant  affis  en  fa  Chai- 
re Royale , ou  au  Thrône  Impérial , le  Duc  de  Saxe  fera  fa  charge  de  la  façon  que  Nous 
allons  dire.  On  mettra  devant  le  logis  de  la  feance  Impériale  ou  Royale  un  tas  d’avoine, 
qui  aille  jufques  à la  poitrine  ou  jufques  à la  felle  duchcval , fur  lequel  le  Duc  fera  monté; 
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&leDuctenant  en  la  main  un  bafton  d'argent  &une  mefureou  boiffeau  d’argent  du 
poids  de  douze  marcs , & eftant  à cheval , remplira  ion  boifleau  d’avoine , & le  donnera 
au  premier  palefrenier  qu’il  rencontrera , & aprésavoir  planté  le  bafton  dans  l’avoine  il 
fe retirera , icIaifleraravoineauSeigncurdePappenhcim,  Vice-Marefchal,  &enfon 
abfenceau  Marefchaldela  Cour  Impériale,  qui  en  permettra  lepiilage. 

$.  z.  Désque  l’Empereur , ou  le  Roy  des  Romains,  fe  fera  mis  à table,  les  Princes  E- 
lccteurs  Ecclefiaftiques , c’eft  à dire  les  Archevefques  , eftant  debout  devant  la  table  a- 
vecles  autres  Prélats , la  béniront,  fuivant  l’ordre  que  Nous  avons  ci-deffus  preferit.  La 
bcncdi&ion  eftant  dite,  tous  les  mefmcs  Archevefques,  s’ils  y font  prefents , ou  bien  un 
ou  deuxd’entr’eux,  prendront  les  Seaux  Impériaux  ou  Royaux  des  mains  du  Chance- 
lier de  l’Empereur,  & celuy,  dans  l’Archicancellariat  duquel  la  Cour  folemnelle  fe 
tient , ayant  à fes  coftez  les  deux  autres  Archcvdqucs , qui  porteront  avec  luy  la  main 
au  bafton  d’argent , auquel  pendent  les  Sceaux , s’avancera,  & faifant  une  profonde  re- 
verence  mettra  les  Sceaux  fur  la  table  devant  l’Empereur , qui  les  rendra  auffi-tott:  & ce- 
luy dans  l’ArchicancelIariat  duquel  les  ceremonies  fefont , fe  mettra  le  grand  Sceau  au 
col,  & le  portera  ainfi  pendant  toutledifner,  & apres  difner  cnallantà  cheval  depuis 
le  Palais , jufques  à fon  logis.  Or  le  bafton , dont  nous  venons  de  parler , doit  eftre  d’ar- 
gent du  poids  de  douze  marcs , & les  trois  Archevefques  le  feront  faire  à leurs  dépens , 
chacun  pour  un  tiers.  Le  bafton  & les  Sceaux  demeureront  au  Chancelier-de  la  Cour , 
qui  en  feracequ’il  luy  plaira.  Cardésque  celuy  des  Archevefques , auquel  il  appartien- 
dra de  porter  les  Sceaux  au  col  depuis  le  Palais  jufques  à fon  logis , y fera  arrivé,  il  ren  vo- 
yera  le  Sceau  & le  cheval  au  Chancelier  de  la  Cour , auquel  la  bienfeancc  veut  qu’il 
donne  aufîi  le  cheval , afin  de  luy  témoigner  l’affeétion  qu'il  a pour  luy , & l’eftime  qu’il 
fait  de  faperfonne. 

$.  5.  A prés  cela  le  Marquis  de  Brandebourg,  eftant  à cheval,  s’approchera , & ayant 
en  fes  mains  un  baffin  & une  aiguiere  d’argent  du  poids  de  douze  marcs , avec  de  l’eau  & 
une  belle  ferviette , cnmettant  piéà  terre,  donnerai  laver  à l’Empereur,  ou  au  Roy 
des  Romains. 

5. 4.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  entreraauflî  à cheval , portant  quatre  plats  d’argent 
avec  de  la  viande , chaque  plat  du  poids  de  trois  marcs,  & ayant  mis  pic  à terre,  mettra 
les  plats  fur  la  table,  devant  l’Empereur  ou  Roy  des  Romains. 

$ y.  Après  ceux-li  viendra  le  Roy  de  Boheme , Grand  Efchanfon , eftant  aufîi  à che- 
val , & tenant  en  la  main  une  coupe  ou  gobelet  d’argent,  du  poids  de  douze  marcs,  cou- 
vert, & plein  de  vin  & d’eau , & ayant  mis  pié  à terre , prefentera à boire  à l’Empereur 
ou  au  Roy  des  Romains. 

§ 6.  N ous  ordonnons  au(Tl,que  fuivant  ce  qui  a efté  pratique  jufques  icy,  le  Seigneur 
de  Falquenftcin  Vice-Chambellan , ait  le  cheval , le  badin  & l’aiguierc  du  Marquis  de 
Brandebourg.  Le  Seigneur  de  Nortemberg,  Maiftre  d’Hoftel , le  cheval  & les  plats  du 
Comte  Palatin  du  Rhin.Lc  Vice-  Efchanfon  de  Limbourg  le  cheval  & le  gobelet  du  R oy 
de  Boheme.  Et  le  Vice-Mare fcha!  de  Pappenheim  le  cheval , le  bafton  & la  mefure  du 
DucdeSaxe  : bien  entendu  fi  ces  Officiers  fe  trouvent  enperfonneà  la  Cour  Impé- 
riale ou  Royale , & s’ils  y font  les  fondions  de  leurs  charges  : mais  s’ils  font  tous  abfens, 
ou  quelques-uns  d’entr’eux , alors  les  Officiers  ordinaires  de  l’Empereur , ou  du  Roy 
des  Romains , fervirontau  lieu  des  abfens , chacun  en  fa  charge  : & comme  ils  en  feront 
les  fondions,  auffi  joüyront-ils  des  emolumens. 

‘ CHAP. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Dei  T abltt  Impenalei  (S  EleÜnsks. 

f.t.  La  table  Impériale  ou  Royale  doiteftre  difpofée  en  forte  qu’elle  foie  plus  Haute 
de  fix  piés  que  les  autres  tables  de  la  fallc , & aux  jours  des  Cours  folemnelles  perfonne 
ne  s’y  mettra  , finon  l'Empereur,  ou  le  Roy  des  Romains,  feul. 

$.  2.  Mais  la  place , ou  la  table  de  flmperatricc , ou  Reine  fera  dreffée  à collé , & plus 
bas  que  celle  de  l’empereur  ou  Roy  des  Romains,  de  trois  piés,  & plus  haut  que  cel- 
le des  Eleâeurs  de  trois  piés:  mais  on  drefl'era  les  tables  & places  des  Princes  Electeurs 
toutes  d’une  mefme  hauteur. 

$.  j.  On  drelfera  les  tables  pour  les  fept  Eleâeurs,  Ecq|efiaftiques&  Séculiers,  au 
bas  de  la  table  Impériale:  fçavoir  trois  du  cofté  droit , & trois  autres  du  codé  gauche,  & 
Ja  feptiéme  vis  à vis  de  l’Empereur , ou  Roy  des  Romains,  dans  le  mefrae  ojdre  que 
Nous  avons  dit  ci-deifus  au  chapitre  de$Seances&  de  l’ordre  des  Princes  Eleâeurs  ; en 
forte  que  perfonne,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu’elle  foit,  ne  fepuifiè  mettre  en- 
tre deux  ou  à leurs  tables. 

4.  Toutesfoisles  fufdits  Princes  Eleâeurs  Séculiers , ou  aucuns  d’eux , ne  fe  pour- 
ront pas  mettre  à table,  que  tousles  autres  Eleâeurs , leurs  Collègues , n’aycnt  fait  leurs 
charges  : mais  dés  que  quelqu’un  aura  fait  la  fienne , il  (e  retirera  auprès  de  fa  table , & 
fe  tiendra  là  debout , jufques  à ce  que  tous  les  autres  ayent  achevé  les  fondions  de  leurs 
charges , & alors  ils  s’aiferront  tous  en  mefme  temps , chacun  à (a  table. 

§.  î.  EtdautantqueNous  trouvons  par  des  relations  trés-certaeins,&  par  des  traditi- 
ons fi  anciennes  qu’il  n’y  a point  de  mémoire  du  contraire, qu’il  a efté  de  tout  temps  heu- 
reufement  obfervé  que  l’Eleâion  d’un  Roy  des  Romains  .futur  Empereur , lë  doit  faire 
en  la  ville  de  Francfort,  & le  Couronnement  à A ixla-Chapelle , &que  l’Efleu  Empe- 
reur doit  tenir  fa  premiereCour  à Nuremberg, Nous  voulons  pour  plufieurs  raifons  qu’il 
en  foie  ufé  de  mefrae  à l’avenir , fi  ce  n’eft  q u’il  y ait  empefehement  légitimé. 

§.  6.  Quand  aufli  quelqu’un  des  Eleâeurs , ne  pouvant  pas  venir  en  perfonneà  ces 
Cours  folemnelles, y envoycra  un  Ambaifadeur , ou  Député , cet  AmbaiTadeur.de  quel- 
que condition  ou  qualité  qu’il  puiffeeftre , fera  bien  admis  aux  Aflemblecs  en  vertu  de 
fon  pouvoir , mais  il  ne  fe  mettra  pas  à la  table  que  l’on  aura  dreffée  pour  celuy  qui  l’au- 
ra envoyé. 

§.7.  Enfin  toutes  les  ceremonies  de  la  Cour  Impériale  ou  Royale  eftant  achevées , 
tout  l’échaffaut , ou  baftiment  de  bois , qui  aura  efté  fait  pour  la  (eance , & pour  les  ta- 
bles de  l’Empereur , ou  Roy  des  Romains , & des  Princes  Eleâeurs  aflëmblez  pour  une 
Courfolemnelle  ou  pour  donner  l’inveftiture  des  fiefs, appartiendra  au  Maittre  d’HoftcL 

CHAPITRE  XXIX. 


Del  drtiil  des  Officier  1 , Ion  qne  les  Princei  fini  honrm.vi  de  U HT!  ftf,  à 
l' Empereur , ou  >1»  Roj  des  Romauu. 

§.  1.  Nous  ordonnons  par  le  prcfcntEdiâ  Impérial,  que,  lorsque  les  Princes  Ele- 
âeurs , tant  Ecdefiaftiques  que  Séculiers , recevront  leurs  fiefs  ou  régales  des  mains  de 
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l’Empereur , ou  Roy  des  Romains , on  ne  les  pourra  pas  obliger  de  payer  ou  de  don- 
ner quoy  que  ce  foit.  Carrargent  que  l’on  donne  pour  les  inveftitures , eftant  deu  aux 
Officiers,  &les  Princes  Electeurs  eftant  les  premiers  Officiers  de  la  Cour,  où  ils  ont 
leurs  Subftituts  eftablis  & gagez  par  les  Empereurs , il  feroit  impertinent  que  les  Sub- 
ftituts de,.  (lent  de  l’argent  ou  desprefents  à leurs  Supérieurs , fi  ce  n’eft  que  lcf- 
dits  Princes  £leCicurs  leur  vucillent  donner  quelque  choie  de  leur  bonne  volonté,  & par 
libéralité. 

$.  i.  Mais  tous  les  autres  Princes  de  P£rop  ire , tant  Ecdefiaftiques  que  Séculiers , en 
recevant  leurs  fiefs , comme  nous  venons  de  dire  , de  l’Empereur , ou  du  Roy  des  Ro- 
mains,donneront  auxOfliciers  delà  Cour  chacun  loixante-trois  marcs  & un  quart  d’ar- 
gent, fi  ce  n’eft  qu’il  puiflfe  vérifier  fon  exemption,  & faire  voir  que  par  privilège  Impé- 
rial ou  Royal  il  eft  difpenfé  de  payer  ladite  fomrae,&  tous  les  autres  droits  que  l’on  a ac- 
couftuméde  payerquand  oo  prend  l’inveftiturc.  Et  ce  fera  le  Maiftre  d’Hoftelde 
l’Empereur , ou  du  Roy  des  Romains , qui  fera  le  partage  de  ladite  fomme  de  foixantc- 
trois  ma^cs  & un  quart  d’argent , en  la  maniéré  qui  fuit.  Premièrement,  enprenantdix 
marcs  pour  luy,  il  en  donnera  autant  au  Chancelier  de  l’Empereur , ou  du  Roy  des  Ro- 
mains-.aux  Secrétaires,  Notaires  & Dictateurs  il  donnera  trois  marcs,  & au  Scellcur  pour 
la  cire  un  quart  : fans  que  le  Chancelier , ou  les  Secrétaires  foient  tenus  de  donner  pour 
cela  autre  chofe  finon  un  certificat,  & de  fi  m pies  Lettres  d’inveftiture.  Semblablement, 
le  Maiftre  d’Hoftel  donnera  de  ladite  fomme  dix  marcs  à l’Efchanfon  de  Limbourg , 
dix  au  Maigre  d'Hoftel  de  Nortemberg , dix  au  Vice-Marefchal  de  Pappenheim , & dix 
au  Vice-Chambellan  de  Falquenftein  : pourveu  qu’ils  fe  trouvent  en  perfonneà  ces  in- 
veftiturcs , & qu’ils  y faflent  les  fondions  de  leurs  charges  ; autrement , & en  leur  abfen- 
ce  les  Officiers  de  la  Courdel’£mpereur,  ou  du  Roy  des  Romains,  qui  feront  la  charge 
des  abfens,  & qui  en  auront  eu  la  peine , en  recevront  auflî  le  profit  & les  émolumens. 

$.3.  Mais  le  cheval , ou  telle  autre  befte  que  montera  le  Prince  qui  fait  hommage  à 
l’Empereur,  ou  au  Roy  des  Romains,  quelle  quelle  foit,  appartiendra  au  Grand  Ma- 
refchal,  c’eft  à dire  au  Duc  dcSaxe,  s’ilyeftprefent,  finon,  au  Seigneur  de  Pappen- 
heim fon  Vice-Marcfchal,  & en  fon  abfence  au  Marefchal  de  la  Cour  del’Empereur. 

CHAPITRE  XXX. 

De  l'inftruüten  des  Princes  Eletleurt  aux  Langes. 

5. 1.  Dautant  que  la  grandeur  de  l’Empire  Romain  doit  donner  des  Loix,&  comman- 
der à plufieurs  peuples  de  diverfes  Nations , mœurs,  façons  de  vivre  & langages , il  eft 
jufte,  & les  plus  fages  le  jugent  ainfi,  que  les  Princes  Electeurs , qui  font  tes  eolomnes 
& Arc- bout  ans  de  ï’Empire,  foient  inftruits  en  forte  qu’ils  parlent  plufieurs  langues, 
parce  qu’eftant  obligez  de  foulager  l’£mpereur  en  fes  plus  importantes  affaires  , il  eft 
nece (Taire  qu’ils  entendent  plufieurs  perfonnes , & aufli  qu’ils  fe  puilfent  faire  entendre  à 
plufieurs. 

§.  z C’efVpourquoy  Nous  ordonnons, que  Iesfi!s,heritiers  & fucceffcurs  des  illuftres 
Princes  Electeurs  ; (çavoir  du  Roy  de  Boheme , du  Comte  Palatin  du  Rhin , du  Duc  de 
Saxe,  & du  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fçavent  apparemment  l’Allcman  , parce 
qu’ils  le  doivent  avoir  appris  dés  leur  enfance, citant  parvenus  à l’àge  de  fept  ans  fe  faflent 
inftruire  en  la  Langue  Latine , Italienne  & Sclavonne,  fi-bien  qu’ayant  atteint  celuy 
de  quatorze  ,|ils  y puilîent  être  fçavans.  Ce  que  Nous  ne  jugeons  pas  feulement  utile , 
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mais  auffi  neceffaire»  à caufe  que  l’ufage  de  ces  Langues  eft  fort  ordinaire  dans  l*Empire> 
pour  le  maniement  de  fes  plus  importantes  affaires.  . 

f.  4.  Toutefois  Nous  lairtons  à la  difcretion  des  peres  le  particulier  de  cette  inftruétion, 
en  lorte  qu’il  dépendra  d’eux  d’envoyer  leurs  fils,  ou  les  parens  qu’ils  jugeront  leur  de- 
voir apparemment  fuccederdans  l’£leétorat , aux  lieux  où  ils  pourront  apprendre  ces  . 
Langues  avec  facilité,  ou  de  leur  donner  des  précepteurs  & des  camarades , par  l’inftru- 
étion  éc  converfation  defquelsilss’y  puilfent  rendre  parfaits. 


CHAPITRE  VIII. 

Diverfes  remarques  far  U Balle  d'Or. 

1 k Utrefois-les  Empereurs  faifoient  fceller  leurs  Ediéts  d’un  Sceau  d’or , que  l’on 
A apptlloit  Balle , mot  barbare  en  fa  lignification  pluftoff  qu’en  fon  étymologie  ; 
^maison  appelle  par  excellence  Bulle  d’Or,  l’Edictque  l’Empereur  Charles  IV. 

Duc  de  Luxembourg  & Roy  de  Bohême  fit  en  l’an  1 6 , pour  regler  les  droits , privi- 
lèges , prérogatives  & prééminences  des  Princes  Eleéfceurs , & ce  à caufe  de  l'avantage 
que  cet  Ediét  a fur  tous  les  autres,  fervant  comme  de  Pragmatique  Sauâion,  ou  pluftoff: 
comme  de  Loy  fondamentale  à l’Eropite , de  bafe  à la  grandeur  des  Eleéteurs , & de 
luftre  à la  dignité  Eltdoralc.  L’original  de  cet  Ediét , qui  eft  conceu  en  Latin , & écrit 
fur  du  velin  , fe  garde  dans  l’Hoftel  de  la  Ville  de  Francfort  lur  le  Mein,  relié  en  par- 
chemin rouge,  de  lepaiflèurd’un  bon  pouce  in  quarto.  Au  dos  du  Livre, où  il  eft  coufu, 
partent  plufieurs  laqs  de  foye  noire  & jaune,  au  bout  defquels  pend  un  Sceau  d’ordc  l’é- 
pailfeur  & de  la  grandeur  d’un  efeu  blanc,  que  l’on  dit  cftre  remply  de  cire  par  dedans. 
D’un  collé  on  voit  l'Empereur  affis  dans  une  chaile  en  forme  de  thrône, tenant  en  fa  main 
droite  le  Sceptre,  & en  la  gauche  la  Pomme  d’Or,  avec  cette  exprdîîon  en  la  circonfé- 
rence : Carolui  quart  ai,  divine  favente  demenua , Remontrât»  Imperaur  fempir  Augufhn  : & 
faute  de  place,  on  a mis  dans  le  corps  de  la  médaillé,  auprès  de  l’effigie  du  Roy  d’un  côté 
Bebemu,  &de  l’autre  Rex.  Au  revers  on  voit  une  forme  de  chafteau  à trois  tours  ou  clo- 
chers, à peu  prés  comme  les  Armes  de  la  ville  de  Hambourg,  qui  lignifie  une  grande  E- 
glile,  ou  bien  une  Ville.  Dans  la  porte  font  ces  mots,  Aurea  Rome,  3c  en  la  circonférence, 
Berna  cep  ut  mtmdt  regu  Orbufrana  rotandi,  fans  foufeription. 

Le  Sceau  d’or  eft  icy  une  marque  de  Souveraineté  en  la  perfonne  de  l’Empereur.  Ses 
Succcrteurs  fe  font  confcrvcz  ce  droit  jufques  à Fndericlll,  8c  à Maximilien  1 , ainfi  qu’il 
le  voit  aux  Conftitutions  des  années  1495.  & 1497.  qui  ne  fontfcellcesquedu  (ceaude 
l’Empereur:  mais  depuis  que  l'on  a commencé  à brider  le  pouvoir  fouverain  par  des  Ca- 
pitulationslors  de  l’EIcétion  de  l’Empereur  Charles  V,  orf  a changé  cette  couftume,  auf- 
fi-bienque  les  termes  que  les  Empereurs  avoient  accouftumé  dinfereren  leurs  Ediéts, 
de neftrt  certaine  [cience,  autorité  pleine  puifanee  Impériale,  dont  l’Empereur  Charles  IV. 

(e  ferten  plufieurs  endroits  de  la  Bulle  d’or.  Anciennement  lesEftats  de  l’Empire  ap- 
prouvoient  & autorifoient  en  quelque  façon  les  refolutions  que  l’on  prenoit  auxDiétes, 
mais  la  fenle  volonté  de  l’Empereur  leur  donnoit  la  force  & la  vertu  de  chofe  jugée.  , 
Rei  fin  ouïe  ad  effeclum prtduüa glonofi  Principu  audilut , m faerts  e/ai  obti.tibus  exprntbantar, 

(i  qmcqmd  data  à Deo  faptentia  discret , omnet  fequebamur,  dit  Hmcmarc.  Maximilien  I.  dés 
l’an  1 joo.  inféra  en  fes  Lettres  ces  mots,  ci*  ctnjenumem  det  Electeurs.  Mais  aujourd’huy 
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on  va  bien  plus  avant,  il  ne  le  fait  plus  d’Edift  ny  de  Conftirution  que  du  confentê* 
ment  des  Eftats  & dans  les  Diètes  generales  de  l’Empire , par  forme  de  contraô  d’obli- 
gation réciproque  entre  l’Empereur  & l’Empire , qui  ne  prenans  point  de  refolutions , 
que  l'on  n'en  toit  demeuré  d’accord  de  part  & d’autre , on  n’y  parle  plus  de  puiflan6e 
• Impériale,  mais  on  y met  cette  claulë:  Nom  fommei  dememit  a'tccrrdtvtcUt  E{l*u,  Çf 
lu  E finit  Avec  nom  de  ce  tfui  s'en/mt.  De  forte  que, quand  en  la  demiereDiéte  de  Ratisbonne, 
quifefcparale  19.  de  May  1654.  l’Empereur  eut  fait  couler  en  la  relolution  cette  claufe, 
de  neflre  pleine  pmjpmee  & au  or  ne  ImptriÀIe , il  en  arriva  un  fi  horrible  fcandale,  que  l’Em- 
pereur pour  couvrir  fa  faute,  fut  obligé  de  la  rejetter  fur  l’ignorance  du  Commis  quia- 
voit  d refie  la  minute. 

Pour  ce  qui  eft  du  Sceau  , il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  Icelloit  les  refolutions, qui 
ont  force  de  Loy  dans  l’Empire , en  forte  que  le  Sceau  de  l’Empereur  prenoit  la  tefte 
des  lacs  de  foye,  qui  au  fortir  de  là  faifoient  deux  queues,  dont  celle  qui  citait  à la  droite 
avoir  premièrement  le  Sceau  de  l’Eleétcur  de  Mayence , & en  fon  abfcnce  celuy  d’un  au- 
tre Eleétcur  Ecdefiaftique  prefent.  Apres  cela  le  Sceau  du  premier  Prince  Ecclefia/li- 
que , ou  celuy  de  fon  Député , & en  fuitte  celuy  du  premier  Prélat, non  Prince.  A cel- 
le de  la  gauche  eftoit  premièrement  le  Sceau  du  premier  Electeur,  ou  de  fon  Député  : a- 
prés  cela,  celui  du  premier  Prince,  & en  faite  celui  d’un  Comte  de  l’Empire,  cet  hon- 
neur fc  partageant  alternativement  entre  les  Comtes  de  S uabe  8c  de  Wctteravie.  Après 
cela  on  rejoignoit  lesdeux  queues , pour  y appliquer  le  fceau  de  la  Ville  où  la  Diète  fe 
tenoit. 

Mais  cet  ordre  fut  change  en  la  dernière  Diète  de  Ratisbonne,  dont  nous  venons  de 
parler,  en  ce  que  les  lacs  au  fortir  du  Sceau  de  l’Empereur  avoient  fix  Sceaux  àcha- 
que  queue,  fçavoirdu  codé  droit,  1.  celui  de  Mayence,  1.  de  l’Elcdeur  de  Bavicre, 
3.  de  l’Archevefque  de  Saltzbourg , 4.  du  Duc  de  Bavière , y.  un  pour  les  Prélats  non- 
Princes,  & 6.  le  Sceau  de  la  ville  de  Cologne.  Du  cofté  gauche  eftoientles  Sceaux 
1.  dcl’Ele&eur  de  Saxe,  2.  de  l’Elcâeurde  Brandebourg,  3.  de  l’Arche vefque  de 
Magdebourg,  4.  du  Comte  Palatin  deLauteren,  y.  des  Comtes  de  Wètteravie,  & 
6,  le  Sceau  de  la  ville  de  Ratilbonne;  avec  cette  différence  neantmoins  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Eleôeurs  de  Bavicrc , de  Saxe  & de  Brandebourg,  & de  l’ Archevelque  de 
Saltsbourg  y mirent  les  Sceaux  de  leurs  Princes.  Les  Députez  de  l’Archevefque  uc 
Magdebourg , du  Palatin-Lauteren  y mirent  leurs  propres  cachets , & les  autres  y c- 
toient  prefents. 

A quoy  il  faut  encore  ajoufter  que , lors  que  les  Empereurs  feelloicnt  en  ®r,  les  Rois 
des  Romains  ne  Icelloient  qu’en  cire. 

Il  faut  noter  que  1 la  Bulle  d’or  ne  parle  d’aucun  autre  Edicl,  ou  d’aucune  autre 
Loy  ou  Conftitution  qui  ait  *glé  le  nombre  & la  dignité  des  Eleétcurs,  mais  feule- 
ment d’une  ancienne  & loiiable  couftume , renverfant  par  ce  moyen  l’opinion  de  ceux 
qui  attribuent  l’inftitution  du  College  Electoral  à Or^or*  V.&a  O: ton  III.  £t  défait, 
nous  avons  fait  voir  cy-deflùs  1 que, lors  de  l’£le£tionde  Charles  IV , Auteur  de  la  Bul- 
le d’or  , le  nombre  des  flcéccurs  n’eftoit  pas  encore  réglé.  £t  c’eft  pourquoi  nous  ne 
craignons  point  de  dire  qu’il  y a beaucoup  d’apparence,  que  la  dignité  Electorale,  ou  le 
droitd’eflire,  a efté  petit  à petit  ufurpé  par  les  Archevefques  de  Mayence , de  Treves  & 
de  Cologne,  par  le  Roy  de  Bohême,  par  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  par  le  Duc  de  Saxe 

par  le  Marquis  de  Brandebourg , tant  par  l’exclufion  exprefle  du  Duc  d'Auftriche, 
contre  lequel  il  y a un  préjugé  dés  le  temsde  l’Empereur  Rodolfe  I.  & parl’extinttion  de 

plu- 
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plufieurs  familles  iüuftres , dont  les  Princes  avoient  droit  de  fe  trouver  aux  Eleéhons» 
comme  les  Ducs  de  Suabe , de  Franconie  & de  Carinthie,  que  par  la  réunion  de  piu- 
fieurs  Principautez , qui  avoient  toutes  droit  d’eflire , en  une  mefme  famille,  comme  la 
Bavière  & le  Palatinat,  la  Mifnie  & la  Thuringe,  la  Moravie  & la  Silefie,  laquelle  faifoit 
partie  de  la  Pologne , avec  laBoheme,  & par  l’alienation  de  plulieurs  Prov  inces  qui  fe 
lont  détachées  des  interefts  & de  l’obeïffance  del'Ampire;  comme  toute  l'Italie,  la  Po- 
logne , la  Lorraine,  les  Duchcz  de  Gucldres,  de  Brabant,  de  Luxembourg , & autres  : 
& ainfi  que  les  Eleéteurs  modernes , qui  s’eftoienc  rendus  extrêmement  puillans  & con- 
fitlerables,  tant  à caufe  de  l’eftenduë  de  leurs  Eftats,  que  de  leurs  alliances,  fe  font 
petit  à petit  attribue  le  droit  de  l’Eleâion  à l’exclufion  de  tous  les  autres  Princes  d’Al- 
lemagne, s'établifl’ans  en  cette  dignité , & s’erigeans  en  Eleéteurs  par  une  couflume  in- 
lenftblement  introduite,  particulièrement  pendant  les  fchifmes,  qui  commencèrent  d 
ruiner  l’Empire  fous  & après  le  règne  de  Fndtric  II.  ; en  forte  que  cette  couflume  n’a 
paffé  en  force  de  Loy  fondamentale  q ue  par  la  publication  de  la  Bulle  d’or. 

Nous  y voyons  que  i le  nombre  des  Eleéteurs  eft  réglé  & fixé  àceluy  de  fept , fie  le 
College  Eleétoral  a demeuré  en  ceteftat  jufquesà  ces  demiercs  guerres  d’Allemagne. 
Fndtnc  V.EleéteurPalarin, ayant  eflé  mis  au  ban  de  l’Empire  pour  avoir  acccptélaCou- 
ronne  de  Bohême,  l’Empereur  Ferdinand  II.  difpofa en  l an  i6zq.  deladignité  Elcélo- 
ralc , affrétée  par  la  Bulle  d’or  aux  Comtes  Palatins  du  Rhin  , comme  eflant  les  aifnez 
delà  Maifon  de  Bavière,  en  faveur  de  Maxtmtlutn  Duc  de  Bavière  delà  branche  de 
München  : mais  pendant  la  négociation  de  la  paix  d’Allemagne,  la  Couronne  de  Suè- 
de & les  Princes  Proreflans  firent  inflance  à ce  que  cet  honneur  fuflreflitué  à la  Maifon 
Palatine,  de  forte  que  par  le  Traité  conclu  à Munfter&  à Ofnabrug  au  mois  d’O- 
étobre  1648,  On  créa  un  huitième  Eleétorat  pour  Charles. Louri  Comte  Palatin  du 
Rhin , & fes  parens  & heritiers  légitimés  en  ligne  mafeuline.  L'article  dit  : Quant  4 
ce  qui  regarde  la  Maijon  P al.iunc , Y Empereur  CS  C Empire , pour  le  bien  (S  U tranquillité  publi- 
que , contentent  à ce  qu'en  vertu  du  prefent  accord  il  fois  ejlablj  un  huitième  Eleüorat,  duquel 
jouira  a l'avenir  le  Sttgncur  Charlet-Louu  , Comte  Palatin  du  Rhin , Cf  fei  kernieri  (f  parent 
paterneh, dtfccndaru  de  la  Branche  de  Rodotfe , Juivant  P ordre  de  jucceder  porte'  par  la  Bulle  d'or. 
De  U il  s’enfuit  qu’au  lieu  des  fept  Lltéteurs,  dont  la  Conflitution  Caroline  parle, il  y en 
aaujourd’huy  huit , Ravoir  les  Archevefques  de  Mayence,  de  Treves  & de  Cologne , le 
Roy  deBoheme,Ie  Duc  de  Bavière , leDucdeSaxc,  le  Marquis  de  Brandebourg  & le 
Comte  Palatin  du  Rhin.  Nous  parlerons  ci-aprés  de  chacun  d’eux  en  particulier. 

i.De  ce  que  nous  venons  de  dire  on  pourrait  conclurre.que  l’ordre  cllably  par  laBulle 
d’or  peut  eflre  changé,  & ainfi  que  ce  ne  ferait  pas  une  Loy  fondamentale  en  l'Empire. 
Et  cela  cil  indubitable , parce  que  nous  voyons  que  non  feulement  en  plufieurs  cho- 
fes  le  reglement  de  la  Bulle  d'or  n’efl  pas  oblcrvé.mais  aufii  que  l’on  y a dérogé  par  d’au- 
tres Conflitutions  contraires , mefmes  en  ce  qu’il  y avoir  de  plus  dfentie!  ; comme  au 
nombre  des  Eleéteurs , qui  avoitellé  fixé  par  l’Empereur  Charles  IV.  afin  d’éviter  les 
partages , & les  defordresqui  en  font  comme  une  fuite  inévitable.  Toutesfois  ce  change- 
ment n’empefche  pas  que  la  Bulle  d’or  neferve  encore  de  Loy  fondamentale  à l’Eftat; 
mais  au  contraire , puifque  ce  changement  ne  s’efl  fait  que  du  confentcment  general  de 
tous  les  Eftats  de  l’Empire , qui  pourraient  mefmes  changer  toute  la  forme  de  gouver- 
nement, il  faut  croire  que  le  reglementfait  parla  Bulle  d’or  ne  peut  pas  eftrc  changé , au 
moins  en  ce  qui  eft  de  l'cffence  de  l’Eleâion , que  par  un  pouvoir  dont  les  fculs  Eftats 

de 

1 IY.  Le  nombre  des  Eleéteurs.  1 Y,  Changement  en  la  Bulle  d'er. 
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del’Etnpire  font  les  depofitaires,  à l'exclu  (Ion  mefmes  du  College  Eleâoral , qui  ne 
peut  pas  abolir  feul  ce  qui  a efté  eftably  par  tout  les  Eftats  cnfemble. 

11  eft  certain  auffi  que  les  fleâeurs  feuls  peuvent  changer  les  reglemens  qui  les  regar- 
dent en  particulier,  & qui  n'ont  efté  faits  que  de  leur  contentement, ainfi  que  l’Empereur 
Charles  IV.  parle  au  texte  delaBulled'or , en  traittant  des  fondrions  des  trois  Eleâeurs 
Ecclefiaftiques,  en  forte  que, s’ils  jugent  à propos  de  changer  entr’eux  1e  rang,  ils  le  peu- 
vent faire , parce  qu’ils  y font  feuls  inccreitez,  & qu’il  n’importe  point  du  tout  au  public 
qu’ils  marchent  ou  qu’ils  s’afl'éent  d’une  façon  pluftoft  que  d’une  autres  pourveu  que  ce 
changement  fe  fafl'e  du  confentement  de  tous , & fans  aucune  oppofition  ; dautant  que 
la  contradiction  d'un  feul  l’empefcheroit  abfolument.  La  raifon  decc  que  nous  venons 
de  directe , que  celuy  qui  peut  1e  plus , peut  ausfi  1c  moins  ; de  forteque,  fi  tes  Electeurs 
peuvent  de  leur  autorité  changer  1e  lieu  & 1e  rems  de  l’Election , ils  peuvent  ausfi  chan- 
ger le  rang  entr’eux  ; mais  avec  cette  différence  , que  l’un  1e  peut  faire  par  la  pluralité 
des  voix,  & à l’autre  1e  confentement  de  tous  eft  abfolument  neceflaire.-  par  cette  rè- 
gle de  la  Jurifprudence,que  deux  ne  peuvent  pas  difpofer  dudroit  d’un  tiers, &à  fon  pré- 
judice , fans  fon  contentement.  Or  il  n’eft  pas  befoin  de  prouver  que  tes  Eleâeurs  peu- 
vent changer  le  lieu  de  l’Eleâion,  contre  la  difpofirion  expreife  de  la  Loy  , veu  que  l’on 
en  a tant  d’exemples  : & pour  ce  qui  eft  du  tems , nous  voyons  qu’encore  aujourd’hui 
on  ne  procédé  pas  à l'EleCtion , quoy  que  le  jour  de  l'intimation  foit  écheu  il  y a plus 
ce  quatre  mois.  Ce  qui  neantmoins  eft  tellement  contraire  à la  Bulle  d’or,  que, fi  deux 
ou  trois,  ou  au  plus  quatre  Eleâeurs,  s’oppofoient  à ce  delay,  & s’aflembloiencà 
Francfort  pour  procéder  à l’Eleâion , ils  le  pourroient  faire  lans  qu’elle  peuft  eftre  dé- 
clarée vicie ufe,  parce  que  l’abfence  volontaire  des  intimez  ne  fait  point  de  préjudice  au 
droit  des  prefens  ; ainfi  que  le  texte  le  dit  en  termes  formels  chap.  i . §.  n . Et  c’eft  pour- 
quoy  ces  delais  & retardemens  font  d’autant  plus  dangereux,  que  ceux  qui  en  font  caufc 
feraient  refponfables  du  fchifme,  quien  pourrait  arriver  dans  l’Empire. 

i Preiuppofé  donc, comme  nous  venons  de  dire , que  ce  qu’il  y a dans  la  Bulle  d’or 
touchant  l'elfe  n ce  de  l’Eleâion , ne  peut  eftre  changé  que  du  conlentemcnt  de  tous  tes 
Eftats  de  l’Empire,  il  refte  à voir  fi  contre  la  difpofition  expreife  de  la  Loy,  l’Ele- 
deur  de  Mayence  peut  convoquer  les  Eleâeurs  tes  Collègues  , pour  l’Eleâion  d’un 
Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur.  11  eft  évident  que  tout  ce  que  la  Bulle 
d’or  dit  de  l’Eleâion,  ne  peut  avoir  lieu  fi  l’Empire  n’eft  vacant.  Les  partages  font  trop 
exprès  & trop  formels  furccfujet,  auchap.  i.  du  faufeonduit  des  Eleâeurs  §.19.  Et  je- 
ra  ledit  /irchevesqut  tenu  dinttmer  les  outra  Electeurs  Jet  Collègues  dans  un  mots  après  qu'il  aura 
jeess  la  mort  de  l'Empereur.  Chap.4.  des  Eleâeurs  en  general.  5-  2.  Toutes  les  fois  quel'  Em- 
pire ■viendra  à vacqutr , /’  slrchevesque  de  Majence  aura  pouvoir  ççr  droit  de  convoquer.  £tchap. 
y.  du  droit  du  Comte  Palatin,  §.!./-  ors  que  le  Saint  Empire  viendra  à vacquer,Gc,  C’eft  en 
effet  l’intention  duLegiflateur,&  le  vray  lens  de  la  Loi, en  laquelle  il  ne  fe  trouve  rien  qui 
puiftefaire  foupçonner  1e  contraire.  Car  tant  s’en  faut  que  les  paroles  : Election!,  que  ex 
rationahbm  caufts  tmmntci  fscienda , qui  te  trouvent  en  la  forme  des  Lettres  d’intimation 
&de  la  procuration,  puiffent  faire  croire , que  l’Eleâion  ait  lieu  quand  mefmes  l’Em- 
pire n’eft  pas  vacant,  qu’au  contraire  elles  fignifient  proprement  l’Election  ,1  laquelle  il 
ej}  nei  ejpui  e de  procéder  pour  des  caujes  très-importantes, ççü.  à dire  à caufe  de  la  m ort  de  l’Em- 
pereur : ce  qui  paroiftraiévidemment,  fi  on  les  veut  confrontçr  avec  le  partage  que  nous 
ver  ons  d’alleguer,&  qui  dit  en  termes  formels, q ue  l'Archevêque  de  Mayence  aura  pou- 
voir & droit  de  convoquer  tes  Aleâeurs  tes  Collègues  quand  l’Empire  f ira  vacant, 

• dont 

1 VI.  Si  l'Elcélicn  peut  avoir  lieu,  qnacd  l'Empire  n'eft  pas  vacant. 
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donc  il  s’enfuit  neceflairementque,  quand  l’Empire  ne  fera  pas  vacant , l’Archevefque 
n’aura  point  de  droit  de  convoquer. 

Et  de  fait,  que  ce  foitainfi  que  ccttcLoy  a tous  jours  efté  entendue  dans  l'Empire,  il  pa- 
roift  évidemment  par  les  raifons  que  les  Princes  alleguerenr  pour  faire  déclarer  IV  leétion 
de  Ferdinand  premier , vicieufe.  Sur  la  fin  de  l’année  mil  cinq  cens  trente,  Albert  éç. 
Brandebourg,  Archevcfque  & Electeur  de  Mayence,  convoqua  les  EIcéteurs,  &les 
convia  de  fe  rendre  à certain  jourà  Cologne , afin  d’y  procéder  à l’Eledion  du  Roy  des 
Romains.  Jean  Elcétcur  de  Saxe , qui  eftoit  d’ailleurs  mécontent  de  l’Empereur,  ne 
s’y  voulut  pastrouver  ; mais  les  autres  fis  Electeurs , y compris  Ferdinand  meftne , né 
laiflerent  pas  de  pafl'er  outre  en  fon  abfence , & efleurent  le  y.  de  Janvier  i « 3 > . Ferdinand 
frere  de  l’Empereur  Charles  V , Roy  des  Romains.  L’Elcéteur  de  Saxe , & avec  luy  Br- 
ut/! DucdeLunebourg  , /*!»/.»/>/*  Lan  tgrave  de  Helfe , Guillaume  & Lcujs  Ducs  deBa- 
viere,fe  plaignirent  de  ce  procédé,  fouftenans  tous  que  cette  Eleéiion  ne  pouvoit  pas 
fi:b lifter , pour  pluficurs  defauts  qui  s’y  rencontroient  ,mais  principalement  parce  que 
l’Archevefque  de  Mayence  en  convoquant  les  EIcéteurs  avoit  excédé  fon  pouvoir , veu 
que  la  Bulle  d’or  ne  le  luy  donne  que  lorsque  l’Empire  eft  vacant.  Et  c’eft  pourquoy 
quand  les  EIcéteurs  de  Mayence  & Palatin  voulurent  entrer  en  négociation  avec  eux, 
pour  les  obliger  à reconnoift te  Ferdinand , l’Eleéteur  de  Saxe  & les  autres  Princes  firent 
entendre , qu’ils  efloient  prefls  de  s’accommoder  pour  le  pafle , pourveu  que  l’on  or- 
donnait qu’à  l’avenir,  avant  que  de  procédera  l’Eleétion  d’un  Roy  des  Romains  pen- 
dant la  vie  de  l’Empereur,  l’Archevefque  de  Mayence  feroit  obligé  de  convoquer  les  fix 
Eleéteursfparcequc  ccluy  de  Bohême  n’apointdc  part  aux  affaires  del’fmpire  hors  Y E- 
leétion,  ni  mcfmcs  aux  deliberations  qui  fe  font  fur  la  neceflîtéde  l’Ekétion  j & fix 
Princes  Séculiers , afin  de  délibérer  Ht  de  refoudre  avec  eux , s’il  eft  necelfaire  de  procé- 
der à 1’  £ leétion  pendant  la  vie  de  l'Empereur , & qu’il  feroit  mefmes  obligé  de  prendre 
leur  confentement  en  bonne  forme  pour  la  convocation.  L’accommodement  nefefit 
que  par  le  Traité  qui  fut  conclu  à Cadcn  en  Boheme  le  19  de  Juin  1 5 54.  & un  de  fes 
principaux  articles  portoit  en  termes  exprès,  1 Que  l’Eleéteur  de  Saxe  reconnoiflroit 
Ferdinand  pour  Roy  des  Romains  ; maisque  Ferdinand  feroit  obligé  de  fon  cofté  défaire 
en  forte , qne  l’Empereur  & les  autres  Eleéteurs  ordonnaient , qu’à  l’avenir,  quand  on 
voudroir  procédera  l’Eleétion  d’un  Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  les 
.Eleéteurs  feroient  tenus  de  s’afiembkr&  de  delibererfur  la  necefîité  de  cette  Eleétion. 

Qui  pluseft,  nous  fouftenons  que  les  Princes  EIcéteurs,  commet  Içéteurs , 11e  peu- 
vent pas  prendre  une  refolution  de  te  etc  importance  , & qui  deftruit  une  des  principales 
parties  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Empire,  mais  que  c’clt  le  College  Eleétoral,  qui, 
comme  le  premier  membre  de  l’Empire  le  peut  faire  feul;  parce  qu’il  difpenfe  du  droit 
commun , par  un  pouvoir  fouverain  , du  conlenteraent  tacite  des  deux  autres , qui  ne  (e 
font  pas  oppofez  à la  polTellion  que  le  College  Eleétoral  s’eft  petità  petit  acquife  de  la 
Souveraineté  de  l’Empire,  en  unt  partie  de  fes  plus  importantes  fonétions  , dont  l’Ele- 
étion d’un  Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Err.pcrenr  n ett  pas  la  moindre  : parce 
qu’outre  qu’il  eft  impoflîble  qu’elle  le  fafTe  fans  qne  l'Empereur  y ait  plus  de  part  que  les 
Eleéteurs, & que  fon  autorité  ne  leur  olte  en  quelque  façon  la  liberté  que  la  couftume  an- 
cienne & la  Bulle  d’or  leur  donne  ; tout  l’Empire  aintereftd’empcfcherquel’on  rende 
la  dignité  Impériale  héréditaire , ou  que  l’on  donne  en  mefme  temps  pluficurs  Chefs  à 
l’Empire. 

Auffi  voit-on  queccux  qui  fe  font  fait  donner  comme  des  Coadjuteurs  pendant  leur 
vie  , l’ont  fait  à deflein  de  rendre  l’Empire  héréditaire  en  leur  famille.  Il  l’efloit 
1 sicidiu.  1. 9.  Ccc  lous 
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fous  Charlemagne  & fous  les  Empereurs  de  fa  Maifon , ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs,.* 
de  forte  qu’ils  ont  pii  faire  nommer  des  Succeffeurs  pendant  leur  vie , & ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Saxe  & de  Suabc  vouloient  bien  que  l’on  feeuft  qu'ils  tachoient  d’eftablir  unee- 
fpece  de  fuccelfion  héréditaire  eu  leurs  familles  : Mais  il  y a dequoy  s’eftonner  de  ce  que 
l’Empereur  Charles  IV  a o(c  prier  les  Electeurs  de  procéder  à l’Eledion  de  fon  fils , con- 
tre l’exprcffe  déclaration  de  la  Loy  qu’il  venoit  de  publier.  L’Hiltoire  du  temps  dit  qu’il 
aliéna  une  partie  du  domaine  de  l’Empire > pour  corrompre  ceux  qui  fans  cela  n’eu  dent 
pas  voulu  trahir  leüfr  honneur,  ny  jetterlcsyeux  fur  un  Prince,  qui  apporta  au  Gouver- 
nement de  l’Empire  tant  de  mauvaifcsqualucz,  que  les  Electeurs  furent  contraints  de 
faire  par  une  dernicrc  necefiïté  ce  qu’ils  avoient  fait  auparavant  pat  corruption , c’elt  i 
dire  de  procéder  à l’Election , & de luy  fubftituer , non  pas  un  Roy  des  Romains , mais 
un  Empereur,  pendant  fa  vie.  Aux  autres  Elections  de  cette  nature  on  a eu  tant  de  défé- 
rence pour  la  volonté  des  Empereurs  qui  l’ont  tait  faire.quc  l’on  peut  dire,  que  non  feu- 
lement la  difpofition  de  la  Bulle  d’or  n’y  apasefté  confiderée,tnais  auffi  que  les  Electeurs 
mefmes  n’y  ont  pasjoüy  de  la  liberté  entiercqui  leur  eft  acquifcpar  la  Loy  fondamenta- 
le de  l’Empire , & fans  laquelle  toute l’Eleétion  eft  vicieufe. 

Il  eft  vray  que  par  les  articles  54.  & gfi.desCapitulations  de  Ferdinand  II.  & III.  l’Em- 
pereur permet  aux  Eleôcurs  de  procéder  à l’Eltétion  d’un  Roy  des  Romains  pendant 
la  vie  de  l’Empereur , mefmes  fans  fon  contentement , quand  ils  le  jugeront  necellaire 
pour  le  bien  des  affaires  de  l’empire  : mais  la  Loy  y prefuppofe  unenccelfité  manifefte 
& notoire  à tout  l’Empire,  & dcclarce  telle  par  les  Electeurs  devant  que  l’Archevesque 
de  Mayence  punie  convoquer  les  C ollègues.  . -,  y® 

z Ln  ce  que  Nous  venons  de  dire,  la  qualité  de  Roy  des  Romains  a une  lignification 
bien  différentede  celle  que  la  Bulle  d’or  luy  donne:  & pour  en  connoiftre  la  dit&rence , 
il  faut  fçavoir  qu’il  eft  certain  qu’elle  n’eftoit  point  du  tout  connue  en  la  Maifon  de 
Charlemagne.  On  y trouve  des  Rois  d’Italie,  d’Allemagne,  de  Bavière,  de  Lorraine, 
d’ Arles, (Se.  mais  point  de  Roy  des  Romains.Cettc  qualité  eftoit  alors  infcperablc  d’avec 
celle  d’ Empereur,  qui  eftoit  Prince  fonverain  de  la  ville  de  Rome.  Il  eft  confiant  au  (fi 
que  les  Empereurs  de  la  Maifon  de  Saxe  , jtisquesd  Henry  V , en  faifant  nommer  leurs 
fils  d la  fucceflion  de  l’Empire,  leur  ont  fait  donner  la  qualité  de  Roy,  mais  fans  y aftefter 
la  qualité  d’aucune  Province  particulière,  & on  les  appelloit  Amplement  Rois , & non 
Rois  des  Romains  ou  Rois  d’Allemagne.  C’eft  depuis  le  règne  de  Frédéric  Barberonjfe 
que  les  Hiftoires  commencent  à parler  du  Roy  des  Romains,  mais  en  la  lignification 
en  laquelle  011  prend  cette  qualité  au  jourd’huy,  c'eftàdirepour  defigner  l’heritier  pre- 
fomptif  de  l’Empire:  au  lieu  que  la  Bulle  d’or , quand  elle  parle  du  Roy  des  Romains , 
entend  parler  du  Prince  qui  eft  efleu  du  ccnlcntemcntdes  Elcéfeurs  apres  la  mort  de 
l’Empereur,  & auquel  il  ne  manque  rien  que  le  Couronnement  Papal  pour  prendre  la 
qualité  d’ Empereur. 

Charles  le  Chase  ve  ayant  ufurpé  la  dignité  Impériale,  après  la  mort  de  l’Empereur , 
Loup II.  fon  neveu,  & ayant  obligé  le  Pape  Jean  VIII.  à le  couronner,  au  préjudice 
de  Losiji  le  Getmanejtee  , fon  frère  aifné  , fut  le  premier  qui  commença  à compter 
les  années  de  fon  Empire  feparément  d’avec  celles  de  fon  Régné;  pas  tant  pour  faire  con- 
noiftre qu'il  netenoit  la  dignité  Impériale  que  du  Pape,  que  parce  qu’eftant  Roy  de 
France  depuis  l’an  840.  il  ne  pouvait  pas  confondre  les  années  de  fon  Rcgne  avec 
celles  de  l’ Empi  re , où  il  n’avoit  fuccedé  que  depuis  le  décès  de  L oup  II.  qui  ne  mourut 
que  trente-cinq  ans  après  ce  temps-là , de  forte  que  l’on  pourroit  dire  que  cette 
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diftinftim  ne  commença  pas  du  jour  qu’il  fut  couronne  par  le  Pape , mais  du  jour  qu’il 
fe  mit  en  pofldTion  de  l'Empire , vacant  par  la  mort  de  fon  neveu,  fi  l’on  n’eftoit  con- 
traint d’avoüer  que  la  dévotion  trop  fctupuleufe  de  quelques  Empereurs , & la  mollefle 
des  autres , a cédé  aux  Papes  un  avantage  qu’ils  n’avoient  pas , & dont  ils  fe  font  fi-bien 
fervis , que  non  feulement  ils  ont  prétendu  pouvoir  difpofer  de  la  dignité  Impériale,  mais 
auffi  qu’ils  ont  trouvé  moyen  de  partager  avec  eux  l’nmpire , Se  de  fe  rendre  lesMaiftres 
de  fa  Ville  Capitale. 

Nous  verrons  ailleurs  fi  c’eft  le  Pape  ou  l’Eleftion  qui  donnel’Empire,  & il  foffitdc 
reconnoiftre  icyque  la  plufpartdes  E mpereurs  ont  eu  cette  différence  pour  les  Papes, 
qu’ils  fe  font  contentez  de  la  qualité  de  Roy  jusques  au  Couronnement  Papal , quoy 
qu’ils  fullenten  i’entiere  polfeffion  de  la  Souveraintc , & qu’ils  en  filfent  toutes  les  fon- 
étions;  en  forte  qu’il  ne  leur  manquoitquc  le  feul  nom.  £t  c’eft  en  ce  fens  qu’il  faut  pren- 
dre la  Huile  d’or , quand  elle  parle  du  Roy  des  Romains  , futur  Empereur  : c'eft  à dire, 
pour  le  Prince  fouverain  de  l’Empire,  qui  ne  prend  que  la  qualité  de  Roy , maisquieft 
ümpercuren  effet,  & qui  en  prendra  la  qualité  incontinent  apres  les  ceremonies  du  Cou- 
ronnement Papal.  Donc  on  peut  conclure  que  l’Eleétion  d’un  Roy  des  Romains  en  cet- 
te lignification  ne  peut  avoir  lieu  abfolument  que  lorsque  l'Empire  eft  vacant;  parce 
qu’un  me  fine  Eftat  ne  peut  pasavoirdeuxSouverainscn  mefmetemps.Maisaujourd’huy 
le  Roy  des  Romains  n’eft  autre  chofe  que  le  Prince  qui  eft  nommé  par  les  Eledeurs 
pendant  la  vie  de  l’fmpereur,  avec  pouvoir  d’admmiftrer  les  affaires  pendant  l’abfence 
de  l’Empereur  & en  fon  nom  , & de  fucceder  à l'Empire  immédiatement  après  la 
mort  de  l’Empereur,  fansqu’il  foir.befoin  d’autre  Eledion  ou  confirmation  , dont  on 
a un  exemple  en  RoAul'e  11,  lequel  ayant  efté  dieu  Roy  des  Romains  pendant  la  vie 
de  l’Empereur  M*xïmih*n  1 1 , Ion  pere , & lé  trouvant  à la  Diète  de  Ratisbonne,  où 
l’ Ampcreur  mourutle  douzième  d’Oétobrei  5 70.il  fit  aufii-toft  effacer  h marquede  fon 
logis,  & au  lieu  de  Mattfté  Rojutc  il  y fit  mettre  peur  f<t  /mptn*!e.  Et  c’eft  par  là  que 

tafehent  de  fauver  leur  honneur  ceux  qui  ne  font  point  de  difficulté  d’eflire  un  Roy  des 
Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  quand  ils  difcijt  que  la  Loy  ne  parle  que  de 
l’EIeétion  d’un  Roy  des  Romains,  qui  ett  mpereur  en  E effet,  mais  que  les  Elections 
modernes  ne  font  proprement  que  des  nominations  d’un  Succeffeur,  &ainfi  qu’ils  ne 
font  plus  dans  les  termes  de  la  Loy.  Mais  cette  défaite  ne  détruit  pas  la  raifon  que  nous 
avons  ci-deffus  alléguée , tirée  de  la  roefme  Bulle  d’or,  laquelle  en  donnant  à l’Arclie- 
vesque  de  Mayence  le  pouvoir  de  convoquer  les  Electeurs  fes  Collègues  pour  J’Elefti- 
on , déclaré  cxprtffément  qu’il  ne  s’en  peut  fervir  que  quand  l’Empire  eft  vacant  : fi- 
bien  que  pour  faire  une  convocation  d’Eleéteurs  pour  l’Élection  d’un  Roy  des  Romains 
pendant  la  vie  de  l’Empereur,  l'Archcvefquc  de  Mayence  eft  oblige  de  fe  faire  autorifer 
par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir  au  defaut  de  la  Loy,  c’eftàdire  parles  Aftats  de  l’em- 
pire, ou  par  le  College  de  £ lecteurs  qui  les  reprelenrc:  quand  cette  Aledtion  ne  donne 
que  la  furvivance,  & par  manière  de  dire,  la  Coadjutorerie:&  c’eft ainfi  qu’il  faut  enten- 
dre l’article  }8.  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  dernier  mort,  qui  dit  que  les£le- 
éteurs  fe  pourront  allembler  pour  l’£lcâion  d’un  Roy  des  Romains  toutes  les  fois  qu’ils 
je  jugeront  neceftaire  pour  le  bien  des  affaires  de  l’Empire,  tncfme  pendant  la  vie  de 
l’Empereur , avec  ou  fans  fon  contentement.  Car  de  faire  un  Roy  des  Romains , 
au  fens  de  la  Bulle  d’or,  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  c’eft  ce  qui  eftimpoffible,  fice 
n’eft  que  l’on  ait  auparavant  procédé  à la  dépofition  de  l’£ mpereur  régnant , comme 
nous  venons  de  dire. 
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C H A P I T E IX. 

Du  Colline  EleHoral,  ti  de  U dignité  (S  du  pouvoir  du 
Princes  Eltüeurs  en  general. 

N O us  venons  de  dire  au  Chapitre  precedent,  quel’ élection  n’a  proprement  lieu 
que  quand  l’Empire  cft  vacant  : mais  devant  que  de  parler  de  l’Êlcétion  mef- 
me , nous  traiterons  du  College  Electoral  & des  Princes  Electeurs  en  gene- 
ral, comme  autfi de  quelques  préliminaires  qui  prec. dent  PEltdiun  ,&  qui  en  font  une 
des  principales  parties. 

Nous  avons  fait  voir  que  le  College  des  Electeurs  & la  dignité  Eledorale  n’ont  eu  leur 
commencement  qu’environ  au  temps  que  l'Empereur  Charles  IV.  en  régla  le  nom- 
bre, & confirma  les  droits,  privilèges  & prérogatives  par  fon  Edid  perpétuel  & irre- 
vocable, que  l’on  appelle  la  Bulle  d’or  : laquelle,  parlant  des  Princes  Electeurs,  dit: 
que  ce  font  les fiumbe.iux  qui  eilair(nt  C Empire  Jet  Arc -bouton s, (es  ptllurs  SS  fes  bajet.Leimim- 
bres  les  plut  necejfaires  des  C Empereur , l'appuj  qui  par  une  mgentenfe  prudence  .ouflttm tout  le  ba- 
timent , CS  tome  ta  force  de  la  dextre  Impériale , afin  qu'il  pmjje  par  leur  Confit/  gouverner 
C inconfiance  perpétuelle  des  affaires  du  monde.  Et  l’Empereur  Rodolfe  11.  en  fon  Decret  du 
IJ.  de  Juillet  1590.  dit  que  t’emmence  det  Princes  Eluleurs  c/I  tellement  tnfeparable  a avec  l'e- 
minence  SS  la  pwjjaitce  de  1‘  Empereur , que  l’une  ne  peut  pas  fub/ïjler  fam  l'autre.  Et  de  fart,  fort 
que  l’on  confidere  le  College  Electoral,  comme  le  premier  & le  plus  puiflant  membre  de 
r£mpire,&  les  Electeurs, comme  les  feuls  Officiers  héréditaires  de  l’Empire,  ou  que  l’on 
le  les  reprefente  comme  des  Princes  qui  peuvent  appelkr  à la  Couronne  d’Alltmagne 
ceux  qu’ils  veulent , & qui  peuvent  depoüiller  l'Empereur  de  fa  dignité,  s’ils  le  jugent 
neceffaire  pour  le  bien  des  affaires  de  l'Empire;  onfera  contraint  d’avoikr,  que,  fi  dans 
toute  l’Europe  il  y a un  Corpÿ  qui  puiileeftre  mis  en  parallèle  avec  ce  qu’il  y avoitdc 
plus  augufte  dans  l’ancien  Empire  Romain , c’eftlans  doute  le  College  Eeétoral , com- 
pofe  d’autant  de  Senareurs,  de  Confuls  & de  Dictateurs , ou  pluftoft  d’autant  de  Souve- 
rains que  l’on  y compte  de  Princes  Ekéteurs. 

1 II  cft  certain  que  la  première  inftitution  du  College  Electoral  a efté  faite  au  nombre 
de  fept  ; mais  ce  ferait  une  folie  de  vouloir  chercher  la  raifon  de  ce  nombre  dans  l’effica- 
ce imaginaire  que  l’obfervation  fuperftitieufe  donne  au  nombre  feptenaire;  veu  quel- 
le ne  fe  trouve  que  dans  l’inégalité  des  voix , que  l’on  y a jugée  neceflairc , pour  éviter 
les  partages  & les  fchifmes  qui  n’eÛoicnt  que  trop  ordinaires  dans  l'Empire.  Simon 
Schardim  dit  que  l’Auteur  de  l’inftirution  du  College  Electoral  a efté  obligé  de  le  fixer 
au  nombre  de  fept,pluftoft  qu’à  celuy  de  trois  ou  de  cinq,  tant  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
réfuter  cet  honneur  aux  trois  Archcvesques , qui  eftoient  déjà  Grauds-  Chanceliers  de 
l’Empire,  que  pour  donner  quelque  fatisfa&ion  à tous  les  Ordres  des  anciens  Ele- 
cteurs, qui  eftoient  compofez  de  Rois , de  Ducs , de  Marquis  & de  Comtes.  Il  prefup- 
pofe  que  le  College  Electoral  a efté  inftitué  par  l’Empereur  Ou  on  III , & demeure  d’ao» 
cord  que  l’Empire  ne  devint  elcétif  qu’aprés  la  mort  de  Loups  III  ; de  forte  que  ccs 
prétendus  anciens  Eleéteurs,  dont  il  parle,  ne  peuvent  eftre  confiderez  que  depuis 
J an  neuf  cens  douze  jufques  en  mil  deux  , auquel  Otton  troiiîémc  mourut,  & ce- 
pendant 
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pendant  il  ne  Te  trouvera  pas  que  pendant  ce  tems-là  il  y ait  eu  des  Rois  prefens  aux  fle- 
xions , non  pas  mefme  le  Roy  de  Boheme,  dont  la  dignité  Royale  n’eft  connue  que  de* 
puisl’an  ioBd.  Qui  plus  eft,  les  Duchez  & Comtez  n’étoient  pas  encore  héréditaires,  & 
la  plufpart  des  Marquifatsne  furent  érigez  que  par  l’Empereur  Henrj  I ; fi  bien  que  l’on 
ne  peut  pas  dire  qu’à  fon  Eleétion  il  fe  foit  trouvé  des  Marquis , non  plus  qu’à  celle  de 
Conra  1 1.  (on  Predecelïeur,  & nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  la  fuccetiion  des  trois  Ot- 
ions eftoit  pluftoft  hereditairequ’ekétive. 

Il  y en  a d’autres  qui  difent  qu’ü<««»  III.  choifit  ces  Prélats  & ces  Princes , afin  que 
l’Archevcfque  de  Mayence , Grand-Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne, efleuft  pour 
les  Allemans  : l’Archevefque de Trcves. comme  Grand-Chancelier  de  l’Empire  dans  les 
Gaules  & au  Royaume  d’Arles,  pourlaFrance:  l’Archevefque  de  Cologne,  comme 
Grand-Chancelier  de  l’fmpireen  Italie,  pour  les  Italiens  : le  Roy  de  Bohcmcpourles 
Slaves, & le  Duc  de  Saxe  pour  les  Saxons.  Mais  cette  rail'on  eft  d’autant  plus  impertinen- 
te,que  parce  moyen  le  Comte  Palatin  du  Rhin  & le  Marquis  de  Brandebourg  ne  repre- 
fenteroient  perfonne  : outre  qu’il  eft  ridicule  de  dire  que  l’Archevelque  de  T reves  y par- 
le ponr  le»  François,  veu  que  depuis  plufieurs  fiecles  la  France  ne  reconnoift  point  l’Em- 
pire, & ne  femelle  point  de  fes  affaires,  comme  en  faifant  partie  ; jufques-là  quelle  n’a 
pas  voulu  qu’au  dernier  Traité  de  Munfter , l’Alface , qui  luy  fut  donnée  pour  le  rcm- 
bourfement  des  fraiz  de  la  guerre, demeuraft  dans  la  dépendance  de  l’Empire. 

Nous  dilons  donc,  que  la  vérité  eft , que  ces  Princes  & ces  Prélats  n’ont  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à exclurre  tous  les  autres,  tant  par  les  raifons  que  nous  avons  ci-dcifus  al- 
léguées , i que  parce  que  les  Archcvcstjiees  de  Mayence , de  T reves  de  Cologne  eftant  les 
pluspuifians  Prélats  d’Allemagne,  qui  avoient  eu  bonne  partaux  Elections  precedentes, 
on  a efté  oblige  de  les  confiderer  ; aulli-bien  que  le  Roy  de  Boheme , qui  eftoit  très-  puif- 
lânt,  & fans  doute  le  premier  Princed’AUemagne  ; non  feulement  à caufe  de  fa  dignité 
Royale,  mais  auiti  par  le  grand  nombre  des  Provinces  qu’il  polïcdoit,  & dont  il  avoir 
annexé  une  partie  à fa  Couronne.  Le  Comte  Palatm  dm  Rhin  eftoit  un  des  premiers  Prin- 
ces de  l’Empire,  non  feulement  par  (es  Eftats  qui  eftoient  des  plus  beaux  & des  plus 
grands  de  toute  l’Allemagne , & parce  qu’il  avoit  la  qualité  de  Juge  de  l’Empereur, 
maisaufli  comme  l’aifné  de  la  Maifon  de  Bavière , comme  petit-fils  de  l’Empereur  A- 
dolfede  Najfuu,  & comme  oncle  de  l’Empereur  Ch, tries  IV,  qui  avoit  époufé  dés  l’an 
en  fécondés  nopces  Agnès  de  Bavure , fille  de  Rtiolfe  II.  Comte  Palatin  du  Rhin. 
Le  Ouc  de  Saxe  polïcdoit  la  première  Duché  de  l’Empire , & avoit  pourayeulmater- 
ternel  1’ .Empereur  Rodofe  I.  Et  te  Marejusfai  de  Brandebourg  eftoit  entre  les  mains  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Bavière , fils  de  l’Empereur  Louys  IV  : defbrte  qu’il  ne  fe  faut 
pas  ctonner,  fi  ces  Princes  fe  font  faifis  de  l’honneur  & de  l’autorité  d’eflire  feuls  les 
Empereurs,en  un  tems  où  les  autres  Princes  de  l’Empire  nefe  trouvoient  pas  eneftat  de 
la  dilpurcr. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  non  plus  de  ce  que  le  nombre  des  Electeurs  Séculiers  eft  plus 
grand  que  celuy  des  Eccltfiaftiqucs  : Car  puifque  ceux-cy  ne  fe  trouvent  point  aux  Ele- 
éiions,  finon  en  qualité  de  Princes,  il  eft  bien  raifonnable  de  donner  quelque  avantage 
à ceux  qui  le  font  en  effet:  & puifquïl  eft  queftion  d’efiirc  un  Prince  Séculier,  ou  com- 
me dit  la  Bulle  d’or , un  Chef  temporel  àl’Empire , il  eft  iufte  que  les  Séculiers  ayent  la 
meilleure  part  enl’Eleâion  j quand  mefmes  l’on  n’auroit  pas  fujctde  craindre,  que  les 
Ecciefiaftiqucs»  qui  dépendent  en  quelque  façon  d’une  Puiffancc  cftrangcre,  ne  travail- 
laient à eûablir  l’autorité  du  Pape  au  préjudice  de  la  dignité  de  l’Empire. 

C c c } i.  Pc  w 
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, Pource  qui  eft  de  la  dignité  des  Electeurs,  outre  les  epithetes  que  la  Bulle  d’or  leur 
donne , il  faut  avoiier  qu’elle  cft  fi  grande , que  pour  eftre  Rois  il  ne  leur  manque  que 
le  nom  & la  Couronne  Royale.  La  Loy  mtftne  les  traire  en  quelque  façon  de  Majefté, 
quand  elle  dit  que  ceux  qui  entreprennent  fur  laperfonne  d’un  Elcétcur,  commettent  un 
crime  de  leze  Majefté,  parce  que  leur  dignité  fait  partie  delà  dignité  Impériale,  & en  cft 
infcparable.ainli  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre. 

2.  1 1 c’eft  pourquoi  les  Electeurs  precedent  tous  les  autres  Princes  de  quelque  con- 
dition ou  qualité  qu’ils  paillent  ellre.  La  Bulle  d’or  dit  bien  cxprellément,  5.  £V<n  tou- 
tei  1er  ceremonies  (S  sltfemblees rubltqiecs  de  l' Empire , les  Prmcts  Etdleurs,  tant  £ cclefialhquei 
cjnt  Siculters  , auront  leur  lt.ir.ee  (S  rang,  fans  qu  aucun  aune  Prrr.ct , de  quelque  dignité , e- 
]ht  , connut  011  qualité  qu'il  loti,  y mÜ  preiefure  , marne  prefenr.ee.  Et  CCMC  réglé  ne  reçoit 
point  d’exception  pourcc  qui  cft  des  Dictes  & des  A Semblées  generales  de  l’Empire, 

mcfmes  pour  ce  qui  cft  des  Afl'emblecs  Electorales , oii  les  Electeurs  reprefentent  la 
Souveraineté.  Ce  qui  cft  (i  vray,  qu’encore  qu’il  femble  que  le  mefme  texte  en  excepte 
les  Rois  eftrangcrs , en  ce  qu’il  dit , Que  particulièrement  le  Roj  de  Bohême  précédera  [met 
aucune  conte  fanon  tout  la  attira  Rots , qui  Ique,  pmjjans  qu'ils  pitifent  ejlre , fi  eft-ce  que  tous 
les  autres  Ekéteurs  ne  lailfent  pas  de  s’attribuer  le  melme  avantage , & en  joüiffcnt  en 
effet,  mclmes  ils  ne  fouffrent  pas  que  hors  les  Dictes  aucun  effranger  les  précédé  en  Al- 
lemagne. No  parlons  point  de  la  façon  avec  laquelle  /.»»;■  VI  /■.  lefteur  Palatin  receut 
Henry  DùcdV.niouàlon  voyage  de  Pologne,  quoy  qu’il  fufteflen  Roy,  üfrercdu  pre- 
mier Roy  de  laChreftienté;  car  il  ne  fit  que  trop  connoiftre  qu’il  étoitchez  luy , &on 
peut  dire  qu'il  traita  ce  grand  Prince  avec  un  peu  d’incivilité.  Mais  nous  avons  un  il- 
Juftre  exemple  en  fiachnv  II.  Alciteur  de  Brandebourg , qui  rcfufa  de  ceder  iRodofe 
d’/luftncbf,  encore  qu’il  fuft  fils  de  l'empereur  régnant,  Roy  de  Hongrie  couronné , & 
deftiné  à l’Empire,  où  il  parvint  quelques  années  apres.  : 

11  cft  vrai  que  les  Peres  du  Concile  de  baffe  voulurent  prendre  conuoillancc  du  diffé- 
rend, qu’il  y eut  pour  la  prefèance  entre  les  £ lecteurs  & l’£vcfquedeChalon,Ambalfa- 
deur’de  Philippe  ie  P on  , Duc  de  Bourgogne , & qu’ils  furent  allez  imprudens  pour  pro- 
noncer en  faveur  de  l’fvelquc,  par  le  Dccut  qu’ils  firent  le  zg.  de  May  1 mollis  cet- 
te Sentence, donnée  par  des  Juges  incompetens,  eut  fi  peu  de  force,  que,  quand, les  Am- 
baffadeurs  de  CkarlerleHai^.ù Isde  Pbütpnei,  en  voulurent  prendre  avantage,  Se  préten- 
dre h préfeance  en  la  Diète  de  Ratiibonne  l’an  1471,  les  fréteurs  s’y  oppoilrent&  obli- 
gèrent les  Ambafladeurs  à prendre  feance  hors  de  rang,  fur  un  banc  deftine  pour  les 
Amballadeurs  étrangers  , vis  à vis  de  l’£mpercur , pendant  qu’ils  gardoient  leur  place 
à collé  de  l’ fmpereur , & fur  la  même  ligne.  Les  £ ledeurs  avoient  raifon  d’en  ufer  ain- 
fi . parce  que  le  Duc  de  Bourgogne,  encore  qu’il  pofi'edaft  plnficurs  Du  chez  St  Comte  z, 
& qu’il  fuft  Prince  du  Sang  & Doyen  des  Pairs-laies  de  France , ne  pouvoit  eftre  confi- 
derc  qu’en  deux  égards  ; fçavoir , ou  comme  Prince  étranger,  & en  cette  qualité  il  ne 
pouvoit  pas  prétendre  rang  ni  feance  devant  ni  parmi  les  £leéteurs,  ou  bien  comme 
Prince  de  l’Empire,  àcaulede  les  Duchczde  Brabant,  dcLimbourg&  de  Luxem- 
bourg, & en  celte  qualité  il  devoit  ceder  aux  Elcûcurs.  D’ailleurs,  il  ne  leur  pouvoit 
pas  difputer  la  prcfcance,  parce  que  ne  pollldant  point  déterres  en  Souveraineté , il 
devoit  la  main  aux  Ekâeurs,  qui  font  PrinccsSouvcrains , ainfi  que  nous  allons  voir  in- 
continent, quoy  qu’ils  falfent  hommage;  parce  qu’en  lefaifantà  l’Empire,  il-  nclefont 
qu’à  cux-mefmes.Cc  fut  la  raifon  pourquoy  leNonce  duPape&l’AmbalTadeurd'Angle- 

1 . terre 

i Oncoir,met*ninedekzc-M»jefWc®mrele»  Ekéteors.  1 Picfcjnce  des  Elcflcurs-  5 cbap.  6.  4 i* 
H ilUudc  & h Zcbndc  avoicm  dtc  mcnibics  de  /Empire. 
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terre  Radians  bien  que  les  Electeurs  ne  leur  céderaient  point,  ne  fe  voulurent  point 
trouver  au  premier  Couronnement  de  l’Empereur  Chalet  V.  Comme  en  effet , tant  s’en 
faut  qu’ils  eull'ent  voulu  ceder  au  Nonce , qu ’rJiiofede  Sthatêembenrg , Eleéteur  de  Co- 
logne , refufa  abfolumcntde  ceder  la  preféance  au  Cardinal  Mortn , Légat  du  Pape , en 
la  Dicte  de  Ratifbonne  l’an  1^56.  II  ell  vray  qu’au  Concile  de  Trente  les  Electeurs  Eo 
deliailiques  pirent  place  apres  lesLegatsjmais  il  faut  conlidercr  q ue  ce  fut  une  A flemblée 
purement  Ecclefialliquc , & qu’en  plaçant  les  Electeurs  immédiatement  après  les  Lé- 
gats , on  leur  donnoit  fîns  doute  la  plushonnorablc  placeaprés  ceuxqui  reprefentoienc 
la  perfonne  du  Pape , en  la  qualité  qu’il  fe  donne  de  Chef  de  l’Eglife , & devant  tous  les 
autres  Princes  Séculiers. 

i Nous  ne  nions  pas  que  partout  ailleurs  que  dans  l’Empire,  les  £ lecteurs  n’ayent 
beaucoup  de  detèrence  pour  les  telles  Couronnées , ta  nous  croyons  qu’en  Allemagne 
mcfmeilsncfcroient  point  dedilHcultc  de  rendre  quelque  refpeét  aux  Rois,  particuliè- 
rement à celuy  qui  elt  en  poffeflion  de  précéder  tous  les  autres  Roisde  la Chreftientc , 
puifque  l’article  quatrième  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  dernier  mort  porte  en 
termes  exprès,  que  les  4 mbalfadeurs  des  Eleâeurs  céderont  d ceux  des  telles  Cou- 
ronnées dans  la  Cour  de  l’Empereur  mefmc;  mais  nous  difons  aufll  qu’à  la  refervedes 
Rois  il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  foit  obligé  de  leur  ceder.  Le  Duc  de  Savoyc  cft  un 
des  premiers  Princes  de  l’Europe,  il  prend  la  qualité  de  Ro.y  de  Cypre,  & fes  Am- 
baff  adeurs  font  traitez  en  France  comme  ceux  des  telles  Couronnées  : ncantmoins  le 
Duc  durits  Emanutl , le  Prince  du  monde  qui  fçavoit  le  mieux  fe  faire  rendre  ce 
qu’il  croyoitluy  eltre  deu,  petit-fils  de  par  fa  mere  de  François  premier  Roy  de  France, 
gendre  de  Pbilippes  II , &beau-frcre  de  Pbihppn  111 , Rois  d’b.fpagne  , citant  un  jour 
à table  avec  le  défunt  Cardinal  de  la  ['ailette  & le  Duc  de  Longutvide , & ce  dernier  luy 
ayant  demande  de  quelle  façon  il  vivoit  avec  les  Princes  Eleéteurs,  il  olta  fon  cha- 
peau , & dit  qu’il  les  refpeét  oit  comme  fes  Mailtres  & fes  Supérieurs  ; parce  qu’e- 
llant  Vicaire  de  l’Empire,  il  clloit  obligé  de  les  rcconnoiltre  pour  tels.  Refponfc  qui  de- 
vrait donner  de  la  confufion  à ceux  qui  n’effantpas  reconnus  pour  Princes,  & ne  l’eftant 
pas  en  effet,  veulent  aller  de  pair  avec  les  Eleéteurs,  & manquent  au  refpcâ  qu’ils  leur 
doivent. 

z Nous  venons  de  dire  que  les  Princes  Electeurs  font  Souverains,  & c’elt  fans  doute 
cette  Souveraineté  qui  donne  le  plus  de  lultrcàla  dignité  EIcétorale.  11  ell  vray  que 
ceci  fcmbleraun  paradoxe  à ceux  qui  croyent  que  la  Souveraineté  de  l’F.mpire  relide 
en  la  perfonne  de  l’Empereur,  comme  au  Chef  de  la  quatrième  Monarchie  univer- 
felle  : mais  outreque  cette  opinion  elt  fort  mal  eltablie , nous  nous  contenterons  de  pre- 
fuppofer,  comme  une  venté  rrés-conitante , que  celuy  quipofl'ede  tous  les  droits  de 
Souveraineté , ell  Souverain , & de  faire  voir  que  les  Princes  Eleéteurs  les  poffedent 
tousicnceque  1.  ils  font  des  Loix , des  Statuts  & des  Conflitutions  : ils  abolilfent  les 
vieilles,  & en  cllabliffent  de  nouvelles , fanslapcrmifîîon  de  l’Empereur, & avec  un  pou- 
voir lîablolu , quela  Chambre  dcSpire  ell  obligée  d’y  avoir  égard  dans  les  jugemens 
qu’elle  rend  entre  leurs  Sujets,  quand  mtfmes  ces  Loix  fie  Conflitutions  dérogeraient 
au  droit  commun,  a.  Ils  fe  font  prcller  le  ferment  de  fidelité  par  leurs  Sujets , fit  les  obli- 
gent par  ce  moyen  plus  cllroitcment  à eux  qu’à  lEmpcreur,  auquel  mefmeslcs  Ele- 
âeurs ne  font  obligez  que  pat  une  (impie  reconnoillance  de  valTal,  qu’ils  luy  rendent 
comme  à la  première  perfonne  de  l’Empire.  5.  Ils  créent  des  Officiers  pour  l’adminiflra- 

tion  ' 

1 LesElcétcursccdentauxteftesCourmmc'es  aiücursquc  Dansles  Diètes,  a Droits  de  Souveraine^  des  » 
Electeurs , qui  leur  font  c jmiuuns  avec  les  autres  Princes. 
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tion  de  la  Juftice  : ils  font  des  reglemens  pour  la  Police , & ont  leurs  Chanceliers , leurs 
Parlements . leurs  Confeillcrs  d’Aftat , leurs  Treforicrs  & tousles  autres  Officiers  d’E- 
ftatde  Juftice,  de  Police  & de  Finances  que  les  Princes  Souverains  ont  accouftumé-* 
d’avoir.  4.  Mais  la  plus  illuftre  marque  de  Souveraineté,  c’eft  de  pouvoir  faire  lai 
guerre,  & de  pouvoir  impunément  manier  le  glaive  que  Dieu  ne  met  qu’entre  les  mains 
des  Souverains.  Les  particuliers  en  fefaifant  la  guerre  entr’eux,  font  fujets  aux  peines 
que  les  Loix  ordonnent  contre  les  fediticux,  qui  troublent  le  repos  de  l’ésftat,  & qui  vio- 
lent la  paix  publique:  & s’ils  s’arment  contre  leur  Prince , ils  fonft-ebclles  & criminels  de , 
kze-Majefté  au  premierchef.il  n’y  a point  de  pretextequi  paille  juftifier  les  armes  qu’un 
Sujet  prend  contre  Ion  Prince , & ce  n'eft  pas  une  guerre , mais  une  révolté  & une  re-t 
bellion  formée,  dont  le  crime  ne  peut  eftre  expié  que  parla  mort.  Si  on  donne  quelque- 
fois  le  nom  de  paix  au  Traité  que  ie  Souverain  fait  avec  fes  Sujets,  pour  les  obliger  à:  :■ 
quittcrles  armes,  cVftunabus.  La  paix  n’eft  que  la  fin  d’une  guerre  légitime,  déclarée 
de  Prince  à Prince  & de  Souverain  à Souverain.au  lieu  que  les  rebellions  ne  peuvent  eftre, 
efteintes  que  par  la  mort  des  rebelles , ou  par  l’abolition  que  la  bonté  du  Prince  kujjfij 
accorde.  Mais  les  Electeurs  11e  craignent  rien  de  tout  cela.  Ils  déclarent  & font  la  guer-M 
rc  quand  ils  veulent,  & pour  cet  effet  ils  font  des  levées  de  Soldats , tant  pour  leutf 
propre  dcïenfc  que  pour  le  fecours  de  leurs  amis  & alliez.  Iis  donnent  des  places  d’at^j 
mes  & d’aflemblée  : ils. font  des  magazins  de  vivres  & de  munitions  : ils  fondent  du  Ca 
non,  ils  fortifient  leurs  places,  & baftilTent  des  forts  fur  leurs  frontières,  F.z  afin  dé 
fe  rendre  plus  puiflans  & plus  confiée  râbles,  ils  font  des  ligues  & des  alliances  en 
tr’eux  Sc  avec  les  cllrangers , fans  que  l'Empereur  s’en  puiifc  offénfer  : dont  on  a non  feid 
lement  les  exemples  en  la  Confédération  de  Smalkalden  que  l’Electeur  de  Saxe  & quel- 
ques autres  Princes  Protcftants  firent  il  y a environ  lix-vingts  ans,  & en  l'union  que 
lesmcfmes  Protcftants  firent  quelques  années  devant  ces  dernieres  guerres  d’Allema- 
gne; mais  auffi  les  Loix  Sc  Conftitutionsde  l’Empire  le  permettent , & font  tres-ex- 
preffes  fur  ce  fujet, particulièrement  celles  des  années  1 y s 5 , 1 >64  & 1 5 70.  Et  c’cft  pour 
quoy  les  Eleâeurs  traittent  avec  l’Empereur  de  pair  à pair , & ne  parlent  point  de  par- 
don ny  d’abolition,  maisd’amniftie  ou  d’oubly  general  de  ce  quis’eft  fait  de  part  & 
d’autre.  Oncna  l’exemple  auTraicéque  le  defunct  Eleâcur  de  Saxe  fit  avec  l’Empcreutri 
Ferdinand  II,  au  mois  de  May  1 635- , que  l’on  appelle  communément  la  paix  de  Prague 
où  l’Eleâeur  parle  et  traite  en  Souverain  auffi-bien  que  l’Empereur,  y.  Les  mdmes 
Eleâeurs  ont  haute , m >yennc  & baffe J ufticc , non  feulement  comme  les  autres  Sei- 
gneurs hauts- Jufticiers,  mais  en  un  degré  bien  plus  cminent,  puifqu’ils  jugent  fouv< 
raintment  & en  dernier  reilbrt , fur  tout  dans  les  caufcs  criminelles , où  ils  paifent  outr 
d l’execution nonobftant  l’appel  Nous  aurons  danslafuitte  occafion  de  nous  eftendre 
fur  ce  qui  eftdcs  procès  civils.  6.  Us  donnent  retrairc  fie  protection  aux  Juifs.  7.  Us  don- 
nent des  Lettres  de  pardon,  de  grâce , de  remifüon  Si  d’abolition , de  rappel  de  ban  & de 
reftitution  en  l’honneur  & aux  biens , & généralement  toutes  les  autres , pour  l’ex-£ 
pedition  defquelles  oneftcontraintd'avoir  recours  à la  puiflance  fouveraine.  8.  Us  don-’' 
nent  les  droits  & privilèges  de  foires  & démarchez  publics.  9.  Ils  1* vent  des  impufts 
des  tailles,  tant  perfonnelles  que  réelles,  & cftab, illent  des  gabelles.  10.  Ils  per- 
mettent & défendent  la  charte &-  la  pcfchc  dans  les  forefts  & rivières  de  leur  reftort , 6c  , 
ont  pour  cet  effet  toute  la  jullicc  & jurifdiCtion  neceffairc.  1 1.  Us  ont  les  droits  de- 1 
fclaves , de  baftardilé  & d’exh. 'redation,  12.  11s  font  battre  monnoyed’or  & d’argent»  * 
à tel  coin  & à tel  titre  qu’il  leur  plaift  : ils  font  billonncr  la  vieille , & défendent  que 
l’on  n’expofe  celle  de  leurs  voifins  chez  eux.  1 3.  Ils  prennent  les  dîmes  des  mines  de . 
r ; -C-‘.  ^ 
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des  falines  que  les  particuliers  découvrent  en  leurs  terres  : ils  prennent  part  aux  trefors 
que  l’on  trouve,  & ne  payent  rien  de  tout  cela  à l’Empereur.  14.  Ils  envoyent  leurs 
Ambaffadeurs  aux  Rois,  Princes  & Eftats  eftrangers.  1 $.  Ils  centraient  mariage  tant 
dedans  que  dehors  l’Empire,  fans  en  demander  permiflion.  16.  Ils  donnent  difpenfe 
pour  les  mariages  dans  les  degrez  défendus  par  les  Canons.  Et  17.  Ils  changent  même 
l’eftat  de  la  Religion  en  leur  pays.  Pour  dire  en  un  mot,  ils  font  tout  ce  qu’un  Prince 
Souverain  peut  faire, & tout  ce  qu’un  Roi  peut  faire  dans  fon  Royaume.  Nous  ne  man- 
quons ny  d’exemples  ny  d'autoritez , qui  pourroient  confirmer  ce  que  nous  venons  de 
dire  : mais  dautant  que  perfonne  ne  1e  peut  révoquer  en  doute,  & que  la  plufpart  des 
Princes  de  l’Empire  joüiffent  de  ces  droits  auflï-bicn  que  les  Electeurs , nous  nous  con- 
tenterons de  renvoyer  la  curiofité  du  Lefteur  aux  Volumes  entiers  qui  ont  efté  écrits 
fur  cette  matière,  comme  par  Sixiwuj  en  fon  Traitté  de  Re^ahbut  ■.  Hen,  Am  </<*,  de  jure 
Ai.rt/l.im,  Mau  b.  S;eph.mui  dcjurifdithone,!  htod.  Retnhng  de  regtnune  Seculart  (3  Ecclefîa- 
ftico,  Arumem,  BuxtorfiniyWcrcmundMi  ab  Erenberg,  Daniel  Olla,  i£c.  & parlerons  main- 
tenant des  droits  qui  font  particuliers  aux  Princes  Elefteurs. 

Le  College  Electoral  peut  eftre  confideré  ou  comme  le  premier  membre  des  Eftats  de 
l’Empire,  dont  les  deux  autres  font  les  Princes  & Villes  Impériales  libres , ou  comme  u- 
ne  Alfcmblée  compofée  de  Princes,  qui  feuls  ont  droit  d’dlire  un  Empereur,  & d’appel- 
lcr  à l’£mpireceluy  qu’ils  en  jugent  le  plus  digne.  Comme  un  des  membres  de  l’£mpire 
il  n’étoit  compofé , avant  que  l’on  en  euft  augmente  le  nombre  par  le  Traité  de  Mun- 
fter,  que  de  fix  Princes  ; fçavoir  des  Archeveiquesde  Mayence , de  Trêves  & de  Colo- 
gne, du  Comte  Palatin  du  Rhin,  & depuis  l’an  1623.  du  Duc  de  Bavière  qui  futfubfti- 
tué  en  fa  place,  du  Duc  de  Saxe  & du  Marquis  de  Brandebourg.  Aujourd’huy  il  eft 
compofé  de  fept  Princes,  parce  que  l’on  a fait  deux  Eleétorats  de  la  Bavière,  qui  n’en  fai- 
foit  qu’un.  Mais  le  College  Eleftoral , comme  tel,  c’eft  à dire,  compofé  de  Princes  que 
Ton  confidere  en  qualité  a Elefteurs, comprend  avec  ceux  que  nous  venons  de  nommer 
le  Roy  de  Boheme , lequel  quoy  qu'il  n’ait  point  de  part  aux  autres  affaires  de  l’£m- 
pire , ne  laiffe  pas  d’eftre  Eiefteur,  & d’avoir  droit  de  fe  trouver  aux  Eleftions  ; de 
forte  que  fans  luy  le  College  Eleftoral,  convoque  pour jl’flcftion,  ne  leroit  pas  com- 
plet ; parce  qu’eftant  négligé , il  la  pourrait  faire  déclarer  vicieulc,  ainfi  que  nous  dirons 
cy-aprés. 

1 Ces  huit  Princes  ont  feuls  droit  de  faire  un  Empereur,  & d’appeller  à l’£mpire  par 
la  voyede  l’Eleftion  un  Prince  qui  n’y  pourrait  pas  prétendre  fans  cela:  & comme  c’eft- 
là  la  première  & principale  fonction  de  ces  Princes , on  les  a appelles  Elefteurs , parce 
qu’ils  ont  droit  d’eflire,à  l’exclufion  de  tous  les  autres  Princes  d’Alemagne.Quand  nous 
difons  que  les  £lecteurs  ont  feuls  droit  d’eflire , nous  n’en  excluons  pas  feulement  tous 
les  autres  Princes,  mais  mefmes  l’Empereur,  qui  ne  fe  peut  pas  trouver  à l’Eleftion  que 
l’on  fait  d’un  Roy  des  Romains  pendant  fâ  vie , quand  la  neceffité  abfoluë  des  affaires 
de  l’fmpire  oblige  les  Elefteurs  à y procéder  j mais  auffi  nous  faifonsconnoiftrequele 
droit  d’eflire  un  fmpereur  eft  particulier, &,  comme  difent  les  Efcoles,  propre  aux  Prin- 
ces £Iefteurs.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  ailleurs,  quand  nous  tramerons  de 
l’Eleftion  mefme. 

z Les  /'rinces  Elefteurs  font  en  poffeffion  depuis  plus  de  fix-vingts  ans  de  n’achever 
pas  l’Elcftion.  qu’ils  n’ayent  limité  le  pouvoir  de  l’£  mpereur  futur  par  des  conditions 
que  l’on  met  fur  le  papier , & dont  on  fait  une  efpece  de  T raité,  que  l’on  appelle  Capi- 
tulation, par  laquelle  i’Efleu  Empereur  renonce  quafi  à tous  les  droits  de  Souveraineté 

Ddd  que 

1 J.  Droit  des  Electeurs,  u’dhic  un  Empereur.  1 II.  Oc  laite  U Capitulation. 
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que  les  anciens  Empereurs  poffedoient.  Nous  en  faifons  auffi  un  chapitre  particulier  en 
la  fuitte  de  ce  T raité.  C’eft  pourquoy  nous  palfons  outre. 

i Le  droit  d’eflire  eft  acquis  aux  Electeurs  par  la  Loy  fondamentale , & les  Eftats  de 
l’Æmpire  leur  ont  cédé  celui  de  pouvoir  donner  des  bornes  à la  Souveraineté  de  l’Empe- 
reur , & ils  font  l’un  & l’autre  au  nom  de  tout  l’Empire,  parce  qu’ils  ont  fucccdc  en  cela 
au  droit  dont  tous  les  Princes, Prélats  & Villes  libres  joüilloient  autrefois  : mais  la  que- 
ftion  eft  de  fçavoir  fi  les  mefmes  Princes  Electeurs  ont  aulfi  le  pouvoir  de  de  poferceluy 
qu’ils  ont  efleu.  On  en  pourrait  douter , i . parce  qu’il  femble  que  le  pouvoir  des  fr- 
éteurs ne  confifte  qu'en  l’Elcétion,  laquelle  étant  achevée  ils  ont  ufe  de  tout  le  pouvoir 
de  leur  charge,  a.  parce  que  la  Loy  qui  leur  donne  le  pouvoir  d’eflirene  leur  donne  pas 
celui  de  dépofer , & qu'il  euh  fallu  une  exprdfion  particulière  pour  cela , parce  que  l'on 
ne  peut  pas  dtcndrela  Loy  aux  chofes  odieufes.  3.  parce  que  l’ Empereur  eft  le  Seigneur 
de  l'Univers , & au  delTus  des  Loix  : qu’il  n’appartient  qu’â  Dieu  de  juger  les  Souve- 
rains: quel’Empcreurdevienttelincontincntaprésl’Eleâion , & ainfiquele  pouvoir 
des  Electeurs  ne  s’étend  plus  fur  fa  perfonnç  : 4 . parce  que  la  mefme  Loy,  qui  veut  que 
l’ Empereur  foit  tenu  de  comparoir  &d’eftreà  droit  par-devant  le  Comte  Palatin  du 
Rhin,  ordonne  bienexprelTémentque  le  Comte  Palatin  ne  peut  entrer  en  connoilïance, 
finon  en  une  Dicte  ou  Alfemblce  generale, & conjointement  avec  tous  les  Eftats  de  l’Em- 
pire en  corps,  qui  peuvent  feuls  juger  fa  perfonnç,  & partant  que  les  Princes  Eleâeurs  ne 
Je  peuvent  pas  attribuer  un  droit  que  les  Eftats  de  l’fmpire  le  font  refervé. 

Nous  a voiions  volonticis  que  la  Loy , qui  donne  aux  fledeurs  le  droit  d’eflire , ne 
leur  donne  pas  le  pouvoir  de  dépofer  : mais  il  nes’enfuit  pas  pourcelaque  les  Eleâeurs 
ne  puilfent  pas  dépofer.  Les  droits  ne  s’acquierent  pas  toûjours  par  une  Loy  exprelfc  ; 
car  li  celaettoit , les  Eftats  de  l’Empire  mefmes  ne  pourroienrpas  dépofer  l’£mpereur, 
ii  ncantmoins  il  eft  certain  qu’ils  le  peuvent  taire,  & on  en  a des  exemples  en  ChtrUt  le 
Gros  & en  Aiolfe  de  Nnj!*H , parce  que  ce  droit  leur  eft  naturel , & comme  tel  ils  l’ont 
cédé  par  un  confcntement  tacite  aux  £lcâeurs , qui  en  ont  ufé  fans  que  les  Eftats  s’y 
foient  oppofez.il  eft  vray  auffi  que  les  Sujets  ne  peuvent  pasdéthroner  leurs  Souverains, 
& qu’aux  £ftatseleétifs  ceux  qui  ont  droit  d’eflire  n’ont  pas  le  pouvoir  de  dépofer,  fi  ce 
n’eft  que  l’£lection  fe  faffe  par  les  £ ftats  affemblez  en  corps  ; mais  tant  s’en  faut  que 
nous  voulions  pofer,  que  l'Empereur,  comme  Empereur,  eft  Souverain,  qu’au  con- 
traire nous  venons  de  dire  qu’il  n’y  a point  d’flcéteur  qui  ne  foit  Souverain  : & il  eft  auf- 
fi imposfiblc  d’eftablir  plulieurs  Souverainetez  dans  une  même  Eftat , que  de  donner 
plufieurs  Soleils  au  monde.  Et  puifque  l’Empereur  eft  obligé  de  reconnoiflre  le  Comte 
Palatin  pour  Juge,  il  eft  évident  qu’il  peut  eftre  jugé,  & par  confequent  qu’il  peut  auf- 
fi eftre  dépofé  ;car  il  neferviroit  de  rien  de  le  juger,  fi  le  jugement  ne  peut  pas  eftre  exé- 
cuté : & s’il  peut  eftre  depofé  par  les  Eftats , il  le  peut-être  auffi  par  les  Eleâeurs,  auf- 
quels  les  Eftats  ont  cédé  leur  pouvoir.  Ceux-là  fe  trompent  bien  fort,  qui  croyent 
que  les  fleâeurs  ont  fatisfàit  au  devoir  de  leur  charge  par  le  fculaâc  de  l’Eleétion,  veu 
que  la  Bulle  d’or  ordonne  bien  exprellément,  2 que  les  Eleéturs  ayent  às’aftembler 
tous  les  ans  , afin  de  rapporter  à l’ Alfemblée  ce  qu’ils  ont  3ppris  des  defordres  qui  fe 
font  dans  les  Provinces,  pour  y remedier  entr’eux , & pour  reformer  les  defauts  qui 
s’y  trouvent,  mefmesenlaperfonnedel’£mpercur.  Nous  avons  allégué  les  exemples 
de  Ourlet  le  Gros  Si  a Adelfe  de  Nepan.  Le  premier  fut  dépofé  par  les  Eftats  en  corps, 
parce  que  l’Empire  eftant  encore  héréditaire , il  falloir  neceUiirement  que  tous  le> 

£ ftats 
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Eftats  s’afïemblaffent  en  corps  pour  procéder  à une  aâionde  cette  importance.  Adotfe 
de  Nefjeu  fut  dépofé  par  ceux  qui  en  ce  tems-là  avoient  droit  d’tflire , dont  le  nombre 
n’eftant  pas  encore  réglé  alors , on  peut  dire  que  les  Princes  & Prélats  qui  s’y  trouvè- 
rent, reprefentoient  en  quelque  façon  les  JEftats  de  l’Empire.  Mais  il  n’y  a plus  de 
lieu  de  douter  du  droit  des  £leâeurs  après  l’exemple  de  la  dépofition  de  fVtncefiat.  Il 
eftoit  fils  de  l'fmpereur  Cher  les  IV,  & il  avoit  efté  efleu  depuis  la  publication  de  la 
Bulle  d’or  ; de  forte  que  l’ordre  qui  fut  obfcrvé  en  fa  dépofition  peut  feul  regler  le 
droit  que  nous  attribuons  aux  Elefteurs , par  la  part  qu'ils  y eurent.  Nous  en  avons 
leprocés  verbalise  le  jugement  partny  les  Conftitutions  Impériales  publiées  par  üel  dé- 
fie , où  Jean  Archevefque  de  Mayence  , en  parle  en  l’article  8.  en  ces  termes  : Net  tse. 
que  J a enne  J Archttptfcoput , nomme  preditlemm  Domtnorum , Secrt  Renient  /mpetti  Cet  le  Ile  - 
rttm,  tum  commémorent,  tum élus plunbm  infignibm  defeFtibut cr.ufnque  mou , bec  nofire  fémin- 
ité, quant  pre'tntt  fcnplo  damm  ec  fermai,  predtblum  Domwum  M'cnctfleum , cett  tnmiltm 
negltgentem,  dsfftpeaerim,  ec  indtgtmm  Secrt  R ornent  Imper  li  dtfenforem,  codem  Romane  Impo- 
rte , ommquc  e/ui  gredu,  dignttete  ec  dutont  ad  idem  pertinente , pnvamm  (£  fubmozcnwt , Sec. 
Le  mefme  Archevefque  avoit  dit  auparavant,  quec’eftoit  en  fuite  des  plaintes  que  tous 
les  Princes,  Prélats  & Villes  libres  avoient  faites  de  la  conduite  de  Wenceflet , que  les  Ele- 
âeurs  avoient  mis  cette  importante  affaire  en  deliberation  ; mais  il  ne  dit  point  que  les 
Princes,  Prélats  Sc  Villes  libres  y ayent  eu  part  : Sc  quand  il  prononce  fur  la  dépofition , 
comme  c’eftàluy  à publier  l’Eleftion,  en  qualité  de  Doyen  du  College  Electoral,  il  ne 
parle  point  du  tout  des  Eftats  de  l’Empire , mais  feulement  au  nom  des  Electeurs  fes 
Collègues.  Ncantmoins,puifque  le  mefme  procès  verbal  parle  des  plaintes  des  Princes  Sc 
des  Villes,  il  feroit  bon  d’apporter  icy  la  précaution,  que  devant  que  d'en  venirà  ces  ex- 
tremitez  on  priftl’avisde  quelques-uns  des  plus  confiderables  Princes  del’Empire,  & 
qu’apres  cela  les  Eleéteurs  s’alTemblaflfenc  pour  juger  de  la  neccflité  de  la  dépofition  ; a- 
fîn  d’autorifer  l’Archevefque  de  Mayence  pour  la  convocation , dont  il  n’a  le  pou- 
voir que  lors  que  l’fmpire  eft  vacant , puilque  l’Empereur  mefme  ne  peut  pas  convo- 
quer fans  la  permi filon  & fans  le  confentement  exprès  des  A leéteurs  : & ce  à l’exemple 
de  ce  qui  fe  fit  lors  que  l’on  voulut  procéder  à la  dépofition  de  l’Empereur  Henry  I V.  Ce 
Prince  procéda  contre  le  procédé  de  ceux  qui  luy  vouloient  faire  violence  , & dit  qu’il 
falloit  au  moins  luy  donner  le  tems  de  convoquer  les  Archevefqucs  de  Mayence , de 
T reves  & de  Brème,  les  Evefques  de  Frifingen,  d’ Augsbourg,  de  Coire  & de  Balle,  le 
Duc  Magnus  & le  Duc  Thierry,  le  Duc  de  Bohême,  les  Comtes  de  Flandres  Sc  de  Bour- 
gogne, & les  autres,  afin  de  connoiftre  avec  ceux  qui  eftoient  déjà  aflcmblez,  de  la  cau- 
fe  de  fa  dépofition. 

On  pourroit  douter  icy  fi  en  cas  de  dépofition  il  feroit  ncceffaire  d‘y  appeller  le  Roi 
deBobeme.  Nous  ne  fai  Ion  s point  de  difficulté  de  conduire  pour  la  négative  : pas  tant 
parce  que  le  Roy  de  Bohême  ne  fut  point  prefent  à la  dépofition  de  Hencefiet  ; car  cela 
ne  fe  pouvoir , M encefiei  eftant  luy-mcfme  Roy  de  Bohême , que  parce  que  le  Roy  de 
Bohcme  n’eft  Electeur  que  pour  l’Eleétion  feulement,  & n’a  point  de  part  aux  delibera- 
tions qui  regardent  les  affaires  de  l’£mpire, lequel  a feul  intereft  àcequ'il  foitbitn  gou- 
verné , & parce  que  le  College  Elcéforal  eft  confideré  en  cette  aétion  comme  premier 
membre  des  Eflats  de  l’£mpire,  pluftoftque  comme  purement  Eleétoral.  11  cft  confiant 
auffi  que  le  droit  d’eflire  n’eft  qu’un  pur  honneur  que  l'Empereur  Cher  les  IV.  a voulu 
affcâer  à fa  Couronne  de  Bohême,  Sc  cctadvantage  ne  peut  pas  eftrc  eftendu  au  préju- 
dice des  autres  Eleâeurs,dont  l’autoritc  eft  d'autant  plus  grande  que  le  nombre  des  £ lc- 
éteurs  cft  plus  petit. 

i T*m. t.p. J7*.  Ddd  1 Le 


,»4  DE  L' ELECTION 

i.  Le  chapitre  i*.  de  la  Bulle  d’or,  que  nous  venons  d’alleguer,  dit  : Qu' île  fl  neceffù- 
re  que  lei  Princes  Eleüeurs,  qui  ont  Ui  fondement  in ébranlablei  (S  les  ij/i  immobiles  de  /’  £ mpt- 
re,  e fiant  e'Iotgnez.  les  uni  des  autres,  s'aj/embleni  plus  f ouvert t qu’ils  n'ont  accoufiume'  de  faire  ; ,i- 
fin  y»' ayant  fan  rapport  a l’affemblee  du  manquement  iS  des  defordra  qu'ils  auront  remarquez, 
chez.  <4*,  (J  dam  leur  voi finale,  t/s  y puiffem  remeeher  et’un  avis  commun , £j  ordonner  par  la 
prudence  de  leurs  Confiais  la  rtformalio»  nece  fleure.  L’Empereur  y ajoufte,  Qu'ils  t semble- 
ront une  fois  l'an  en  perfonne , (S  en  une  des  P’illes  Impériales.  La  licceflîté  q uc  la  Loy  im- 
pofe  aux  £leétcurs  de  s’aflembler  tous  les  ans,  & en  perfonne,  eftoit  une  charge  & une 
fervitude  pluflofl  qu’un  droit  ou  un  privilcge.lls  ne  s’en  pouvoient  pas  difpenfer , finon 
avec  la  permillîon  de  l’£mpereur , & du  confentement  commun  de  tous  les  Eleâcurs  : 
mais  aujourd’huy  il  n’y  a rien  qui  les  oblige  à s'ailcmbler, finon  la  feule  neceflité  des  af- 
faires publiques,  qui  lés  peut  convier , mais  non  pas  contraindre  : il  n’y  a plus  de  teins 
limite,  ny  de  lieu  aflèété  pour  cela,  & il  n‘y  a rien  qui  les  puiffe  abfolument  obliger  à fe 
trouver  en  perfonne  à ces  affemblées.La  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  V,  confir- 
mée par  les  Capitulations  de  tous  les  autres  Empereurs  fuivans,  dit  : i Nous  permettons 
ieejfi  aux  ftx  Princes  Eldleurt  (ufnommee.  de  s'affembler  en  vertu  de  la  Suite  d'or , soutes  les  fois 
qu’ils  en  auront  la  commodité,  £5  qu'th  le  jugeront  neceffasre  pour  le  bien  des  affaires  de  l'Empe- 
reur , afin  a' en  dehberer  (y  confulter  ; fans  que  nous  te  pmffions  empejeher , ou  qu’a  cauje  de  ce- 
la nous  putffions  concevrir  aucune  indignation  contre  lefdits  Electeurs  en  general,  ou  contre  quel- 
qu'un d'eux  en  particulier.  Cette  Capitulation , comme  auffi  toutes  les  autres , ne  parle 
que  de  fix  Elcéieurs.  & exclut!  par  ce  moyen  tacitement  le  Roy  de  Bohème  des  affem- 
blccs  Eleétorales, pour  les  raifonsque  nous  aurons  occafton  de  toucher  ci-aprés, quand 
nous  parlerons  du  Roy  de  Bohême  en  particulier. 

On  appelle  ccs  Allemblées  Dictes  Collegiales,  pour  les  diftinguer  d’avec  celles  qui  ne 
fefont  que  pour  l’Eleétion , & que  l’on  appelle  à caufe  de  cela  Diètes  Eleflorales. 
3.  Goidafie  croit  que  ces  Dictes  Collegiales  ont  en  leur  commencement  pendant  l’in- 
terregne  fous  sEfonfc  de  CajUlle  & Richard  de  Cornouaille  ; mais  les  paroles  expreffes 
de  l'Empereur  CbarletlV , quand  il  dit , qu’il  ordonne  qu’à  l’avenir  les  Elcéteurs  s’af- 
fembleront  tous  les  ans , & que  cette  Ordonnance  durera  tant  qu’il  plaira  à luy  & 
aux  Eleétcurs , font  bien  connoiftre  qu’elles  n’ont  point  d’autre  fondement  qu’en 
la  Bulle  d’or.  Depuis  ce  temps-là  les  fix  Elcéteurs  ont  fait  plufieurs  Traitez  par- 
ticuliers entr’eux  pour  la  confcrvation  de  ce  droit , particulièrement  celuy  qu’ils 
firent  à Worms  en  l’an  1521,  par  lequel  ils  ordonnent  que  l’Archevefqtie  de  Ma- 
yence aura  pouvoir  de  convoquer  les  autres  élcéteurs  fes  Collègues  par  (es  Lettres 
patentes,  qui  contiendront  lefujetdc  la  convocation,  lors  feulement  que l’efloignc- 
ment  des  Eleétcurs  les  aura  empefehez  de  tomber  d’accord  de  l’affaire  que  l’on  a pro- 
pofée,  auquel  cas  l’Eledeur  de  Mayence  leur  donnera  jour  pourfe  trouver  à Mayence,  • 
à Francfort,  à Gelnhaufen  ou  à Fulda.  Mais  aujourd’huy  on  en  ufe  autrement.  La 
convocation  nefc  fait  qu’aprés  que  lesEleéteurs  l’ont  jugée  neceflaire,  il  n’y  a point 
de  lieu  afleété  à ces  alfemblccs , & bien  Couvent  elles  fc  font  à l’inftance  de  l’Empe- 
reur , qui  s’y  trouve  quelquefois , ou  en  perfonne  ou  par  des  Commilïaires.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ait  droit  de  s’y  trouver , mais  les  Elcéteurs  le  fouffrent.  Pour  ce  qui  eft 
des  affaires  que  l’on  y traître,  ce  font  fans  doute  les  plus  importantes  de  l’Empire,  ainfi 
que  l’on  a veu  en  la  Diète  Collegiale  qui  fut  convoquée  à Ratisbonne  en  l’an  1 630.  où 
les  £leétcurs  obligèrent  l'Empereur  Ferdinand  II,  de  congédier  le  Duc  de  Walitein, 
de  licencier  une  partie'de  fon  armcc,  de  faire  cefl'erles  contributions, donnèrent  audien- 
ce 
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ce  aux  Ambaftadeursde  France  & d’Angleterre  qui  y agi(Toient  contre  les  intentions  de 
l'Empereur , & le  contraignirent  de  confentir  à un  Traité  trés-gloricux  pour  la  France , 

& fort  defavantageux  pour  la  Maifond’ Autriche , touchant  la  fuccellîon  de  la  Duché 
dcMantouë. 

i La  convocation  des  Eftats  generaux  de  l’empire , ou  des  Dictes  Impériales , n’ap- 
partient qu’au  Souverain  : & dautant  quel’ Empereur  reprelente  le  Magiflrat  fouverain 
dans  l'Empire , c’eft  auflt  à luy  à convoquer  les  Dictes.  Nous  difons  que  l’Empereur  re- 
prefente  le  Souverain  ; mais  parce  qu’il  ne  l’eft  pas  en  effet , puifque  l’Empire  d’Allema- 
gne n’eft  pas  un  Eftat  Monarchique , le  pouvoir  de  convoquer  les  Eftats  a efte  tellement  * 
limité  en  fa  perfonne  par  toutes  les  Capitulations,  qu’il  ne  le  peut  pas  faire  fans  le  confèn- 
tement  des  Eledeurs.  La  Capitulation  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  dit  bien  exprefle- 
meilt  : Nousn entreprendront  point  de  convoquer  une  Dicte  ou  dffèmtrle'e  generale,  que  nous  n'a- 
jons auparavant  envoyé  demander  par  une  députation  exprejfe  te  conjenttment  C l’agrément  des 
Çx  EieÜeurs.  Il  faut  que  le  confentement  des  Eledeurs  foit  exprès  , &poureftre  te!  il 
faut  que  l’Empereur  falfeconnoiftre  aux  Eledeurs  la  neceflité  des  affaires  qui  l’oblige  à 
convoquer  une  Diète , demandant  l’avis  & le  confentement  de  chacun  d'eux , mefmes 
touchant  le  temps  & le  lieu  del’aflcmbléc  : ce  qui  eft  tellement  neceflaire , que,  fi  l’Em- 
pereur négligé  de  demander  l’avis  & le  confentement  d’un  feul , toute  la  convocation 
lera  defedueufe  & nulle.  Les  Eledeurs  envoyent  leur  confentement  en  forme  de  Let- 
tres patentes , figné  de  leur  main  & (celle  du  grand  fceau.  Où  il  faut  remarquer  que  l’on 
y confiderc  la  pluralité  des  voix  auflî-bien  qu’aux  £ ledions , tant  pour  la  négative  que 
pour  l’affirmative;  en  forte  que  l’oppofition  de  deux  ou  de  trois  n’empefeheroit  pas 
1 Empereur  de  palier  outre , mais  bien  celle  de  quatre , qui  partagerait  les  fuflrages , & 
empefeheroit  la  convocation. 

a Le  confentement  des  Princes  Eledeurs  n’eft  pas  feulement  neceftaire  à la  convoca- 
tion des  Dictes, mais  auffi  à toutes  les  autres  adions  par  Iefquelles  l’Empereur  fe  pourrait 
attribuer  quelque  droit  de  Souveraineté.  Le  droit  de  faire  des  T raitez  d’alliance  & de 
ligue  offcnlive  où  defenfive,  n’appartient  fans  doute  qu’aux  Souverains;  mais  tant 
s’en  faut  que  l’Empereur,  comme  Empereur,  aitee  pouvoir-là,  qu’au  contraire  par 
les  Capitulations  faites  avec  les  dentiers  Empereurs  il  eft  dit  bien  expreftément,  que 
l’Empereur  ne  fera  point  de  ligue  ou  d’alliance,  tant  en  Allemagne  avec  les  Princes  de 
l’Empire , qu’ailleurs  avec  les  Princes  & Eitats  eftrangers , fans  le  confentement  des  fix 
Eledeurs  : fans  qu’il  fuffife  d’obtenir  pour  cela  une  déclaration  ou  unconfentement  par 
écrit  de  chaque  Eledeur  en  particulier,  mais  l’Empereur  eft  obligé  d’en  faire  faire  la 
propofition  dans  une  Diète  Collegiale , expreftément  convoquée  pour  cela.  Et  dautant 
que  l’on  en  ufa  autrement  en  la  négociation  duTraitc  dePrague  en  l’an  163' , il  fut  dit 
parieTraité  mcfme,  & parla  Capitulation  que  l’on  fit  l’année  fuivante  avec  Ferdinand 
III , que  cela  ne  pourrait  pas  eftre  tire  à confequence , mais  que  l’on  l’obferveroit  in- 
violablement  à l’avenir , fans  que  l’Empereur  s’en  puiffe  difpcnfer , finon  par  une  der- 
nière neceflité , & pour  des  caufes  tiés-preftantes , pour  Iefquelles  il  pourra  bien  différer 
de  convoquer  la  Diète  Collegiale,  mais  ilnelaiftera  pas  de  demander  le  confentement 
des  Princes  Eledeurs  en  particulier. 

g Les  Eledeurs, comme  Princes  Souverains, peuvent  lever  des  tailles  & établir  des  ga- 
belles fur  leurs  Sujets,  mais  ils  ne  peuvent  point  eftablir  ny  lever  desdroits  fur  les  Eftran- 
gers qui  paffent  parleurs  pais, que  du  confentement  de  tous  les  autresEledeurs  affemblez 
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en  une  Dicte  Collegiale.  La  rai  Ton  eft  , parce  que  leur  Souveraineté  nes’eftend  quefur 
les  lieux  de  leur  obeïflance  : & dautant  que  les  Electeurs  & leurs  Sujets  joüyflent  d’une 
exemption  generale  de  tous  droits  d’entrée  & de  fortie,  depeage,  (£c.  on  a voulu  que 
la  levée  de  ces  droits  & reftablifl’ementdes  impofts  ne  fe  lift  que  du  confentement  de 
tous.ainfi  que  l’Empereur  dernier  mort  promet  en  faCapitulation  article  20.&  fuivancs, 
qu’il  ne  permettra  pas  qu’aucune  perfonne,  de  quelque  condition  ou  qualité  quelle 
puifle  eftre,  eftablifl'e  de  nouveaux  impofts , ouhaufl'e&r  continue  ceux  qui  font  déjà 
eftablis,  fans  le  confentement  des  fix  Eleéteurs,  obtenu  en  une  Diète  Collegiale  ; fans 
• que  melme  l’Empereur  puifle  donner  pour  cet  effet  des  Letters  de  recommandation  aux 
jtleéteurs. 

1 L’Empire  avoit  autrefois  fon  revenu , & l’ Empereur  avoit  fes  domaines , dont  le  re- 
venu eftoit  capable,  non  feulement  de  fournir  â la  dépenfe  ordinaire  de  (a  Cour,  mais 
auffi  aux  fraiz  extraordinaires  de  la  guerre:  maisil  y a plus  de  deux  cens  ans  que  l’Empe- 
reur ne  vit  plus  que  du  revenu  de  fes  terres  héréditaires , & qu’il  ne  fait  la  guerre  que  des 
contributions  qu'il  leve  fur  tout  les  Eftats  de  1’  E mpire , luivant  la  taxe  de  la  Matricule. 
Lors  que  les  Empereurs  alloient  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome,  tous  les  £- 
ftats  de  l’Empire eftoient  obligea  de  l’accompagner  de  certain  nombre  de  gens  de  guer- 
re, fçavoir  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux  ,&  faute  de  four- 
nir les  hommes,  on  convertifloit  ce  devoiren  argent, à raifon  de  quatre  florins,  c’efl  a dire 
de  huit  livres  monnoye  de  France  pour  fantaflin , & douze  florins  ou  de  vingt-quatre  li- 
vres par  mois  pourcavalier.il  cft  vray  que  ce  nombrefut  modéré  en  la  Dicte  de  Worms 
en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante-fept,  à trois  mille  fix  cens  quatre  chevaux , & à feize 
millequatrecensquarante-neuffantaffins , dont  la  foldcfurîé  pié,  que  nous  venons  de 
dire,  ne  laille  pas  de  monter  à prés  de  deux  cens  vingt  mille  livres  par  mois , lefquelles 
eftant  multipliées , comme  l’on  en  accorde  quelquefois  jufquesà  cent  oufix-vingts, 
ne  lailfcnt  pas  de  faire  des  lommes  fort  confidcrables.  Ce  font  ces  levées  de  deniers  que 
nous  appelions  contributions , & félon  la  façon  de  parler  d’Allemagne  voyagn  de 
Rome , & on  ne  les  demande  que  par  forme  de  fubfides.  Les  Eleéf  eurs  en  y donnant  leur 
confentement , en  pouvoient  autorifer  la  levée  ; mais  depuis  la  derniere  Dicte  il  y a eu  du 
changement  ; & on  a jugé  qu’il  eftoir  raifonnable , que,  puifque  tous  les  Eftats  en  eftoi- 
ent chargez,  tous  les  Eftats  confentiflent  auffi  â la  levée. 

z Nous  avons  dit  ci  deflus  en  ce  mcfme  chapitre , que  les  Electeurs  ont  droit  de  bat- 
tre monnoye,  & melmes  qu’ils  en  peuvent  régler  le  titre  ; mais  qu'il  leureft  commun  a- 
vec  tous  les  autres  Princes  & Eftats  libres  de  l’Empire.  Aulfi  n’eft-ce  pas  de  ce  droit  là 
que  nous  prétendons  parlerici,  mais  de  celuy  que  les  Eleâeurs  ont  d’empfeher  l’Em- 
pereur de  donner  le  privilège  de  pouvoir  battre  monnoye  à ceux  qui  ne  l’avoient  pas  au- 
paravant , fans  le  confentement  des  fix  Electeurs.  Nous  parlons  du  droit  de  battre  mon- 
noye , qui  eft  celuy  dont  l’Empereur  peut  difpofer  du  confentement  des  Princes  Ele- 
étcurs , & non  de  celuy  d’en  regler  le  titre,  que  l’Empereur,  comme  Empereur,  n’a 
point,  & ne  peut  pas  donner,  parce  qu’il  eft  infeparabkment  annexé  à la  Souveraineté. 

3 La  profeription , ou  le  banniiTement  de  l’Empire,  qui  a fuccedc  à l’interdiftion  du 
feu  & de  l’eau  des  anciens  Romains , eft  fans  douce  une  des  plus  illuftres  marques  de  la 
Souveraineté.  C’cftpourquoy  on  a jugé  qu’il  ne  la  falloit  pas  laitier  à la  diferetion  de 
l’Empereur.  Autrefois  elle  ne  fefailoic  que  parles  Eftats  affemblcz  en  corps,  ainfique 

l’on 


1 VIIJ.D’empeft  hcr  PEmpcr'-ur  de  fiirc  desccÜrcics  & de  lever  des  contributions.  iJX.De  donner  leur  con- 
femcincm  pour  le  droit  de  battre  monnoye.  j X.II  ne  fc  doit  point  faire  de  prolcripuon  lam  leur  conlcniemenr. 


litized  by  Google 


DE  L'EMPEREUR.  ji7 

l’on  voit  aux  profcriptions  des  deux  Htnrit , pete  & fils  > Ducs  de  Saxe  & de  Bavière;  par- 
ce que  la  proscription , que  l’on  appelle  en  Allemagne  le  Ban  Impérial , eftant  une  peine 
quipaileaux  enfans,en  ce  qu’elle  les  prive  mefmes  des  biens  qu’ils  n’heritent  pas  de  leurs 
peres , mais  où  ils  fuccedent  erfvertu  de  la  première  inveftiture  , & qui  ne  peuvent  pas 
élire  aliénez  par  contrad,  il  cil  jufte  que  ce  changement,  qui  deflruit  en  quelque  fa- 
çon la  nature  des  fiefs , fe  ta  fie  avec  l’approbation  de  tous  les  Efhts  de  l’Empire , ou  avec 
grande  connoiflancedecaule  par  la  Chambre  impériale , qui  les  reprefente.  Quoy  qu’il 
iemble  que  le  Texte  de  la  Bulle  d'or,  qui  parle  du  malheur  des  fils,  qui  fc  trouvent 
fruftrez  delà  fuccelîîon  paternelle , ne  doit  eftre  entendu  que  de  la  confifcation  qui  fe  lait 
pour  crime  deleze-Majefté , au  premier  chef.  Mais  ce  n’cft  point  aux  profcriptions  qui 
fe  font  dans  les  formes  & procedures  ordinaires  que  l’on  requiert  le  confentement  des 
Electeurs.  Il  n’cft  neceflaire  que  lors  qu’en  cas  de  notoriété  on  procédé  extraordinai- 
rement contre  le  criminel , dont  on  a deux  exemples  fort  remarquables  : Le  premier  en 
laprofcriptionde^an-Trulr/if,  EledcurdeSaxe,  par  l'Empereur  Charles  V : Et  l'au- 
tre en  celle  de  l’Eledcur  Palatin  dernier  mort  par  l’Empereur  Ferdinand  II.  Ce  dernier 
donna  fujet  aux  plaintes  que  les  £ledeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  firent  de  la  préci- 
pitation , avec  laquelle  on  y procéda  ; de  forte  que  pour  prévenir  (emblables  désordres  à 
l’avenir,  on  fit  inférer  en  la  Capitulation  de  Ferdinand  III  l’article,  qui  dit,  Que  l’Em- 
jpereur  ne  pourra  mettre  perfonneau  ban  de  l’Empire , mefinesen  cas  de  notoriété , fans 
lefeeu,  leconfeil  & le  confentement  des  Princes  £ledeurs;  pourveu  que  ceux  con- 
tre lesquels  on  procédé  de  la  forte, foient  Ellars  immédiatement  fujets  à l’fmpire  : eftant 
certain  que  ceux  qui  nelelontpas,  peuvent  eftrc  prolcrits  parles  Supérieurs,  dont  ils  dé- 
pendent. 

1 £tdautantqueles  procedures,  dont  nous  venons  de  parler , (efaifoient  quelquefois 
par  le  Confeil , qui  fe  trouve  cftably  auprès  de  la  perfonne  de  l’Empereur , lequel  entre- 
prenoit  aufii  fouvent  fur  la  jurildiétion  de  la  Chambre  de  Spire,  on  a jugé  à propos  de  fti- 
puler  par  la  Capitulation  faite  avec  l’£mpereur  dernier  mort,  qu’il  fe  ferait  un  regle- 
ment pour  le  Conlêil  Aulique  de  l’Empire , du  confentement  des  fix  flcéteurs , fuivant 
lequel  l’Empereurferoit  obligé  de  le  reformer. 

2 Les  Ele&eurs  ont  aufti  cet  avantage  lut  les  autres  Princes  de  l’Tmpire , qu’ils  ne 
payent  rien  pour  les  inveftitures , dont  ils  font  obligez  de  demander  la  confirmation  à 
tous  les  changcmens , pour  laquelle  tous  les  autres  Princes , tant  Ecdcfiaftiques  que  Sé- 
culiers , font  tenus  de  payer  foixante-trois  marcs  d’argent  & un  quart  aux  Officiers  de  la 
Cour  del’fmpereur,  & aux  Vicaires  des  Ekâeurs»  en  la  maniéré  que  la  Bulle  d’or  les 
partage  entr’eux  , &le  Prince  qui  prend  l’inveftiture,  doit  laifler  le  cheval  qu’il  a monté 
au  Grand-Marefchal  de  l’Empire , ou  à fon  Vicaire , & en  leur  abfencc  au  Marefchal de 
la  Cour  de  l’Empereur. 

Châties  quatrième , en  réglant  les  droits  que  les  Princes  de  l’Empire  doivent  payer, 
lors  qu’ils  font  hommage  de  leurs  fiefs , à foixante-trois  marcs  d’argent  & un  quart , en 
exemptcles  Electeurs;  qparcequecettefommecftantdeucaux  Oificicrs-Vicaires , ou 
aux  Officiers  de  la  Cour  de  l’Empereur,  Scies  flcdeurséftant  Officiers  héréditaires  de 
l’£mpirc , il  ne  ferait  pas  jufte  que  les  Subftituts  exigeafl'ent  de  l’argent  ou  des  prefens  de 
leur  Supérieurs.  Mais  c’eft  dequoy  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  amplement 
ailleurs,  auchapitre  u.  decedifcours. 

Tous  ces  droits  font  tellement  annexez  à 4 la  dignité  Eledorale, qu’ils  en  font  infepara- 
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blés , tout  ainl  que  la  dignité  Electorale  eft  infeparable  des  trois  Archevefchcz  de  Ma- 
yence , de  Trêves  & de  Cologne , & des  Prineipautez  aufqutlles  la  Bulle  d’or  l’af- 
kéte  : en  forte  que  ccluy  qui  eft  en  poflelfion  paifiblc  du  Royaume  de  Boheme  , de  la 
Bavière , de  la  Duché  de  Saxe , du  Marquifat  de  Brandebourg  fie  de  la  Comte  Palatine 
du  Rhin,  eltElefteur,  fie  doit  cftre  appelle  à l’fleélion;  fans  que  la  dignité  Eleftorale 
puilleeftrcfeparécdes  Prineipautez,  en  quelque  temps  & pour  quelque  caufe  que  ce 
lcit , fie  fans  que  l’une  puill'e  ellre  demandée  ou  évincée  fans  l'autre , en  juftice  ou  autre- 
ment ; ainfi  que  laConftitution  Caroline  y eft  exprellé  au  chip.  10. 

i Or  afin  que  les  Princes  Electeurs  euifent  dequoy  (bu (tenir  cette  haute  dignité , qui 
leur  donne  tant  d’avantage  par  deftus  les  autres  Princes,  l’Empereur  Cbarlti  IV  a vou- 
lu que  leurs  Prineipautez  fullént  indivifibles , & en  a défendu  le  partage  fie  le  démem- 
brement en  des  termes  li  exprès,  qu’il  n’y  a que  le  fils  aine  qui  y puill'e  fucceder  feul.  An- 
ciennement, Se  devant  que  le  nombre  des  tkéteursfultreglé,  on  en  ufoit  autrement, 
parce  que  la  dignité  ELâorale  pouvant  eftre  partagée  entre  les  Princes  d’une  mefme 
Mai  fon  , il  falloir  ncccllai  rement  que  la  Principauté  le  fuit  aufli.  £tdefaiton  voitplu- 
lieurs  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière,  pluficurs  Ducs  de  Saxe  fie  plufieurs  Marquis  de 
Brandebourg  en  mefme  temps  aux  Eleétions,  & qui  en  etfer  polfedoient  avec  le  titre 
les  Prineipautez  fie  la  dignité  Electorale  mefme.  Aujourd’huy  la  Bulle  d’or  eft  exacte- 
ment obfervéc  pour  ce  regard:  Car  encore  qu’il  y ait  plus  de  dix  branches  en  la  Maifoft 
Palatine  , fix  ou  fept  en  celle  de  Saxe , Se  trois  en  celle  de  Brandebourg,  il  ne  fe  trouve- 
ra pas  néanmoins  que  la  Saxe  Ducale , le  Palatinat  du  Rhin , ou  le  Marquifat  de  Bran- 
debourg , aufquelsla  dignité  Eleétorale  eft  atfeétée,  ayent  efté  démembrez.  La  Luface 
a efté  feparée  de  la  Boheme  par  le  Traité  de  Prague  celuy  de  Munftcr  donne  le  haut- 
Palatiuatàl’L  leéteur  de  Bavière  : mais  la  Luface  ne  fait  pas  partiedu  Royaume  de  Bo- 
heme, ny  le  haut-Palatinat  partie  du  Palatinat  du  Rhin,  à caufe  duquel  le  Palatin  eft 
üleéteur  de  1’ .Empire.  Tout  de  mefme  l’Eleéteur  de  Saxe  a donné  partage  à fes  freres 
en  Luface  8e  en  Thuringe  ; mais  ces  Provinces  n’ont  rien  de  commun  avec  la  Duché 
de  Saxe , à laquelle  la  dignité  Eleétorale  eftoit  affeéïce  devant  qu’elle  fuft  entrée  dans  la 
Maifon  de  M finie.  Le  Marquis  d’Anfpach  & de  Cultnbach  font  cadets  de  la  Maifon 
de  Brandebourg,  Se  ont  eu  leur  partage  en  la  Voitlandc  fie  en  Franconie,  mais  on 
ne  leur  en  a point  donné  au  Marquifat  de  Brandebourg  , en  vertu  duquel  le  Prince 
qui  le  poffede  aujourd’huy , eft  Eleéteur.  Nous  ne  parlons  pas  icy  du  droit  d’aifnelfe , 
que  plufieurs  autres  Princes  d’Allemagne  ont  eftably  en  leurs  familles,  par  une  couftume 
infcnfiblement  introduite,  ou  par  des  Ordonnances  particulières  & domeftiques,  & par 
desdifpolitions  teftamentaires,  confirmées  par  l’ Empereur  ; parce  que  cen’eft  pas  du 
fujet  de  noftre  difeours,  & c’tft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  dire  icy  en  partant, 
que  le  droit  d aifndfea  lieu  en  la  Maifon  d’Auftrichc,  en  celle  de  Bavière , en  la  Duché 
de Wirtcmberg,  encelle  deBrunfüic  & de  Lunebourg,  oùneantmoins  il  s’eft  formé 
trois  branches  ; en  la  Mafion  de  Hefle,où  il  fc  trouve  eftably  depuis  peu  , dans  les  deux 
branches  de  Caftèl&  de  Darmftad  ; & encelle  de  Guftrou  de  de  Suerin  en  la  Duché  de 
Meklem  bourg. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  grandeur , de  la  dignité  fie  des  droits  des  Prin- 
ces électeurs,  nous  croyons  y pouvoir  ajoufter,  que,  puifque ces  Princes  joüyflent 
dans  l’eftenduè  de  leurs  Eftats  de  tous  les  avantages  que  les  Empereurs  y pofledoient, 
lors  qu’ils  cftoient  encoreSeigneurs  Souverains  d’Allemagne, ils  ont  raifon  de  mettre  à la 
telle  de  leurs  titres , parla  grâce  de  Dicir,  honneur  refervé  à ceux-là  feulement  qui  font 
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reconnus  pour  Souverains,  & qui  en  effet  ne  relèvent  que  de  Dieu  & de  leur  efpée.  Et 
comme  l’Auteur  du  Livre  intitulé , Recherche  des  droits  die  Rej  de  U Couronne  de  France , 

fe  feroit  bien  difpenfede  dire,  que  les  Eleüeur s relèvent  delà  Souveraineté  de  noflre  Couron- 
ne, & s’advoüem  vaflaux  & bommet  liges  des  Rois  de  France , auffi  le  Roy  leur  a voulu  fai- 
re la  juftice  de  les  tirer  de  pair,& de  les  conlîderer  de  toute  autre  façon  qu’il  ne  fait  quart 
tous  les  autres  Princes  de  l’Europe,  pour  les  obliger  à luy  donner  le  titre  de  Afa/e/ié,  que 
les  Princes  Electeurs  ne  donnoient  autrefois  qu’à  l’Empereur  feul.  Ils  trairaient  tous  les 
Rois  eftrangers  de  dignité RojMe , & di soient  qu’ils  ertoient  en  polïeflion  de  cela  en  vertu 
d’une  couftume  très-ancienne , i ainfi  qu’ils  le  reprefentent  en  leurs  Lettres  au  Roy 
de  Suede  du  i^.d’Aouft  1630, fur  les  plaintes  que  ce  Prince  avoit  faites,  en  écrivant  aux 
Eleâeurs  le  xj.  d’ Avril  de  la  mefme  année , de  ce  qu’en  le  traitant  de  dignité  Royale, ils 
ne  luy  avoient  pas  donné  le  titre,  qu'il  tenoit  de  Dieu  & de  ces  Anceftres. 

Pendant  la  négociation  pour  la  Paix  à Munrter  & à Ofnabrug,  les  Plénipotentiaires 
de  France  avoient  fait  entendre , que  le  Roy  ne  pouvoit  plus  fouffrir  que  l’on  lui  refii- 
faft  le  titre,  que  tous  les  plus  grands  Monarques  du  monde  ne  font  point  de  difficulté  de 
luy  donner;  mais  que,  fi  les  Princes  £leâeurs  vouloient  changer  de  flile,  fa  Majefté 
changerait  auffi  celui  qui  les  traittoit  d’égaux  avec  les  Ducs  & Pairs  & Marefchaux  de 
France,  & mefme  avec  les  Comtes  d’Allemagne.  L’Eleâeur  de  Bavière,  qui  ne  pouvoit 
pas  efpercr  de  fe  pouvoir  maintenir  en  la  dignité  Eleétorale,  laquelle  ne  faifoit  que  d’en- 
trer en  fa  Maifon,  fans  les  bons  offices  qu'il  attendoit  de  la  France , l’avoit  fait,  & à fon 
exemple  l’Eleâeur  de  Cologne,  fon  frere.  Les  deux  autres  Eleâeurs  £cclefiaftiqucs, 
qui  ne  font  pas  Princes-nez , & qui  avoient  donné  le  titre  d’ A ItefTe  à un  General  d’ar- 
mée, pouvoient  bien  traiter  le  Roy  de  Majefté,  û£  le  Prince  Palatin  n’eâoit  point  recon- 
nu pour  éleâeur,  de  forte  que  dans  le  College  Eleâoral  il  ne  reftoit  que  Saxe  & Bran- 
debourg qui  n’avoient  pas  encore  eu  cette  deference  pour  le  Roy.  Le  dernier  la  fit  offrie 
par  uneperfonne  de  qualité , qu’il  envoya  exprès  à la  Cour  au  commencement  de  l'an- 
née mil  lix  cens  quarante-fix  : mais  dautant  que  l’Eleâcur  de  Saxe  continuoit  à prote- 
fter  qu’il  ne  changerait  point  de  fille , la  Cour  fit  entendre  que  le  Roy  ne  le  feroit  pas 
auffi,  fi  tous  les  £ leâcurs  ne  le  faifoient  ; parce  qu’en  écrivant  au  College  Eleâoral, 
on  feroit  obligé  d’honorer  autrement  ceux  qui  traiteraient  le  Roy  de  Majefté  , que 
ceux  qui  ne  le  feraient  point , & que  cela  ne  le  pourrait  pas  faire  dans  une  mefme  Let- 
tre : Neantmoins  fur  ce  qui  fut  reprefenté , que , quand  racfmes  tous  les  Eleâeurs  fe- 
raient ce  que  le  Roy  defiroit  d’eux , il  ne  feroit  pas  jufte  que  l’on  fift  le  mefme  hon- 
neur aux  Eleâeurs  Ecclefiaftiques,  qui  ne  font  pas  Princes  de  naifiance,  qu’à  ceux  qui 
le  font,  puifque  l’E’mpereur  & les  Eleâeurs  mefmcs  les  traitent  bien  différemment,  & 
ainfi  que  le  Roy  y feroit  toujours  de  la  ditference , l’on  commença  de  fe  rendre  à la  rai- 
fon , & dés  l'an  1 647 , la  Reine,  qui  ertoit  alors  Régente,  eut  la  bonté  d'eferire  de  fa  main 
à l’Eleâeur  de  Brandebourg,  & de  le  traiter  de  frere.  Le  Roy  fuivit  cet  exemple  en  l’an 
1 65 4,  & l’année  fuivante  !e  Sieur  de  Lumbres,  en  partant  de  la  Cour  avec  ordre  de  fe 
rendre  auprès  de  Son  AltefTe  Eledorale  emporta  des  Lettres  conceuës  en  mefme  termes, 
& contrefignées  par  un  Secrétaire  d’Lilat  : fi  bien  que  prefentement  on  n’en  fait  plus  au- 
cune difficulté.  Mais  encore  que  El’leâeur  de  Brandebourg  traite  le  Roy  de  Maje- 
fté, il  n’en  ufe  pas  mefmes  envers  les  autres  R ois  de  l’Europe,  non  pas  mefmcs  envers 
le  Roy  d’Efpagne,  lequel  il  continue  de  traitter  de  dignité  Royale  : Cequieftfi  vray, 
qu’encore  que  comme  Duc  de  Pruffeil  fuft  vatïal  de  la  Couronne  de  Pologne,  de- 
vant qu’il  en  euft  obtenu  la  Souveraineté  par  le  Traité  qu’il  vient  de  condurre , il  ne 
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laiffoit  pas  de  traiter  le  Roy  de  Pologne  de  dignité  Royale)  quand  il  eftoit  en  A llcmagne, 
& neluy  donnoit  de  la  Majefté  que  quand  il  eftoit  en  Prufle,  où  il  le  confidcroit  comme 
fon  Souverain. 

Après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  lesPrinces  Electeurs  n’aycnt  droit  d'envoyer 
des  Ambaftadeurs , puifque  la  Bulle  d'or  donne  cette  qualité  aux  Miniftrcs  qu’ils  cm- 
ployent  hors  de  l'Empire , & qu’ils  ne  doivent  eftre  traitez  dans  les  Cours  des  Rois  e- 
ftrangers  comme  les  Ambaftadeurs  des  telles  couronnées;  veu  que  ccluy  de  Savoyc>  qui 
ne  peut  pas  entrer  en  compétence  avec  les  Eleéteurs , joüyt  de  cet  avantage  en  la  Cour 
de  France , qui  réglé  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe  ; fans  que  cet  honneur  leur  pu- 
ilfe  eftre  conteftè  par  aucun  autre  Prince , quel  qu’il  puiftë  eftre.  Nous  prenons  icy  le 
motd’Ambafladeuren  fa  fignification  propre  & ordinaire,  & non  improprement,  com- 
me l’on  a fait, quand  on  a fouftert  que  l'on  l’ait  fait  couler  dans  le  Traité, que  firent  ici,  il 
y a trois  ans  les  Députez  de  la  ville  de  Hambourg,  pour  la  liberté  du  commerce;  quoy 

Su’avcc  cette  différence , que  l’on  leur  y donne  la  qualité  <ï'  simfajfadturi  dtpmez. , c’eft  à 
ire  de  Amples  Envoyez  d’une  Ville , à laquelle  on  difpute  encore  la  liberté  ; ainfi  que 
l'un  des  principaux  & plus  entendus  Miniftres  de  la  Cour  refpondit  fort  à propos, quand 
on  luy  demanda  audience  pour  ces  prétendus  Ambaftadeurs.  Mais  c’eft  dont  nous  au- 
rons occafion  de  faire  un  difeours  particulier  dans  l’Eftat  general  de  l’Empire  d’Allema- 
gne , qui  fuivra  dans  peu  de  tems.  fi  cettuy-cy  trouve  de  l’approbation. 


CHAPITRE  X. 

« 

Du  ElttUun  Ecclrfia/hquei. 

NO  us  venons  de  dire  que  la  dignité  Electorale  des  Ëcclefiaftiques  n’éft  pas  moinr 
afteâée  aux  trois  Archevefchez , que  celle  des  Séculiers  l’eft  aux  quatre  Princi- 
pautés que  l’Emp.rcur  nomme  en  la  Bulle  d’or;  de  forte  que  celuy  qui  dit 
A rchevefque  de  Mayence , de  Treves&  de  Cologne,  nomme  en  mefme  tems  autant 
de  Princes  Eleéteurs  du  Saint- £mpire:  toutefois  avec  cette  différence,  qu’au  lieu 
que  les  Eleéteurs  Séculiers  fuccedent  en  la  dignité  Electorale  par  droit  héréditaire , & 
en  vertu  de  l’inveftiture  du  premier  acquérant, les  fcdefiaftiques  ne  tiennent  la  leur  quç 
du  choix  que  le  Chapitre  fait  de  leurs  perfonnes  par  la  voye  de  I’£leéfion.  Le  Clergé  & 
le  peuple  ont  de  tout  tems  eu  droit  d'eflire  leurs  Evefques  en  Allemagne  ; mais  les  Cha- 
pitres des  Eglifes  Cathédrales  l’ont  petit  à petit  ufurpé , à l’exclufion  non  feulement 
des  Laïcs , mais  auflî  de  tout  le  refte  du  Clergé  du  mefme  Diocefe  ; quoyque  fans  pré- 
judice de  la  confirmation  de  1’ -Empereur , duquel  l’£fleu  Archevefque,  ou£vefquc, 
eftoit  obligé  de  prendre  l’inveftiture  par  l’Anneau  & par  la  Verge , jufques  à ce  que  le 
Pape  CrtgQtre  fepticme  entreprit  de  nommer  fraonie  le  devoir  que  les  nouveaux  Evef- 
ques rendoient  à leur  Souverain.  Ce  fut  un  des  principaux  fujets  des  guerres  civiles 
fous  le  Règne  de  l’Empereur  Htm j quatrième , qui  vit  fon  propre  fils  armé  contre 
luy , fous  un  prétexté  que  la  malice  des  Ëcclefiaftiques  & la  fuperflition  de  ce  tems-là 
avoient  rendu  plaufiblc.  Ncantmoins  le  mefme  fils  eftant  parvenu  à P£mpire,  &con~- 
fiderant  que  cet  attentat  luy  arrachoit  un  des  plus  précieux  joyaux  de  fa  Couron- 
ne , il  s’y  oppola  avec  toute  la  vigueur  imaginable , jufques  à ce  que  fe  voyant  me- 
nacé des  mefmcs  delordres  , qui  avoient  ravy  l’£mpire  & la  vie  à fon  pere,  il  fut 
contraint  de  s’accommoder,  p.ar  lç  Traité  qu’il  fit  avec  le  Pape  Cakxte  111.  en  l’au  nu,. 
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par  lequel  il  renonça  au  droit  d’inveftiturc  par  l’Anneau  & par  la  Verge  ; fc  contentant 
de  l’hommage  que  les  Hvefquës  feroient  pour  le  temporel,  & pour  les  fiefs  qui  relevent 
de  l’Empire.  Mais  par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Nicolas  V.  Si  l'Empereur  Fridc- 
ric  III.  au  mois  d’ Avril  1447 , le  Pape  ne  fereferve  pas*feulement  le  droit  de  confirmer 
l' Election  des  Prélats,  maisauffi  le  pouvoir  de  juger  de  la  validité,  de  l’Election,  de 
la  déclarer  vicieufe , & de  pourvoir  aux  Egides,  s’il  fe  trouve  que  l’Eleétion  n’a  pas  été 
Canonique,  ou  fi  l'Efieu  manque  de  prendre  la  confirmation  Papale  dans  un  mois  & 
vingt  jours  ; fans  laquelle  l’£  mpereur  ne  le  peut  pas  recevoir  au  ferment  pour  le  tem- 
porel. 

Cette  Eleüion  fe  fait  par  la  pluralité  des  voix  du  Chapitre*,  & il  ne  fuffit  pas  que  l’E- 
fleu  ait  plus  de  fuffrages  à l’égard  de  ceux  qui  peuvent  eftre  nommez  par  d’autres  ; mais 
il  faut  que  l’on  confidere  la  pluralité  des  voix  à l’égard  de  tout  le  Chapitre.  Par  exem- 
ple, Si  de  trente  Chanoines , dont  le  Chapitre  efteompofé , huit  cflifent  Pierre , dix 
Puni , & douze  fugues  ; encore  que  le  nombre  de  ceux  qui  eflifent  Jccjuet , foit  plus 
grand  de  la  moitié  que  celuy  de  ceux  qui  nomment  Pierre , & plus  grand  auflî  que  ce* 
luydeceux  qui  eflilent  P**l , jf acjnet  pourrantne  fera  pas  Archevelque  ; mais  il  faut 
que  Jcufuei  ait  feul  plus  de  voix  que  les  deux  autres  enfcmble , & que  les  fuffrages  de  la 
plus  grande  partie  du  Chapitre , c’eft  à dire  que  pour  le  moins  feize  voix  concourent 
d Ton  Election , pour  eftre  Canonique.  Mais  quand  une  partie  du  Chapitre  eftit , & 
l’autre  poftule , il  faut  que  le  nombre  des  poftulans  foit  pour  le  moins  deux  fois  plus 
grandqueceluy  des  cftifans  ; c’cft  à dire  , qu’il  y ait  pour  le  moins  vingt  poftulans  con- 
tre fix  efliians , pour  faire  rcüffir  la  poftulation.  Nous  appelions  poftulation  la  nomina- 
tion d’une  perfonne  qui  ne  peut  pas  eftre  efleuë  lêlon  les  Canons, ou  pour  quelque  defaut 
qui  fe  trouve  en  là  perfonne,  d’âge,  de  naiffance!,  ou  autrement,  ou  parce  qu’elle  cft 
déjà  pourveuë  d’un  autre  Evefché:  car  dautant  que  les  Canons  défendent  dénommer 
à l’Evefché  un  mineur  & un  bâtard,  & qu’il  n’cft  pas  permis  de  poffeder  deux  Evelcliez 
en  mcfme  tems , & ainfi  quel’Eleétion  que  l’on  ferait  d’une  perfonne  en  laquelle  ces  de- 
fauts fe  rencontreraient , ferait  vicieufe , on  y procédé  par  voye  de  poftulation , c’eft 
à dire  le  Chapitre  prie  celuy  qui  a le  droit  ae  confirmer  l’Eleôion , d’approuver  la  nomi- 
nation que  l’on  a faite  d’une  perfonne,  dont  l’Eleôion  n’euft  pas  efté  Canonique  : & en 
ce  cas-là  les  Catholiques  s’adreffent  au  Pape,  & les  Protcftants  à l’ Empereur. 

Mais  notis  parlons  icy  des  trois  EleâeursEcclefiaftiques.qui  font  tous  Catholiques, 
en  forte  mefmes  que  par  le  Traité  de  Pallauenl’an  1 55  ç.  il  eft  porté  en  termes  exprès, 
quêtant  s’en  faut  que  les  Chapitres  de  Mayence,  de  Treves& de  Cologne  puiffente- 
flire  un  Proteftant , qu’au  contraire,  s’il  arrive  que  l’Archevefque  ou  Evefque  Catho- 
lique d’un  Diocefe  Catholique  change  de  Religion,  il  eft  obligé  aulTi  de  changer  de  con- 
dition,de  lailfer  l’Archevefché  à un  Catholique.  Dequoi  on  a des  exemples  en  Hermcn 
Ae  H ed*  Sc  en  GebharA  de  7 ruchfa , Archevelques  & Elcâeurs  de  Cologne , qui  furent 
dépofez  à caufe  de  la  Religion. 

11  eft  certain  que  nous  ne  confiderons  pas  ici  les  Eie&eurs  Ecdefiaftiques  comme  Ar- 
chevefques,mais  comme  Princes  de  l’Empire,  & comme  fcleéteurs,  & en  cette  qualitéils 
font  obligez  de  prendre  l’inveftiture  de  l’Empereur  : fi  bien  qu’il  fcmble  que  l’on  pour- 
rait dire,  qu’â  proprement  parler,  le  Chapitre  ne  fait  que  l’Archevefque  & que  c'cft  l'Em- 
pereur qui  faitl'Eleéteur:  d’où  l’on  pourrait  condurre  que  les  trois  Ele&eurs  Ecclefiafti- 
ques  ne  fe  peuvent  pas  trouver  aux  Elevions  devant  l’invcftiture:  Et  de  fait  cette  opinion 
s’eft  fi  bien  établie  dans  les  Efcoles,  que  les  Doéteurs  la  font  palfer  pour  commune, quoi 
que  la  raifon  & l'experience  mefme  y répugné  manifeftement.  Car  la  thefc,  quipofe 
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que  l’Eledîon  du  Chapitre  fait  l’Archevefque,  & que  ttnveftiture  fait  le  Prince  Eledeur, 
eft  fautfe  & direderocnt  contraire  à la  difpofition  de  la  Bulle  d’or,  qui  dit , que  la  dignité 
Eledorale  des  Ecdefiaftiques  eft  aftêdée  aux  Archevefchezde  Mayence , de  Trêves  3c 
de  Cologne  : d’où  il  s’enfuit  que  l’Efleu  ne  peut  pas  eftre  Electeur  s’il  n’eft  Archevê- 
que , & qu’il  ne  peut  pas  eftre  Archevêque  qu’il  ne  foit  Prince  & Eledcur  en  même 
rems  ; parce  que  ce  font  desqualitczinfeparables  en  ces  trois  Eledeurs  Ecdefiaftiques: 
qui  fe  trouvent  aux  Elections  non  feulement  comme  Princes , mais  aulîi  comme  Pré- 
lats, aufquels  la  dignité  Electorale  eft  tellement  affedee,  quelle  ne  peut  pas  cne  com- 
muniquée à des  Séculiers , dont  le  nombre  eft  réglé  & fixé  auffï-bien  que  celuy  des  Ec- 
clefiaftiques. 

Nous  fçavons  bien  que  c’eft  laconfecration,qui  fait  proprement  l’Evêque  ou  l’Arche- 
vêque : mais  c’cft  à quoy  on  n’a  point  d’égard  en  Allemagne,  où  il  fuffit  d’avoir  été  cfieu 
par  le  Chapitre , d’avoir  été  confirmé  par  le  Pape , d’avoir  été  invefty  du  temporel  par 
l’Empereur,  & d’avoir  l’adminiftration  de  l’Archevefché,  pour  être  Archevêque,  & 
pour  en  pouvoir  faire  les  fondions  ; bien  que  la  confirmation  du  Pape  n’y  foit  pas  fi  fort 
necefTaire,  que  mêmes  fans  eliel’Eflcu  ne  puifle  faire  toutes  les  fondions  Electorales, 
ainfi  que  nous  verrons  aux  exemples  que  nous  produirons  incontinent,  quand  nous  au- 
rons prouvé  que  l’Efleu  par  le  Chapitre  fe  peuttrouver  aux  Eledions , mêmes  avant 
qu’il  ait  pris  l’inveftiturede  l’Empereur,  c’eft  à dire  devant  qu’il  ait  préfté  le  ferment  de 
fidelité  pour  fon  temporel.  La  raifon  eft,  que  l’Eledion  donne  à l’Efleu  ce  que  l’ouver- 
ture de  la  fucceffion  donne  à l’hcritier,où  le  mort  faifitle  vif, & où  après  le  décès  d’un  fi- 
le de  ur  Séculier,  fon  fils,  Ion  fferc,ou  autre  plus  proche  parent  paternel, fuccede  en  vertu 
de  la  Loy , & à caufe  de  l’inveftiture  qu’il  a receuë  en  la  perfonne  du  premier  acquérants 
de  forte  que  le  Succelleur  étant  Eleéteur,  dés  qu’ilfetrotiveenlapofleffiondcla  Prin- 
cipauté , de  laquelle  la  dignité  Eledorale  Séculière  eft  infeparable,  il  s’enfuit  neceffaire- 
Hientque  l’Efleu  par  le  Chapitre  eft  Eledeur  dés  qu’il  fe  trouve  en  polfeftion  de  l’Ar- 
chevefché, dont  la  dignité  Eledorale  Ecclefiaftique  eft  auffi  infeparable.  D’ailleurs, 
puis  que  félon  le  Droit-Canon  mefme,  l’Efieu  a l’adminiftration  du  temporel , & la 
joüiflance  des  fruits  en  vertu  de  la  feule  Eledion  devant  la  confirmation  Papale , & met 
mes  devant  l’inveftiture,  il  a auffile  droit  de  donner  fon  fuftrage  aux  Eledions , qui  eft 
un  des  principaux  effets  de  l’adminiftration  , 9c  une  des  premières  prérogatives  & préé- 
minences de  la  dignité  Archiepifcopale  : Car  fans  cela  il  en  arriverait  des  irtconveniens 
aufquels  il  ferait  impoffible  de  remedier  : particulierements’il  arrivoit  que  l’Archevef- 
que de  Mayence  mouruftaprés  le  décès  de  l’Empereur , & devant  qu’il  euft  intimé  les 
Eledeurs  fes  Collègues  pourl’Eledion  future  : auquel  cas,  s’il  eftoitneceflaire  que  ce- 
luy qui  ferait  efleu  pendant  l'interregne , prift  l’inveftiture  avantqu’il  puft  faire  aucunes 
fondions  Elcdorales , l’Elcdion  ne  fe  ferait  point  ; puifque  les  Vicaires  ne  peuvent 
pas  donner  les  inveftitures  de  cette  nature  pendant  l’interregne , & qu’ainfi  les  Or- 
donnances que  la  Bulle  d’or  à faites  pour  l’EIedion  ne  pourraient  pas  eftre  exécutées 
en  un  feul  point.  Les  Eledeurs  fe  pourraient  bien  affembler  fans  la  convocation  de 
l’Archevefque  de  Mayence,  mais  le  mefme  Archevefque  ne  pourrait  pas  eftre  appelle 
à l’EIedion , laquelle  pourtant  il  pourrait  faire  déclarer  vicieufe,  pour  avoir  efte  négli- 
gé, & tout  l’ordre  de  l’Eledion  ferait  perverty,  puifqu’iln’y  aurait  perfonne  qui  fift 
faire  le  ferment  aux  autres  Eledeurs,  qui  allaft  aux  opinions,  & qui  prononçait  le  De- 
cret de  l’Elcdion;  parce  que  la  Loy  donne  ces  fbndionsàrArchevefquedeMayence, 
àl’exclufion  desdeux  autres  Eledeurs  .Ecdefiaftiques,  qui  ne  font  pas  autonfez  pour 
cela  par  la  Loy.  Etil  ne  fert  de  rien  de  dire  que  les  .Eledeurs  Ecdefiaftiques,  en  fiuftnt 
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Te  ferment  au  commencement  de  l’£leétion , fout  obligez  de  s'arrêtera  la  forme  qui 
leur  et!  prefcrite  par  la  Bulle  d’or,  & de  jurer  par  te  ferment  qu'ils  ont  à t’ Empire,  & 
q.u’ils  ne  font  de  ferment  à l'£mpire  , que  lors  qu’ils  prennent  l’inveftiture  de  leur 
temporel,  & partant  qu'il  faut  qu’ils  l’ayent  prife,  devant  qu’ils  puiflent  tftrc  admis  à 
l’Eleétion.  Mais  outre  que  nous  pouvons  détruire  la  force  de  ce  raifonnement , & 
montrer  qu’il  fait  entièrement  pour  nous,  parce  que  les  Electeurs  Séculiers  font  obli- 
gez de  faire  le  mefrae  ferment , en  mefmes  termes , 8c  néanmoins  il  et  contant  qu’ils  fè 
peuvent  trouvera  l’Eleétion  avant  qu’ils  ayent  pris  l'invettiturc  de  leurs  fiefs,  ainfi 
que  nous  verrons  au  Chapitre  fuivant  ; nous  difons  que  le  mot  de  ferment  en  la  Bulle 
d'or  fe  prend  en  une  lignification  fort  ample , pour  le  devoir  que  tous  Sujets  ont  à 
l’Empire  : autrement,  cette  façon  de  parler,  fe  jure  pur  le  ferment , fei  oit  tout  à fait  incon- 
grue 8c  impertinente. 

A quoy  nous  ajoutons , que , fi  les  Archevefques  qui  ontjefte  efleus  par  le  Chapitre, 
peuvent  faire  les  fonctions  de  Prince  devant  l’inveiliture , ils  peuvent  aufli  faire  celles  de 
Prince  Electeur.  Or  ileft  indubitable  que  les  Archevefques  de  Mayence,  de  Treves  8c 
de  Cologne  fe  trouvent  aux  Diètes  generales  de  l’£mpire  en  la  mefme  qualité , qui  leur 
donne  entrée  aux  Dictes  Collegiales  & aux  £két  ions  mefmes  lls  y tiennent  rang  de  Prin- 
ce Eleéteur,  & comme  tels  ils  fe  trouvent  aux  deliberations  que  les  Eleélcurs  tant£c- 
clefiatiquesque  Séculiers , fontentr’eux.  Ce  fut  en  cette  qualité  que  Daniel  Rrendelde 
Hambourg , qui  futefleu  Archevejque  de  Majence  le  18  d’ Avril  155-5  > fe  trouva  en  la  mef- 
me année  à la  Dicte  d’Augfbourg,  & à toutes  les  deliberations  des  autres  Ekéteurs, 
avant  qu’il  euft  prefté  le  ferment  de  fidelité , 8c  pris  l'inveftiturc  de  l’Empereur.  Jacob 
d EU  futefleu  Archevefque  de  7 revu  au  mois  d’Avril  1567 , 8c  il  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver 
en  la  melme  année  à la  Diète  de  Ratisbonne,  en  qualité  d’Ekéteur , quoy  qu’il  n’euft  pas 
encore  obtenu  l’inveftiture  de  l’Empereur.  Mais  venons  aux  £kétions.  L’Empereur 
Ferdinand  I fe  trouvant  chargé  d’années , 8c  voulant  atTcurer  la  dignité  Impériale  en  fa 
Maifon , refolut  de  faire  eflire  fon  fils  Maximihan  Roy  des  Romains , fur  la  fin  de 
l’année  15-62,  en  laquelle  Jean-Gtbhardde  Mant  feld , Archevefque  8c  £kétcur  de  Co- 
logne, eftant  décédé  le  1 de  Novembre,  l’Empereur  manda  au  Chapitre  qu’il  euft  à pro- 
cédera la  nomination  d'un  autre  Archevefque,  afin  que  cela  ne  retardai!  point  l’Ele- 
âionde  fon  fils.  Le  Chapitre  le  fit , 8c  éleut  FnJeric  Comte  de  H’eda , qui  1e  trouva  à i’E- 
leétion  dcMaximtlnm  II , quoy  qu'il  n’euft  ny  la  confirmation  du  Pape,  ni  l'invcftitu- 
re  de  l’Empereur.  Rodolfe  II  £ mpereur  mourut  le  1 o de  Février  1 6 1 1 , 8c  pendant  l’in- 
terregne , fçavoir  le  1 7 du  mefme  mois  mourut  Emeft  de  Bavière  Eleéteur  de  Cologne , • 
Ferdinand  Ion  neveu  luy  fucceda  le  1 2 de  Mars , de  forte  que  l’£mpire  eftant  vacant  il  ne 
pût  pas  prendre  l’inveititure  , Se  neantraoins  il  fe  trouva  à l’Elcétion  de  l’fmpereur 
Matthias , qui  fe  fit  le  1 q.  de  Juin  de  la  mefme  année  : joint  que  le  melme  Ferdinand , qui 
a poffedé  avec  l’Archevefché  de  Cologne  les  Evefchez  de  Liège,  deMunfter,  de  Ilil- 
desheim  8c  de  Paderbom  jusques  au  1 q.  de  Septembre  1650 , ne  s’eft  jamais  mis  en  de- 
voir de  fe  faire  facrer,  8c  a fait  connoiftre  par  fon  cxemple,que  pour  eftre  Eleéteur,  la  feule 
poffedlon  de  l’Archevefché  fuffit,  8c  que  la  confecration  8c  l’inveftiturc  n’y  font  point 
du  tout  neceffaires. 

1 L’Empereur  Chartes  IV , qui  pendant  tout  le  temps  de  fon  Règne  ne  travailla  qu’à 
ruiner  l’Empire,  en  forteque  Maximilmn  I fai  Gmt  reflexion  fur  la  diflipation  qui  le  fit- 
de  fon  temps  de  quelques-unes  des  meilleures  Provinces,  8c  des  principaux  droits  de 
TAmpire,  avoir  accouftumé  de  dire,  que  Charles  l’avoit  ruiné  pour  enrichir  fon  Roy- 
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yaume  de  Bohême,  & que  l’Empire  d'Allemagne  depuis  (à  première  fondation  n’avoit 
point  eu  de  plus  dangereux  Prince  que  luy:  Le  mefine  Charles  (dis-je)  qui  reduific 
l'Empire  enl’eftat  où  n®us  le  voyons  aujourdliuy , eut  neantmoins  la  vanité  d'environ- 
ner le  Throfne  de  l'Empereur  d'un  elclatqui  esbloiiiffoit  ceux  qui  font  capables  de  s’a- 
mufer  à l’exterieur , & prit  plaifir  à faire  accompagner  fa  perfonnede  Princes  ,-qui,  non 
feulement  à caufe  de  leur  nailfance , mais  aulfi  en  confédération  de  la  dignité  £le<3orale , 
marquent  quelque  choie  de  plus  grand  que  ce  que  l’on  voit  en  toutes  les  autres  Cours  de 
l’Europe.  Et  afin  qu’il  ne  manquait  rien  à cette  apparente  grandeur  de  l’Empereur, 
ilnefe  contenta  pas  de  luy  donner  pour  Officiers  tous  les  Eleéteurs  Séculiers , mais 
il  luy  donna  aulfi  des  Grands-Chanceliers , dont  il  dtftribita  les  fon étions  pari’ Allema- 
gne , par  l’Italie , & par  les  Gaules , comme  s’il  euft  encore  polfedé  cette  grande  puif- 
f ance , que  l’Empereur  Charlemagne  avoit  veu  reiinir  en  fa  perfonne. 

11  feroit  inutile  de  traittericy  de  l’origine  du  mot,  apres  ce  qui  en  a cité  dit  par  unit 
grand  nombre  de  Sçavans , & particulièrement  par  Spelman  en  fon  Archéologue  : &il 
eft  impoflïble  de  trouver  en  l’Hiftoire  le  commencement  de  cette  dignité  d’Archican- 
cclier,  & en  quel  temps  elle  a efté  affrétée  aux  Sièges  de  Mayence , de  Treves  & de  Co- 
logne , au  moins  fi  on  prétend  aller  au  delà  de  la  publication  de  la  Bulle  d’or. 

Il  eft  confiant  que  les  Archcvefqucs  de  Mayence  ont  pris  la  qualité  d ' Apocrifîarim , 
de  Capillarités , de  Cm/tes  Pâlotte,  d'  .1rchic.epell.inm , de  Referendames , Sc  d'Archscancel- 
larius,  longtemps  avantquela  Bulle  d’or  euft  réglé  le  nombre,  la  dignité  & les  fon- 
étions  des  Eleéteurs  : comme  Reb.rt , Archevefque  de  Mayence  fous  l’Empereur  Ot- 
ton  I , Vl'illigtfe  fous  Otton  111,  & fous  Henry  H (on  fucccfleur,  Anton  fous  le  mefme 
Henry  & fous  Conrad  U , Barde  fous  le  mefme  Conrad  & fous  Henry  III,  Luttpold  & 
Siffrtd  fous  Henry  IV,  Adelbcrt  I tous  Lo:hant  II , & Adelberl  II,  fous  Conrad  111 , & 
Henry  fous  le  mefme  Conrad  I II  & fous  Fndericl  : & on  en  pourroit  corner  une  infinité 
d’autres , s’il  eftoit  befoin  de  s’eftendre  fur  ce  fujet.  Mais  nous  difons  qu’il  ne  le  trouvera 
point  que  les  Archevcfques  de  Mayence  ayent  pris  la  qualité  de  Grand-Chancelier  de 
l’£mpire  en  Allemagne , à l’exclufion  des  autres  parties  de  l’Empire , ou  que  leurs  fon- 
étions  fuffrnt  tellement  affrétées  à l'Allemagne , qu’ils  ne  fiflent  aulfi  leurs  charges  en 
Italie  & ailleurs , quandilss’y  trouvoientàlafuitte  de  l’Empereur;  niqne  les  Arche- 
vefques  de  Treves  & de  Cologne  ayenr  pris  la  qualité  de  Grands-Chanceliers  des  Gau- 
les dt  d’Italie,  finon  quand  ils  fetrouvoient  en  perfonne  auprès  de  l’Empereur  en  Bour- 
gogne ou  en  Italie.  Au  contraire  les  Archevcfques  de  Mayence  ont  pris  la  qualité 
de  Grand-Chancelier  nuément,  fans  affréter  la  charge  aux  affaires  d’Allemagne plu- 
ftoft  qu’à  celles  d’Italie.  £t  la  raifon  en  cft  évidente  : car  l’Empire  eftant  héréditaire  & 
Monarchique  fous  Charlemagne,  Se  mefmes  en  quelque  façon  fous  les  Empereurs  de  la 
Maifon  de  Saxe  & deSuabe,  ils  eftoient  pluftoft  Chanceliers  de  l’Empereur  que  de 
l’£mpire,  au  lieu  qu’aujourd’huy  ils  font  Chanceliers  de  l’Empire,  & ne  voudraient 
pas  que  l’on  leur  donnait  la  qualité  de  Chanceliers  de  l’Empereur  : & pour  preuve  de  ce- 
la , Hildebert  & Brsenon  Archevcfques  de  Cologne  ont  pris  cette  qualité  fous  Charlema- 
gne & fous  Oilon  I ; Hehfachar  Abbé  de  Jumtcçes , fous  Loups  le  Débonnaire  ; Agtlmar 
£ vcfaue  de  prenne , & Htldmn  Abbé  de  Saint  Denis , fous  Lotharre  I ; Lnilard  Eve  fa  ne  de 
Vtrcetl,  fous  Charles  le  Gros,  Sic. 

11  eft  vray  auffi  que  fous  l’Empereur  Frédéric  I , qui  paffoit  fouvent  les  Alpes , à cau- 
fe de  la  rébellion  des  Villes  de  Lombardie,  l’ A rchevefque  de  Cologne,  qui  fe  trouvoit 
auprès  de  luy , faifoit  la  charge  de  Chancelier,  mefmes  avec  quelque  affrétation  particu- 
lière pour  les  affaires  d’Italie  .•  Mais  nous  n’oferoins  pas  dire  que  ces  dignitez  fuflent  dés 
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tors  affeôées  aux  Sièges  Archiepifcopaux  de  Mayence  & de  Cologne , & encoremoins 
à celuy  de  Trêves , veu  que  l’on  ne  trouve  pas  un  feul  acte  devant  la  publication  de  la 
Bulle  d’or,  où  l’Archevefque  deTreves  ait  ligné  en  qualitédc  Grand-Chancelier}  fi 
ce  n’eft  en  l’infcription  de  la  Lettre  que  les  Archevefques  de  Mayence , de  Treves  & de 
Cologne , le  Marquis  de  Brandebourg,  le  Comte  Palatin  du  Rhin , & le  Duc  de  Saxe 
écrivirent  au  Pape  Benenfl  XII  , du  temps  de  l’Empereur  Loup  IV  , où  Bnudoüm 
Arche  vefque  de  Treves  preud  la  qualité  de  Chancelier  des  Gaules , laquelle  eft  fort  fu- 
fpeéte  : au  contraire  il  y en  a pluficurs  où  les  Archevefques  de  Vienne  ont  (igné  en  quali- 
té d' Archichanceliersdu  Royaume  de  Bourgogne.  Nous  parlerons  des  fonctions  de  la 
charge  d’ Archichancelier  ci-aprés,  quand  nous  traiterons  de  l’Archevefque  de  Ma- 
yence , qui  eft  celuy  qui  fait  aujourd’huy  feul  la  charge  de  Grand-Chancelier , depuis 
que  l’eftcndué  de  l’£rapire  n’a  point  d’autres  bornes  que  celles  qui  luy  font  commu- 
nes avec  l’Allemagne.  Nous  aurons  auill  occafion  de  parler  du  rang  que  la  Bulle  d’or 
donne  aux  Eccldiaftiques,  & des  fondions  qu’ils  ont  aux  ceremonies,  quand  nous 
traitterons  de  l’Eleétion  & du  Couronnement  del’Empereur. 

Nous  avons  dit  ci-dtflfus , quand  nous  avons  parlé  de  la  dignité  & des  droits  des  Ele- 
fteurs , que  le  Roy,  en  conftderation  des  advantages  qu’ils  ont  fur  tous  les  autres 
Princesdel’£mpire,  les  aaufli  voulu  tirer  hors  de  pair,  & les  traitter  defrcrei.  Le  Roy 
n’a  pas  encore  tait  cet  honneurâ  l’Eleéteur  de  Saxe , pour  les  raifons  que  nous  dirons 
ailleurs,  mais  il  ne  le  fait  point  du  tout,  &iln’ya  point  d’apparence  qu’il  le  farte  jamais 
aux  Electeurs  de  Mayence  St  de  Treves , qui  ne  font  pas  Princes  de  n3iflance  : parce  que 
depuis  prés  de  cent  am  ces  deux  Chapitres  n’y  admettent  plus  de  Princes  , & par  ce 
moyen  retranchent  aux  Princes  l’efperance  de  pouvoir  parvenir  à une  dignité , qui  eft 
la  première  apres  celle  de  P .Empereur  en  Allemagne,  fe  contentans  d’y  appcller  des 
Gentils- hommes , qui  peuvent  taire  preuve  de  feize  quartiers.  Raifon  pourquoy  l’Em- 
pereur en  leur  eferivant,  lestraitte  avec  quelque  forte  de  fuperiorité  , en  leur  donnant 
la  qualité  de  neveux , au  lieude  celle  d’oncle  qu’il  donne  aux  Electeurs  Séculiers,  ou  à 
ceux  d'entre  lesEcclefiaftiques , qui  font  Princes  de  naiifance.  On  remarque  la  mefme 
différence  aux  Lettres  que  les  Ele&eurs  Séculiers  eferivent  d ceux  de  Mayence  & de 
Treves.  Car  au  lieu  qu’en  efcrivanc  aux  Princes  Séculiers,  ou  aux  Eccle(iaftiquc$,quand 
ils  font  Princes-nez,  ils  leurdonnentla  qutiitede  (trtniffîmn , & les  traittenrde  Coujîn  (3 
de  frerr,  ils  ne  traitent  les  autres  que  de  revtrenâijjima,&cïit  leur  donnent  que  la  qualité  de 
trti-chtr  (S  bon  amp  Et  tant  s’en  faut  que  les  Elcéteurs  Eccldiaftiques  s’en  offénfent , 
qu’ils  fouffrent  mefme  que  leurs  inferieurs  & fujets  les  traitent  de  Ch  mette t ou  de  Grâce 
EletforaU , i au  lieu  que  les  autres  ne  fouffrent  pas  qu’on  les  traite  autrement  que  d 'Alu fi 
Seremffimt.  Où  il  faut  remarquer  que  cette  qualité  de  Grâce  & de  Uemence  fe  donne  en 
Allemagne  à tous  les  Comtes , & mefmes  à quelques  Barons , particulièrement  quand 
ils  font  immediatementfujets  d l’Empire.  11  eft  vray  que  le  Pape  Vibam  VIII , en  ordon- 
nant en  l’année  i tfzS , que  les  Cardinaux  le  fiflent  donner  le  titre  A' Eminence , voulut 
qu’il  leur  fuft  commun  avec  les  Princes  Ele&eurs  Ecclefiaftiques,  & avec  le  Grand-Mai- 
ftre  de  l’Ordre  de  Malthe.  Mais  toutainfi  qu’en  ce  temps-là  les  Cardinaux  de  Savoy  e & 
de  Lorraine  continuèrent  de  fe  faire  traitter  d'jUieflè,  de  mefme  les  Eleéteurs  Ecclefia- 
ftiques , quand  ils  font  Princes  de  naiifance , ne  fouffrent  pas  que  l’on  leurdonne  le  titre 
d 'Eminence,  mais  veulent  celuy  à' Alteffe  Seitmjfime,  te  les  Eleéteurs  Proteftîns , qui  ne 
deferentpas  beaucoup  aux  Reglemens  duPape , ne  lailfent  pas  dedonner  aux  autres  les  ■ 
mefines  titres  que  l’on  leur  dotmoit  devant  la  Bulle  d "Urbain  VIII.  Néanmoins  cet- 
te 
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te  couftume  de  n’admettre  au  Chapitre  que  des  Gentilshommes  de  quatre  races , n’eft 
pas  fi  ancienne , que  depuis  l’inftiturion  de  cet  Archcvcfché  l’on  n’y  ait  veu  eflever  des 
perfonnes  de  très- baffe  condition.  Parie  d'Aichfptd  eftoit  Mcdccein  de  Henry  de  Lu- 
xtmbe*n , avant  qu’il  fuft  Empereur , & eftoit  né  à Treves  ; de  parents  fort  pauvres. 
Henry  Gnruik»opf  eftoit  fils  d'un  Boulanger  d’ifne  en  Suabc,  & fut  tire  du  Co  ivent 
dtsCordelierspoureftreEvcfqucde  Bafle;  d’oùilfut  appelle  à l’Archevefché  de  Ma- 
yence. Et  HilUgife,  Chancelier  des  Empereurs  Otion  III  & Henry  II , & Archevefque 
de  Mayence,  eftoit  fils  d’un  Cbarren  du  village  de  Schoningcn  au  pays  de  Brunfüic. 
Exemple  que  nous  avons  bien  voulu  alléguer  exprès,  pour  faire  connoiftre  à la  pofte- 
ritéla  modeftie , avec  laquelle  ce  Prélat  vefeut  en  une  fi  haute  fortune,  où  il  voulut  fe 
reprefentcrincelVammcntlabafTeffedefanaiffance,  parles  roues  qu’il  fit  peindre  dans 
les  vitres,  & en  tant  d’autres  endroits , qu’elles  ont  donne  commencement  aux  Armes 
de  l’Archevefché  de  Mayence.  Ce  qui  fait  connoiflrc  qu’en  ce  temps-là  on  donnoit 
encore  aux  mérités  ce  que  l’on  a depuis  affeâé  à la  naiffancc,  quoy  que  d'ailleurs  il  y 
aie  dequoy  s’eftonner  de  ceque  depuis  tant  de  ficelés  à peine  s’eft-il  prefentéfeptouhuit 
Princes , qui  ayent  voulu  rechercher  cette  haute  dignité. 

i L’ Archcvefque  de  Mayence  n’eft  pas  feulement  le  premier  des  Eleâeurs  Ecclefiafti- 
ques , mais  ileft  comme  le  Doyen  de  tout  le  College  Eleâoral.  C’eft  en  cette  qualité, 
& comme  Grand-Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne,  qu’il  précédé  tous  les  autres 
Eleâeurs  fes  Collègues , qu’il  les  convoque  pour  la  Diète  Eleâorale , qu’il  leur  fait  pre- 
fter  le  lerment , qu'il  va  aux  opinions , & qu'il  prononce  le  Décret  de  l’F.leâion  : ad- 
vantages  qui  ont  oblige  Sleidan  à l’appellcr  le  Confui perpétuel  des  Eleâeurs.  Quand  nous 
difons  qu’il  précédé  les  autres  Eleâeurs  les  Collègues , nous  n’entendons  point  parler  de 
l’Archevefque  de  Treves,  qui  prend  quafi  toûjours  feance  hors  de  rang,  ny  del’Ele- 
deur  de  Cologne,  auquel  la  Bulle  d’or  donne  la  prefeance  en  fonDiocefe,  &en  toute 
l’eftcnduô  de  ion  Archicancellariat  ; en  quoy  neantmoins  on  ne  peut  pas  comprendre  les 
Evefchcz  que  l’ Archcvefque  de  Cologne  poffede  hors  de  fa  Métropolitaine. 

Celle  de  Mayence  faifoit  anciennement  partie  de  l’Archevefché  de  Treves,  de  laquel- 
le le  Pape  Zacharie  la  deftacha  pour  l’eriger  en  Métropolitaine  environ  l’an  748 , en 
faveur  àeBomface,  que  l’on  appelle  communément  l’Apoftre  d’Allemagne,  ouplus- 
toft  de  Frife.  Les  Lettres  que  le  Pape  luyécrit  fur  ce  fujet,  ne  luy  donnent  que  cinq 
Sufffagans , fçavoirTongres , ou  Liège,  Cologne , Worms , Spire  & Utrecht  : mais  il 
eft  certain  que  fa  Métropolitaine  s’eftendoit  fur  toutes  les  Eglifes  d’Alleiuagne  de  delà  le 
Rhin , où  il  n’y  avoit  point  encore  d’Evefché  en  ce  temps-là , parce  quelle  eftoit  enco- 
re quafi  toute  Paycnne  : mais  les  deux  fiecles  fuivans  l’ont  tellement  peuplée  de  Chrc- 
ftiens,  que  Charlemagne,  & les  Empereurs  fes  fuccefleurs  furent  obligez  d’y  fonder 
plufieurs  autres  Evefchez,  qui  ont  efté  la plufpart  afTujettis  à l’Archevefché  de  Mayen- 
ce , *n  forte  qu’il  a aujourd’huy  pour  z Suftfagans  les  Evcfques  de  Wurtzbourg,  de 
Worms,  de  Spire,  de  Strasbourg,  d’Augsbourg,  deCoirc,  d’Aichftad.de  Confian- 
ce , de  Hildcshcim , de  Verden , de  Padcrborn  & de  Halberftad. 

3 Pour  ce  qui  eft  des  droits,  privilèges  & prééminences , qui  font  particuliers  à l’Ar- 
dievefque  de  Mayence , nous  en  avons  touché  quelques-uns , & en  parlerons  plus  am- 
plement, quand  nous  traiter  ms  de  l’Eledion  de  l’Empereur^  où  nous  verrons  1.  Que 
c’cft  luy  qui  a feul  droit  de  convoquer  les  Eleâeurs  (es  Collègues  pour  l’Eleâion, 
& de  nommer  le  jour  de  l’ouverture  de  la  Diète  Eleâorale  : z.  Qui'faic  prefter  le  ferment 
aux  autres  Eleâeurs  5.  Qui  va  aux  opinions,  & opine  le  dernier  : 4.  Qui  prononce 

le 
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le  Decret  de  l’Ekftion  : y.  Qui  a le  droit  de  couronner  l'Empereur,  quand  les  ce- 
remonies fe  lont  ailleurs  que  dans  la  Métropolitaine  de  l’Archevefque  de  Cologne 
ainfi  qu’il  fut  jugé  en  fa  faveur  en  l’an  itîyq.  au  Couronnement  du  Roy  des  Romains 
dernier  mort.  6,  Comme  Grand-Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne  il  eft  Garde  des 
Sceaux  de  l’Empire,  & gardien  & dépofitaire  de  tous  les  actes , archives,  Chartres, 
& mefme  de  la  Matricule  de  l’Empire.  C’eft  en  cette  qualité  qu’il  contrefigne  toutes  les 
refolutions  que  l’on  prend  aux  Diètes , ou  A ifembices  generales,  & tous  les  aétes  que 
l’on  publie  au  nom  de  l’Empire.  Mais  dautant  qu’il  ne  peut  pas  fe  trouver  tn  perfonne 
à tout  ce  qui  fe  fait  à la  Cour  de  l’Empereur , il  foudre  que  le  Chancelier  de  l’Empereur 
ligne les  aéfes en fon abfencc , en  qualité  de  Vice-Chancelier,  & comme  Vicaire  de 
l’Archevelque  de  Mayence , entre  les  mains  duquel  le  mefme  Vice-Chancelier  eft  obligé 
de  prefter  le  ferment  de  fidelité  qu’il  doit  à l’Empire  & à l’Archevefque  même , qui  en 
luy  écrivant  le  traite  de  Pedl.-j.  C’eftàl’Archcvelquede  Mayenceque  les  Amballadeurs 
& Députés,  que  les  Eleétcurs , les  Princes  & les  autres  Lftatsde  l’Empire envoyent 
aux  Diètes  & A Semblées  generales,  lont  obligés  de  s’adreffer , & de  communiquer  leurs 
pouvoirs  & lettres  de  creance,  pouren  demander  aéte , lemblablement  quand  lesmef- 
mes  Députés  veulent  partir  du  lieu  del’Aflèmblée  devant  la  clofturedes  Eftats , ils  font 
tenus  deluy  demander  leur  congé.  C’eft  auflï  par-devant  luy,  & enla  Chancelerie  de 
Mayence , que  fe  font  toutes  les  fommations , proteftations , & tous  les  autres  a êtes  im- 
portans  à l’Empire.  8.  C’eft  à l’Archevefque  de  Mayence  qu’il  faut  demander  les  révi- 
sons des  procès  jugés  par  la  Chambre  dcSpire;  fi  ce  n’eftqtie  l'on  les  demande  contre 
des  jugemens  donnés  par  l’Archcvefquede  Mayence , ou  que  cet  Archevefque  mefme 
les  demande,  ou  qu’il  ait  autrement  intereft  dans  l’affaire  : aufquclscason  s’adrelTe  à 
l’Archevefque de  Treves,  qui  fait  expédier  la  requefte  civile.  9.  Autrefois  l’Archevef- 
que de  Mayence  joüiftoit  du  droit  que  la  Bulle  d’or  donne  i àtouslcs  Eleétcurs,  de  ju- 
ger en  dernier  refiort , avec  defenfes  à tous  leurs  lujets , de  quelque  condition  ou  quali- 
té qu’ils  foyent,  d’appellerde  leurs  ("ententes  dcffinitives  ou  interlocutoires,  finon  en  cas 
dedefny  de  juftice:  mais  il  n’en  jouît  plus,  non  plus  que  les  trois  Eleéteursfesvoifins,  8e 
aujourd’huy  les  fujets  appellent  à la  Chambre  de  Spire,  fi  la  fomme  principale  excede 
quatretensflorins.quifonthuircenslivres,  monnoye  de  France.  10  11  eft  certain  aulfi 
qu’ancicnncment  f Archevefque  de  Mayence  avoir  le  droit  de  couronner  le  Roy  de 
Boheme.  7 hrnhemiui  Si  Brucb/iui  difent  que  ce  fut  Henry  de  Hnnenbourn,  quifucceda 
en  l’Archevelché  de  Mayence  en  l’an  1318,  qui  vendit  ce  droit  à l’£glife  de  Prague; 
mais  Albenui  Argenttntnfn  dit  avec  plus  d’apparence  de  vérité,  que  l’fmpereur  Charte  1 
IV.  en  faifant  eriger  le  fiege  de  Prague  en  Archevcfché , y fit  aulfi  annexer  le  droit  de 
couronner  le  Roy  de  Boheme. 

x 11  faut  ajoufter  icy  que  l’£glifc  Cathédrale  de  Mayence  a quarante  deux  Chanoi- 
nes , y compris  IcPrevoft,  le  Doyen , le  Grand  Cuftode  ,leScolaftiquc&  le  Chantre, 
dont  les  vingt-quatre  compofent  ce  que  l’on  appelle  le  Chapitre,  & ont  le  droit  d’eflire 
un  Archevêque , & de  donner  un  Prince  Elcétcur  à l’Empire , à Pexclufion  des  dix-huit 
reliants , qui  entrent  au  Chapitre  par  la  mort  ou  par  la  refignation  d’un  des  Capitulai- 
res , non  filon  l’ordre  de  leur  réception , mais  par  l’Elcétion  du  C lu  pitre. 

La  dignité  Elcétorale  & Architpifcopale  de  Mayence  eft  aujourd’huy  pofledée  par  le 
Revcrendiîfime  Jean- Philippe  de  Schor.bom  ; lequel  ayant  fucccdé  en  l’Evefché  deWurtz- 
bourg  i hewçcii  de  Natif. Idt , qui  mourut  le  30.  de  Juillet  1647 , fut  efleu  Archevêque 
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de  Mayence  le  1 9.  de  Novembre  1 641,  après  la  mort  d'Anfelme  Ctfmir  Wambolt  d'Vmb* 
fiat,  qui  y avoir  fnccedéen  fan  1 619.  On  pourroit  dire  de  ce  Prince,  auffi-bienque  des 
deux  autres  Eleétcurs  Ecclefiaftiqucs,  fes  collègues,  ce  que  l’on  dit  de  la  plufpart  des  Pré- 
lats, fçavoir  qu’ils  veulent  jouir  de  leurs  Bénéfices, & qu’ils  ne  s'en  veulent  fervir  que  pour 
la  grandeur  de  leur  maifon.  Mais  nous  fçavons  que  nous  ne  parlons  pas  d’un  hotnme 
ordinaiie.  C’cft  un  Prince  qui  fc  pourroit  promettre  dehautes  qualités  qu’il  poiTcdc,  le 
rang  que  fa  dignité  luy  donne  dans  le  College  £ leétoral.  Il  s’eft  formé  fur  les  grands  ex- 
emples de  fts  Prcdecelfeurs , & particulièrement  fur  celui  de  ce  Grand  Albert  ue  B-ande- 
bourg,  dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénération  en  Allemagne , pour  avoir  conférée 
l’Empire  contre  les  delordrcs  dont  il  étoit  menacé  pendant  l’interregnc  après  la  mort  de 
l’£mpercur  Maximilien  I.  Il  eft  des  plus  fages  Princes  des  fon  teins,  & il  aime  fa  Patrie  ; 
c’eft  pourquoy  il  faut  croire  que  tous  fes  Confiais  iront  à la  cotilèrvation  du  repos  de 
l’Empire,  & par  confequcnt  ài’cxecution  du  Traité  de  Munfter  : quoy  que  l’on  puilfe 
dire,  que  lors  de  (on  £leétion  le  Chapitre  n’a  pas  moins  confideré  la  bonne  volonté  que 
le  Roy  avoir  pourluii  que  le  mérité  qui  l’appelloit  àcctte  haute  dignité,  départant  qu’il 
reconnoiftra  les  obligations  qu’il  a à la  France,  fur  tout  tant  qu’elle  continuera  de  coo- 
pérer à l’affermiiTcmcnt  de  la  paix  d’Allemagne. 

1 L’Archevêque  de  Trêves  précédé  ccluy  de  Cologne,  à caufê  de  l’ancienneté  de  fon 
Eglife , que  l’on  dit  avoir  été  fondée  peu  d’années  apres  la  mort  de  Noftrc  Seigneur  ; 
quoy  que  Sulptum  Se  vint:  difeque  ce  n’a  été  que  bien  tard  que  leChriftianiftneafaitdcs 
progrès  de  deçà  les  Alpes:  ce  qui  nous  empêche  de  nous  arrefter  à ce  que  l’on  écrit  de  fes 
premiers  fvèques.  Maisnous  difons  que  la  ville  de  Trêves,  laquelle  2 Ammian  Alarethm 
appelle  la  demeure  des  Princes , & a So/m  la  plus  grande  de  toutes  les  villes  de  deçà  les 
Alpes,  eftoit  trés-confidcrable  pendant  le  3.  & le  q.  fiecle,  fon  Diocefe  s’étendant  fur 
toute  la  première  & fécondé  Belgique,  & fur  toute  la  première  & fécondé  Germanie, 
& que  ces  deux  dernieres  Provinces  demeurèrent  fous  la  jurifdiftion  fpirituelle  de  l’Ar- 
chevêque dcTreves,jufqu’à  ce  que  le  Pape  Z aiharic  en  detachaft  au  huitième  fiecle  les  vil- 
les de  Mayence,  de  Cologne,  de  Liege  & d’Utrecht  en  la  fécondé  Germanie,  & celles  de 
Strasbourg,  de  W orms  & de  Spire  en  la  première,  en  faveur  de  Eomface , & des  Arche- 
vêques de  Mayence  (es  Succelfeurs,  ainfi  que  nous  venons  de  dire.  Atijourd’huy  il  ne 
luy  refte  plus  que  4 trois  Suffragans  , qui  font  les  £vêques  de  Metz,  de  Toul&  de  Ver- 
dun, tous  trois  fui  us  du  Roi.  De  forte  que  la  première  Eglife  de  toute  l’Allemagne,  la- 
quelle. comme  merede  toutes  les  autres , étoit  furnomméc  la  fécondé  Borne,  & qui  avoit 
acquis  à fon  Archevêque  lefurnom  d’heritier  de  Saint  Pierre,  fe  voit  aujourd’huy  comme 
ftcrile&  delaiflce,  & la  moindre  de  toutes  les  Métropolitaines  d’Allemagne. 

y L’Archevêque  de  Trêves  nelailfe  pas  de  polfeder  en  fon  particulier  plufieurs  beaux 
droits  & de  grands  avantages,  outre  ceux  qui  luy  font  communs  avec  les  autres  Ele- 
cteurs , fts  Collègues.  11  eft  Grand-Chancelier  de  l’Empire  dans  les  Gaules  & au  Ro- 
yaume d’Arles:  mais  dautant  que  c’cft  une  qualité  dont  nous  avons  parlé  cy-dc(fus, 
nous  ne  nous  amuferons  point  idifputer  fi  fon  Archicanccllariat  s’étend  par  toutes  les 
Gaules,  ou  feulement  au  Royaume  d’Arles , qui  comprcnoit  autrefois  la  Provence, 
le  Dauphiné,  laSavoyc,  la  Comté  de  Bourgogne  & les  Suiifcs , & nous  nous  con- 
tenterons de  dire  , que  l’Archevêque  de  Treves  n’en  a que  le  feul  nom  , fans  aucune 
fonction  ; puilque  fa  charge  ne  peut  être  exercée  dans  un  pays  où  l’on  ne  rccoiv 
noift  aucunement  l’Empire  d'Allemagne.  2.  Ce  qu’il  ad’tfkftif,  eft  l’honneur  qu’il  a 
d opiner  le  premier  aux  Llcétions , fuivant  la  difpofition  exprefle  de  la  Bulle  d’or , qui 
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dit  : Premièrement  il  (fçavoir  l’archevêque  de  Mayence  ) demandera  l’avis  de  l’arche- 
vêque de  Treves.  qui  opinera  le  premier.  3.  C'eft  luy  qui  lait  opiner  P Archevêque  de 
Mayence  après  tous  les  autres.  Et  4.  Qui  luy  Fait  faire  le  ferment,  que  les  tiédeurs  font 
obligez  de  faire  devant  l’£ledion.  j.  11  a fa  feance  hors  de  rang,  & visa  vis  de  l’Empe- 
reur, en  toutes  les  Aflemblces , tant  Eledorales  que  generales,  fans  aucune  diftinCtion 
des  lieux,  & fans  qu’il  puilfe  prétendre  aucune  autre  feance , même  dans  fa  Métropoli- 
taine , ou  dans  l’dlendue  de  fa  Chancelerie,  s’il  arrivoit  que  l’on  y fift  des  /Semblées. 
6,11  peut  de  fon  autorité  proferire  & mettre  au  ban  de  l’Empire  ceux  qu’il  a excommu- 
niez, & qui  ne  le  reconcilient  point  dans  un  an  apres  que  l’excommunication  a efté  pu- 
bliée : & cette  profeription  a la  même  force,  que  fi  elle  avoit  elle  faite  par  la  Chambre  de 
Spire,  ou  par  les  Eftats  de  l’Empire.  7.  Il  peut  mettre  entre  fes  mains,  &rcünirau  do- 
maine de  ton  £glife  tous  les  fiefs  fituez  dans  fon  Diocefe,  & relevans  de  l’£mpirc , faute 
d’hommage  dans  le  tems  porté  par  les  Ordonnances.  8.  Tous  les  fiefs  qui  relèvent  du 
Siégé  de  Treves.  y retournent  par  les  memes  voyes,  par  lelquellcs  les  fiefs  Impériaux  re- 
tournent à l’Empire, & particulièrement  faute  de  mafles  ; fi  ce  n’eft  que  les  heritiers  puif- 
fent  produire  des  preuves  de  leur  privilège.  9.  Mais  le  plus  illuflre  de  tous  les  avantages, 
que  l’ Archevêque  de  Treves  poileuc , eft  celuy  de  la  Garde-noble  qu’il  a de  tous  les  mi- 
meurs  de  fa  Métropolitaine , laquelle  ni  les  autres  Electeurs , ni  l’ Empereur  même  ne 
peuvent  prétendre  (ur  leurs  Sujets. 

Celuy  qui  polTcde  auiourd’huy  la  dignité  Electorale  & Archiepifcopale  de  Treves 

s’appelle  Üurlei-G.-.fptr  dt  Ltjen , Gentilhomme  du  pays,  qui  fut  dieu  le 

apres  la  mort  de  Phiitppei.Chnjlophere  de  Soteren , qui  avoir  luccedé  en  cette  di- 
gnité d La'isute  d:  Meuermch-,  qui  mourut  le  7.  de  Septembre  16:5. 

L'EleCteur  de  Treves  a quelque  attachement  à la  France,  tant  parce  que  fes  trois 
Sulfragans , fça  voir  les  £vcques  de  Mets,  de  Toul  & de  Verdun,  (ont  fujets  du  Roy, 
que  parce  qu’il  en  eft  proche  voifin , &qu’eftant  Chancelier  de  l’Empire  dans  les  Gau- 
les , il  (croit  fort  confideré,  Scauroit  beaucoup  d’avantage  fur  fes  Collègues,  file  Roy 
eftoit  appelle  à l'Empire.  Ru  but  d de  Greijfeticiau , Archcvcfque  de  Treves  ,eftoit  en  très- 
grande  confideration  lors  de  l’intcrregnc  après  la  mort  de  MaxirmUan  I ; mais  il  parla 
contre  l’£leâionde  Cburlet  V , & pour  celle  du  Roy  François  1,  avec.tant  de  vigueur , 
que  fa  paflîon  fit  perdre  la  force  à fon  raifonnement , & le  fit  foupçonner  d’avoir  efté 
o irrompu  par  l’argent  de  France  : & neantmoins  fi  fon  courage  euft  efté  fécondé  par 
ceux  qui  s’eftoient  engagez  de  parole  au  Roy  François,  la  France  euft  eu  fans  doute 
bonne  part  à cette  Election  ; au  moins  cull-elle  fait  refoudre  l’exclufion  de  Charles , 
à laquelle  le  R oy  travailloit  avec  plus  de  chaleur  qu’à  l’Election  de  fa  propre  perfon- 
ne.  L’Elcéleur  dernier  mort  fe  facrifia  entièrement  à l’indignation  de  laMaifond’Au- 
ftrichc , pour  avoir  recherché  la  protection  de  la  France , dans  un  temps  où  celle  de 
l’Empereur  luy  euft  efté  non  feulement  inutile,  mais  aufli  trés-prcjudiciable.  U eftoit 
déjà  mécontent,  pareequ’en  l’an  161p.  l’Empereur  avoir  pris  les  interdis  de  l’Abbé 
de  Saint  Max>mm  contre  luy,  quand  Gseflave-Adnlfe , Roy  dcSuede  entra  en  Alle- 
magne en  l’an  16:0.  L’EleCteur  voyant  que  ce  Prince  avoitpalfé  par  l’Allemagne  com- 
me un  éclair  , & qu’il  traitoit  en  ennemis  déclarez  ceux  qui  ne  le  deelaroient  point, 
fut  contraint  de  prendre  party.  L’Empereur  eftoit  trop  efloigné , trop  foible , & trop 
embarrafl'c  pour  le  fecourir  contre  un  cnnemy  puitfant,  voifin  & victorieux  ; Jkl’Ele- 
ftcur  ne  pouvant  fe  refondre  à fe  déclarer  pour  un  Prince  de  Religion  contraire , il  fc  jet- 
ta  entre  les  bras  du  feu  Roy , & fe  mit  en  la  protection  de  la  France.  Ce  Prélat  eftoit  fort 
confideré,  tant  à caufc  du  rang  qu'il  tenoit  dans  le  College  Electoral  & dans  l’Empire , 
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qu’à  caufe  dcsforterelfes  de  Hcrmcftein  & de  Philipsbourg,  places  très-importantes  fur 
le  Rhin  : mais  le  Chapitre,  compofé  la  plufpart  de  Partifans  de  la  Nlaifon  d’Auftriche, 
l’empefcha  d’agir  félon  fes  bons  mouvemens  : ce  qui  obligea  le  Roy  de  commander  au 
Comte  de  la  Suze  & à M.  d 'ylrpa/on  de  s’alTeurer  de  la  ville  de  Trêves.  Les  £ fpagnols 
diflimulerent  cet  affront , jufqucs  d ce  qu’aprés  l’avantage  qu’ils  eurent  en  la  première 
bataille  de  Norlinguen , ils  jugèrent  qu’ils  le  pouvoient  déclarer.  & fe  failir  de  la  ville  de 
Trêves,  que  le  Comte  à'Lmbdcn  furprit  lez6  de  Mars  1655,8c  y fit  l* Electeur  prifonnicr. 

Le  reli'entiment  que  la  France  en  témoigna , en  prenant  de-là  occalîon  de  déclarer  la 
guerre  au  Roy  d’Efpagne , pourroit  obliger  fon  Succcifeur  à fuivre  fon  exemple , pluf- 
toftquc  la  necefllté  en  laquelle  on  croit  qu’il  fe  trouve  de  prendre  party  à caufe  de  Phi- 
lipsbourg, où  l’cfperance  , que  l’on  dit,  que  l’on  luy  pourroit  donner  de  la  reftitution  de 
cette  importante  place;  veu  qu’elle  n’eft  pas  à luy,  mais  du  domaine  de  l’Evcfché  de  Spi- 
re, que  le  dernier  Elcâeur  pofl'edoit  conjointement  avec  l’Archevefché  de  T reves  : mais 
depuis  fa  mort,  le  Chapitre  de  Spire  a efieu  Liihmre-FruUrie  Ht  Mettemtch,  qui  jouit 
prcfcntcmcnt  de  la  propriété  de  la  place  & du  revenu  du  domaine  de  Philipsbourg , en 
execution  du  Traite  de  Munlter,  article  Tontcfon,  qui  porte,  que  le  Roy  ne  prétendra 
autre  chofe  que  la  protcétion  6c  le  logement  de  fa  garnifon  dans  le  chaftcau  de  Philips- 
bourg ; mais  que  la  propriété  de  la  place  avec  toute  la  Jurifdiftion  8e  la  polToflion  enfem- 
blejtous  les  émolumens, fruits, acquefls,&c.  appartiendra  8i  lera  confervte  au  Chapitre 
de  Spire. 

Il  y a grande  apparence  qu’il  agira  de  conccrtavec  les  deux  autres  Electeurs  Ecciefia- 
ftiques  en  l’Eleétion  prochaine  : au  moins  qu’il  ne  rompra  point  avec  ces  deux  Princes, 
qui  font  fes  voilins,&  lans  comparaifon  plus  puiflans  que  lui.  Il  a beaucoup  de  dtferencc 
pour  l’Eleéteur de  Mayence,  qui  eft  fon  parent , 6c  il  le  traite  avec  quelque  forte  de  re- 
ipect , à caufe  de  la  haute  réputation  en  laquelle  ce  Prélat  s’cfteftably  dansl’£mpire.  Il 
n’en  a pas  moins  pourceluy  de  Cologne,  tant  à caufe  de  fa  naifiance , que  parce  qu'il  eft 
coufin  germain  de  l’Elcéteur  de  Bavière , avec  lequel  il  a fes  intereftscommuns. 

i L’Archevêque  de  Cologne  prend  place  à la  gauche  de  l’£mpereur , 6c  ainfi  ileede  à 
ccluyde  Mayence,  par  toutailleurs  qu’en  (à  Métropolitaine , & dans  l’eftenduè  de  fa 
Chancelerie.  Il  cede  aullî  en  quelquefaçon  àl’ArchevclquedeTreves,  qui  prend fc~ 
ance  horsde  rang,  comme  nous  venons  de  dire.  Le  Siégé  Archiepifcopal  de  Cologne  dé- 
pendoit  anciennement  de  l'Archevêché  de  Trêves,  &en  fuite  de  ccluy  de  Mayence: 
mais  la  Religion  Chrcfliennc  faifant  de  grands  progrès  fous  Ptpm  6c  Cbarltmtgnc , il  fal- 
lut fonder  tous  les  jours  de  nouveaux  Evefchez , 6c  augmenter  le  nombre  des  Métro- 
politains. L’Archevefché'  de  Cologne  eft  fans  doute  le  plus  ancien  de  toute  l’Allema- 
gne , apres  ceux  de  Treves  6c  de  Mayence  ; & fon  Eglifc  eft  fi  riche , particulière- 
ment depuis  qu’elle  a joint  à fon  domaine  lesDuchcz  de  Weftphalic  & d’Angaric , con- 
fifquéesfur  Htnrjit  Lion , Duc  de  Saxe  & de  Bavière,  du  temps  de  l’Empereur  /><- 
dmc  I , que  (es  Prélats  n’ont  pas  eu  beaucoup  de  peine  à fe  conferver  le  droit  de  l'Ele- 
étion , & à fe  faire  comprendre  au  nombre  des  Eleéleurs , réglé  par  la  Bulle  d’or,  z Cet- 
te Eglife  a cela  de  particulier , quelle  reçoit  en  fon  Chapitre  des  Princes  de  naifiance, 
& mêmes  huit  Doéfeurs  en  Théologie  & en  droit-Canon;  avec  cette  différence  néant- 
moins,  que  le  Chapitre , qui  a droit  d’eflirel’Archevèque,  6c  qui  eft  compofé  de  vingt- 
cinq  Chanoines,  qu’ils  appellent  Capitulaires,  n’admet  point  de  roturiers  ; mais  ces 
huit  Graduez  font  fuper-numeraires,  & ne  font  pas  mefme  partie  du  nombre  des 
vingt-cinq  Chanoines  reftans  , dans  lequel , comme  dans  un  Séminaire,  on  prend 
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Ceux  dont  on  veut  rcmplir'les  places  vacantes  du  Chapitre.  On  compte  aujourd’hui  par- 
my  les  Chanoines , outre  Françon  de  Lorraine  Evêque  de  Verdun , qui  eR  Doyen  du 
Chapi  re,  deux  Grinces  de  la  Maifon  d’A  uflriche,  deux  de  Florence,  un  de  la  Maifon  de 
Heflefun  de  celle  de  Bade , un  de  celle  de  Bavière,  deux  de  la  Maifon  de  Naflau,  & un 
/'rince  d’Arnberg  : mais  les  Capitulaires,  qui  voudroient  bien  fuivre  l’exemple  de  ceux 
de  Mayence  & de  Treves,  ou  au  moins  faire  paflér  cette  haute  dignité  à des  Comtes»  ne 
remplilfent  pas  volontiers  leurs  places  vacantes  de  perlonncs  de  cette  condition. 

i Les  Suffragans  de  l’Archcvefque  de  Cologne  font  les  Evêques  de  M unfler,  de  Liè- 
ge, de  Mind  n &d'Ofnabrug.  Celuy  d’Utrccht,  qui  eftoit  le  cinquième,  en  fut  détaché, 
& Ion  Siégé  fut  érigé  en  Archevefche  en  l’an  1 5-59^  la  pour  fuite  de  Pbltppei  II.  lioi  d’Ef- 
pagne.  L’Évefché  de  Minden  a eRe  converty  en  Principauté  temporelle  par  le  Traité  de 
MunRer,  & fait  partie  de  l’équivalent  que  l'on  a donne  a l’Eltfteur  de  /irandtbourg,  en 
recompenfe  de  cette  partie  de  la  Pomeranie,  que  l’on  a voulu  céder  à la  Couronne  de 
Suede.  Le  même  Traité  de  MunRer  , en  rendant  l’Evcfché  d’OInabrug  alternatif  entre 
un  Prélat  Catholique , & un  des  Princes  de  la  Maifon  de  Prunfiiic-Lunebourg,  qui  font 
ProteRans,  ausfi-bicn  que  la  plufpart  des  habitans,  le  fouRrait  ausfi  en  quelque  façon 
de  la  Métropolitaine  de  Cologne, laquelle  partant  n’a  aujourü’huy  que  deux  Surfragans, 
fçavoir  Liege  & MunRer. 

a L’Elefteur  de  Cologne  cfl  Archichancelier  de  I Empire  en  Italie,  mais  fans  aucu- 
ne fonftion,  ausli-bien  que  celuy  de  Treves.Car  bien  qu’il  y ait  des  Principautez  en  I- 
talie  qui  reconnoilfetit  encore  l’Empire , fi  eR-ce  qu’elles  font  gouvernées  par  des  Sei- 
gneursqui  ontlaqualité  de  Vicaires  perpétuels,  qui  font  chez  eux  ce  que  f Empereur 
pourroit  fiirc.où  lesexpeditions  fe  font  à la  Cour  de  l’Empereur  par  le  Vice  Chancelier, 
qui  fait  la  charge  de  l'Archevêque  de  Mayence:  & c’efi  pourquoy  les  archives  qui  con- 
cernent l’Italie , font  aufiî  gardées  par  le  même  Archevêque  en  fa  Chancelcrie , Sc  avec 
les  autres  aftes  de  l’Empire  d’Allemagne.  1.  Il  précédé  l'Archevêque  de  Mayence  en 
toute  l’étendue  de  fa  Métropolitaine , comme  auRi  en  Italie  & dans  les  Gaules , où  il 
prend  place  à la  main  droite  de  l’Empereur , lailfant  la  gauche  à l’Archevêque  de  Ma- 
yence , fuivant  l’ordre  établv  par  la  Bulle  d’or  : Laquelle  5.  luy  alîîgne  auffi  la  deuxie- 
me voix  au  College  Electoral , &:  veut  qu’il  opine  immédiatement  après  l’Archevêque 
de  Trêves.  4.  La  même  Bulle  d’or  dit  chap.  4.  §.  g,  que  l'Archevêque  de  Cologne  a la 
charge  & le  droit  de  couronner  le  Roy  des  Romains.  Où  il  faut  remarquer  qu’elle  ne 
luy  donne  pas  ce  droit,  mais  qu’elle  dit  fimplcment  qu’il  l’a , quoy  qu’il  foit  certain 
qu’anciennement , & jufques  à l’Empereur  Ho  rj  111,  quafi  tous  les  Empereurs  onté- 
té  couronnez  par  les  Archevêques  de  Mayence.  O11  en  a un  illufire  exemple  au  Cou- 
ronnement d'Oiton  I,  où  les  deux  Archevêques  de  Treves  & de  Cologne  entrèrent 
en  conteRation  pour  ce  droit.  Le  premier  le  pretendoit  à caufe  de  l’ancienneté  de  fon 
Eglife;  Si  l’autre,  parce  que  les  ceremonies  fe  faifoient  en  fon  Diocefe:  mais  ils  le 
cederent  tous  deux  à Hddtbcn  Archevefque  de  Mayence,  qui  fit  l’Office , quoy 
que  dans  le  Diocefe  d’autruy.  La  plufpart  des  Empereurs  fuivans  ont  efié  couron- 
nez à Aix-la-Chapelle , où  les  Archevêques  de  Cologne  n’ont  pas  voulu  foulfrir  que 
l’on  ait  entrepris  fur  leur  Jurifdiétion,  de  forte  qu’il  ne  fe  faut  pas  ctonner  de  ce 
que  la  Bulle  d’or  en  parle  comme  d’un  droit  affefté  à l’Archevêque  de  Cologne-,  mais 
l’explication  que  l’on  adonnée  à la  Loy  depuis  le  Couronnement  du  Roi  des  Romains 
dernier  mort , fait  bien  connoiflre  qu’il  ne  luy  eR  deu  que  lors  que  le  Couronnement  fe 
fait  en  fon  Diocefe.  Les  Couronncmetis  de  Mtithiat,  de  Ferdmandllfo  de  Ftrdtnmd  III. 

F ff  3 avoienc 
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aroientcftc faits  parl’Archevefque  de  Mayence,  fans  que  l’Archevefquê  de  Cologne 
s’y  tuftoppofe;  mais  outre  que  l'on  avoitchoifi  poureda  !es  Villcsdc  Francfort  ide 
Ratisbonne,  qui  ne  font  pas  de  la  Métropolitaine  de  Cologne,  l’Archevefque  n’eft  ir 
pas  m facru , & par  confcquent  n’eüoit  pas  en  eflat  de  pouvoir  donner  à l'Empereur 
l’Onâtion  qu’il  n’avoir  point  luy-mefme.  Ce  fut  là  la  plus  forte  raifon  que  1*£  fréteur  de 
Cologne  allégua  avec  le  texte  de  la  Bulle  d’or  , pour  la  juftification  de  fon  droit 
lors  du  dernier  Couronnement;  mais  l'Empereur  ne  laiil'a  pas  de  prononcer  en  fJ 
veur  de  l’iieéteur de  Mayence.  Nous  nous  1er vons  icy  du  mot  d’Onétion , parce  eue 
nous  ne  parlons  icy  proprement  que  du  Sacre,  dont  le  Couronnement  n'eft  qu’une  par 
tic , & f;  fait  par  les  trois  Arclievefques-Eleftcurs conjointement , qui  portent  tous  trois 
la  main  à la  Couronne,  quand  on  la  met  fur  la  telle  de  l’Empereur,  y.  Les  Sujets  de 
l’Archevelque  de  Cologne  ne  peuvent  pas  élire  adjournez  en  première  mftanceà  la 
Chambre  de  Rotweil , & ils  ne  peuvent  pas  appeller  de  fes  Sentences , li  la  fommeliti 
gieufen’excede  celle  de  cinq  cens  florins , ou  de  mille  francs,  monnoye  de  France  de 
principal.  Mefmes  les  appellations  doivent  dire  relevées  dans  fix  mois  après  Jjpro 
nonciatton  de  la  Sentence,  &i’appcllant  ell  tenu  de  donner  bonne  & fuffifantecau 
non  du  juge.  6.  L’Archevefque  a la  J ullice  criminelle  dans  la  ville  de  Coloo„e  & en 
fait  faire  l’execution  par  les  Officiers,  quoy  que  cette  Ville  fuit  libre,  immédiatement 
fujttte  a 1 £mpire,  & tellement  indépendante  de  l’Archevefque,  qu’elle  ncluvncrmcr 
d’y  demeurer  que  pendant  fort  peu  de  jours,  & avec  un  train  fort  réglé  1 
Max, m,!, an  Henry,  qui  poflede  aujourd’huy  l’Archevcfché  & la  dignité  £le<frorale 
de  Cologne , ell  fils  d 'Albert  Duc  de  Bavière , qui  vit  encore , & de  Mahanlt  de  Lcuch- 
temberg.  Ferdinand  de  Bavure , fon  oncle  & Predeceflcur , le  fit  eflire  Coadjuteur  ) • 
îo  de  Février  i *41,  & lui  lailla  le  Siège  vacant  par  fa  mort  en  l’année  1 6yo.  Il  a auiîi  fur' 
cede  a fon  oncle  en  1 Evefché  de  Liège  , & en  ccluy  de  Hildeshcim , & en  la  Prevollé  de 
Berchtefgaden  en  Bavière,  en  vertu  de  laquelle  il  eft  aullï  Prince  de  l’£mpire  • mais  les 
Chapitres  de  Munller  & de  Paderborn  que  l’oncle  pofledoit  avec  les  Evefchez  que  nous 
venons  de  nommer,  fe  (ont  donnez  des  Lvefques  de  leur  Corps  ; Le  premier , Chnfio- 
phre- Bernard  de  Gaal, h;  &i  autre,  Thierry.  Mol  f,  de  Gentilshommes  du  pays 
Ce  Prince  nafquitle  8 d’Oftobre  >6ai , de  forte  que  prcfentementi)  n’a  que  trente-fa 
ans  ; mais  en  cet  age-la  il  ne  laille  pas  d’ellre  fort  valétudinaire , & de  promettre  fort  peu 
de  vie,  quoy  qu.l  lemble  que  cette  fanté  vacillante  ne  l’empefclie  pas  d’avoir  des  penfres 
bien  vaftes , &dc  projette;  des  dedans  capables  de  changer  entièrement  I'eftat  prefenc 
des  attairesd  Allemagne.  Il  a toujours  écouté  les  propoiitionsque  l'on  luy  a voulu  faire 
contre  1 eftabl.dement  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Auflriche  , & ,|  ne  ûut  oîs 
douter  qu  il  ne  fuive  les  fcntimens  de  ceux  qui  tn  voudront  faire  fortir  la  dicnité  Irrnc 
penale , tant  parce  qui!  peut  clperer  de  la  faire  entrer  dans  la  fienne , qu’à  caufe  du  ref- 

(entimcntqu  il  a del  affrontqu  il  croit  avoirreceu  au  dernier  Couronnement  C'ell  ' iv 

en  ctfct  qui  veut  que  I on  croye  qu’il  fe  déclaré  le  plus  ouvertement  contre  les  prétentions 
du  Roy  de  Hongrie,  &qu,elt  le  plus  capable  dejfairc  reüffir  la  négociation^  ui  fe  fît 
pour  1 £ ecieurde  Baviere;au  moins  s’il  importe  au  repos  de  l’fmpirede  choi  x un  I m 
pcrcur  ailleurs  que  parmy  les  SuccefTeurs  de  ceux  qui  l’ont  poiïedc  pendant  plus  de  deux 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Princes  EleHeurs  Séculiers  en  general. 

AVant  que  de  parler  de  la  fucccflion&  de  l’inveftiture  nouvelle , parlcsquellesles 
Princes  £lecteurs  Séculiers  acquièrent  la  dignité  Electorale , comme  les  Eccle- 
fiaftiques  par  l’Eleétion  , nous  dironsen  partant , qu'au  lieu  que  lors  de  la  publi- 
cation de  la  Bulle  d'or  il  n'yavoit  que  quatre  Electeurs  Séculiers,  il  y en  a cinqau- 
jourd’huyj  les  Eftatsdc  l'Empire  artémblczà  Munfteren  l’année  1 648  , ayant  jugé à 
propos , pour  le  bien  & le  repos  public,  de  crcerun  huitième  Electorat , en  confédération 
de  Charles- Loup,  Comte  Palatin  du  Rhin,  ainfi  que  nous  avons  dit  cy-deilus.  i De  ces 
cinq  Princes,  les  deux,  fçavoir  Bohême  & Bavière , font  Catholiques;  les  trois  autres  font 
Protellans  ; & de  ces  trois,  les  deux,  fçavoir  Brandebourg  & Palatin , font  Reformez , & 
le  troificme , fçavoir  Saxe , eft  de  laConfcrtion  d’ A ugsbourg , ou  Luthérien. 

Ceux  qui  ont  une  connoirtance  particulière  des  affaires  d’Allemagne,  Lavent  que  la 
profeription  del’EleCteur  Palatin , dernier  mort,  & le  changement  qui  fefit  enfuitte, 
par  la  tranflation  de  la  dignité  Electorale  en  la  perfonne  du  Duc  de  Bavière,  eft  de  la 
derniere  importance.  Car  devant  ce  temps  là  le  College  Electoral , pour  ce  qui  regar- 
de les  autres  affaires  de  l’£mpire , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  de  l'EleCtion, 
eftoit  compoféde  fix  Electeurs , dont  les  trois  eftant  Proteftans , on  ne  pouvoit  pas  ap- 
préhender qu’il  s’y  fift  rien  au  préjudice  delà  liberté  des  Princes  d’Allemagne,oudc  leurs  • 
Alliez.  C’eftpourquoy  on  fut  bien  furpris  quand  on  vit  entrer  en  Allemagne  cette  gran- 
de Ambartade , compoféedu  Duc  d'slnroiilejme  , du  Comte  ce  Béthune,  & de  M.  de 
Chajl  eau.  neuf  ; pour  agir  directement  contre  les  interdis  de  la  France,  & pour  travail- 
ler à l’arfèrrniflement  d’une  grandeur , que  l’on  aura  bien  de  la  peine  à abattre  prefente- 
ment.  Pour  reparer  en  quelque  façon  cette  faute , on  fit  inftance  à Muniler,  à ce  que  l’on 
augmentai  le  nombre  des  Electeurs  d’un  huitième , afin  defoitifierle  party  de  ceux, 
qui  ne  pouvoient  pas  haïr  la  France  : en  quoy  il  ftmble  que  l'on  n’a  pas  mal  reiiffi , au 
moins  à l’égard  de  l’ Election  future- 

La  tranflation  de  la  dignité  Elcûorale  d’une  famille  à l'autre , dons  nous  venons  de 
parler,  confirme  ceque  nous  avons  dit  à l’entrée  de  ce  chapitre  de  la  nouvelle  inveftitu- 
re. Car  encore  qu’il  femblc  que  la  Bulle  d’or  n'en  parle  point  expreflement , fi  eft-ce 
qu’il  eft  évident,  qu’une  famille  Electorale  eftant  tellement  cfteinte  qu’il  n’y  ait  point 
d’heritier,  & que  la  Principauté  eftant  dévolue  à l’£mpire  par  droit  de  fief,  l’£mpercur 
peut  & doit  remplir  la  place  vacante  en  y fubftituant  un  autre  Prince  par  une  nouvelle 
inveftiture.  De  mcfme  i!  peutarriver  que  faute  d’heritiers  dans  une  Maifon  Electorale , 
l’£leCteur,  qui  fe  voit  fans  heritiers,  rtfignefes  Eftats  & fa  dignité  à l'Empire  ; comme 
aurtï  q u’ayant  des  heritiers  il  les  oblige  à confentir  à ce  qu’il  les  aliéné  pour  le  bien  de  fes 
affaires,  & de  l’agrément  de  l’Empereur  & des  autres  Electeurs,  & les  vende  à un  Prince 
d’une  autre  famille  : & en  tous  ces  cas-là  il  faut  qu’il  demande  nouvelle  inveftiture , auffi- 
bien  que  lors  que  par  profeription,  ou  autrement,  la  Principauté  avec  ladignité  Ele- 
ctorale eft  confil'quée.  A quoy  nous  adjouftons  la necertîtede  la  nouvelle  inveftiture, 
quand  en  vertu  d’un  Traité  de  fuccertion  mutuelle  la  Principauté , à laquelle  la  dignité 
Électorale  ell  annexée , parte  d’une  famille  à l’autre. 

On  ne  trouve  point  que  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d’or  la  dignité  £JeCtorale  ait 
parte  d’une  famille  à l’autre,  faute  d'heritiers.  Car  encore  quelle  foit  entrée  en  la  Mai- 
i.  Ch.  S Rem.  4. . fon  ■ 
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fon  de  Mifnie  & en  celle  des  Burggraves  de  Nuremberg  , ou  de  Zollem  , depuis  ce 
temps-là , on  ne  peut  pas  dire  pourtant , qu’il  n’y  avoit  plus  de  Princes  de  la  Maifon  de 
Saxe,  lors  que  Fridenc  Marquis  de  Mifnie  en  fut  invefly , veu  qu'il  eft  certain  que  ceux 
d’Anhalt&  de  Saxe-Laüembourg  font  de  la  même  famille , en  laquelle  la  dignité  Ele- 
Ctoraleeftoit  do  temps  de  l’£mpereur  Cbartei  IV,  & de  la  publication  de  la  Bulle  d’or. 
Et  bien  que  l‘£mpercur  Sigtfmond n’euft  point  d’tnfanslors  qu’il  traita  du  Marquifat 
de  Brandebourg , & de  la  dignité  Electorale  avec  Fridenc  Buiggrave  de  Nuremberg , 
il  en  pouvoir  encore  efperer,  de  forte  qu’elle  ne  peut  avoir  cite  acqtiife  à autre  titre 
qu’àceluy  derdignation  : quoy  que  l’on  puilfe  dire,  à l’égard  des  Ducs  de  Saxe,  que 
les  collateraux  ne  furent  pas  compris  enfin  vert  iture  de  la  dignité  Electorale , quand  el- 
le fut  donnée  à des  Princes , qui  eftoient  en  effêdtde  la  même  Maifon,  mais  d’une  autre 
branche:  Ce  que  les  Electeurs  de  Saxe  de  la  Maifon  de  Mifnie  ne  manquèrent  pas  d’al- 
legucr  au  différend  qu’ils  eurent  pour  ce  fujet  avec  les  Ducs  de  Saxe-Laüembourg , dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  au  chap.  t.  Nous  avons  un  exemple  de  nouvelle  inve- 
fliturc  par  confilcation  en  la  même  Maifon  dcSaxe,  &.  un  autre  en  celle  du  Palaontnuis 
dautantque  nous  en  parlerons  ailleurs,  nous  ne  nous  eltendrons  pas  davantage  fur  ce 
lujet , & palErons  aux  Traitez  que  plufieurs  Princes  d’Allemagne  font  entr’eux  pour  la 
fucceffion  mutuelle  d’une  famille  à l’autre. 

i Les  £mpereurs  Ferdinand  II  & 111  promettent  par  leurs  Capitulations,  qu’ils  ne 
donneront  pl  us  à des  particuliers  les  fiefs , qui  viendront  à vacquer  au  profit  de  l’Empire; 
mais  qu’ils  les  reiiniront  àl’£mpire,  pour  fervir  de  domaine  à l’Empereur,  & qu’ils  n’en 
feront  efperer  ny  ne  donneront  la  furvivance  à perfonne  : de  forte  que  l’Empereur  ne 
pourrait  pas  confirmer  à l’advenir  IcsTraitez  quelesPrincesEleéteurs.ou  autres  pourrai- 
ent faire  pour  lafucceffïon  mutuelle , faute  d’heritiers  mafles  en  l’une  des  familles , quoy 
qu’il  ne  puilfe  pas  empefeher  l’execution  de celuy  qui  fubfifte  depuis  plufieurs fiecles  en- 
tre les  Maifonsdc  Saxe  & deHeflé , & qui  a efté  confirmé  par  l’Empereur  Charles  IV , & 
par  les  autres  £mpereurs  fes  Succefl’eurs , mêmes  par  le  T raité  de  Prague  en  l’an 

Lesfondemens  du  Traité  de  fucceffion  mutuelle  entre  Saxe  & Hefle  furent  jettez 
au  partage  que  Henry  l'illnflrc  Marquis  de  Mifnie,  & Henry  de  Br.  boni , ditl’£nfant, 
firent  de  la  fucceffion  de  Henry  Ra'pe,  dernier  Lantgrave  dcThuringe,  pat  lequel  la 
T huringe  eftant  entrée  en  la  Mailon  de  Mifnie,  & laHeilccftant  écheuëà  Henry  l’En- 
fant; ccs  Princes  firent  enl’an  1174  un  Traité,  par  lequel  il  fut  dit,  que  faute  d’hoirs 
mafics  en  l’une  des  deux  familles , l’autre  fucccderoit  11  elt  vray  qu’en  ce  tcmps-là  Tes 
Marquis  de  Mifnie  n’eftoient  pas  encore  Ducs  de  Saxe,  que  la  dignité  Electorale  n’a- 
voit  pas  encore  eftéaftêétce  à cette  famille , & qu’il  n’y  a pas  un  feu  I Traité  qui  parle  de 
l’Eleétorat  ; de  forte  que  l’on  pourrait  douter  fi  la  Saxe  Electorale  & la  dignité  font 
comprifes  en  ceTraité  de  fucccllion  mutuelle  : mais  dautant  qu’il  n’y  a rien  de  reierve 
au  Traité , non  plus  qu’en  la  confirmation  Impériale , qui  onteffé  renouveliez  de  temps 
en  temps,  & comprennent  tous  les  biens,  prefens  & à venir , fans  aucune  exception, 
il  n’y  a rien  qui  nous  puilfe  empefeher  de  croire, que,  fi  les  Princes  venoisnt  à manquer  en 
la  Maifon  deSaxe , ceux  de  Belle  fucccderoicnt  en  la  dignité  Electorale  , aullï-bien 
qu’en  tous  les  autres  Eftats  que  les  Ducs  de  Saxepollcdent  aujourd’huy.  Et  afin  que 
l’on  ne  puifléplus  douter  de  l’intention  des  Princes,  il  faut  voir  le  Traité  qu’ils  firent  en 
l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts-fept , dans  lequel  la  dignité  Electorale  fut  expreflement 
comprifc , mais  particulièrement , & en  bien  plus  forts  termes  au  Traité  d’alliance  & de 
fucceffion  mutuelle  faitàNaumbourg  en  Thuringe  le  30.  de  Mars  1614,  entre  Jean  G>- 

frçe 
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vrge,  & Je*n  Stgifmond , Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , & Maurice  Lantgrave 
de  Hefl’en , avec  tous  les  autres  Princes  de  ces  trois  Maifons,  qui  porte,  que  la  ligne  maf- 
euline  venant  à faillir  en  la  Maifon  de  Brandebourg, les  Princes  des  deux  Maifons  de  Sa* 
xe  Ôc  de  Heflc  fuccederont  également  en  tous  les  biens  du  dernier  Prince  de  Brandebourg, 
en  forte  que  la  dignité  E Idiot  ale  foit  comprifc  en  la  part  qui  écherra  d Hefl'e  : mais  s’il  ar- 
rive que  les  malles  manquent  en  la  Maifon  de  Saxe , l’Electeur  & les  Princes  de  Brande- 
bourg n'auront  qu'un  tiers  de  tous  les  biens , & ceux  de  la  maifon  de  Heflc  les  deux  au- 
tres tiers , avec  la  dignité  Electorale. 

Cette  alliance  entre  ces  trois  Maifons  fubfiftc  encore , fans  que  l’on  puifle  dire  néant- 
moins  en  quel  temps  precifément  Brandebourg  y eft  entré  ; veu  que  tous  les  Traitez 
faits  entré  Saxe  & Brandcbourgdevantl’an  1614,  ne  parlent  que  d’une  alliance  hérédi- 
taire entre  ces  deux  familles , & ne  règlent  point  la  fucceflion.  Outre  cela,  lesDucsde 
Saxe  firent  encore  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante-cinq  , un  Traité  de  (uccedion  mu- 
tuelle avec  lçs  Comtes  de  Hennebcrg , du  confentemcnt  des  Lantgraves  de  Helfe  : mais 
dautant  qu’il  n’y  a point  de  proportion  entre  cette  Comté  & la  Duché  de  Saxe,  il  fut 
ftipule  que  les  Princes  venansà  manquer  en  la  Mailon  de  Saxe,  les  Comtes  de  Henne- 
berg  ne  fuccederoicnt  qu’en  ce  que  les  Ducs  de  Saxe  poflédoient  en  Franconie , & qui 
fut  depuis  donné  en  partage  à /ean-Cafîmtr , Duc  de  Saxe  à Cobourg , & qui  eft  aujour- 
d’huy  poflédépar  les  DucsdeSaxede  la  branche  d’Altembourg.  Ce  Traité  avec  les 
Comtes  de  Hennebcrg,  donc  nous  venons  de  parler,  a eu  fon  effet,  en  ce  que  George. 
Erncft,  Comte  üc  Prince  de  Hennebcrg,  eftant  décédé  fans  en  tans  mafles  le  21.  de 
Décembre  1585,  & toute  la  ligne  mafeuline eftant  efteintc  avec  fa  perfonne , les  Ducs 
de  Saxe  ont  luccedé  en  la  Comté , laquelle  ils  pofl'edent  encore.  11  eft  vrayqu’aujour- 
d’huy  ilyatantde  Princesen  ces  trois  Maifons,  qu’il  n’y  a point  d'apparence  que  les 
malles  y manquent  de  long-temps,  fi- bien  qucl’invcfliture  nouvelle,  par  laquelle  la 
dignité  Eleétorale  s’acquiert  faute  t 'heritiers , eftant  une  choie  très  rare  , nous  paie- 
rons outre , quoy  qu’il  n’y  ait  rien  que  l’on  ne  doive  apprenhender , après  que  l’on  a veu 
mourir  fans  enfans  dix  Princes  de  la  Maifon  de  Poméranie,  qui  cftoient  tous  parvenus 
en  âge  d’homme.  11  y a fort  peu  de  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière.  L’fleéteur  11’a  point 
d’enfans , fon  frere  n eft  point  marié , & des  deux  filsdu  Duc  Albert,  l’un  eft  Archevêque 
de  Cologne  & Preftrc , & l’autre  eft  d'Eglife  Sc  Evêque  ; de  forte  qu’il  y a grande  ap- 
parence que  la  nouvelle  invfeftiture  pourroit  avoir  lieu , faute  d’heritiers,  en  cette  Mai- 
lon-là  pluftoft  qu’en  aucune  autre,  fi  le  même  Traité,  pat  lequel  onacreéun  huitiè- 
me Eleétorat,  n’yavoitpourveu,  en  ordonnant  que  faute  de  mafles  en  la  Maifon  de  Ba- 
vière , la  nouvelle  dignité  Eleétorale  demeurera  efteinte , & celle  de  Bavière  retinie  en 
la  branche  Palatine. 

1 Lanouvelle  inveftiture,  qui fe  donne  après  la  confifcation  de  la  dignité  Eleétorale 
fur  un  Prince  proferit , n’eft  pas  fi  extraordinaire , quoy  que  depuis  la  publication  de  la 
Bulle  d’or  on  n’en  ait  en  tout  que  deux  exemples  : Car  Rupin , Comte  Palatin  du  Rhin  , 
qui  fut  mis  au  b3n  de  l’Empire  par  .'Empereur  Alaximttian  I , n’eftoit  que  fécond  fils  de 
l’tikéfeur  PhtUppee , & L enjs  V , fon  frere  aîné , ne  lailfa  pas  de  fuccederà  fon  pere  en  la 
dignité  Eleétorale.  Tout  ce  qu’il  y eut  d’irregulier , ce  fut  qu’a  prés  la  mort  de  Lrup  V, 
qui  décéda  fans  enfans  le  1 5 de  Mars  1544 , Endette , troificme  fils  de  Pl  ileppei,  & frere  de 
Leujs,  fucccda  en  la  dignité  Eleétorale , au  préjudice  d’Onon- fient  j , fils  du  fécond  fils  du 
même  Phtbppes , contre  la  difpo'étion  exprelfe  de  la  Bulle  d'or , qui  appelle  à la  fuccel- 
fionle  fécond  frere  du  defunét , &fes  enfans  à l'infiny,  avant  que  le  troificme  y puif- 
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fc  afpirer  : Mais  cc  fut  parce  qu’aprés  la  profcription  de  Rupert , il  falloir  une  réhabilita- 
tion pour  le  fils,  laquelle  ne  luy  fut  accordée  qui  la  charge,  qu'il  ne  poflederoit  la  digni- 
té Electorale  qu’aprés  la  mort  de  fon  oncle, qui  avoit  cpoule  la  nièce  de  l’Empereur  Char- 
la  V , &qui n’avoit  point  d’entans. 

Les  deux  proferiptions  qui  ont  donné  fu  jet  à de  nouvelles  inveftitures,  font  celles  de 
Jean  Fridtrit,  EleCteur  de  Saxe,  & de  Frtdcnc  V , Electeur  Palatin.  Le  premier  fut  mis  au 
ban  de  l’Empire  le  iode  Juillet  1546.  par  l’Empereur  Cb*rUi  V : mais  dautant  que  la 
profcription  fefit  contre  les  formes,  delà  feule  autorité  de  l’f.mpereur,  & fans  avoir  ouy 
FEledeur  on  ne  difpola point  de  la  dignité  Electorale,  qu’aprés  que  j U«n  Fndtnc  étant 
tombé  entre  les  mains  de  1*  E rapere  ur,  après  la  perte  d’une  bataille,  & fc  voyant  à la  dif- 
crction  de  fon  ennemy,  qui  l’avoit  fait  condamner  à la  mort,  fut  contraint  de  racheter  la 
vie,  en  consentant  à la  tranllatian  de  la  dignité  Electorale,  en  la  perfonne  de  Maurtce, Duc- 
de  Saxe,  fon  parent,  qui  en  fut  invefty  le  1 4 de  Février  15-48. 

La  profcription  del’Eleéteur  Palatin  s’elt  faite  de  noftrctems,  & il  n’y  a pprfonne  qui 
n’en  Içache  la  caufe,  les  particularité!  & les  fuittes  ; mais  en  celle-cy  il  y a cela  de  remar- 
quable , qu’au  lieu  qu’en  la  tranflation  de  la  dignité  Electorale  de  la  perfonne  de  Jean. 
Fndei  u à celle  de  Mourut,  onia  laiffa  annexée  à la  Principauté,  c’elt  à dire  à la  Saxe  Ele- 
ctorale, laquelle  on  transfera  avec  la  dignité  ; en  cette  dernierc  au  contraire  on  a procé- 
dé directement  contre  la  Bulle  d’or,  qui  atfcCic  au  Palatinat  la  dignité  Electorale , qui  fc 
voit  aujourd’huy  annexée  à la  Bavière  : dequoy  nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 

1 Sleidan  reprefente  les  ceremonies  de  la  nouvelle  inveftiture  de  Maurice  en  fi  peu  de 
lignes , que  le  LeCteur  ne  pourra  pas  s’ennuyer  de  les  voir  icy , comme  une  chofe  entiè- 
rement dépendante  delà  matière  que  nous  traittons.  Il  dit  que  le  14  de  Février, jour  de 
la  nailTancc  de  Charles  V,  ayant  cité  nommé  pour  cette  ceremonie,  l’Empereur,  accom- 
pagné des  Electeurs,  fe  rendit  fur  les  trois  heures  après  midy  dans  un  grand  baftiment 
de  bois , que  l’on  avoit  fait  exprès  au  milieu  du  grand  marché.  Ils  s’en  retirèrent  tous 
pour  prendre  leurs  habits  ce  ceremonie  dans  unemaifon  prochaine  , d’où  ils  revinrent 
aufiî-toft  prendre  leurs  feances  ; l’ Empereur  auThrône,  qui  luy  avoit  été  préparé,  & les 
Electeurs  en  leurs  places  ordinaires.  Maurice  étoit  cependant  à cheval  avec  un  bon  nom- 
bre de  Princes , & de  Seigneurs  dans  une  rué  vis  à vis  du  baftiment,  & en  ayant  détaché 
quelques  cavaliers  qui  firent  le  tour  du  Théâtre  au  galop , il  fit  avancer  Henry  Duc  de 
Brumüic,  Wolfgang  Comte  Palatin  du  Rhin , frère  del’Eleâcur , &:  Aliter;  Duc  de  Ba- 
vière, qui  s’etant  approche!  au  galog  delcendircnt  de  cheval,  & ayant  fait  trois  profon- 
des reverences , le  mirent  à genoux,  & prièrent  l’Empereur  de  vouloir  accorder  à Ma- 
rier l’inveftiture  de  la  dignité  Electorale , & des  Principauté!  qui  en  dépendent.  L’Em- 
pereur , après  avoir  pris  l’avis  des  Electeurs , fit  refponfe  par  la  bouche  de  l’Archeves- 
que  de  Mayence,  qu’il  fc  fouvenoit  fort  bien  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  â Maurice, 
& qu’il  eftoit  preft  de  le  recevoir  à hommage , & de  luy  donner  finveftiture  de  l’Ele- 
âion,  s’il  la  venoit  demander  en  perfonne.  Ces  trois  Princes,aprés  avoir  remercié  l’Em- 
pereur, en  firent  leur  rapport  à Maurice,  qui  avança  auffi-toft  avec  le  refte  de  là  troupe, 
ayant  devant  lui  i!  trompettes, deux  timbales, & dix  étendarts, portez  par  autant  dcPrin- 
ces  ou  Comtes, & reprefentans  les  Provinces, dont  il  demandoit  l’inveftiture.  B defeendit 
de  cheval  au  pié  du  theatte , & eftant  monté  avec  tous  les  Princes  qui  fe  uouvoientlà 
pour  luy  faire  honneur,  & ayant  fait  trois  profondes  reverences, il  fe  mit  à genoux  devant 
l’ Empereur.ayant  derrière  lui  â genoux  les  trois  Princes  qui  avoient  demandé  l’inveftit  u- 
re  pour  luy,  & Meyer  Comte  de  Mansfeld,  qui  la  demandoit  pour  duguflc  Duc  de  Saxe, 
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Ton  Frere,  & fit  de  bouche  la  demande  qu’il  avoicfait  faire  par  les  autres.  L’Empereur  ré- 
pondit qu’en  confideration  des  fervices  que  lui  & fon  frere  avoient  rendus  à lui  & au 
Saint  Empire,  il  falloit  invertir  lui  & fes  enfans , & faute  d’enfans  mafles  le  Duc  Augufle 
Sc  les  liens,  de  la  dignité  Electorale,  & des  Principautez  confifquées  fur  le  Duc  fean-Frt- 
deric,en  preftant  par  lui  le  ferment  que  les  électeurs  & Princes  doivent  à l’Empereur  & à 
J’Empire.  En  fuite  de  cela  l’Archevêque  ayant  mis  le  livre  fur  les  genoux  de  l’Empereur 
leut  le  ferment,  que  Monnet  répéta  mot  à mot,  & après  cela  l’£mpereur,  ayant  pris  l’é- 
pée des  mains  du  Comte  de  Pappenheim,  la  donna  à Maurice,  & l’invertit  par  ce  moyen 
de  la  dignité  Electorale,  & de  la  charge  de  Grand-Marefchal  de  l’Empire.  L’inveftiture 
des  Principautez  fe  fît  par  le  moyen  des  eftendarts,  que  l’Empereur  prit  des  Princes  qui 
les  portoient,  pour  les  donner  à Maurice,  les  uns  après  les  autres, le  Comte  de  Mansfeld 
portant  la  main  à tous  pour  le  Duc  Augure.  Après  cela  Maurice  prit  fa  place  partny  les 
Electeurs,  & les  eftendarts  ayant  cfté  jettez  parmy  le  peuple.l’Empereur  & les  cinq  Ele- 
cteurs allèrent  changer  d’habits  dans  la  maifon  où  ils  les  avoient  pris, mais  Maurice  retint 
les  liens,  & reprit  le  chemin  de  fon  logis  avec  les  mefmcs  Seigneurs,  qui  l’avaient  accom- 
pagné â cette  ceremonie. 

Les  ceremonies  derinvcftiturequifutdonnéeà  Maximilian  Duc  de  Bavière,  de  la  di- 
gnité £leétorale  Palatine  le  15  de  Février  1613.  font  bien  differentes  de  cellcs-cy  teont 
cela  de  particulier, qu’au  lieu  des  eftendarts  que  Maurice  rcctut  de  la  main  de  Charles  V, 
Maxirmhan  ne  fit  que  baifer  le  poineau  de  l’efpée que  l’Empereur  tenoit  en  la  main.  Mais 
dautant  que  la  dignité  Eleftorale  ne  fut  conférée  qu’à  la  perfonne  de  Maxtmthan  , qui 
n’avoit  point  d’enfans , cela  fe  pafl'a  quart  comme  une  aftion  particulière  dans  l’anti- 
chambre de  l’Empereur. 

L’inveftiture  dont  nous  venons  de  parler,  cft  bien  differente  de  celle  que  les  Electeurs 
feculiers  prennent  aux  changemens  ordinaires,  te  mefme  de  celle  que  les  Ecclefiafliques 
prennent  après  leur  Election , en  ce  que  la  nouvelle  inveftiture  donne  la  pofleflîon  de 
l’£leCtorat , en  iortc  que  fans  cela  le  pourveu  ou  nommé  n’a  aucune  fonCcion  Electora- 
le ; au  lieu  que  les  heritiers  des  Electeurs  feculiers  fe  trouvent  faifis  de  la  dignité  Electo- 
rale par  la  mort  du  Predeceffeur , font  vrayement  Electeurs,  & fe  peuvent  trouver  aux 
Elections , devant  l’inveftiture , auffi  bien  que  les  Ecclefiaftiques  immédiatement  après 
qu’ils  ontefté  efleus  par  le  Chapitre , ainfi  que  nous  avons  dit  cy-deffus. 

1 Pour  ce  qui  eft  de  la  fucce(Tïon,qui  eft  le  moyen  le  plus  ordinaire  d’aquerir  la  digni- 
té Electorale, la  Bulle  d’or  en  fait  trois  degrés  : le  premier  du  pere  au  fils,  le  fécond  du  frè- 
re au  frere,  & le  troirteme,  au  defaut  de  l’un  & de  l’autre,  au  plus  proche  parent  paternel, 
defeendu  de  marte  en  marte  du  premier  invefty.  La  loy  2 , en  difant , que  quelqu'un  des 
Electeurs  fecuturi  venant  a décéder,  le  droit , la  voix  ü te  pouvoir  a'ejhreaf paru/ndra , fans 
aucune  difiîcu’té  ou  contradittion  , à fonfiliaifnc,  légitimé CS  lait , (Sa  faute  de  luy  a fon  fiti  aifné, 
aufiï  légitimé  (S  laïc,  3 eftend  la  fucceflion  directe  à l’infiny , & en  cxdud  tous  les  collate- 
raux , tandis  qu’il  y a un  feul  marte  légitimé  en  la  branche  du  fils  aifné  de  l’EleCtcur  de- 
funCt  à laquelle  la  Bulle  d’or  aftèCte  la  dignité  Electorale , contre  la  côuftume  ancienne, 
qui  la  rendoitcommuneàplurteursPrinccsd’unemefrae  famille,  quoy  que  dediverfes 
branches,  ainfi  que  nous  aéons  fait  voir,  quand  nous  avons  parlé  4 de  l’£IeCiion  de 
Charles  IV  , à laquelle  fe  trouvèrent  trois  Princes  de  la  Maifon  Palatine,  & deux  de 
celle  de  Saxe. 

La  queftion  que  font  icy  la  pufpart  des  Jurifconfultes,  fçavoir  fi  le  fécond  fils,  né  d’un 
pere  qui  cftoit  déjà  Electeur,  doiteftre  préféré  à fon  frere  aifné,  mais  né  avant  que 
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Je  pere  fuft  Electeur , eft  fort  inutile.  Car  outre  quelle  eft  décidée  il  y a long-temps 
en  faveur  de  l’aifné  par  la  Bulle  d'or,  qui  ne  distingue  point  du  tout , on  pourrait  de- 
mander parla  mefme  raifon,  fi  un  fils  puifne  doit  feul  fucceder  aux  acqueftsquefon  pere 
peut  avoir  faits  depuis  la  naiflancc  du  fils  aifné,  & devant  celle  du  fécond:  cequi  ferait 
ridicule.  Il  y a outre  cela  une  raifon  particulière , & invincible  pour  les  aifnés  des  Ele- 
cteurs , en  quelque  eftat  qu’ils  puillent  cftre  nés  i parce  qu’ils  ne  fuccedent  pas  comme 
heritiers  de  leurs  peres , mais  en  vertu  de  l'inveftiture  qu’ils  ont  receué  avec  le  premier 
acquérant , laquelle  a acquis  le  droit  àtoute  fa  pofterité , lelon  l’ordre  de  la  naillance , & 
appelle  mefmes  àla  fucceilion Sri  la  dignité  Eleftoralc,  les  neveuz  i ou  petit-fils  des  E- 
lecteurs,  bien  que  leurs  peres  ne  l’ayent  jamais  poffedcc.  Et  il  eft  impoffible  que  cet  or- 
dre eftably  par  la  nature  du  fief,  & par  la  Loy  mefme,  puiffe  eftre  altéré  par  aucune  difpo- 
fitionteftamentaire,  ou  par  aucuns  ftatuts  particuliers,  que  les  Princes  d'Allemagne 
ont  accouftumé  de  faire  pour  la  confervation  de  leurs  Maifons. 

r II  femble  néanmoins  que  cet  ordre  peut  eftre  changé  par  la  refignation  volontaire 
du  fils  aifné , & qu’il  peut  renoncer  à un  droit  introduit  en  fa  faveur,  à l’exemple  de  ce  que 
l’on  a autrefois  veu  en  la  Maifon  de  Brandebourg.  Fndtnc , premier  Electeur  de  bran- 
debourg de  la  Maifon  des  burggraves  de  Nuremberg , avoitdeux  fils  : Jean  & Fndtnc, 
Jean  qui  eftoit  l’aifné . eftoit  d’une  humeur  toute  particulière,  & peu  propre  pour  les  af- 
faires : Fndtnc  au  contraire  eftoit  un  Prince  agiflant  & vigoureux , qui  avoit  dés  fa  pre- 
mière jeunefle  acquis  une  fi  haute  réputation , qu’en  l'âge  de  vingt  & un  an  , il  fut  fait 
Protedeurdu Concile  de  bafie.  Le  pere,  qui  vouloit  conferver  en  fa  famille  la  dignité , 
qu’il  y avoit  fait  entrer,  appréhendant  quelle  ncperift  entre  les  mains  de  Jean  , qui 
s’occupoit  continuellement  à la  recherche  des  fecrets , qui  luy  donnèrent  le  furnom  de 
Chjmt/te,  defiroit  avec  paillon  de  la  faire  palfer  en  la  perfonne  de  Fndtnc.  11  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à y faire  confcntir  l’aifné , qui  y donna  les  mains,  & fouffntque  ion 
puifné  fuccedaft  en  la  dignité  Electorale.  Mais  cet  exemple  ne  fait  rien  contre  l’ordre  efta- 
bly par  la  bulled’or.  Car  la  renonciation  de  /tan  eftoit  perfonnelle  , ne  pouvoir  point 
faire  de  préjudice  aux  droits  de  fes  fils.dont  l’aifné  eut  efté  indubitablement  Elcdeur  légi- 
timé apres  la  mort  du  pere,  nonobftant  fa  renonciation,  & nonobftant  la  pofleflïon  effe- 
ctive de  Fndtnc.m3.is  les  deux  freres  moururent  fans  enfans  mafies  : de  forte  qu’il  n’y  eut 
point  de  conteftation  entre  leurs  heritiers  pour  la  fucceffion  en  la  dignité  Electorale.  Joint 
qu’il  paroift  par  l’hiftoire , que,  lors  que  la  renonciation  de  /tan  eue  fon  effet,  qui  fut  â la 
mort  du  pere , il  n’avoit  point  de  fils > & n’eftoit  pas  en  cftat  d’en  avoir,  veu  qu’il  maria  fa 
fille  à Cbnflcphle  dt  Bavure  Roy  de  Dannemarc  dés  l’année  fuivante , en  laquelle  Ro- 
dolpbe  fon  fils , qui  n’avoit  vefeu  que  neuf  mois , eftoit  déjà  décédé.  Ainfi  l’exemple  que 
nous  venons  d'alleguer , ne  faifant  rien  contre  la  réglé  generale,  non  plus  que  celuy  de 
Frtdtnc  1 1 , dont  nous  avons  parlé  en  ce  mefme  chapitre , & qui  fut  préféré  en  la  dignité 
Eleâorale  Palatine  à Oiton-Hcnrj  fon  neveu,  qui  eftoit  fils  d’un  pere  proferit , nous 
difons  qu  elle  ne  reçoit  point  d’exception  : que  les  collateraux  ne  font  jamais  appeliez  à 
la  I uccefîîon  pendant  qu’il  y a des  heritiers  habiles  à fucceder  en  la  ligne  dire  etc, que  l’on- 
cle ne  peut  pas  eftre  préféré  au  neveu , fous  quelque  prétexté , ou  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit,  & que  l’on  n’y  a jamais  efgard  à l’age  ny  à la  proximité,  mais  à l’ordre  eftably 
par  la  Loy  & par  la  nature  mefme.  Car  l'une  & l’autre  empefehent  le  puifné  de  fucceder , 
fi  ce  n’eft  qu’il  n’y  ait  plus  de  defeendans  de  l’aifné , t>c  n’appellent  le  frere  à la  fucceffion» 
que  quand  il  n’y  a plus  de  fils.  Et  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  laEulle  d'or,quand  elle  dit}. 

1.  s'a 
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r S' il  arrive  que  l'aijné  meure  , fani  laiffer  des  enfant  mafi-i,  légitimés  Cf  laies,  le  droit,  U voire  & 
le  pouvoir  de  t’ Election  appartiendra,  en  vertu  du  prefent  Edit  , a Confrère,  defcendu  en  ligne  di- 
retle  CS  légitimé  du  ce  (le  au  pere,  CS  après  !uy  à f on  fils  aifné,laic  CS  iegutme.Où  elle  exclud  for- 
mellement le  frere,  tant  qu’il  y a des  fils,  c’cft  adiré  des  t^feendans  ; le  mot  de  fils  fe  pre- 
nant icy  en  toute  l’eftenduc  de  la  lignification  que  les  jurilconfultcs  luy  donnent,  & 
faute  de  defeendans  elle  appelle  à la  lucccflîon  le  frere  & tes  fils,  à l'infiny,  & dans  le  mê- 
me ordre  quelle  avoit  étably  en  la  branche  de  l’aifné  ; en  forte  que  tant  qu’il  y a des  del- 
ccndans  en  la  branche  puifnée,  le  troiliéme  frere,  quoy  que  plus  proche  parent  de  l'aif- 
né,  que  fes  neveux  ou  arricre-neveux , nez  du  fécond  frere,  ne  peut  pas  être  appelle  à la 
fuccelfion. 

Mais  damant  que  les  collateraux  ne  (uccedcnt  point  en  l’flectorat , finon  en  vertu  de 
l'inveftiture  du  premier  Electeur,  qui  a acquis  ce  droit  à toute  fa  pofterité;  enforteque 
perlonne  ne  luy  fffcut  ofter  ce  que  la  Loy,  la  qualité  du  fief  & la  nature  même  luy  don- 
nent, il  s'enfuit,  que  le  frere  du  premier  invefty,  dont  le  pere  n’a  point  été  Electeur,  ne 
peut  pas  fucccdtr  en  la  dignité  Electorale , quand  même  fon  frere  mourroit  fans  enfans, 
s'il  n’eft  compris  en  la  première  inveftiture.  Nous  en  avons  un  exemple  en  ce  que  nous 
avons  dircy-delTusde  celle  de  Maurice  Eleéteur  de  Saxe , quiyfit  comprendre  fon  frè- 
re Augufle,  dont  la  pofterité  eft  encore  aujourd’huy  en  la  pollelfion  paifible  de  la  dignité 
Electorale  de  Saxe  en  vertu  de  cette  première  inveftiture.  De  même  en  la  tranflation 
de  l’Eledorat  Palatin  en  la  perfonne  de  Maximitian,  Duc  de  Bavière,  l'inveftiture  s’é- 
tend à Albert  fon  frere,  & à fes  defeendans  à perpétuité , qui  fans  cela  n’auroient  point 
de  part  en  la  dignité  £lcétoraIe. 

Puis  donc  que  cette  première  inveftiture  s’étend  à toute  la  pofterité  du  premier  inve- 
fty, ileftevidentquelaLoy  appelle  à la  fuccelfion,  non  feulement  les  fiefs  & les  frè- 
res , mais  aufli  tous  les  autres  parens  defeendus  de  luy  en  ligne  mafculinc  , quelque 
efloigné  que  puifle  eftre  le  degré  qui  le  joint  de  parenté  audefunét  ; eu  efgard  néant- 
moins  à la  proximité  des  branches , & non  à celle  des  perfonnes.  Pour  exemple , 
Tons  les  Marquis  de  Brandebourg , qui  vivent  aujourd’huy , font  defeendus  de  Jean-Ge- 
orge, trifayeul  de  l’Eleftcur  qui  vit  prefentement , qui  lailfa  entr’autres  enfans  Joa- 
chim - Frédéric , qui  fucceda  au  pere  en  l’£leétorat,  Chnfttan  qui  eut  fon  apennageà 
Culmbach,  & Joachim- Ernefi  ,qui  eut  le  ficn  à Anfpach.  Joachim  F rider  te  lailfa  /ean-begif- 
mond,  fleéteur,  Jean  George,  qui  eut  fon  apennage  à Jagerndorf,  mais  qui  n’a  point 
laiflê  d’enfans , & Chnfttan,  quel’onaveu  Adminiftrateurde  Magdebourg  & qui  vit 
encore.  Jean-Sigifmond  ne  lailfa  que  George-Guillaume , pere  de  l’£!e£teur  d’aujour- 
d’huy.  E ncore  que  ce  Prince  foit  en  la  fleur  de  fon  âge , & qu’il  joiiilfe  d’une  très  par- 
faite famé,  il  voulut  neantmoins  faire  régler  Ci  fucceffionil  y a quelques  années,- 
devant  qu’il  euft  les  enfans  que  Dieu  luy  a donnés  depuis , mais  on  ne  révoqua  jamais 
en  doute  le  droit  de  l’Adminiftrateur , bien  qu’il  ne  foit  que  grand  oncle,  & à fon 
defaut,  parce  qu’il  eft  dans  un  âge  décrépit , & qu’il  n’a  point  d’enfans , on  alfeura 
celuy  d?  Ermand-Augufie , Marquis  de  Culmbach , & en  cas  de  mort  à Chrtfhan- Emefi 
fon  fils  ; quoy  que  ce  dernier  foirplus  efloigné  d’un  degré  q\i’ Albert,  fils  de  Joachim - 
Emefi,  Marquis  de  Brandebourg  à Anfpach,  quiacquitfçaàce  fentiment,  commeà 
une  chofe  qui  ne  pouvoir  pas  eftre  difputée  en  Allemagne.  Les  degrés  de  cette  paren-- 
té  fe  verront  mieux  en  la  table  fuivante. 

°gg  3 - 
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Jean  George  Ele&vur 
île  Brandebourg. 


Joachim  Fiidcric  E!  : 


r- 

Jean  Sigifmonil  Eled>.  Cbriftian- 

I Guillaume 

Adminiftrat. 

George  Guhlaumeïl.  deMagJcb. 

Frideric-GuillanmcEI. 
aujourd'hu)'  vivant. 


a 3 

Chrillian  Mar*  Joachim  Erneft 
<]ut:de  Brainl.  Marquis  de 

à Culmbach.  Br  and.  t Anlpach. 

' I I 

Jean  Georce 

Marquis  de  Eidman  Augufte.  Albert. 
Jagerudorf. 

Chnltian  Erneft. 


i L’Empereur  Cb.ulei  I V , en  réglant  l’ordre  de  la  fucceffion  pour  les  Electeurs  feen- 
liers , de  la  façon  quenous  venons  de  dire , y comprend  nommément  le  Roy  de  Bohê- 
me , &ncantmoins  à la  fin  du  mefme  Chapitre , il  (emble  qu’il  le  veuille  excepter,  quand 
il  dit , qu’il  entend  conlervcrau  Roiaumc  de  Boheme  fes  Privilèges , qui  permettent  aux  ht- 
hitantxd’/flire  un  Roy,  quand  le  Rojaume  eft  vacant.  Le  fens  de  la  loy , en  laquelle  l’Empe- 
reur s’explique  fort  nettement  par  tout  ailleurs , eft  d’autant  plus  obfcur  en  cet  endroit , 
qu’il  y a de  la  contradiction  en  ce  qu'il  dit  du  droit  que  les  habitants  du  Roiaume  de  Bo- 
hême ont  de  S’eflire  un  Roy  quand  l’Empire  eft  vacant,  avec  Tordre  de  la  fucceffion  qu’il 
'prétend  eftablir  en  la  famille  Royale  de  Bohême.  La  plus  grande  difficulté  fë  trouve  en 
ce  mot  de  vacant , & de  fçavoir  quand  le  Roiaume  de  Bohême  f eft.  Aux  Roiaumes  héré- 
ditaires, ouïe  mortfaiiitle  vif,le  Roiaume  n’eft  vacant  que  lors  que  heritiers  manquent 
en  la  famille  Royale  ; mais  aux  Roiaumes  eleétifs  la  mort  du  Roy  fait  l’interregne  : de 
forte  que  pour  fçavoir  quand  le  Royaume  de  Boheme  eft  vacant , il  faut  premièrement 
fçavoir  s’il  elt  héréditaire  ou  s’il  eft  eleétif.  11  y en  a qui  difent  qu’il  eft  héréditaire,  & que 
l’Empereur,  endifantque  les  habitants  ont  droit  de  fe  donner  un  Roy,  entend  que  le 
Royaume  eft  vacant  faute  d’heritiers  en  la  famille  Royale , & qu’au  lieu  qu’en  ce  cas-là 
les  autres  Eleétorats  font  dévolus  à l'Empire,  & que  l’Empereur  enpeutdifpofer  comme 
detousies  autres  fiefs  de  l’Empire,  les  habitants  du  Roiaume  de  Boheme , procèdent! 
T .Election,  fans  defererà  la  volonté  de  l’Empereur:  mais  tant  s’en  faut  qu’ils  rcfolvcnt  la 
difficulté , qu’au  contraire  ils  en  font  naiftre  une  autre  bien  plus  grande  : en  ce  qu’en  pre- 
fuppofant  que  la  fucceffion  cfi  héréditaire  en  Boheme , il  lafaut  neceffairement  eftendre 
aux  femmes;  puis  quelles  ont  fouvent  transféré  la  Couronne  en  des  maifons  eftr3nge- 
res,  mèmesdepuislapublicationdelaBulled’or.  Cequi  efteontre  f intention  du  Legi- 
i^teur,  qui  veut  affréter  la  fucceffion  de  dignité  £lcétora!caux  malles , & à l’aîné.  Pour 
demeffcrdonc  toutes  ces  difficultés  il  faut  dire,  que  le  Royaume  de  Boheme  a toujours 
efté  eleétif,  ainfi  que  nous  verrons  ailleurs  dans  les  fuccefi ions  irréguliers  de  fes  Princes, 
& aux  affeurances  qu’ils  ont  données  aux  habitants  pour  la  confervation  de  leur  droit  d’e- 
leétion , & que  l’intention  de  Charla  IV  cftant  de  le  rendre  héréditaire  en  fa  famille , en 
a voulu  regler  la  fucceffion,  & flatter  ncantmoins  les  Bohémiens,  en  leur  laiflant  la  joüif- 
fance  de  leurs  Privilèges,  touchant  l’clcétion  en  apparence  pluftoft  qu’en  effet. 

a LaBulled’or  enappellantàlafucceffionl’aîné,  veut  qu’il  foit  légitimé , &/4/f,mais 
ce  quelle  y ajoute  touchant  l’àge  de  TEleéteur,  ncregarde  pas  la  fucceffion,  mais 

, ...  • la 
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la  fonction  de  la  dignité  -Electorale,  11  eft  certain  que  les  baftardsfontcxclusde  la  fuc- 
ceflion,  fans  que  les  lettres  du  Prince  puillent  corriger  le  defaut  delà  naiffance,  en 
quelque  maniéré  que  cefoit.  Les  Preftresfont  aufli  incapables  de  fuccederen  la  di- 
gnité Electorale  ,&  mêmes  tes  Prélats  qui  n’ont  que  les  premiers  ordres;  parce  que  la  Loy 
ne  veut  pas  que  le  nombre  des  Electeurs  Ecclefiaftiques  s’augmente  au  préjudice  des 
feculiers  : mais  It  le  Prélat  refigne  fes  Bénéfices , & s’il  fe  fecularife  avec  difpenfe  du 
Pape,  il  eft  certain  qu’il  peut  fucceder  comme  eftantlaïc.  La  condition  des  Princes 
Proteftants,  qui  ne  font  point  de  vœu , & qui  ne  prennent  p^s  les  ordres , eft  bien 
plus  avantageufe  en  cecy  que  celle  des  Catholiques  R.  en  ce  qu’il  n’y  a rien  qui  les 
puille  empefeher  depoifeder  avec  la  dignité  Electorale  des  Abbayes  & des  Evefchés, 
puis  que  les  exemples  que  l’on  en  a en  Saxe  & en  Brandebourg , tcfmoignent  qu’ils  ne 
laiflcnt  pas  de  demeurer  dans  les  termes  de  la  Loy,  d’eftre  laïcs,  & d’avoir  toutes  les 
qualités  neceffaires  pour  eftre  habiles  à fucceder.  Donc  nous  concluons,  quetoutainfï 
qu’un  Electeur  Ecdefiaftique, qui  change  de  religion,  eft  oblige  de  quitter  fon  Archevef- 
chéavec  la  dignité  EloCtorale  ; de  même  un  Prélat  Catholique  embraffanr  la  religion 
Proteftante , & ainfi  devenant  laïc,  eft  capable  de  fucceder  dans  un  Electorat  feculier, 
s’il  a d’ailleurs  toutes  les  autres  qualités  neceflaires  pour  pouvoir  (ucceder. 

i .Pour  ce  qui  eft  de  l’àge  que  l’Empereur  requiert  en  un  Electeur  feculier,  pour  cftre 
capableM’eflirc , le  texte  dit  : du  cas  cju'un  Prince  EleReur  , oh  fon  fils  aifne,  vienne  à déco- 
der, Uiffant  des  enfoui  mineurs , l'asjné  des  freres  decct  EleReur , oh  de  ce  fi's  tufné , demeurera 
tuteur,  (3  adminiji raseur  du  jeune  EltRtur , infants  à l'âge  de  dix- huit  ans  accomplis,  £3  alors 
le  tuteur , ou  admtmflrateur  lera  oblige  de  remettre , incontinent  £3  jans  de  \aj , a fin  pupille  le  droit , 
la  voix  £3  le  pouvoir  del'  Eleüion , avec  fes  appartenances  £ £ dépendances,  dont  il  aurajoüjjufau’a- 
lors.  L’Empereur  fait  icy  deux  chofes  ; premièrement  il  réglé  l’àge  de  l’ Electeur  feculier , ■ 
Sc  en  fécond  lieu  il  lui  nomme  un  tuteur  pendant  fa  minorité.  La  minorité  de  l’EleCteur  eft 
réglée  à dix-huit  ans  accomplis,  Scc’eftenquoy  le  texte  eft  fi  clair,  qucjufques  icyl’on 
n’a  point  veu  qu’aucun  EleCtcurfc  foit  trouvé  à l’ Election  devant  cet  âge-lâ  , quoy  qu’il 
y en  ait  qui  ayent  gouverné  leurs  Eftatsdevant  l’âge  de  dix-huit  ans  accomplis, mais  con- 
tre l’intention  de  la  Loy  , qui  réglé  le  temps  de  la  majorité  en  termes  trés-exprés , & qui 
affecte  la  dignité  Electorale  aux  Eftats  & Principautés  des  Electeurs  feculiers  infepara- 
blemcnt,  en  forte  que  l’un  ne  peut  pas  fublifter  fans  l’autre.  Les  exemples  que  l’on  al- 
légué de  Fridenc  IP  Etc  fleur  Palatin  Se  de  fcachim  1,  EleRcur  de  Brandebourg  , ont  Cela 
d’irregulier , que  l’un  & l’autre  fe  trouvèrent  fans  tuteur  derant  le  temps  ordonne  pat  la 
Bulle  d’or  ; mais  ils  ont  aufli  cela  de  particulier , que  le  premier,  qui  naquit  le  f . de  Mars 
1 5 7^,  eft  an  t fort  jeune  lors  que  Loups  VI  fon  père  mourut  le  n.  d’OCtobre  ij8j,demeu- 
ra  fous  la  tutele  de  Jean  CaÇmtr , fon  oncle,  lequel  eftant  decedc  le  1 6.  de  Janvier  15-9»  , 
on  ne  crut  pas  qu’il  fuft  necelfaire  de  nommer  un  autre  tuteur , ou  adminiftrateur  pour 
les  fix  lemaines  qui  manquoient  à la  majorité  de  f>/i/ew.L’exemple  de  l’EleCteur  dcBran- 
deboùrgeft  plus  remarquable.  Il  naquit  le  ai.  deFevrier  1484,  & ne  pouvoitpas  encore 
avoir  feize  ans,  lors  que  fon  pere  mourut  en  l’an  1 49y.  La  loy  deféroit  l’adminiftration  de 
lEleCtorat,  &des  Provinces  qui  en  dépendent , à Frédéric  Marquis  de  Brandebourg 
à Anfpach , fon  oncle,  qui  eut  aflés  de  modération  pour  confeiller  à fon  pupille  de  pren- 
dre l’avis  des  autres  Electeurs  fur  le  fujet  de  l’adminiftration.  Ccluy  de  Mayence  fie 
relponfe,  que  l’article  de  la  Bulle  d’or,  qui  règle  la  majorité  des  Electeurs  feculiers  à 
dix-huit  ans  accomplis,  ne  regardoit  que  la  feule  EleCtion , & ce  qui  en  dépend  ; mais 
qu’il  pouvoit  gouverner  fes  Eftats,  & fe  faifir  de  l’adminiftration  des  affaires,  fans 
aucune  difficulté.  On  ne  peut  pas  bien  dire  fi  ce  fut  U le  véritable  fentiment  de  l’ A r- 
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chevcque  de  Mayence,  ou  s’il  voulut  avoir  de  la  complaifance  pour  ce  jeune  Prince; 
mais  il  eft  certain  que  laLoy, qui  réglé  la  fucceftion  dcsEleétcurs  8c  toutcequien  dépend 
en  des  termes  fort  clairs , ne  fouffre  point  cette  expofition , & que , fans  la  facilite  quelle 
trouva  dans  l’cfprit  du  Prince  que  la  Loy  appclloit  à l’adminiftration , &qui  pouvoir  re- 
noncer à fon  droit , l’on  euft  elle  obligé  de  demeurer  dans  les  termes  portés  par  la  Bulle 
d’or,  & de  lai  (fer  toute  la  conduite  des  affaires  à l’Adminiftrateur. 

1 C’eftainfï  que  l’on  appelle  aujourd’huy  le  Tuteur  que  laLoy  donne  à l’AIeâeur  mi- 
neur. Elledit  que  t'aiftitdafrcreide  l'Eletleur,  ou  du  fils  ui;ué , qui  meurt  luijfont  un  fili  mi» 
titur , dcmeurer.i  T utiur  du  jeunt  Eltïlmr  ; y obfcrvant  le  même  ordre  qu'elle  a gardé  ci- 
dclfus  en  réglant  la  fucceftion , 8c  appeilant  à la  tutele  le  plus  proche  parent  paternel , 8c 
le  plus  capable  de  fucceder.,  lequel  demeure  Adminiflrateur,  & comme  Regentdel’E- 
lectorat  à de  la  dignité  Eleétorale , jufques  à ce  que  le  jeune  fléteur  fon  pupille  foit  par- 
venu à l’àge  de  dix-huit  ans  accomplis.  L’Adminiftrateura  droit  de  faire  pendant  la 
minorité  tout  ce  qu’un  Elcéteur  Majeur,  8c  joüilfatit  de  fes  droits  pourrait  faire  : non 
comme  procureur  de  fon  pupille,  ou  comme  reprefentantla  perfonne  du  jeune  Elc- 
éteur, mais  de  (on  chef,  &envertu  de  la  Loy  fondamentaledel’ümpirc,  laquelle  luy 
donne  toute  l’autorité , 8c  tous  les  droits  que  les  Eleéteurs  mêmes  pofiedent.  C’eft  fous 
leur  nom  que  fe  font  toutes  les  expéditions  pendant  la  minorité  du  jeune  Elcéteur.  • Ce 
lont  eux , 8c  non  le  pupille , que  l'on  convie  aux  £leétions , & il  y comparoir  8c  y prend 
rang,  non  en  habit  commun , 8c  après  tous  les  Eleéteurs  prefents,  comme  les  Ambaila- 
deurs  8:  Plénipotentiaires  des  abfents  ; mais  en  habits  Electoraux , 8c  en  la  même  pla- 
ce que  fon  pupille  occuperait , s’il  effoit  en  âge  : 8c  ainfi  au  lieu  que  les  autres  tutcles 
font  onereufes  8c  incommodes , cellc-cy  eft  honnorable  8c  d’autant  plus  profitable  que 
l’Adminiftratcur  tient  rang  d’Eleâeur , 8c  en  foullientla  dignité  aux  defpens  de  fon  pu- 
pille : Raifon  pour  laquelle  la  Loy  réglé  la  Majorité  à dix-huit  ans , pluftoft  qu’à  vingt 
ou  àvingt  cinq , afin  queles  Adminiftrateurs  n’ayentpasle  loifirde  s'accouftumerfi 
bien  à cette  grandeur , qu’ils  ne  poifedent,  par  maniéré  de  dire , que  par  emprunt,  & 
qu’ils  ne  s’y  eftabliflent  fi  fermement  par  une  trop  longue  fuite  d’années,  que  l’on  ne  les 
puiffe  pas  depolfeder. 

Quand  nous  difons,  que  l’Adminiftrateur  jouit  de  ces  avantages  en  vertu  de  la  Loy 
fondamentale  de  l’Empire,  nous  pofons  qu’il  n’y  a point  de  difpofition  teftamentairc, 
qui  puiffe  changer  cet  ordre , cftably  pour  la  tutele  auffi  bien  que  pour  la  fucceftion.  Car 
encore  que  le  même  Feulent  IV,  Elcéteur  Palatin , dont  nous  venons  de  parler , euft 
ordonné  par  (on  teftament  que  Philippe  Louji  , Palatin  du  Rhio  à Neubourg , quoy  que 
fon  plus  proche  parent  paternel , ferait  exclus  de  l’adminiftration  de  fon  fils,  qui  n’a- 
voitlorsdu  decezduperequequatorzeans,  & qu’en  fuite  de  cela  Jean  IlComtePala- 
tinduRhinà  Deux  ponts,  parent  plus efloigné,  8c  neveu  de /’fMty/’r-évw/j  y euft  efté 
admis , on  n’en  peut  pas  conclurre  pourtant  que  la  difpofition  de  la  Loy  n'a  point  de  lieu 
finon  quand  il  n’y  a point  de  teftament  : au  contraire  la  plus-part  des  autres  Eleéteurs, 
8c  l'Empereur  même,  déclarèrent  que  c’eftoit  une  contravention  manifefte  à la  Bulle 


d’or,  8c  quel  on  ne  la  tolérait  que  pour  des  confiderarions  particulières  , 3c  fans  préju- 
dice du  droit  que  les  parens  des  Eleéteurs  acquièrent  par  la  Loy. 

Ortoutainfi  quel’Adminiftrateurn’apas  feulement  le  droit  d’eflire  pendant  la  mino- 
rité du  jeuneEleéteur.mais  auffi  al'adminiftrationdetous  lesEftats  8c  de  toutes  fes  prin- 
cipautéz , de  meme  doit-il  remettre  les  unes  8c  les  autres  entre  les  mains  de  fon  pupille 
incontinent  après  les  dix-huit  ans  accomplis.  Et  cela  eft  tellement  indubitable,  que, 

quand 
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quand  Richard,  Comte  Palatin  du  Rhin  â Zimmcren,  qui  pretendoit  l’adminiftration 
de  Frédéric  V,  après  la  mort  de  Jean-Ca/imn  , voulut  retenir  le  Gouvernement  du  pais , 
jufques  à ce  que  fon  prétendu  pupille  euft  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans , expliquant  le 
texte  de  la  Bulle  d’or,  qui  dit  <\\x  incontinent  après  l'âge  de  dix-huit  ans  l' Admini(lr.ttcttr  re- 
mettra es  fon  pupille  les  droits  de  lEleüscn  , avec  ce  qui  tn  de'ptnd , de  la  feule  faculté  d\  Ai- 
re , de  l’office  du  Vicariat , & de  ce  q ni  dépend  de  cette  fonction , on  le  traita  de  ridi- 
cule, &on  l’obligea  à laitier  à l’Eleéteur,  qui  avoit  lage  porté  parla  Bulle,  le  Gou- 
vernement & la  jouïffance  de  tous  fes  Eftats.  La  Loy , qui  rend  la  dignité  Eleétorale  & 
la  Principauté , à laquelle  elle  eft  annexée,  infcparable  l’une  de  l’autre,  eftaift7  cxprtf- 
fcfurcelujet:  Mais  on  pourroit  douter  ii  la  Majorité  d’un  Elcéteur  s’cllendroit  auffi 
aux  autres  Provinces  qu’il  polfede  hors  del’Eledorat;  enfortcque,  fi  avec  l’EIeétorat  il 
polfede  d’autres  Provinces , qui  n’en  dépendent  point , & où  la  Majorité  eft  réglée  par 
le  droit  commun  à vingt-cinq  ans , ilnc  lailfera  pas  d’eftre  Majeur  à dix-huit.  Mais 
nous  difons  l'efolument , qu’un  Eleéteur,  qui  a atteint  Tige  de  dix-  huit  ans  accomplis  cil 
Majeur  par  tout  : parce  que  l’Eleéteur  eftant  capable  de  le  trouver  aux  Dictes  Collegia- 
les , danslefquclles  les  plus  importantes  affaires  de  l’Empire  pafient  par  les  mains  de  fept 
Eleéteurs,  il  peut  auffi,  & à plus  forte  rai  ion , fe  trouver  aux  A flemblées  des  Princes, 
qui  ne  font  que  féconder  les  foins  des  Eleéteurs , & quicomparoiflcnt  en  fi  grand  nom- 
bre , que  la  jeunefle  d’un  Prince  n’y  peut  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  deliberations. 
Joint  qu’il  feroit  impertinent  qu’unEleéteur  Majeur  fuit  à l’égard  de  fes  autres  Provinces 
fous  la  tutelle  d’autruy.  Et  de  fait,  à la  referve  de  l’exemple  de  Richard,  que  nous  ve- 
nons d’alleguer,  il  ne  fe  trouvera  point,  que  jamais  aucun  Adminiftrateur  ait  fait  diffi- 
culté de  reftituer  à fon  pupille  toutes  fes  Principauté!,  de  quelque  nature  quelles  fuflentj 
incontinent  après  le}  dix-huit  ans  accomplis.  L’Elcéteur  de  Brandebourg.qui  vit  aujour- 
d’huy , n’en  avoit  que  vingt , quand  fon  pere  mourut  en  Pan  1 640,  & ainli  l’on  pouvoir 
dire  q 11’iln’eftoit  pas  encore  Majeur  à l’egard  de  la  Duché  de  Pr. fie,  &dcs  Eftats  de  la 
fuccellion  de  Cle ves  & de  J uilliers , mais  cela  ne  l’empefeha  point  d’entrer  en  la  libre  ad- 
miniftration  des  uns  & des  autres , fans  que  l’on  euft  feulement  la  penfée  de  lui  donner  un 
Adminiftrateur  pour  les  Provinces , qui  ne  dépendent  point  de  la  dignité  Eleétorale. 

Nous  avons  dit  ci  delfus  en  ce  mefme  chapitre,  que  l’Empereur  en  réglant  la  fucccf- 
fion  des  Eleéteurs  feculiers , protefte  que  fon  intention  n’eft  pas  de  préjudicier  aux  droits 
que  les  habitans  de  Bohême  ont),  de  s’eflire  un  Roy  quand  le  Roiaume  eft  vacant , dont 
il  rcfulte  une  confequencc  nccclfaire  ; fçavoir  que,  s’il  y a exception  pour  la  fucceffion  à 
l’egard  du  Roiaume  deBoheme,ily  en  a auffi  pour  la  tutelc , & que, fi  les  Eftats  de  Bohê- 
me ont  droit  d’eflirc  un  Roy,  ils  ont  auffi  celuide  donner  un  Tuteur  eu  Roy  mineur.  Et 
de  fait,  lors  qu’en  l’an  1 y 19,  apres  la  mort  de  l’Empereur  Maxtmthan  I.on  voulut  procé- 
der à l’Elcékion , ce  ne  fut  pas  Ssgtfmvtd , Roy  de  Pologne , oncle  paternel  du  Roy  Loup, 
qui  n’avoit  alors  que  treize  ans,  mais  ce  furent  les  Eftats  du  Royaume  qui  députèrent  à 
l’Elcétion,  & en  l’an  1619.  lors  de  l’Eleétion  de  Ferdinand  II,  les  mcfmcs  Eftats , en 
eferivant  à l’EIeéteur  de  Mayence , difuicnr  que  pendant  la  minorité  de  leur  Roy  l’ufage 
& Tadminiftration  des  droits  Eleétoraux  n’appartiennent  point  aux  plus  proches  parents, 
mais  aux  Eftats  & aux  Grands  du  Roiaume.  Il  eft  vray  que  Ferdinand  leur  rclpondit, 
que  ce  11e  furent  pas  les  Eftats  de  Bohême  qui  furent  appeliez  à l’Eleétion  do  Charles  V, 
mais  leRoy  mefme  qui  y fut  convié , & qui  envoya  le  Baron  de  bternbourg , & que  ce 
fut  luy , qui  fe  trouva  d l’Eleéfion  ,&non  les  Députez  des  Eftats:  Maiscettercponfene 
dit  rien,  parce  que  pour  demeurer  dans  les  termes  de  la  Loy, il  faloitquc  l’Adminiftrateur 
de  Loujsk  trouvai!  à l’Eleétion  , & n’onl’AmbafladcurduRoy , lequel  eftant  mineur 
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n’avoit  point  de  droit  de  députer , puis  que  ne  pouvant  point  cflire  en  perfonne  devant 
l’âge  de  dix-huit  ans  accomplis , il  ne  pouvoitpas  non  plus  eflire  par  Procureur  ou  Am- 
balfadeur.  Aujourd’huy  on  n’eft  plus  en  cct  eftat-là.  Le  Royaume  de  Bohême  cft  recon- 
nu pour  héréditaire  depuis  la  paix  de  Munfter , & Ton  plus  proche  parent  paternel  eft 
Adminiftratcur  de  la  dignité  Aledorale,  en  Bohême  aufli  bien  qu'en  Bavière , en  Saxe, 
en  brandebourg,  & au  Palatinat,  ainlï  que  nous  verrons  cy-aprés. 

1 On  demande  icy  li  un  mefme  Electeur  peut  pofleder  deux  Èlcdorats , au  préjudice 
de  la  difpofition  de  la  Loy  qui  fixe  le  nombre  des  Eledeurs  en  forte,  qu’il  femblc  qu’il  ne 
peut  pas  être  diminué , non  plus  que  jufques  icy  il  n’a  été  augmente  que  pour  des  rai- 
fons  tres-preflantes , & par  une  refolution  generale  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire.  Nous 
difons  que  la  Loy  réglé  le  nombre  des  fuffrages  pluftoft  que  celuy  des  Eledeurs , & qu’il 
cft  certain  que , comme  un  mefme  Prince  peut  pofleder  plufieurs  Principautés , il  peut 
auflî  acquérir  plufieurs  Eleétorats.  Car  il  cft  évident  que  cela  pourroit  arriver  par  l’cx- 
tindion  de  tous  les  Princes  des  Maifons  de  Saxe  ou  de  brandebourg , auquel  cas , bien 
entendu  qu’il  n’y  en  euft  point  aulfi  en  la  Maifon  de  Heflc , la  dignité  Eledorale  pafleroir 
en  la  famille  furvivante,  dont  le  ChefpofledcroitfansdoutedcuxEledorats,  &lesrcüni- 
roit  en  fa  perfonne , & fi  les  armes  du  dernier  Electeur  Palatin  euflent  eu  le  fuccés  en  bo- 
hème , que  l’on  s’en  pouvoic  raifonnablcment  promettre , il  eft  certain  qu’il  euft  eu  deux 
voix  dans  le  College  Eleétoral. 

x.  La  mefme  raifon qui  empelchele  jeune  bedeur  de  faire  les  fondions  Elcdoralcs 
devant  l’âge  de  dix-huit  ans  accomplis , éloigne  de  la  fucceflion  celuy  que  la  demçncc  , 
ou  quelque  autre  defaut  naturel,  rend  incapable  d’agir.  Car  au  lieu  que  la  Loy  donne  des 
Curateurs  aux  particuliers  quand  ils  font  lois  ou  infenfés,la  bulle  d’or  donne  desSuceuf- 
feurs  aux  Princes , que  la  maladie  d efprit  met  hors  d’eftat  de  pouvoir  faire  les  fondions 
intcparables  de  cette  haute  dignité.  Elle  en  parle  en  ces  termes:  3 Neantmoms  Nous  voulons 
que  le  if/i  atfne  fuccede , & que  rou:  It  dom.une  (J  tout  U droit  appartienne  à lujfeuh.  ficen't/l 
qu'il  fou  fol,  ou  qu’il  an  te/autre  notable  defaut , qui  l’empefehe  nbfolumem  de  gouverner,  'du- 
quel cm  nous  luj  ojfom  lafuccefflon , à laquelle  nous  appelions  le  fécond  fils , s'il  j en  a , &c.  La  Loy 
ne  parle  point  de  ceux  qui  deviennent  infenfés  après  la  fucceflion,  de  forte  que  nedifant 
point  que  l’on  puilfe  deftituer  un  Prince  â caufe  de  l’imbécillité  de  fon  efprit , il  femblc 
que  l’on  doit  en  ce  cas-là  demeurer  dans  les  termes  du^droit  commun  , Sc  fuivre  l’exem- 
ple de  ceux , qui  pendant  la  folie  de  leurs  Princes  ont  donné  ladminiftration  des  affaires 
à leurs  plus  proches  parents  paternels , de  la  mefme  façon  que  la  Loy  a ordonné  de  la  tu- 
tele  pendant  la  minorité. 

4 £ncore  que  les  Alcfteurs  foyent  vrais  & légitimés  Princes  Eledeurs  du  Saint  Em- 
pire en  vertu  de  leurs  Principautés  5 , & que  le  droit , la  voix  & le  pouvoir  de  l’Elcdion 
appartienne , fans  aucune  difficulté  ou  conteftation , au  fils  aifné , laïc  & légitime  ; fi  cft 
cequel’Ekdeur  , qui  fe  trouve  faifi  de  la  poflèffion  réelle  de  l’EIedorat  par  la  mort  de 
fon  Predccelfcur,  & qui  joiiit  effedivement  de  tous  fes  droits  en  vertu  de  l’inveftiture 
donnée  au  premier  acquérant , cft  obligé  neantmoins  de  rcnouveller  cette  invcfb'turc , 
d’en  prendre  la  confirmation  dans  l’an  & jour  après  fon  avènement  à fes  Eftats , & de 
rcïtererle  ferment  qu’il  doital' Ampirc  a tous  les  changemensqui  y arrivent.  Mais  dau- 
tant  que  ce  n’eft  proprement  qu’une  ceremonie,  elle  ne  fe  fait  aufli  que  par  forme.  Car  au 
lieu  que  lors  de  la  nouvelle  inveftiture , celuy  qui  la  demande  la  doit  prendre  en  perfon- 
ne, &fc faire affifter  de  Pairs  de  l’Empire  , ainfi  que  nousavons  veuen  celle  de  M^>», 
Eledeur  de  Saxe , & en  celle  de  Maximihan , Elcéteur  de  bavicre , qui  fut  accompagné  en 
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l'an  1 6z;  de  l’Archevêque  de  Saltsbourg , & du  Duc  Albert  de  Bavière , fon  frere , l’in- 
vdliture  qui  (e  donne  aux  changemens  des  Empereurs,  ou  des  Eleéfeurs,  peuteftre  de- 
mandée par  Procureur , & il  (uffit  d’appeiler  à cette aétion  des  tefmoins  ordinaires;  parce 
quelle  ell  li  peu  importante , qu’elle  ncdonne  point  de  nouvelle  qualité  à l’Eleéteur,  qui 
fans  cela  ne  laiflc  pas  de  fc  trouver  aux  Eleétions,  & de  faire  toutes  les  autres  fonéfions 
JEleétoraies. 

i Nous  parlerons  des  Offices  des  Electeurs  fectilicrs  & de  leurs  fondions, quand  nous 
traiterons  de  chaque  Eleéteur  en  particulier , & nous  nous  contenterons  de  dire  icy 
pour  ce  qui  les  regarde  en  general , que  leurs  Offices  ont  cfté  long- temps  ambulatoires , 
& qu’ils  n’ont  elle  afteâés  aux  Eleâeurs , que  lors  que  la  dignité  Electorale  a cfté  an- 
nexée aux  Eftats  & aux  Principautés  dont  elle  eft  au  joutd’huy  infcparable.  Ce  qui  eft 
très  certain  , don  vçtitmor.ter  jufqu’au  temps  de  C Lirlemagnc , & des  Empereurs  de 
(î  Mîifoîî , fous  lefquels  les  Duchés  & les  Comtes  n’eftoient  pas  encore  héréditaires. 
Le  Duc  n’eftoit  Gouverneur  de  Province , que  comme  le  Comte  Gouverneur  d’une 
feule  ville  , & il,  ne  tenoit  le  Gouvernement  que  de  la  feule  volonté  de  l’Empereur. 
Au  Sacre  de  l’Empereur  Otitn  I , qui  fe  fit  d Aix  la  Chapelle  en  l’an  936 , G»- 
ftlbtrt , Duc  de  Lorraine,  fit  la  charge  de  Grand  Chambellan,  Ebrrfurd,  Duc  de 
Franconie  celle  de  Grand  Maiftre , Htenum , Duc  de  Suabe  celle  de  Grand  Efchanfon , 
& Amoul  , Duc  de  Bavière  celle  de  Grand  Marcfchal  , quoy  que  Sigfrid , auquel 
Huukjnd  z donne  la  qualité  et  optimal  Saxonum,  c’cft  d dire , du  plus  grand  Seigneur  de 
Saxe,  s’y  trouvaft  en  pcrfonncA  euft  pû  faire  fa  charge , fi  dés  ce  temps- là  elle  euft  cfté 
affrétée  d fa  famille , ou  d fa  Principauté.  On  n’y  parle  point  du  Roy  de  Boheme  , du 
Comte  Palatin  du  Rhin  , ny  du  Marquis  de  Brandebourg.  3 McflcoSi  llohjlji.  Ducs 
de  Boheme  fe  trouvèrent  dla  Diète  que  l’Empereur  Otton  lll  avoit  convoquée  d Qucd- 
linborgen  l’an  985  ; mais  ils  n’y  firent  point  la  charge  d’Efchanfon  ; au  contraire  l'Em- 
pereur la  fit  faire  par  , Comte  Palatin , pendant  que  Henry  I , Duc  de  Baviè- 

re faifoit  celle  de  Grand  Maiftre,  Conrad  Duc  de  Franconie  celle  de  Grand  Chambellan, 
& Bernard , Duc  de  Saxe,  celle  de  Grand  Efcuier , ou  de  Grand  Maréchal.  Et  de  fait 
il  ne  fc  trouvera  pas  que  les  Rois  de  Æohcmc  ayent  fait  la  charge  de  Grand  £fchanfon  de- 
vant le  Couronnement  de  l’Empereur  GmUanmede  HolbmJe , où  M'encejlji  Roy  de  Bo- 
hême en  fit  les  ceremonies,  à ce  que  dit  aBeket,  auteur  contemporain,  &aprés 

luy  Tniljtmiiu , & les  autres  auteurs  plus  modernes.  On  peut  dire  la  mefnte  chofc  des 
trois  autres  Eleéteurs  fcculiers , & que  ce  n’eft  que  depuis  la  publication  de  la  Bulle 
d’or  qu’ils  prennent  la  qualité  d’Officier  de  l’Empire.  Tant  que  la  dignité  Electorale 
de  Saxe  a tfté  dans  la  Maifon  d’Anhalt,  fes  Princes  le  font  contentes  de  prendre  la 
qualité  de  Grand  Marefchal  de  l’Empire,  & en  la  Bulle  publiée  par  l’Empereur  Rodol- 
fel,  en  faveur  du  Roy  de  Bohême  fon  gendre  , Rupert  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
& Rodo.fe  l’aifné  Duc  de  Saxe  , prennent  la  qualité  de  Grand  Maiftre  Sc  de  Grand 
Maréchal  de  l’Empire,  & ne  parient  point  du  tout  de  celle  d’Elcfteur,  laquelle  on 
confidcroit  en  ce  temps-là  comme  une  faculté  pluftoft,  que  comme  une  dignité  par- 
ticulière. sllbtntu  , quiaeferit  la  Chronique  de  Mifnic,  ditqu’ A/4*« , furnommé/’A- 
chtllei  Germanique , qui  mourut  en  l’an  i486,  fut  le  premier  Prince  de  la  Mailon  de 
Brandebourg,  qui  prit  la  qualité  d’clcâcur  en  fes  lettres.  Aujourd’huy  ils  prennent 
tous  la  qualité  de  leurs  Offices, & yajouftent  celle  de  Prince  Etetleurdu  B.nnt  Empire, mais 
aux  foulcriptions  ils  ne  fe  fervent  que  de  leur  nom  de  Æaptcfme , & de  la  qualité  d’Ele- 
fleur.  Depuis  quelques  années  on  a créé  un  Office  de  Grand  Treforicr  héréditaire  de 
l’£mpire,  pour  l’Eleétcur  Palatin  du  Rhin.  Hbhz  Les 
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Les  Eleâeurs  feculicrs , comme  Officiers  héréditaires  de  l'Empire , ont  leurs  Vicai- 
res , dont  les  charges  font  auffi  perpétuelles  & héréditaires  i & qui  en  font  les  fonctions  en 
l'abfence  des  Elefteurs  : maisdautant  que  nous  ne  parlons  icy  quedesE!cftcurs,&  que 
le  chapitre  n’elf  déjà  que  trop  grand , nous  en  ferons  un  difeours  particulier  cy-aprés. 
Mais  nous  remarquerons  icy  en  paflant  l’erreur  de  ceux  qui  croyent  & enfeignent , que 
les  Elcfteurs  ftculiers  relevent  de  !‘£velehéde  Bamberg  à caufe  de  leurs  Offices  hérédi- 
taires : la  vérité  étant  qu’ils  ne  font  pas  feulement  Officiers  héréditaires  de  la  Couronne 
del’£mpire,  duquel  iis  relèvent  à caufe  de  leurs  Offices,  aufli-bien  qu’à  caufe  de 
leurs  Principautés  Oc  de  la  dignité  ülcdoralc  ; mais  qu’ils  font  aiffi  Officiers  héréditai- 
res de  l’£vefche  de  Bamberg , où  ils  ont  auffi  des  Vicaires  perpétuels , mais  bien  diffe- 
rents de  ceux  qu’ils  ont  dans  l’£mpire , ainfi  que  nous  verrons  au  chapitre  fuivant. 

1 La  £ul!e  d’or  eflablit  deux  ordres  differents  pour  le  rang  entre  les  Electeurs  fecu- 
liers:  l’un  en  la  feance , & l’autre  aux  procédions.  £llc  règle  leur  fcance  auchap.  4 en 
dilant  ; Qu'en  tomes  1rs  Cours  ou  Ajfcmbkes  Impériales , où  i Empereur  Ci  les  Princes [e  trouve- 
ront  en  perfonne , tant  au  confeil  qu'a  table , le  Roy  de  £ obi  me , comme  Prince  couronné  Ci  fiteré, 
prendra  place  immédiatement  après  P Archevefque , ejut  félon  le  heu  de  PAjJemblrt  Jtra  a la  droi- 
te de  t Empereur  , en  vertu  de  la pre fente  ordonnance , Ci  après  luj  du  mefme  cof! é fera  a(fts  le  Com- 
te Palatin  du  Rhin.  A la  main  gauche , immédiatement  après  f Archevejque  qui  fe  mettra  de  te 
co(iè-là, prendra  place  le  Duc  de  Saxe, Cf  après  luj  le  Marquis  de  Brandebourg.  De  forte  qu’aux 
Affemblecs  generales , où  les  Electeurs  fe  mettoyent  fur  une  même  ligne  avec  l’Empe- 
reur , ilsformoient  la  figure  fui  vante. 


attnn 


Pahtin.  Bobcme.  Mayence.  L'Empereur.  Cologne.  Site.  Brandebourg. 

Trc»c}. 

Et  dans  les  A fletnblées  particulières  & aux  feflins  folemnels , cellc-cy 

L'Empereur. 

T reves. 


(4 ife 


Mayence. 

Bohême. 

Palatin. 


Cologne. 

Saxe. 

Brandebourg. 


Mais  la  même  Bulle  d’or  veut  qu’aux  Proceffions  & en  marchant , les  Eledcurs  gar- 
dent l’ordre  qu’il  prefcritauchap.it:  fçavoit,que  leD  icdeSaxe,  portant  l'Efpèe  Impéria- 
le, marchera  immédiatement  devant  l’ Empereur , ayant  devant  lup  l'Archevêque  de  7 rives, 
à Ja  droite  le  Comte  Palatin  du  Rhin  portant  la  Pomme  ou  le  Monde,  Cf  à fs  gauche  le  Marquis 
de  Brandebourg  , portant  le  Sceptre.  Le  Roy  de  Bohême  marchera  immédiatement  après  l'Empe- 
reur : ce  qui  fera  U figure  fissvante. 


i 

•if 

ly&vT 


, Cologne. 

Brandebourg. 

Boheme.|  L’Empereur. 

Saxe.  Treves. 

Mayence,  j Palatin. 


Mais  dautant  que  cet  ordre  ne  peut  pas  eftre  obfervé  aujourd’huy  ,parcequc  par  la  paix 
de  Munffcron  a crée  un  huiticfme  Efcdcur,  auquel  on  eft  obligé  de  faire  trouver  pla- 


L'ordrc  de  U prcfcancc  entre  les  Electeurs  fcculicrs. 
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cc , lesEflats  de  l'Empire  aflemblez  à Ratilbonne  en  l’an  165  g.  & 5-4.  confideransqu’en 
augmentant  le  nombre  des  Electeurs , on  avoit  négligé  de-reglcr  le  rang  du  huitième, 
&qu’acaufede  cela  on  pourrait  tomber  dans  lesiieiordres  que  l’Empereur  Char  lu  IV 
avouluefviter  par  Ton  ordonnance  , ils  prièrent  le  Colege  Electoral  de  faire  un  regle- 
ment pour  leurs  rangs  & Icnnce,  tant  aux  Diètes  generales  qu’aux  AlVemblées  particu- 
lières que  les  Electeurs  font  pour  les  affaires  de  l’Empire , Si  pour  l’Eleéiion  d’un  Empe- 
reur , ou  d'un  Roy  des  Romains-  Nous  ne  nous  éloignerons  point  de  noftrc  fujet,  & 11e 
parlerons  icy  que  des  Diètes  Electorales,  où  les  Electeurs  veulent  qu 'à  l’avenir  on  ob- 
ferve  l'ordre  fuivant. 

1 Quand  les  Princes  Electeurs  feront  affcmblez  pour  l’ElcCtion  d’un  Empereur , ou 
d’un  Roy  des  Romains , ils  prendront  leur  fcancc , en  lorteque  Mayence  ait  la  première 
place , Treves  & Cologne  la  deuxieme  & troifiéme  alternativement , Bohcme  alternati- 
vement apré^les  Ecclefiaftiques , Bavière  la  cinquicfme,  Saxe  la  fixicme , Brandebourg 
la  feptiefme,  & Palatin  la  huitième;  tous  fur  une  même  ligne.  Bien  entenduque  cet  ordre 
fera  obfervé  lors  que  tous  les  Electeurs  fe  trouveront  à l’ElcCtion  en  perfonne , ou  quand 
ils  y envoyeronc  tous  des  Députez  ou  Ambafladeurs,  & qu’ainfi  il  y ait  de  l’égalité  entre 
tous  les  pre(èns:iCar  s’il  arrive  que  les  uns  s’y  rendent  en  perfonne, & que  les  autres  y en- 
voyent  des  Députez  ou  Ambaifadeursjl  cil  certain  que  tous  les  Electeurs  prefens  précé- 
deront tous  les  Ambafladeurs  des  abfens. 

î Au  lieu  qu’autrefois  les  Electeurs , en  accompagnant  l’Empereur , ou  le  Roy  des 
Romains,  à l’Eglife,  ou  aux  autres  Alfemblées  publiques  après  fon  Election,  mar- 
choient  en  l’ordre  preferit  par  la  Bulle  d’or,  de  la  façon  que  nous  venons  de  voir , l’ona 
efté  obligé  de  le  changer  entièrement  à caufe  du  huitième  EleCtorat , & les  .Electeurs  font 
demeurez  d’accord, qu’aujourd’huy  Treves  ne  laiflêra  pas  de  marcher  le  premier,  & fcul , 
comme  auparavant , mais  après  luy  marchera  Bavière, portant  le  Monde, ayantà  la  droi- 
te Brandebourg,  portant  le  Sceptre,  & à fa  gauche  le  Palatin,  portant  la  Couronne.  A- 
prés  eux  marchera  PEleCtcur  de  Saxe  feul, portant  l'Efpéc  immédiatement  devant  l’Em- 
pereur , qui  aura  à fes  codez  Mayence  & Cologne,  & après  luy  le  Roy  de  Bohcme  en  la 
manière  fuivante. 


. 1 

| Cologne, 

Palatin. 

Le  Roy  de  Bohême.  L'Empereur 

Saxe. 

Bavière. 

Trêves. 

J 

• Maycncc.  1 

Brandebourg. 

' 

4 Mais  lors  qu’il  n’y  aura  que  l’Elcèteur  de  Saxe , qui  porte  l’Efpée  devant  l’Empe- 
reur, (ans  que  les  autres  Electeurs  portent  les  autres  honneurs  ou  ornements  de  l’Em- 
pire , il  y aura  quelque  changement  en  l’ordre  de  leur  marche  ; en  forte  que  l’Elefteur 
de  Treves,  qui  marchoit  auparavant  à la  telle  de  la  proceffion , prendra  place  apres 
les  E lecteurs  de  Bavière  , de  Brandebourg  & Palatin,  qui  marcheront  les  premiers  & 
defront,  &aprescux  Treves  feul,  devancSa.ve,  qui  marchera  en  fon  rang,  auffi-b;en 
que  les  autres,-  en  cette  façon. 

H la  h 5 Bo- 


1 Séance  des  Electeurs,  quand  ils  faut  tous  prefens.  i Rang  des  Ambafladeurs  des  Electeurs  ibfciu.  î Or- 
dre Je  marcher  aveç  les  honneurs.  4 Ordre  de  marcher  Uns  les  honneurs. 
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Cologne. 

Palatin. 

Robe  me. 

L’Empereur. 

Saxe. 

Trêves. 

Bavière. 

Mayence. 

Brandebourg 

• 

Il  ell  vray  qu’ancienncment  l’Elcdeur  de  Trêves  marchoit  immédiatement  devant 
l’£mpcreur,  entre  luy&  les  trois  Eledeurs  feculiers , quand  ils  ne  portoient  point  les 
honneurs  ou  ornements  Impériaux  ni  l’EIefteur  de  S3xe  l’efpce , mais  dautant  que  le 
nombre  des  Eledeurs  a efté  augmenté,  & qu’il  étoit  difficile  de  taire  marcher  tous  les 
quatre  Electeurs  feculiers  de  front , l’on  cft  demeuré  d’accord , qu’à  l’avenir  ils  marche- 
ront deux  à deux  ; fçavoir  Brandebourg  & Palatin  les  premiers , apres  eux  Bavière  8c 
Saxe,  & en  fuitte  Trêves,  qui  marchera  fcul  immédiatement  devant  l’EirfJ>crcur.  Les 
Archevêques  de  Mayence  & de  Cologne  feront  en  leurs  places  aux  collés  de  la  Majefté 
Impériale , & le  Roy  de  Boheme  en  fon  rang  ordinaire  apres  elle  ; & ainfi  ils  formeront 
la  figure  fuivantc. 


Cologne. 

Saxe. 

Palatin.  j 

Bcberr.c 

L’Empereur. 

Trêves. 

Mayence. 

Bavière. 

Brandebourg.] 

i Toutesfois  s’il  arrive  que  tous  les  Eledeurs  ne  (oient  pas  tous  prefensaux  EJcdions, 
mais  qu’ils  s’y  trouvent  en  partie  par  Procureurs  ou  Amball'adeurs,  il  cil  certain  qu’alors 
tous  les  Electeurs  prefens  précéderont  les  Ambafl'adeurs  des  abfents,cn  forte  que, fi  IcPa- 
latin , qui  ell  le  dernier  de  tous  , le  trouve  feul  de  tous  les  feculiers  en  perforine  à l’EIe- 
dion,  ce  qui  n'ell  pas  bien  extraordinaire,  parce  que  les  autres  font  fort  efioignés  , il  pré- 
cédera fans  aucune  difficulté  tous  les  Ambalfadeurs  des  abfents , & marchera  immédiate- 
ment après  les  Eleélcurs  Ecclcfiaftiques , qui  font  obligés  de  s’y  trouver  en  perfonne, 
à caufe  des  fondions  de  leurs  charges  . qui  font  perfonnelles.  Ce  qui  doit  dire  entendu 
desfeances  & du  rang  que  les  Eledcurs  prennent , quand  ils  ne  font  point  tenus  de  por- 
ter les  honneurs  ou  ornements  Impériaux.  Car  quand  ils  les  portent,  ce  ne  font  pas  les 
Ambalfadeurs  des  abfents.qui  prennent  la  place  de  leurs  Mai(lres,vcu  qu’ils  reprcfcntent 
pluftoft  les  Officiers  héréditaires  de  la  Couronne  de  l’Empire  en  cette  rencontre,  que  les 
Elcâcurs , mais  ce  font  leurs  Vicaires , aufquels  la  Loy  aftède  la  fondion  de  ces  charges 
en  l’abfencc  des  Elédeurs , & qui  marchent  au  meme  rang  que  les  Elcdeurs  pren- 
draient, s’ils  y eftoient  en  perlonnc. 

Nous  ajoullerons  icy  que  l'Empereur  veut,  que  les  Eledeurs  feculiers  falfenrin- 
flruire  leurs  fils , &prefomptifs heritiers,  dés  Page  de  fept  ans , aux  langues  ellrangè- 
rcs , particulièrement  en  la  Latine , l’Italienne  & la  Sclavonne , 3(ïn  de  les  rendre  d’au- 
tant plus  capables  de  foulager  l’Empereur  au  Gouvernement  de  l’Empire.  11  nomme  la 
Latine  comme  la  plus  univerfelle,  la  Sclavonne,  parce  qu’en  Bohême  & dans  les  Pro- 
viuccs  qui  en  dépendent,  elle  ell  ordinaire  & familière,  & l’Italienne , parce  que  plu- 

ficurs 

i Rang  des  Aniballadeurs  des  Eledcurs  abfcnts. 
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fleurs  Princes  de  ces  quarticrs-là  recontioifïent  encore  l’Empire  ; quoy  que  l’on  puif- 
fe  dire  que  par  le  mot  que  le  texte  Alleman  delà  Bulle  employé , on  peut  auffi  en- 
tendre la  langue  Françoifc  , qui  eftoit  familière,  & comme  naturelle  à l’Empereur 
Ch.nlts  1 V. 


CHAPITRE  XIL 

Du  Ficaires  de  C Empire  , C du  Ficaires  du  LleElems.  » 

LE  chapitre  precedent , en  traitant  des  Electeurs  feculiers  en  general , ne  nous  a- 
yant  pas  pemis  de  parler  du  Vicariat  de  l’Empire,  pendant  l’Interregne,  parce 
que  cette  dignité  eft  atfeétée  au  Comte  Palatin  du  Rhin&  au  Ducde  Saxe,  à 
l'exdufion  des  autres , nous  nous  trouvons  obligez  d’en  faire  un  chapitre  particulier  : à 
l’entrée  duçjuel  nous  dirons , qu’il  fonble  que  la  Bulle  d’or  en  difant , que,  1 ton  que  l'Em- 
pire viendra  à vacquer  , t'illuflre  Comie  Palatin  du  Rhin  , Grand-  Maifhe  du  Saint  Em- 
pire , fera  Ficaire  de  C Empire  en  Suabe , £fc  veuille  inftrer  que  le  Vicariat  du  Com- 
te Palatin  & du  Duc  de  Saxe  11e  peut  avoir  lieu  , que  lors  que  l’£mpire  eft  vacant , 
c’eftàdire,  après  la  mort  de  l’£mpereur  & pendant  l’Interregne,  fi  elt-ce  qu’il  faut 
eftendre  leur  droit  & pouvoir  jufqucs  à l’abfence  de  l’Empereur,  x lequel  n’eftantpas 
en  eftat  d’adminiftrer  les  affaires , & de  gouverner  en  perfonne , ces  deux  Electeurs 
ont  le  droit  de  faire  leur  charge  de  Vicaire,  tout  de  même  que  fi  l'Empire  eftoit  va- 
cant. Laraifon  en  eft , parce  que  ces  deux  Vicaires  n’ont  pas  un  pouvoir  delegué  & paf- 
fager , mais  ordinaire  & perpétuel , qu’ils  tiennent  de  la  Loy  directement , fans  aucune 
dépendance  de  la  volonté  de  l’Empereur,  qui  ne  leur  peut  point  fubftitucr  des  Vicaires 
en  fortant  de  l’£mpire , fi  ce  n’eft  de  leur  confentcment.  A quoy  fe  rapporte  la  Conftitu- 
tion  a de  l’Empereur  Rupert  de  Bavière,  lequel  voulant  pafler  en  Italie  en  l’an  1401 , laif- 
fa  le  Vicariat  de  l’£mpire  à Louys,  Comte  Palatin  du  Rhin,  fon  fils;  pafeeque,  dit-il, 
il  avoir  une  parfaite  connoiifance  de  la  fidelité  & de  (a  conduite , mais  prtcipaè  advirten- 
ter , a divu  Romanis  Imper  atortbus  Ü Regtbtts , Predeceffoubm  noflns  haclenm  fmfeolferva- 
tum , ac  euamdcjure  Corr.it  asus  Palaunawi  Rhentfmjfe,  (Sejje,  qnodeum  Romanu  1 lmp  ent- 
ier vcl  Rex  ultra  montes  m haham  tngrejjus  fuert! , 111  ipfus  aben-sa  Vicanatum  Imptru  in 
Germai,  1a,  G allia  £?  Rcgno  Arelatcnft  ad  Comttcm  PaLitmum  Rheni  ptrtinmffe  Cf  pertmere  (Sc. 
Car  encore  quele  même  £mpereurajoufte  qu’il  fait  cette  nomination  de  fon  filsde  l’a- 
vis des  Eftats , & apres  avoir  mis  l’affaire  en  deliberation  avec  les  £leâeurs , Princes  & 
autres  Seigneurs  de  l’£mpire,  de  fa  certaine  fcience&  autorité  Impériale , ce  qui  neferoit 
pasneceffaire  fi  le  droit  de  Vicariat  eftoit  acquis  au  Palatin  & au  Palatinaten  vertu  de  la 
Loy  ; fi  eft  cc  que  l’on  peut  dire  qu’il  fut  obligé  d’en  uferainfi , (von  feulement  parce  que 
le  pouvoir  qu’il  luy  donne  par  ces  lettres  exccde  celuy  que  la  Bulle  d’or  donne  aux  Vicai- 
res; mais  auffi  parce  qu’il  l’eftend  par  toute  l’Allemagne,  mémesaux  Provinces  où  le 
Duc  de  Saxe  l’a  indubitablement  pendant  l’Intcrregne. 

On  ne  peutpas  bien  direprctilemcnt  quand  cc  droit  a commencé d’eftre  afftétéauPa- 
latinat , ni  fi  c’eft  une  ftutte  de  la  jurifdiéfion  que  le  Comte  Palatin  avoit  autrefois  en  la 
Cour  Imperiale,&  que  la  Bulle  d’or  dit  4 luy  appartenir  par  une  couftumc  trés-ancicnnc 
fur  la  perfonne  de  l’Empereur  même  : mais  ceux  qui  en  ont  parle  avec  avantage  pour  le 

Pa- 

1 Palatin  & Saxe  Vicaires  tic  l’Empire,  t Vicaires  pendant  l'aUcucc  de  l'Empereur.  3 GoU-ft.  Court, 
lmp. Tom.I.  pag.  j8r.  + cfaap.  j.  j,  3. 
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Palatin,  demeurent  d’accord,  que  l’on  nclçauroit  monter  plus  haut  qu'à  l’Interregne 
entre  la  mort  de  Rodoife  1 & l’Elcétion  d’A dotfe  de  Najfau  ; quoy  qu’il  foit  certain  que 
depuis  ce  temps-là  il  sert  li  bien  maintenu  en  lapoffeflion  de  ce  droit , que,  quand  les 
Empereurs  ont  voulu  donner  des  Vicaires  à l’Empire  , pour  adminiftrerlcs  affaires  en 
leur  abfence , ils  ont  efté  obligés  d’afTcurer  le  Palatin  de  la  confcrvation  de  fon  droit  par 
leurs  lettres  patentes.  L'Empereur  Cbarlei  V , voulant  eftablir  fon  frere  Ferdinand  Vi- 
caire de  l'Empire , pendant  fon  abfence,  fut  obligé  d’aflùrcr  le  Comte  Palatin  que  cet- 
te aétion  ne  lui  pourrait  point  préjudicier.  Les  Conlficutions  de  l’Empire  de  iyy6.  & 
1 569,  fous  Ferdinand,  & MaximtlianU,  de  157^,  7 8, S 5 & de  1 5-94  fous  Rodofe  II  & 
de  1 <5  u.  fous  Matthieu  confirment  ce  droit  au  Palatin  , &ccn’eftque  depuis  quelques 
années,  & depuis  lecommcncemcntdccelîeclcquc  l'on  a commencé  à (ouftenir  que 
cet  avantage,  aufli-bicn  que  la  dignité  Electorale  Palatine  , cftoit  deu  à la  Duché  de 
Bavière  ; mais  cette  difputc  n’eft  point  fortie  del'Efcolc  , jufqucs  à ce  que  depuis  le  dé- 
cès du  defunét  Empereur  l’Ekâeur  de  Bavière  a voulu  prétendre  que  ce  droit  avoit  efté* 
transféré  en  fa  perfonneavcc  la  dignité*  .Électorale  par  le  traité  de  Munftcr , truand  il  dir, 
1 que  la  dignité  Electorale, ijue  let  Electeur!  Palatins  ont  ct-devant pojjedée , avec  loue leteri  office» , 
repaies,  prefeancei , arma  (J  dro/tt , qutlt  tjn'ih  puifent  ejire  , dépendant  de  celte  dignité  , 
Jam  en  excepter  aucun , demeurera  an  Seigneur  Maximilien , Comte  Palatin  du  Rhin , de 
B amen  , (S  à [et  enfant , (3c. 

Le  Palatin  au  contraire  a vouln  fouftenir  que  le  droit  de  Vicariat  n’eftoit,  poiutanne- 
xéàla  dignité  Electorale , & ainfi  qu’il  ne  pouvoir  pas  palier  avec  elle  dans  une  autre  fa- 
mille, mais  que  la  loy  &la  couftume  ancienne  arteétoient  ce  droit  311  Palatinat , & qu’il 
cftoit  Vicaire  de  l’Empire  non  comme  Elcfteur , mais  comme  Comte  Palatin  du  Rhin  : 
qualité  qui  lui  donne  aufti  celle  de  Juge  de  r£mpereur.  Ileft  vrai  que  la  Bulle  d’or  dit 
bien  expreflément  que  le  Comte  Palatin,  Grand  Afatjlrc du  Saint  Empire,  ejl  Ficaire  de 
l'Empire,  a caufedefa  Principauté,  on  en  vertu  du  Privilège  affilié  en  parti,  ti’ier  au  Palatinat. 
Mais  l’ fleétcur  de  Bavière  répond , que  l’Empereur  en  parle  en  ces  termes , parée  que 
la  dignité  Electorale  étoitauffi  annexée  au  Palatinat , de  laquelle  le  droit  de  Vicariat  e- 
ftantinfeparable , il  a deu  aufti  pafl'er  avec  elle  en  là  perfonne  & en  fa  famille  Et  de  fait 
tous  les  autres  Electeurs  fe  font  déclarez  pour  Bavière , & la  Chambre  de  Spire  même  a 
fouftért  que  Bavicre.&  Saxe  ayent  compofe  de  leurs  armes  conjointement  le  Iccau , dont 
elle  fc  fert  pendant  l’interrcgnc,  & elle  employé  leurs  noms  pour  autorifer  les  Arrefts 
qu’elle  donne  perfentement 

i L’eftenduë  du  Vicariat  dii  Palatin  comprend  laSuabe , laFranconie&  le  cours  du 
Rhin  , c'eft  à dire  toute  l'Allemagne  depuis  lafourccdu  Rhin  fie  du  Danube  jufqucs  aux 
Pais-bas,  y compris  tout  ce  qui  rcconnoift  encore  l’Empire  en  Italie , Savoye&  Bour- 
gogne, & celuy  de  Saxe  comprend  non  feulement  les  Provinces , où  le  droitSaxon  a 
lieu , mais  aufti  toutes  les  autres  qui  font  fituées  dans  les  Cercles  de  la  haute  & balle  Sa- 
xe , comme  les  Duchés  de  Brunfiiic  & de  Luueburg,  de  Pomeranie,  de  Meklcnbourg  & 
de  Breme , qui  fefervent  du  droit  commun. 

5 Le  pouvoir  des  Vicaires  eft  fi  grand, qu’à  la  referve  de  l’inveftiturc  des  Principautés, 
ils  peuvent  faire  tout  ce  que  l’Empereur  pourroit  faire  en  perfonne;  avccccttc  différen- 
ce neantmoins,  que  ce  qu’ils  ont  fait  a befoin  de  la  confirmation  de  l’Empereur,  quià 
Ion  avènement  à la  Couronne  confirme  généralement  tout  ce  que  les.  Vicaircsontfâit 
pendant  l'Interregne , & que  ceux  qui  ont  fait  hommage  aux  Vicaires,  font  tenusdele 
rcnouvelcràl’£mpereur  meme,  parce  que  c’eft  un  devoir  que  l’on  ne  peut  pas  refufer 

à la 

j j.  Etprcmicrcmeiir.  1 L'cftenJue  du  Vicjruc.  j Le  pouroir  Jcs  Vicaires. 


DE  L’EMPEREUR.  us, 

à la  perfonne.  Ils  exercent  leur  pouvoir  feparément , chacun  dans  les  Provinces  que  la 
Loy  luy  affigne;  fi  cen’eftcn  la  Chambre  de  Spire,  laquelle  adminiftrantla  jufticcau 
nom  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire , rcconnoift  les  deux  Vicaires,  parce  qu’en  excluant 
l’un  elle  rcconnoiftroit  l’autre  fcul  pour  Vicaire  de  tout  l’Empire.  Quand  nous  difons 
que  leur  pouvoir  a la  meme  cftenduë  que  celuv  de  l’Empereur  même , nous  en  con- 
cluons que  les  Vicaires  perpétuels , comme  les  Ducs  de  Savoyc.de  Mantoiie,  8c  autres, 
qui  rcconnoifl'ent  l’autorité  de  l’£mpereur , doivent  auflï  reconnoiftre  celle  des  Vicaires 
pendant  l’intetregne  : ce  qui  cft  indubitable. 

Les  principaux  avantages  des  Vicaires  font , i.  qu’ils  ont  le  droit  de  Regale , ou  de 
nommer  aux  bénéfices, que  les  Allemans  appellent  jm pnm.irtArum  precum, qui  appartient 
à l’Empereur , à l’exclulion  de  tous  les  autres  Princes,  2.  de  recevoir  le  revenu  du  domai- 
ne de  l’Empire  , 8c  d en  difpofer  à l’avantage  du  public , 3.  de  recevoir  à foy  & homma- 
ge les  valfauxaie  l’£mpire,  fi  les  fiefs  ne  (ont  de  la  nature  de  ceux  dont  nous  parlerons  in- 
continent : de  juger  en  première  inftance  les  caufes , pour  lefquellcs  on  peut  s’adrefler  au 
Confeil  aulique  à l’exclufionde  la  Chambre  de  Spire,  Se  généralement  tous  autres  avan- 
tages dont  l’Empereur  joüit  comme  £mpcreur. 

Les  deux  cas  refervéspar  la  Loy  lont , l’alienation  du  domaine  de  l’£mpire  , 8e  l’invc- 
ftiture  qui  fe  donne  par  l’eftendart  8c  par  le  feeptre.  Pour  ce  qui  cft  du  premier,  iln’eft 
pas  au  pouvoir  de  l’£mpereurmême  d’aliéner  ou  d’engager  le  domaine  del’£mpire, 
fans  le  confentemcnt  exprès  des  Electeurs,  8c  pour  ce  qui  cft  de  l’autre,  il  n’eft  pasjufte 
que  ceux  qui  font  membres  dépendans  immédiatement  de  l’£mpire,  8c  qui  joüiflent  de 
tous  les  droits  de  Régalé,  aufti  bien  que  les  Vicaires,  fafl'cntdes  foûmififions  à d’autres 
qu’à  la  perfonne  de  l’Empereur,  auquel  elles  font  refervees  par  la  difpofition  exprefle 
de  la  Loy. 

Le  Vicariat  qui  commence  incontinent  apres  la  mort  8c  avec  l’abfence  de  l’£mpercnr, 
finit  par  fon  retour , 8c  par  la  nouvelle  t leétion. 

1 Les  Vicaires  des  fleâcurs  font  Officiers  héréditaires  de  l’£mpire,  fubftituésaux 
Officiers  de  la  Couronne  de  l’ Empire,  pour  faire  leurs  charges  en  leur  abfence.  Le  Roy 
de  Boheme  , le  Duc  de  Bavière , quia  fuccedcen  la  dignité  Elcéforalc  Palatine , le  Duc 
de  Saxe,  8c  le  Marquis  de  Brandebourg  ont  chacun  le  Tien.  Le  Roy  de  Boheme,  com- 
me Grand  Efchanfbn  de  l’Empire , a pour  Vicaire  le  Baron  de  Limbourg,  8c  en  la  char- 
ge de  Grand  Efchanfon  de  l’Evcfché  de  Bamberg  le  Seigneur  d'Auftas.  Lors  de  la  pu- 
blication de  la  Bulle  d’or  le  Seigneur  de  Norumbirg  eftoit  Vicaire  du  Comte  Palatin 
du  Rhin  en  la  charge  de  Grand- Maiftre  de  l’Empire  . 8c  en  celle  dei  Grand-Maiftrede 
l’Evefchéde  Bamberg,  il  a pour  Vicaire  le  Seigneur  de  Truchfei  3 de  Pommerfcldcn.  Le 
Baron  de  Selnick , ou  de  Seldcck  ht  cette  charge  au  Couronnement  de  l’Empereur  Ma- 
ximliAH  1,  8c  aujourd’huy  elle  cft  affrétée  àla  famille  de  HÀ/iiturg , qui  portC3uffi  le  nom 
ou  la  qualité  de  Truchfet.  Le  Comte  de  Pappenheim  cft  Vicaire  du  Duc  de  Saxe  comme 
Grand  Marcfchalde  l’Empire,  qui  en  fa  charge  de  GrandMarcfchal  de  l’Evefché  de 
.Bamberg  a pour  Vicaire  le  Seigneur  d’£bnen.  Le  Marquis  de  Brandebourg  comme 
Grand  Chambellan , a pour  Vicaire  dans  l’Empire  le  Comte  deHohtnz.oikrn , quiafuc- 
cedé  en  cette  charge  au  Comte  de  FalqiicnJLin  8c  au  Baron  de  Winsbcrg , dont  les  famil- 
les font  efteintes;  8c  dans  l’Evcfthé  de  Bamberg  le  Seigneur  de  Rotenhan.  Le  Com- 
tePalatin  du  Ehin , commeGrandTrelorierdelVmpereur,  n’a  point  de  fonAion , ny 
de  Vicaire  dans  l’Empire , non  plus  que  dans  l’Evtfche  de  Bamberg. 

1“  Les 

1 Vicaires  îles  Elc&curs.  i Vicaire  s de  l'C.«cûbc  <!e  Bjniÿctg.  3 Le  mot  Ggnific  proprement  porte  mau- 
ger , ou  l’office  de  cclu)  <;»e  l'on  appelle  en  luire  Stn/rc. 
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Les  Eleétcurs  fecuüers  font  obligés  de  faire  hommage  à l'Evcfque  de  Bamberg  des 
Offices  héréditaires  de  fon  Eglife , mais  cela  fe  fait  par  procureur  & fans  ceremonies  j le 
procureur  difant  feulement  qu’il  fe  prefentelà  pour  demander  l’inveftiture,  & l’£vefque 
refpondant  qu’il  la  donne  félon  la  couftume  ordinaire.  Leurs  Vicaires  en  l'Evefché  font 
leurs  charges  aux  entrées  des  nouveaux  Evefques,  & en  fonthommage  aux  Electeurs  : 
mais  les  i Vicaires  des  Eleétcurs  dansl’Empirerelevent  auflî  de  l’Empire , quilesacfta- 
blis  en  leurs  charges , en  forte  que,  quand  même  un  Elcéteur , en  envoyant  un  Amballa- 
deuràlaDiéte  ou  à f £ le&ion , donnerait  pouvoir  exprès  de  faire  les  fonéiions  de  fa 
charge,  il  n’y  feroit  point  rcceu  ; parce  que  les  Vicaires  font  Officiers  nés  en  l’abfence  des 
Elcéteurs.  £t  ainfi  fut-il  jugé  en  l’an  1 486  au  Couronnement  de  M.iximiUan  1 , où  le  Ba- 
ron de  W insberg  fut  maintenu  en  l’exercice  de  fa  charge  de  Chambellan,  contre  les  pré- 
tentions de  l’Ambalfadeur  de  l’Eleéteur  de  Brandebo urg:&  pour  le  Æaron  deLimbonrg, 
contre  les  Ambafladeurs  de  £oheme3u  Couronnement  de  CbarteiV  à Aixla  Chapel- 
le : & memes  en  faveur  du  Comte  de  Pappenheim,  contre  les  prétentions  du  Prince  d' An- 
halt,  qui  fetrouva  à Cologne  au  Couronnement  du  même  Empereur  Cbarlei,  au  nom 
& comme  Ambadadcur  de  l’Eleétcur  de  Saxe , Grand  Marefchal  héréditaire  de  l'Em- 
pire. Exemples  qui  ont  elle  fuivis  aux  Couronnemcnsdc  M aximilun  II , de  Roetoft  II , 
de  M anbiji,  de  Ftrdmand  II , ou  il  ne  fe  trouva  pas  un  électeur  fcculier  en  perfonne, 
de  Ferdw,md  III , où  il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Bavière  feul , & du  Roy  des  Romains  der- 
nier mort. 

Il  faut  ncantmoins  remarquer  en  ces  trois  derniers  Couronnemens,  que  les  Rois  de 
Bohême  n’y  avoient  point  leurs  Ambatladcurs , mais  qu’ils  y cftoient  prefens  . & qu'ils 
y furent  cfleus  Empereurs;  de  forte  qu’il falutnecelfairement  qu’ils  filfent  faire  leurs 
charges  par  les  Vicaires  : & c’eft  à quoy  on  peut  rapporter  l’exemple  de  CÏmWmIV,  le- 
quel eflant  Roy  de  Aoheme,  & ne  pouvant  point  faire  la  charge  de  Grand  ffehanfon, 
parce  qu’il  fut  cfleu  Empereur,  il  la  fit  faire  par  Fa  Iran  Duc  de  ürabant  & de  Luxem- 
bourg. Mais  au  jourd’huy  les  Vicaires  font  en  polfeffion  de  faire  les  fonctions  des  char- 
ges en  l’abfence  des  Elcéteurs. 

1 Quand  les  éleéteursfc  trouvent  en  perfonne  à l’£kétion&  au  Couronnement  de 
l’£mpcieur , ils  font  eux-mêmes  leurs  charges , de  la  façon  que  nous  verrons  cy  après  , 
& c alors  leurs  V icaires  n’ont  point  de  fonétion  du  tout,  & mêmes  ils  ne  leur  rendent  point 
de  fervicc  en  l’exercice  de  leurs  charges  ; finon  qu’ils  attendent  les  Eleétcurs  à la  porte 
del’Hoftel  de  Ville  de  Francfort,  ou  du  lieu  où  l’on  a préparé  le  fcftin  Impérial,  pour 
aider  chacun  fon  Eleétcur  , à monter  à cheval , & à en  dclcendre , & en  reconnoitlancc 
de  ce  petit  fervice , l’Electeur  donne  le  cheval  qu’il  a monté , & l’argenterie  qui  a fervy 
à l’exercice  de  la  charge,  au  Vicaire  qui  luy  cftfubftitué. 

; Il  n’y  a que  le  Comte  de  Pappenheim,  Vicaire  de  l’Eleâeurjde  Saxe  en  fon  office  de 
Grand  Marelchal  de  l’Empire,  dont  la  fonction  eft  de  plus  grande  cftenduc  : En  ce 
qu’il  fait  fa  charge  1.  aux  Diètes  que  l’on  convoque  pour  les  affaires  generales  de  l’Empi- 
re, a.  Aux  AlTcmbléesparriculieresque  les  Elcéteurs  font  pour  l’élcétjpn.  5.  Aux  Cou- 
ronnements. 4.  Aux  voiages  queles  Empereurs  fâiloient  autrefois  en  Italie , pour  aller 
prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome , & y.  dans  les  armées  où  l’Empereur  comman- 
de en  perfonne. 

Quand  ces  occafions  fe  prefentent,  l’£leéteur  de  Saxe  mande  au  plus  ùgédes  Com- 
tes de  Pappenheim,  ou  bien  il  cfcritàtous  les  Comtes  de  la  meme  Maifoncn  general; 
c’eft  àdirc  à ceux  qui  ont  part  au  Chafteau  de  Pappenheim , & qui  n’ont  pas  pris  parta- 

gc 

1 Les  Vicaires  font  les  charges  des  EleAeurs  àlVxcluGon  de  leurs  Ambadadeurs.  i Les  Viçaitci nom  f o.ut 
de  ton&iou  en  laprcfciicc  des  Electeurs.  j La  charge  du  Comte  de  l’appeuheun. 


Z£ 


DE  L’EMPEREUR.  ,5, 

Î;e  ailleurs , qu’il  donne  ordre  à ce  qu’il  ne  manque  rien  à ce  qui  dépend  des  fonctions  de 
a charge  , qui  confifte  principalement , i.  à faire  les  fondions  du  Maiftre  des  Ccremo- 
nies.pour  introduire  les  Princes  & les  autres  £ftats  de  l’Empire  chez  l’Empereur, & dans 
la  falledcl’Aflfemblce.  1.  A faire drefl'er  le  thrône  de  I Empereur:  comme  auflî  j.àdtlpo- 
fer  les  fieges  & les  bancs  pour  les  Elcéteurs, Princes  & Députés  des  villes  libres.  4.  A utre- 
fois  il  rcgloit  les  feances  des  Princes, & prenoit  chaque  / rince  par  le  bras,  pour  le  condui- 
re à fa  place  : Mais  l’accident , qui  arriva  en  la  Dicte  d’ Augsbourg  fous  l’ Empereur  Fn- 
denc  111,  où  Stgifmoud  Comte  de  Pappenheim,  ayant  préféré  Albert  Duc  de  Saxe  à Geor- 
ge de  Bavière, ce  dernier  s’en  trouva  tellement  oftcnfé,  qu’il  fit  appeller  le  Comte  en  duel: 
l’Empereur  empefeha  le  combat  » mais  cet  accident  fit  changer  la  couflume  ancienne , 8c 
il  fut  ordonné  que  ce  fcroitl’£mpereur  qui  reglcroit  à l’avenir  l’ordre  des  feances  entre 
les  Princes,  y.  Il  a le  foindefairedireaux  Princes &auxDeputés  des  villes  l’heure  de  PAC- 
femblée.  6.  Dans  les  Alfemblées  particulières , que  les  Princes  font  aux  Dietés , il  va  aux 
opinions,  & compte  les  fuflrages.  7.  Lors  de  l’EJcftion  il  difpolclagardcaux  portes  de  la 
ville,  & à la  chambre  où  les  Elcéteurs  font  allcmblés,  & 8.  il  garde  la  clef  de  laportedu 
lieu  où  les  £ leéteurs  s’enferment  pour  1’ £ leétion. 

Le  Comte  de  Pappenheim  eft  obligé  de  fe  trouver  en  perfonne  à toutes  les  Alfemblées, 
où  l’fmpereur,  ou  l’Eleéteur  de  Saxe  fc  trouve prefent,  &en  fonablêneele  Marefthal 
de  la  Cour  de  1’  £mpereur  fait  (à  charge:ce  qui  luy  eft  commun  avec  tous  les  autres  Vicai- 
res des  £leéteurs,aufquels  les  Officiers  de  la  Cour  font  fubftituésen  leur  ablence,  cha- 
cun en  fa  charge. 

Le  Comte  de  Pappenheim  a encore  cela  de  particulier , qu’il  le  peut  donner  un  Lieu- 
tenant, lequel  il  peut  nommer  d’autorité  privée,  & dont  il  fe  peut  lervir  pour  l’envoyer 
dansla  ville  où  la  Diète  eft  convoquée,  quandil  n’y  peut  poinc  aller  en  perfonne,  avec 
des  lettres  de  creance  de  l’PIcéteur  de  Saxe  au  Magiftrat  du  lieu , afin  de  vifiter  la  com- 
modité des  logements , & de  lafalle,  où  l’A  llembke  le  doit  tenir  ; de  s’informer  de  la 
bonté  de  l’air  , & fi  la  ville  n'cft  point  infectée  de  maladie  contagieuic , ou  fi  elle  n’eft  pas 
incommodée  par  les  gens  de  guerre,  comme  aulli  du  prix  & de  la  commodité  des  vivres  ; 
& s’il  y trouve  quelque  difficulté  il  en  donne  avis  à l’Empereur  & au  Duc  de  Saxe. 

^Autrefois  le  Comte  de  Pappenheim  nedifpofoit  point  des  logements,  fans  un  adjoint 
de*  la  partdu  Magiftrat  du  lieu  de  l’A  flcmblée  mais  parla  tranfaétion  faite  entre  le  Com- 
te 81  les  villes  Impériales  en  la  Diéteaiîembléeà  Augsbourg  en  l’an  1614,  elles  ont  cédé 
lacrayeauComtc:  qui  en  difpofefi  abfolument,  qu’il  n’eft  pas  permis,  memes  aux  Am- 
bafladeurs  des  Princes  eftrangers , de  fe  faire  retenir  logis  ; jufques  laque  les  Princes, 
qui  ont  dcsHoftcls  dans  la  ville  où  laDictefe  tient, ne  les  peuvent  pas  occuper  fans  la  per- 
miffion  du  Comte  dePappcnhcim,  quoy  que  ccluy-cy  ne  leur  puillè  pas  refufer  fa  craye, 
en  étant  requis.  Aujourd’huy  les  logtmcns  fe  font  par  accommodement  entre  le  Comte 
& lesMarekhaux  des  logisde  1’  £ mpercur, des  Elcéteurs  & des  autresPrinces  de  l’E  mpire. 

La  principale  fonétion  du  Comte  de  Pappenheim  eft . de  porter  l’Elpée  devant  l'Em- 
pereur en  l’abfencc  de  l’£leétcur  de  Saxe,  memes  à l'exclufion  de  fes  A mbafladeurs, com- 
me nous  venons  de  dire , quand  mêmes  ils  auroient  la  qualité  de  Prince  : ce  qui  n’eft 
pasimpoffiblc,  ainfi  que  nous  venons  de  voir  en  la  perfonne  du  Prince  d’Anhalt,  qui  fe 
trouva  au  Couronnement  de  l’Empereur  Chartes  V , & en  l’Eleétion  prochaine  le 
Prince  Maurice  de  Naffau  $’y  trouvera  en  qualité  d’Ambaffadcur  de  l’Eleéteur  de 
.Brandebourg  : Neanmoins  fi  le  Prince,  prefomptifheritierde  la  dignité  Electorale  , 
reprefente  la  perfonne  de  fon  pere  , le  Comte  luy  doit  cette  deferenec  , que  de  fouf- 
frir  qu’il  faite  les  fonétions  delà  charge  en  deux  ou  trois  rencontres.  Ccft  à l’Empc- 
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reur  à commander  que  l’on  porte  l’£fpée  devant  luy , alors  le  Comte  la  doit  porter  nui, 
ayant  la  telle  decouverte , portant  la  main  droite  à l’eilomac , en  forte  que  la  pointe 
de  l’Efpée  paroifle  par  deffus  lepaule.Il  ne  doit  pas  fouffrir  que  IcPortc-croix  du  Papc.ou 
d’un  Cardinal  Légat  a laiere  » marche  à (on  collé , quand  même  le  Pape  ou  le  Cardinal 
Légat  marcheroit  à codé  de  l'Empereur , parce  qu’il  doit  avoir  l’ufage  de  l'Elpée  libre  ; 
fi  ce  n’ell  que  l’on  porte  aufiî  les  autres  honneurs  ou  ornemens  Impériaux,  comme  le 
Monde  ou  la  Pomme  d’or  & le  Sceptre  : car  alors  il  peut  & doit  loultrir  que  l’on  marche 
fur  une  même  ligne  avec  luy.  Dans  l' Aglife,  & dans  les  autres  lieux  de  ceremonie  il  tient 
l’Efpée  à deux  mains  fur  l’ellomac.  A l’cle  vation  du  Sacrement  il  met  la  pointe  à tci  re , flr 
la  main  droite  fur  le  pommeau  de  la  garde , & tient  la  main  gauche  Icvie  vers  le  Ciel , a- 
yant  toujours  le  vilage  tourne  vers  l'Empereur. 

Qand  l’ t ledeur  deSaxe  fc  fait  porter  l’Æfpée  devant  luy , cet  honneur  ell  aufii  deu  au 
Comte  de  Pappenheim.quila  porte  devant!  Electeur  par  tout  ailleurs  qu’cnSaxe,&  dans 
les  Provinces  qui  y font  annexées , où  le  Marefchal  delà  Cour  de  l’ t ledeur  fait  fes  fon- 
dions. Ccluy  qui  cfl  le  plus  âgé  de  tous  les  Comtes  de  Pappenheim , pourveu  qu’il  ait 
part  au  Chafteau , comme  nous  avons  dit,  peut  exercer  la  charge  en  perfonne,  ou  nom- 
mer celuy  defesparens  de  la  même  Maifon, auquel  il  voudra deferer  cet  honneur. Quand 
l’£lcdeurde  Saxe  fait  fa  charge  en  perfonne,  le  Comte  de  Pappenhcim,  au  lieu  de  por- 
ter l’Elpée,  marche  à la  telle  de  toute  la  procelTion , ayant  a (on  collé  le  Marefchal  delà 
Cour  de  l’Empereur,  s’il  y ell  prelent  ; s’il  n’y  cil  pas  il  marche  (eul  .tenant  le  ballon  de 
commandement  à la  main. 

Il  a cela  de  commun  avec  tous  les  autres  Vicaires , que  des  foixantc- trois  marcs  & un 
quart  d’argent,  que  les  Princes  & autres  Seigneurs , tant  P.cclclialliqucs  que  feculiers  à 
lareferve  des  Eltdcurs,  payent  pour  Pin  vellit  tire,  il  luy  en  appartient  dix  ; pourveu  qu’il 
falfe  luy-mème  les  fondions  de  fa  charge:  parce  qu’en  fon  abfence  ce  droit  appartient 
au  Marefchal  de  la  Cour  de  l’Empereur  , auffi  bien  que  le  cheval  que  le  Prince  qui 
prend  l’invcftiturc , monte.  Toutefois  fi  l’Eledcur  deSaxe  s’y  trouve  en  perfonne  le 
cheval  luy  appartient , à l’exclufion  des  deux  autres. 


Prés  avoir  traité  de  la  dignité  Eledorale , des  droits,  avantages,  prérogatives 
& prééminences  des  Electeurs , des  trois  Elcdeurs  Ecdclialliques,  & des  Elc* 


deurs  feculiers  en  general,  l’ordre  de  nodre  difeotirs  veut  que  nous  parlions 
maintenant  de  chaque  Elcdeur  feculicr  en  particulier.  Nous  commencerons  par  le 
Roy  de  Pohcme , qui  ell  fans  doute  le  premier  des  Electeurs  feculiers , àcaule  defadi- 
gnité  Roialc , & afin  d’y  procéder  avec  ordre , nous  dirons  un  mot  du  Royaume  meme, 
&de  les  Princes. 

Il  n‘y  a point  de  Province  en  toute  l’Allemagne , dont  l’etimologic  foit  plus  indubita- 
ble,que  celle  de  Poheme,  Le  mot  de  Bohem  lignifie  demeure  des  Bon  ; peuples  des  Gau- 
les, kfquelseltant  entrés  en  Allemagne  fous  la  conduite  de  i'jow/i*/, neveu  & Air.bi(at*ui'* 
temps  de  J arqmmui  Prtfcus  Boy  de  Pome , environ  l’an  ^87  devant  la  nailïancedcNo- 
ûrcSeigneur.chalTerent  les  ILrmnndMraSt  lesAViw.-iw  de  ces  quartiers-là, & s'dlablircotJu 


CHAPITRE  XIII. 


Du  Rcj  de  Baheme , 
Prince  Eleüeur  du  Saint  Empire. 


b Ouguic  du  Nom- 


lieu 


DE  L'EMPEREUR.  1 

lieu  que  fcs  peuples  voifins  appelèrent  Boheme.  Marobo  mu  s’eftant  fait  chef  des  Marco- 
mans  fous  les  premiers  Empereurs  Romains,  & ayant  delïcin  de  (é  faire  Roy  de  ces  peu- 
ples de  l'ancienue  Suabe.il  jetta  les  yeux  fur  la  Bohême,  Province  fituée  au  fonds  de  l’Al- 
lemagne , Sc  ceinte  d’une  foreft  impénétrable , c mme  fur  un  lieu  où  il  feroit  à couvert 
de  la  perfecution  des  armes  des  Romains, & en  chatla  les  Bon; qu'il  contraignit  de  fe  retirer 
au  pais,  que  l’on  appelle  encore  aujourd’huy  dekurnom  Bavure.  1 Les  Slaves  ont  fuc- 
cede  aux  Marcomans , mais  leur  invafion , qui  le  lit  environ  l’an  4^4.  apres  lanailfancc 
de  Jefus-Chrift , n’a  pas  fait  changer  le  nom  que  les  £««avoient  donné  à cette  Province. 
Ces  Barbares  eftoient  fortis  de  la  Scithie , ou  des  lieux  où  demeurent  aujourd’huy  les 
Mofcovites  & les  l artare$,&  ayant  partagé  entr’eux  leurs  conqueftes  ils  jetterent  les  fon- 
dements de  deux  nouveaux  £itats,quc  I on  appelle aujourd’huyPologne  &Boheme.Les 
Slaves,  qui  y demeurent  encore , l’appellent  bien  en  leur  langue  C beskae.eme , c’eftà 
dire  païs  des  Chez. , ou  de  la  pofterité  de  c teebu  , , mais  c'cft  un  nom  que  l’on  ne  connoift 
point , & les  Slaves  mêmes  ne  s’en  fervent  que  bien  rarement. 

Quand  nousdifons  que  les  Slaves  entrèrent  en  Allemagne  au  cinquiefmc  fiede,  nous 
fuivons  l’opinion  de  Cromer  & de  heugebaur,  qui  dilent  en  leur  hiftoire de  Pologne,  & 
avec  beaucoup  de  probabilité,  que  les  Slaves  , qui  avoient  quitté  la  Scithie  pour  en- 
trer en  Molcovie , il  y avoir  déjà  quelque  temps,  avancèrent  jufques en  Pologne,  & 
en  fuite  jufques  en  Allemagne  & en  Bohême , du  temps  & à la  faveur  de  la  tnarched’At- 
tila , Roy  des  Hunsjquoy  qucpluficurs  autres  Auteurs  graves  raportent  cette  tranftni- 
gration  des  peuples  Septentrionaux  au  temps  de  l'empereur  Maurice , qui  commença 
fon  regne  en  l’an  6 1 , & Calvi/în s la  met  en  l’an  645-.  Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  certain 
que  les  babitans  de  /loheme  font  Slaves  d’origine  , & qu’ilsne  fontpas  Allcmans.  Audi 
eft-ce  une  des  raifons,  fur  lefquellesfc  tonde  l'opinion  de  ceux  , quifoufticnncntque  la 
Æoheme  ne  fait  point  partie  de  l'Allemagne , que  ce  Royaume  n’tft  point  membre  de 
l’£mpire,  & parconiequcnt  que  fon  Roy  ne  peut  pas  dire  Llcâcur.  C'cft  l’opinion 
commune  des  Doéteurs  fur  c.  vemrabilem.  extr.  at  Et.  El. pot.  appuyée  par  le  Cardinal 

Bellarmm  , en  Ion  traite  de  iranslauone  Imper  u ; où  il  dit , ejue  la  Bobtme  n'eft  point  com- 
prit en  aucun  Cercle  , cjtte  fei  babiiani  jonc  eflr*ngen , qu’sis  ne  defoent  pins  aux  refolunom 
Bel  Diètes  generales  , (S  tju'ih  no  contribuent  point  aux  charges  Je  l’Empire : de  (orte 

que  pour  afteurer  au  Roy  de  Boheme  fa  dignité  Electorale,  il  eft  necelfairc  défaire 
voir  auparavant  que  la  Boheme  fait  partie  de  l’Allemagne,  que  les  Rois  font  Princes 
de  l’Empire. 

z 11  n’y  a perfonne  qui  ne  fçachequela  Bohême  eft  fituée  au  coeur  de  l'Allemagne,  & 
anfonds  de  la  foreft  Hcrcinic  , qui  la  ceint  de  tous  coftcr  comme  une  muraille , & qui 
la  feparevers  le  Levant  de  la  Siltfic & de  la  Moravie  : vers  le  Norddcla  Mifnic&dcla 
Lufacc , vers  le  Midy  de  l’Auftriche  & du  Haut-Palatinat,  & vers  le  Ponant  de  la  Fran- 
conic&delaVoitlande,  qui  (ont  toutes  Provinces  d’Allemagne,  lleftvrayquelcsha- 
bitans  font  Slaves  &eftrangers  d’origine,  mais  cela  n’empefche  pas  que  la  Boheme  ne 
fall’e  partie  de  l'Allemagne , & de  l’Empire  mefme.  Les  Lombards  eftoient  Allemans , & 
ont  eu  pendant  pluficursfiedes  des  Rois  de  leur  pais , des  loix&  un  Gouvernement  par- 
ticulier ; mais  non  obftanc  cela  il  ne  s’elt  trouve  perfonne  jufques  icy  , qui  ait  voulu  ré- 
voquer en  doute  fï  la  Lombardie  fait  partie  de  l'Italie.  De  mefme  les  Normans , qui 
lont  Danois  & Suédois  d'origine,  fefont  cftablis  en  France  plufieurs  fiecles  apres  que  les 
Slaves  font  venus  demeurer  en  Boheme  , mais  la  Normandie  ne  lailTe  pas  de  faire  une 
des  plus  confiderables  Provinces  du  Royaume  de  France.  Les  mefmes  Slaves  ont  oc- 

lis  ) cupé 
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cupé  la  Poméranie , la  Duché  tic  Meklenbourg , & une  bonne  partie  de  la  Marc  Bran- 
debourg , & il  cfl  confiant  que  la  plufpart  des  habitans  de  ces  Provinces  font  Slavesd’o- 
riginc , auflî  bien  que  ceux  de  Boheme , mais  elles  ne  taillent  pas  de  faire  partie  de  l'Al- 
lemagne , & de  dépendre  de  l’E  mpire. 

i.  Il efl bien  vray  que  la  Æohcme  n’efl  point comprife  fous  aucun  cercle,  &que 
l'Empereur  Maximitian  I,  lors  qu’il  régla  les  Cercles  au  nombre  de  fix , en  la  Dicte  con- 
voquée à Angibutrg  en  l'an  1 500,  n’y  comprit  point  la  Boheme , non  plus  qu’au  regle- 
ment qu'il  fit  à Cologne  en  ifii,  où  il  en  augmenta  le  nombre  jufques  à dix;  maisileft 
vray  aufii  que  l’£mpercur  , en  failant  le  premier  reglement  pour  les  Cercles  i 

Merguetheimenl’an  1 587,  n’en  fit  que  quatre;  dont  la  Boheme , avec  les  Provinces  qui 
en  dépendent,  faifoit  la  première  , &quc  pour  dire  membre  de  l’Empire  iln'efipas 
nccellaire  d’eflrc  compris  dans  aucun  Cercle;  veu  qu’il  ell  certain  que  du  temps  du 
mcfme  Empereur  Mmcmnlum , le  Grand  MaHlre  de  l'Ordre  de  Prullc  dloit  Prince  de 
l’Empire,  & ncantmoins  il  ne  parle  point  du  tout  de  la  Prufle  dans  les  ordonnances 
qu’il  a faites  pour  les  Cercles. 

Mais  pour  en  parler  pertinemment;  il  fa  ut  prefuppofer,  comme  une  chofcqui  ne  peut 
pas  eflre  conteflée,  que  les  Princes  & Rois  de  Boheme  ont  reconnu  l'Empire  dés  le 
temps  de  Charlemagne , qu'ils  ont  fait  hommage  aux  Rois  & aux  £mpereurs  d’Alle- 
magne, & mefmes  qu’ils  ont  eu  du  relpect  pourla  France  devant  que  fes  Princes  Biffent 
parvenus  à la  dignité  Impériale.  Nous  en  tirerons  quelques  exemples  de  l’hifloire  , afin 
d’en  faire  voir  quelque  fuite  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  aurons  à dire  ci-aprés. 

Nous  y lifons , qu’environ  l’an  600.  Childebtrt  & Dagobert , Koisdc  l’une  & de  l’au- 
tre France , c’efl  à dire  de  l’Orientale  & Occidentale , commanderentaux  Bavarois  de 
faire  la  guerre  aux  Bohémiens,  qui  s’clloitnt  révoltez,  & Crfmers  de  Prag  dit , que  Pépin 
Roy  de  France,  Pere  de  Charlemagne,  leur  impofa  un  tribut  de  fix  vingts  bœufs , & de 
fix  cens  marcs  d’argent.  Les  Princes  de  Æohemc  ont  de  tout  temps  reconnu  les  Empe- 
reurs d’Allemagne , commeleurs  Seigneurs  fouverains.  £n  la  perfonne  de  Chartem ro- 
gne l’an  806,  & en  celle  de  Loua  le  Débonnaire  fon  fils  l'an  850.  2.  Ils  firent  hommage 
à Louée  le  Germanique , Roy  d’Allemagne,  filsde  Louis  te  Débonnaire  en  848.  849.  856 
y/.  69,  - 1 . Sc  874  A Char  et  le  Gros  en  880.  A Amoul  ou  Amulfe , qui  donna  la  Bo- 
hême à ïuendebold  Roy  de  Moravie , en  850.89}.  & 897.  & à Henry  1.  en  920.21. 22. 
î8.  &en  9^0.  Le  mcfme  Empereur  Henry  I.  permit  à H'enie/bu,  Seigneur  Bohémien, 
de  prendre  la  qualité  de  Prince  & de  Duc,  accorda  à fes  fujets  les  mefraes  droit' , privi- 
lèges & libtrtez,  dont  les  bavarois  & les  Saxons  joüiifoient  en  ce  temps-li , St.  H 'ence- 
fl.u , & Sole  [Lu  fon  frere  firent  hommage  à l’émpereur  O ton  I,  & Bolejhu  & Mefieo 
à Otion  111.  l’Empereur  Henry  II.  ofla  la  Æoheme  à Eolefl.u  II , & en  invertit  ZJUeh- 
mar , Marquis  de  Miltzau.  VraujLu  & S f argue  tu  fon  fils  firent  hommage  d l’Empereur 
Henry  111.  Henry  IV.  donna  la  qualité  de  Roy  à frau/lat  en  l’an  1086,  &cn  1099.  il  en 
donna  l’in  vert  iture  à Btnvoy.  En  1127.  Sobinlai  fit  hommage  de  la  Æohcme  à Lotbarrt 
II, & fe  trouvant  en  1 1 q8  à la  Dicte  de  Bamberg, il  pria  l’émpcreur  Conrad  111  dén  don- 
ner l’invcfliture  à Boltiiai  fon  neveu.  Le  menue  BolaLu  en  fit  hommage  en  « 1 40.  à Con- 
rad, &cn  1 1 5 8.  à F neieiH  Rarbaroff*  fon  fucceffeur  en  l'Empire,  qui  ofla  la  Couronne 
de  Æoheme  à Sobieflas , & en  invertit  Frédéric,  qui  régna  jufques  en  l’an  1190.  Henry  évê- 
que de  Prag,  qui  eftoit  fils  à’V.adiflas  I,  ayant  cfté  appelle  à la  Couronnede  Æoheme  en 
1 191,  fut  obligé  d’en  demander  l’invertitureà  Henry  VI, & l'obtint  moyennant  une  bonne 
fommededcniers.L’Empereur  PM.  de  Suabe  ayant  mis  Prttnuhu  Ottotate  Roy  de  Æohc- 

ae 
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me  au  ban  de  l'Empire , tira7fc«é4«del’efa>le,  & l'invertit  du  Roiaume  enl’an  ixi  a. 
Pnmulai-Otiocare  II.  fit  en  l’an  1177  hommage  à l’£mpereur  Rodolfcde  Habfpourg  du 
Roiaume  de  Boheme  : à la  telle  de  toute  l’armec.  Henry  VII  eftant  à Spire  en  1309  en 
invertit  Jean  de  Luxembourg  fon  fils  , & le  même  Roy  feu u en  fit  hommage  à Loua  de 
Bavure,  qui  avoir  fuccedéd  fon  pere  dans  l’Empire.  George  de  Podsebracb , Si  Vladn'ae 
fils  de  Cajîmir  Roy  de  Pologne , firent  hommage  du  Roiaume  de  Æohemc  à Frédéric  111 , 
& Ferdinand  Si  Matthias , Rois  de  Bohême,  ont  rendu  les  mefmes  devoirs  aux  Empe- 
reurs Char  Ici  V.  & RoJoife  II.  leurs  freres.  Ce  que  nous  croyons  devoir  fuffire  , pour  faire 
connoiftre  la  dépendance  que  la  Boheme  a de  l'Empire.  Nous  ajouftons  â cecy  que  les 
Princes  & Rois  de  fioheme  eftoient  obligea  d’accompagner  l'Empereur  avec  trois  cens 
lances  au  voyage  qu’il  faifoit  autrefois  en  Italie , pour  aller  prendre  la  Couronne  Impé- 
riale à Rome  , que  l’on  procedoit  contre  eux  quand  ils  le  vouloient  fouftraire  de  l’obcif- 
fancede  l’Empire , & que  l’on  les  obligeoit  à le  trouver  aux  Diètes. 

1 C’elt  comme  Prince  de  l’Empire  que  Boleil.ii  fe  trouva  en  l’an  975  à la  Diète  que 
l’Empereur  Otton II avoit convoquée  àQuedlinborg , & qu’il  fut  misau  bande  l’Empi- 
re , pour  avoir  refufé  de  fe  trouver  à la  Dicte , que  le  mefme  Empereur  avoit  convoquée 
à Weimar  en  l’an  975:  Ce  qui  l’obligea  à fe  rendre  en  perfonne  à celle  a’Alftede  en  7 *m- 
ge  en  977.  Meftco  u Bole1l.11  le  trouvèrent  à la  Diète  de  Quedlinborg , fous  l’Empereur 
Otton  III  l’an  987.  Boledai  111  comparut  en  l’an  100}.  àccllcque  l’Empereur  Henry 
II.  avoit  convoquée  à Mcrsbourg.  XJtrtc  à celle  de  Mayence  en  1015  fous  Conrad  II  Le 
mefme  U Inc  ayant  tué  Ion  frère  J-irormr  en  l’an  1018,  l’Empereur  Conrad  le  fit  ajour^ 
ner  devant  luy , & le  mit  au  ban  de  l’Empire.  Quelques  années  après  il  luy  pardonna 
fon  crime , & l’obligea  à luy  faire  hommage.  Sbetiilas , où  Branlai  fut  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire par  Henry  III , qui  luy  fit  faire  Ion  procès  avec  des  circonitances  fort  remarquables. 
D’ailleurs  PrecnUu , Duc  de  iSoheme , ayant  fait  des  courfes  en  Pologne  , d’où  il  a- 
voit  rapporté  de  grandes  richelfes  , le  mefme  Empereur  Henry  pretendoit  qu’il  en  dc- 
voit  difpofer , comme  Prince  fouverain  de  Æoheme , &:  fur  ce  que  Precnhu  refùfa  de 
reconnoirtrel’£mpire  en  cette  rencontre,  Henry  luy  déclara  la  guerre.  Les  Bohémiens 
fe  voyans  menacés  de  cet  orage , envoyèrent  leurs  Députées  au-devant  de  l’£mpcrcur , 
auquel  ils  parlercnten  ces  termes:  Nous  avenue*, jours  vefeu  , difoient-ils  , (S  nous 
vivent  encore  font  P Empire  dés  Charte  (le  Grand)  £>  de  fa  Snccejjeun.  Ce  peuple  n’a  jamais 
t fié  rebelle , mais  il  a touijoieri  eflé , £>  te  Jera  a jamatifideüc  en  tomei  tes  guerres , fins  nous  veux 
faire  juftur.  Henry  nelaùla  pas  de  faire  avancer  fon  armee,  & comme  il  n’en  vouloir  qu’i 
l’opiniâtreté  de  Premlai , il  le  contraignit  de  venir  à fes  piéds  & de  luy  faire  les  foumif- 
fions , qui  luy  arrachèrent  ces  paroles  : Quel  triomphe  t!peret.-voui  a'une guerre,  eyue  vous 
fauti  aux  pan  & à un  peuple  qteiefla  vous  ? Le  mefme  P reculai  fut  à la  Dicte  de  Ratisbonne 
en  1 048 , à celle  de  Gortaren  1050,  fc  à celle  de  Mayence  en  1051 , toutes  convoquées 
parle  mefme  Empereur.I!  arriva  une  chofe  fort  remarquable  environ  l’an  1067  fous  Hen- 
ry  IV.  IVrattilas  Duc  de  Æohcme  , voulut  de  fon  autorité  confirmer  l’Eleétion  que  le 
Chapitre  dePragueavoit  faite  d’un  Evelque  nommé  Lanço , natifdeSaxe:  mais  C*ja- 
ta  fils  et'Vfebor , un  des  Palatins  de  Boheme , ne  pouvant  foutfrir  le  tort  que  l’on  faifoit 
à 7 aromir  filsde  Bretulas , s’y  oppofa  & parlai  W rat  niai  en  ces  termes.  Vive  P Empereur, 
yixtfi  l' Empereur  vit  encore:  Maie  tu  te  fan  Empereur  toj-mefmc , quand  en  donnant  l'mvefiuu- 
repar  l'anneau  & par  la  verge , tu  ufurpti  le  droit  qui  luy  appartient.  Et  de  fait  l’Empereur  con- 
firma l’Elcétion  de  faromir,  & l’invertit  de  l’Evcfchélc  18  de  Juin.  1068.  Le  mefme  Em- 
pacur  donnalc  titre  deRoy  à Vrattslas, ainfi  que  nous  venons  de  dire,&  voulant  faire  con- 

noiftre 
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noiftre  que  VrâtuUt  tenoit  la  Couronne  de  luy  directement , il  la  luy  voulut  mettrefur  la 
tefle , & luy  fit  donner  l’onCtion  par  Engelben  Archcvefque  de  Trcves.  Le  mefmc  Em- 
pereur , en  écrivant  à F ramloj , c fiant  déjà  Roy , le  traittc  de  féal,  & ce  fut  luy  qui  donna 
enl’an  toyi  l’Evefché de  Prague  à Cojrrui , quiacfcrit  l’hifloire de  Boheme.  t n (098. 
il  commanda  à PrteuUi  de  le  venir  trouver  i Ratisbonne , où  il  luy  donna  l’inveftiture 
par  l’eflendart  de  la  Couronne  de  Boheme  pour  Boru  ej  fon  frere.  Le  mefmc  Bon-zoj 
ayant  eflé  challc  du  pais  par  Saendebo'.d , en  fit  fcs  plaintes  a l'Empereur  Ht  nr/V , qui 
fit  venir  Suendebold , & le  fit  arrefier  prifonnier  en  l'an  1107.  Suendebold  cfiant  décédé 
l’année  fuivante,  ou  félon  les  autres  en  1 1 09, l'Empereur  permit  aux  Bohémiens  de  s'efli- 
rc  un  autre  Prince.  Ce  fatV.'aduUi,  qui  eut  pour  compétiteur  Bonvop,  maisl’Empereur 
les  ayant  faitvenirtousdeux,  envoya  prifonnier.Sc fit  crever  les  yeuxiqtielques- 

uns  de  (es  partifans.  Le  mefme  VxarluUi  fut  a la  Dit. te  de  Bamberg  en  l’an  11:4,  Vlnc  à 
celle  de  Mcrsbourg  en  1 1 ïj  , & à celle  de  Ratisbonne  en  1 1 50 , fous  Loilmtre  1 Isobitp** 
à celle  de  Magdebonrgcn  x 1 34.  fous  le  mefmc  Lceb.we,  &én  1 1 à celle  de  Bamberg 
fous  Coni.i  illl,  UUdn.'eti  fe  trouva  eu  1 1 56  a la  Diète  de  Ratisbonne  fous  Fndencl,Sc  pro- 
nonça le  decret , par  lequel  le  Marquilat  d’Auflriche  fut  érigé  en  Duché.  Enl’an  1 1 57.  il 
envoya  fon  frere  TbeobMd  à la  Dicte  d’Arbois  en  la  Comte  de  Bourgogne, 3c  fe  trouva  en 
perfonne  à celles  de  Bamberg  & de  Wurtzbourg  en  la  mefme  année  : comme  aufii  à celle 
de Ratisbonneen  1 1 jSjàcelled’Augsbourgcn  n jg,àcellcd’Erfortcn  i2^o,dcelIede 
L oit  en  /.  ombardte  en  1 x 6 1 , à celle  de  B czançon  en  1 1 61,  & à celle  de  Aamberg  en  : 1 6g. 
«F ndenc  I £mpereur  donna  la  Aohenie  à Fnderic  au  préjudice  de  Sobitshu , qui  eftoit  fon 
aifné.  Le  mefme  Frtdenc,  Rov  de  £oheme,  fc  trouva  aux  Dictes  de  Ratisbonneen  1179 
3c  n8z , 3c  celle  de  Æamberg  en  la  melme  année.  W enceiLu  ayant  eflé  chafle  par  Pn- 
mtilat,  fils  a’UladiiUi  IV  , apres  la  mort  de  F ndenc  & de  Con>ud  fon  Succefleur , l’Em- 
pereur Htnr)  VI.  le  fit  ajourner  par  devant  luy  , comme  Perturbateur  du  repos  public  , 
3c  Infracteur  de  la  paix  de  l’Empire.  Ouac.ire  fc  trouva  à la  Dicte  de  Mayence  en  1 199,3c 
à celle  de  Bo:pmd  en  l’an  1 zao  fous  l’Empereur  P rfr  pe  de  Suabe.  Pnmniaj-Oiiocme  fe 
trouva  â celle  de  Mersbourg  en  1 205,  3c  envoya  fon  frere  Www/jj  à celle  de  Mayen- 
ce en  1 109  fous  Otto»  IV.  En  la  mefme  année  il  fe  trouva  en  perfonne  à celle  de  Naum- 
bourg,  3c  en  1211  àcellc  de  Nuremberg.  En  nu  à celle  de  Æalle,  3c  en  11 1 j à celle  d'£- 
gra,  fous  Fndenc  II.  HtnceiUi  fe  trouva  à celle  d’Egra  en  1 z 1 ■> , à celle  de  Æamberg  en 
1 zi2  3c  en  1255  Ouocorc  II  fut  en  îzq’à  la  Dicte  djAix  la  Chapcl  e ,en  1274  à celle  de 
Nuremberg,  & en  uyy  à celle  de  Wurtsbourg , fous  Rodtfc  1.  WenctAa,  fon  fils  à celle 
d’Erfort  en  1 z îo,  3c  en  1 : 9 4 à celle  de  Grubcnheim , fous  Mùtlft  de  Nauj]m , 8i  en  u 9 9 
à celle  de  Nuremberg  fous  w/écr/1.  Jim  de  L uxembotog  Roy  de  Boheme , prelida  à la 
Dicte  de  Bamberg  en  1315211  nom  de  l’Empereur  //■wryVllfonperejccqu’iln’eufi  pas 
pu  faire  s’il  n’euft  elle  Prince  de  l’Empire.  Il  fut  en  perfonne  âctlle  d'Egra  en  1 5 1 8,  à cel- 
le de  Ratisbonne  en  1 3:4, 3c  à celle  de  Francfort  en  1 ;»8  , fous  Louis  IV. 

Donc  il  faut  conclure,  que-  les  Ducs  3c  Rois  de  Eohcme,  qui  fe  font  trouvez  entant 
d’Ailcmblées generales,  font  Princes  de  l’Empire,  3c  que  la  Bohême  cil  un  de  fes prin- 
cipaux membres  , ainfique  l’Empereur  Rodoife  11  le-  dit  en  termes  trés-exprcs,  en  l’Edit 
fait  pour  la  paix  de  la  Religion  dans  l’Empire  en  l’an  1 6oy . Et  île  fait,  qui  dit  Electeur 
dit  Prince  ; parce  qu’il  efl  tellement  impolfible  d'eflre  l’un  lans  l’autre  , que  les  Alkmans 
n’ont  point  de  mot  qui  fignific  Amplement  / le en  ur,Sc  que-  celuy  dont  tous  les  £ ledeurs 
fc  fervent  pour  exprimer  leur  qualité,  cil  celuy  de  Prino:  Eu  cteur  du  S.  Empire. 

1 11  cil  vray  que  depuis  plus  de  deux  cens  ans  omi'appelk  plus  les  ^ois  dcBchcmeaux 
Diètes  generales , ni  mefmcs  aux  AUemblccs  que  les  £ lecteurs  font  en  leur  particulier 
1 Es  11e  s'jr  ticuvcnt  plat.  pour 
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pour  les  affaires  de  l’Empire, autres  que  celles  de  l’Eleétion  d’un  Empereurou  d’un  Roy 
des  Romains , mais  celà  ne  les  empefehe  pas  de  contribuer  aux  fraiz  de  la  guerre  contre 
les  Turcs  , & aux  autres  charges  de  l’Empire.  Carparlarefolution  prife  eu  l’an  1 471.  à 
Ratisbonne,&  touchant  la  guerre  contre  leT urc.il  f ut  dit  bien  expre(lèmcnr,que  la  Bohe- 
me,&  les  Provinces  qui  y font  annexées,  feroient  taxées  comme  tous  les  autres  Eftats  de 
l’Empire. Ce  qui  a efté  confirme  par  les  rcfolutions  prifes  auxDictcs  d’A  ugsbourg  en  l’an 
1 5 00.  fous  l’Empereur  Maxumhan  I.  En  1 5 12  à N uremberg , en  1 54 1 à Katisbonne , en 
1542.  à Spire  & à Nuremberg , & encore  à Spire  en  1544,  fous  l'Empereur  Char  U 1 V. 
Et  s’il  ne  le  trouve  point  que  depuis  ce  tcmps-là  les  Rois  de  Boheme  ^yent  efté  conviez 
auxDictcs,  generales  ou  particulières,  c’cft  parce  que  les  qualité  7.  d'Empereur  & de 
Roy  de  Bohême  fs  rencontrans  en  la  même  perforine,  ils  n’ont  pas  pu  fe  convier  eux- 
racmes  : outre  que  le  Roiaume  de  Bohême  & la  dignité  Impériale  ayant  efté  pendant  u- 
ne  longue  fuite  d’années  en  la  Maifon  d’Auftriche,  qui  fe  trouve  plusinterefleeen  la  con- 
fervation  de  la  Hongrie , où  l'on  appréhendé  le  plus  les  armes  du  Turc,  qu£  toutes  les 
autres  Provinces  d’Allemagne  , elle  tire  de  la  Boheme  fans  comparaifon  plus  de  fecours, 
que  l’on  ne  luy  pourroit  demander  par  le  regalemcnt  qui  fe  fait  aux  Diètes  ; quoy  quelle 
ne  lailfe  pas  cependant  de  fe  fervir  de  toutes  les  occafions , qui  peuvent  faire  exemter  ce 
Boiaume  de  la  fùjettion  de  l’Empire. 

1 Ilcommençaà  s’en  deftadierdutempsduConciledeConftance,  & au  fujet  de  l’e- 
xecution de  Jean  Hus  & de  Hier  of me  de  Prague.  On  les  brufla  contre  la  parole , & non- 
obftantfefauf-conduit , que  l’on  leur  avoir  donné,  & les  Bqhemicns,  quieftoientla 
piufpart  imbus  de  la  doétrine  de  ces  deux  fçavans  hommes , pourluivirent  la  vengeance 
de  leur  mort  avec  tant  d’animoficé,  & avec  tant  davantage , que  les  victoires  qu’ils 
remportèrent  furl’£mpereur  Stgifmond,  & fur  les  autres  Princes  qui  fe  voulurent  mê- 
ler de  leur  querelle , les  mirent  en  eftat,  non  feulement  de  pouvoir  demander  la  liberté 
de  confcience , mais  aufli  d’efpcrcr  celle  de  leur  £ ftat.  Les  defordres  de  ces  guerres  civi- 
les , & la  diverfité  de  la  Religion , avoient  rendu  les  Bohémiens  fi  odieux  aux  Allcmans, 
qui  avoient  déjà  une  forte  averfion  pour  eux , que  l’on  ne  fe  mit  plus  en  peine  d’appeller 
aux  Diètes,  ceux  qui  s’eftoient  déjà  fcparez  de  la  communion  de  leur  Eglife , & qui  ré- 
futaient d’obéir  aux  loixdel’£mpirc,  &auxrefolutionsqucles  Allemansprcnoient  en 
leurs  Afferablces  generales. 

x Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  dignité  £leâora!c,  les  Rois  de  Bohême  en  ont  efté  de  tout 
temps  fi  jaloux , qu’ils  n’ont  pas  eu  moins  de  foin  de  fe  conferverle  droit  de  l’Eleétion , 
qu’ils  avoient  eu  de  paffion  de  fe  faire  mettre  au  nombre  des  Elcéteurs , dés  que  l’on  a 
commencé  d’en  faire  une  qualité  particulière  dans  l'Empire.  Il  ne  fe  faut  pas  eftonner 
de  ce  que  le  Pape  Innocent  IV  met  le  Roy  de  .Boheme  à la  telle  des  Princes , qui  ne  font 
point  Elcéteurs , ainfi  que  nous  avons  veu  ailleurs;  q parce  que  la  qualité  d’Eledeur 
n’eftoit  pas  encore  affrétée  au  Roiaume  de  Boheme , non  plus  qu’aux  autres  Prmcipau- 
tez,  où  elle  fe  trouve  aujourd’huy  annexée.  £tc’eftàce  temps-là  qu’il  faut  rapporter 
ce  que  les  GlofTateurs  m c.  venerobilem.extr.de  EUÜ.& El.pot.  & les  miroirs  du  droit  de  Sa- 
xe & de  Suabe, affirment  pofitivement,  quand  ils  difent.que  le  Roy  de  Boheme  eft  grand 
Efchanfon  de  l'fmpire,  mais  qu’il  n’eflit  point,  parce  qu'il  n’ eft  pas  Allcman.  Mais  les 
modernes,  comme  le  Cardinal  BelUrmm,  & même plufieurs  Doéteurs  Allcmans , qui 
donnent  dans  la  même  erreur , ou  qui  alVeurenr,  que  le  Roy  de  Boheme  n’cft  point  ap- 
pelle aux  Bleélions , qu'en  cas  de  partage , & lors  que  l’on  appréhendé  un  fchifmc  dans 
i’Empirc.nefont  pas  cxcufables.  On  pouvoir  difputer  au  Roy  de  Bohemefa  qualité  d’£- 

Kkk.  leétcur 

1 Depuis  quand  & pourquoy  iîsfc  font  ocftachcz  ck  i ‘Empire.  i Les  Rois  Je  Boheme  fc  font  nuimcuus  eu 
la  poflc/Tîon  dcladigimc  Electorale,  j chap.  6. 
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le&eur  devant  la  publication  de  la  Bull  : d’or , parce  qu’elle  ne  luy  ctoit  pas  fi  bien  afîeu- 
rée,  que  Hinces/at  II  ne  fe  trouvai!  obligé  de  prendre  pour  cela  de  l’Empereur  Redolfe  I 
fon  beau-pere,  les  lettres  que  nous  inférerons  en  ce  même  chapitre,  & qui  n’eullent 
pas  efte  necelfaires  fi  fon  droit  euftefté  hors  de  controverfc  & indubitable  ; mais  on  n'en 
peut  plus  douter  aujourdhuy,  & depuis  que  Charles  IV , qui  cftoit  Empereur  & Roy 
de  E'oheme  fa  rendué  infeparabic  d’avec  Ion  Roiaume.  1!  dit  1 qu ’sl  e/l  mansfefie  (S 
notoire  a tout  le  monde , (2  qutl  n'y  a perfonne  qui  ne  façchc , ejue  t'tllufhe  Roy  de  tiobirrti  a 
droit , voix  (2  Jcance  en  L’Eleflson  du  Roy  des  Rom, uns , futur  Empereur , en  venu  de  (on  régné  , 
£ i qu'il  e/l  réfuté , exqs.  ’</  e[l  en  effet  vray  (2  légitimé  Prince  Ele  Pleur  de  P Empire,  x Qu'il  ejl 
le  premier  a entre  tes  Ele  fleurs  fecuhtrs , a cau/e  de  fa  dignité  Rotule.  3 Qu  'tl  prendra  place  im- 
médiatement a fret  P Archevefque , qui  félon  le  lieu  de  PAjJcmb'éc  fera  a la  droite  de  P Empereur  , 
& 4 qu't!  opinera  après  P Archive  que  de  Cologne , (2  devant  tous  tes  autres  EU  fleurs  feeuht  r:. 

5 Cequieft  fi  véritable,  que  mêmes  devant  la  publication  de  la  Bulle  d’or,  &lors  que 
la  dignité  Electorale  n eftoit  pas  encore  réglée  pour  certaines  Principautés  & familles  , 
les  Rois  de  Bohême  fe  font  trouvés  â plufieurs  Elections  : dont  on  a les  Exemples  en 
Molestas,  Duc  de  Boheme  , qni  fe  trouva  a l’Eleétion  de  l’Empereur  Henry  11,  U ru  à 
Celle  de  Conrad  le  Sahque,  Sobijlat  à celle  de  Conrad  111 , & Uladtflas  11  à celle  de  Frsdettc  1 , 
Pnmuldi  Onocare  efl  nommé  le  premier  entre  les  Princes  feculiers  , qui  eflurent  Ihiti/pe 
de  Suabe  , & Fndersc  11  dit  bien  esprdlément  que  le  même  Prsmiflai  Onocare  a con- 
ftamment  perfeveré  en  l’EleéUon  de  fa  perfonne.  Le  meme  Prtmtflas  envoya  en  l’an 
îxii.  Frétillas,  Duc  de  Skale , fon  parent,  à la  Diete  de  Strasbourg,  pouraffifter* 
â l’Eleétion  de  Henry  de  Suabe  fils  de  Fndenc  II.  En  l’an  1 248  Ottocare  II  fe  trouvai 
l’Eleétion  de  Guillaume  de  Hollande,  & en  1257.  11  donna  fon  fuftrage  à Alfon/e  Roy 
de  Cafttlle  contre  Richard  de  Cornoüaille.  M 'tnceilai  II  refufa  la  Couronne  Impériale 
qui  luy  fut  offerte,  &favorifa  l’Eleétion  d'Adolfe  de  A'a/Jnu.  Il  eftvray  qu’il  ne  s’y 
trouva  pas  en  perfonne,  mais  il  cft  certain  qu’il  eftoit  fi  bien  reconnu  pour  Eleéteur, 
qu  'Albert,  Duc  de  Saxe,  ordonna  â fes  Ambaflfadeurs  de  donner  fa  voix  d’celuy  qui 
lcroit  nommé  par  le  Roy  de  Bohême , qui  de  fon  cofté  pria  l’Archevefque  de  Mayence 
de  reprefenter  iâ  perfonne  en  cette  aéfion  : fuivant  la  couftume  du  temps,  où  les  Prin- 
ces abfensdonnoicntcharge  à quelqu’un  des  prefens  de  faire  pour  eux  , & leurs  Ambaf- 
lâdenrs  n’en  avoient  point  d’autrequede  juftificr  lacaufc  del’abfcnecdelcursMaiftres. 
Le  même  H'eneeiîai  difoit  qu  ss/bert  1.  luy  eftoit  obligé  de  la  dignité  Impériale  , & Jean 
de  Luxembourg  fe  trouva  à l’Elcétion  de  Louyide  Eavsere  Si  de  Charles  IV  , fon  Suc- 
cédé ur. 

11  n’y  a point  d’apparence  qu’apres  les  padages  de  la  Bulle  d’or  que  nous  venons  d al- 
léguer, &c  qui  font  fi  clairs  & fi  exprès  fur  ce  fujet , & apres  tant  d’exemples,  l’on  ptiiflc 
encore  douter  du  droit  du  Roy  de  Boheme,  mais  afin  qu’il  ne  refte  plus  defcrupule  dans 
lesefprits  les  plus  difficiles,  nous  rapporterons  icy  deux  tefmoignages, dont  les  originaux 
fontgardés  dans  les  archives  du  Roiaume  de  Boheme,  & dont  l’autorité  cft  fi  grande, 
qu’elle  peut  en  quelque  façon  eftre  preferée  à celle  de  la  Bulle  d’or.  Le  premier  cft  de 
l’Empereur  Rodolfc  I , que  nous  avons  traduit  de  mot  à mot  en  ces  termes. 

„ R odolfe,  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  des  Romains  à tous  ceux  qui  ces  prefentes 
„ lettres  verront , falur.  Voulant  ofter  à la  pofterité  tout  fujet  de  querelle  & de  conte- 
„ ftation , en  vérifiant  le  droit  des  Princes , Nous  avons  fait  faire  une  recherche  fort  exa- 
,,  été  & trés-curieule  du  droit  que  noftre  très-cher  fils  & Prince , l’illuftrc  Roy  de  Bohc- 
,,  me,  & fes  heritiers,  peuvent  avoir  en  l’Empire,  & en  l’E  ledion  du  Roy  des  Romains , 

» & 

1 chap.  7 i.  1 ciiap.  4.  {.  3,  jibiJ.J.i,  yibiJ.jr.  J Ils  le  irouvoicm  auxEk£tioiisdt*ai.iI» 
jubbexuon  de  U Bulle  d'or. 
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& avons  trouvé  par  la  depofition  & par  le  tefraoignage  de  tous  lesPrinces,  tarons, No- 
„ blés  & Seigneurs  de  1’Erapirc,  comme  auffi  par  celuy  de  plufieurs  autres  perfonnes  â- 
,,  gées,  que  le  A’oy  de  Eoheme  doit  eftre , & eft  en  effet,  E fehanfon  de  l'Empire , & 
„ que  les  droits  & 1 a charge  d’Elchanfon  appartiennent  à 1 uy , & à (es  heritiers , par  droit 
„ de  fucccffion  héréditaire.  Nous  avons  auffi  fuffilamment  vérifié , que  le  Eoy  de  B o- 
„ heme,  & fes  heritiers,  doivent  avoir  droit  Si  fu tirage  en  l’Eleétion  du  Roy  des  Ro- 
„ mains,  futur  Empereur,  auffi-bien&  en  la  mêmequalité que  les  autres  Eleéteurs. 
,,  C’eftpourquoy  Nous  difons  que  les  droits  deGrand  Llchanfon  &.d’Eleéteur  n’appar- 
,,  tiennent  pas  feulement  au  Eoy  de  Eohemc&  à (es  heritiers,  mais  auffi  qu’ils  ont  aupa- 
„ ravant  appartenu  à fes  Predcce(Teurs,pere,ayeuI,  bifayeul  2c  trifayeul.  Et  partant, 
„ defirans  pourvoir  à ce  que  le  Roy  de  Boheme , ou  fes  heritiers  n’y  foyent  point  trou- 
„ blés  à l’avenir, Nous  difons, reconnoilïons  & déclarons  par  ces  prefentes,  que  les  droits 
„ & la  charge  de  Graud-Efehanfon  appartiennent  au  Roy  de  Boheme , & à fes  Succef- 
„ feurs , à l’exclu  (ion  de  tous  les  autres  » auffi-bien  que  la  voix  & la  feance  en  l’Eleétion 
„ du  Roy  des  Romains,  futur  Empereur.  Ecafin  que  la  calomnie,  la  malice  & l’ira- 
,,  pofture  n’y  puiife  plus  rien  trouver  à redire  à l’avenir,  Nous  avons  de  noflrc  plei- 
„ nepuilfance  & autorité  Royale  fait  expédier  ces  prefentes,  aufquellcs  Nous  avons 
„ fait  appofer  le  feau  de  nos  armes.  Donné  à Erfort  le  16  de  Septembre  1190  , &de 
„ noflrc  régné  le  xvn. 

L’autre  tefmoignagc  eft  de  Rupert,  Comte  Palatin  du  Rhin,  & Prince  Elcéieur  du 
faint  Empire,  en  forme  de  certificat,  fait  à Metz  en  la  même  année , que  laCulled’or 
fut  publiée  par  l'Empereur  Cb*rln  IV  , en  la  maniéré  qui  fuit. 

„ .Encore  que  l’on  n’ait  jamais  douté  des  droits  quel’illuftre  Roy  de  Boheme,  noflrc 
„ Coeleétcur&  Collègue,  a hérités  de  fes  Predeceflfeurs  , pcrc , aycul,  bifayeul,  & tr.f- 
„ ay  eul , & qu'il  poffede  encore  prefentement , tant  de  droit  que  de  fait , auffi-bien  que 
„ Nous  & les  autres  Princes  nos  Coeleéteurs»  de  pouvoireflever  le  Roy  des  Eomains 
„ à la  dignité  Impériale,  3c  que  cela  foit  plus  certain  & plus  clair  que  le  Soleil;  fi  eft-ce 
„ qu’ils  s’eft  trouvé  des  fils  de  tenebres  ,!cfquds  prenans  plaifir  d'aller  à taftons  en  plein 
„ midy , ofent  déclarer  la  guerre  à la  vertu , & par  une  envie  Si  malice  diabolique  ap- 
„ pelkr  les  tenebres  lumière,  & la  lumière  tenebres.  C’cft  pourquoy  voulans  donner 
„ ordre  à ce  que  rien  de  femblablc  ne  puiffe  arriver  à l’efgard  du  fereniffimePrince,!eRoy 
„ de  Boheme,  ou  à fes  heritiers  & Succefleurs , Eois  de  Boheme,  & afin  d’ofter  pour 
„ jamais  aux  mefehans  tout  fujet  de  mefdire,  Nous  difons  & déclarons  en  bonne 
,,  confcience,  non  point  legerement  ny  avec  précipitation  , maisaprésune  meure  de- 
„ libération,  & après  une  trés-exaétc  recherche  & enquefte,  que  Nous  en  avons  faite 
,,  avec  les  autres  Princes  , nos  Coeleéteurs  & Collègues,  quelesfereniffimes  Prin- 
„ ces , les  Pois  de  Boheme , & leurs  Predeceffeurs  ont  de  temps  immémorial , & doi- 
„ vent  avoir,  droit  & voix  en  l’Eleétion  du  Roy  des  Romains  & de  l’ Empereur,  auffi- 
„ bien  que  Nous , & les  Princes  nos  Coeleéteurs , tantfeculiers  qu’Ecdcfiaftiques  : de 
„ forte  que,  quand  l’Eleétion  a lieu,  le  fereniffime  Prince,  Roy  de  Boheme,  doit  eftre 
„ (olcmnellement  convié  à l’Eleétion, & y joiiir,  tantenperfonne , que  par  les  Députés 
„ ou  Ambafladeurs  qu’il  y voudra  envoyer , de  tous  les  droits , c’eft  à dire  de  la  voix  & 
„ feance,  &de  tous  les  autres  Privilèges , en  la  même  maniéré  que  Nous  & les  autres 
„ Princes, nosCoeleéteurs  & Collegues,ont  accouftuméd’en  joiiir. Audi  ccrtifions-Nous 
„ que  le  fereniffime  Prince,  le  Roy  de  Eohemc , eft  Grtnd-Efchanion  du  (aint  Empire 
„ Rpmain,&  qu’il  n’eft  pas  tenu  de  faire  la  charge  de  Grand  Efdunfon  fous  la  Couron- 
„ ne  Eoiale  en  toutes  les  ceremonies,  memes  en  la  prefence  de  l’Empereur,  eftantde- 
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»»  boutouaflîs,  & en  marchant,  fuivantla  louable  couftume  des  ferenifiîrnes  Princes 
„ les  Seigneurs  Rois  de  Aohcme.fcs  Ayeulsflc  Predecclfeurs.  En  foyde  quoy  nous  a 
» vons  fait  expédier  ces  prefentes , fous  le  fceau  de  nos  armes.  Donné  à Metz  en  l’an 
„ i v6.  Dimanche  devant  la  fainte  Lucc.  • Ç an 

i La  Eulle  d'or  en  donnantau  Roy  de  Eoheme  fon  rang  parmy  les  Ekaeurs , & en 
ordonnant  qu  il  opinera  immédiatement  après  les  Archevêques  de  Trêves  & de  Colo- 
gne,confond  l’erreur  de  ceux , qui  eferivent  que  le  Roy  de  Eoherae  n’a  point  de  voix 
linon  en  casde  partage.  Parut  de  iridié , Chanoine  de  Colmar,  qui  a eferit  un  traité  de 
1 Empire  Romain,  de  la  création  ,du  Couronnement  & de  la  dignité  de  l’Empereur  & 
qui  a dédié  fon  ouvrage  à Fndenc  III , dit  1 : De  confuetudme  tantôt  R,.v  Boheme  ad  ’ele_ 
Ihomm  non  voeu  ur , ntfi  cum  vola  altorum  [uni  equalta  numéro  : iS  ftc  hodn  praütcatur.  C’ell 
adiré  ; la  couftume  veut  que  l’on  n’appelle  le  Roy  de  Aohemeà  l’Eleftion  que  quand  il 
y a égalité  de  voix  entre  les  autres  : & c eft  ce  qui  fe  pratique  aujourd'huy.  Mais  il  v a 
de  quoy  s eftonner  de  ce  qu’un  homme , quientendoit  le  droit  public  d’Allemagne , oui 
1 avoit  choifi  pour  le  principal  objet  de  fes  méditations , & qui  allégué  le  texte  de  la  Bu  1- 
ledor  a l’avantage  du  Roy  de  Boheme , peut  dire  qu’il  n’eft  convié  anx  Êleftions  ouè 
lors  que  les  voix  (ont  partagées  entre  les  autres  £leâeurs.  Il  fe  peut  faire  que  l’on  a né- 
glige de  convier  le  Roy  de  Boheme  aux  Elevions  de  Rupert  de  Bavure,  de  S,e,rmond 
àeitber,  Il  & àe  Fndenc  III,  Succcfleurs  de  Cbarlet  IV;  parce  qu’il  n’y  a voit  point 
d apparence  que  1 on  appellaft  Hencepat , qui  avoit  efté  depofé,  aux  EJeétions  de  R„. 
pin  & de  Swfmond  , lefquelles  il  ne  pouvoir  autorifer  de  fa  prefence  que  par  uné 
dernière  infamie.  Albert  Ileftoit  luy-mêmcRoy  de  Boheme,  & lors  de  l’Eleâion  de 
fndenc  111,  fous  lequel  Parut  de  /tnalo  cfcrivoir,  Ladip.it,  Roy  de  Boheme,  eftoit  fi 
jeune , que  l’on  ne  fongea  pas  à le  convier:  mais  il  ne  fe  trouvera  point  que  l’on  ait  aDDellé 
le  Roy  de  Boheme,  après  que  l’Eleftion  avoit  efié  commencée.ou  que  le  partage  ait  obligé 
les  autres  Eledeurs  à attendre  fa  prefence.  Au  contraire,  puifque  la  Eulled’orluv  affiene 
Ion  rang,  & réglé  l’ordre  dans  lequel  il  doit  opiner,  il  eft  impoffible  qu’il  puiffe  attendre 
le  nattage.  Car  F reves  opinant  le  premier,  Cologne  le  fécond , & boheme  le  troifiéme 
il  laut  necellairement  qu’il  y en  ait  encorequatre  qui  doivent  opiner  apres  luv  fcavnV 
les  trois  autres  h ledeurs  feculiers , & Mayence , & aujourd’huy  cinq , à caufe  du  huitié 
me  Elcdorat;  & ainfi  qu’il  eft  en  Ion  pouvoir  de  nommer  tel  Prince  qu’il  voudra  h-* 

attendre  le  partage,  ni  le  lentiment  de  fes  Collègues.  ’ 

q Et  de  fait  ce  n’tft  pas  le  partage,  mais  la  Loy  qui appelle  le  Roy  de  Bohcmeàl’E- 
leaion,  en  forte  quefi  l’Archevêque  de  Mayence  manque  de  le  comieravec  les  autres 
Eleaeurs,  toute  lEleétion  pourra  eftre déclarée  vicieufe.  Nous  en  avons  un  trés-illu- 
ftre  exemple  en  l’EleÔion  de  Max, mil, an  I.  Fndenc  III , fon  pere , vivoit  en  trés-mau 
vaife  intelligence  avec  VUd.Jlat,  Roy  de  Boheme,  & fc  haïflbit  fi  fort,  qu’il  ne  fe  notivoV 
pas  refoudre  de  le  voir  à l’f  ledion  de  fon  fils , à laquelle  il  ne  lailfa  pas  de  foire  procéder 
quoy  qu  il  ne  1 euft  point  fait  convier  : Mais  Vladi/lat  s’en  fentit  tellement  offcnfé  ou’iî 
voulut  faire  déclarer  l'Eleéhon  vicieufe,  & prendre  les  armes  pour  l'execution  du  re- 
glement  de  la  Eulledor.  On  luy  fit  parler  d’accommodement,  & on  lny  offrit  d’afics 
grands  avantages;  mais  il  vouloir  que  l’on  le  defehargeaft  du  devoir  que  les  Rois  de 
Bohême  font  obliges  de  rendre  d l’Empereur,  en  l’accompagnant  de  trois  cens  lances  au 
votagede  Rome  : a quoy  les  autres  Electeurs  n’ayant  point  voulu  confentir , on  trou- 
va enfin  moyen  de  le  contenfer,  en  luy  promettant  qu’à  l’avenir  il  ne  fe  fcroit  plus 
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d’Eleétion  d’£mpcreur  ou  de  Roy  des  Romains , fans  que  le  Roy  de  Bohême  euft  efté 
convié  de  s’y  trouver  en  perfonne , ou  d’y  envoyer  fes  Députez  ou  Ambaflàdeurs;  fau- 
te dequoy  tous  les  autres  Electeurs  feroient  tenus  de  luy  payer  cinq  cens  marcs  d’or  cha- 
cun. A quoy  11  on  veut  aujoufter  les  particularités  de  toutes  les  E leétions, depuis  A/dxirai- 
lian  I.  jufques  à l’£mpereur  dernier  mort,  l'on  verra  que  le  A'oy  de  Bohême  y a efté  con- 
vié avec  les  autres  Eleétcurs.fes  Collegues,&  qu’il  y a eu  la  voix  & le  rang  que  la  Loy  luy 
donne , & ainfi  que  fon  droit  ne  peut  pa*  eftre  révoqué  en  doute. 

i Au  refteil  eft  comme  impoffible  de  dire  en  quel  temps-là  dignité  Eleâorale  efté 
affrétée  à la  Couronne  de  Boherae , & celuy  qui  entreprendroit  d’en  faire  la  recherche, 
y rencontreroit  autant  de  difficulté , que  nous  avons  veu  de  clarté  en  la  vérité  que  nous 
venons  d’eftablir.  Nous  avons deftruit  ailleurs  i l’opinion  de  ceux  , qui  ont  voulu  faire 
croire  que  le  £oy  de  Boheme,  & les  autres  Electeurs  fes  Collègues,  furent  nommez 
par  lePape  Grégoire  V , & par  l’Empereur  Onon  III,  & nous  avons  fait  voir , qu’il  ne 
peut  pas  avoir  efté  aggregé  au  College  Eleétoral  par  l’Empereur  Henry  III.  Ceux  qui 
en  attribuent  l’inftitution  à Onon  IV,  commencent  la  dignité  Elcftorale  des  Rois  de 
Bohême  de  ce  temps-là,  & Dubtavim,  Evêque  d’Olmutz  en  Moravie  , auteurexaâ, 
& fort  zélé  pour  les  interefts  de  fes  Princes , dit  que  les  fois  de  Bohême  tiennent  la 
dignité  Electorale  de  l’Empereur  Rodoife  I , qui  l’alfeura  au  Roy  de  Boheme  en  la 
perfonne  de  Mène  citas  II,  qui  avoit  efpoufé  fa  fille , & en  confideration  de  cette  allian- 
ce. Ily  en  a d’autres  qui  fouftiennent , que  les  Rois  de  Boheme  n’ont  point  eu  de  pare 
en  l’Elcdion  devant  la  publication  de  la  Bulle  d’or  : mais  c’eft  ce  qui  eft  directement 
contraire  àla  veritéde  l’hiftoire  > dont  nous  venons  de  voir  les  particularitez  en  ce  mê- 
me cliapitre.  Les  lettres  patentes  de  l’Empereur  Rodoife , & la  déclaration  de  Rnptrt 
Comte  Palatin , drfentbienexpreflement,  que  les  Rois  de  Boheme  font  Eleétcurs  , Sc 
que  dés  le  treiziéme  fiede  ils  tenoient  la  faculté  d’dlire  de  leurs  predccefleurs  bifay  culs 
& trifayeuls , & la  Bulle  d’or  même  fonde  le  droit  du  Roy  de  Boheme , auflt  bien  que 
celuy  des  autres  Eleétcurs , en  lacouftume  ancienne.  Et  encore  qu’il  femble  que  ce 
que  nous  venons  de  dire  foit  direétement  contraire  à cequcnousavonseftably  ailleurs, 
fçavoir  que  l’inftitution  du  College  Eleétoral  n’eft  pas  fi  ancienne  que  les  aétes  de  Ro- 
dai fc  & de  Ruptn,  & la  Bulle  d'or  meme  nous  voudraient  perfuader,fi  eft-ce  que , fi  on 
veut  prendre  la  peine  de  confronter  leurs  paroles  avec  les  circonftances  de  l’hiftoire, 
il  fera  trés-fadle  de  les  accorder  entr’elles.  Car  il  eft  Certain  que  les  Rois  de  Boheme 
ont  eu  droit  d’efiire  , & ont  effrétivement  eficti  plufieurs  Empereurs  & Rois  des  Ro- 
mains dés  le  douzième  fiecle,  & auparavant , toutesfois  non  comme  Eleétcurs;  parce 
que  cette  qualité  ne  faifoitque  commencer  d’eftre  connue , & tftoit  encore  toute  nou- 
velle du  temps  de  l’Empereur  Rodoife  \ , mais  comme  Prince  de  l’Empire.  Donc  il  s’en- 
fuit que  l’intention  de  Rodoife  eftoit  d’alfeurer  cette  nouvelle  qualité  à M'en  ce  fiai  &â  fon 
Royaume,  & non  de  luy  donner  le  droit  d’eflire,  que  les  Rois  de  Boheme , comme 
Princes  de  l’Empire , pofledoient  déjà  en  vertu  de  leur  qualité  de  Prince.  Et  c’eft 
ainfi  qu'il  faut  entendre  les  paroles  de  l'Empereur  Charlei  IV , quand  il  dit , que  le  Roy 
de  Boheme , le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Duc  de  Saxe  & le  Marquis  de  Brandebourg 
font  de  tout  temps  en  pofleffion  du  droit  de  l’Eleétion  ; parce  qu’il  ne  veut  point  par- 
ler de  la  qualité  d’Eleéteur,  que  l’on  ne  connoilToit  point  devant  Frédéric  U , mais  du 
droit  qu’ils avoient,  commme  Princes  de  l’fmpire,  de  fe  trouver  aux  Elcéfions  avec  les 
autres  ; afin  que  l’on  necruft  point , qu'il  vouluft  avancer  à cette  dignité  des  Princes,  qui 
n’y  avoient  point  de  part  auparavant,  à l’exclufion  de  plufieurs  autres  qui  s’y  trou- 
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voient  devant  !a  publication  de  la  Bulle  d’or.  C’cft  pourquoy  nous  ne  craignons  point 
de  dire  du  Roy  de  Bohême , ce  que  nous  avons  dit  de  tous  les  autres  Eleéteurs  en  gene- 
ral; fçavoir  que  comme  Princes  de  l'Empire  ils  ont  de  tout  temps  efleu  avec  les  autres, & 
que  sellant  rendus  extrêmement  conftderables  en  Allemagne , tant  à caufe  de  leur  qua- 
licédeRoy,  que  par  la  grande  eftenduc  de  leurs  Eftats,  particulièrement  pendant  les 
Ichifmes , dont  l’Empire  fut  afflige  apres  la  mort  de  Frtdenc  II , ils  ont  pii  prendre  rang 
parmyceux,  à qui  la  touftume,  confirmée  par  la  Bulle  d’or,  a petit  à petit  affrété  la 
dignité  Eleétorale  à l’exclulion  des  autres. 

i L'Empereur  Chat  lu  IV , 3prés  avoir  affrété  la  dignité  Eleétorale  aux  Princes  qu’il 
nommé  en  la  Æulle  d’or , veut  que  les  mclines  Princes  ayent  un  foinplus  particulier  des 
affairés  de  l’Empire  que  les  autres , & que  pour  cet  effet  i ils  safftmbltnt  n*t  fut  l'an  en  une 
des  villes  Impériales , d.mi  un  mots  apres  Fafques,  afin  tju)  ayant  fut  rapport  di  ntanqtgment , 
& des  defordres  qu'ils  itxrontrcmarejiice.cbtz.tHX,  SS  dans  leur  vospnage  , iay  purfem  remédier 
d'un  advis  commun,  SS  ordonner  par  leur  prudence  de  ltnrs  confit  h U refaitn.itton  tint  [faire. 
Aujourd’huy  on  appelle  les  Alfcroblécs  que  les  Elcétcurs  font  en  particulier  pour  les  af- 
faires de  l’Empire,  Dictes  Collegialu,  pour  les  diilinguer  d'avec  les  Eitclor.t!es,où  ils  ne  trai- 
tent que  de  1’  £leétion.  L’Empereur  Charles  IV.  comme  tous  les  Eleéteurs , tant  fcculiers 
qu’Eccletialliqucs  afiiftoient  aux  unes  Ht  aux  autres  indifféremment  : mais  aujourd'huy, 
& depuis  plus  de  deux  cens  ans , on  exclud  les  Rois  de  Boherne  des  premières.  Cohiafie, 
quiaeferitengros  volume  du  Roiaume  de  /foheme,  dit  que  l’on  leur  fait  violence,  & 
q u’en  cela  on  procédé  contre  la  difpolition  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Empire, qui  y ap- 
pelle les  Rois  de  Aoheme  aufïï  bien  que  les  autres  Ékétcurs.Cequi  eft  indubitable  ; mais 
il  eft  vray  aulfi  que  la  mefme  Loy  efloigne  Us  eftrangers  de  la  connoifïance  des  affaires  de 
l’ Empire , & que  lesRoisde  fioheme ayant  pris  plailir  à fe  deftacher  de  fesinterefts , ils 
doivent  aufii  foufff ir  que  l’on  les  efloigne  des  deliberations  q ue  l’on  fait  fur  les  affaires , où 
ils  n’ont  point  de  part.  Ils  ont  fait  des  efforts  pour  tâcher  d’y  dire  admis , & le  Cardinal 
Clefel , que  l’Archiduc  ACus ht.u  avoir  envoyé  auxEUéleurs,  aflemblcz  à Nuremberg 
en  l'an  1611,  fitinllance  à ce  que  l’on  le  reccull  au  College  Ekétoral,  & à ce  que  l'on 
l’admifl  aux  deliberations,  au  nom  de  fon  Maillre , qui  ciloitRoy  dcBohcme  ; mais  il 
n’en  put  rien  obtenir , non  plus  que  Matthias  mefme , quand  il  en  fit  inflance  aux  Ele- 
éteurs, alfemblez  à Francfort  en  l’an  1612.  Ils  luy  permirent  neantmoins , lors  de  la 
derniere  feance,  de  prendre  fa  place  dans  le  College,  qui  luy  communiqua  les  refolutions 
qui  y avoientefte  prifes.fk  luy  permit  d’en  dire  fon  avis,  mais  fans  autre fiiffragc,  ou  voix 
decidve  ou  deliberative , dent  il  fut  contraint  de  fe  contenter.  Ferdinand  II  fmpercur  & 
Roy  de  Æohcme,  rencontra  les  mefmes  difficultés  au  College  des  Eleéteurs,  Alfemblez 
à Francfort  en  l’an  1 609,  qui  ne  le  voulurent  point  admettre , quoy  qu’il  y fuit  plus  inter- 
efTé  que  les  autres , à caufe  des  troubles  de  fon  Royaume , pourlefquds  cette  Aflêmblce 
avoit  die  principalement  convoquée  ••  & aujourd’huy  on  a fait  le  même  refus  au  Prince 
de  Lobkoüsts , que  le  Roy  de  Bohême  avoit  envoyé  à Francfort  ; parce  que  la  Diète  que 
l’on  a convoquée  pourl’hkétion  n’eft  pas  encore  ouverte , & que  le  Roy  de  Bohême  n’a 
point  de  part  aux  deliberations  qui  fe  font  pour  les  autres  affaires  de  l’Empire 

t .Le  Roy  de  Boheme  eft  Giand  Efvhanfon  héréditaire  de  l’Empire, & fa  fonétion  con- 
fifte  à prefenterà  boire  au  Roy  des  Komains,  ou  à l’Empereur,  la  première  fois  qu’il  en 
demande,  dans  une  coupe  d’argent,  du  poids  de  douze  marcs  , couverte  & pleine  de 
vin  Si  d’eau,  4.  & il  pourra  rendre  ce  devoir  à l’£mpcrcu  rayant  la  Couronne  Roialefur 
]c  telle,  ou  non;  la  Loy  luy  lailfant  le  choix  d’en  ufer  de  la  façon  qu’il  voudra,  5.  & ne 
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l’obligeant  à cette  fonôion  , que  lorsque  l’Empereur  mange  en  public  & en  ceremo- 
nie; ce  qui  ne  fe  fait  aujourd’hui  qu’immediatement  après  le  Couronncment.Nous  avons 
dir  au  chap.Xl.quc  les  Offices  de  la  Couronne  de  l’Empire  ont  ellé  affrétés  aux  Princes 
qui  les  poiTedent  aujourd’huy , au  mefmc  temps  que  la  dignité  Eleétorale  a cflé  anne- 
xée aux  Principautez  : & dautant  que  nous  y avons  parlé  de  ccluy  du  Roy  de  Bohê- 
me en  particulier  , nous  paierons  outre,  & y ajoufterons  feulement , que  comme 
grand  Efchanfon  il  porte  fes  armes , qui  font  de  gueules  au  lion  d’argent,  couronné,  ar» 
mé&  lampalfed’or,  la  queiie  fourchée , ayantfurl’eftomac  une  coupe  d’or. 

Les  avantages  que  le  Roi  de  Boheme  a par  deflùs  les  aurresElecteurs.fesCollegues  font: 

i Qu’lia  la  qualité  de  Roy,  qu’il  eft  facré  & couronné , & que,  l’on  le  traite  de  Ma- 
jefté  , quoy  que  les  Eleâeurs  ne  luy  donnent  que  la  qualité , ou  comme  ils  difent , le 
prédicat  de  dignité  Royale.  La  Boheme  cftoit  autrefois  en  partie  fujette  au  Royaume 
deMoravic,  & fes  Princes  fe  font  long-temps  contentés  de  la  qualité  de  Duc.  L’Empe- 
reur Otton  I,  offrit  celle  de  Roy  à S.  H enctileu , mais  illatcfufa,  & ce  fut  Henry  IV,  qui 
la  donna  le  premier  à HrmnlM , fils  de  BrtntUi,  en  la  Diète  convoquée  à Mayence  en 
l’an  1 086.  Ses  fuccelfeurs  la  mefprifertnt  jufquesàce  qu’U  <i*4i/.«II  le  la  fit  confirmer  par 
l’Empereur  Endette  1 , en  la  Dicte  de  Ratisbonne  , l’an  1158.  mais  ce  ne  fur  que  Pn- 
mul.n-Onociire , qui  artèéta  la  dignitf  Royale  à fes  Succcflèurs  & à fon  Royaume  , fous 
l’Empereur  Pbihppt  dt  Sutbc , environ  l’an  1198,  & c’eft  depuis  ce  temps  qu’ils  en  jouif- 
fenr  jufques  icy. 

z C’eft  àcaufc  de  la  dignité  Royale,  qu’il  prend  fcance  immédiatement  après  l’Ar- 
chevefque , qui  tient  la  droite  de  l'Empereur. 

3 Qu’il  marche  hors  de  rang  & feul,  immédiatement  après  l’Empereur.  La  Bulle  d’or 
l’ordonne  en  termes  trés-expres  1 , & on  l’oblèrve  aujourd’huy  fans  aucune  difficulté , 
nonobftant  ce  que  la  melmc  Bulle  dit  au  chap.  16,  que  l’Impcratriccdoit  marcher  immé- 
diatement après  l’Empereur , dont  on  a voulu  prouver  qu’il  y a de  la  contradiction  en 
la  Loy , mais  ellen’eft  que  dans  l’imagination  de  quelques  efprits  malades,  qui  pourroi- 
ent  refoudre  la  difficulté  qu’ils  fe  forment , par  la  Loy  mefme  , qui  dit  que  l’Imperatri- 
ce  doit  fuivre  l’Empereur  immédiatement,  mais  efloignée  de  quelques  pas.  Et  c’eft  en 
cette  diftance  que  non  feulement  le  Roy  de  Boheme  prend  fa  place,  mais  auflî  que  fe 
mettent  les  Officiers  domeftiques  des  Eleftcurs,  qui  11e  fe  peuvent  pasefloigner  de  leurs 
Maiftres  , & mefnicsceux  de  l’Imperatrice , dont  il  y en  a pluficurs  qui  la  precedent. 

4 Qu’il  a la  quatrième  voix  en  l’Elcétion. 

5 Qu’il  précédé  tous  les  autres  Æois  & Princes  de  la  Chreftienté , non  feulement  dans 
les  Dictes,  où  les  autres  Ekéteurs  ont  le  mefme  avantage,  mais  aulfi  par  tout  ailleurs 
dans  l’Empire. 

6 Par  privilège  particulier  accordé  par  l’Empereur  Frideric  II  au  Roy  de  Boheme, 
il  n’eft  pas  oblige  de  venir  prendre  l’inveftiture  de  fon  Royaume,  fi  l’Empereur  ne  s’a- 
vance jufques  à N uremberg  ou  à Bamberg , ou  en  quelque  autre  ville  proche  de  fes  fron- 
tieres.Les  lettres  de  ce  privilège  font  dattées  à Balle  l’an  1 2 iz,  & ont  efté  confirmées  par 
les  lettres  de  l’Empereur  Fndtric  III,  données  à Neuflad  en  Autriche,  l’an  1 4/2. 

7 L’Empereur  cft  tenu  de  donner  au  Æoy  de  Boheme,  venant  prendre  l’inveftiture, 
efeorte  & faufeonduit , tant  en  allant  qu’en  venant. 

8 Au  lieu  qu’aux  inveftitures  des  autres  Princes  l’on  defehire  & l’on  jette  parmy 
le  peuple  les  cftendarts  on  bannières,  qui  reprefentent  les  armes  des  Provinces , pour 
lefquêlles  ils  font  hommage,  on  confcrvc  ceux  du  />  oy  de  Boheme,  qui  les  fait  porter  de- 
vant luy  au  retour  de  fa  cavalcade  qu’il  a faite  au  Palais  de  l’Empereur. 

1 chip.  12.  y Au. 
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9 Autrefois»  & avant  que  la  Æoheme  fuft  héréditaire  en  la  Maifon  d’ A uftriche,  fe 
Roy  & Electeur  de  Bohême , qui  n’avoir  pas  encore  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans  ac- 
complis i n’avoit  point  d’Admimftrateur,  comme  les  autres  Princes  £ lecteurs  fcculicrs 
mineurs,  mais  les  Eftats  du  Roiaume  avoientfoin  de  l'éducation  du  Prince , &fefâi- 
fi (fuient  de  l’adminiftration  des  atfaircs  pendant  la  minorité. 

10  Le  Roiaume  de  Eoherue  avoit  auffi  cet  avantage,  qu’au  lieu  que  l’Empereur  dif- 
pofoitdes  fiefs  devolusà  l’Empire  .faute  d’hoirs  mafles , parconfifcation , ou  autrement, 
le  Roiaume  de  E’ohsmc  venant  à vaquer , c’eft  aux  Eftats  à procéder  à l’Election , & 
à appeller  à la  Couronne  celuy  qu’ils  j ugeront  le  plus  qualifié  pour  cela. 

1 A propos  dequoy  nous  ne  taifons  point  de  difficulté  de  dire.que  quelque  chofe que 
l’Empereur  Charles  IV  ait  ordonne  touchant  la  fuccelfion  des  Electeurs  feculiers , mê- 
mes à l’égard  du  Roy  de  Bohcme,  ce  Roiaume  elloit  autrefois  eleftif.  Et  dautant  que 
pour  la  decifon  des  queftions  de  fait  il  n’y  a rien  de  plus  fort  que  les  tcfmoignagcs  au- 
tentiques  , nous  n’employcrons  pour  la  vérité  de  nollre  thefe  que  des  exemples  que 
nous  avons  tirés  de  l’hiftoire , & dont  la  vérité  n'a  jamais  efté  conteltée  par  ceux , qui 
onteftably  la  fucceffion  héréditaire  en  ce  Roiaumeparle  fcul  fucccs  de  leurs  armes  .con- 
firmé par  le  dernier  traité  de  Munfter.  Mais  tant  s’en  faut  que  le  Roiaume  aitefté  héré- 
ditaire, devant  qu’il  entrât  dans  la  Maifon  d’Auftriche,  qu’au  contraire  l’on  n’y  a ja- 
mais veu  une  fucceffion  bien  réglée.  ('ratifias , qui  mourut  en  l’an  1093  laifla  cinq  fils  ; 
mais  les  £flats  du  Roiaume  ne  laiffirrentpas  de  procédera  l’Eledion , & appellerez  à la 
fucceffion  Conrad , Duc  de  Moravie , fon  frere.  Le  même  Conrad  eflant  décédé  peu  de 
mois  après  fon  Election , les  Eftats,  fans  avoir  égard  à Tes  fils,  efleurent  Brtuflas,  fils 
de  f 'ratifiai.  Dnbr.iviiti  dit  qu'Z/'/r.-r , fils  de  Conrad , en  fit  fes  plaintes  à l’Empereur  , & • 

qu’il  l’obligea  à fe  déclarer  pour  luy  ; mais  que  ce  fut  à condition  que  les  Bohémiens  au- 
roient  la  liberté  de  choifir  ccluy,  qu’ils  jugeraient  le  plus  capable  & le  mieux  qualifié 
pour  le  Gouvernement.  De  même  quand  SuntdtboU,  fils  d ’Onon  Duc  d’Olmutz, 
ufurpa  le  Roiaume  fur  Bortvoj , Irere  de  Brenjlai , les  Grands  du  Roiaume  luy  confeil, 
lerent  d’aller  trouver  l’Ernpereur>&  de  luy  rcmonftrcr,  que  les  plaintes,  dont  Bonvoj  l’a- 
voit  voulu  prévenir,  cftoientfort  mal  fondées,  parce  que  les  Eftats  dupais , qui  ont  droit 
d’appeller  d la  Couronne  celuy  qu’il  leur  plaid , a voient  jette  les  yeux  fur  luy  , & l’avo  - 
ient  préféré  à Borntj.  Et  de  fait  il  le  fit  maintenir  par  l’Empereur  en  la  pofleffion  du 
Roiaume,  où  l’Eleâion  l’avoit  ellably.  U Udiflu  frerc  de  Bonvoj  &:  de  b'etu/ai , fut 
préféré  par  les  mêmes  Eftats  du  Roiaume  à Otton,  frere  & prefomtif  heritier  de  S«r«- 
debold , qui  n’eftoit  que  coufin  germain  d'UUdulai.  11  faut  rapporter  à cecy  la  refponfe 
que  le  même  UUdulu  fit  à ceux , qui  luy  demandoient  la  veftitution  de  la  Couronne  de 
la  part  de  honvoj,  fon  frere  aifné,  qui  avoir  efté  challé  par  Suendebold,  fçavoirqucce 
n’eftoit  pas  à luy  qu’il  la  falloir  demander,  mais  aux  £ ftats  du  Roiaume  , qui  avoient 
fculs  le  droit  d’en  difpofer.  Le  même  Utadnlai  lailfa  en  mourant  trois  fils,  & néant- 
moins  il  eut  pour  (uccclfeur  Sebmlat , fon  frere.  En  ce  temps-là  Otton , frere  de  Sxen- 
bold,  s’eftoit  rendu  le  maiftredti  chaftcau  de  VitVcgrad,  & ne  le  voulut  point  rendre, 
qu’il  ne  feeuft  auparavant  la  déclaration  que  les  Eftats  du  Roiaume  avoient  d’un  com- 
mun confcntement  faite  en  faveur  de  Scbiijlat;  qui  eut  auffi  pour  fucce fleur  UUduUt 
II,  fon  neveu  ; quoy  qu’il  euft  lailfé  des  etifans  capables  degouvemer.  UladnUi  II  vou- 
lant refigner  le  Roiaume  à fon  fils  Fridenc,  s’adrefta  pour  cct  effet  à l’ Empereur  Fhde- 
ric  1 , pour  en  avoir  fa  permiffion  : mais  l’Empereur  luy  fit  dire , qu’il  euftà  gouverner 
luy  même  le  Roiaume, ou  d laifièr  l’Eleétion  libre  aux  Eftats.  Et  de  fait  le  même 

laj 
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lu , qui  avoit  des  fiis  & des  frères , eut  pour  fuccefleur  Sobie/lai , fon  coufin  germain.  Les 
Eledionsde  Htnrj  Evêque  de  Prague,  pendant  la  détention  de  fon  frer  e n'émulai,  & 
celle  d'Uleuh/Ui,  fils  d 'VUdiflni  II  , ne  reçoivent  point  de  contradiction , non  plus 
que  celle  de  Henry , Duc  de  Carinthie,  après  la  mort  de  hfenceflai  IV.  A quoy  l’on 
pouvoit  ajoufter  plufieurs  lettres  patentes , par  lefquelles  les  Rois  de  Eoheme  , mêmes 
les  derniers,  ontalîeuréle  droit  de  l’Eledion  aux  Eftats  du  Roiaume,  s’il  n’eftoit con- 
fiant que  depuis  que  laMaifon  d’Aullriche  le  poffede  en  quelque  façon  par  droit  de  con- 
quefte , il  a changé  de  condition , &eft  devenu  purement  héréditaire. 

1 C'cft  en  cette  qualité  qu’il  eft  aujourd’huy  polfedé  pzz  Léopold  Ignace,  Archiduc  d’Au- 
ftriche , fils aifné  de  l’Empereur  dernier  mort , & de  Man*  a' Autriche  , fille  de  Philip- 
pe III , Eoyd’Efpagne,  qui  eft  aujourd’huy  Roy  & Eledeur  de  Eoheme.  Maisdau- 
tant  qu’il  n’eft  né  que  depuis  le  8.  de  Juin  1640,  Se  qu’ainfi  il  n’a  pas  dix-huit  ans  accom- 
plis , à quoy  la  Bulle  d’or  réglé  la  majorité  des  Princes  Electeurs,  il  eft  certain  qu’il  n’en 
pourra  pas  taire  les  fondions , fi  l’Election  fe  fait  devant  le  9.  de  Juin  de  l’année  couran- 
te, & même  que  le  College  ne  pourra  pas  admettre  l’Ambalfadeur  qu’il  y voudroit  en- 
voyer en  fon  nom  ; parce  que  la  Loy  appelle  à la  tutele  de  l’Eledeur  mineur,  i & aux 
fondions  de  l’Eledorat  le  plus  proche  parentdu  pere , fans  que  le  pupille  l’en  puifle  fru- 
ftrer , ou  rien  faire  à fon  préjudice.  Son  plus  proche  parent  & onde  paternel , c’eft  Lee- 
polà-QmlUumt  Archiduc  d’Auftf  iche  3 , frère  unique  du  défunt  Empereur  & c’cft  celuy 
que  laLoy  appellerait  fans  doute  al’adminiftration.s’il  ne  fe  rencontrait  en  fa  perfonne  u- 
ne  difficulté  qui  l’enexdud  abfolument.LaÆullc  d’ordonné  latutelede  l’Eledeur  mineur, 
& l’adrainiftration  de  l’Eledorat  au  plus  proche  parent  du  défunt,  pourveu  qu’il  ait 
toutes  les  qualités  necelfaires  pour  pouvoir  fucceder , fi  le  défunt  n’a  point  lailfé 
d’enfans , c’eft  à dire  pourveu  qu’il  foit  légitimé , âgé  de  dix-huit  ans  accomplis , & laïc. 
L’Archiduc  a fan,  doute  les  deux  premières  qualités , mais  il  n’a  pas  la  derniere  j car  il 
eft  Ecclefiaftique , & poffede  plufieurs  Evelchés , qui  l’empcfchcnt  de  prendre  la  quali- 
té d’Adminiftrateur  de  l’Eledorat , pendant  fa  minorité  de  fon  neveu.  II  augmenterait 
en  fa  perfonne  le  nombre  des  Eledeurs  Ecclcliaftiques , que  la  Eulled’ora  fixé  à trois , 
& troublerait  toute  l’oecconoroie  de  l’E!edion;de  forte  que  pour  remplir  fa  place  il  fau- 
dra ncceflairement  confiderer l’Archiduc  Ferdinand  Châtie  1 , Archiduc d’Auftriche  â In- 
fpruck , qui  eft  coufin  germain  du  défunt  Empereur  ; fi  ce  n’eft  que  l’on  veuille  diffé- 
rer l’Eledion  jufques  à la  majorité  du  Roy  de  Boheme , ou  luy  faire  donner  difpenfe  d’â- 
ge par  le  College  Eledoral , comme  reprefentant  la  fouveraineté  de  l’Empire , ou  bien 
que  les  amis  de  la  Maifon  d’Auftriche,  croyanscftre  aflfcs  forts  en  la  Diète,  pour  pou- 
voir faire  ruiiflir  l’Eledion  du  Roy  de  Eohemc , Tans  qu’il  foit  befoin  de  fe  fortifier  de  Ion 
fuffrage  , trouvent  bon  que  l’on  paflè  outre  fans  luy , parce  que  fon  abfencc  volontaire 
ne  peut  pas  rendre  l’Eledion  vicieufc. 

4 Et  ce  que  nous  venons  dedire  de  la  voixadivedu  Roy  de  ffoheme.eft  indubitable; 
mais  voyons  s’il  peut  avoir  la  patîîve  en  l’Election  prochaine  : c’eft  a dire, fi , encore  qu’il 
ne  puifle  pas  ell;rc  à caufe  de  la  minorité,  il  peut  neanmoins  eftre  efieu,  nonobftanc 
le  defaut  de  fon  âge.  Si  tout  ce  que  la  Bulle  d’or  dit  dos  Eledeurs  devoit  s’eftendre  aux 
Empereurs,  & fi  toutes  les  qualités  qu’elle  requiert  aux  uns  , cftoientauflî  necelfaires 
aux  autres  , il  eft  très-certain  que  le  Roy  de  Boheme  ne  pourrait  point  afpirer  à l’Em- 
pire, qu’il  n’euft  l’âge  de  dix-huit  ans  accomplis;parce  qu’il  ne  faut  pas  moins  de  capaci- 
té pour  régner  que  pour  ellire  : Mais  il  n’y  a point  de  confequence  ncceflaire  de  l’un  à 
l’autre,  & la  Loy  ne  réglant  point  l’âge  de  l’Empereur , qui  que  ce  foit  ne  le  peut  donner 

L II  l’auto- 

1 Le  Rr>v  & EliclcurdcPoh-med'atijourJ’lniy.  1 cil  mineur.  } il  l'Archiduc  peut  dire  Adæimll  ri, 
leur.  4 Lclvoydclkhcmecltiutniincurpcuicftrccflcu. 
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l’autoritc  de  le  régler.  Elle  ne  parle  que  de  l’âge  des  Eledeurs  > & laiife  à leur  diferetion 
le  jugement  de  la  capacité  de  ccluy  qu’ils  doivent  cs.lire , félon  l’cftat  où  fe  trouveront  les 
affaires  de  l'Empire  lors  de l’Elcétion,  & c’cft  ainfi  que  l’on  en  a de  tout  temps  ufe  en 
Allemagne , quand  on  a juge  qu’il  valoir  mieux  élire  un  enfant , que  de  lairter  l’Empire 
fans  chef,  afin  de  prévenir  l’ambition  de  ceux  , quii  l'occafion  de  l’interregnc  pourroient 
troubler  fon  repos , & entreprendre  fur  fa  liberté.  On  en  a des  exemples  en  Otitn  11 , & 
en  Ouan  III , qui  eftoit  fi  jeune  lors  qu’il  fucceda  à fon  pere , qu’il  en  fut  furnommé  l’En- 
fant. Henry  111  n’avoit  que  douze  ans , quand  il  fut  defigné  Empereur.  Henry  IV  n’en 
avoit  que  cinq , &n’avoit  pas  encore  receu  le  baptefme,  quand  il  fut  nommé  Empereur. 
Henry  VI  eftoit  fort  jeune,  & Frdenc  II  fon  fils  eftoit  encore  dans  le  berceau  quand  il 
fut  eflcu  H nr/  & Conrad , tous  deux  fils  de  Fridtnc  II  n’avoient  pas  treize  ans , quand 
le  pere  les  fit  nommer  Fois  des  Romains , fucceffivement  l’un  après  l'autre.  De  forte 
que, s’il  ne  fe  trouve  point  d’autre  defaut  en  la  perfonne  du  Roy  de  boheme,  il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  puiffe  empefeher  fon  Eledion , puis  qu’il  eft  dans  un  âge , où  le  Roy , qui 
régné  aujourd’huy , avoit  déjà  pafiecinq  ans  de  Majorité. 

i Audi  eft-il  certain  qucc’elt  un  des  Iujets  que  l’on  confiderera  le  plus  en  l’Eleétion 
prochaine.  Il  s’en  trouve  de  très-grands  Se  en  grand  nombre  parmy  les  Princes  Erote- 
ltants  d’Allemagne , mais  parmy  les  Catholiques  Romains , à peine  s’en  rencontrera-t-il 
deux  ou  trois  lur  qui  l’on  puille  jetter  les yeuxjparcequ’tncore  que  les  autres  ayent  tou- 
tes les  qualitez  necelfaires  pour  bien  gouverner , ils  n’ont  pas  dequoy  fournir  à la  depen- 
fe  capabledc  fouftenir  ladignité  Impériale.  Mais  comme  nous  avouons  que  la  Religion 
en  exel  ud  abfolument  les  Princes  Proteftans,  veu  qu’il  n’y  a point  d’apparence  que  les 
cinq  fleéteurs  Catholiques  Romains  eflifent  un  Prince  de  contraire  Religion,  de  même 
croyons-nous  que  le  Roy  de  Bohême  tirera  un  très-grand  avantage  de  la  fienne  ; pas 
tant  âcaufe  delà  profeffion  qu’il  fait  de  la  Catholique , que  parce  que  la  plufpart  des  Ca- 
tholiques Romains  d'Allemagne  font  prévenus  de  cette  opinion, que  la  Maifon  dAuftri- 
che  en  eft  prefque  comme  l’azyle  Se  la  confervatrice. 

Il  a encore  cet  avantage  pour  luy,  que  fesamis&  partifans  ont  trouvé  moyen  de 
perfuader aux  Catholiques  d’Allemagne  , quel’on  ne  fçauroit  faire  fortir  ladignité  Im- 
périale de  la  Maifon  d’ Auftrichc , (ans  ruiner  la  Religion , en  commettant  les  Catholi- 
ques entr’eux , Se  fans  troubler  le  repos  de  l’Empire,  parce  que  le  Roy  de  boheme 
fe  trouvant  puiilamment  armé , voudrait  fe  reffentir  du  raefpris  que  l’on  ferait  de  fa 
perfonne. 

Outre  le  Roiaume  de  Hongrie,  qui  fert  de  rempart  à l’Allemagne  contre  le  Turc , il 
poflède  celuy  de  Boheme  avec  les  Provinces  qui  en  dépendent,  comme  la  Siltfie  & la 
Moravie , l’Auftriche,  la  Syrie , la  Carinthie,  la  Croatie,  la  Carniole,  &c.  ayant  pour  voi- 
fins  dans  l’Empire  les  Eledeurs  de  baviere , de  Saxe  Se  de  brandebourg , l’Archevêque 
de  Saltsbourg  i Se  l’.nrchiduc  de  Tirai,  & hors  d’Allemagne  l’Empereur  des  Turcs , le 
Roy  dePologne&la  République  de  Venife.  Jufquesicy  ila  vefeuen  parfaitement  bon- 
ne intelligence  avec  l’Eledeur  de  baviere,  qui  eft  fon  coulin  germain,  & qui  fans  aucun 
douce  luy  fera  donner  l’Empire,  s’il  n’y  afpire  point  luy-mème,  parce  qu’il  ne  fouf- 
fj-ira  pas  que  l’on  faflè  fortir  la  dignité  Impériale  de  laMaifon  d’ Auftrichc  pour  la  faire  en- 
trer dans  une  autre  avec  laquelle  il  n’auroit  pas  les  memes  liailons  d’intereft  & de  parenté 
qu’il  a avec  la  première.  L'tkdeur  de  Saxe  a donné  toute  fon  affedion  au  Roy  de  Bohê- 
me , tant  à caufe  de  l’obligation  que  fa  Maifon  a à celle  d’ Auftrichc,  que  pour  le  peu  de 
commerce  qu’il  a avec  ceux  qui  pourroient  traverfer  la  négociation  que  l’on  fait  pour 
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l’Eleâion de  faperfonne.  L’£leÔeur  de  Brandebourg,  en  traitant  avec  le  Roy  de 
Suède,  kmbloit  avoir  pris  party  contre  les  interefts  delaMaifon  d’Auftriche,  mais  le 
traitte , qu’il  vient  de  conclure  avec  le  Roy  de  Bologne , fait  connoiftre , qu’il  demande 
la  paix  avec  paillon  , de  fait  croire  qu’il  fuivra  les  fentiments  de  ceux  qui  travaillent  à l’e- 
ftablilkment  du  repos  de  l’impire. 

Le  A’oy  de  Bohemeell  fort  bien  avec  la  Pologne , & la  Républiques  toûjours  eube- 
aucoup  de  refptd  pour  la  Maifon  d’Auftriche.  11  eft  vray  que  leTurc  paroift  en  armes 
lur  les  frontières  de  fes  £ftats , mais  ce  n’eft  pas  elle  qu’il  menace , & pourveu  que  le  Roy 
de  Boheme  veuille  abandonner  les  interefts  communs  de  la  Chreftienté , l’autre  ne  rom- 
pra pas  avec  luy. 

11  cil  vray , que  comme  les  grands  £ftats  qu'il  poifede , luy  pourront  fournir  dequoy 
foullenir  la  dignité  Impériale , s’il  y eft  appelle , de  mefmc  peut-on  appréhender  qu’il  ne 
s’en  (erve , à l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  Predecefi’eurs  à l’oppreflion  de  la  liberté 
des  Princes  d’Allemagne  : Qu’il  peut  arriver  que  tout  ainii  que  les  bonnes  qualités  de 
corps  & d’efprit , qui  fe  rencontrent  en  fa  perfonne , contribueront  beaucoup  à fon  Ele- 
ction, l'on  juge  auili  qu’elles  lont  plus  propres  à un  Monarque  qu'au  Chef  d’un  Elfat  li- 
bre , & que  la  mefme  puilfance  de  la  Mailon  d’A  u (friche , qui  le  fera  confiderer  en  l'Ele- 
ction prochaine , l'enefloigne  aufli , àcaufe  de  l’ombrage  quelle  donne  à tous  ceux  qui 
ont  fujet  de  l’apprehender.  Maison  peut  dire,  que  tout  ce  qui  aurait  ruiné  fes  pretenfions 
en  un  autre  temps , aidera  à fon  Eleétion  en  l’occafion  prefente.  Il  a feul  plus  de  troupes 
fur  pied  que  tous  les  autres  Princes  enfemble;  mais  fes  amis  ont  eu  le  crédit  & l’adrdfe  de 
perliiadcr , qu’il  ne  fçauroit  rendre  un  plus  important  fervice  à l’Eftat , que  de  faire  lub- 
rifier à fes  delpens,  de  dans  fes  pais  héréditaires,  une  armée  capable  de  s’oppofer  au  pail'a- 
ge  du  Turc  ,&  de  conferver  la  paix  dans  l’Empire:  Que  la  puilfance  de  la  Maifon  d’A  u- 
itriche,  qui  s’eft oit  autrefois  rendue  redoutable  à toute  l’Europe , e(l  prelentement  deve- 
nue un  remede  ncccflaire  contre  les  maux  que  l’Empire  a fujet  de  craindre  de  celle  des  e- 
ftrangers,  dont  la  grandeur  eft  bien  mieuxelhblie  que  celle  d’Efpagne , & qu'au  lieu 
qu’une  fi  longue  fuitte  d’Empercurs  que  la  Mailon  d'Auflriche  a donnée  à l’Allemagne 
depuis  deux  cens  ans , devrait  faire  peur , i 1s  ont  pû  faire  croire , que  le  mérité  de  tant  de 
PredecelTeurs  aacquis  furl’£mpirede$  obligations  que  toute  la  polferitéclf  obligée  de 
reconnoiftre  : & ainii  que  fans  une  dtrnicre  ingratitude  envers  la  mémoire  de  tant  de 
grands  Princes, on  ne  peut  pas  chercher  un  Empereur  hors  de  la  Maifon  d’Auflriche  delà 
brandie  d’Allemagne , dont  le  Roy  de  Bohême  eft  aujourd’huy  le  Chef. 

11  eft  certain  que  quelques  Electeurs  Ecdefiaftiques  ont  les  mdmvs  fentiments,  &:  que 
la  France  mefme  contribuera  fes  vœux  à faire  reiiflîr  l’£lc£lion  d’un  Prince , qui  eft  ne- 
veu de  la  Reine,  coufin  germain  du  Aoy,  à peu  près  d’un  mefme  âge,  & ojné  des  mefmes 
belles  qualités  qui  reliaient  en  la  Majcfté,  &qui  pourrait  promettre  à l’un  & l'autre 
dans  un  autre  temps,  & fars  une  fi  forte  compétence , l’Empire  de  tout  le  monde, 
x La  C uronne  de  Boheme  demeura  en  la  pofterité  de  Pnm» /«,  premier  Duc  de  B ohe- 
me , jufqu’i  M enenbu  111,  lequel  ayant  efté  tué  le  3.  d’Aouft  i 306,  ainii  qu’il alloit  pren- 
dre pollelliondcla  Couronne  de  Pologne,  les  Eifats  du  Royaume  y appelleront  Henrj , 
Duc  de  Carinthie , qui  avoir  efpoufc  Anne , fœur  ailnée  de  MtncejU<  111.  Mais  l’Em- 
pereur Aiben  I,  qui  pretetidoit  y avoir  droit,  tant  en  vertu  du  traitté  fait  entre  l’£m- 
percur  Rodolte  1 & U'tneeiltu  11,  Roy  de  Boheme,  par  lequel  il  avoit  efté  dit , que 
Hiucu/M,  ou  fon  lils , venant  à decedcr  fans  enfans  masles  , Rodoife  fon  fils , qui  avoit 
efnoufé  Ae net,  feeur  de  Mi iu/iIm,  ou  fes  heritiers  & ayant  caufc,  fuccederoient en 

1 Lll  2 Bohe- 

« Comment  :a  Bohemecftentte'e  en  la  Maifond’Auftncbc.  x Comment  la  Boheme  eft  entrée  en  la  Maij 
lottd’Auftttche. 
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«oheme, àl’exdufion  «le  tous  les  autres  qui  y pourroient  prétendre , que  parce  qu’il  con- 
fideroit  ce  Royaume  comme  un  fief  qui  étoit  dévolu  à l'Empire  faute  de  mafles  en  la  fa- 
mille Royale , y mena  fon fils  Rodolte , & afin  de  luy  afleurer entièrement  la  Couronne, 
il  luy  fit  efpoufer  Ehfabeth  de  Pologne  , veuve  de  H encei/as , mais  Roiolfe  n’y  régna 

Ë as  un  an,  & mourut  le  28  de  Juin  1308.  Apres  fa  mort  H- «7  Cirmtbte  retourna  en 
oheme , où  il  régna  jufques  àce  que  Henry  de  Luxembourg , étant  parvenu  à l’Empire , 
confifqua  la  «oheme  fur  luy , faute  d’hommage  & d’avoir  pris  l’inveiliture  de  l’Empe- 
reur. Il  luy  fubftitua  Jean  de  Luxembourg , (on  fils , qui  c pou  fa  tlrabeih , foeur  puifnée  de 
Wencttlas  111 , & le  fit  couronner  le  jour  de  la  Chandeleur  1310.  La  Æeytie  Ehfebeth 
étant  decedee  le  a8  de  Septembre  1 v y > iK  ipoulà  au  mois  de  Décembre  1 j j 4 Beatrix , 
fille  de  Loua  I Duc  de  Bourbon  & de  Mme  de  H ameut.  Sur  la  fin  de  les  jours  il  devint  a- 
vcugle , mais  fon  âge  & fon  incommodité  ne  Pcmptkhercnt  point  de  fe  trouver  i la  ba- 
taille que  Philippe  de  Melon  Roy  de  France,  donna  à Edouard  Roy  d’ Angleterre  au  près  de 
Crecy  en  Picardie , oùilfuttuélczs.d’Aouft  346  II  eut  du  premier  lift 
H entoiles , depuis  appelle  Cher  in  , Empereur  & Roy  de  Bohtme. 

Primnlee , qui  nalquit  le  ai  de  Novembre  151S,  & mourut  le  20  d'Avril  1550. 

Jean  H tnry , Duc  de  Moravie. 

Bonne , qui  fut  fiancée  à Fnitrtc  le  Severe , Marquis  de  Mifnie , mais  elle  époufa  Jean, 
Duc  de  Normandie , qui  fuccedaà  Philippe  fon  pere , au  Royaume  deFrance. 

Marguerite,  femme  de  Henry , qui  étoit  fils  de  H««7  Duc  de  Bavière , & a' Eh  foin  h 
de  Hongrie. 

Anne , gemellc  avec  EUJabtih , époufa  Otton  le  Beau,  Duc  d’Auft riche , fils  de  l’Em- 
pereur Albert  I. 

Ehfabeth  fa  foeur , mourut  jeune. 

Du  fécond  lift  nalquit 

H'eneeildi , qui  eut  en  partage  la  Duché  de  Luxembourg, & fucceda  depuis  en  Brabant. 
On  luy  donne  encore  un  fils,  nommé  Ntcoles,  qui  fut  fait  Patriarche  d’ Aquilée  au  mois 
d’Oftobre  tint  le  (iege  fept  ans  ùc  neuf  mois  ; mais  celuy  qui  a fait  «les  remarques 

lurl’hiftoirede  Luxembourg  de  Vegmer  dit , qu’il  ne  peut  pas  Ravoir  fi  Niâtes  étoit  du 
premier  ou  du  fécond  lift,  & Ferdinand  Vghelh,  qui  a depuis  quelques  années  publié  T lia- 
ne fetra,  «lit  qu’il  étoit  bafiard. 

Mfenceiles , qui  à la  Confirmation  fut  nommé  Charles,  par  Cherlei  le  Bel  Roy  de  France, 
étoit  fils  ailné  «le  Jean  de  Luxembourg  8c  d’EJifabeih  de  B oheme  , & nafquit  le  14  de  May 
1516.  11  fut  efleu  Empereur  pendant  la  vie  de  fon  pere  contre  Louis  de  Bavière , lequel  é- 
tant  décédé  l’an  1 3.87,1!  fe  mit  en  poflefiion  de  la  dignité  Impériale.  Il  efpoufa  en  premiè- 
res noces  Blanche , fille  de  Charles  Comte  de  Valois  & de  Meheud  de  Cbafhllon,  dont  il 
n’eut  point  d’enfâns,  non  plus  que  à’ Agnei  de  Bavière , fille  de  Rodolfell  Comte  Palatin 
du  Rhin,  fa  deuxième  femme.  11  époufa  en  troifiémes  noces  Anne,  fille  de  Hw?II , 
Ducdejaur,  qui  étoit  frere  de  Roteiles  II , Duc  de  Sueinits , & la  quatrième  femmefut 
Ehfabeth,  fille  de  Ragustei  V , Duc  de  Poméranie  , Scd'Ehlabtihde  Pologne.  Il  mourut 
le  17  de  Mars  1378.  Les  particularitez  de  fon  Aegne  font  partie  de  l’hiftoite  generale, c’eft 
pourquoy  nous  n’en  dirons  rien  icy  ; finon  que  c'cft  luy  qui  efl  l’A  utbuh.  de  la 
Bulle  d'or,  & qu’il  eut  du  troifiéme  lift 

WtnttjUi.qui  fuccedaà  Ion  pere  au  Roiaumede  Boheme  & dans  PEmpire.il  avoir  épou- 
fé  en  premières  noces  Jeanne  de  Bavière , fille  d'Albert,  Comte  de  Hainault  & de  Hollan- 
de, & en  fécondés  Sophie, fille  de  Jean,  Duc  de  Bavière  à München  8c  à'  Ehfabeth  de  Gor- 
ki, mais  il  n eut  point  d’en&ns  ni  de  l’une  ni  de  l’autre , & mourut  d'apoplexie  le  <0 
4’Aouft  419.  Cathe. 
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Catherine  qui  efpoufa  Re.io'fe  le  Magnanime , Duc  d’Aufirtche , fils  aifné  de  l’£mpc" 
reur  Albt n II. 

Il  eue  du  quatrième  lier 

. Srifmond , qui  fucceiia  en  üohetne  & dans  l’Empire. 

Jean , Comte  de  Gorlitz. 

Elifabtth , femme  u’Aibtrt  III , dit  à la  Treffe  Duc  d’Auflrichc. 

M arguetue , femme  de  Loues , Aoy  de  Hongrie. 

Ebfabetb,  femme  de  Jean-Gale**.  ftjconti  Duc  de  Milan , &dece  mariage  nafquit 
Valemine , femme  de  Loua  , Duc  d’OrIcans , ayeulede£«wuXll  & bilaytule  de  F ran- 
çon I Rois  de  France. 

Marguerite , femme  de  Jean  II.  Æurggrave  de  Nuremberg. 

Anne, femme d'Otton  de  Marquis  de  £randebourg,fils  de  l’Empereur  Leuh  IV. 

Hclent , femmede  Richard.  U , Roy  d’Angleterre.  Pohdorc  Virgile  dit  quelle  s’appelloit 
Anne , quelle  étoit  fille  de  fVtnce/Ui , & que  le  mariage  fe  fit  en  l’an  1387  : mais  cela 
ne  fe  peut , parce  qu’alors  M meeflae  n’avoit  que  x6  ans , & ne  pouvoir  pas  avoir  une  fille 
en  âge  d’être  mariée. 

Agnet,  qui  futfiancée  à Guillaume  l' Ambitieux , Duc  d’Auftriche&  deCarinthie. 

Marguerite , fécondé  femme  d’Amtdé*  le  Peu , Comte  de  Savoyc. 

Sigtfmend  , fils  de  l’Empereur  Charlei  IV  & d’ Ehfibeth  de  Pomerame  , fa  quatrième 
femme , fucceda  à fon  frere  M’encrJUt  au  Royaume  de  Boheme , mais  les  Bohémiens  irri- 
tez de  la  mort  de  Jean  Hui  & de  Hierofmt  de  Prague , l'empefcherent  de  fe  mettre  en  pof- 
leflion  paifible  du  Royaume.  Il  efpoufa  en  premières  noces  Marie  , fille  de  Loua , 
Roy  de  Hongrie  , & en  fécondés  barbe , fille  de  Herman  Comte  de  Cillcy , & mourut 
le  9 de  Décembre  1 637 , laiflant  du  premier  lift 

Ebfabetb,  qui  efpoufa  en  1 411  Albert , filsd’^mlVDucd’Auftriche , &de/r.w- 
ne  de  B aiiere , qui  lucceda  à fon  beau-pere  aux  Royaumes  de  Boheme  & de  Hongrie , 
nonoblfant  l’oppolition  des  T aborites , qui  avoient  appelle  à la  Couronne  de  Boheme 
da(imir  Roy  de  Pologne.  Il  fucceda  aulTi  à Stgifmond  dans  l’Empire  : mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  toutes  cesdignitez,  & mourut  le  x8  d’Oétobre  1 439.  Il  eut  d'Ehfabctb  de 

Luxembourg 

Grégoire , qui  mourut  le  16  deFevrier  14^,  étant  encore  fort  jeune. 

Anne , femme  de  GutlLtumc , quiétoitfilsde  Fndtttcle  Btlbejutux , premier  Eleéfcur 
de  Saxe  delà  Maifon  de  Mifnie. 

Ehf abeih , femme  de  Cufimu  IV  Roy  de  Pologne , & 

L adulai , dont  l’enfance  remplit  la  Boheme  de  troubles  & defordres,  qui  font  infepara- 
blesde  la  minorité  des  Princes , jufques  à ce  que  l'on  eût  donné  l’adminiftration  desaf- 
faires à George  de  Podiebrach , gentilhomme  du  pais , qui  s'en  acquitta  avec  toute  la 
fidelité  qu’il  devoit  d fa  Patrie.  L.tdifae  fe  fit  couronner  à Prague  le  18  d’O&obre  14e:, 
& fiança  Magdeleine,  fille  bc  Charlei  VII , Roy  de  France  » mais  il  mourut  devant  les 
noces  d’une  maladie  de  trente- fix  heures. 

Après  la  mort  de  Ladi/Lu,  l’£mpereur  Pndiric  III  voulut  difpofer  de  la  Bohême, com- 
me d'un  fief  dévolu  à l’Empire , parce  que  LadiÇas  avoir  négligé  d’en  faire  hommage. 
Guillaume  Duc  de  Saxe  ,&  Caftmtr  Roy  de  Pologne  y pretendoient,  en  vertu  du  droit  de 
leurs  femmes, feeurs  du  défunt.  Stgtfmond  & Albert  Archiducs  d’A  ufi riche,  la  demando- 
ient  en  execution  du  traite  fait  entre  l’Empereur  R odo  fe  1 & meeflae  lI.Æoy  de  Bo- 
hême, dont  nous  venons  de  parler,  & Cbailei  VII  Roy  de  France  difoit , que  la  bo- 
hème iuy  appartenoit  en  vertu  du  contraét  de  mariage , pâlie  entre,  Ladislas  & fa  fille 

L II  £ M eigdi- 
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Marient  : mais  les  £ftatsdu  Roiaume,  fouftenans  que  l’Eleétion  dévoie  avoir  lieu , 
appelèrent  à la  Couronne  le  même  Gwf*  Pu ùebratb , qui  avoit  donné  tant  de  preuves 
delà  conduite  pendant  la  Regence.  Il  mourut  le  ri  de  Mars  1 47 1 , fa  Poflerité  ne  fucce- 
da  point  en  üoheme,  mais  elle  a long-temps  poflede  les  Duchés  de  Munfterberg  & 
d'OIs  en  Silelie. 

L’Empereur  Fnderic  III , Cafimir  Roy  de  Pologne , & Mathias  Roy  de  Hongrie 
briguèrent  la  Couronne  de  Aohcme  apres  la  mort  de  George  de  Podubracb.  11  y en  eut 
mêmes  qui  y vouloient  appeller  Albert  Duc  de  Saxe,  gendre  de  George , mais  Cafimtr 
l’emporta poucfonfilsU^^i/iar,  qui cftoit  petit-fils  del  Empereur  Albert  llBcà'Etifa- 
btth  de  Luxembourg,  Hile  & hcritiere  de  l’Empereur  Sigimond,  Roy  de  Hongrie  & de 
Bohême.  UladisLu  n’avoit  que  quinze  ans  quand  il  tut  elleu  Roy  de  Bohcme > le  aj 
de  May  1471.  Matthias  Roy  de  Hongrie,  cftant  decedé  en  l’an  1450,  Beatrix  fa 
veufve,  fe  perfuadant,  que,  fi  elle  pouvoir  obtenir  la  Couronne  de  Hongrie  pour 
\Jladiil-u , il  ne  feroit  point  de  difficulté  de  l’epoufer , & elle  y travailla  fi  heureufement , 
qu’elle  le  fit  efiire  ; mais  il  époufa  Anne,  fille  de  Ga/ion  IV  Comte  de  Foix,  & de  Gi- 
thenne  de  Caudale,  & mourut  à Bude  en  Hongrie  le  ixde  Mars  1516,  lai  fiant 

Loups  & Anne. 

Loup,  fi\s  d'U  ladiilat , Roy  de  Hongrie  & de  Boheme , &d  'Anne  de  Foix,  naquit 
le  1 de  Juillet  1706,  & fut  couronné  à Prague  le  u de  Mars  1709 , du  vivantdupere, 
auquel  il  fucceda  en  1 y 1 6 aux  Roiaumes  de  Hongrie  & de  Boheme.  Il  époufa  Marte,  fille 
de  Philippe  a Aujlnche  Duc  de  Bourgogne  , & de  Jeanne  d'E' pagne.  U fut  trouvé  c- 
ftouffe  dans  un  marais , après  la  bataille  qu’il  perdit  contre  les  Turcs  auprès  de  Moheac 
le  19  d'Aouft  1516 , & ne  laifia  point  d’enfans. 

Anne,  fœur  de  Louis  , époufa  Ferdinand  S Autriche , frere  de  l’fmpereur  Char  le  t\f, 
qui  fut  couronné  Roy  de  Boheme  en  l’an  1517»  & ainfi  la  Couronne  de  Æoheme  rentra 
dans  la  Maifon  d'Aufiriche , où  elle  eft  encore  aujourd’huy.  Maximihan  // , fils  de  Fer - 
dmand  I , Rodolfell,  M a.ihui,  Firdmand  II,  Ferdinand  lll , Ferdinand  IV, 
pold ■ I inace  y ayant  fuccedé  fans  interruption , & mêmes  fans  coiueftation , à la  referve 
de  celle  qui  fut  caufe  de  ladernicre  guerre  d’Allemagne. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Duc  de  Bavière  , 

Prince  E le  fleur  du  Saint  Empire. 

L’Empereur  Maxamilian  I avoit  accoutumé  de  dire  qu’il  avoit  cet  avantage  par  def- 
fustous  les  autres  Monarques  de  l’Europe,  qu'il  regnoit  fur  des  Rois.  Celuy 
dont  nour  venons  de  traiter  jau  Chapitre  precedent  en  a le  caraéterc  & la  qualité, 
& ceux  dont  nous  allons  parler  prefentement  en  ont  les  droits  & le  pouvoir.  Le  pre- 
mier qui  fe  prefentc  à nous  c’tft  le  Duc  de  Bavière , quia  pris  la  place  du  Comte  Pala- 
tin du  Rhin , que  la  Bulle  d’or  fait  marcher  immédiatement  apres  le  Roy  de  Boheme. 
Ce  changement , (ans  doute  le  plus  notable  qui  foit  arrivé  dans  l’Empire  depuis  la  pu- 
blication de  la  Bulle  d’or , en  ce  qu’il  deftathe  la  dignité  £leftorale  de  la  Comté  Pala- 
tinedu  Rhin , à laquelle  elle  eftoit  mfeparablemcnt  annexée,  nous  obligea  monter  juf- 
quesà  la  première  caufe  de  cette  tranfiation  de  l’Eleétorat  de  la  branche  Palatine  en  celle 
de  Æavierc , de  laquelle  nous  parlerons  en  ce  chapitre. 

1 Le 
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i LetraitéfaitàPafTau  en  l'an  155?  entre  l’Empereur  CharlciV  St  Frrdmemi  Roy  des 
Romains,  fonfrere,  d’une  part,  Scies  Princes  Proteftans  d'Allemagne  d'autre,  per- 
mettoit  aux  membres  immédiatement  fujets  à l'Empire  , d’eftablir  chez  eux  tel  exercice 
de  religion  qu’ils  jugeroient  le  meilleur  pour  le  repos  de  leurs  (ujets.  Le  Royaume  de 
.tfoheme , St  les  Provinces  qui  en  dépendent , comme  principaux  membres  de  l'Empi- 
re , en  voulurent  faire  leur  profit , fie  faire  quelques  reglements  en  faveur  de  ceux  que 
l’on  appelle  en  ces  quartiers-là  fub  mraque , parce  qu’ils  communient  fous  les  deux 
efpeces.  Mais  le  Confeil  de  Vienne  s’y  oppola,  fit  dit  que  la  Bohême  eftant  une  Provin- 
ce héréditaire  en  la  Mailon  d' Auftriche , l’empereur  y pouvoir  eftablir  la  Religion  Ca- 
tholique , mcfmes  en  vertu  du  traité  de  Paflau  ; pourveu  qu’il  lailfaft  les  Proteftans  dans 
les  termes  des  traites  qu’ils  avoient  faits  avec  l’Empereur  Sigifmond , fit  avec  les  Rois  de 
Bohême  , fes  Succcfieurs.  Neantmoins  les  Proteflant  eftant  en  a (Té  s grand  nombre, 
pour  pouvoir  efperet  de  leurs  forces  ce  que  l’on  ne  vouloir  pas  accorder  à leurs  prières  » 
& Rodolfe  II  , qui  regnoit  alors , craignant  qu’ils  ne  fe  jettaflènt  du  codé  de  fon  frè- 
te Maitht/ti,  qui  avoit  pris  les  armes  contre  luy  , il  leur  permit  par  fes  lettres  Patentes 
duç  dejuillet  1609  debaflirdes  temples,  des  cimetières , des  Hofpitaux  St  des  Efeo- 
les  fur  leurs  fonds,  en  quelque  jurifdiftion  qu’ils  fullent  fitués.mtlmes  fans  la  permifîîon 
du.Seigneur  dufief,  ou  du  haut  Jufticier.  Dans  tour  le  refte  de  l’Empire  les  Proteftans 
fe  plaignoient  du  mauvais  t aitement , qu’ils  difoient  que  l'on  leur  failoit , & pour  tâ- 
cher de  s’en  faire  faire  raifon , quelques-uns  a ’entr 'eux  firent  une  alliance  eftroite , à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'union , fie  aux  Princes  qui  y entrèrent , celuy  de  corrcfpon- 
Les  premiers  fondements  de  cette  alliance  furent  jettés  en  l'aftemblée  d’Ahanfen 
le  4 de  May  1 608, mais  elle  ne  f t conclue  qu’en  l’an  1 60, , a Hal  en  Suabe,cù  elle  fe  donna 
pour  chef/  Eteücur  Palatin. Les  Catholiques  de  leur  cofté  y oppolerent  une  autre  alliance 
laquelle  ils  firent , à ce  qu’ils  difoient , pour  laconfervationdela  Religion  Catholique 
fi c Romaine , fit  luy  donnèrent  le  nom  de  ligne  Catholique , fit  pour  chef  Maxtmihan  Duc 
de  Bavière  : mais  les  affaires  demeurèrent  en  cet  liftât  de  part  fie  d’autre , fans  en  venir  à 
de  plus  grandes  extrémités , jufques  au  commencement  de  la  guerre  de  Æehcme  en  l’an 
îtf  tS,  fous  le  régné  de  Manhiai.  Le  fujet  ou  le  prétexte  de  ces  troubles  fut , que  l’Arche- 
vêque de  Prague  avoit  fait  dcfmolir  un  temple , que  les  Proteftans  avoient  fait  baftir 
en  un  lieu  nommé  Lloflcrgrub , fit  en  avoit  fait  fermer  un  autre  à Ærunau.  Ils  en  firent 
leurs  plaintes  à Vienne , mais  on  leur  dit  que  l’on  n’avoit  rien  fait  contre  les  privilèges  du 
pais  , ni  contre  les  Edits  de  l’Empereur.  Sur  cette  refponfe  on  convoqua  les  Eftatsdu 
Royaume:  dont  l’ Empereur  en  ayant efté  averty  leur  fit  defenfede  pafler outre.  Mais 
la  pierre  en  étoit  jettéc,St  l’ouverture  des  Eftats  ayant  efté  faite  le  1 1 de  May  1 fi  1 8,  deux 
jours  après  plufieurs  Seigneurs  Se.  Députez  des  Villes  furent  au  Confeil, où  ils  firent  leurs 
rcmonftrances.St  demandèrent  jufticermais  avec  un  peu  moins  de  relpcétqu’il  n’apparte- 
noit  à des  fupplians.Car  voyant  que  leSeigneurde  Scabata , Prefident  duConfeil.lc  fieur 
de  Martimti  Se  le  Secrétaire  d’Eftat  ne  rccevoient  pas  leur  requefte  avec  l’accueil , qu’ils 
s’eftoient  promis  de  l’equité  de  leur  caufe, ils  les  jetterent  par  les  feneftres  d’un  deuxième 
eftage.  Les  e ftats  envoyèrent  aufti-toft  des  commiiïions  pour  faire  des  levées  par  tout  le 
Æoiaume,  afin  d'avoir  dequoy  fouftenirunc  aétion  de  cette  confequence:  Et  afin  de  jufti- 
fier  leur  procédé  ils  publièrent  un  Manifefte,  par  lequel  ils  difoient, qu’en  cette  execution 
ils  avoient  fuivy  la  bonne  St  loiiable  couftumc  ancienne  , qui  permet  de  procéder  de  la 
forte  contre  les  traiftresde  laPatrie,  fit  contre  les  Perturbateurs  du  repos  public.L’Empe- 
reur  quieftoit  déformé , n’en  tefmoigna  point  d’autre  reffentimcnt  d’abord,finon  qu’il  fit 
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refpondre  par  efcrit  à leur  M anifcfte , qtioy  qu’il  fuit  bien  refolu  de  chaftier  cette  rebel- 
lions d'envoyer  une  armée  confiderable  en  Boheme/ous  la  conduite  du  Comte  de  B*c- 
, qui  avoit  fous  luy  les  Comtes  de  Dampierre,  de  Bougbam  & de  CtlUlu.  Les  Bo- 
hémiens donnèrent  le  commandementdc  leur  armée  â Erncfl  de  Mansfcldt , quivenoit 
de  fervir  le  Duc  de  Savoye  contre  le  Roy  d'ffpagne , & qui  leur  amenoit  bon  nombre 
d'Officiers , licencies  depuis  la  condufion  de  la  paix  entre  ces  deux  Princes  en  Italie.  Le 
Comte  de  üsiajuo) , étant  entre  en  Æoheme , foutfrit  que  fcsfoldats  exerçai! ent  des  cru-  1 
autes  & des  iniblenccs,  qui  n'atheverent  pas  feulement  d'aigrir  les  cfprits, mais  qui  firent 
pitié  j tous  les  bftats  voilïns.  La  Silefie  fut  hpremiere  qui  le  déclara  pour  iesBohemiens, 
de  les  Princes  unis  s’ellantaflemblés  à Rotembourg  furleTauber,  envoyèrent  fupplier 
l’Empereur  de  conlîderer , que  l’importance  de  cette  affaire  ne  regardoit  pas  feulement 
laBohcme,  mais  tous  les  Protefians  d’Allemagne,  de  le  firent  prier  de  révoquer  fon 
armée , de  de  lever  par  ce  moyen  l’ombrage  que  tonte  l’Allemagne  prenoit  d’un  procédé 
fi  violent.  L’affaire  fut  mile  en  négociation,  & l'Archevêque  de  Mayence,  les  Ele- 
cteurs Palatin  de  de  Saxe,  dcleDucde  Paviere  furent  nommes,  pour  travaillera  l’ac- 
commodement, qui  fut  empefehé  par  les  longueurs,  qui  ne  font  que  trop  ordinairesen  i 
des  affaires  de  cette  nature , mais  principalement  pat  la  mort  de  l’Empereur  Matthiu , 
qui  deccda  le  10  de  Mars  1619. 

La  haine  que  les  Bohémiens  avoient  conccüe  contre  le  Gouvernement  des  derniers 
Empereurs,  ne  s éteignit  pas  avec  la  vie  de  M/U/Emn  aucontraire,  les  troubles  quia- 
voient  commencé  pendant  la  vie , continuèrent  avec  bien  plus  d’émotion  après  fa  mort. 

Car  les  £ftats  du  Poianmc , ayant  feeu  que  Ferdinand d’Auftriche  avoit  elle  convié  i l’E- 
lection , comme  Roy  de  Æoheme,  ils  eferivirent  à l’Archevêque  de  Mayence,&  firent  re- 
prefenter  par  leurs  Députés  au  College  Electoral , que  Firdmnnd  n’eftant  pas  en  poffcf- 
fion  paifibledu  Roiaumcde  Bohême , il  ne  pouvoit  point  avoir  de  part  en  l'Election. 
Mais  les  Electeurs , fans  avoir  cfgard  a ces  remonftrances , ne  lailîcrent  pas  de  l’admettre  * 
d toutes  les  deliberations  qu’ils  failoicnt  pour  l’Eleétion , Si  mêmes  ils  l’efleurcnt  Empe- 
reur le  17  d’Aoufl  1 6 1 g,quali  au  même  temps  que  IesBohemiens  appelèrent  à leur  Cou- 
ronne Frideru  V , fk-éteur  Palatin.  Cette  dcrnicre  Ekétion  précéda  celle  de  Ferdinand 
d’un  jour  feulement,  de  allarma  tellement  toute  l’Allemagne,  que  les  premiers  avis  que 
l’on  en  eut,  fervircnt  de  bontclelleà  ceux  qui  fc  trou  voient  engagés  en  l’un  des  deux  par- 
tis. Le  nouveau  Æoyde  Æoheme,  fçaehant  que  les  parti  fans  de  la  M aifon  d’AufirKhe  ne 
manqueraient  pas  de  prendre  les  armes  pour  la  confervation  de  ce  qu’elle  pofiedoit  dans 
rimpire.laqucllcdcpeudoitabfolumentde  Pevcnement  de  cette  guerre , armapuilfam- 
ment.dc  tafehad’interefler  en  fa  querelle,  tant  les  Princes  unis,  dont  il  étoitlechef , que 
tous  les  parens  & alliés , qui  ctoient  des  plus  puilfans  de  l’Europe.  Les  Catholiques,  qui 
confideroient  de  leur  code,  que, fi  les  Protefians  acquéraient  par  ce  moyen  une  quatriè- 
me voix  dans  le  College  Electoral,  ils  ne  manqueraient  pas  avec  le  temps  de  faire  tomber 
la  Couronne  Impériale  fur  la  telle  d'un  Prince  de  leur  party  ,ne  purent  pas  difiimuler  leur 
jufte  apprclicnlion,3c  firent  des  levées  par  tous  les  lieux  de  leur  obeïflance.  Mais  l’Empe- 
reur qui  vouloit  faire  une  affaire  publique  d’une  querelle  particulière , quoy  que  l’Elc- 
éteur  Palatin  euft  pris  les  armes  contre  Ferdinand  lors  qu’il  n’étoit  encore  qu’Archiduc 
d’Auftriche  Sc  Roy  de  A’ohcme,  de  devant  qu’il  fufi  parvenu  à l’Empire,  le  traitta  de  re- 
belle,& le  mit  au  ban  de  l’Empire, comme  criminel  de  IcacMajtfté, (ans aucune  forme  de 
procès, contre  les  loix  de  l’£fiat,&  contre  la  capitulation, que  les  Eleéteurs  avoientfaitea- 
avecluy  à Ion  avcnementàla  Couronne.  L’execution  de  cette  profeription  fut commife 
à Mjw»/.'mw,Duc  de  Bavière,  chef  de  la  ligue  Catholique,  & au  Marquis  de  Spinola,  qui 
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mandoit  lestroupes  ffpagnoles,  que  l’Archiduc  Albert  avoir  envoyées  au  fecours  de 
l'Empereur.  Le  Duc  de  tfaviere  avoir  ftcouru  Ferdinand  d’une  bonne  Comme  de  de- 
niers , qui  montoic  avec  les  intereits  à plufieurs  millions  d’or , pour  laquelle  on  luy  a- 
voit  engagé-,  avec  la  haute  Autriche,  la  parole  de  l’Empereur  ; quiluyavoit  promis 
dés  le  commencement  de  la  guerre , qu’il  le  reveftiroit  des  de'poüilles  de  l’Electeur  Pala- 
tin. Et  de  fait  dés  le  25  de  Février  16^5  il  luy  donna  l’invcfticure  delà  dignité  Electorale 
Palatine.  Mais  dautant  que  lés  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  condamnoient  cette 
procedure  précipitée  & trrcguliere , comme  étant  directement  contraire  à la  difpofition 
delà  C’ulle  d’or , qui  annexe  la  dignité  Electorale  au  Palatinat  infeparablement , on 
voulut  taire  croire  d’abord , que  ce  n’étoit  que  pour  la  perfonne  de  Maxtmihan  feule- 
ment ; lequel  étant  déjà  avance  en  âge,  & n’ayant  point  d’enfans,  on  faifoit  efperer 
que  l’on  ne  ferait  point  de  tort  à ceux  du  Palatin,  qui  n’ayant  point  eu  de  part  au  pré- 
tendu crime  de  leur  pere , n’en  pouvoient  point  avoir  aufli  en  fa  difgrace.  Afaximilum 
publioit  qu’il  ne  recevoir  cette  dignité  que  pour  fa  perfonne,  & en  donna  les  alternan- 
ces par  eferit  à l’Empereur  : mais  dés  qu’il  vit  les  affaires  d’Allemagne  en  un  état,  où 
les  Proteflans  ne  fe  pouvoient  plus  faire  appréhender , il  fe  déclara  , & faifant  con- 
noifire , que  la  dignité  Electorale  luy  tenant  lieu  d’un  rembourfement  fort  confidcrable, 
il  pretendoit  l’avoir  acquifc  pour  luy, Æé  pour  toute  fa  Maifan.  £tafin  d’intcreflerla  Fran- 
ce en  la  confervation  de  cette  belle  conquefte , il  s’engagea  en  plufieurs  traittés  avec  el- 
le; lefquelsquoy  qu’ils  n’ayent  produit  aucun  effet,  linon  de  la  confufionà  ceux  qui 
s’en  font  méfiés,  n’ont  pas  lailfcd’eftre  en  partie  caufê , que  par  la  paix  de  Munfler  on 
luy  a confirmé,  & à tous  les  Princes  de  fa  Maifon , defcendusdcG*«&w«<,  Duc  de  Ba- 
vière , Ion  pere , la  dignité  Electorale , qui  étoit  auparavant  polfedée  par  les  Comtes 
Palatins  du  Rhin.  L’article  du  traité  de  Munfler  parle  ainfi  : Et  premièrement  , quant 
à ce  qui  regarde  laMatfon  de  Bavière , la  dignité  EU  florale,  que  le  1 Elefleutt  Palaimi  ont  jxC- 
queticj pojjedce , avec  tous feidroiti , regales , office! , precedences , armes . c TC.  quels  qu'ils  pouffent 
efire , appartenant  à cette  dignité,  (ans  enexepttr  aucun  , comme  aufft  tout  le  Haut  Palatinat , & la 
Comté  de  Cham , avec  toutes  leurs  appartenances  (3  dépendances , droits  £?  regates  demeureront 
amft  par  le  pajjé comme  auffi  a l'avenir,  au  Seigneur  Maxtmihan,  Comte  Palatin  die  R hm,  Duc  d * 
Bavière , C?  afes  enfant , (S  a toute  la  ligne  de  Guillaume  , tandis  quilp  refiera  des  enfant  ma  fie/. 
Moyennant  quojle  Seigneur  Ele  fleur  de  Bavière  renoncera  entièrement  pour  luj  pour  [es  heri- 
tiers Ü (ucccffcuri  à la  dette  de  treize  mi/l  ont , (J  et  toutes  tes  prétentions  qu’il  peut  avoir  fut  la  hau- 
te AuflrttheJkC  Et  peu  après:  Qttt  s'il  arrive  que  toute  la  Branche  mafeume  Ue  Guillaume  vien- 
ne a cflre  enticremnit  efletnie , la  Palatine  fuhfs fiant  encore  non  feulement  le  Haut  Palatinat , mait 
auffila  dignité'  Eleflorale,  quieffprefentirnsnt  au  Duc  de  Bavure,  retournera  aux  Palatins , qui fe- 
ront alors  en  vie,  C 5 en  attendant  ils  jouiront  aujji-bten  que  les  Dmci  de  Bavière,  de  P effet  dcl'inve- 
jhture  fmultane’e. 

I Avant  que  le  traité  de  Munfler  eufl  ainfi  réglé  le  droit  entre  ces  deux  Princes, le  Duc 
de  Saviere , confidcrant  que  cette  tranflation  de  la  dignité  Electorale  d’une  Aranche  à 
l’autre , étoit  vicicufe  en  toutes  fes  circonflanccs , & ayant  fujet  d’apprehender  qu’un 
jourlapoflcrité  ne  la  déclarait  telle , foutfrit  que  quelques  Jurisconfultcs  femiffenten 
devoir  de  perfuader  au  monde,  qucc’étoientles  Ducs  de  Bavière  qui  étoient  électeurs, 
& que  la  dignité  Electorale  étoit  annexée  à la  Bavicre , & non  au  Palatinat.  Ceux  qui 
ont  eferit  fur  cette  matière , fortifient  leur  opinion  de  raifons  fi  plaufibles  & fi  fpccicufes, 
qu’ilefl  bien  difficile  d’en  defeouvrir  la  foiblcflè , fi  on  ne  les  confronte  avec  la  veritéde 
l’hiftoire. 

II  efl  certain  que  non  feulement  les  Ducs  de  Æaviere  fe  font  trouvés  à diverfes  Ele- 
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fiions  devant  la  publication  de  laBulle  d’or, mais  autïi  qu’ils  ont  fait  la  charge  dcGrand- 
Maiftre  de  l'empire,  qui  eft  infeparablc  d’avec  la  dignité  Eledorale  : &nousdifons 
mêmes  avec  1 Empereur  Roddfc  I , que  le  Duc  de  Bavière  croit  E ledeur , àcaufcde 
fa  Duché.  Mais  nous  difons  au(Ti  que  l’EleCtion  ne  fait  point  l’Eledeur  j autrement 
les  Adminiftrateurs  des  Electeurs  mineurs,  qui  fe  trouvent  aux  EkCtionscn  vertu  de 
laLoy  fondamentale  de  l’Empire  & de  leur  ehet , & non  comme  Tuteurs  de  leurs  pupil- 
les, leroient  Electeurs  ; mais  que  c’eft  la  poflelïïon  reelle  de  la  Principauté,  à laquelle 
la  dignité  Electorale  eft  annexée  , qui  donne  cette  qualité  ; de  lorte  que  pour  prouver 
que  le  Duc  de  Aaviercétoit  Electeur  il  faut  fçavoir  fi  la  Duché  etoit  EleCtorat  depuis  la 
publication  de  la  A ullc  d’or. 

Quand  l’Empereur  R oiolfc  I dit  que  le  Duc  de  Bavière  eft  Electeur  à caufc  de  fa 
Duché , il  parle  du  t-mps auquel  le  nombre  des  Electeurs  n’eftoitpas  encore  réglé  ny  la 
dignité  Electorale  aftcCiéeides  Principautés  particulières , comme  elle  le  fut  par  la  Bulle 
d’or.  D’ailleurs  pour  comprendre  l’intention  de  R odofi , il  faut  fçavoir , que  le  diffé- 
rend étoit  entre  Oitoeere , Roy  de  Aoliemc,  qui  avoir  ufurpé  la  Duché  d’A uftriche  , 
& entre  Ht ntj  Duc  de  Aavierc.  Ouocere  pretendoit  qu’il  luy  étoit  deu  deux  voix  ; l’une 
à caufc  de  fon  Royaume  de  Boheme , & l’autre  à caufe  de  l’ A uftriche,  mais  Henrj  luy 
fouftenoit  que  comme  Duc  d’Auftriche  il  n’avoitpoint  de  droit  d’elire , mais  qu’ilap- 
partenoit  a luy , àcaufcde  la  Bavière,  de  laquelle  l' A uftriche  ne  faifoitautrefois  que 
partie,  & que.li  Henrj,  quifuccedaà  fonjfrere  Léopold  en  A uftriche  & en  Bavière, 
fut  prefentà  l'EleCtion  de  l'Empereur  F nient  I,  ce  fut  en  qualité  de  Duc  de  Ba- 
vière pluftoft  que  comme  Marquis  d’Auftrichc.  Il  eft  vray  que  depuis  que  l’Auftri- 
che  a efté  erigée  en  Duché  par  le  même  Empereur  Fndenc  1 , fes  Princes  fe  font  trouvez 
aux  Elections  de  plufieurs  Empereurs,  comme  à celles  de  Htnn  VI , de  Philippe  de 
Suabe , d'Onon  IV  , de  FndtncllSi  de  plufieurs  autres  ; mais  cela  nempefehe  pas  que  le 
nombre  des  Electeurs,  qu  eftoit  fort  confus  & incertain  du  temps  de  F/td<nc  1 &dcs 
Empereurs  fes  Succelfeurs,  fe  reduifant  à un  autre  plus  petit  & plus  réglé , l’on  ne  pré- 
férait le  Duc  de  Bavière , qui  eftoit  un  des  plus  puiffans  Princes  d’Allemagne  , à celuy 
d’Auftriche , qui  necommença  à fe  faire  connoiftre fous  cette  qualité  que  du  temps  du 
même  Empereur.  Mais  cela  n’cmpefche  pas  auffi  que  les  Comtes  Palatins  du  Rhin  , 
qui  eftoient  Vicaires  de  l’Empereur  pendant  l’Intci régné,  feuls  Juges  de  la  perlonne  de 
l’Empereur , & partant  les  premiers  Princes  de  l’Empire , n’ayent  eu  droit  d’eflirc  aullî 
bien  que  les  Ducs  deBaviere. 

Qui  plus  eft , quand  ce  queces  Dodeurs  prefuppofënt  feroit  vray , fçavoir  que  le  Col- 
lege Electoral  a efté  inflitué  par  l’Empereur  Oiun  III , & que  dés  ce  temps-là  la  digni- 
té Electorale  a efté  attachée  à certaines  Principautez , les  Comtes  Palatins  ne  laiTkroi- 
ent  pas  d’eftre  Electeurs  ; parce  que  comme  les  aifnés  de  la  Maifon  ils  ont  fuccedé  aux 
Provinces,  aufquellcs  la  dignité  etoit  annexée  : & c’eft  en  cette  qualité  que  Rodolfe, 
fils  de  Louit  le  Se  vire  , Comte  Palatin  du  Rhin  & Duc  de  Aaviere , fucceda  au  Paia- 
tinat  Sc  en  la  dignité  Electorale , I aidant  la  Bavière  à Lcnu  fon  puilné.  Le  même  Lomi 
étant  parvenu  à l’Empire , & ayant  fait  prolcrire  fon  frere  Rodolfe , pour  avoir  pris  par- 
ty  avec  Fndenc  Duc  d’Auftriche  contre  luy , n’ofa  pas  depolfeder  fes  neveux  de  la  di- 
gnité Electorale , mêmes  apres  la  profeription  ; mais  tout  l’avantage  qu’il  pût  tirer  de 
là  difgracede  Kodolfe , & du  malheur  de  fes  enfans , ce  fut  que  par  le  traitté  qu’il  fitavec 
euxà  Parie  en  i jxç , il  les  fitconfencir  à ccquc  la  dignité  Electorale  fuft  commune  aux 
deux  branches , & que  les  fondions  en  fuftent  faites  par  toutes  les  deux  alternative- 
ment i dont  l’Empereur  qui  avoit  la  force  en  main,  & qui  avoit  fait  confilquer  tous 


Digitized  by  Google 


DE  L’EMPEREUR.  187 

les  biens  de  fonfrere,  nefc  feroir  point  contenté,  s’il  euft  crû  que  la  dignité  euft  efle 
annexée  à la  Bavière,  & non  au  Palatinat.  Mais  voyons  quel  droit  les  Ducs  de  bavierc 
peuvent  fonder  fur  cette  tranfaétion,  & tien  vertu  de  ce  confentcment  ils  ont  efté  ap- 
pelles ou  conviés  aux  Elections.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  (çache  que  cette  forte  de  con- 
traâs  faits  entre  le  Tuteur  & le  pupille,  entre  un  homme  qui  (e  trouve  armé  de  la  force 
& celuy  qui  a jullc  fujet  de  craindre,  n’a  point  d’etfot , (ur  tout  quand  la  lefioneftfie- 
norme , que  la  Loy  ne  rchifc  point  de  refticuer  le  lcfé  en  l’eftat  où  il  elfoit  devant  le  con- 
trat, Scainlî  que  cette  tranfaétion  cfl  nulle;  quand  même  clleneferoit  pas  direftement 
contraire  à la  Loy  fondamentale  de  l’Empire,  comme  elle  efo  Car  foit  que  l’on  die  que 
l’on  attribue  l’inftitntion  du  College  tlcétoral  à O:ton  III,  auquel  cas  les  Parties  n’ont 
pas  pû  déroger  à I3  Loy,  ou  bien  que  l’on  veuille  dire  , quec’eft  Charles  IV  qui  l’a  faite,  & 
>-  alors  il  faudra  confelfer  que  cette  tranfaétion  a efté  caflée  par  une  Loy  porterie  urejlaquclle 
afte&e  la  dignité  Elcétoralc,  & la  charge  de  Grand-Maiftre  de  l’Empire  au  Palatinat, 
en  des  termes  ii  forts , ft  clairs  & fifouvent  répétés , qu’il  paroüt  évidemment  quelle  en 
exelud  la  Bavière  & tous  fes  Princes.  Au  Chap.  7.  §.  2.  elle  dit.  Certes  tlcjl  mamiefitîs 
notoire  a tout  le  monde , C S il  n'j  a perfonne  qui  ne  fâche , que  I lüujlre  Comte  Palatin  du 
Rhin  adroit , voix  (5  feance  enPEIeüion  du  Roj  des  Romains  , futur  Empereur  , en  vertu  de  fa 
Principauté.  Chap.  I.§.  15.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin,  Grand- Alaijbc  de  l'Empire  fera 
conduit  par  1‘  Archevefque  de  Mxjence  Chap.  4.$.  I.  LeRoj  de  Roheme  prendra  place , (5  c.  (3 
après  lu)  du  mefme  coflé  fera  affis  Le  Comte  Palatin  du  Rhin,  & au  même  chap.  §.  j. 
En  quatrième  heu  opinera  Le  Comte  Palatin  du  Rhin.  Chap.  y.  0.  i .lors  que  l'Empire 
viendra  a vacqucr , t'slluftre  Comte  Palatin  du  Rhin  Grand- A/ai/lre  du  Saint  Empire  t 
fera  ficaire  de  l'Empire  en  Suabe,en  Francome  (5  furie  Rhin,  à tarife  de  fa  Pnncspauté,ou  en  ver- 
tu du  Privilège  affeile  au  Palatin  AT,  Ch3p.  6.  ÿ.  %.  P**  une  coup  urne  très-ancienne  le  Ko)  des 
Romains, oui’  Empereur,e(l  obligé  d'ejire  a droit,  (5  de  refpondre  par-devant  Le  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  , Grand  maistre&  Prince  Electeur  du  S. Empire  chap.  1 1.  §.^. 
Laquelle  Conflitution  nout  eflendens  par  cette  Lop  Impériale  aux  tlluflres  Comte  Palatin  du 
Rhin.&c.&  ainficn  fuite  aux  chap.  a «.25.  f.  1.27. ÿ.  4.  & chap.5o.§.2.oùclle  parle  toù- 
joursdu  Comte  Palatin  duRhin,  & jamais  du  Duc  de  Bavière.  Il  y a des  lettres  du  mê- 
me Empereur  C/mWm  IV, datées  devant  la  publication  de  la  bulle  d’or, du  i.de  Juin.  13  34, 
à Kcyfersberg,  dans  lefquellcs  il  allégué  des  lettres  du  Roy  fean  de  Bohême  fon  pere , 
données  à Francfort , le  Vendredy  devant  Pafqucs  Fleuries  l’an  ijv;,  quidifent  bien 
expreflement , que  des  ce  temps-là  R odo'fè , Comte  Palatin  du  Rhin , ctoit  vray  & lé- 
gitimé Ælcdeur , & qu’il  joüitfoit  du  droit  de  l’£lection  .àcaufedu  Palatinat.  Le  même 
Empereur,  parlant  du  Comte  Palatin  Rupert,  en  fes  lettres  données  à Nuremberg,  en 
la  même  année  que  la  bulle  d’or  fut  publiée,  dit;  Parce  qu'dejl  en  poffrfjion  de  la  voix  (5 
det'Eltflton  du  Ro)  det  Romains , comme  aujfi  en  pofftffion  de  U Principauté  Palatine  , & de 
la  charge  JeGrand-AI.ufhe , juridiction  , va/filages , appartenances  (5  dépendances,  (urquoj 
1 le  droit  (5  le  fuffrage  des  EleEleuise/l  fonde.  Et  en  fuite:  Nous  trouvons  que  lavoix,  le  droit  (5 
. l’ Eleftion  font  tellement  fondés  nu  Palatinat , (5  en  la  charge  de  (jraud-Aiaiflre , que  l'un  ne  peut 
pas  fubf fier  fans  l'autre.  En  la  même  année  tous  les  Electeurs  firent  expédier  leurs  lettres 
Patentes, par  Icfqiiclles  ils  afleurent  & confirment  les  uns  aux  autres  ladignité  Elcôorale, 
& entr  autres  Loua  le  Romain , Marquis  & Eleûeurde  brandebourg , quoy  qu’il  fort  de 
la  Maifon  de  Bavière,  & fils  de  l’Empereur  Loua  IV , ne  laiflepasde  rcconnoiftre  le 
Comte  Palatin  pour  Elefteur,fans  faire  aucune  mention  du  droit  prétendu  par  le  Duc  de 
Bavière.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  exprès  fur  ce  fujet . que  ce  que  l’Empereur  Sigsjmcud 
dit  en  fes  lettres  Patentes  de  l’an  1418,  où  il  en  parle  ainlï,au  §.  2.  Sanc  cum  citas  per  lit. 
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tirai  omnium  principam  F.leClorum,  nomma  im  diva  recorda, ion» , ftrmiffîmi  Ptmeipuac  Do- 
mini  , Domm,  Catoü  IV , Romanorum  Imper  mot»  , £5  £»<*/*/*  *fg«  ,gcnor„  no(ln  cmffimt, 
ticlut  Bobemu  Reg»  , venir  ab, hum  Oerlac,  Moguntmi , Atemantam , Uoemund,  Irrviren- 
r»,  per  Galbamac  Renum  Arelattne  , H'dbelm,  ColontenJÙ , per  haham  facn  Romani  Imper» 
Arcbtcancellariorum  , rcbtepifcoporum  , TQfdalfi  Due»  Saxonu  , /««  «»MM  /w;m< 
Arehimarefibatli  , C r Ludovic,,  dith  Romer , quondam  Imper  mou,  Ludocte,  fin,  Max- 
thtonit  Brandebur^enfi, , faert  Roman,  Imperu  Artbuamcratn  : ac  etum  Prmapibui , Comm- 
buj,  B.irontbniyNob,ltbui  Procenb »,  (S  mulnsah u nofir»  CS  jacr,  Imper,,  fidel, bu,,, , .format, ont  m 
cert,fftm.,n , <3  luce  tefltmoma  clanora  , nofira  fufctpn  Impérial » Cel/itudo;  quaUter  ftkch  me- 
mont  Rnuertus outlcmor^  quondam  CûMES  PaLATINOS  RhENI.  .S.  R.  1 ArCHIDAP  I- 
FER  CS  Bavant  Dux , patruu,  illujh»  Ludovic, , Cornu»  Palatin,  Rhent , S.  R.  /.  Archida- 
fifen  .Principis  Electoris,  »ec  non  B avant  Duc » , avuncuJ,  no/lr , canjjimi , CS 
po'i  prediclum  Rupert, ,m  pre  emorem  Ruperiu,  [enior , au»  ]*m  dtüi  a vmtCttb  n»(lr,  Ludovic, , 
é U etenciem  Ru;  ,n„m  femorem  Rupertu,  , pater  ,am  a, II,  avunculi  no[ir,  Ludovic, , fuccej- 
fivitanquam  Arcbtdaptfcn  ejdfdem  Imper»  CS  ver  . Principes  Electorks  ab  ommbu, 
ah»  eotum  CoeleClonbu,  femper  habit,  CS  reputat,  fucrunt  : ac  enamvoluntate  , confenju  O vO- 
H,  al, or:, m fuorum  CoeleQorum  principum  unam miter  accèdent, bu,  , clara  memoru fertvfftmo, 
quondam  R.manorum  Rcgo  Ptetdtceffbrt,  noflro,,  temporilm,  fuit,  CS  ranonabihter , juxtaf.un 
Roman,  Imperu  obfervanttam  , in  Romanorum  R*«  e léger  un , ad  lmperatortam  Ctlfitudmem 
promovendo,:  Ac  Cubfeautnter  idem  modem»,  Ludovic,»,  c„m  a',»  CoeteClonbu,  juu  modem», 
rciroatl»  temponbui,  No,  m Romanorum  Regtm  eieyt  : qu, , difponeme  to,  a quo  bon.,  cunHapre- 
ccduut  Rr’e  R etum  CS  Dommo  Domtr.orum , Coronam  Imper, alem  Jufcepimut.  Quoique  prude 
a, Rupertu, prafemor , pair uu, , ac  Rupertu,, pater d, Cl,  Ludovic,,  quondam  Cornue,  Pâlot, u 
” R hem  , diuturnà  temporum prafenp» ont  tvconcfé  habuerun,  CS  poffedeen, , preuteuam  tpe 
, Ludovic, imprajentiarum  , adm/lar  ,0orum,ex  [ucce/Jlone paternaCS  hartd,tar,a,d,gnofc»ur 
„ mflo  titttlo  peff,  1er e ju, , vocem,  dtgnitatem , CS  poteflatem  ehgemb  Romanorum  Rigem  , w Im - 
, per at or, m promozedum  : quemadmodum  ,n  noftr » htter»  déclaration,, , \ub  Regai,  Romanc- 
rum  tttulo  dejuper  cdnu  ac  prcmulgati,  plemn,  conltnelur.  Et  quod  long, nqu, tau fepe  ft,  tempe- 
ru,  qttod  rei  cira  preefenttb», , redduu,  fer  obhvtonem  olf  ura.  ScC. 

Quand  on  voudroit  malicicufement  fermer  les  yeux  a la  clarté  de  cette  venté , bcau- 
coupplus  cfclatanteque  celle  du  Soleil  en  plein  midy.nous  la  pourrions  rendre  palpable 
en  la  fijcceffion  d’un  li  grand  nombre  d’t lecteurs , continuée  pendant  plus  de  trois  cens 
ans  en  la  Maifon  Palatine , fans  quelle  ait  elle  interrompue  par  aucune  conteftation,  on 
proteftation  de  la  parc  des  Ducs  de  Bavière,  à la  referve  de  celle  que  Guillaume,  Duc 
de  Bavière , fit  en  fan  i Hf  » cn  s’°PPofrnt  à l’inveftiture  de  F,,de„c  II  ; mais  1 Empe- 
reur Charles  V n’y  eut  point  d’égard , & ne  laitfa  pas  de  palier  outre.  Guillaume  fonda 
fes  prétentions  fur  ce  que  Rupert , fils  aifné  de  Philippe  Electeur  Palatin , avoit  cfté  misau 
ban  de  l’Empire,  11  avoir  époufé  I l’abille,  fille  unique  de  George  le  Riche , Duc  de  Ba- 
vière à Landtshut,&  prctendoitquctoutclafuccefliondubeau-pcreluy  appartenoit.tanr 
en  vertu  du  teftament  du  defunét  que  par  fon  contraâ  de  mariage  : mais  Albert  , Duc  de 
ifavicrc  à München,  qui  avoir  époufé  la  feeur  de  l’Empereur  Maxim, ban  I , s y oppora, 
& fe  fervant  de  l’avantage  de  cette  alliance , il  fit  meure  Rupert  au  ban  de  l’Empire.  C er- 
re discrace  fervit  de  fondement  aux  efperances  que  les  Ducs  de  Bavière  commencèrent 
d’avoir  dés  lors  qu’ils  pourroient  faire  palier  la  dignité  Electorale  Palatine  en  leur  famil- 
le • mais  elles  furent  aulfi  toft  ruinées  par  la  paix,  que  Lou»  3c  Fr, donc , frcresdeK</- 
pen  „ firent  avec  l’Empereur.  Guillaume , fils  d 'Albert , voyant  fes  efperances  fort  recu- 
lées çut  recours  aux  artifices,  & fous  prétexte  de  renouer  entre  les  deux  branches  une 
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amitié  réciproque , à la  faveur  de  laquelle  les  Princes  de  la  Branche  Palatine  pourraient 
rcftablir  leurs  affaires,  il  engagea  ces  deux  frères  à faire  avec  luy  un  traité,  dans  lequel  on 
fit  couler  un  article,  qui  portoitque  par  ce  traité  tous  les  autres  traites  precedents, 
faits  entre  les  Princes  des  deux  Branches,  demeureraient  confirmés.  Etc’cll  fur  cet 
article  qu’il  fonda  fes  prétentions,  comme  fi  ces  deux  Princes  eulfent  par  des  paroles  fi 
generales,  particulièrement  confirmé  le  traité  de  Pavie,  fait  entre  l’Empereur  LohuWJ 
& les  fils  de  l’Eleéteur  Palatin  RodAft,  fes  neveux;  par  lequel  la  dignité  Electorale  a- 
voitefté  rendue  alternative  aux  deux  /franches;  quoy  qu’il  Iceull  qu’il  n’eftoit  pas  en  leur 
pouvoir  de  faire  un  changement  de  cette  nature  dans  le  College  Electoral ,'  contre  ladil- 
pofition  expreflé  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Empirelaquellc  en  appcllant  à la  fucceflîon 
de  la  dignité  Electorale,  les  aifnés  des  familles , àl’exciufion  des  puifnés  , l’affeCte  aux 
Comtes  Palatins , qui  (ont  les  aifnes  de  la  maifon , & en  exdud  les  Ducs  de  /favicre , 
qui  en  font  les  cadets. 

Mais  dautant  que  les  Plénipotentiaires  des  Electeurs  & des  autres  Princes  d’Allema- 
gne artemblés  à Munfter,  & reprefentans  la  Souveraineté  de  l’/mpirc , ont  trouvé  bon  de 
taire  changer  l’ordre  étably  par  la  Bulle  d’or , & de  faire  palier  la  dignité  Electorale 
Palatine  en  la  /franche  de  îfaviere»  nous  achèverons  en  ce  chap.  de  parler  de  la 
Duché  de  Aaviere  & de  fes  Princes  , comme  eftant  aujourd’huy  Electeurs  du  Saine 
Empire. 

i Nous  avons  dit  au  chapitre  precedent,  que  les  Boii , peuples  Gaulois , entrèrent  en 
Allemagne  fous  la  conduite  de  S igwtfiu , au  meme  temps  qu’une  partie  des  memes  peu- 
ples palfa  en  Italie  fous  BtUovtfm , fous  le  Régné  de  7 arqumiM  PnjcHi , Roy  de  Bohcme , 
& qu’ils  y occupèrent  le  pais, que  l’on  appelle  aujourd'huy  de  leur  nom  Bohême;  jufques 
à ce  que  les  Marcomans  les  contraignirent  de  chercher  domicile  ailleurs , & de  fe  retirer 
en  cette  partie  de  l’ancienne  N orique , où  eft  prefentement  la  Bavière.  Car  tout  ainfi  que 
les  peuples  voifins  avoient  appelle  la  première  Boyenhum,  c’eft  d dire  demeure  des  Boy, 
ainfi  nommèrent- ils  la  dcmicre  Eojini.md,  c’ellàdire,  pais  des  Boji,  & avec  le  temps 
üojeren , ouB.qr/é»,  dontafait  B Bswana,  &en  fuite  Batu  n*  & Batw;  e. 
Le  nom  de  la  Province  n’efl  connu  que  depuis  la  fin  du  fixiéme  liecle , lors  que  Gmi- 
ba’.d , Roy  de  Bavière , donna  fa  fille  7 ktodthr.dt  en  mariage  d Auibattt , Roy  de  Lom- 
bardie, & celuy  de  B.ivari»  ne  fe  trouve  quafi  point  dans  l’hiftoire  devant  le  temps  de 
l’Empereur  Fndem  II.  z Elle  a pour  voifins  du  collé  du  Nord  la  Franconic  & le  haut  Pa- 
latinat.vers  le  Levant  la  Bohême  & l’Auflrkhe,vcrs  le  Midy  les  Alpes  duTirol,  & vers  le 
Ponant  laSuabe.Larivicrede  Lceh , quiprend  fa  fource  dans  les  mêmes  Alpes , & qui 
après  avoir  lavé  les  murailles  deFuelfen,  deSchonga&d’Augsbourg,  décharge  fes  eaux 
dans  le  Danube  auprès  deRainau  deflousde  Danavcrt , la  feparcen  haute  & balfe  Ba- 
vière. Les  principales  villes  de  la  haute  font  München , fejour  ordinaire  de  fes  Princes , 
Ingolftat  ville  forte,  & honorée  d’une  Uni verlité  allés  célébré,  & Frifingucn,  ville 
Epifcopale.  Celles  de  la  /fafle  font , Ratisbonne , ville  Impériale , Palïau , ville  Epilco- 
pale,  Àantshut  Sc  Straubingen , fans  les  autres  moindres  , qui  montent  en  tout  au  nom- 
bre de  trente-cinq,  & de  quatre  vingts  quatorze  bourgs,  clos  de  murailles.  Elle  fait 
feule  un  Cercle  de  l’Empire  , & comprend  fon  Electeur,  l’Archevêque  de  Salts- 
bourg,  les  £vèques  de  Ratisbonne,  dcFrifinguen  & de  Pallau,  les  AbbésdeWalt- 
làfien , de  Saint  Emeran  i Ratisbonne  & de  Keizersheim,  les  Abbtflls  du  haut  & du  bas 
Mouftier  de  Ratisbonne , lePrevoft  dcBerchtelfgaden,  le  Duc  de  Zfa\  iere , les  Com- 
tes Palatins  du  Rhin  à Neubourg  & à Sultsbach , le  Lantgrave  de  Leuchtemberg , le 
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Prince  d’£ggenberg , DucdcCrumaut,  le  Prince  de  Lobkoüitz , les  Comtes  d’Ottem- 
bourg,  quelques  Barons  immédiatement  (ujets  à l'Empire,  & la  ville  de  tfacixbonne.  An- 
dtcM  Ratijponenfù  dit  que  la  Bavière  reccutla  Religion  Chrcfhenne  environ  l'an  1 8:, 
après  la  nailfancede  Notre  Seigneur:  mais  il  eft  certain  quelle  étoit  encore  payenne, 
lors  que  Chtldcbtit  Roy  de  France  en  challa  les  Huns  & les  Slaves  , plas  de  quatre  cens 
ans  apres  ce  tcmps-li.  t Elle  avoit  alors  fcsA'ois  particuliers,  mais  c hdJeben  en  fit  une 
Province , & y établit  pour  gouverneur  7 affîtyn  , en  qualité  de  Duc.  Après  luy  gouverna 
Teuton , & en  fuitte  I heodtben , Theuaon  II.  & Outicn.  Apres  luy  Oui. on  II , qui  époula 
Suanuhtlde , fille  ou  nièce  de  Cb  iriei  Martel,  Alain  du  Palan  en  France-  & qui  fut  chaf- 
(é  par  Pt  pin  Si  par  Car’oman , fils  de  Cburlei  Martel,  Ces  Princes  donnèrent  la  Bavière  à 
7 ajfdan  II , lequel  setane  révolte  contre  Charlemagne,  en  faveur  de  Didier  Roy  des 
Lombards  fon  beau-perc , fut  dclpoiiillé  de  lès  t ftats , Si  enfermé  avec  fon  fils  au  Cou- 
vent de  Laurishcim , & par  ce  moyen  la  Bavière  lut  reiime  àlaEouronnede  France. 

ü lie  y demeura  annexée, julques  à ce  qu’elle  en  fut  dctâchée  par  le  partage  qui  fe  fit 
entre  les  fils  de  Loua  le  Débonnaire  en  l’an  8^  ^ , par  lequel  elle  clcheut  à Lou  ù,  fur- 
nommé  le  Germanique , fon  fécond  fils,  z Cariom.m,  fils  de  t-omi , l’eut  après  la  mort  de  fon 
pere,  & la  tailla  à AmouHon  fils  naturel,  lequel  étant  parvenu  d l’Empire , donna  le  Gou- 
vernement de  la  Bavière , fous  le  titre  de  Duché , à un  nommé  Z.niyn#/(t,quifuttuc  parles 
Hongrois  en  l’an  907.  Il  laifla  deux  fils,  Amont,  dit  le  Mau  van , Si  Biriold.  Le  premier 
fucccda  en  la  Duché  de  Bavière , mais  il  prit  les  armes  contre  l’Empereur  Conrad  I , qui 
le  contraignit  de  fe  retirer  en  Hongrie.  Après  la  mort  u'Amcul , Bertold  fon  frere  fucceda 
en  la  Bavière , & après  luy  Henry , frere  de  l’A  mpcreur  O'ton  I , qui  avoit  époufé  la  fille 
d' Amoiil.  3 La  Bavière  demeura  en  la  Maifon  de  Saxe , jufques  à ce  que  l’Empereur 
Henry , petit-fils  de  Henry  I , la  donnât  à Henry  lu  Haz.il , frere  de  l’Imperatrice  Lunc- 
gonde  , qui  tint  la  Duché  jufques  d fa  mort.  L’Ampcreur  Conrad  II  la  donna  à foa 
fils  Henry,  qui  à fon  avènement  à la  Couronne  la  réunit  à l’Empire,  & la  donna  en  fuite 
à Conrad,  fon  fils  puifné , lequel  étantdecedé  enl’an  105  6 l’Empereur  HcnrylV  ladon- 
na  à A met  fa  mere , qui  gouvérna  la  Duché  en  perfonne  jufques  en  l’an  106t.  Alors 
elle  la  donna  à Oiton , Comte  de  Nonhetm , de  la  Maifon  de  Saxe , comme  étant  defeen- 
du  en  ligne  direéfc  & mafeuline  de  Bruno» , troiliéme  fils  de  Hemy,  premier  Duc  de 
Bavière  de  cette  famille.  Ce  Prince  ayant  pris  les  armes  contre  l’Empereur  avec  les 
autres  Saxons  rebelles , Henry  donna  la  Bavière  à Guelye  IV  fils  d'Az.z.on , Marquis  d’E- 
Itc  , Guelfe  IV.  avoit  époufé  en  premières  nopces  Lthchn.it  fille  a'Otton  Comté  de 
Northeim , Duc  de  ^avicre,  mais  ilia  répudia,  pour  complaire  à l’Empereur,  & epoufa 
en  fécondés  nopces  Judith,  fille  de  Baudouin  , furnomméde  l'idc»  Comte  de  Flandres,  la- 
quelle ctoit  veuve  de  Toie  ou  Topique,  fille  de  Godwtn  , Comte  de  Northumberland, 
Si  frereaifnédc  HaraU , Roy  d’Angleterre,  & de  ce  mariage  naquirent  GutfeVSc  Ht n~ 
ry  le  Noir,  Ducs  de  Bavière.  Ce  derniercfpoufa  ht  uifilde , fille  de  Ai  no  mu  Duc  de  Saxe, 
& en  eut  entr’autres  enfans,  Htr.ry  le  Superbe , qui  fucccda  en  la  Duché  de  Bavière , & en 
une  partie  de  la  Saxe , en  conlidcration  de  fon  mariage  avec  Gertrude  , fille  de  l’Empe- 
reur Loth.we  II.  Il  s’oppofa  à l'Eleétion  de  l’Empereur  Conrad  111  après  la  mort  de  Lo- 
ti: une  , avec  tant  d’opiniâtreté , qu’il  en  perdit  (es  Efrats , & la  vie  mefmc.  4 Conrad  don- 
na la  Bavière  à Leepotd  Marquis  d'Auftrichc , fon  frere  utérin , {te  après  fa  mort  à Henry , 
fon  frere,  qui  efpoufa  Gertrude  , veuve  de  Henry  U Superbe.  Mais  Fudertc  I , furnom- 
mc  B.irberoujlc  , étant  parvenu  à l’Empire , accommoda  le  différend  entre  les  deux 

Henrys  , 

1 Scs  Princes  dcvamChir’cmapnc.  1 Souslcs.Vncccflcurs  de  Chatlcmaçnt.  } Sous  les  Empcicuu  delà 
Maifon  de  S'acc.  4 L’EmpereutftidccicIendeiâchcrAulhiehc. 
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Htm js,  cnfortequela  Paviere  fut  rendue  à Htnrj.’t  Lion,  fils  du  Superbe , à la  referve 
de  cette  partie  de  la  Duché , qui  eft  entre  les  rivières  d’In  & d’£ns  , qui  fut  annexée  à 
l’Auftriche , laquelle  lutauffi  erigee  en  Duché , & par  ce  moyen  tirée  delà  fujettion  & 
junfdiétion  des  Ducs  de  Bavière. 

i H emjltLton,  Duc  de  Bavière  & de  Saxe , époufa  en  premières  noces  Clémence, 
fille  de  Conrad , Duc  de  Zeringen , laquelle  il  répudia  fous  prétexte  de  parenté  > & n’en 
eut  qu’une  fille  nommée  Qtmtnce , femme  de  Frédéric  de  Snobe , fils  de  i’Lmpcreur  Con- 
• rad  111,  & après  fa  mort  de  Canut , fils  de  Fom.nl,  Roy  de  Dannemarc.  llépoufa  en 
fécondés  noces  Mahuult  ou  Mathilde,  fille  de  Henry  11  Roy  d'Angleterre , de  laquelle 
il  eut  plulîeurs  enfans , entr’autres  O/ton  IV  Empereur  & G utllaume , fouche  des  Ducs 
de  Erunsüic  & de  Lunebourg,  qui  vivent  aujourd’huy.  L’humeur  fiere  de  H enrj , 8c 
l’autorité  qu’tl  avoir  en  Allemagne,  où  fes  Eftats  s’etendoient  depuis  la  mer  Baltique 
jufques  en  Italie,  l’emportèrent  hors  des  termes  de  fon  devoir  envers  l’Lmptrcur,  qui  le 
fit  mettre  au  ban  de  l’Empire,  & fit  confifquer  tous  fes  biens  ,&  entr’autres  laDuchéde 
■Æavitre , laquelle  il  donna  en  l’an  1 080.  à O tien , i Comte  Palatin  de  V ittelspach,  pere 
de  Louu  I, fouche  commune  de  tous  les  Comtes  Palatins  & Ducs  de  Eavicre , dont  nous 
aurons  à traiter  prefentement. 

g Les  uns  & les  autres  defeendent  d' Otton,  Comte  de  Schiren,  fils  de  Brabon , Comte 
d’ Abenfpcrg , qui  vivoit  environ  l’an  1048 , 8e  prefenta  à l’Empereur  H mry  111  trente- 
deux  fils  en  âge  d’homme  Otton  III,  petit  fils  d'Otton  I Comte  de  Schirm,  baliit  le 
Château  de  \Vittclspach , qui  commença  dcslors  à changer  le  nom  de  la  famille,  &Iaif- 
fa  Otton  IV,  pered 'Otton  V,  qui  fit  entrer  la  Bavière  en  cette  Maifon.  Louu,  fon  fils,  laifl'a 
Otton  VI , furnommé  l’illuftre , qui  efpoufa  Agnes , fille  de  Henry  de  Saxe  qui  êtoit  fils  de 
Henry  U Lion , & par  le  moyen  de  ce  mariage  il  lit  entrer  le  Palatinaten  la  Maifon  de  Ba- 
vière. 11  laifl'a  deux  fils,  Henry,  dont  la  pofterité  manqua  en  la  perlonne  d Otton  fils  d'L /ti- 
enne , qui  mourut  en  l’an  133  & Louu  furnommé  le  Severe,  à caufe  de  l'execution  préci- 

pitée qu’il  fit  faire  de  fa  femme,  pour  un  faux  loupçon  d’adulterc.  Louu  efpoufa  en  troifl- 
emes  noces  M abattit  fille  de  l’Empereur  Rodoife  1 , & en  eut  R odolfe,  pere  commun  de 
tous  les  Electeurs  & Princes  Palatins  , & Louu  , qui  fut  éleu  Empereur  le  18  d’Octobre 
1514.  L’Empereur  Louu  eut  de  B^rrn-  de  G logau  fa  première  femme , Louis,  Pere  de  Mc- 
nard, Comte  de  Tirol.qui  mourut  (ans  enfans, & Ejhenne.Dc  Marguerite  hcriticrcdesCom- 
tes  de  Hainault  & de  Hollande,  il  eut  plufieurs  enfans,  & entr’autres  Albtnjperc  de  Guil- 
laume, qui  ne  lailfa  qu’une  fille  nommée  / iujueline , laquelle  céda  fes  Eftats  de  Hainault  8c 
de  Hollande  à Philippe  le  Bon  Duc  de  Aourgogne  , & ne  laifl'a  point  de  pofterité. 

E fl  tonne , fécond  fils  de  l’Empereur  Louu  de  Bavure,  8e.  de  Brarrix  ce  Qlogan , la  pre- 
mière femme,  eatd'  Elifabeth,  fille  de  Louu  11,  Roy  de  Hongrie  & de  Naples,  1 Ejhenne 
I,  qui  taillade  Thalce  Vifconn , \f.,  belle,  Reine  de  France  , femme  du  Roy  Charles  Vl,  & 
Louis  pere  de  Louis  le  BoJJn,  qui  mourut  fans  enfansen  l’an  my.zFridenc  8e  3 j feait. 

t Frtd-.nc , fécond  fils  d'L/henne  8e  d'Eluabeih  de  Hngrie , eut  dcMargrirrr/f  d’Auftri- 
che , fille  cl  'Albert  IV , Henry,  qui  cuten  partage  Lantshut  & Ingolftat , pere  de  George  le 
Riche,  qui  ne  laifla  qu’une  feule  fille,  nommée  E Ufatseth , femme  de  Rupert , Comte  Pala- 
tin du  Rhin. 

3 Jean,  troifiéme  fils  d’£y7«wH«l’aifné , & d'Ehfabeth  de  Hongrie,  eut  en  partage  Mün- 
chen, & mourut  le  8.  d’Aouft  1:97, taillant  Erneil,  qui  eut  d'Elijabeih  Fifconti  Albert, qui 
eutd'  Anne  de  Brunfutc  Albert  le  Saoe.Ce\uy-ci  naquit  le  t;  de  Décembre  1 440, & époufa 
en  1487  Cunegonde  a'  Auflnche , fille  de  l’Empereur  Fndertc  111  & de  Le  on  or  de  R or  tu. 

&al. 

a Elle  eft  tonSfque'e  fur  Henry  le  Lion.  2 Entre  dans  h Maifon  de  Scbiren.  î Origine  de  ces  Princes, 
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gai.  Ce  futluy  qui  contefta  à Rupert , Comte  Palatin  du  Rhin  , la  fuccefîîon  de  George  le 
Riche,  Si  le  trouvant  appuy  é des  armes  Si  de  l’autorité  de  1*  Empereur  AixximiUm  1.  fon 
beau- frere.il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à triompher  de  fes  ennemis,  & à reiinir  toute  la 
Bavière  en  fa  perfonne , à la  relcrve  de  ce  que  les  Palatins  de  Neubourg  poifedent  fur  le 
Danube.Il  mourut  le  iS  de  Mars  1508,  lailïant  Ec«//,qui  n’eut  point  d’enfansâc  GudLumt. 

Guulaumt , fils  à?  Albert  leSage  & de  Cuncgonde  d'Auftrichc , fit  inftance  après  la  mort 
de  Philippe  , Electeur  Palatin , à ce  que  la  dignité  Electorale  fût  confcree  à là  perfonne, 
en  vertu  du  traite  de  Pavie  : fait  entre  l’Empereur  Loua  de  BauereSi  les  Enfans  de  R<n* 
dolfe  Eleéteur  Palatin  , mais  l’Empereur  Chanei  V n’y  voulut  point  entendre,  lls’oppo- 
fa  auflî  avec  l’Electeur  de  Saxe  à l'ulettion  de  Fer  aman  il , & laiifa  de  Marte-jacobe , fille 
de  Philippe,  Marquis  de  Bade,  Albert  ,qui  naquit  le  28  de  Février  lyaK  , & époufa  le  4 de 
Juillet  14.16  Anne,  fille  de  l’Empereur  Ferdinand  1 8i  d' Anne  de]  Hongrie,  Si  mourut  le  24 
d Octobre  i)  79.  lai  liant  outre  Charles,  FndcttciS  Aiaru-Maximilunne , qui  moururent 
jeunes,  Guillaume- Ferdinand , qui  ne  fe  maria  point , mais  laiila  un  fils  naturel , nomme 
F rançon-  Çjttillat  me, qui  eft  aujourd'huy  Evêque  d’Olnabrug,  Erne/l  Archevêque  & Ele- 
cteur de  Cologne , Evêque  de  Liege , de  Hildcshiim  & de  Frilingen , qui  mourutle  17 
de  Février  16 12  & Marte,  femme  de  Charles  a Aujinche,  & parce  moyen  ayeule  de  l’Em- 
pereur dernier  mort , de  Philippe  IV,  Roy  d’Efpagne , & de  la  Eeine , meredu  Roy  Loun 
XIV. 

Guillaume  filsaifné  à' Albert  8c  à.'  Anne  a'  Autriche , naquit  le  29  de  Septembre  1548,  & 
époufa  le  22  de  Février  1 y<$y  Renée , fille  de  François , Duc  de  Lorraine , & de  Chrsjhne  de 
lJanneman.  Il  refignale  Gouvernement  de  la  Duché  à fon  (ils  Maxtmilum , & fè  retira  eu 
la  Chartreulè  de  Eatisbonne,  où  il  mourut  le  25  de  May  1 6x6  en  lage  de  78  ans.  Ses  en- 
fans  font  Chriftofle,  qui  mourut  jeune,  Maximihan-  P<  <//(  pe  Cardinal,  & Evêque  de  Eatis- 
bonne,  ErrtCnjnù.quifuccedaenran  1612a  Erne/l  ion  oncle  en  l’Archevêché  dcColo- 
gnc,&  aux  Evêchés  de  Liege  & de  Hildeshcim,&  mourut  le  1 q de  Septembre  1650, ayant 
polfedé  ces  Evêchés,  avec  ceux  de  Munfter  8c  de  Paderborn  trente-huit  ans,  fans  fe  faire 
Preltre.  Chartes,  qui  mourut  jeune.  A:btn,  dont  nous  parlerons  prefentement,  & plufieurs 
filles  ; entr’autres  Anne-M  ine,  première  femme  de  l’Empereur  Ferdinand  II , & mere  de 
Ferdinand  111 , & Magdeleine  femme  de  Wolfgang  Guillaume  de  Bavière  , Comte  Palatin 
du  Rhin  à Neubourg. 

Maxtmiltan  , fils  aifné  de  Guillaume  8c  de  R?»rV  de  Lorraine  , naquit  le  17  d’Avril  ifpf, 
8c  époufa  au  mois  de  Février  159  5 en  premières  noces  Ehfabnh,  fille  de  Charte  1 HIf,  Duc 
de  Lorraine , & de  Claude  de  France , laquelle  étant  decedce  fans  enfans  en  l’an  1 634 , il 
époufa  le  lyde  Juillet  if>  jy  Anne-Marie a’Auflncke  , filledc  l’Empereur  Ferdinand  II , & 
d’Anne-Mane  de  Eavierc,  lafeeur.  C’cftluy  qui  fit  transférer  la  dignité  Electorale  de  la 
Branche  Ealatine  en  celle  de  Eaviere.en  l’an  1 6xq.  11  mourutlc27  d’Aouft  i6yi,&  alaiffé 
Ferdinand-Marie- François-  Ignace-Wolfgang  , né  le  1 1 d’OCtobre  161,6,  qui  a fuccedéà  fon 
pere  en  la  dignité  Eleétorale  , dont  il  jouit  aujourd’huy,  & époufa  le  1 1 de  Janvier  1622 
Adelhetdt, fille  de  Vilior  Amedce,  Duc  de  Savoy  e,  & de  Chrsflmt  de  France, Si  Phihppe-Ma- 
ximilian-HicroJme  né  le  qode  Septembre  i<îq8. 

Albert , fécond  fils  de  Guillaume  & de  Renée  de  Lorraine  , naquit  le  q d’Avril  ifSq, 
& époufa  le  26  de  Février  1611  Alahault,  fille  de  George- Loua , Lantgrave  de  Leuthtcm- 
berg,  & de  Marte-Salome  de  Bade,  de  laquelle  il  a eu  plufieurs  enfans  ; mais  ceux  qui 
relient  aujourd’huy  fèuls  en  vie  font  Maxtmiltan  Henr j , Archevêque  & Electeur  de 
Cologne,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  & Albert-Sigifmand , qui  eft  Evêque  de  Fri- 
fingen,  maisiln’eft  pascncore  contacté,  & a quelque  penfee  pour  le  mariage;  parce  que 
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l’Electeur  de  Bavière  n’a  point  d'enfans,  & ainfi  qu’il  n’y  a en  toute  la  Maifon  que  luy  & 
le  frère  de  l’£Icâeur,  qui  puiflenc  conferver  la  ligne  Hilhelmme , â laquelle  la  dignité 
Electorale  eft  annexée. 

i Pour  ce  qui  eft  des  droits , privilèges,  prérogatives  & prééminences,  que.Ie  Duc  de 
-Bavière  poflede  comme  Ekétcur , & qui  ne  luy  peuvent  pas  être  conteftes , puisque  la 
dignité  B le&orale  du  Comte  Palatin  du  Rhin  a efté  transférée  en  faperfonne,  font  i. 
qu’il  eft  le  cinquième  dans  le  College  Electoral,  & le  lecond  parmy  lesfeculiers , mais 
en  opinant  il  eft  le  quatrième , & dit  fon  advis  immédiatement  après  le  Roy  de  Bohême, 
apres  lequel  il  prend  aufti  place  dans  les  Aftèmblées  publiques , quoy  qu’en  marchant 
il  prenne  tantoft  le  milieu  entre  Brandebourg  & Palatin , tantoft  la  droite  de  Saxon  ; de 
la  façon  que  nous  avons  veu  au  chapitre  xi.  a.  Aux  ceremonies , où  les  Electeurs  por- 
tent les  honneurs  ou  ornements  de  l’£rapirc,  l’Bkéteur  de  Bavière  porte  la  pomme 
d’or , qui  reprefente  le  monde , dont  il  charge  aufti  fes  armes  : qui  font  efcartelees  ; au  i 
& f de  fable  à un  Lyon  couronné  d’or , lampafte  & armé  de  gueules,  au  i & 3 fufelé  en 
bande  d’argent  & d’azur , de  vingt  & une  pièces , & lur  le  tout  de  gueules  d un  monde 
d’or.  Mais  de  tous  les  Ducs  de  Bavière  il  n’y  aqueccluy  de  la  famille  quife  trouve  ho- 
noré de  la  dignité  Blcétorale , qui  porte  fur  le  tout  le  monde  d’or , comme  l’Elcéteur 
de  Boheme  la  coupe,  l’Blefteur  de  Saxe  les  efpadons , l'Electeur  de  Brandebourg  le 
feeptre , & l’Elcéteur  Palatin  la  Couronne.  Frtderu  11 , Eleâeur  Palatin  fut  le  pre- 
mierquien  chargea  fes  armes,  du  temps,  & avec  la permiflion  de  l’Empereur  Charles 
V.  1. 11  eft  Grand-Maiftre  héréditaire  de  l’Empire,  & en  cette  qualité  il  fait  fa  charge  au 
feftin  Impérial  après  le  Couronnement.  La  feule  fonécion  de  cette  charge  eft , que  l’E- 
leôeur  de  Bavière  va  dans  la  cuifine  de  l’Empereur  prendre  de  la  viande  dans  quatre  plats 
d’argent , du  poids  de  trois  marcs  chacun , qu’il  porte  à cheval  jufqu’à  la  porte  du  Palais 
Impérial , où  il  met  pié  à terre , & étant  monte  à la  falle  du  feftin , il  les  met  fur  la  table 
devant  l’Empereur,  lleftafliftéen  cette  fonétion  du  Baronde  Waltbourg,  fon  Vicaire 
en  la  charge  de  Grand-Maiftre  , qui  luy  prefte  la  main  en  montant  à cheval , & en  des- 
cendant, & en  recompenfe  de  ce  fervice  les  plats  d’argent,  & le  cheval  que  l’Eicéteur  a 
monté  luy  appartiennent.  11  eft  aufti  Grand-Maiftre  del’Evcfché  de  Bamberg,  & àcau- 
fc  de  cette  charge  il  tient  en  fief  le  chafteau  de  Hohenftein , & les  Bailliages  d’Harfpruck, 
de  Vilftck , d’Aurpach , dePagents&  de  Velden.  Le  Seigneur  TruchfesdePommerfel- 
den  eft  fon  Viciire  en  l’Evefché.  L’avantage  que  l’Electeur  de  Bavière  a fur  le  Roy  de 
Bohême , en  ce  que  la  charge  deGrand-Maiftrecft  fans  comparaifon  plus  honorable  que 
celle  de  Grand- Efchanfon.fait  connoiftrc  que  ces  Offices  n’ont  pas  efté  créés , ni  affectés 
aux  Principautés  en  même  temps , mais  que  celuy  de  Grand  Maiftre  étoit  en  la  Mai- 
fon de  Bavière , dont  les  Palatins  font  les  aifnés , devant  que  le  Roy  de  Boheme  euft  efté 
pourveu  de  celuy  de  Grand-  B fehanfon  ; parce  que  l’on  euft  fans  doute  atfeàé  la  plus 
belle  charge  à la  dignité  Roiale.  4.  Au  commencement  du  prefent  Interrègne  les  B le- 
cteurs de  Bavière  & Palatin  entrèrent  en  contcftation  pour  la  qualité  de  Vicaire,  la- 
quelle la  Bulle  d’or  femble  attacher  infcparablement  au  Palatinat , pluftoft  qu’à  la  di- 
„ gnité  £k<Sorîk , quand  elle  dit  z, Que,  lors  que  l’Bmpire  viendra  à vacquer,  l’illuftre 
,,  Comte Palatin.Grand-Maiftre  du  baint  £mpire,feraVicairedel|£mpireenSuabe,en 
„ Franconie,  & fur  le  Rhin,  a caufe  de  fa  Principauté  , ou  en  vatu  du  Pnzilere  affecté  un  !‘a- 
„ /<m»«fi.Maisl’£kâeurde  Bavière  fouftinr,que  la  dignité  Electorale  Palatine  ayant  pal- 
fé  en  (a  maifon  avec  toutes  fes  appartenances  & dépendances , la  qualité  & les  fondions 
deV icaire  y dévoient  être  conprifes.  Et  c’cft  ainfi  que  les  aurrcsEkéte  urs,&  la  chambrcl  ra- 
pcrialc  de  Spire  ont  expliqué  l’article  du  traite  de  Munftcr,qui  parle  de  cette  tranflation- 
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La  Bulle  d’or , en  difant,  1 que  le  Roy  des  Romains,  ou  l’Empereur , cfl  tenu  d’eftre  à 
droit  & de  rcfpondre  par-devant  le  Comte  Palatin,  par  une  cou  11  urne  très-ancienne , fait 
connoiftre  que  le  Comte  Palatin  étoit  juge  de  l’Empereur,  devant  que  la  dignité  likéto- 
raie  fuft  affrétée  au  Palatinar.  £t  de  fait,  le  mot  de  Comte  Palatin  ne  lignifie  autre  choie 
que  juge  du  Palais,  dont  l’Empereur  fait  la  principale  partie,  de  forte  qne  l’on  peut  dou- 
ter,fi  cette  qualité  a pafie  en  la  Mailon  de  />aviere  avec  la  dignité  Elcétorale , comme  une 
de  fes  dépendances , aulfi-bicn  que  les  autres  avantages  particuliers  que  les  Comtes  Pa- 
latins polfedoient  ,&  dont  nous  parlerons  au  chapitre  17  : Car  puis  que  le  College  Ele- 
ctoral n’a  pas  encore  prononcé  là-deflus,  nous  ne  le  ferons  pas  non  plus;  mais  nous  nous 
contenterons  dedire,quc,commece  ne  font  point  des  droits  infeparablcs  de  la  digniteE- 
ôorale,  fi  néanmoins  on  les  veut  attribuera  l'Eleèteurdc  Bavière,  on  les  peut  rendre 
communs  à luy  & à l’Eleétcur  Palatin , mais  on  n’en  pourra  pas  absolument  ffuftrer  le 
dernier,  fans  quelque  efpece  d’injultice. 

a Voyons  maintenant  comment  TEleètcur  fera  confidcré  en  la  Dicte  prochaine, & s’il 
y a de  l’apparence  que  la  négociation  que  l’on  fait  pour  l’ Elcétion  de  fa  perfonne , puilfe 
reiiffir.  Les  avantages  qu’il  a Lut  1 celuy  de  fon  âge , ayant  paflé  celuy  de  vingt  & un , 
& n’ayant  pas  encore  atteint  celuy  de  vingt  deux  ans.  1 Les  qualités  de  corps  & d'cfprit 
qu’il  polîcdc.  3 La  Naiilance , fans  doute  des  plus  illuftres  de  toute  l’Allemagne,  comme 
étantlorty  d’une  Maifon  qui  adonné  un  grand  nombre  d'fblcétcurs  àl’tmpire,  &qui 
luy  a donné  autrefois  pour  chef  ce  grand  Lcuh  d:  Bavure , qui  en  çonlerva  les  droits  con- 
tre les  entreprifesdesellrangers  , avec  une  vigueur  qui  ne  trouve  point  d'exemple  dans 
l’hiftoire.  4 Ses  Elhts  & fes  richelfcs , capables  de  foultenir  la  dignité  Impériale,  com- 
me elles  l’ont  confervée  dans  la  Maifon  d’Auftriche , par  leprefide  tant  de  millions  que 
AfaximiUan  fit  à l’Empereur  Feramand  II.  5 Ses  pareils  & alliés , étantchcf  de  la  Mai- 
fon de  Bavière , coufin  germain  du  Roy  de  Boheme , & de  l’Eleèteurdc  Cologne,  qui 
témoigne  plus  d’inclination  pour  luy  que  pout  la  Maifon  d’Auftriche , fort  proche  pa- 
tent de  celle  de  Lorraine , & beau-frere  du  Duc  de  Savoy  e.  6 Sa  Religion,  qui  a fait 
confidercr  la  Maifon  deÆaviere,  comme  le  chefdu  party  Catholique  en  Allemagne, 
au  deffaut  de  a Maifon  d’Auftriche.  7 11  aura  auffi  pour  luy  la  France,  &tousles 
amis  quelle  a dans  l’Empire , qui  feront  fans  doute  un  dernier  efioit  pour  faire  rtüfiir  fon 
Eleètion.  . % 

Dés  que  l’on  y a formé  le  deffein  défaire  fortir  la  dignité  Impériale  de  la  Maifon  d’Au- 
ftriche, elle  a jette  les  yeux  fur  la  Bavière,  comme  fur  le  leu!  appuy  de  laRehgion  Catho- 
lique Rom.  en  ces  quarticrs-!à,  & il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache,  qu’au  même  temps  que 
l’on  fit  paflèr  le  t'eu  Roy  de  Suede  en  Allemagne, on  rraittaavec  l’Eleéteur  de  Bavière,  & 
on  luy  donna  déslors  les  efperances,  qui  pourroient  prefentement  produire  leurs  effrts.fî 
les  affaires  d’Allemagne  y croient  difpofées.  Maistoutes  lesavanccsquc  l’on  a faites  pour 
tafeher  de  le  gagner  ont  cfté  inutiles,  & jufqu’icy  il  a elle  împoflible  dedeftacher  l’Ele- 
éteur de  Bavière  des  interefts  de  la  Maifon  d’Aultriche.  11  n’y  a point  d’apparence  non 
plusque  l’on  le  puifle  faire  prefentement;  puis  qu’il  n’y  en  a pointqu’il  puide  parvenir  à 
l’Empire.  £n  lage  où  il  cft  il  pourroic  bien  avoiralfés  d’ambition  pour  y afpirer , & l’on 
peut  croire  que  dans  Je  College  Eledoral  il  y a des  Princes  qui  le  luy  fouhaitent  ; mais  ils 
ne  font  ni  aifes  puiilans , ni  en  affés  grand  nombre , pour  furmonter  les  obftacles  qu’il  y 
rencontreroit.  La  pluspartdesElcéleurscroycnt,  où  veulent  faire  croire,  que  l’on  ne 
fçauroit  faire  fortir  la  dignitclmperiale  de  la  Maifon  d’Auitriche.que  l’on  ne  faite  en  mê- 
me temps  rentrer  la  guerre  en  -Allemagne.  Il  y en  a qui  en  font  entièrement  perfuadés,  & 
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ceux  qui  font  dans  les  interefts  de  cette  Mailon  fc  fervent  du  pretexte  du  bien  public , & 
de  l’afteâion  qu'ils  ont  pour  le  repos  de  l’Empire,  pour  couvrir  celle  qu’ils  ont  pour  le 
party  ,mais  les  uns  & les  autres  s’oppoferont  à fon  Lleétion,  & iront  droit  à celle  du  A’oy 
de  Bohême.  Ceux  qui  fe  déclarent  pour  luy,  &qui  efeoutoient  les  propofitions,  que  l’on 
•faifoit  en  faveur  de  Bavière , devant  que  la  Reine  d’Efpagnc  fuft  accouchée  d’un  Prince , 
font  prefentement  à couvert  du  jufte  reproche  que  l’on  euft  pu  leur  faire,  s’ils  eulïent  ap- 
pelle à la  Couronne  de  l’£mpire  un  /'rince  qui  y pouvoir  apparemment  joindre  celle 
d’hfpagne , & ne  peuvent  plus  appréhender  d’etre  acculés  d'avoir  trahy  la  liberté  de  leur 
Patrie. 

Les  grandes  qualités  de  l’Eledcur  de  Bavière  pourraient  eftre  confiderées  dans  un 
tetnps.où  elles  nefe  rencontreraient  pas  dans  un  degré  plus  eminent  en  la  perfonne  de  fon 
Compétiteur.  Sa  Maifonell  trésilluftre,  mais  celle  d’Auftriche  ne  luy  cede  en  rien,  & s’il 
trouve  un  Empereur  ou  deux  au  nombre  de  fes  ayeuls , le  Roy  de  Boheme  en  compte 
douze  parmy  fes  Predeceflfeurs.  Ses  richeffes  & l’eftenduc  de  fes  £ftats  ne  peuvent  pas 
ctre  miles  en  comparaifon  avec  celles  d’un  Prince , qui  polfede  deux  Royaumes , & plu- 
fieurs  autres  Provinces  très-grandes  & trés-confiderables.  S’il  faut  faire  confiderer  les 
parens  & les  alliés  de  l’un  & de  l’autre . on  trouvera  que  le  R oy  de  Bohême  a pour  cou- 
lin  germain  & pour  oncle  les  deux  premiers  Rois  de  la  Chreflienté , & pour  allies  la  pluf- 
part  des  Souverains  de  l’Europe. 

L’£Iedeur  de  Bavière  a fans  doute  un  très  grand  avantage , de  voir  trois  Princes  de  fa 
Maifon  dans  le  College  £le£toral , de  iorte  que  pour  faire  rciiffir  fon  cleétion  il  n’en  fau- 
drait plus  gagner  que  deux,  & nous  voulons  croire,  q u’il  peut  efperer  le  fufirage  de  l’Ele- 
éteur  de  Cologne, qui  eft  fon  coufi n germain, quoy  que  d’ailleurs  ils  ne  vivent  pas  en  trop 
bonne  intelligence , & qu’il  n’y  ait  point  de  liaifon  d’intereft  entr’eux.  Mais  pour  ce  qui 
eft  de  l’£  lecteur  Palatin,  quieft  de  la  même  Maifon,  &.  qui  en  eft  l’aifné  , il  faut  remonter 
jusques  au  treiziéme  ficelé, pour  trouver  le  commencement  delà  parente.  II  y a d’ailleurs 
une  haine  inveterée  entre  les  Princes  des  deux  Branches , depuis  le  temps  que  R ado'.fe , 
fouchedes  £leâeurs  Palatins,  efleut£Wmc  d'Auftriche  cortre  • de  Bavière  fon 
frere, qui  ne  Pefpargna  pas  à fon  tour, le  chaffa  du  païs,&  le  contraignit  de  fe  re  tire r en  A n- 
g)eterre,où  il  mourut  en  exil.  £ t cette  haine  s’eft  rendue  irréconciliable  de  puis  les  demie* 
rcs  guerres  d’Allemagne  par  la  tranflation  de  la  dignité  flcctorale.  11  y en  a qui  croycnt , 
que  l’on  pourrait  reconcilier  lesefprits , en  remettant  les  affaires  au  meme  état , qu’elles 
étoient  devant  les  troubles  deBoheme.Mais  outre  qu’il  n’y  a point  d’apparence, que  1’  £- 
lcéteurde  Æavierc  vouluft  achetterà  ce  prix-là  un  honneur  imaginaire , & qui  ne  ferait 
que  palfer  par  fa  Maifon, il  ifeftpasen  fon  pouvoir  dedifpofcr  deladignité  / le&orale.ni 
du  haut  Pa!atinat,avec  leurs  appartenances  & dépendances,  fans  le  contentement  de  tous 
les  Princes  de  Æaviere , de  la  pofterité  de  G mllMtmc , laquelle  n’a  garde  de  renoncer  à un 
droit  qui  luy  eft  acquis,  aulfi  bienqu  al’Eleéteur,  qui  n’en  eft  que  ledepofitairc.  La  mê- 
me religion,  dont  il  pourrait  tirer  de  très-grands  avantages , fera  celle  qui  luy  fera  le  plus 
de  tort;  parce  que  le  party  Catholique  ne  s’e fiant  confervc  pendant  les  dernières  guerres 
en  Allemagne , que  par  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  qui  font  profeffion  de  cet- 
te religion,  ilncfaur pasduuterqu’il  nefe  ruinaft entièrement , filon  commettoit les 
memes  Princes  enrr’eux , & que  la  religion  Catholique  Romaine  ne  trouvait  fon  tom- 
beau,là  où  elle  penferoit  chercher  fon  azyle.  Il  eftvray  que  le  Roy  ade  grands  & de  puif- 
fans  amis  en  Allemagne , particulièrement  parmy  les  P raréfiants.  Il  en  peut  mêmes  avoir 
dans  le  College  Ekétoral  qui  y porteronefes  interefts , mais  il  eft  à prefumtr  que  le  Roy 
de  Boheme,  qui  eft  l’rincc  Alkman,dont  les  Predeccflcurs  ont  eu  le  loilic  de  s’cftab;ir,& 
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d’acquérir  des  amis  dans  l’Empire,  yen  trouvera  en  plus  grand  nombre,  qui  s’oppofc- 
ront  tous  à l’£ledion  du  Duc  de  Bavière- 

1 Maispofonsquel’Eleâeur  de  Bavière  puifïeafpirer  à la  dignité  Impériale,  voyons 
s’il  la  devroit  accepter,  quand  mêmes  elle  luy  feroit  offerte.  La  lettre  Italienne  que  l'on  a 
envoyée  icy  de  Rome,  toute  remplie  de  mauvais  prognoftics  pour  l'Elcâion  future , dit* 
que  fa  merc  & fon  premier  miniftre  l’empefcheroient  de  prendre  une  fortè  refolution  fut 
ce  fujet  > parce  qu’ils  font  dans  les  interdis  de  la  Maifon  d’ A uftnchc.  Mais  comme  nous 
croyons  bien  avec  l’Auteur  de  cette  lettre , que  les  parens  & les  minières  de  l’Eleûeur  de 
Bavière  ne  luy  voudraient  point  confeiller  de  fe  charger  d’une  dignité  ii  onereufe , auffi 
ne  fçaurions-nous  nous  perfuader  que  leurConleü  (oit  fonde  (urla  raifon  qu’il  y ajoufte. 
L’Eleétrice  Doiiairiere  de  Bavière  eft  de  la  Maifon’d’Auftriche,  & feeurdu  défunt  Em- 
pereur, il  eft  vray;mais  eft-elle  alfés  defnaturée  pour  prefererles  interdis  de  fon  neveuà 
fon  fils?  Ou  trouve-t-elle  plus  d’advantage  à pofl'eder  laqualité  de  mere  d’un  Prince  Ele- 
cteur, qu’à  eftrcconiiderée  comme  mere  de  l’Empereur?  la  Reine  mere  du  Roy  Lewt 
XIV  eli  de  la  même  Maifon,  & fœur  du-Roy  d’Efpagne,mais  die  n’a  pas  biffé  de  (âcri- 
fier  les  interelts  de  (on  frere  à la  gloire  du  Roy  fon  fils , & à l’avantage  de  la  Couronne 
de  France.  On  ne  peut  pas  nier  que  le  Comte  Curu.  n’ait  de  l’affcôtion  pour  la  Cour  de 
Vienne, & nous  voulons  bien  croire  que  fes  Confeils  ne  font  pas  tout  à fait  definterdfés; 
mais  nous  difons  aulfi  qu’il  n’y  a point  de  miniftre,  dont  l’imprudence  8da  baffdfe,  ou 
comme  difent  les  Italiens  avec  plus  d' emphafe,  la  d*poec<tgmet  foit  afl’és  grande, pour  vou- 
loir négliger  la  grandeur  de  fon  prince,  quand  il  trouve  î’occafion  de  la  pouvoireftablir, 
& d’dlevcr  fa  propre  fortune  à l’ombre  de  celle  de  fon  maiftre.  De  forte  qu’il  faut  croire 
que  le  Comte  Cvr/t,  quieftdansla  dépendance  d’une  Courdlrangere&dominante,ra- 
Icheroit  fans  doute  de  s’en  retirer , & de  fe  rendre  l’arbitre  des  affaires,  s’il  jugeoit  que 
ce  fuft  l’avantage  de  fon  Prince.  Mais  le  confèil  qu’il  luy  donne, auiTi  bien  que  la  Princef- 
fe  fa  mere,  de  boucher  les  oreilles  aux  propofitions  que  l’on  luy  pourrait  faire  pour  l’exal- 
tation de  fa  perfonne , eft  fondé,  à leur  avis,  fur  des  confiderations  d’une  trés-lage  politi- 
que , qui  ne  permet  pointàl’Eleéteur  de  Bavière  de  faire  entrer  dans  fa  Maifon  une  di- 
gnité , qu’il  ne  fçauroit  acquérir  qu’avec  beaucoup  de  peine , St  laquelle  on‘  ne  fçauroit 
fouftenir  qu'avec  une  depenfe  qui  le  ruinerait  : quand  metines  il  n'aurait  pas  fujet  d'ap- 
prehender  l’effetdu  juftereffentiment  du  Roy  de  ifohemc,  lequel  fe  voyant  reculé  d’une 
dignité,  qu’il  croit  eftre  deué  au  mérité  de  fes  Prcdecefleurs,&  à laquelle  l’eftat  des  affai- 
res fembloit  l’appeller  ,fans  les  intrigues  que  l’on  feroit  en  faveur  de  Æaviere,  & eftant 
puiffamment  armé,  luy  pourrait  difputer  la  poffeifion  de  l’fmpire,  qu’il  croirait  avoir 
efté  arraché  à fa  Maifon  gar  des  voyes  injuftes  & illégitimes. 

2 11  relie  à voir  maintenant  à la  fin  de  ce  chapitre  , à quil’Elefteur  de  Bavière  donnera 
apparemment  fon  futfeage , s’il  ne  peut  pas  efpcrer  de  faire  reüffir  fon  eleétion  , ou  s’il  ne 
juge  pas  à propos  d’y  faire  travailler.  Il  eft  confiant  que  dansle  College  Eleétoral  il  n’y  a 
que  luy  & le  Roy  de  Boheme , fur  qui  l’on  puiffe  jetter  les  yeux  ; parce  que  les  fût  autres 
font  ou  hcclefialliqucsouProteftancs.  Hors  du  College  & dans  l’Empire,  il  n’y  en  a 
pointqui  ne  foit  ou  Protcftant , ou  hors  d’eftat  de  pouvoir  fouftenir  la  dignité  Impériale, 
& les  Eleéteurs ne s’aviferont  jamais  de  chercher  un  Empereur  en  France  ou  en  Italie, 
tant  qu’ils  auront  en  Allemagne  des  fujcts.reveftus  de  toutes  les  qualités  neccflaires  pour 
remplir  dignement  le  thrône  de  l’Empire  : de  forte  qu’il  ne  faut  point  douter  que  Baviè- 
re ne  donne  fa  voix  au  Roy  de  Boheme, qui  eft  fon  voifin,  fon  plus  proche  parent,  & chef 
d’une  Maifon , qui  a fait  entrer  en  la  tienne  toute  la  grandeur  qu’elle  poftede. 

CH  A- 

%.  S’il/ Youifroitafpiccr  quand  mclœ:  il  pomroir.  i A qui  il  donnera  fon  fuffrage. 
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CHAPITRE  XV. 

Du  Duc  de  Saxe  , 

Prince  Eleütur  du  Saint  Empire. 

rj  'Origine  de  ce  mot  de  Saxe  eft  d'autant  plus  difficile  à trouver , que  l'on  ne  fçau- 
I roit  dire  s’il  cil  Allcman,  Sla  von  ou  Gothique.  H'uiil^md,  Abbé  de  Corbie  fur 
* 'leWefer,  veut  que  les  Saxons  defeendent  de  certains  Macédoniens , qui  étant 
demeurés  en  Atie  après  la  mort  d?  Alexandre  le  Grand,  s’embarquèrent  à deffein  de  re- 
tourner chez  eux,  mais  forent  jettés  par  la  tempefte  fusjes  colles  d'Allemagne,  où  ils 
fe  donnèrent  le  nom  de  taxons,  du  lieu  de  leur  embarquement,  & par  ce  moyen  le 
mot  ferait  Asiatique  ou  Grec  corrompu  : refvcrie  ridicule  , mais  qui  n’a  pas  lailfé 
d’eftre  fi  bien  receüe  dans  les  Cloiftres . où  l’on  fe  plaift  à canonifer  cette  forte  de  con- 
tes, qu’il  n’y  a quafi  point  d’auteur  qui  ait  eferit  devant  le  feiziéme  ficelé,  quinecom- 
mence  fhifloire  de  Saxe  par  cette  fable , comme  celle  de  France  par  les  prétendus  Prin- 
ces de  Troye.  De  cette  même  nature  eft  encore  l’invention  de  ceux  qui  dérivent  ce  nom 
d’un  certain  Prince,  nommé  Saxon,  qu’ils difent  avoir  eftéfilsde  Nugnon  & frere de 
yandalm.  Il  y en  a qui  voudraient  faire  croire  que  dés  le  huitième  fiede  l’ulâge  de  la  lan- 
gue Latine  ctoit  eftably  dans  les  extremitez  de  l’Allemagne  du  collé  du  Nord , & que 
l’on  a appelle  ces  peuples  Sjaowj  du  mot  Saxum,i  caufe  de  leur  humeur  indomtable.com- 
me  fi  l’on  vouloir  dire  que  ces  hommes  étoient  auffi  durs  & auffi  peu  maniables  qu’un 
roc.  D’autres  cherchent  l’etymologie  du  mot  dans  une  certaine  forte  d’armes , dont  ces 
peuples  avoient  accouftumé  de  fe  fervir , & allèguent  pour  cela  ces  vers  : 

Qutppt  brtvts gladtut  apu  i illes  Saxa  vocal ur  : 

Vndc  [tbtnomen  Saxo  traxtjje  pmatnr. 

Et  cette  invention  agrée  fi  fort  à Pomanui , en  fon  traité  de  l’origine  des  François , 
qu’il  ne  craint  point  de  dite  2,  quelesefpées  que  l’on  voit  dans  les  armes  de  Saxe  fervent 
de  preuve  infaillible  à la  vérité  de  cette  etymologie.Mais  on  peut  bien  pardonner  une  be- 
veuC  à ce  grand  homme , qui  en  fait  rarement , & qui  pouvoir  ignorer  lâns  crime, que  les 
efpadons  croifezdans  les  armes  de  Saxe  marquent  la  dignité  de  Grand-Marefchal  héré- 
ditaire de  l’Empire,  & qu’ils  font  particuliers  aux  armes  de  l’Elefteur,  qui  s’en  fert  fcul,  i 
l’exclufion  de  tous  lesautres  Princes  de  la  même  Maifon.  On  peut  dire  avec  un  peu  plus 
d’apparence,  que,  dautant  que  l’ancienne  Saxe  ne  comprenoit  que  la  baffe  Saxe&la 
Wellfalie.où  la  prononciation  n’eft  pas  fi  forte  qu’en  Thuringe&  en  Mifnie.qui  fontau- 
jourd’huy  la  plus  grande  partie  de  la  haute  Saxe,  le  véritable  nom  de  ces  peuples  éroit 
anciennement  Saffen , & qu’ils  s’étoient  donné  ce  nom , parce  qu’ils  avoient  leur  demeu- 
re fixe  & arreftée , au  lieu  que  les  Vandales , Slaves , Lombards  & Bourguignons , la 
changcoient  de  temps  en  temps , à l’exemple  des  habitants  de  la  plus  Septentrionale  par- 
tie de  l’ Afie , d’où  ils  étoient  fortis.  Mais  pour  en  parler  franchement , il  faut  avoiier , 
que  ce  peuple  eft  fi  ancien , qu’il  n’y  a point  d’auteur  q ui  parle  de  fon  origine , & qu'il  eft 
irapoflîble  de  dire  au  vray  l’etymologie  de  fon  nom;  quoy  que  nous  ne  voulions  point 
condamner  l’opinion  de  Cambdm , qui  dit  que  les  Saxons  tirent  leur  nom  & leur  origi- 
ne desJSaccs,  peuples  d’Afie  quiquittans  peu  à peu  la  Scithic  & la  Sarmathie  Afia- 
tique , ont  parte  en  huropt  avec  les  Sucvcs , Maffagetes  & Dahes , veu  que  l’on  remar- 
que que  ces  peuples  ont  long-temps  coniervé  entr’eux  en  Europe  le  même  voifinage 

Nnn  % qu’ils  • 
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qu’ils  avoient  auparavant  en  Afie.  Ptolomêe- Alexandrin , qui  vivoit  du  temps  de  l’em- 
pereur Trajan  eft  le  premier  qui  en  parle  ; mais  il  ne  fait  que  les  nommer. 

Leur  première  demeure  eftoit  dans  la  peninlule.que  les  Ancicnsappelloient  Cmbnc a 
Cher fane  fus , où  font  la  Jutlande,  les  Duchvz  dcSIcsüic , de  Holftcin , la  Stormarie  & U 
Ditmarle;  d’où  ils  ont  avec  le  temps  gagne  pais  fur  les  Sueves  & lur  les  François.à  mefure 
que  les  uns  fc  rctiroient  vers  la  haute  Allemagne,  & que  les  autres  palloient  le  Rhin , 
pourcccuper  les  Gaules.  Ils  fe  firent  connoiltre  d’abord  par  les  courtes  & par  les  pirate- 
ries qu’ils  failoient  lur  les  codes  des  Gaules  , qui  les  rendirent  fi  confiderables , que  dés 
l’an  41*.  du  temps  de  l’Empereur  T ho  do  je  le  jeune , les  bretons  les  appelèrent  à leur  fe- 
cours  contre  les  Piétés.  1 Les  Saxons  les  lecoururent  (i  bien, qu’ils  châtièrent  les  amis  & les 
ennemis,  & demeurèrent  les  maîtres  de  cette  partie  de  i’itlede  Bretagne,  que  l’on  ap- 
pelle encore  aujourd’huy  Angleterre,  à caufe  des  Anglois,  peuple  de  Saxe,  qui  y entrè- 
rent fous  leurs  generaux  Hen^i/i  8c  Horfa , freres  8c  compagnons  de  fortune. 

En  l’an  45’*  les  Saxons  donnèrent  des  preuves  de  leur  valeur  en  la  bataille , en  laquelle 
Attila  fut  défiait  par  Aètmi  Ln  $14  ils  lecoururent  7 hterrj  , Roy  d'Aullralie  contre 
Ermenfrojy  Roy  de  Thuringe , & en  650  brnoükur  Prince  fut  tué  en  la  bataille  , que 
les  François  leur  donnèrent , fous  la  conduite  de  Dagobert  Roy  de  Meta.  Après  cette 
perte  ils  commencèrent  à payer  tribut  à la  France,  mais  ils  n’y  furent  entièrement 
alTujettis  que  fous  1 Charlemagne , qui  acheva  de  les  domter  après  une  guerre  de  trente 
trois  ans.  3 Ce  n’cft  que  depuis  ce  temps-là  que  l’on  a quelque  connoiflancedes  habitans 
&c  du  pais  de  Saxe:  qui  avoit  alors  pour  frontières  vers  le  Levant , l’Elbe  & la  Salle , Sc 
pour  voitinsde  ce  cofté-lilesHencdes  ou  Vinides  & les  Sorabesrvers  le  Midy  les  monta- 
gnes qui  la  feparent  de  la  Thuringe  & de  la  Heife:  vers  le  Ponant  le  Rhin , depuis  Ion  em- 
bouchure jufques  à Duits , vis  à vis  de  Cologne  > & vers  le  Nord  la  mer  Oceane , depuis 
la  mefme  embouchûredu  Rhin  jufques  à la  rivière  d’Eider  en  la  Duché  de  Holftein. 

4 Ses  habitans  ctoient  divifez  en  OlUaliens , Weftfaüens  & en  Angariens.  Les  G fa- 
liens  occupoicntlepaïs , oùfontaujourd’huy  les  Duchés  de  Brunsiiic  &de  Lunebourg, 
entre  l’Llbe  & le  Wcfer,  depuis  la  mer  jufques  à la  foreft  Hercinie.  Les  Weftfaliensic 
Angariens  demeuroient  de  deçà  le  Wefer:  les  premiers, comme  les  plus  Occidentaux  de 
tous  les  Saxons,  vers  le  Rhin,  où  font  la  Duché  de  Berg , la  Comte  delà  Marc,  la 
ville  Impériale  de  Dortmont , une  partie  de  la  Duché  de  Cleves , les  Comtés  de  Ben- 
them&  deTeklenbourg,  l’fvêchcde  Munfter  & laTrantîfulanie , & les  autres  au  lieu 
ou  font  les  Villes  de  Wiideshufen , de  M inden  & de  Hervorden,  auprès  de  laquelle  eft  le 
village  d’Lngueren , célébré  par  le  tombeau  de  Aittthnaie  Cran  . , Prince  deSaxe,  Sc 
pour  avoir  donné  le  nom  d ce  peuple , celles  de  Lemgou , d’Olnabrug , 8c  de  Soeft , les 
Comtés  de  Dicpholc,  de  Waldec&d’Amsberg,  & le  pais  de  Surlande. 

La  Saxe  moderne  eft  (ans  comparaifon  plus  grsnde,&ll  l’on  y comprend  laWcftfalie, 
elle  fait  iansdoute  plus  du  tiers  de  l’Allemagne;  puis  que  fans  cette  Province  elle  forme 
deux  des  plus  grands  cercles  de  l’Empire,  qui  font  ceux  de  la  haute  & de  la  baffe  Saxe.Le 
Cercle  de  I3  haute  S3xe  comprend  les  deux  Ele&orats  de  Saxe  & de  brandebourg , les 
Evêchés  de  Meiflen , de  Mersbourg , de  Natibourg,  de  Brandebourg,  de  Havelberg,  de 
Lubus  &de  Caroin,  la  Duché  de  bomeranie,  les  Abbayes  de  Quedlinborg&  de 
Gerenrode,  dont  les  Abbcffes  font  Princetl'es  de  l’Empire,  le  Marquifat  deMifnie, 
&c  le  Lantgraviat  de  Thuringe,  la  Principauté  d’ A nhalt , les  Abbayes  de  Walkcnried 
& de  Salfeld , les  Comtés  de  Süârtzenbourg  ,de  Mantsfelt , de  Stolberg  & de  Barby  , & 
plufieurs  autres  Comtés  & Seigneuries,  qui  font  entrées  dans  d’autres  familles.  Dans  le 

Ccr-, 

1 Les  Sa  tons  occupent  l'Angleterre,  1 Chatlcioagne  Ici  dointe,  3 Framiercxicl’auciciintSaxc.  4 Scs  h*. 
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Cercle  de  la  baffe  Saxe  font  compris,  le  Roy  de  Dannemarc,  comme  Duc  de  Holftcin 
8cSeigneur  de  Stormarie  & de  Ditmarlc , les  autres  Ducs  de  Holtlein,  les  Archevê- 
ques de  Magdebourg  & de  Areme , les  fcvesques  de  Halbcrftad , de  Hildcshtim , de  Lu- 
bec  , de  Suerin  & de  Ratzebourg.  Les  Ducs  de  /?rur.fuïc  & de  Lunebourg , de  Me- 
klenbourg  & de  Saxe-Laüembourg,  & les  villes  de  Lubcc , Mulhaulên , Gollar  & Nort- 
haufen.  ' 

Nous  ne  parlerons  en  ce  chapitre  que  de  la  haute  Saxe , ou  pluftofl  de  ce  que  l’£le- 
fteur  de  Saxe  y pollede , & nous  referverons  pour  le  chapitre  fuivant  ce  qui  regarde  i’E- 
lefteur  de  Brandebourg , qui  a fon  Marquifat  dans  le  même  Cercle.  Par  les  frontières 
que  nous  venons  de  donner  à l’ancienne  Saxe,  il  paroiftque  la  haute  n'y  étoit  point 
comprifc.  Lt  en  effet  les  poflefleurs  de  la  Saxe  Electorale  ne  fe  font  point  fait  connoiftre 
fous  la  qualité  de  Ducs  de  Saxe  que  depuis  que  les  Princes  delà  Maifon  d’Anhalty  ont 
joint  la  balle  Saxe , après  qu’elle  eut  efté  confifquée  fur  Htnrj  le  Lion.  C’eft  de  cette 
partic-là  principalement  qu'etoit  Duc  ou  Gouverneur  Ludolfe , que  l’on  dit  avoir  elle 
neveu  de  le  Grand,  &quimouruten  l’an  86p  , laiffant  Brurion  & Tanquard, 

qui  battirent  la  Ville  de  Brunsüic , & Otton  pere  de  Htnrj , qui  fucccda  en  l’an  91 8 dans 
l’Empire  à Ctnraà  1,  & mourut  le  a de  juillet  956. 11  laiffa  O.  ton , Brut, oit  ,•  qui  tut  Arche- 
vêque de  Cologne  & Archiduc  de  Lorraine, & Htnrj,  qui  eut  en  partage  la  Æavicre,&  bif- 
fa Htm  j & Bruno*. Le  premier  lucceda  cnBa\  iere,&  fut  pere de  l’Empereur  H «r?  II,  qui 
mourut  fans  enfans  le  13  de  Juillet  lozq.  Brunent  ut  fon  partage  en  Saxe , & la  qualité 
dcMarquis.  Ion  fils, ptredt  Lutolfe  ,qui  laiila  £?«*««lll,pcrede  Hetzelou  tien, 

rj , Evêque  de  Hildesheim,H<rwM»  Palatin  de  Saxe,  qui  mourut  fans  enfans,  & O/10»  qui 
eut  fon  partage  fur  la  rivière  de  Wéfcr,  8c  fut  Comte  de  Northeim  Sc  de  Gottinguen. 
l’Empereur  Htnrj  IV  luy  donna  en  l’an  1061  la  Duché  de  Bavière,  mais  il  la  perdit  avec 
la  vie  en  la  bataille  en  laquelle  il  fe  trouva  contre  le  même  fmpereur  le  9 de  I uin  1 07  3 .Des 
quatre  fils, qu’il  !aiira,iln’y  en  eut  que  deux  qui  eurent  des  enfans:mais  //«»*/. fumommé  le 
Gras , qui  étoit  l’ailné,  n’eut  que  des  filles  , 8c  t gbett , fon  puifné , un  fils  de  mcfme  nom, 
qui  mourut  fans  enfans  en  l’an  1050.  Ctrtmdt , fille  ailnée  de  Htnrj  le  Gr.n  cfpoufa  Con- 
rad, Comte  Palatin  du  Rhin , 8c  l’autre,  nommée  £'a«  , efpoufa  Lothairt,  fils  de  Cd- 
hard  Comte  de  Supphnborg , qui  fucccda  en  l’an  1 100  en  cette  partie  de  la  bafle  Saxe , 
que  la  pofleritc  de  Htnrj , Duc  de  Bavière , frere  de  l’Empereur  Oit  en  1,  avoir  poflfedcc , 
à laquelle  il  reiinit  depui-  toute  la  lucceflïon  des  Princes  de  la  Maifon  de  Billinguen , de 
la  façon  que  nous  allons  voir. 

Otton  fucceda  à fon  pere  en  l’E  mpire , 8c  crigcaune  nouvelle  Duché  dcSaxc  en  faveur 
de  Herman  de  Btlünouen,  Seigneur  de  Stibikeshom , auquel  il  donna  cette  partie  de  Saxe, 
que  l’on  avoir  conquife  fur  les  Nortalbinguiens  8c  fur  les  Slaves  , du  cofté  du  pais  de 
Hollfein,  8t  oùeft  prefentement  celuy  des  Ducs  de  SaxeLauembourg.  C’etoit  un  Gen- 
til homme  qui  s’efleva  à cette  dignité  par  fes  mérites , quoy  que  cencfuft  d’abord  qu’un 
Gouvernement, que  l’Empereur  ne  luy  donna  en  fief  qu’en  l’an  966. Nous  parlerons  de  fa 
pofleritc  quand  nous  aurons  dit , qu'Ouo*  époufa  en  premières  r.ôces  Judith  ou  £dgid,(i\- 
le  à' C doüaru  1 A'oy  d’Angleterre , 8c  en  fécondés fille  de  Rodo'f:  Il  Roy  de 
Bourgogne,  veuve  de  Lothairt,  Roy  d’Italie.  Il  eut  de  ce  fécond  lid  Otton  II , qui  luy 
fucceda  en  I’ £ mpire,  Üc  qui  laifla  en  mourant  le  iode  Décembre  <;8p  Otton  111  Empereur 
& uernicr  Duc  de  Saxe,  de  cette  branche,  qui  mourut  fans  enfans  le  i 4 de  Janvier  1001. 
Lutolfe,  file  aifné  de  l’Empereur  Otton  1 Sc  (ï Edjtd  d’Angleterre , mourut  devant  le 
pcre,le6de  Septembre  9^7,  laiffant  Ore»,qui  fut  Duc  de Suabc  8c  de  Franconie,  8c pere  ' 
de  B runon , qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  V , de  Guillaume,  Eveque  de  Strasbourg , 
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& de  Henry  Se  de  Conrad , donc  le  premier  eue  un  fils  nommé  Conrad , qui  fut  efleu  Empe- 
reur après  la  mort  de  Henry  Il>&  fa  pofterité  ne  finit  qn’cn  l’Empereur  Henry  V,  qui 
mourut  fans  enfans  le  2.3  dcMay  mj.  Ce  que  nous  dilons  avecWippou , Auteur  contem- 
rain,  Sc  Chappellain  de  l’Empereur  Conrad  II,  contre  l’opinion  de  ceux  , qui  le  fontfor- 
tir  de  la  Mailon  de  Franconie , & qui  contre  la  vérité  de  l’hiftoire , parlent  de  Henry  H, 
commedu  dernier  Empereur  de  la  Mailon  de  Saxe. 

Herman  de  Billmgntn , qui  donna  commencement  à une  autre  famille , comme  nous 
venons  de  dire , joignit  à cette  partie  de  Saxe , qu’il  polfedoiten  titre  de  Duché,  le  pais 
où  cftaujourd’huy  la  Duché  deLunebonrg , & pluficursautres  terres  & droits  de  deçà 
Y Elbe,  & mourut  le  1 d’ Avril  g/^lailfant  Benne , pere  de  Bernard , qui  mourut  en  l’an 
io6z,  & lailla entr’autres  Oitu!;e ou  Utton,  pered nMagnut , qui  efpoufa  Sophie  .fille de 
Geife,  Roy  de  Hongrie , & en  eut  Htihke,  feramed  'Oitonde  Bailenjlat,  Comte  d’An- 
halt , & H'uljîlde , qui  efpoufa  Henry  le  Noir , Duc  de  Bavière. 

1 Ada^nmdïmt  décédé  en  l’an  1 106,  fans  laill'er  des  enfans  mafles , l’Empereur  Hen- 
i7V,quiprctendoit  que  la  Duché  cftoit  devolué  à l’Empire,  & qui  d’ailleurs  n’avoic 
pas  beaucoup  de  fujet  d’eftre  fatisfait  du  defunct , donna  la  ball  e Saxe  à Loihair t dcSup- 
plinborg , quion  pofiedoitdéja  une  partie , ainli  que  nous  venons  de  dire.  1 Loi  haïr  e fut 
appelle  à l’Empire  après  la  mort  de  Henry  V,  & donna  Gertrude,  fa  fille  unique, en  maria- 
geavec  la  Saxe  à Henryle  Superbe , Duc  de  Bavière , qui  rciinit  parce  moyen  ces  deux 
grandsEftatscn  la  perfonne,danslefquels  il  fe  maintint  pailiblement  fous  la  protection  de 
l’Empereur,  fon  beau-pere ; Mais  Loth.are  cftant decede le  <5  de  Décembre  1 1 37,  & 
Henry  ayant  voulu  prétendre  à l’£mpire,  Albert  t’Ourt?  rince  d'Anhalt,  fils  d'Oiton  de 
BalUnjUd , & ainli  petit-fils  de  Magnui , dernier  Duc  de  Saxe  de  la  pofterité  mafeuline 
de  Herman  de  Biünguen , aufii  bien  que  Henry , demanda  partage , & fe  fervit  fi  bien  de  la 
jaloufie  que  l’Empereur  Conrad  III,  avoit  de  fon  Compétiteur,  qu’il  trouva  moyen  de  le 
faifir  de  la  Balle  Saxe.  Henry  h reprit  fur  luy , mais  fe  voyant  dilgracié  de  l’Empereur, 
çhaffé  de  la  Bavière,  & au  hazard  de  perdre  encore  la  Saxe,  il  mourut  d’ennuy  & d’at- 
flidionle  19  de  Septembre  1 159.  L’ E mpereur  Fnderic  I,  qui  fucceda  à Conrad  lll,  fou 
oncle , le  4 de  Mars  njz,  voulut  commencer  fon  régné , en  rcftabliifant  le  repos  dans 
l’£mpire , par  l’accommodement  qu’il  fit  entre  Her.rj  le  Lion  fils  de  Henry  le  Superbe  d’une 
part,  & Henry  d'HufincheSc  Albert  l'Oun  d’ autre.  Il  fit  rendre  au  premier  la  Bavière  & la 
Saxe , après  avoir  deftaché  de  l’une  l’ A uftriche , ainli  que  nous  avons  dit  au  chapitre 
precedent,&  l’autre  pais  de  Ærandcbourg.qu’ilcrigcaen  Marquifat  héréditaire, en  faveur 
à!  Albert  l'Oun.  Henry,  au  lieu  de  reconnoiftre  la  graeeque  l’Empereur  luy  avoit  faite, 
l'abandonna  au  fiege  qu’il  avoit  mis  devant  Alexandrie  enl’an  1 1 7 5 ,& l’obligea  par  ce 
moyen  à le  relftntirde  fon  ingratitude  à l’occalion  des  plaintes , que  la  plufpait  des  Prin- 
ces d’Allemagne  faifoientde  lès  violences,  fur  lefquelles  il  le  fit  ajourner,  contuma- 
cer,  Remettre  au  ban  de  l’Empire,  &luyconfifqua  tous  fes  Eftats.  Tous  fes  voifins 
profitèrent  de  (à  difgrace.  OttondeWittilspach  eut  la  Saviere,  1 & Bernard,  Prince 
d’Anhalt, fils  d’ Albert  l' O un , cm  la  Saxe , à laquelle  il  joignit  alors  la  Ville  de  Wictemberg 
avec  le  pais,  qui  fait  aujourd’huy  l’Eleétorat  de  Saxe.  L’Archevefque  de  Cologne  an- 
nexa à fa  crolfc  ce  que  fes  Succclfeurs  polfedcnt  encore  en  Weftfalie,  ceux  de  Magdc- 
bourg  & de  Breme  prirent  ce  qu’ils  trouvoient  à leur  bienleance  dans  le  voifinage.  Hf»- 
ry  fit  bien  fa  paix  au  bout  de  quelques  années,  par  l’entremilè  du  Roy  d’Angleterre, 
fon  beau-pere,  mais  il  n’obtint  que  la  reftitution  du  paisque  l’onconnoift  aujourd'huy 
fous  le  nom  des  Duchés  de  Ærunfüic  & Lunebourg.le  titre  deDuc  de  Saxe  demeurant  aux 

Pria- 

1 Ls  .Vsxift'ireenUM»  londc  S'jppliubo’g.  2 Elle  en  fort  pour  entrer  en  celle  des  Guelfes.  J La  S.ic 
CJitrr  en  UMaiio^d'Auhalr. 
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Princes  de  laMaifond’Anhalt,  quoy  que  de  toute  cette  riche  defpoüille  il  ne  leur  fuft 
demeuré  qu’une  trés-pctite  portion  de  la  Saxe  de  delà  f Elbe,  qui  devint  un  partage  de 
Cadet  en  la  même  Mailon.  Bernard  l’étoit,  & avoir  laide  parle  partage  qui  s'uoit  fait 
de  la  fuccdlion  de  fon  pere , le  Marquilat  de  Brandebourg  à Ouon  fon  frere  aifné , dont 
nousaurons  occafion  de  parlerau  chapitre  fuivant.  Il  eut  de  Judith,  fille  de  Canm  , Duc 
de  Sleiuic , qui  étoit  fils  de  Canut  IV' , Roy  de  Danncmarc , Albert  & H «17 , pere  com- 
mun des  Princes  d’ Anhatt.  Albert , fils  aifné  de  Bernard , époufa  H eiene , fille  d 'Ouon 
l’Enfant,  premier  Duc  de  Brunsüic , & en  eut  Albert  11,  fe.m,  duquel  defeendent  les 
Ducs  de  la  balle  Saxe , que  l’on  appelle  communément  de  Saxe-Laüembourg , Roeiotfe , 
( qui  eut  entr’autres  enfans  Albert , Grand-Maiftre  de  Rhodes , ) & Fnderic  Evêque  de 
Mersbourg. 

Albert  1 1 eut  d'Agnet  de  Hbtpourg , fille  de  l’£mpercur  Rudolf e I.  Rodo’fe , qui  eut  de 
Judith, ûHed’Oiton  le  L ong  Marquis  de  Brandebourg  , Ouon,Sid’Agnet  de  Rupin,  fa  troi- 
iiéme  femme,  M’encejlat.  Otten  lailla  Albert  III , qui  fut  tué  d’un  coup  de  fronde  au  fiege 
duChai!caudeRichlinguenlei8deJuin  1585-,  & ne  lailfa  qu’une  fille , nommée  Me- 
tte , qui  époufa  Gnard  Comte  de  Hoye. 

M encejlat  eut  de  Cettle  de  Carrare,  fille  de  François,  Prince  dcPadouc,  entr’autres, 
H cncctflat  Archevêque  de  Magdebourg,£c<fi>ÿ«  III , qui  vit  mourir  tous  (es  enfans  devant 
luy,  dont  les  deux  M’ente  fl  ai  & Stgtfmond  demeurèrent  accablés  fous  les  ruines  d’une  tour 
enlaVilledeSüeinitz,  l'an  1 406 , & Albert  IV , qui  n’en  eut  point  du  tout,  & mourut 
enfantât. 

La  (ucceflion  fe  trouvant  ouverte  par  cette  mort , Fndcrie , Marquis  & Eleéteur  de 
Brandebourg , fe  faifit  delà  haute  Saxe  au  nom  de  l’Empereur  Stgiimtnd,  au  préjudice 
des  droits  d’fwV,  Duc  de  Saxe  Laüembourg , lequel  étant  dclcendu  en  ligne  direôe 
& mafculinc  de  Jean,  filspuifné  d' Albert!  & frere  d’Aiben  II , Ducs  de  Saxe,  préten- 
dait que  la  Duché  & 1’  £ ledorat  de  Saxe  luy  appartenoit,  comme  au  plus  proche  heritier 
mafeulin  du  deffunt;  Mais  l’Empereur , conlich  rant  q uc  le  pais  avoit  befoin  d’un  Prince 
puiflant , qui  le  pull  défendre  contre  les  courfes  des  Bohémiens , qui  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  la  Religion,  & voulant  reconnoiftre  les  fcrvices  que  Frtdenc  le  Belliqueux , Mar - 
ejuis  ae  Mifrne,  luy  avoit  renduscontre  ces  mêmes  ennemis , il  luy  donna  l’inveftiturc 
de  l’Ekdorat  de  Saxe  le  <5  île  Janvier  1413.  trie  s’y  oppofa , prit  l’inveftiturc  de  la  char- 
ge de  Marefchal  héréditaire  de  l’£vefque  de  Pamberg , & fut  en  perfonne  trouver  l’Em- 
pereur jufques  en  Hongrie,  pour  talcher  d’obtenir  la  dignité  ékétorale  & la  Duché 
deSaxe  , & pour  luy  faire  counoiftre  fon  droit,  fondé  fur  la  Huile  d’or.  Si  reconnu 
par  les  lettres  Patentes , par  lesquelles  l’Empereur  l’avoit  afleuré  de  la  fucceflïon  dés 
l’an  1414.  Toute  la  conlolation  qu’il  en  remporta  fut,  que  l’Empereur  luy  dit,  qu’il 
avoit  cru  pouvoir  difpofer  de  l’électorat  de  Saxe,  comme  d’un  fief  dévolu  à l’Empire , 
mais  que,  fi  on  luy  pouvoir  faire  connoiftrequc  le  fief  n’étoit  point  caduc,  il  luy  confer- 
veroit  fon  droit , & luy  rendrait  juftice , après  qu'il  aurait  juftifié  fes  prétentions  au 
College  Eleéàoral,  auquel  il  attribua  la  connoiflance  de  la  caufe  : confirmant  cepen- 
dant l’inveftiture  qu’il  avoit  donnée  à Frédéric  de  Aufme  par  d’autres  lettres , dattées  du 
jour  delà  Saint  Pierre  1415. Les  Eltâeurs  oiiircnt  les  raifons  des  Parties,  mais  ils  ne  vou- 
lurent point  prononcer  fur  le  différend,  & fe  contentèrent  de  les  renvoyer  à l’Empe- 
reur. L’affaire  étoit  faite , le  Marquis  de  Mifnie  étoit  en  polie  ffion  de  l’£  ledorat, 
& il  ctoit  comme  impolfible  de  l’en  depoflèder  j c’eft  pourquoy  Stgifmond  , qui 
trouvoit  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes , poureluder  les  pourfuites  d’Eric , le  ren- 
voya en  l’an  1 416  aux  Eftats  de  l’Empire , qui  fe  dévoient  affembler  dNuremberg  ■ mais 
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damant  que  l'Empereur  n’y  vint  point,  & que  mêmes  il  ne  s’y  trouva  que  deux  Ele- 
cteurs prefens  , les  autres  ne  voulurent  pas  entrer  en  matière , & firent  bien  connoiflrc 
à £r/f,qu’il  n’y  avoitplus  rien  à elperer  pour  luy.  Il  s’adrefla  enfuite  au  Pape  Furent  IV, 
qui  luy  donna  des  lettres  pour  le  Concile  de  Balle , auquel  il  atrnbua  la  connoifiance  de 
cette  caufe.  Mais  l’Empereur  fe  trouva  tellement  oftenfc  du  procédé  de  l’un  & de  l’au- 
tre, qu’il  ne  voulut"plus  donner  le  titre  de  Duc  de  Saxe  à £>»c,nele  traittantquedeDuc 
de  Laiiembourg , & eferivit  une  lettre  fi  forte  au  Concile , qui  luy  avoir  donne  la  qualité 
d’Ele&eur  , que  les  Peres  ne  fe  voulurent  plus  mefler  de  fon  att.ure , dont  ils  renvoyè- 
rent la  connoifiance  à l'Empereur, pour  la  juger  dans  lix  mois.  £ ne  mourut  dans  ce  temps- 
là  fans  enfans , & fon  frere  Bernard , voyant  que  toutes  les  peines  que  le  défunt  y avoir 
prifes,  avoient  eftéfort inutiles, acquitta  à cequi enavoitefte fait,  & fc  contenta  de 
la  baffe  Saxe. /Van  ,fon  fils , voulut  reprendre  les  pourfuittes  ious  l'Empereur  trident  III , 
mais  il  n'y  reiillît  pas  mieux  que  fon  oncle  -,  de  lorte  que  la  haute  Saxe  avec  la  dignité 
Electorale  demeura  dans  la  Maifon  de  Mifnie. 

Il  y adequoy  s’eftonner  de  ce  que  l’ t mpercur  Sigilmond  voulut  transférer  la  dignité  E- 
leétorale  de  la  Maifon  d' A nhalt  en  celle  de  Mifnie , tandis  qu’il  y avoit  des  heritiers  en 
la  première,  contre  la  *difpofition  exprelïc  de  la  Bulle  d’or,  qui  appelle  à la  fmeeffiou 
delà  Principauté  & de  l'EIeéteur  le  plus  proche  parent  du  coftedu  pere,  quelque  cf- 
loigné  qu'il  puille  eftre , & cela  en  vertu  de  l’invclliture  donnée  au  premier  acqueraut , 

3ui  l’a  prife  pour  toute  la  pofterité  à l’infiny.  De  forte  que,  fi  l’E  mpereur  Fndtncl , en 
onnant  la  iaxe  à Bernard , Prince  d’Anhalt,  y a annexé  la  dignité  Electorale  , il  n’a 
pas  elle  au  pouvoir  de  Stgi/mond  d’en  difpoler , non  feulement  au  préjudice  des  Dues  de 
Saxe  Laüembourg,  mais  auffi  fans  taire  tort  aux  Princes  d’Anhalt;  veu  qu’ils  auroient 
efté  tous  compris  en  la  première  inveftiture,  & les  uns  & les  autres  euffent  eu  grand  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  l'injuftice  que  Sigi/mond  leur  auroit  faite.  Mais  nous  avons  prou- 
vé ailleurs  que  la  dignité  Electorale  n’a  efté  affeétec  aux  Principautés  où  elle  le  trouve 
aujourd’huy  attachée , que  long-temps  après  la  mort  de  FrtAtrtc  I,  & ainû  que  les  Prin- 
ces d’ Anhalr  & les  Ducs  de  Saxe-Laiiembourg, ayant  déjà  formédes£ranchts,&  comme 
des  familles  particulières  long-temps  avant  que  la  dignité  fuft  annexée  à la  Saxe  , ils  ne 
fe  peuvent  pas  plaindre  de  ce  que  l’Empereur  en  a difpofé  comme  d’un  fief  dévolu  à l’Em- 
fire , puis  qu’ils  n’ont  pas  efté  compris  en  la  première  inveftiture. 

Les  Princes  de  la  Maifon  de  Mifnie  y ajouftent  une  autre  railôn , & difentque  l’Em- 
pereur Sigifmand  leur  fit  juftice , en  leur  rendant  la  Saxe , qui  leur  appartient  comme  à 
des  Princes,  defeendusen  ligne  directe  & mafeuline  de  H'itttktnd  U Grand , Prince  de 
Saxe:  Savoir  de  fVnukind  II  fon  fils  puifné,  pere  de  Dugrem  & ayeul  de  Dnmar , qui 
laiffa  entr 'autres  fils  7 hurry,  Comte  de  Mersbourg.  Dedon,  fils  de  7 hurry  I , mourut  en 
l’an  1 009 , ô£  laiflà  Thierry  II,  qui  mourut  en  l’an  10^4,  & laiffa  plufieurs  enfans,  entr’au- 
tres  Delon  II, dont  la  pofterité  mafeuline  finit  en  fes  fils,&  7 mon,  pere  de  Conrad  le  Grand ' 
Comte  de  Wcttin  & de  Mersbourg, qui  mourut  le  y de  Février  1 1 ?6, biffant  de  Lmgatde 
diSuabe,  fœurde  l'Empereur  Cv«r«^III , Onondc  ThterryUl,  Ce  demie*  eut  de  deux 
îicts  cinq  fils , mais  leur  pofterité  ne  paffa  point  la  troifiéme  génération.  O: ton  Comte 
de  Wcttin  & Marquis  de  Mifiiie,  fut  furnommé  le  Biche , parce  que  de  fon  temps  l’on 
commença  à delcouvrir  les  mines  d’argent , dont  nous  dirons  un  mot  à la  fin  de  ce  cha- 
pitre. 11  mourut  le  18  de  Février  1 189,  laiffant  d ' rivaye  d' sinbalt , fille  à'.Htben  i'Om, 
Marquis  deBrjndebourg,/#éfr»,qui  mourut  fans  enfans  le  14  de  Juin  1 i^BiThurry  IV 
pere  de  Henry  l'Ulmjlrt. 
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H enry,  fils  de  Thierj  IV,  Marquis  de  Mi  fuie , & de  Judith,  fille  de  Herman,  Lant- 
grave  de  Thuringe , eftant  tort  jeune  lors  du  décès  de  fon  pere , Louis  VI,  Laotgravede 
Thuringe  , eut  le  foin  de  le  faire efleveren  fa  Cour.  Loun  eftant  dccedéen  l'an  1217,  fon 
fils  Herman  luy  fucccda , mais  il  mourut  bien-toft  après  fans  enfans , & laifla  la  Thurin- 
ge à fon  onde  Henry , frcre  de  Judith , .6:  ainfi  onde  maternel  de  Henry  t'illufhe.  Henry 
Lantgrave  de  Thuringe  eftant  auflî  décédé  fans  enfans  le  16  de  Février  1 148,  fa  fucceflîon 
fut  conteftée  par  Htnrj  ClÜHjlre , qui  eftoit  fils  d’une  fccur  des  deux  Lantgraves  Louis  & 
Hem j,  & petit-fils  de  Herman  I d’une  p3rt,  & par  Henry  Dite  de  Brabant , fils  de  Sophie , la- 
quelle eftoit  fille  de  Louit  II  d’autre.  Sophie  mena  fon  filsfur  le  lieu,  & fit  alliance  avec 
s’Ibert'Dac  de  Brunfùic,mais  elle  n’en  tira  point  davantage  du  toutj  car  le  fuccés  de  leurs 
armes  n’ayant  point  réponduà  leurs  efperances , elle  s’accommoda  avec  Henry  t'illuftre, 
& lui  laifla  la  Ihunnge , laquelle  entra  parccmoyenenlamaifondeMifnie,  & la  Hejji 
demeura  à H<nn  de  Brabant  ; à condition  que  les  malles  manquans  en  l’une  des  deux  fa- 
milles, l’autre  fucc*deroit-&  c’eft  par  ce  traité  que  commence  l’alliance  de  fucceffion  mu- 
tuelle, qui  fubfiftg  encore  prefentement  entre  les  Mailons  de  Saxe  & de  Hefte.  Henry 
Marquis  de  Mifniectirde  Confiance, fû\edc  LeopoldWl,  Duc  d’ A uftriche,  jübert  & T hier- 
ry  V,  & mourut  le  if  de  Février  1 z88.  I hitrrj  V.  eut  un  fils  nommé  Fndtrtc,  qui  mou- 
rut fans  enfans  en  l’an  129 1,&  deux  filles,  ReligicufesàWeiflënfels. 

rilbert  efpoufa  Marguerite  de  Suabe , fille  de  l’empereur  Frtdertc  II,  mais  s’eftant  pris 
d’amour  d’une  demoifelle  de  la  fuite  de  la  Marquife  fa  femme , il  voulut  fe  défaire  de 
l’une , afin  de  jouir  avec  d’autant  plus  de  liberté  de  l’autre , & entreprit  fi  fouvent  fur  la 
vie  de  fa  femme , qu’elle  fut  contrainte  defe  fauver.  Bile  fortit  de  la  Maifon  à pic  la  nuit 
du  : 4 de  Juin  1 170,  & fë retira  à Francfort , où  elle  mourut  le  1 8 d’A vrilde  l’année  fui- 
vante.  Le  mauvais  traitement  qu’il  fit  à fa  femme,  & ladureté  qu’il  eut  pour  les  fils  de  ce 
premier  mariage . qu'il  voulut  exheredcr.luy  donnèrent  le  furnom  de  Uejnaturé , & at- 
tirèrent fur  lui  les  armes  de  fes  enfans  , quilechalTercntdefesEftats  , &le  contraigni- 
rent defe  retirera  Ærfort , où  il  mourut  en  l’an  1^14. 

Fnderic, (on  fils  aifné , laifla  feul  de  la  pofterité.  Il  fut  furnommé  le  Mordu, parce  que  fa 
mere, étant  refoluë  defe  retirer, & ne  pouvant  pas  emmener  fes  enfans, qui  eftoient  encore 
fort  jeunes,  le  mordit  à la  joué,  pour  lui  laifler  lesdemieres  & perpétuelles  marques  de  là 
tendrelfe , que  les  larmes  & les  baifers  n’avoient  pas  pû  exprimer.  11  mourut  le  aj  d’A- 
vril  1 4 2 y,  & laifla  Fndenc , furnommé  le  Grave , qui  efpoufa  Mabauh  de  Bavière  fille  de 
l’Empereur  Lents  IV  & de  Beatrix  de  Pologne,  & en  eut  FrtJencle  F aillant,  B m ha  far , qui 
eut  en  partage  la  Thuringe , & laifla  un  fils,  nommé  Fndenc,  qui  mourut  fans  enfans  en 
l’an  1449,  Loua,  ÆvefqucdcHalberftad  , & Archevefque  de  Mayence  & de  Magde- 
bourg,  6W/1»  me  qui  n’eut  point  d’enfans , & Stgtfmond  Evefque  de  Mersbourg. 

Fndenc  U F aillant  efpoufa  en  1448  Catherine,  fille  de  Henry  XII,  Comte  de  Henne- 
berg , qui  lui  apporta  en  mariage  la  ville  de  Cobourg  en  Franconic , & en  eut  Frtdertc , 
furnommé  le  Belliqueux , qui  fit  entrer  la  dignité  Eleélorale  de  Saxe  en  la  Maifon  de  Mit 
nie.  Il  mourut  le  4 de  Janvier  1 418,  & laifla  de  Catherine,  fille  de  Hemj,  Duc  dcBrunfüic 
& Luncbourg,  Fndenc  II,  Guillaume  qui  nelaiflâque  deux  filles  , & Stg’fmond , Evelque 
de  Wurtsbonrg. 

Fndenc  II,  deuxieme  Eleéfeur  de  Saxe  de  la  Maifon  de  Mifnie,dit!e  Pacifique , efpou- 
fa Mar  luented’  rlu/h  uhe  [<xux  de  1’  /fmpercur  Fndenc  III,  & mourut  le  7 de  Septembre 
14^4.  Il  eut  entr’autres  enfans , deux  fils,  Erneft  & Albert , que  nous  ferons  connoi- 
ftreen  leur  pofterité , qui  vit  encore  aujourd’huy. 

Emtfi , fils  aifne  de  Fnaenc  11,  fucceda  à fon  pere  en  l’£leéiorat  ; & eut  d 'Ehfabeth,  fille 
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d'Albert  III  Duc  de  Bavière  à Muninchen , Fndertc  /I / , qui  fucceda  en  la  dignité  Elc- 
Ûorale,mais  il  ne  k maria  point, & mourut  le  y de  May  i y i j.  Jean,  Ermji  Archevêque  de 
Magdebourg  Sc  Evcque  de  Halberilad,  & Albert,  Archevêque  & £leâcur  de  Mayence. 

fean , fils  à'  Emtji , fucceda  à Fndene  M fon  frère  en  la  dignité  Elcétorale , Ht  s’oppo- 
facnl'an  1 5 q i à l’Elcétionde  Ferdinand I.  Ce  fut  luyqui  prefentaà  l’Lmpereur  Cnorlet 
V la  confeüion  de  foy  des  Protcftans  d'Allemagne,  que  l’on  appelle  communément  la 
oonfelîion  d’Augsbourg , & qui  prit  Luther  en  fa  protection  particulière.  11  mourut  le 
1 6 d‘ Aouft  1 5 ;2,l.mTant  de  Sophie,  fille  de  Marnai  111  Duc  de  Meklenbottrg , fa  première 
femme,  Jcan-Fnienc,  & Jean-  Ernejl  qui  eut  k>n  partage  à Cobourg,  mais  il  mourut  ians 
enfans. 

-Fndtric,Sc  fils  de  Jean, naquit  àTorgau  le  5 o dejuin  iyo:$,&  fucceda  à fon  pere  en 
l’Eleétoratde  Saxe.  Désl’an  1 y - 7 il  avoir  époufé  5*£///efilIe  de  fean  111.  Duc  de  Cleves, 
& de  Mane  heritiere  de  J uilltrs,  Sc  il  fut  dit  par  le  contraCt  de  mariage  que,  li  la  ligne  maf- 
culine  venoit  à manquer  en  la  Mailon  de  Elèves , celle  de  Saxe  y iuceederoit.  C’efl  fur 
quoy  les  Ducs  de  Saxe  fondent  les  prétentions  qu’ils  ont  fur  lafuccelljpn  de  Cleves  & de 
Juilliers  contre  l’ Electeur  de  Brandebourg  , &le  Palatin  de  Ncubourg.  En  l’an  1 5 ^6  ilfe 
fit  chef  de  la  confédération  de  Smalcaldcn , en  laquelle  entrèrent  avec  luy  Phihppet,  Er- 
nejl  Sc  François  Ducs  deBrunsüic  & de  Lunebourg,  Vlne  D uede  Wirtemberg,  Pht- 
hpptt  Lantgravc  de  Hefle , Bamim  Sc  Phiappei , Ducs  de  Pomcranie , Wolfgang , fean.  Ge- 
orge & Joachim , Princes  d’ Anhalt , G eihard  Si  Albert  Comtes  de  Mansfelt , Sc  les  villes  li- 
bres Sc  Anfeatiejuei  de  Strasbourg,  Augsbonrg,  Confiance,  Ulm,Efiinguen,Reutlingucn( 
Memminguen , Kempten,  Lindau , Biberach , lfne  Magdebourg , Bremen , Brunsiiic,. 
Gofiar , Hannovcr,  Gottingen,  Eimbeck , Hambourg,  Lubeck&  Minden  : Maisayant 
pris  les  armes  contre  P -Empereur  Charlei  V , il  fut  défait  en  la  bataille  q ui  fe  donna  auprès- 
de  Mulberg  fur  1’  -Elbe, le  1 4 d’A  vril  1 y47.cn  laquelle  il  demeura  pnfonnier  entre  les  mains 
de  l’Empereur,  qui  le  dépouilla  de  la  dignité  Electorale , & en  invertit  Maurice  ,]Duc  de 
Saxe  fon  parent.  Il  mourut  le  ? de  Mars  1 5 yq , lailfant  /eau  Fnderu  /,  Jean  Frideru  II , 
qui  ne  fe  maria  point , & mourut  le  41  d’Oéiobre  1 y 5 y,  9c  Jean-  Guillaume. 

fean - Fndertc , fils  aifné  de  l’ E leéte  ur  du  même  nom , ayant  donné  retraite  à Guillau- 
me de  G tumbach  Sc  à fes  complices  , qui  avoient  ailalTiné  Mtlchior  Zobel , E vcque  de 
Wurtzbourg , fut  mis  au  ban  de  l’Empire.  Jean-  Guillaume , fon  frere,  ScAnguJle  Ele- 
éteur  de  Saxe  executerent  la  fentence  de  profeription , l aflicgcrent  dans  Gotha , Sc  le 
contraignirent  de  fe  rendre  à diferetion,  apres  quatre  mois  de  fiege.  Il  fut  emmené  pri- 
fonnier  à Drefde,  & de  là  à Vienne  & à Presbou  g,&  enfin  àNeuilad,  où  il  mourut  le  9 
de  May  15-95 , après  dix-neufans  de  captivitc.il  laiflàù’  t hjabeih  de  EUvicr., fille  de  hulenc 
III  Eleéteur  Palatin , 1m»  Ca/îrmr,  qui  eut  fon  partage  à Cobourg , & mourut  fans  enfans 
le  16  de  Juillet  16^, Sc  Jean  £r»ey?,quicutle  lien  à Eifenach,.  mil  mourut  auflî  fans  enfans 
le  2 4 d’Octobre  «48. La  fuccefliondeces  deux  frères  a été  partagée  entre  les.Ducs  d’ Al- 
tembourg  Sc  Weimar,  defeendus  de  lean-Gmllaume , fils  puifné  de  l’Eledeur  le  on  Fnde- 
nc,qui  mourut  le  12  de  Mars  1 j 73,laifTant  de  Sujanne-  Dorothée  de  Bavure, fille  de  Fndertc 
III  Eleéteur  Palatin , Fndtric-GuiUaume  & iean. 

Fnderic-Guillaiime,  Fils  aifné  de  lean-  Guillaume , eut  fon  partage  à Altcmbourg.  Il  é- 
poufa  le  y de  May  1 c 3 ; en  premières  noces  Sophie,  fille  de  C hnfîo/ie  Duc  de  Wirtemberg], 
& d’Anne-Marie  de  Brandebourg, mais  tous  les  enfans  iffus  de  ce  premier  mariage  étant 
morts,  à la  referve  de  deux  filles,  dont  l’une  mourut  fille  en  l’an  1 626,  & l'autre  qui  etoit 
Abbefî’e  de  Quedlinborg,!e  10  de  Fcvr.  1 t*4y,  Sc  la  mere  étant  decedec  le  2 de  |uill.  1*90, 
il  époulâte  29  d’ Aouft  iv9ycn  fécondés  noces  Anne-Marie  de  Bavure,  fille  de  Philippe/- 
£•*#«>  ComtePalatin  du  Rhin  à Ncubourg  & a Anne  de  Cleves,  Sc  mourut  le  7 de  J uill. 

1602 . 
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160 1 . Les  enfans  de  ce  fécond  liât  font,  i /ean-Pbtltppei,  qui  naquit  le  if  de  Janvier  1 5-97, 
& époufa  le  a;  d’Odobre  161 8 EhJ.tbeth , fille  de  Henry-iutet  Duc  de  Brunsüic  & de  Lu- 
nebourg  , & mourut  le  1 1 d’Avril  1639  laiilant  Elifabnh-Sophie , qui  époufa  le  i4d’0- 
bre  1636  Lmcji  Duc  de  Saxe-Weimar  à Gotha,  a Fndenc,qui  naquit  le  izd.  Fevr.J  599, 
& fut  tué  le  d’Oâtobre  1615  auprès  de  Hannover  par  un  party  Impérial , portant  les 

armes  pour  le  Roy  de  Dannemarc.  3 fean- Guillaume  , qui  portait  aulli  les  armes  pour  le 
Roy  de  Dannemarc,  & qui  mourut  fans  enfans  le  jde  Décembre  16;  ?.  Fndtric-Cml- 
laumt.il.  J Anne-  So,  hit , femme  de  Fndenc  Duc  de  ÎVÎunfterbcrgcn  bile  lie,  & 6 Dorothée, 
femme  a Albert , Duc  de  Saxe  à £ifenach. 

Frult> ic-6mitaume  II.  eft  le  feul  de  tous  fesfreres  qui  refte  prefentement  en  vie.  Il  na- 
quit Ici  1 de  Février  160  > plus  de  fix  mois  apres  la  mort  du  perc,  & epoula  le  18  de  Sep- 
tembre 1638  en  premières  noces  Sophie- Eljabtih  de  Brandebourg,  fille  de  Cbrifiinn-Gmt- 
humt  cy-devant  Adminiftrateurde  Magdebourg,  dont  il  n’a  point  d’enfans.  Sa  (econde 
femme  & qui  vit  encore , eft  Magde/aine-Sibille , fille  de  lear.-Uiotge  Lleétcurde  Saxe  & de 
Mag  ulmnc-Stbi/le  de  Brandebourg , & \ cuve  de  Cbrifiiai » , Prince  de  Dannemarc , frere 
ailne  du  Roy  d’aujourd’huy , de  laquelle  il  a des  enfans. 

I.an,  fécond  fils  de  lean-Cnit/aum.' , naquit  le  11  de  May  1 y-o , & eut  en  partage  la 
Ville  de  1 Weimar.  Il  époufa  le  8 de  Janvier  1593  Marte-Dorothée, fille  de  loachtm-Eme/f, 
Prince  d’Anhalt , & £ Llconor  de  hïmtmbcrg,  & mourut  le 31  d’Oâtobre  1605 , laiilant 
1 Itan-Erneft, qui  nàquitle  1 1 deFevrier  1994.  Il  ne  le  mariapoint,8c  mourut  le  4 de  Dé- 
cembre i6i6cnSilelïc,  où  il  commandoit  uncorps  d'annte contre l’tmpcreur  Ferdi- 
nana  11.  t Fndenc,  qui  naquit  le  1 jour  de  Mars  1 596,  Si  tut  tué  le  19  d’Aouft  1621, en  la 
bataille  de  Fleury , commandant  un  régiment  fous  leCorntedeMantsfelr.3  Guillaume  4 
Albert,  qui  naquit  le  27  de  Juill.  15  99. II  epoula  le  24  de  Juin  1653  Dorothée  fille  de  Fndertc- 
G millième  Duc  de  Saxe  à Alterabourg,  mais  il  n’en  eut  point  d'enfans,&  mourut  le  ao  de 
Decemb  1*544.  ï-  An»* Fndenc,  qui  naquit  le  îçde  Scptcmb.  i<Soo,&  mourut  le  11  d’O- 
ôob.  lôzS.Ses  frères  l’avoient  fait  enfermera  W eimar  dans  une  maifon,  qui  eft  encore 
inhabitéc.6  Ernef).  7 Frn/<r<r-G*i/la*«»e,  qui  naquit  le  7 deFevrier  ifio3.&  mourutle  16 
d’Aouft  1619.  Sc  8 B em.tr d , qui  naquit  le  6 d’Aouft  16040c  mourut  le  8 de  Juillet  163g 
àNeubourg  furie  Ahin.  C’ttoit  le  plus  grand  Prince  que  l’Allemagne  ait  produit  depuis 
plufieursfiecles,  Si  qui  euft  relevé  la  gloire  de  fa  maifon, s’il  euft  ve  fcu  encore  quelques  an- 
nées. 

2 Guillaume  troifiéme  fils  de  'Jean,  vit  encore  à Weimar.  Il  naquit  le  1 1 d’Avril  1598, 
& époufa  le  27  de  May  i(Ws  Eleoneg-  Dorothée , fillede  ]e.tn-George  Duc  d’Anhalt  à Def- 
fau,  & de  Dorothée  de  Mannfelt  , dont  il  a plufieurs  enfans. 

3 Emeft,  fon  frere  nâquitlc  a y de  Décembre  1 60 1 . Il  a fon  partage  à Gotha,  & epou- 
fa  e 24  d’Odobre  1636  Ehfabeih- Sophie,  fille  de  ]ean-l’htlippei  Duc  de  Saxed  Altcm- 
bourg , & d ’Eltfabeth  de  Ærunftiic,  dont  il  a cinq  ou  fix  fils , & trois  ou  quatre  filles. 

Remontons  maintenant  jufques  à Albert , fils  puifnc  de  Fndenc  II  Lleâteur  de  Saxe , 
& de  Marguerite  £ Au/lruhe , Sc  voyons  comment  la  dignité  Elcdorale  a parte  à fa  pofte- 
rité  au  préjudice  de  celle  de  l’aifné  : Albert  naquit  1er  d’Aouft  1443,  & époufa  en  l’an 
j 45 9 Zedene,  fillede  George  de  Po  hebrach  Roy  de  Æoheme.  L’tmpereur  M aximiUan 
lluy  donna,  fous  le  titre  de  Gouverneur  héréditaire,  cette  partie  delà  Fnlc  qui  fait  au- 
jourd’huy  une  des  Provinces  Unies, entre  les^rivieres  d’Yfel  & d’Lms.  Il  lailfa  en  mourant 
le  12  de  Septembre  1 500  George , qui  n’eut  point  d’entans , Fndenc , Maiftrcde  l’ordre 
Tcutoniquc  en  PrufTe,  & depuis  Coadjuteur  de  l’Archcvefché  de  Magdebourg, & Henry. 

Henry  naquit  le  iôdeMars  1473, lucccdad  fon  frere  George  en  l’an  reforma  la 
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Religion  en  Ton  païs.  Il  mourut  le'iS  d’Aoufl  1741,  lailfant  de  Ca  hrrint , fille  de  Mdjertu 
111,  Duc  de  Meklenbourg , & de  Sophie  de  Pomerant: , Maurice  & Auga/te, 

Maurice , fils  aifné  de  Htn  j , nafquitle  21  deMars  15 11.  11  fuivit  le party  de  l’Empe- 
reur Cuarlet  V contre  les  Confédérés  de  Smalcalden,& contre  les  interdis  de  fa  Religion. 

Il  en  fut  recompenfé  de  la  dignité  t lcétorale , qui  fut  confifquée  fur  Jean  Frédéric , & il  en  ? 
futinveffy  le  2 4 de  Février  1548.  E n l’an'  1 5 yo  il  affiegea  la  Ville  de  Magdebouigau 
nom  de  l’fmpire , mais  il  s'accommoda  avec  elle  après  unüegedc  i4mois,  afin  d’avoir 
le  moyen  de  le  fervir  de  fon  armée  pour  la  liberté  de  Phihppet , Lantgrave  de  Helfe , fort 
beau-pere.  Il  contraignit  l’fmpcrcur  de  le  retirer  d'Infpruck  endefordre  , & l’obligea  à 
accorder  aux  Proteflants  les  avantages  qu’ils  obtinrent  par  le  traité  de  Paflau  , quitient 
encore  lieu  d’Ediét  perpétuel  pour  les  affaires  de  la  Religion  dans  l’fmpire.Le  y de  Tuillet 
«fH'1  donna  la  bataille  à Albert  Marquis  de  Brandebourg , & remporta  fur  luy  une  vi- 
ctoire entière  , mais  il  y rcceut  un  coup  de  moufquet,  dont  il  mourut  trois  jours  apres, 
ne  laiffant  qu’une  fille  nommée  Anne , dcuxiclme  femme  de  Guillaume  de  Nafjnu , & me- 
re  de  Maurice , Prince  d’Orange. 

Augujle  nafquit  le  ] 1 de  Juillet  1 726,  & fucceda  à fonfrere  en  la  dignité  Eleétoralc.  En 
l'an  1774  il  tran figea  avec  les  fils  de  Jean- Fndenc  Elcfteur,  touchant  les  différends  qu’il 
pouvoit  avoir  avec  eux  pour  la  tranfiation  de  la  dignité  Eleétoralc,  & pour  les  terres  qui 
en  dépendent.  Il  renouvella  aulfi  conjointement  avec  eux  le  traité  de  Succeffion  mutuel- 
le entre  les  Maifons  de  Saxe  & de  HcfTe.  En  1 558  il  confirma  l’Elcft ion  de  f-erdtnemd  I, 

& fe  trouva  en  perfonne , aux  Elcétions  de  MaximtUan  II  & de  Rodotfe fon  fils.  £n  1 576 
il  céda  à Joachim- Pnderic  Adminiffrateur  de  Magdebourg  , la  Vicomté  delà  Ville  & les 
droits,  qui  en  dépendent,  à la  referve  du  titre.  Defontemps  mourut  aufli  fans  enfans  ' 
George- P,me[i  Comte  de  Ilcnntberg  , &ainfi  la  Comte  entra  dans  la  Maifon  de  Saxe, 
en  vertu  du  traité  de  fuccelîion  mutuelle  dont  nous  avons  parlé  au  chap  ; 1.  Augujle 
mourut  le  1 1 de  Février  1 586.  lailFanc  d'Anne , fille  de  Chnfhan  111  Roy  de  Danncmarc , * 
& de  borothée  de  Saxe-Laiiembourg , Chnfhan  I. 

Chnfhan  Elcfteur  de  Saxe , naquit  le  19  d*Oétobre  15^0,  & époufa  le  21  d’Avril 

I Sophie, fille  de  Jeait-GeorgelLkétcur  deBrandebourg  &de  Sabine  auffi  deBrandebourg,  : 

II  mourut  le  z j de  Septembre  1 79  1 & lailfa  Chnfhan  11,  Jean-George  & Augufle,  qui  mou-  j 
rut  fans  enfansle  ty  de  Janvier  1616. 

chnfhan  II  fucceiha  fon  pere  er.  l'Eleétorat , & époufa  Avojt , fille  de  Fnderic  II 
RoydcDannemarc.maisil  n’en  eut  point  d’cnfans,&  mourut  le  1 ç de  Juillet  161 1. 

jean -George, fils  puifné  de  Chnfhan  I Se  de  S»phie9c  brandebourg, naquit  le  5 deMars  » 
1585,  & lucceda  à fon  frere  en  la  dignité  Eleftorale.  Dés  le  16  de  Septembre  1604  il  é-  ' 
poufa  en  premières  noces  EMabttb  Sibtlle , fille  de  Frutmc  Duc  de  Wirtemberg , laquelle 
étant  dccedeelansenfans  le  zo  de  Janvier  i<So6,iI  époufa  le  1 7 de  Juillet  1607  en  fécondes  .j 
noces  Magdelame-Stbille, fiïïc  d'Albert  Fndene,  Marquis  de  Brandebourg  Si.  Duc  de  frut 
fc,&  de  Marie- E le onor  dejuilliers . & mourutle  18  d’Oétobrc  1656:  Les  enfans  qui  l'ont 
furvefeu , & qui  vivent  encore , font  - '3  |, 

1 Jean  Gf»^»,qui  naquit  le  1 5 de  May  1 6 1 },&  époufa  le  1 g de  Novembre  1 6 5 8 Ma:- 
delaine-!>tbtlle,h\kdc  Chnfhan  Marquis  de  Brandebourg  à Anfpach,&  de  A/4W de  Bran- 
debourg , dont  il  a un  fils,  nommé  Jean  George , ne  le  20  de  Septembre  1647,  C'cftce  > 
Prince  qui  cfl  aujourd’huy  Eledeur  de  Saxe. 

1 Augufle , qui  naquit  le  igd’Aouff  1614,  & fut  fait  Adminiffrateur  de  Magdebourg 
parletraitéde  Praguccn  l’an  1657;  mais  dautant  que  cet  Archevefché  aclféconvcny 
en  Duché  pat  le  traite  de  Muulfer,  en  faveur  de  l'Eleétcurde  brandebourg,  qui  y doit 
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fuccedcr  après  la  mortd. lugu/le , l’ électeur  fon  frère  a efté  oblige  de  luy  donner  parta- 
ge ailleurs.  Il  a efpoule  depuis  l’an  1 6 ,6  Anne-  Mar  te , Rlkd'Aibirt-FruencDac  de  Me- 
klenbourg  ào«fii«,  Se  d' Anne- Marte  d’Ooftfrife,  dont  il  a plulieurs  enfans  : entr’autres 
Jean  Aaofe , né  le  r deNovembre  1648.  Au^ufie , ne  le  3 de  Décembre  i6yo  , 6e.  Chn- 
fttan , né  le  a 5 de  Janvier  16,2. 

j Chn/han , qui  naquit  le  17  d’Octobre  1615  , & épouû  au  mois  de  Novembre  1650 
Chri/hnc, fille  d . Philippe  Duc  de  Holftein  à Gluesbourg,&  Sophie- Aeojc  de  Saxe-Laüem- 
bourg,  donc  il  a des  enfans. 

4 Maurue , qui  naquit  le  ï 8 de  Mars  1 619. 11  avoit  époufé  en  premières  noces  Sophie- 
Avope  , fille  de  P ht  lippu  Duc  de  Holftein  à Glucsbourg , & de  Sophie- Aïoje  de  Saxc- 
Laücmbourg, laquelle  mourir  en  l’an  1652.  Le  ij  de  Juillet  165  <'>.  Il  époufa  en  fécondés 
nÔces  Dorothée- Aiar  te , fille  de  Guillaume  Duc  de  Saxe  à Weimar. 

5 Sophie- Eleonor,  qui  naquit  leu  de  Novembre  160^ , 6e époufa le  1 d’ Avril  1627 
George  Lancgravedc  Hellc-Darmftadt. 

6 Mane-  ttifabeih , qui  naquit  le  22  de  Novembre  1 6 1 o , & époufa  le  z 1 de  Février 
1 6 jo  Fnderic  Duc  de  Holftein  à Gottorp. 

7 Uagdetat ne-  SibiOe,q  ui  naquit  le  2 j de  Décembre  1617, & époufa  en  1 6 : 4 Chn/han, 
fils  aifnéde  Chriflian  IV  Roy  de  Dannemarc,  lequel  étant  décédé  le  4dc  Juin  1647 , elle 
époufa  en  1 6 « 2 en  fécondés  noces  Fnderic-GudLume  II,  Ducde  Saxe  à Altembourg. 

LVleCtcur  a fait  partage  avec  fes  freres , & leur  a cédé  une  partie  de  la  Luface,  & de  ce 
que  le  pere  poftedoit  en  1 huringe  & en  la  Comtede  Henncberg  , avec  les  Avefehés  de 
Naumbourg  & de  Mcrsbourgjde  forte  quc,s'ils  ont  tous  des  enfans,comme  il  y a grande 
apparence , la  Branche  Electorale  de  Saxe  le  fubdivifcra  en  plulieurs  autres  branches 
qui  en  feront  pour  le  moins  fept  avec  celle  d’AItembourg,  où  il  n’y  en  a qu’une  preièn- 
tement,  Se  avec  celle  de  Weimar,  dans  laquelle  il  y en  a deux,  l’une  à Weimar  & 
l’autre  à Gotha  : Ces  derniers , quoy  que  defeendus  de  Jean , frere  puifné  de  Jean-Guil- 
laume , ayeul  du  Duc  d’AItembourg  , ont  tous  jours  murmuré  contre  la  tranllation  de  la 
dignité  Electorale  de  la  perfonne  de  Jean-Fridenc  en  celle  de  Maurice > & cette  /franche 
à produit  de  fi  grands  Princes, que  lesEkCtcurs  ontcrùqu’un  jour  ils  pourroient  faire  va- 
loir les  prétentions  qu’ils  ont  fur  l’EleCtorar  On  peut  dire  avec  vérité  que  la  forte  jaloufie 
que  le  defund  Electeur  prit  de  la  conduitede  l’armee  /’roteftantc  ,quc  l’on  donna  au  Duc 
Ëernardàic  Weimar,  apres  la  mort  du  feu  Roy  de  Suède,  fut  une  des  premières  caufes 
de  fon  changement , & du  traite  qu’il  fit  avec  l’Empereur  à Prague  en  l an  1637.  Et  de 
fait  les  Princes  de  la  Branche  aifnée  ioullicnncnt , que  la  tranllation  de  la  dignité  Electo- 
rale faite  par  IV  mpereur  Charte  1 V , eft  vicieufe  en  toutes  fes  circonftances  & que,  fi  elle 
doit  fublifter,  ce  ne  peut  eftre  qu’en  vertu  du  traité  de  Naumbourg.  Car  Maurice 
étant  décédé  en  l’an  1 5 5 ? ,Jean  Fnderic,  qui  avoit  repris  la  qualité  d’Eleéteur.confiderant 
que  l’Empereur  Cbartei  V ôc  Ferdinand  Ion  frere,  qui  témoignoient  vouloir  favorifer  cet- 
te entreprile , en  haine  de  Maurice  qui  les  avoit  mal  traités.  Se  à caufe  de  l’ombrage  qu’ils 
prenoient  de  l’alliance, c\uAugu(lr  fon  frere,  venoit  de  contracter  avec  le  Roy  de  Danne- 
marc , ne  portoient  fes  interefts  qu’à  deflein  de  commettre  les  Princes  de  Saxe  entr’eux, 
& de  ruiner  toute  la  Maifon,  il  voulut  s’accommoder  avec  Augu/fe  par  un  traité  qui  fe  fit  à 
Naumbourg  au  mois  de  Février  774.  Jean  Fnderic  Se  fes  trois  fils,  quiétoient  tous 
trois  Majeurs,  renoncèrent  par  ce  traité  pour  eux,  & pour  leurs  heritiers , à la  dignité 
Electorale  ; à la  charge  que  le  pere  pourroit  prendre  fa  vie  durant  le  titre  d’EleCtcur  né. 
Etafin  de  rccompenfcr  en  quelque  façon  ces  Princes  de  la  perte  qu’ils  faifoient , Au.u- 
fl*  leur  céda  quelques  villes  & terres,  dont  le  revenu  pouvoir  à peu  près  égaler  ccluy 
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de  laSaxe  Electorale.  Ferdinand  R.oy  des  Romains,  ChnfhanlW  Roy  de  Dannemare.» 
Joachim  £!eâeur  de  Brandebourg,  GmiUnme  Dut  de  Juillicrs , Natif  pet  Duc  de  Po- 
méranie , Phihppei  Lantgrave  de  Heife , & les  Députes  des  Ellais  & de  toutes  les  villes 
de  Saxe  intervinrent  à cette  transaction , & la  lignèrent  Mais  lï  la  dignité  -Électorale  eft 
aftcétée  aux  hcritiersfans  relcrve,  en  vertu  du  premier  acquérant, & par  la  providence  du 
Prince,  qui  en  a donne  la  première  invelliture , il  cil  certain  que  cette  transaction  n’a  pas 
pû  aliéner  un  droit , qui  eft  acquis  à toute  la  pofterite  à l’infiny. 

Au  relie , les  Ducs  d’Altembourg  fe  font  toujours  attachés  aux  interefts  de  la  Cour 
Electorale  de  Drelde , mais  ceux  de  Weimar  ont  témoigné  un  peu  plus  de  vigueur.  Des 
huit  freres  les  quatre  font  morts,  ayant  les  armes  à la  m3in  contre  une  Maiion  qui  aruï- 
né  la  leur  , CScdcs  quatre  autres  deuxétoient  incoramodés^n  leur  fanté,  & des  deux  au- 
tres qui  vivent  encore,  l’aifné  a long-temps  commandé  les  armées  en  qualitéde  Lieute- 
nant general  fous  le  feuRoy  deSuede,&  l’autre  qui  demeure  aujourd’huy  à Gotha, com- 
mandoit  un  regiment  de  Cavalerie  en  la  meme  guerre , fous  le  Duc  Bernard  fon  frere. 

Pour  ce  qui  eft  de  laperfonnc  de  f£leéteur,il  eft  très-certain  qu'il  n’aura  point  de  voix 
paüiveen  l’Élection  future;  parce  que  la  Religion  luy  donne  del'cxclufton , encore  que 
d’ailleurs  il  potfede  toutes  les  quaütés  neceflaires  pour  cela.  Il  s’eft  fi  ouvertement  dé- 
claré pour  la  Maifon  d’Auftriche , qu’il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  donne  fon  fuffrage 
au  Roy  de  Boheme , & qu’il  n’tmploye  tout  ce  qu’il  a d’elprit , de  crédit  & d’amis  pour  ‘ 
fon  Elcétion.  ■ 

Les  Électeurs  de  Saxcie  veulent  conferver  par  les  mêmes  moyens,  dont  ils  fe  font  fer-* 
vis  pour  s’eftablir.  Ils  doivent  leur  grandeur  al  ’ é mpereur  C harki  V , & ils  fe  maintien- 
nent, en  s’attachant  infeparablemcnt  aux  interefts  de  fa  Maifon.  Le  même  Maurice , qui,  .! 
transfera  la  dignité  Electorale  en  la  Branche  puifnée,  prit  les  armes  contre  fon  Æicnfa-.i 
Ctcur,  &fe  fortifia  de  l’alliancede  France  cotureluy;  mais  dés  qu’il  eut  aflêuré  fesintev 
relis  il  fit  Ion  accommodement  fans  le  Roy  Hewrjll , qui  luy  en  témoigna  quelque  ref' 
fentiment , & depuis  ce  temps-là  les  Electeurs  de  Saxe  ont  eu  fi  peu  de  commerce  avec,  la 
France,  que  jufques  icy  ils  n’ont  pas  voulu  fe  rtfoudre  à traitter  le  Roy  deMajellé. 

-i  Les  droits  & prérogatives  qui  font  particuliers  à l’Electeur  de  Saxe  font  i.  qu’il  èf 
Grand-Marcfchal  héréditaire  de  l’Empire.  Ceux  qui  ont  une  connoiftance  médiocre  dej: 
la  langue  Allemande  fça  vent,  que  le  mot  de  Marefchal  eft  finonyme  avec  ccluyd’Efcu 
yer,  de  CavallerizzeA  de  Conneftable,&  il  y a de  l’apparence  que  cet  Office  n’a  cité  créé  * 
que  pour  ccluy  qui  le  chargeoit  du  foin  de  l'Efcuric , lors  que  la  faveur  du  Prince  appel-A 
loit  le  Conneilable  à des  emplois  plus  importants  & à des  fondions  plus  relevées. La  But! 
le  d’or  réglé  celles  de  l’EleCteur  de  Saxe  i deux  ceremonies;  dont  l’une  ccnfifte  à porter  < 
l’efpée  devant  l’Empereur , quand  il  marche  en  proctflîonle  jour  de  Ion  Couronnement) 
ou  avec  tous  les  Princes  & Eilats  de  l’Empire  à l’ouverture  ou  à la  clollure  d’une  Diète , 

& l’autre  ne  fe  fait  que  lors  du  fellin  Impérial,  qui  fefait  auflîà  l’occafiondu  Couronne- 
ment. Et  alors  l’Electeur  de  Saxe , après  avoir  accompagne  l’Empereur  jnfqucs  à 1’hofteij 
de  ville  de  Francfort,  ou  jufqu’à  l’hoftel  où  le  feftin  fedoit  faire , remonte  à cheval,  & le  f 
poulie  dans  un  tas  d’avoine,  où  le  cheval  étant  entré  jufques  à la  poitrine , l’Eledcurcn  " 
remplit  un  boiifcau d’argent , dans  lequel  il  plante  un  ballon  qui  cil  aufli  d’argent  ,&  qui  f 
doit  pefer  avec  le  boiifcau  douze  marcs,  & le  donne  ainlî  aupremicr  palefrenier  de  l’£f-  ■ 
curie  de  l’Empereur,  qui  feprelente  là  pour  l’en  defeharger.  •' 

Toutesfois  ce  droit  de  porter  l’cfpéc  devant  l'Empereur  n’a  pas  toujours  i 
ment  altèété  à la  charge  de  Grand  Marefchal  de  l’Empire , qu’il  n’ait  clic  fouvent  dilpu 
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té  à l’Eîe&eur  dé  Saxe;  comme  quand  l'Empereur  Chirlet  IV,  en  jugeant  le  différend 
qu’il  y eut  pour  cela  entre  M:  net /lui  de  Luxembourg,  Duc  de  Brabant , fon  frère , & 
Xodêlft  Ele&eurdcSaxe , en  la  Diète  de  Metz,  l'an  1357,  prononça  en  faveur  d Rodol- 
ft  ; mais  avec  cette  condition, que  ce  ne  feroit  q ne  pour  cette  fois  là  feulement  & fans  con- 
(equence , parce  que  H cncr/lai  n’avoit  pas  encore  fait  hommage  de  fa  Duché.  Et  de  fait , 
en  la  Diète  de  Francfort , où  H'tncc/lji , fils  du  meme  Empereur , fut  efleu  Roy  des  Ro- 
mains, en  l’an  t }r7  > l’Empereur  fit  porter  l’cfpée  par  fon  fils  Sigifmond , qui  étoit  Mar- 
quis de  Brandebourg. 

x Mais  l’Eleéteur  de  Saxe,  en  cette  meme  qualité  de  Grand-Marefchal,  a d’autres 
droits  bien  plus  cllentiels  que  ceux-là  ; comme  d’avoir  le  commandement  des  gens  de 
guerre , qui  font  en  gamifon  au  lieu  où  fe  tient  la  Diète  ; en  forte  que  l’Empereur  même 
ne  peut  pas  dispofer  de  la  garde  de  la  ville  fans  luy  :jusques-  là  que  l’£mpcreur  Chanet  V , 
ayant  mis  des  gardes  aux  portes  de  la  villed’Augsbourg , lors  de  la  Diète  de  l’an  15-20  , 
rp»n , Electeur  de  Saxe  en  fit  fes  plaintes,  & obligea  l’Empereurà  faire  retirer  les  foldats, 
& àalfeurer  l’Eleôeur,  qu’à  l’avenir  il  n’en  uferoit  plusainfi,  mais  qu’il  luy  cnlaiiferoit 
ladifpofition , comme  au  Grand-Marefchal  héréditaire  de  l’Empire. 

3 Comme  tel  il  a le  droit  d’indiquer  les  Atfcmblèesqui  fefont  aux  Dictes,  tantgenc- 
ralcsque  particulières,  mêmes  dans  les  Diètes  Eledorales,& en  toutes  les  autres , de 
quelque  condition  quelles  puilfcnteftre , à le  referve  des  Diètes  Collegiales , où  l’Elc- 
âeur  de  Mayence  a droit  de  les  convoquer.  Si  bien  que, lors  que  les  EleScurs,  Princes  8c 
Villes  libres, ou  leurs  Deputés.qui  fe  trouventà  la  Diète,  font  obligez  de  faire  des  A trem- 
blées , chaque  membre  en  particulier , ou  tous  les  Eftats  en  corps , fi  l’Eledeur  de  Saxe 
yell  prêtent,  l’Archevêque  de  Mayence  eft  tenu  de  l’avertir , ou  en  perfonne , ou  bien 
par  un  billetqu’il  envoyé  à fa  Chancelcrie , qu’il  y aalîemblée , fur  quoy  l’Eledeur  de 
Saxe  fait  expédier  fon  ordre , par  lequel  il  enjoint  au  Comte  de  Pappenheim  d’aver- 
tir les  autres  Electeurs,  Princes  & Eftats  de  l’Empire  de  l’heure  de  l’AlIcmbléc.  Mais, fi 
l’-fle&eur  de  Saxe  ne  fe  trouve  pas  en  perfonne  à la  Diète,  l’Archevêque  de  Mayence 
envoyé  fon  ordre  au  Comte  de  Pappenheim , & fait  faire  la  convocation  fous  fon  nom. 
Et  cela  s’obferve  mêmes  aux  Diètes  convoquées  pour  l’Eleètion,  où  l’£leCteurde  Saxe 
donne  fes  ordres , pour  faire  fçavoir  aux  autres  Electeurs  l’heure  que  l’on  a prife  pour  les 
deliberations  : fuivant  le  reglement  qui  fut  fait  pour  cet  effet  à Francfort  entre  D*nttl 
Brendtl , Archevêque  & Ekdcur  de  Mayence , & Augn^e  Elcdeur  de  Saxe , l’an 
1561. 

1. 4 Le  Duc  de  Saxe,  comme  Grand-Maicfchal  héréditaire  de  l’Empire,  porte  coupc 
d’argent  & de  fable,  à deux  efpadonsde  gueules  palfes  en  fautoir.  Les  armes  de  l’EIedeuc 
de  Saxe  font efcartclécs  de  toutes  les  Provinces  qu’il  pofl’ede,  & mêmes  de  celles,  où  il 
prétend  avoir  droit , comme  des  Duchés  de  Juilliers,  Cleves  & Berg  : mais  celles  que  l’on 
appelle  communément  les  armes  de  Saxe,  lefquelles  les  Princes  de  la  Maifon  de  Mifnie 
ont  empruntées  de  ceux  d’ Anhalt , font  burelées  d’or  & de  table, de  huit  pièces  , à une  e- 
feharpe  de  rué , brochant  fur  le  tout. 

2.5  La  Bulle  d’or,  chap.  4.  $.  }.luy  donne  la  cinquième  voix  dans  le  College  Electoral, 

& ordonne  qu’il  opinera  immediatementaprés  le  Comte  Palatin  du  Rhin, auquel  le  Duc 
de  Aavierea  efte  fubftitué , & devant  le  Marquis  de  Brandebourg  : C’eft  pourquoy  il 
prend  place  entre  ces  deux  Elcdeurs , quand  tous  les  Eleékurs  font  affemblez  pour 
l’ h lcdion,&  quand  ils  le  mettent  tous  fur  une  même  ligne , fuivant  le  dernier  reglement 
fait  à Raiisbonne.  En  marchant  il  a fon  rang  immédiatement  devant  l’Empereur,  quand 
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il  porte  l’efpée  Impériale,  foit  que  les  autres  Elcéteurs  portent  les  ornemens  ou  honneurs 
de  f £ropire,ou  non-.mais  quand  il  ne  porte  point  l’efpce , l’Archevêque  de  Trêves  prend 
fa  place,  & il  prend  la  fienneà  la  main  gauche  de  l’Ekéteur  de  Bavière. 

6 i L’Electeur  de  Saxe  clt  Vicaire  de  l’Empire  pendant  1 Interrègne , non  feulement  par 
toutes  les  Provinces  où  l’on  jugefelon  le  droit  Saxon , mais  par  tout  ailleurs,  hors  de  l*e- 
ftcnduc  du  Vicariat  du  Comte  Palatin  du  Rhin.  Nous  en  avons  parle- au  chap.  xi  i. 

7 La  Æulle  d’or,  chap.  11,  doni.e  à tous  les  Electeurs  en  general  deux  privilèges.  Le 
premier,  que  leurs  fujets  ne  peuvent  pas  être  tires  hors  de  leur  jurilUiétion  pour  êtrod 
droit  par-devant  d autres  Juges:  & l’autreque  les  mêmes  fujets  ne  peuvent  pas  iappellcr 
des  lcntences  rendues  par  les  Eleéteurs.ou  par  leurs  J uges-,  mais  les  Elcéteurs  de  Saxe  fie 
de  Brandebourg  ont  eu  feuls  le  foin  de  conlervet , fie  de  fe  faire  confirmer  de  temps  en 
temps  ces  privileges.que  les  autres  ont  perdus  par  leur  négligence.  Pour  ce  qui  clt  deTE- 
leêteur  de  Saxe,  l’Empereur  Ftràwjnd  I déclaré  par  fes  lettres  Patentes , donnéesà  Aus- 
bourgle  ide  May  1559  , quctousles  Ducs  de  Saxe  font  Jugesen  dernier  telfort  de  tou- 
tes les  caufes  de  leurs  fujets , tant  civiles  que  criminelles,  en  vertu  de  la  longue  polVciïion 
én  laquelle  ils  lont , de  ne  point  deferer  à l’appel,  mais  de  paiVer  outre  à l’execution,  non- 
obftant  oppolicions  ou  appellations  quelconques,  faifant  defenfes  aux  J uges  de  la  Cham- 
bre de  recevoir  les  appellations  ; fi  ce  n’cft  en  cas  de  dêny  de  jufiiee.  On  en  exceptcauffi 
les  caufes  dont  la  connoiffance  appartient  en  première  infiancc  à la  Chambre  Impériale, 
comme  auffi  celles  des  habitansdes  trois  Eveichea de  Mersbourg,  de  Naumbourg  6c  de 
Meiifen,qui  ont  bien  efte  incorporés  d la  Saxe,  mais  fans  préjudice  des  droits  de  l’£mpi- 
re,  duquel  les  Evêques  de  ces  trois  Dioccfes  relevoient  autrefois  immédiatement. 

Ceux  qui  dilent  que  l’éleéteur  de  Saxe  eft  directeur  de  toutes  les  affaires  Ecçlcliaftiqucs 
des  Protefians, 6c  que  l’£lcéteur  Palatin  a la  dircétion  de  leurs  affaires  politiques, fe  trom- 
pent. Jc.m&i  ftun-Fneienc , .fcleéteurs  de  Saxe , prirent  Lmhtr  en  leur  protcétion  , & le 
dernier  prefenta  laConfcffiondcs  Protcftans  à l’Empereur  Lharlei  V en  la  Dicte  d’Augs- 
bourg.l’an  1 y 30.  Ce  fut  auffi  M*unet , Eleéieur  détaxe , qui  fit  faire  le  traite  de  Pafiau 
pour  la  liberté  de  la  Religion  dans  l’Empire;  mais  ils  le  firent  par  un  zele  particulier , & 
tants’en  faut  que  les  Elcéteurs  deSaxeaycnt  aucun  titre  ou  caraéterc  particulier  pour  \ 
cela , qu’au  contraire  on  les  a veus  agir  par  un  même  zele,mais  un  peu  moins  confidcrc,.  I 
contre  ceux,  qui  encore  qu’ils  ayent  des  fentiments  particuliers,  nelaiffent  pas  d’avoir  les 
mêmes  Principes  de  Religion  qu’eux.  Comme  en  effeét  l’Elcéteur  de  Saxe  n’a  point  d’a- 
vantage fur  les  deux  autres  Elcéteurs  Protclf  ants , 6c  ne  fe  peut  pas  méfier  de  la  dircétion 
des  affaires  de  la  religion;  finon  conjointement  avec  eux, 8c  particulièrement  duconfcn- 
tementde  l’Alcétcur  de  £randcbourg,quiy  a autantou  plusd’intetcft  queluy;ainli  que 
nous  allons  voirau  chapitre  fuivant. 

Nous  avons  promis  a l’entree  de  ce  Chapitre  de  dire  un  mot  des  mines  d’argent,  que 
l’Eleéteur  de  Saxe  poifede  enfon  pais  de  Mifnic.il  en  a plufieurs,  mais  les  plus  riches, 

6c  qui  pouvoient  autrefois  être  miles  en  parallèle  avec  les  minesde  Potofi , font  celles  de 
Sneberg.  Elles  furent  defeouvertes  en  l’an  1471 , 6c  rendirent  tant  d’argent  en  leur  com- 
mencement , que  les  feules  dixmes  valurent  au  Duc  de  Saxe  en  trente  ans , c’eft  à dire 
jufques  enl’an  ijOi.cinq  cens  dix  millions  d’or,ncuf  cens  mille  efeus  ,& depuis  l’an  1501 
jufquesen  15^7,  trois  cens  quatre  vingts  treize  millions  d’or,  huit  cens  mille  efeus.  Elles 
n’ont  plus  tant  rendu  depuis  ce  temps-là , niais  aufli  ne  font-elles  pas  tellement  epuifées 
que  l’ électeur  n’en  tire  enco.c  beaucoup,  quoy  que  la  guerre  lésait  en  partie  ruinées  & 
délimites. 

CHA- 


1 II  cil  Vicaire  de  l’Empire. 


DE  L*  EMPEREUR. 


ix  x 


CHAPITRE  XVI. 


Dm  MartjHii  de  Brandebourg  , 

Prince  £ le  fl  lier  du  Saint  Empire. 

LA  Province  , que  l’on  connoit  aujourd'luiy  fous  le  nom  de  la  Marc-Brande- 
bourg, falloir  autrefois  partie  de  l’ancienne  Suabe.  Ses  peuples  furent  contraints 
défaire  place  à leurs  voilîns,  & de  chercher  demeure  ailleurs,  du  temps  de  l’Em- 
pereur Auuefie,  qui  leur  permit  de  s'eftablir  furie  Rhin  , & d’occuper  cette  partie  de 
laRhtcie,  & du  pais,  que  l’onappelle  encore  de  leur  nom  Suabe.  Les  Slaves  & Hcne- 
tes  occupèrent  au  commencement  du  fixiéme  fiecle  cette  partiede  l’Allemagne , qui  eft 
entre  le  Danube  & la  fource  de  l’Elbe,  &dcIàlelo'  g de  l’Elbe  jufqucs  aupaisdeHol- 
ftein , entre  la  meme  riviere  & la  mer  Baltique , comprenant  la  Silelie , la  Æohemc , une 
partie  de  la  Marc-Brandebourg,  la  Pomeranie  & la  Duché  de  Mcklenbourg. 

a Toute  la  Province  tire  fon  nom  de  fa  Ville  capitale  ; mais  ceux  qui  difent  que  cette 
Ville  a cfté  baflie  par  Brennm,  chef  des  Gaulois , qui  prirent  & faccagercnt  la  ville  de 
Rome,  environ  deux  cens  ans  devant  la Naiflance  de  N.  Seigneur,  & quelle  fut  d’a- 
bord nommée  Brennebourg , cherchent  fon  origine  dans  la  fable  ; étant  certain  que  ce 
nom  eft  beaucoup  plus  moderne , & qu’en  l’an  1,18  les  habitans  du  pais  l’appelloient  en- 
core du  nom  Slavon  Scbortut.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  l’Empereur  Henry  I la  fortifia 
contre  les  Slaves , Henetes  & Obotrites , & qu’il  y eftablit  un  Marquis,  ou  Gouverneur 
defrontiere,  &c’eft  depuis  ce  temps-là  qu’ellea  peu  àpeu  communiqué  fon  nom  aux 
Conqueftes,  à mefure  que  les  Allemans  en  failoient  fur  ces  barbarcsjlcsqucllcs  étant  fans 
comparaifon  plusconfiderables  que  celles  qu’ils  ont  faites  fur  les  Hongrois  en  Auftri- 
chc , fur  les  Bohémiens  en  Mifnie , & fur  les  Polonois  en  Moravie , il  ne  faut  point  s’c- 
ftonnerdeeeque  le  Marquifatde  brandebourg  eft  devenu  le  plus  grand  &lc  premier  de 
tout  l’Empire. 

Et  de  fait  l’on  peutdireque  c’eft  aujourd’huy  la  plus  grande  3 Province  d’Allemagne, 
ayant  pour  le  moins  fept  grandes  journées  de  longueur  & autant  de  largeur , & s’eften- 
dant  deouisla  Pologne  & la  Silefic  jusques  à la  Duché  de  Meklenbourg  à dix  ou  douze 
lieues  de  Hambourg.  Les  Provinces , qui  luy  font  voifines , font  les  Duchés  de  Poméra- 
nie & de  Meklenbourg  vers  le  Nord.  Celle  de  Lunebourg  vers  le  Nord-Eft.  Brunfiüc 
vers  l’Odcft,  la  Duché  de  Magdebourg  vers  le  Sud-Oiieft.  Là  Principauté  d’Anhalt  Sc 
laLufaceversle  Sud.  La  Silelie  vers  le  Sud- Eft , la  Pologne  vers  l’£ft,  & la  Pomcrcllc 
avec  la  Prude  Roialc  vers  le  Nord-Eft. 

Elle  eft  divifee  en  la  vieille , moyenne  & nouvelle  Marc.  La  premicres’cftend  depuis 
la  Duché  de  Lunebourg  jufques  à la  riviere  d’Elbe , l’autre  depuis  l’Elbe  jufqucs  à la  ri- 
vière d’Oder . & la  troifieme  depuis  l’Oder  jufques  en  Pologne.  Les  rivières  qui  la  tra- 
verfent  font  I Elbe , l’Oder , la  Sprée , le  Havel  & la  Warte , qui  font  toutes  navigables. 
Ses  principales  Villes  font  Brandebourg,  ville  Epifcopale,  Berlin,  lieu  de  la  rclidcnce  de 
l’Elcéteur,  Francfortfur l’Oder , Univerfité,  Havelberg,  Evefché, Cuftrin , Ville&  for- 
tereflé  imprenable  fur  le  confluant  de  l’Oder  & de  la  Warthe:  Spandau,  place  trés-forte 
à dcuxlicuësdeBéihn,  furlaSprée,  Peitz,  aufliforterelTcfur  la  même  rivière  du  coftc 
dclaLufacc,  Lybus,  Ville  Epifcopale , Sonnebourg,  fîege  duMaiftre  Provincial  de 
l’Ordre  de  Saint  h an  de  Jernfaiem , &c. 
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1 L’Empereur  Henry  I donna  le  Gouvernement  de  cette  frontière , arec  le  titre  de 
Marquis,  iSigfrid,  Comte  de  Ringelheim  , frere  de  l’imperatrice  , que  Reutnei  faic 
defetndre  en  ligne  direétc  & mafeuline  de  H ïtulynd  le  Cran  J,  brincc  de  Saxe  , lequel  e- 
ftant  décédé  en  l'an  940,  l’Empereur  Otton  1 donna  le  Marquifat  à Geron,  Comte  d’AI- 
tembourg  & de  Mersbourg,  qui  mourut  en  l’an  565-.  Aptes  luy  fucccda  au  Marquifat  de 
Brandebourg  Bruno,  Comte  de  Wcttin,pere  de  Hugues,  qui  tut  fait  premier  Marquis  hé- 
réditaire de  Brandebourg,  par  l’Empereur  Otton  UL  Hugues  mourut  en  l’an  1001  dpi- 
ftoja  en  Italie , étant  Gouverneur  de  la  Tofeane,  & lailfa  le  Marquifat  ilhurry,  fon  ne- 
veu , qui  fut  châtie  par  les  Slaves , pour  avoir  otlenfé  Mtjfivoy , Prince  de  Mcklenbourg, 
& mourut  en  exil  à Magdebourg. 

L’Empereur  Conrad  11  donna  le  Marquifat  à Udon  ou  Otton,  fils  de  Stgfrid  II,  Comte 
de  Stade,  & neveu  de  Thierry,  qui  eut  pour  fuccclfcur  au  MarquifatUdv»  //fon  fils,  & 
après  Rodolfe , fon  fils  puilné.  Ce  dernier  le  lailfa  à fon  fils  U don  111 , lequel  ayant  pris  les 
armes , avec  les  autres  Saxons , contre  H «17 IV , l’Empereur  qui  n’étoit  pasenétaede 
lecliafiicr,  permit  aux  Slaves  d’occuper  tout  le  pais  jufques  à la  rivière  de  Havel.  - 

L’Empereur  Henry  V donna  le  titre  de  Marquis  de  Brandebourg  à O.  ton  le  Riche  , 
Marquis  de  Soltiicdel , qui  avoir  epoufé  Heihke , fi  le  de  Magnus , dernier  Duc  de  Saxe 
de  la  pofterité  de  Herman  de  Bilhngen  ; 1 Mais  le  Marquifat  demeura  entre  les  mains  des 
Barbares  jufques  au  régné  de  l’Empereur  Frédéric  I,  qui  le  donna  à Albert  COun,  fils  d’ür- 
ton  de  Soltuédel  & de  lialhngftadt , Comte  d’Anhalr.  Ce  Prince  peupla  le  pais  de  Bran- 
debourg de  Flamans  & de  Hollandois,  & fe  fortifia  contre  les  Slaves  parle  moyen  des 
Colonies.  11  époufa  en  premières  noces  Sophie , fille  d ’Oiton  Comte  de  Reincc , & en  fé- 
condés / Idelhetde , fille  de  Conrad  le  Grand  Marquis  de  Mifnie  ; mais  il  n’eut  pointd’en- 
fans  du  2 liét,  & mourut  le  18  de  Novembre  1169,  lailfant  du  premier,  Otton,  B c,  nard, 
qui  fut  fait  Duc  de  Saxe,  Stgfrid  Evêque  de  brandebourg  de  Archevêque  de  Brème,  Wf»- 
rj  brevoft  de  l’Eglifede  Magdebourg , An  frime  Evêque  de  Havclberg,  & c. 

Otto»  fon  fils  mourut  en  l’an  1198,  & lailfa  Albert  11 , qui  mourut  en  l’an  1221,  qui 
eut  de  Afahault , fille  de  Conrad  111 , dernier  Comte  de  Rochlitz , & de  Marte  de  bolo- 
gne  Jean  & Otton  ///,aui  lalTcrcnttous  deux  pofterité,  Mahault  femme  d' Otton  P Enfant , 
premier  Duc  de  brunuiic , Anne  femme  de  Nicolas  1 II  brince  de  Mcklenbourg,  & Agnes 
femme  d'Eric  III  Roy  de  Dannemarc.  Otton  III, dit  le  Pieux , fils  puifné  d'Albert  II,  eue 
quatre  fils, qui  parvinrent  tous  en  âge  d'homme  & fe  marièrent,  mais  il  n’y  en  eut  qu’un 
qui  lailfa  un  fils  nommée  Otton  IV,  dit  le  Long,  quilailla  trois  fils  ,dont  les  deux  mouru- 
rent fans  enfans,  & letroificmc,  nommé  Hcrmam , lailfa  un  fils,  en  qui  la  pofterité 
a Otton  III  manqua. 

Jean  fils  ailhé  d' Albert  II , mourut  le  4d*Avril  12 66 , lai(Tant  1 Jean  II , quieut  trois' 
fils , mais  ils  moururent  tous  fans  enfans.  2 Otton,  qui  mourut  aulfi  fans  enfans.  4 Conrad. 
4.  Enc  Archevêque  de  Magdebourg, & quelques  filles.  Conrad , fils  puifné  de  Jean  I,  lailfa 
en  mourant  en  l’an  1304^4»  III,  qui  n’eut  point  d’enfans,  Conrad  Maiflre  de  l’ordre 
Teutonique,  Otton  Chevalier  dn  Temple,  Polmar , qui  ne  lailfa  que  deux  filles,  qui  fo- 
rent mariées  en  la  Mailbndc  Brunfüic , & Henry. 

Henry  mourut  an  l’an  1518 , & lailfa  f'ohnar  II,  qui  époufa  Anne,  fille  de  l’Empereur 
Albert  I , mais  il  n’en  eut  point  d’enfans,  & mourut  en  l’an  1 425 , & Jean  IV,  qui  ne  pollc- 
da  le  Marquifat  de  Brandebourg  que  quinze  jours  après  la  mort  de  fon  frere , & mourut 
en  la  même  année  1425,  fans  enfans. 

2 La  pofttnté  d’O non  I,  Marquis  de  -Srandebourgétant  ainfi  faillie  en  Jean IV, parce- 
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qu c Bernard,  frcre  d'Otton,  avoit  eu  fon  partage  en  Saxe , en  forte  que  les  Ducs  de  Sa- 
xe-Laiiembourg  & les  Princes  d’Anha!t,qui  defeendent  de  luy.nc  pouvoient  rien  préten- 
dre de  Brandebourg , pour  n’avoir  pas  elle  compris  en  l’invcfliturc  d'Ottcn , & le  Mar- 
quifat étant  devoluà  l'Empire,  faute  de  malles,  l’Empereur  Louis  de  Bavure  le  donna 
à Lohu  , fon  fils  aifné , qui  le  refigna  au  mois  de  Fei  r.  i jy  î à Luit  le  Romain , fon  frcre. 
Lohu  le  Romain  epoufa  tngelberge , fille  d'Albert,  premier  Duc  de  Mcklcnbourg,  a En- 
ferme de  Suède,  veuve  de  Jean  IV,  dernier  Marquis  de  Btandcbourg,  de  la  Mailon  d’An- 
halt , mais  il  n’en  eut  point  d’enfans,  & mourut,  en  l’an  1556.  Oittn  de  Bavure,  fon  frcre, 
fucceda  au  Marquilàt,  & époufacn  fécondés  noces  Anne  de  Luxembourg,  fille  de  l’Empe- 
reur Charles  IV , auquel  il  vendit  le  Marquifat  de  brandebourg  , moyennant  deux  cens 
mille  ducats  de  Hongi  ie.  1 Chartes  le  donna  à fon  fils  HY  uceflas,Si  celuy-cy  à Srgfmond  fon 
frère, qui  le  vendit  i'/ofede  Luxembourg  Marquis  de  Moravie, & Joffe  le  vendit  a Guillaume 
le  Riche , 1 Marquis  de  Milnie.  Mais  Sgi/mond  étant  parvenu  à l’Empire , retira  le  Mar- 
quifat de  Brandebourg  des  mains  de  Guillaume, Si  le  vendit  à Frsdenc  de  Hohcnvollem  burg- 
grave  de  N uremberg,  3 qui  luy  en  paya  quatre  cens  mille  florins, où  huit  cens  mille  livres, 
monnoye  de  France , fomme  bien  peu  confiderable  certes , en  comparaifon  de  celles  que 
des  particuliers  employent  aujourd’huy  à l’acquifition  d’une  feule  terre, ou  d’une  maifon 
qui  ne  leur  fert  que  de  divertiflement.  Frédéric  pour  faire  la  fomme  de  quatre  cens  mille 
florins,  qui  étoit  tres-grande  en  un  fiecle  moins  corrompu  que  celuy  auquel  nous  vi- 
vons, fut  contraint  de  vendre  à la  Ville  de  Nuremberg  fes  droits  de  Vicomte,  âlarc- 
ferve  du  titre , & de  deux  forefls  qu’il  pofiedoit  dans  le  voifinage. 

Il  étoit  Prince  de  l’£mpire,  comme  burggravede  Nuremberg,  Si  ctoit  defeendu 
en  ligne  directe  Si  mafculinc  d‘  Eiiet-Fnderic , Comte  de  Hohenzollcrn , qui  avoit  époufé 
Elsfabeth  de  Habspourg,  foeur  de  l’Empereur  Rodolfel,  qui  le  fit  burggrave  de  Nuremberg, 
après  que  la  famille  des  premiers  Burggraves  eut  efté  efteinte,  par  la  mort  de  Henry, 
dernier  Comte  de  Vohbourg,  environ  l’an  1274.  De  ce  mariage  naquirent  Frédéric,  Et- 
tel-Fndenc , duquel  defeendent  les  Comtes  & Princcsde  Hohenzollern , & Frsdenc  II, . 
Evêque  de  Confiance. 

Frsdenc  I eut  plufieurs  enfans , mais  il  n’y  eut  que  Frsdenc  II  qui  laiflafl  poflerité.  Il 
fuivit  le  party  de  Louis  de  Bavure  contre  Frsdenc  d'Au/lnche,  qu’il  fit  prifonnier  de  fa 
main  en  la  bataille  de  Muldorf.  11  epoufa  Marguerite,  fille  d'Vbnc , Duc  de  Carinthie  & 
Comte  de  Tirol , Si  laifla  leon , Bertold , Commandeur  de  l’Ordre  Teutoniquc , & Chan- 
celier de  l’Empereur  Louis  IV,  Frsdenc,  qui  fut  nommé  à l’Evêché  de  Ratisbonne,  & Al- 
bert , qui  n’eut  point  d’enfans.  Jean , fils  de  Frsdenc  II  achetta  la  Ville  de  Culmbach , & 
mourut  le  7 d’O&obre  1157,  laiflant  a'Eltfabetbde  Hcnncberg,Fsideni  III,  qui  epoufa  en 
premières  noces  Elsfabeth , fille  de  Frsdenc  le  Severe , Marquis  de  Mifnie , & de  Mahaulc 
de  Bavière,  & en  fécondes  Ingilburgc , fille  unique  de  Louis  te  Romain , Duc  de  Bavière 
Si  M arquis  de  brandebourg.  11  n’eut  de  ce  fécond  mariage  que  des  filles , mais  il  eut  du 
premier  Jean  II,  qui  ne  laifla  de  Marguerite  de  Luxembourg,  fille  de  l’Empereur  Charles 
IV,  qu 'Elsfabeth,  femme  a' Eberhard  IV  Comte  de  Wirtcmberg,  Fndenc  IV,  qui  fucceda 
aupere,  Etijabetb,kmmcdc  Rseperede  Bavure,  Comte  Palatin  du  Rhin  & Empereur , Si 
Beainxfcmmcd'Albertlll,  fils  d'Albert  le  Sage , Duc  d’Auftriche. 

Frsdenc  IV,  fils  de  FridencUl  Si  a'  Elsfabeth  de  Msfnsefys  première  femme,  acquiten  l’an  ' 
14 1 1 le  Marquifat  de  brandebourg  de  l’Empereur  Sigifmoud, mais  ce  ne  fut  que  par  enga- 
gement.Lc  jod’ Avril  1 41  y il  fut  déclaré  Electeur  du  confentemcnt  de  tout  le  College  tlc- 
âoral.mais  iln’en  prit  l’inveftiturcque  le  iod’Avr.141 7,auConcile  dcConftance.L’bmpc- 
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rcur  îuy  fit  encore  payer  alors  une  Comme  fort  confidcrable . & fe  referra  pour  luy  & 
pour  Ion  frère  le  droïc  de  retraid  en  le  rembourfant , 2c  à la  charge  du  retour  faute  de 
malles.  11  epoufa  libelle , fille  de  Friatnc , Duc  de  Buvitre  à Landshut  & de  M.efaUteea 
Fifcenti,  & mourut  le  1 1 de  Septemb.  1 440,  laiflant  quatre  fils,  & huit  filles,  fa»,  fon  fils 
aifhc , renonça  au  droit  d’Aifnelle , Sc céda  la  dignité  £ ledorale , à laquelle  il  étoit  appel- 
le par  la  Bulle  d’or  à Fnderec, fon  frere.ll  n’eut  point  d’enfans  mafles,de  fone  que  la  renon- 
ciation étant  ptrfonnüle,  2c  ncs’étcndantpointàfa  pofteritc,  il  n’y  avoir  pcrlonne  qui 
cuit  intereft  des’y  oppofer,  & ainfi  il  confirma  par  Ion  cxempleceque  nous avonsdit ail- 
leurs jlçavoir  que  l’ailné  peut  renoncer  au  droit  que  la  Loy  luy  donne  ;pourveuqucce 
foit  (ans  préjudice  de  fes  enfans.que  la  même  Loy  appelle  à la  fucccffiôn  de  ladigmte£le- 
étorale.non  comme  htriucrs  du  pore, mais  en  vertu  de  l’invefliture  du  premier  acquérant. 

Fretin  it  , fécond  fils  de  Fndtnc  I , fucccda  à Ton  pere  en  la  dignité  Llcétorale.  Un’avoit 
que  ai  an  quand  il  fut  fait  Protcéteur  du  Concile  de  Baflc,  & ce  fut  luy  qui  acquit  à la 
Maifon  de  brandebourg  les  droits  quelle  a pourfuivis  depuis  fur  la  Duché  dei  omeranic. 
Les  Princes  de  Poméranie,  tant  de  la  Brandie  d que  de  celle  de  Stettin.n’avoient 
commencé  de  reconnoiftre  l’empire  que  du  temps  de  l’timpereur  Frédéric  1 , quierigea 
cette  rovince  en  Duché,  en  faveurde  Bcgnfl.ii  1 & de  Caftmn fon frere , filsd tH’*rujhs 
I,  qui  luy  en  firent  hommage  en  la  maniéré  & dans  les  formes  ordinaires.  Mais  lcursSuc- 
ccficurs  ayantnegligé  de  rendreccs  devoirs  à l’tmpire,  pendant  une  longueluite  d’an- 
nées, Loua  le  Rom.nn,  Marquis  de  Brandebourg,  fils  de  l’ Empereur  Lteeeede  Bavure, 
demanda  la  confifcation  de  la  Duché  à fon  pere.  Les  prétentions  qu’il  fonda  fur  cette 
confilcation,  palfcrcnt.avec  leMarquilàt  de  brandebourg, en  la  Maifon  de  Luxembourg, 
Seenluitccn  celle  de  Hohenzollern.  Frédéric  11  les  voulut  pourfuivre  àl’occaüonde 
la  mort  d'ünon , dernier  Duc  de  Poméranie  à Stettin  de  la  pofleritc  a'Otton , filspuifné 
de  litrntm  I,  lequclétant  décédé  fans  enfans  en  l’an  1464,  Fnderec, ic  fondant  fur  la  tranfa- 
étionfaiteà  Francfort  fur  l'Oder  en  fan  1^8,  entre  Lotis  le  Roman  Sc  Barium  III , Duc’ 
dcPomcranie,  en  obtint  l’inveffiture  de  l’Empereur  Fndertc  111:  mais  quand  il  fe  vou- 
lut mettre  en polîeflîon  , Eue  & M.inefaiX.  Ducsdc  Pomeranies’y  oppoferent , & l’o- 
bligcrentàen  venir  à un  accommodement,  par  lequel  les  Ducs  de  Pomeranie  luypcr- 
mirent  de  prendre  letitre  & les  armes  de  Pomeranie.  11  fut  aufiï  dit  par  le  même  traite, 
que  tante  de  mafles  en  la  Maifon  de  P oineranie , les  Princesde  brandebourg  y fucce- 
deroient , 2c  en  etfee  il  en  prit  l’inveftiture  conjointement  avec  les  Ducs  de  Pomeranie  du 
même  Empereur  Frédéric.  Noflre -électeur  du  même  nom  fiança  Aïoje,  fille  d’V/.idef- 
L»  Roy  de  Pologne,  & fut  en  cette  conlidcration  appellé à la  Couronne,  mais  Avtjt 
étant  aufiî  decedée  devant  la  confommation  du  mariage  , il  ne  la  voulut  point  acce- 
pter. 11  rr'eut  de  Caihtrene , fille  de  Fndtnc  le  Brlhtjiirtex , bleéteur  de  b axe,  que  deux 
fils,  qi.imoururent jeunes,  & deux  filles. 

Le  troilicme  fils  de  Fmlei  ec , premier  Ekércur  de  brandebourg , de  la  maifon  de  Ho- 
henzollern , s’appclloicauffi  Friderec , 2*  ne  lailTa  que  des  filles  ; mais  Albin  (on  quatriè- 
me fils,  laiüapolferité.  Il  naquit  le  vingt-quatrième  de  Novembre  id.14,  & fucccda  à Ion 
frère  en  la  dignité  blefiorale.  tÆnteu-Sfhntes  , qui  fut  depuis  Pape  fous  le  notn  de  Pie  II, 
l’appelle  l’AcbiBei  Gom.enetjne  2c  l'Vhflei  luiteniçHc , à caufe  de  fon  courage , de  fa  pru- 
dence & de  fon  éloquence  Il  fit  la  guerre  aux  Ducs  de  Pomeranie,  & les  obligea  à luy 
faire  hommage  pour  la  ville  de  Stettin , & ce  fut  luy  qui  commanda  l’armée  de  l’A  mpirc 
contre  Chorla  te  Hard)  Duc  de  bourgogne , qui  avoir  alîïegé  Nuys.  Après  avoir  don- 
né de  grandes  preuves  de  fa  conduite  en  pluficurs  occalions.  il  en  voulut  donner  une  de  fa 
modération. en  refignant  lcUouverncraeiit  de  les  Eftats,&  l’adminilkation  de  fes  affaires 
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.à  fon  fils;  quoy  qu’en  l’âge  de  foixantc-dcux  ans , qu’il  avoir,  lorsqu'il  fit  ccttc  refigna- 
tion  le  15  di.  Juin  *476,  il  tull  encore  alfez  de  vigueur  pour  gouverner  en  perfonne.  11  (e 
referva  la  dignité  Electorale, avec  laquelle  il  voulut  mourir.  Lt  de  fait  fc  trouvant  à Franc- 
fort à l’ültéuon  de  MaximiUan  1 , il  y mourut  le  onzième  de  Mars  1,86  ,en  l’agedeloi- 
• xantcr&  douze  ans.  Il  cpoulà  en  premières  noces  Marquant , fille  de  Jaques  , Marquis 
de  Bade,  & de  Marguerite  de  Lorraine  , dont  il  eut  Jean,  & en  fécondés  noces  il  epoufa 
Anne,  fille  de  Fndenc  U Fan faut , LlcCteur  de  Saxe  , & de  AFarguente  a' Autriche,  de 
laquelle  il  eut  Fndenc  , quieut^on  partage  en  Voitlande,  & dont  la  pollerité  fit  entrer 
Ja  Pruiïeen  la  Maifon  de  Brandebourg-,  ainli  que  nous  verrons,  quand  nous  aurons 
achevé  de  parler  des  Electeurs. 

Jean , fils  aifné  d’Albert  & de  M Arguer  ut  de  Bade , fucceda  à fon  pere  en  la  dignité  E- 
kétorale,  & tpoufa  Marguerite  , fille  d e Guillaume , ( qui  etoitfilsde  F rizerie  1 Electeur 
de  Saxe  ) 6c  a /inné  a’  Au/lric.e , dont  il  lailla , en  mourant  en  l’an  1 499 , 1 Joachim 
qui  fucceda  au  Petc.  t Albert,  qui  naquit  le  a 8 de  Juin  1490.  11  fut  d'abord  Chanoine 
de  Trêves  àdeMayence.  En  15 15Ü fut  cflu  Evêque  de  Halbcrftad  & Archevêque  de 
Magdtbourg.  Le  9 de  Mars  1 5-i4.il  fut  elleu  Archevêque  de  Llcétcurde  Mayence  , &le 
.1  d’Aouft  1 7 18  il  fut  créé  Cardinal , du  titre  de  S.  Chryfogonc,  qu’il  changea  depuis  en 
celuy  de  5.  lierre  aa  l'incula.  Quoy  qu’il  n’cuft  que  vingt-neuf  ans  lors  de  l’Elcition  de 
Charles  V , il  ne  lailla  pas  d’y  avoir  la  meilleure  part , & de  faire  entrer  le  reftedu  Colle- 
dedans  fvs  fentiments.il  mourut  pendant  la  Diete  d'Augsbourg  le  24  de  Septemb.  t f 4p. 
Des  deux  filksde  Jean,  l’aifnéc,  nommée  Anne,  e pou  là  en  1 joi  Fuient  Duc  de  Holftcin, 
qui  fut  appelle  a la  Couronne  oc  Dannemarc,&  l’autre,  nommée  Urjute,  tpoulaen  1 jo6 
JFenrj  te  Facfauc  Duc  de  Meklenbourg. 

Joachim  1 fils  aifné  de  Jean,  naquit  lendcFevr.  1484^  forte  que  ne  pouvant  avoir  que 
16  ans  lors  du  dcces  de  fon  pete , les  Lftats  du  pais  voulurent  otfrir  l’adminilf  ration  des 
affaires  du  Marquifatà  Fndenc  Marquis d’Anlpach,  (on  oncle  ; mais  il  confcilla  àfon  ne- 
veu de  prendre  lurcela  l'avis  des  autres  Electeurs.  Celuy  de  Mayence  luy  manda,  que 
l'article  de  la  Bulle  d’or , qui  donne  la  tutelle  de  l’Llcétcur  mineur  au  plus  proche  parent 
paternel,  jufques  à l’âge  de  dix  huit  ans  accomplis , ne  parloit  que  de  la  (êuic  LlcCtion,  & 
de  ce  qui  en  dtpcnd;mais  que  Ion  âge  ne  le  devoir  pas  empêcherdc  fc  faifir  de  l’admini- 
firation  des  affaires  de  fon  Lftat.  Il  reümt  à fes  Lftats  cette  partie  du  Marquilat,  qui  cil 
entre  l’Oder  & la  Pologne,  que  l’on  appelle  la  nouvelle  Marc.C.**u  a hrlUhaufta,Gvind- 
Maiftre  de  l’ordre  Tcutonique  en  Prulïc,  l’avoit  autrefois  engagée  à Fndenc  II  fr- 
éteur; mais  Albert  de  Branaebourg,  Grand  Maiftrc  du  même  ordre , enacheval’aliena- 
tion  en  faveur  de  Joachm , en  l’an  1517,  & laceda  entièrement,  pour  être  héréditaire  en 
la  MailondeBrandebourg.En  l’an  172411  y joignit  la  Comté  du  llupin,par  droit  de  fief, 
& faute  de  malles.  Ce  fut  luy  aulli  qui  fit , par  l’entremife<t’£rrcDuc  de  Brunsiiic  , & 
à'Atben  Ducale  Meklenbourg , la  dcrnicre  tranfaCtion  avec  les  Ducs  de  Pomcranie  : par 
laquelle  il  fut  dit , qu’a  l’avenir  les  Marquis  de  Brandebourg  n'empêchcroicnt  point  les 
Ducs  de  Poméranie  de  prendre  leur  inveiliture  de  l’Empereur,  mais  que  les  Ducsfoul- 
friroient  aulli , que  les  Marquis  de  Brandebourg  fulïent  compris  dans  les  mêmes  inve- 
ftiturcs , pour  fuctcder  en  la  Poméranie  quand  les  mafles  viendroient  à manquer  en  cct- 
tc famille , & que  pour  cet  effet  les  trois  Lftats  de  cette  Province  feroient  obligés  de  fai- 
re le  ferment  de  fidelité  aux  Marquis  de  Brandebourg , &de  le  renouvellera  tous  les 
changemens  de  Seigneurs , pour  avoir  licuquand  la  fucceilion  feroir  ouverte.  Il  fc  trou- 
va a l’Ekéuon  de  l'Empereur  CharletW , mais  il  avoit  plus  d’aôcétion  pour  le  Roy  Fm«- 
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f*u  I , avec  lequel  il  entretint  toujours  une  fort  bonne  correfpondance,  auflî  bien  qu'a- 
vec le  Pape  Leon  X.  Il  époulâau  mois  de  May  t yoz  Elijabtih,  fille  de  Jean  Roy  de  Dan- 
nemarc , & de  Chriflm * de  Saxe,  8c  mourut  le  1 1 de  Juillet  1555,  lailTant  1 Joachim  II,  qui 
fucccdaaupere.  a Jean,  qui  ne  laiffade  Catherine  de  brunlüic  que  deux  filles,  q -dnne,fcm- 
med,^/f>mlll,DucdeMtklcnbourg.4  EUfabtth , femme  d'Ent  Duc  de  Brunliîic  , 3c 
en  fécondés  noces  de  Poppon  x v 1 1 1 Comte  de  Hennebcrg.  f ALtr^uente , femme  de 
George , Duc  de  Poméranie , & en  fécondés  noces  de  Jean , Prince  d’Anhalt. 

Joachim  II  naquit  le  9 de  Janvier  iyo} , ilrcformala  Religion  dans  le  Marquifar,  8c 
communia  luy-même  fous  les  deux  elpcccs  le  1 de  Novembre  1 5 qp.  Il  fut  nommé  Gene- 
ral de  l’armée , que  l’Empire  envoya  contre  les  Turcs  en  l’an  154a,  & il  fuivit  leparty  de 
l'£mpereurCW/«  V contre  les  Confédérés  de  Smalcalden.raais  il  favorifa  fous  main  cc- 
luy  de  Adatence  Electeur  de  Saxe,  contre  le  même  Empereur,  dcaufc  du  mauvais  traite- 
ment qu’il  faifoit  à Phdippei  Lantgravede  Hefle,  contre  la  parole  qu’il  luy  avoit  fait  por- 
ter par  nôtre  Electeur.  Après  celailrenouvcllacn  lyyi  l’alliance  héréditaire  avec  les  Mit- 
ions de  Saxe  & de  Helle-  L’Empereur  Ferdinand  1 , rcftablirenlapolTefliondelaDuché 
de  Croflen  en  Silelïe,&fon  beau-frerc, <-A*<j*//<-)Roy  de  Pologne, luy  confirma 
celle  de  la  Duché  de  Prude.  Ce  fut  luy  qui  fit  commencer  les  fortifications  de  Spandau , 
mais  elles  ne  furent  achevées  que  fous  Jean- George  fonfiis  , par  Françou  G trame  lia  81  par 
le  Comte  de  Ltnaret.  11  baftit  auflî  le  fuperbe  Palais , que  l'on  voit  encore  aujour- 
d’huy  couvert  de  cuivre  à Berlin.  11  fe  trouva  à la  confirmation  de  l'Election  de  Ferdi- 
nandl,  & efleut  avec  fes  Collègues,  MaxhmUan  11  fon  fils.  Il  mourut  le  2 de  Janvier  1571 
de  poifon.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Magdelame, fille  de  George  U Riche , Duc  de 
Saxe,  & de  Barbe  de  Pologne , & en  fécondés  Aveje , fille  de  Sigi;mond  Roy  de  Polo- 
gne, & de  Barbe  de  Scpufc.  Il  eut  du  premier  lift,  encr’autres  enfans,  George  & Fn- 
excnc  Archevêque  de  Magdebourg&  Evêque  d’Halberftad,  qui  mourut  en  la  première 
année  de  fon  Pontificat;  & du  fécond , Sigi,mcnd,  qui  fucceda  à fon  frère  en  l'Archevê- 
ché de  Magdebourg. 

Jean  George,  fils  aifnc  de  Joachim  II,  naquit  le  ude  Septembre  1525,  &:  fucceda  i fon 
perecnla  dignité  Electorale  en  l’an  1571-  La  mémoire  de  ce  Prince  cft  encore  en  vénéra- 
tion dans  le  pais,  à caufe  de  la  grande  & illulfre  polferité  qu’il  a laillée , tant  dans  le  A/ar- 
quifat  & Eleftorat  de  Brandebourg,  qu’en  Franconie&  en  VoiBande , où  fa  pofterité  ré- 
gné encore  aujourd’huy.  Sa  première  femme  fut  Sophie,  fille  de  Fndtnc  II,  Duc  de  brig  8c 
deLignits,  & de  Sophie  de  brandebourg,  dont  il  eut  Joachtm-Fridcnc , qui  luy  fucceda  en 
la  dignité  Electorale.  Il  époufa  en  fécondés  noces  Sabine,  fille  de  George  le  Pieux , Mar- 
quis de  brandebourg  à Anspach,  &d’Aî^,‘te/Wunfterbcrg-  delaquelleilcut  pluficurs 
enfans,  mais  ils  moururent  tous  jeunes,  a la  referve  de  trois  filles , qui  furent  mariées; 
fçavoir  Ermttdei  Jean-  Fridenc,  Duc  de  bomeranie  à Stettin,  Anne-Afartei  Bar  mm, 
auffi  Duc  de  Poméranie  à Stettin,  & Sophie  à Chnffian  1 , Electeur  de  Saxe.  Il  eut 
d’ Ehfabeib  , f\Wc  à:  )oachim-\LrneJl  Prince  d’Anhalt , & d'f.hfnbeth  de  Barby , fa  troifié- 
me femme,  Cbnflun, qui eutfon partagea  BareutfSc  à Culmbach,J<ucéi>w-£>»<y?,qui eut 
le  fiend  A nfpach,  & ont  tous  deux  lailic  pofterité , Fridenc,  G'orge-Alben , S igrjmond- 
J a»,  8c  Jean-George , qui  moururent  fans  enfans,  Magdtlatne  femme  de  Loua  , Lantgra- 
vede Helfe  à Darmftad , Aona,  femme  de  P.nhpp:i , D.tc  de  bomeranie  à ^olgajl , & 
en  fécondés  nôces  de  Franptt-Cbarlei,  Duc  de  Saxe  Liuembourg,  Fh/dbei  h-Sophie,  fem- 
me de  )mui  Raduvil , Duc  de  Birczé , &c , & en  fécondés  nôces  de  Juin- Henry  Duc  de 
baxc-Laüembourg , Doroihce-Sibillc , femme  de  J an-Chnjhan  Duc  de  L ignits.  Jean- 
George  , pere  de  tous  ces  enfans , mourut  le  K de  Janvier  1 598. 

JoachimFnderie , Electeur  de  brandebourg  , fils  de  Jean-George , & de  Sophie  de  Log- 
ent. 
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nits  (a  première  femme , naquit  le  17  de  Janvier  1)46.  Du  vivant  du  perei!  fut  nommé 
aux  .Ævcchés  deHavelbcrg  & de  Libus,  & fucceda  à Segtjmond  fon  oncle  en  l’Archevêché 
de  Magdebourg.  Il  fucceda  en  la  dignité  Electorale  en  l’an  1^98, & mourut  le  >8  de  Tuil- 
let  1608. 11  avoitépoufé  dés  le  8 de  Janvier  1570  Catherine,  fille  de  /«»,  Marquis  de  Bran- 
debourg, fon  grand  oncle  paternel , 3c  de  Catherine  de  Brunfüic , laquelle  étant  decedte  le  * 
30  de  Septembre  1602,  il  époufa  en  1 603  en  fécondés  noces  EUonor , fille  d’ Albert- Frtdenc 
de  Brandebourg , Duc  de  Prude,  8c  de  Mane-  Eltonor  de  Clcves.  Il  eutdu  premier  liâ 
1 Jean  Sigifmond  Electeur,  z Jean-  Cenge  qui  naquit  le  16  de  Décembre  1 5-7  7.  Le  iode 
May  1 J9 1 il  fut  efleu  Évêque  deStrasbourg,  parfchifme contre  Leopeld, Archiduc  d’Au- 
llriche.  Le  31  de  Juillet  t6t6ilfùt  fait  Maiftre  Provincial  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jeru- 
falem,  8c  eut  en  apennage  la  Duché  de  JagemdorfenSilefie.  Le  14.de  Juin  16  to  il  t pou- 
fa  E vc- Chrtfline,(d\t de  FndencD uc  de  WIrtemberg, 8c de  S tbilie â’Anhalt, mais  il  n’en  eut 
point  d’enfans,  8c  mourut  le  1 2 de  Mars  1 624. 11  fut  mis  au  ban  de  l’Empire , pour  avoir 
porté  les  armes  contre  l’Empereur  au  commencement  des  dernieres  guerres  d’Allema- 
gne,c’eft  pourquoy  on  confifqua  la  Duché  de  Jagemdorf  fur  Iuy  ,mais  l’Eledteur  deBran- 
debourg  la  demande  comme  un  apennage , qui  doit  êtrcreüny  à fon  domaine.  3 Augujfr, 
qui  mourut  en  l’âge  de  1 1 in.^Alben-Fndtnc,  quimourutenl  agede  19.  y Joachim,  & 6 
Eme(i  jumeaux, qui  moururent  tous  deux  fans  enlâns.le  premier  en  1 âge  de  1 7 ans, 8c  l’au- 
tre en  celuy  de  wnK.yChrtftian-GuiUaume,c^ii  naquit  le  28  d’Avril  1587. 11  fut  poftulé  à 
l’Archevêché  de  Magdebourg  le  26d’Avril  1598,  8c  époufale  1 de  Janvier  1 6 1 y Dore- 
thée, fille  de  H eurj-fnle s, "Dac.  de  Brunfuic  8c  de  Lunebourg.  8c  d'Ehfabethde  Dannemarc, 
dont  naquit  en  l’an  1 6 1 6 Sophie- Ehfabeih , femme  de  Fnderie-GmlLmmc  1 1 , Duc  de  Sa- 
xe à Altembourg.CePrince  tomba  entre  les  mains  des  Impériaux  lors  de  la  prife  de  Mag- 
debourg, le  20  May  1630, 8c  fut  emmené  à Vienne,  où  il  changea  de  Religion , 8c  prit  la 
charge  de  Grand-Veneur  del’Empereur.Ila  épouféen  fécondés  noces  une  filledu  Com- 
te de  Mammie.  en  Éoheme,  8c  vit  encore  prefentement.  8 Anne.  Catherine , femme  de  Chrt- 
fltan  IV  Roy  de  Dannemarc , mere  du  Roy  d’aujourd'huy , 9 Barbe-Sophie , femme  de 
Frédéric , 8c  mere  d' E bobard,  de  FndeneSid'Ulric,  Ducs  de  Wirtcroberg.  Joachim-  En- 
dette eut  du  fécond  liâ  Mar; e- EUonor, qui  époulâ en  1632  Phihppet-Louii  de  Bavière , Com- 
te Palatin  du  Rhin  à Zimmeren. 

Je an  S’gifmond  Eleâeur  de  Brandebourg , naquit  le  huitiefme  de  Novembre  1 y7i , 8c 
fucceda  en  l'an  1608  à fon  pere  en  la  dignité  Electorale.  Il  époufa  le  vingtième  d’Octo- 
bre  1594  Anne t fille  d ' Albert -Fndenc  de  Ærandebourg  Duc  de  Prude , 8c  de  Marie - 
EUonor  dt  Cleves.  La  mere  d’Wnnc  etoit  fille  aifnée  de  Guillaume,  Ducde  Juilliers,  de 
Cleves  8c  de  Berg  ; de  forte  que  Jean-Guillaume  fon  frere  étant  décédé  (ans  enfans , le  2 y 
de  Mars  1 6oy,  )ean-Sigirmonci , qui  avoit  époufe  la  fille  aifnée  d’Anne , fc  voulut  mettre  en 
podelïîon  de  cette  grande  fucceflion  au  nom  delà  femme;  mais  cljcluy  fut  cootedée  par 
H'o/fgang  Guillaume , Comte  Palatin  du  Rhin  à Neubourg , quiétoit  fils  d’Anne , fécondé 
fille  de  Guillaume  Ducde  Cleves,  8c  pretendoit  être  préféré  à fa  Coufine,  comme  é- 
tant  le  plus  proche  heritier  mafeulin  du  dernier  Duc  de  Cleves.  Aujourd’huy  les  heritiers 
de  ces  deux  Érinces  ont  fait  un  partage  provilîond  de  toute  la  fucceflion  : par  lequel 
l’EIeâeurdc  Érandebourgjoiiit  delà  Duché  de  Cleves , 8c  des  Comtés  de  la  Marc  8c  de 
Ravensberg , 8c  le  Duc  de  Neubourg  des  Duchés  de  Juilliers  8c  de  Berg&  de  la  Sei- 
gneurie de  Raveftein , jufquesd  ce  que  le  procès  foit  jugé  entre  les  Parties.  En  1610 
jean-Stgi/mond  ligna  l’union  que  plusieurs  Princes  Procédants  avoient  faite  en  Allema- 
gne. En  161 1 il  fit  hommage  au  Roy  de  Pologne  de  la  Duché  de  PrulTe , 8c  enreceut 
pour  luy  8c  pour  fes  defeendans  raafles , comme  auffi  pour  fcsfreresôc  pour  leurs  en- 

Qqq  fans 


Digitized 


Google 


2*3  DE  L'ELECTION 

fans  madcs , fin  veftiturc , qui  n’a? oit  efté  accordée  auparavant  qu'à  Albert , de  à fes  frè- 
res, & à leurs  defeendans  en  ligne  directe  & mafeuline.  En  1614  il  acheva  de  reformer 
la  Religion , fie  fit  profeifion  de  celle  que  les  fglifes  Reformées  enfeignent  en  France , 
aux  Pais- bas  & en  Suide.  En  la  même  année  il  renouvellale  traité  de  fucceffion  mutu- 
elle avec  les  Princes  de  Saxe  & de  Hefle , & en  l’an  1 6 1 S il  eut  une  atteinte  d’apoplexie , 
qui  dégénérant  en  paralifie , l’obligea  à céder  le  Gouvernement  de  fes  Eftacs , & la  dignité 
Électorale  même , àfonfils.  11  ne  vécut  qu'un  mois  après  cette  refignation  ,&  mourut 
l'eiîde  Décembre  1619. 11  eut defafemme  1 George-Guillaume , quifuccedaau  pere , 2 
fiachim- tn^ifmond , qui  mourut  en  l'âge  de  iqans.^J  ean-Fnderti.  ôe  4 Albert-Chrifhan , 
qui  moururent  jeunes,  j Anne-Sophie , femme  de  Fndene-Vtnc  Duc  de  Brunfùic  à Wol- 
ferobu  ttcl.laq  uelle  vit  encore , fie  s’eft  retirée  à Berlin  à caufe  de  fon  indifpofition.6  Mur  te 
Eleonor , femme  de  G uftave-Adotfe , Roy  de  Suède, & mere  de  la  Reine  Cbn(h»e.  7.  Cathe- 
rine, femme  de  Betblehem  Qabor,  Prince  de  Tranlilvanie,  & en  fécondés  noces  Fr  an- 
pou-  Charles , Ducde  Saxe  Laüembourg , & 8 Agnes , qui  mourut  jeune. 

George- Guillaume , Eleéteur  de  brandebourg,  naquit  à Berlin  le  5 de  Novembre  159», 
Jean  -George , fon  bifay  eul  étant  encore  en  vie.  llfuccedaen  1619  à fon  pere  en  la  digni- 
té £lcftora!e , fie  il  polTedoit  d’affés  belles  qualités  pour  fe  faire confiderer  dans  l’£mpi- 
re,  fi  la  guerre  d’Allemagne  ne  l’euft  enveloppé  en  les  defordres  & en  fesflifgraces , par 
la  mauvaife  conduite  d'un  premier  Miniflre  , auquel  il  avoit  confié  le  manîmentdes  af- 
faires de  fon  Efiat  fous  Ion  autorité.  11  époufa  le  1 4 de  Juillet  1616  FUftbeth-Chatlotte  de 
Bavure , fille  de  Endette  IV  Eleéteur  Palatin  fie  de  Lomfe-Jnlunne  de  Naflau-Orange,  la- 
quelle vit  encore  en  la  Duché  de  Crotfen  en  Sile(ie,oùellc  afon  douaire,  fie  mourut  le  1 
de  Décembre  1640 , laiflant  Fndern-GmlUume , Lemfe- Charlotte, femme  de  Jaunes  Duc 
de  Curlande,  fie  Avoje  Sophie , femme  deGuilLmme  V , Lantgrave  de  Hefle  â Caffel. 

Fri  denc-  G mil-  ume  naquit  le  16  de  Février  1620 , Ôe  lucceda  à fon  Pere  en  la  dignité  E- 
leétorale  en  1 640.  Il  époufa  Lomfe  do  AlajJan  fille  de  Fnderic  Henrj  Prince  d’Orange,  dont 
ila  Charles  Emile , quinâquitle  lôde  Février  1655  fie  Fnderic,  qui  naquit  en  Juin  1557. 
C’eft  ce  Prince  qui  eftaujourd’huy  Eleéteur  debrandebourg, fie  nous  en  parlerons, quand 
nousaurons  faitconnoiftre  les  autres  Princes  de  la  même  maifon  ; parmy  lefquels  fe  pre« 
fente  le  premier  Chn/han,  t fils  de  Jean-George , Eleéteur  de  brandebourg , fie  d'EUfabeth 
d’Anhalt , fatroifiéme  femme.  11  eut  en  partage  Culmbach  fie  bareut , fie  époufa  le  29 
d’Avrü  1604..  Marte , fille  d'Albert-Fndenc  de  brandebourg , Duc  de  Prufle , fie  mourut 
au  mois  de  May  165  y.  De  ce  mariage  font  nés  entr’autres  1 £rdm,vs-Angiijle , qui  na- 
quit le  19  d’Oéiobre  i6if,fleâépoufé  Sophie,  fi\lc  de  Joachim- Emeft, Marquis  de  Brande- 
bourg à Anfpach , fie  de  Sophie  de  Solms,  dont  il  a des  enfans,  entr 'autres  Chnfhan  E mefl, 
ôec.  2 George- Albert , qui  naquit  le  10  de  Mars  1 6 1 9,  fie  àépoufé  Marte-Eli(abeth , fille  de 
Phihppcs , Duc  de  Holfteinà  Glucsbourg.  j Anne- Marte  femme  de  Jean-Antoine  de  Cra- 
mait , Prince  d’Eggenberg,  fie  q.  Magdtlame  SibiUe , femme  de  Jean-Giorge , aujourd’huy 
Eleéteur  de  Saxe. 

2 Joachim- Enef} , frere  de  Chn/han , fie  fécond  fils  de  Jean-George  Eleéteur  de  bran- 
debourg , fie  A’FJifebeth  d’Anhalt  là  troificme  femme , euten  partage  Anfpach.  C’eft  luy 
qui  commandoit  l’armée  des  Princes  Unis  au  commencement  des  dernieres  guerres 
, d’Allemagne , mais  avec  fort  peu  de  fuccés,  fie  avec  moins  de  réputation.  Il  époufa  le  14 
d’Oéiobre  1615  Sophie , fille  le  Jean-George  Comte  Se  Solms,  dont  il  a laiflé,  en  mou- 
rant en  l’an  162J , Albert  ScSophie , femaxedy£rdman-Augnfte,Muq\ûs  de  brandedourg 
à Culmbach. 

Albert 

1.  Marquis  Je  Brandebourgà  Culmbach.  a»  Marquis  de  Brandebourgà  Anffatb.  ■ 
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Albert  naquit  le  2 8 de  Septembre  1619 , & époufa  en  1641  en  premières  nôces  Hn~ 
riette-Louj/e , fille  de  Louu-Fnderic,  Duc  de  Wirtemberg  à Montbéliard,  laquelle  étant 
decedée  en  l’an  165-1 , il  a époufe  en  fécondés  noces  Sophie-Marguerite , fille  de  J oachim- 
Ernejl  Comte  d’Ottingen.  11  a du  premier  lift  une  fille > & du  fécond,  un  fils,  nommé 
, né  en  l’an  itfj-j. 

. 1 Nous  avons  dit  cy-deflus , qu 'Albert  Eleéteurde  Brandebourg,  eut  à'esŸnne  déta- 
xé , fa  deuxième  femme,  un  fils  nommé  ¥nder,c,  qui  eut  fon  partage  en  Voitlande.  Ilcft 
que  fa  pofteritc  eft  entièrement  efteinte , & fa  Branche  fe  trouve  reünie  au  gros  de  la  ri- 
ge  en  la  perfonne  de  f électeur  d’aujourd’huy  : mais  dautant  qu’il  importe  defçavoir, 
comment  la  Prude  eft  entrée  dans  la  Maifon  de  Brandebourg , nous  dironsque  Fnderie 
mourut  le  a de  May  1 5-36 , & eut  de  Sophie , fille  de  Ca/imtr  111  Roy  de  Pologne  & d ’£/*- 
(abeth  d' Auftriche  1 Cafimir , pere  à' Albert , qui  fe  fit  tant  connoiftre  pendant  les  premiè- 
res guerres  des  Proteftans  en  Allemagne,  & qui  mourut  fans  enfans  le  8 de  Janvier  15-57. 
a George,  pere  de  George-Fndtnc,qni  mourut  le  6 de  May  (605  fans  en  fans.  3 Albert  Duc 
de  Prude.  4 fean  ,qui  fut  Gouverneur  de  Valence  pour  l’£mpereur  Charte  1 V , & épou- 
fa Germaine  de  Foix , veuve  de  Ferdinand  Roy  d’Aragon , & mourut  lins  enfans  en  l’an 
iyi| , y Fnderie,  qui  mourut  auflî  fans  enfans  en  1556. 6 Guillaume , Evêque  de  Riga  en 
Livonie.  7 Gumbert , Chambrier  du  Pape  Leon  X.  b Ehfabeth , femme  d'Emefl  Marquis 
de  Bade  à Dourlach.  9 Marguerite , troifiéme  femme  de  Boguflas  X Duc  de  Pomeranie , 
10  Sophie  femme  d eFnderii  11  Duc  de  Ugnits.  1 1 Anne , femme  de  IVenceJlai  111 , Duc 
de  Thefle,  &c. 

Albert , troifiéme  fils  de  Friierit  & de  Sophie  de  Pologne , fut  efleu  en  l’an  1511  Grand- 
Maiftre  de  l’Ordre  Teutonique  en  Pruffe , après  la  mon  de  Frideric  de  Saxe , & en  cet- 
te qualité  il  fit  fon  entrée  dans  Konigsberg  le  xx  de  Novembre  de  la  même  année , ne* 
liant  alors  âgé  que  de  î i an.  Le  Roy  & le  Sénat  de  Pologne  approuvèrent  fon  Election , 
mais  à la  charge  qu’il  prefteroit  le  ferment  de  fidelité  a la  Couronne.  Albert  s’en  exeufe 
fur  les  detfènfes , qu'il  difoit  que  le  Pape  & l’Empereur  luy  avoient  faites , & afin  de  fe 
mettre  en  eftar  de  s’oppofer  aux  Polonois.il  demanda  du  fccours  aux  Princes  de  l’Em- 
pire , & emprunta  de  l’argent  de  fes  amis  : entr’autres  de  Gaultier  de  Pletiemberg , Mai- 
lire  Provincial  de  l’Ordre  Teutonique  en  Livonie , qui  moyennant  une  certaine  tomme 
d'argent , s’exemta  de  la  fujettion  & delà  dépendance, que  le  Maiftre  de  Livonie  rendoit 
auparavant  au  grand  Maiftre  de  Pruffe.  Sigifmend,  Roy  de  Pologne,  étok  en  guerre 
en  ce  temps-Iâ  contre  les  Mafcovites  & contre  les  Tartares  5 de  forte  qu  'Albert  demeu- 
ra pendant  quelques  années  en  repos.  Mais  Sigifmond  luy  déclara  enfin  la  guerre  en  l’an 
1519;  toutesfois  des  l’année  luivante  les  Parties  demeurent  d’accord  d’une  treve 

quatre  ans,  pendant  lesquels  l’Empereur  Chariot  V , Louis  Roy  de  Hongrie,  les 
Cardinaux  de  Saltsbourg  & de  Strigonie,  George  Duc  de  Saxe  & l'Evêque  des  Cinq 
Eglifes  en  Hongrie  travailleraient  à leur  accommodement , ou  prononccroient  fur  leur 
différend  comme  arbitres.  Mais  la  treve  étant  expirée  , lans  que  les  arbitres  fe 
fuflent  mis  en'devoir  de  prononcer;  Albert , quijugeoit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de 
fccours  i efperer  pour  luy , pendant  que  l’£mpereur  (eroit  en  guerre  ouverte  contre  la 
France , tantque  la  Hongrie  feroit  en  partie  occupée  par  les  Turcs , & que  l’A  llemagnc 
même  feroit  agitée  par  un  foulevemcnt  quafi  univerlèl , pria  George  , Marquis  de 
brandebourg  ton  frere  , & Fridene  Duc  de  Lignits  de  travailler  à fon  accommo- 
dement à la  Cour  de  Pologne , & ils  reüflîrent  fi  bien  en  leur  négociation , qu’ Albert 
étant  allé  en  perfonne  i Cracovie , il  y conclut  fon  traité  : par  lequel  il  fut  dit,  que  lapar- 

tic 
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tie  Orientale  de  la  PrufTeluy  demeurerait,  avec  toutes  fes  Villes,  chafteairx , bourgs, 
appartenances  & dépendances,  pour  la  tenir  en  titre  de  Duché , àfoy&  hommage  du 
Roy  & de  la  Couronne  de  Pologne.  En  cette  in  vdliture  furent  compris  C*(umr, George  Oc 
Jean,  frere  à' Albert , & leurs  enfans  mafles  & légitimés , à la  charge  du  retour  à la  Cou- 
ronne, faute  de  mafles , dont  les  Eftatsde  la  Province  donnèrent  leurs  lettres,  qu’ils 
appellent  reverj«Ut,c n bonne  forme.  Le  mefme  traité, qui  fut  figné  le  8 d’A  vril  i ya  c,por- 
toit  encore,que  le  Duc  de  Prullc,  comme  premier  Palatin  de  l'ologne.auroit  la  première 

Ëace  dans  lesDiétes  & allemblees.à  la  referve  de  celles  qui  fe  font  pour  l’Ekétion  duRoy. 

n l’an  1 516  il  efpoufa  Dertthee , Hile  de  Fndtnc  I Roy  de  Dannemerc , & d’Anne  de 
Brandebourg , dont  G miner  de  Cronenbourg  , qui  s’eftoit  fait  (ubroger  en  fa  dignité  de 
Grand-Maillre , prit  occafion  de  faire  fes  plaintes  à 1’c.mpereur  Charles  V;  lequel  eftant 
à Augsbourgenl’an  15-30,  calfa  8c  annulia  tout  ce  qu 'Albert  avoit  fait  avec  le  Roy  de  Po- 
logne : pretendantque  la  Prude  citant  un  membre  8c  fief  de  l'empire,  le  Roy  de  Pologne 
n’en  pouvoir  point difpofer,  & que  le  Grand-Maiftre de  l’Ordre  Teutonique,  comme 
Prince  de  l’Empire , ne  fe  pouvoir  pas  fouftraire  de  FobcifTance  qu’il  luy  devoir.  La 
Chambre  de  Spire  prit  aulli  connoiflancede  cette  affaire  , & mit  Albert  au  ban  de  l’Em- 
pire en  l'an  iy;a.  Le  Roy  de  Pologne  fit  toutes  les  inilances  poflïbles,  pour  taftherde 
faire  révoquer  la  profcription,8cenvoya  pour  cct  effetStamfiai  Lafcm  à la  Diète  convoquée 
à Augsbourgen  mil  cinq  cens  quarante-huit  : mais  il  n’y  pût  rien  obtenir  ; comme  de 
l’autre  cofté  les  £ftats  de  l’Empire  n’ont  pas  pû  taire  mettre  leur  decret  à execution  j Mais 
les  Marquis  de  Brandebourg  fe  font  depuis  ce  temps- la  maintenus  en  la  paifible  poffef- 
fion  delà  Prude  , fous  la  protc&ion  de  la  Couronne  de  Pologne.  Aujourd’huy,  &par 
le  traité  que  l’Eleâcur  de  brandebourg  a fait  depuis  peu  avec  le  Roy  & la  Couronne 
de  Pologne,  il  poffede  cette  province  en  pleine  Souveraineté.  Albert,  premier  Duc  de 
Prull'e,  efpoufa  en  fécondés  noces  Anne-Maru , fille  d'Eric  l’aifhc  Duc  de  Bruniuic , 
& à'  Eàfabetb  de  brandebourg, & mourut  le  15»  de  Mars  1568.  11  eut  du  premier  liétîplu- 
fieurs  enfans , qui  moururent  tous  jeunes , à la  referve  de  deux  filles , dont  l’une  ne  fe 
maria  point,  8ç  l’autre  , nommée  Anne-Sophie , efpoufa  le  *4  d’Oétobre  isyy.  Jean- 
Albert  Duc  de  Meklenbourg.  11  eut  du  fécond  lift  Albert- Fndtnc , qui  fucceda  en  la 
Duché  de  Prude , & efpoufa  le  1 4 d’Octobre  1 y 7 g Marte-  E leonor,  fille  aifnée  de  Guillau- 
me , Duc  de  J uilliers , de  Cleves  8c  de  Berg , 8c c,  8c  de  Marte  a Autriche , dont  ü eut  en- 
tr’autres  , Anne , fà  fille  aifnée  , qui  efpoufa  en  l'an  1 594.  Jtan-Segtfmona,  ayeui  de 
l’£lefteur  de  Brandebourg , qui  vit  aujourd’huy. 

1 Par  ce  que  nous  venons  de  dire  l’on  peut  juger  en  quelle  confideration  doit  edre  un 
Prince , qui  polfede  tant  de  Principautés , 8c  une  li  vafte  ertenduè  de  Provinces , qu'il  s’en 
faut  fort  peu  qu’il  ne  puillë  traverfer  toute  l’Allemagne  depuis  le  Ponant  jufques  au  Le* 
vant , fans  lortir  de  lés  £ftats  , mais  on  fçauramieux  fes  interdis,  8c  quels  feront  appa- 
remment fes  fêntimens  en  laprochaine  Dicte, par  la  connoi (lance  que  nous  donnerons  de 
fes  voifins  ; qui  font  du  cofté  de  la  Duché  de  Cleves , 8c  des  Provinces  qui  en  dépen- 
dent, les  £ftats  des  Provinces  Unies,  le  Roy  d’Efpagne , comme  Duc  de  brabant  8c 
Seigneur  du  haut  quartier  de  Gueldres.  L’Eledeur  de  Cologne,  tant  comme  Arche- 
vefque,que  comme  EvefquedeLiege.  Le  Duc  de  Neubourg.le  £antgrave-de  HelTe,  les 
Evefques  de  Munftcr  8c  d'Ofnabrug  8c  les  Ducs  de  brunfüic  8c  de  Luncbourg,  qui  font 
au  (li  lés  voifins  pour  les  Principautés  de  Minden  8c  de  Halberftad.  11  a fes  interdis  com- 
muns avec  Meflieurs  les  Eftats , 8c  le  Roy  d’Efpagne  le  confidere , tant  à caufc  de  cela, 
que  pour  le  poids  qu’il  peut  donner  aux  affaires  d’Allemagne,  il  vit  en  fort  bonne  intel- 
ligence 

I Les  Princes  vo. fins  oc  l’jEleûcur  de  Brandebourgs 
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licence  avec  le  Lantgrave , qui  eft  fon  beau-frere  ,&  avec  tous  les  autres  Princes , â la 
reiervedu  Duc  de  Ncubourg,  qui  luy  difpute  la  fuccefiion  de  Juilliers&de  Qeves.Dans 
la  Marc  brandebourg  il  a pourvoi  ins  les  mêmes  Ducs  de  Brunfaic-Lunebourg,  le 
Duc  de  B unlüicà\Volfembuttel,)esPri  ccsd’Anbalt,  l’£leàeurde  Saxe,  & lés  frè- 
res à mule  de  l'Archevéché  de  Magdebourg  & de  la  Luiace.  Le  Roy  de  bohème,  à caufe 
de  la  bikiîe.le  Roy  de  Pologne,  le  Roy  de  Suede, comme  DucdePomeranie  , & le  Duc 
de  Mcklenbourg.  Prclcntemcnt  l’Eleétcur  eft  tort  bien  avec  tous  ces  Princes , & l’on 
pourroit  üire  qu'il  n'a  point  d'ennemis , couverts  ny  déclarés , fi  le  traita.  qu’il  vient  de 
conclure  avec  le  Roy  de  Pologne  ne  donnoit  point  d’ombrage  à la  Suède , qui  eft  aufïï 
là  voulue  en  Prulîe  du  collé  de  la  Livonie , & dans  la  Prullé  Roiale  même  parles  places 
que  le  Roy  a depuis  deux  ans  occupées  lur  la  Pologne. 

i Ceux  qui  croyent  que  1’  £leéteur  de  Brandebourg  a de  la  peine  à oublier  le  mauvais 
traitement  qu’il  receut  à Munlicr,  quand  on  donna  la  meilleure  partie  de  la  Poméranie  à 
la  Couionne  deSuede,au  lieu  qu’elle euft  pu  prendre  2.  fa  latisfaCtion  lur  ceux, contre  les- 
quels elle  avoir  pris  les  armes , nonobftant  la  proteftation  que  le  feu  Roy  de  Suede  avoir 
faite,  qu'il  ne  demanderait  jamais  cette  Province,  au  préjudice  des  droits  que  la  Mat- 
fon  de  Brandebourg  y pouvoir  avoir  : Ceux,  dis-je,  qui  font  ce  jugement  denoftreJEle- 
éteur , ne  le  connoitluit  pas.  11  adonné  tous  fes  reilcntiments  au  tepos  de  ILmpire , & il 
eft  trop  généraux , pour  nourrir  une  haine  fecretc , puis  qu’il  eft  en  eftat  de  fe  pouvoir 
déclarer,  meme  avccavantage.  Maiss’ilne  fuit  pas  aveuglement  tous  les  fentimens  du 
Roy  de  Suede , particulièrement  ceux  qu’il  peut  avoir  touchant  l’Lleélion  prochaine , il 
faut  croire  qu’il  le  laillc  cntraifner  aux  mou  vunens  de  tendrelTe  qu’il  a pour  fa  Patrie , & 
que  la  prudence  luy  infpire , en  luy  reprefentant  tout  autre  mal  plus  tolérable  que  celuy 
d'une  guerre  civile. 

L’tlccteur  de  Brandebourg  eft  le  plus  ancien  Eleâeur  de  tout  le  College,  ayant  fuc- 
cede  a lou  perc  en  la  dignité  Rleétorale  dés  l’an  16 ,o , au  lieu  que  tous  les  autres  n’y  font 
parvenus  que  plufieurs  années  apres.  11  ne  peut  pas aipirer  à la  dignité  Impériale  ,i  caufe 
de  fa  Religion , & quand  il  le  pourrait , il  a trop  de  jugement  pour  la  (ouhaitter  aux  def- 
pens  de  Ion  repos  & de  celuy  de  l'Empire,  Mais  étant  ptefentement  puilVammcnt  ar- 
mé^ fe  trouvant  fortifié  dé  l'amitié  des  plus  puilfans  Princes  dccesquarticr<-îà,il  ne  faut 
point  douter  que  fon  fuiffagene  loit  extrêmement  confideré  par  ceux , qui  travailleront 
avec  luy  à lïxecutiondes  traités  de  Munfter  &d’Ofnabrug , & à la  confervationde  la 
paix  dans  l’Empire. 

3 Pour  ce  qui  eft  de  la  dignitéEleâorale  debrandcbourg.il  eft  bien  difficile  de  dira  en 
quel  temps  prccifémcnt  elle  a elle  annexée  au  Marquiiàt.  Car  il  n’y  a point  d'apparen- 
ce du  tout,  que  les  Marquis  fe  trouvaffent  aux  Élections,  lors  que  le  Marquifat  de 
brandebourg  tailoit  encore  partie  de  la  Duché  de  Saxe,&  ne  relcvoit  pas  immédiatement 
de  l'Empire:  & il  eft  conllant  que, lors  que  le  Marquifat  entra  en  la  Maifon  d’Anhalt,fes 
brinces  le  trouvoient  aux  Ele&ions , non  point  comme  Marquis  de  Brandebourg, mais 
comme  ayant  d'atllc  urs  la  qualité  de  Princes  de  l’Empire.  1!  eft  indubitable  aulli , que, 
quand  en  luira  de  cela  le  Marquifat  devint  un  partagcad’aifné  , & que  la  Principauté 
d’Anhalt  demeura  aux  cadets,  les  Marquisnelailfoicntpas  de  demeurer  Princes,  quoy 
qu'ils  ne  polfedaffent  plus  leur  première  Principauté  , & que  comme  tels  ils  étoient  Ele- 
étcurs  avec  lesautres  Princes  del’Empire.  Mais  la  faculté  d’eflire  n’étoit  pas  encore  affi> 
£Ee  à certains  Princes^  l'exdufion  des  autres,&  ce  droit  ne  donnoit  pas  encore  une  dignité 
attachée  à laPrincipaute.dont  elle  croit  encore  fi  pcuin(cparable,que  peu  d’annéesdevant 

3 la  • 

1 Scs  (êntiinenti pou:  l'Elcilion  prochaine.  1 Sa  laiiitaUtou.  3 Qiiauila  dijiiité  Eltûoralaacfteaa. 
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U publication  de  la  Bulle  d'or , & dans  le  même  fiecle,  Louis,  fils  aifné  de  l'Empereur 
Lotus  de  Bavière , en  cedant  le  Marquifat  de  Brandebourg  â Louis  le  Rommn  (on  fre- 
re  , fe  referva  le  droit  de  l’Eleétion  ; dans  un  temps  où  le  nombre  des  Eleéteurs  n’étoit 
pas  encore  fi  bien  réglé  , qu’il  le  fut  peu  de  temps  apres  par  la  bulle  d'or , qui  fixa  auffi 
la  dignité  Electorale  en  la  Maifon , & à la  Principauté  de  Brandebourg.  * 

I A la  qualitéd’Eleétcur  & auMarquifat  de  Brandebourg  eft  annexé  l’office  de  Grand- 
Chambellan  héréditaire  du  Saint  Empire.  Les  rlnnalej  Francorstm  en  l’an  781  l'appellent 
Cttùtculoritts , &en  l’an  Si 8 , en  parlant  de  Bernard , Comte  de  Barcelone,  Cameranm. 
Grégoire  de  Tours  ùb.  4.  cop.  14.  l'appelle  hapefnm  refaits  Caméra  , & il  avoit  I adminiftra- 
tion  des  Finances  & du  domaine  du  Roy.  Aujourd’huy  il  n’a  point  de  fonction , parce 
que  l’Empire  n’a  point  de  domaine  qui  ne  foit  aliéné , & l’Empereur,  comme  Empereur, 
n’a  point  de  finances , dont  il  puill'c  donner  le  matument  au  Grand-Chambellan. 

a £n  cette  qualité  il  porte  le  feeptre  en  marchant  en  proceffion  devant  l’£mpereur,& 
il  prend  la  droite  de  l’Ekétcur  Palatin  : auffi  en  charge-  t-il  fes  armes , qui  font  ecartelées 
de  toutes  les  Provinces  qu’il  pollcde , & fur  lefqueiics  il  prétend  avoir  droit;  portant  fur 
Je  tout  d'azur  à un  feeptre  d’or.  Ce  n’eft  pas  que  les  t lecteurs  de  Brandebourg  ayent  efté 
de  tout  temps  tellement  en  polleflion  de  ce  droit  de  porter  le  feeptre , qu’au  Couronne- 
ment de  l’Empereur  Chartes  IV  le  Marquis  de  J uilliers  ne  s’en  faifift;  mais  celuy  de  bran- 
debourg le  luy  arracha , & donna  par  la  occafion  au  reglement , par  lequel  le  meme  Em- 
pereur ordonna , qu’au  Couronnement  de  l'Empereur  le  Marquis  de  brandebourg  au- 
rait feul  le  droit  de  porter  le  feeptre , mais  qu’aux  autres  ceremonies , comme  d’invefiitu- 
res  & d’autres  folemnités , un  autre  Marquis  pourrait  faire  cette  fonction. 

En  cette  même  qualité  il  donne  à laver  à 1’ -Empereur , ou  au  Roy  des  Romains,  au  fc- 
ftin  qu’il  fait  aux  Eleéteurs  apres  fon  Couronnement , en  la  maniéré  preferite  parla  Bul- 
le d’or,qui  dit  chap.  1 7.  §.  3.  Qu'aprés  que  les  t lecteurs  beelefiaftiques  auront  bénit  la 
table  Impériale,  IcMarquisde  brandebourg  s’approchera,  & tenant  un  baffin  & une  ai- 
guière d’argent,  du  poids  de  douze  marcs , & une  belle  ferviette , il  donnera  à laver  à 
l’Empereur , ou  au  Roy  des  Romains.  Le  baffin  & l’aiguierc , commeauffi  le  cheval  que 
l'Eleétcur  de  brandebourg  a monté,  appartiennent  auComtede  Hohenzollem , fon  Vi- 
caire perpétuel  & héréditaire  en  la  charge  de  Grand-Chambellan. 

L’Eleéteurde  brandebourg  a le  même  avantage  que  l’bleâeur  de  Saxe,  en  cequefes 
fujets  ne  peuvent  point  appeller  de  fes  fentences , définitives  où  interlocutoires;,  tant  en 
vertu  de  la  coutume  ancienne , qui  a elle  confirmée  par  laBulled’or,  que  par  le  privi- 
lège fpecial  de  l’Empereur  MaxtmsUan  11  de  l’an  1 j 68. 

II  eft  vray  que  tous  les  autres  Eleéteurs  feculiersont  des  prérogatives  & des  préémi- 
nences qui  leur  font  particulières  ; comme  le  Roy  de  bohème , qui  a l'avantage  de  voir 
la  telle  couronnée.  Le  Duc  de  Bavière  & le  Duc  de  Saxe  font  Vicaires  del’Empire  pen- 
dant l’interregne , & le  Comte  Palatin  eft  juge  de  l’Empereur  : mais  l'Eleétcur  de  bran- 
debourg a cet  avantage  fur  le  Roy  de  Boheme,qu’ila  droit  de  fe  trouver  aux  Dictes  Col- 
legiales, & à toutes  les  autres  Alfemblées,  tant  generales  que  particulières,  & il  ne  craint 
point  que  les  Princes  de  fa  Maifon  luy  difputent  la  dignité  Electorale , ou  que  les  cadets 
luy  foient  préférés,  comme  dans  lesMaifons  deSaxc  & de  Bavière. 

1 Les  prerogarites  de  l'Eleûeut  de  Brandebourg,  a Son  rang  St  fes  armes. 
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CHAPITRE  XVII. 


Dm  Comtt  Palatin  du  Rhin  , 
Punit  EleQeur  dm  Stunt  Empire. 


L’Eledeur  Palatin,  comme  l’aifné  delà  Maifon  de  Bavière , de  vroit  tenir  le  rang 
que  la  Pulled’or  luy  donne  immédiatement  apres  le  Roy  de  Boheme,  & c’eftà 
ion  occalion  que  nous  redions  parler  des  Ducs  & de  la  Duché  de  Bavière;  mais 
ayant  efté  obliges  de  fuivre  les  fentiments  de  tous  les  E liais  de  i’£mpirc , qui  ont  jugé 
necelfaire  pour  le  repos  public  de  changer  cet  ordre , & de  transférer  la  dignité  Etefto- 
raie  de  la  branche  des  aifnés  en  celle  des  puifnés,nous  avons  donné  au  Cadet  le  rang  qu’il 
tient  prefentement  dans  le  College  -électoral.  Et  d’autant  qu'il eft connu  fous  la  quali- 
té d’Eeâeurde  Bavière,  quoy  qu'il  tienne  la  place , & qu’il  faite  les  fondions  du  Pala- 
tin , nous  avons  parlé  de  l’Eleétorat  & des  Princes  de  Bavière  cy-deflus  au  chapitre  1 4, 
& avons  refervé  ccluy-cy  pour  l'Electeur  Palatin , qui  a aujourd’huyjcm  rang  apres  tous 
les  autres. 

1 Le  mot  Palatin  eft  fans  aucun  doute  Latin  d’origine,  & il  eft  certain  que  du  temps  de 
Charlemagne , & long-temps  depuis , le  Comte  Palatin , ou  CVnp  Palotu , étoit  le  juge  du 
Palais  pour  les  caufcs  ordinaires.  Ce  que  nous  pourrions  confirmer  par  plufieurs  témoi- 
gnages authentiques , fi  les  traités  entiers  que  Hubtrt  1 bornai  Ltodini,  Pitbom , & Mm  y. 
Freberm  ont  fait  (ur  ce  fujet , ne  les  produifoient  en  fi  grand  nombre , qu’ils  nous  peuvent 
bien  relever  de  cette  peine.  Cette  dignité , qui  n’avoit  d’abord  fes  fondions  que  dans  le 
Palais  de  l’Empereur, &à  la  fuite  de  la  Cour, devint  avec  le  temps  héréditaire  en  de  certai- 
nes familles,  comme  dans  une  des  Branches  de  Saxe , en  celle  de  Wittelspach  en  Bavière, 
en  celle  de  T ubinguen  en  Suabe , &c.  qui  avoient  tous  leurs  Comtes  Palatins , & elle  y 
a efté  continuée  jufques  à ce  que  ces  Comtés  ayant  efté  rcûnics  à des  Principautés  plus 
confiderables , ce  titre  a efté  éteint , par  tout  ailleurs  qu’au  Palatinat  du  R hin. 

La  Province,  que  l’on  appelle  aujourd’huy  de  ce  nom , & qui  s’étend  du  cofté  du  Po- 
nant , depuis  la  Duché  de  Deuxponts , jufques  en  Franconie  & à la  Duché  de  Wirtem- 
berg  vers  le  Levant , & depuis  le  Mein  vers  le  Nord  jufques  en  Alfacedu  cofté  du  Midy, 
n’avoit  point  d’avantage  fur  les  autres  Palatinats  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans , & elle  iai- 
foit  partie  de  la  Franconie,  comme  Wittelfpach  de  Bavière,  &TubinguendeIaSuabe. 
Mais  elle  commença  à fe  tirer  de  pair  d’avec  les  autres  fous  t’£mpercur  Frtdtnt  I , qui 
donnale  Palatinatdu  Rhin  à Conrad  de  Snobe , fon  frere  de  père , qui  avoir  époufé  E U/a- 
beih,  fille  d e Herman,  dernier  Comte  Palatin  du  Rhin.  De  ce  mariage  nâquit  Clémence, 
fa  fille  unique , qui  époufa  Henry  de  Saxe , filsde  JHenrj  le  Lion , & frere  de  l’Empereur 
On  on  IV,  qui  fucceda  par  ce  moyen  au  Palatinat  : mais  il  ne  laitfa  auflî  qu'une  fille  uni- 
que, qui  époufaenl’an  my  Uitoni’/llu/lre , fils  de  Lomi  Duc  de  Bavière.  Nousavors 
mit  voir  ailleurs , que  cet  Otton  defeend  en  ligne  direûe  &mafcu!ine  d' Otton  Comte  de 
Scbiren , & qu’il  tailla  deux  fils  ; fçavoir  , dont  la  pofteritc  manqua  en  O non , qui 

mourut  en  l’an  iqqj  , SiLonn , perecommun  de  tous  les  Ducs  de  Bavure  & de  tous 
les  Comtes  Palatins  du  Rhin , qui  vivent  prefentement. 

L omit , fils  aîné  d ’Oiton  l'iüujtre  & d 'Agnes  de  Saxe , hcritiere  du  Palatinat , naquit  le 
q d’Avril  1 îap  , & eut  en  partage  le  Palatinat  du  Rhin,  & une  partie  de  la  haute  Bavière. 
B époufa  en  premières  noces  Marie , fille  de  Hcnrj  11  Duc  de  Brabant,  & de  Moue 
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*e  S laquelle  il  fit  trancher  la  telle  le  1 8 de  Janvier  \ if6,  pour  foupçon  d’adultere,’ 
lins  connoiilance  de  caufe,  & avec  tant  de  précipitation,  qü’ilnt  tuer  en  même  temp  une 
Dcmoifelle, confidente  de  la  Duchefl"e,fit  jetter  du  haut  en  bas  d’une  tour  faDame  d’hon- 
neur, & fit  affommer  le  traiftre  qui  luy  avoit  fait  ce  faux  rapport.  Cette  execution  luy 
donna  le  furnom  de  Se  vert:  mais  il  en  eut  tant  de  regret,  qu’il  en  fit  réparation  au  frère  de 
la  Duchefle , &r  pour  en  juftificr  la  mémoire  il  fit  ballir  le  Couvent  de  Furftenfeld , où 
l’on  voit  encore  aujourd’huy  les  vers  fuivans  : 

Con/ngn  innocent  fufe  monument*  cruom  ; 

Pro  culpa  pretium  ttmpU  f*tr*t*  vides. 

Il  époufaen  fécondés  noces,  Anne,  fille  de  Conrad  Duc  de  Maflovie , dont  il  n’eut 
point  d’enfans,  & en  troificmes , Mahault,  fille  de  l’£mpereur  Rodolft  I & d 'Anne  de 
Hokenbtra.  Sa  réputation  étoit  fi  grande  dans  l’Empire , que  les  Princes  ne  pouvans  pas 
tomber  d’accord  de  l'Elcdion  d’un  Empereur , pendant  le  fchifme  entre  Atfonje  R oy  de 
Callille  & Richard  de  Cornouaille , ils  s’en  rapportèrent  à Lomé  Duc  de  Bavière , qui  nom- 
ma Rodolft  de  Habfpourg,  dont  ilépoufa  depuis  la  fille.  11  mourut  le  a de  Février  129J , 
laiflant  Rodolft,  fqpche  des  Eleôeurs  Palatins,  Louis  Empereur  & Duc  de  Bavière,  de  la 
pofterité  duquel  nous  avons  parle  ailleurs,  Mahault , femme  d’ On  on  le  Severe , fils  de  feu» 
DucdcLunebourg:  Anne,  troifiéme  femme  de  Henr/f Enfant , premier Lantgrave  de 
Hefl'e , Se  A nies , femme.de  Henry  Marquis  de  Landsberg. 

Rodolft , fils  aîné  de  Louis  le  Severe , Se  de  M ahault  de  Habspour g , (a  troifiéme  femme, 
naquit  le  4 d’Oâobre  1x74,  St  eut  en  partage  le  Palatinat  du  Rhin,  St  une  panie  de  la 
haute  Bavière,  qu’il  partagea  avec  Louis  fon  frere.  Mais  Louis,  qui  n’avoit  lors  que  ce  par- 
tage fe  fit  que  fept  ans,  obligea  fon  frere  à luy  augmenter  fa  part  par  un  traité  qu’ils  firent 
en  l’an  1313  : Toutefois  cet  accommodement  ne  reconcilia  pas  fi  bien  les  efprits,que  R«- 
delfe  ne  s’oppofaft  àl’Ek  étion  de  fon  frere, St  qu’jl  ne  fe  declarall  ouvertement  pour  Fri- 
dtric  d' A uflrscbe , Ion  Compétiteur.  Loun  de  fon  collé  fe  reflentic  de  ces  mauvais  offices , 
chalfa  fon  frere  de  fes  bftats , St  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Angleterre , où  il  mourut 
en  exil  le  1 1 d’Avril  1319. Il  avoit  epoufé  M ahault , fille  de  l’Empereur  Ado  fe  de  Naffau, 
St  d' Imagine  de  Limbourg , dont  il  eut  Adelfe , qui  lailfa  pofteritc,  Rudolf  e U St  Rupin, qui 
n’eurent  point  d’enfans , St  M ahault , femme  de  Jean  Comte  de  Spanhcim. 

A do  f e , filsaifnéde  Rodolft  I St  de  M ahault  de  Najf.su,  nafquit  le  17  de  Septembre 
» 3 00,  St  fit  en  l’an  1329  un  traité  avec  l’Empereur  fon  oncle,  qui  eftoit  alors  à Pavie.par 
lequel  il  fut  dit , que  la  dignité  électorale  feroita  l’avenir  alternative  dans  les  deux  bran- 
ches de  laMaifon  de  bavicre , à commencer  par  les  enfansde  Rodolft,  comme  cftant 
lesailnés:  mais  c’eft  à quoy  l’Empereur  Cbar.es  IV  n’eut  point  d’egard , mais  ordonna 
par  la  Bulle  d'or , qu'elle  feroit  infcparablc  d’avec  le  Palatinat  du  Rhm.  Il  fut  dit  par  le 
mefmc traité,  quel' Empereur reftitueroit  à fes  neveux  cette  partie  de  baviere,  que 
l’on  appelle  aujourd’huy  le  haut  Palatinat , qui  a tousjours  depuis  demeuré  aux  Palatins 
julques  à la  derniere guerre  d’  Allemagne.  Il  eut  alrmtngarde  a’0/'/»g«f«,R*/>rr/,quieut 
de  /leatrtx,  fille  de  Fnderic  111  Roy  de  Sicile  & d'Eieonor  d'Anjou , Rupert  II,  qui  iucceda 
en  la  dignité  Eleftorale , 8t  fut  efleu  Empereur  apres  ladepofition  de  WenctÇas,  en  l’an 
j 400.  Il  momut  le  18  de  May  1410,  laiilant  de  là  deuxième  femme, qui  eftoit  Elifaheth  fil- 
le de  Fnderic  III  Burggrave  de  Nuremberg,  1 Loua,  qui  lailla  lignée.  2 fe  an  , qui  efpou- 
fâ  Catherine , fille  de  M arn/lai  VII , Duc  de  Poméranie  a Wolgaft , dont  il  eut  entr’au- 
tres  Chnfiofir,  qui  fut  appellé  à laCouronne  de  Suède  en  l'an  1439,8c  mourut  le  6 de  Jan- 
vier 1 448  fans  enfans , auffi  bien  que  tous  fes  freres  3 Fndersc , qui  n’eut  point  d’enfans. 
4 Otton  pere  de  Rupert  Evêque  de  Ratisbonne , U’/tômEvèque  deStrasbourg , de  deux 
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autres  fils»  qui  n’e  urent  point  d’enfans,&  de  quatre  filles»  s Efltenne,  dont  la  poflerité  vic 
encore,  6 Marguerite , femme  de  Charlei  II  Duc  de  Lorraine,  7 Ehfabeth,  femme  de  Fri- 
deric, troifiéme  fils  de  Léopold  le  Eon  Archiduc  d’Aullriche,  & 8 signa , femme  d'A- 
dolfe , premier  Duc  de  Cleves. 

Lomt  III,  fils  aifné  de  l’Empereur  Rupert , fucceda  à fon  pere  en  la  dignité  Electorale. 
Il  fut  Vicaire  dans  l’Empire , pendant  le  voiage  que  l’Empereur  fon  pert  fit  en  Italie , Sc 
le  Concile  de  Confiance  le  pria  d'avoir  foin  de  fa  feurcté.  il  époufa  en  premières  noces 
Blanche , fille  de  Henry  Duc  de  kancaflre  & Comte  de  Derby , qui  ulurpa  le  Roiaume 
d’Angleterre  fur  Richard  II , fon  coufln  germain  ,de  laquelle  il  eut  Rupert , dit  l’Anglois, 
qui  mourut  fans  enfansen  l’an  1426.  Il  époufa  en  1418  en  fécondés  noces  Mahault , 
hile  dAmedé  de  Savoye  Prince  d’Achaïe,  &de  Catherine  .qui  étoit  fille  à.’ A me  de  Com- 
te de  Gencv  e , & de  /Uahault  de  Bou)pgne,&  mourut  le  30  de  Décembre  14^6 , laiffant 

1 LounlF,  2 Frideric,  qui  naquit  le  1 d’Aouft  1425  & furfurnomme  le  l'iüorieux  ,àcau- 
fe  de  la  bataille  qu’il  gagna  en  l’an  14(12.  fur  U inc  Comte  de  Wirtemberg,  Charité 
Marquis  de  Eade , & George  Evêque  de  Metz  fon  frere.  Apres  la  mort  de  fon  frère  aif- 
né il  fe  faifit  de  la  dignité  Eleétorale , au  préjudice  de  fon  neveu , contre  la  Conflitution 
de  la  Bulle  d’or,  & même  contre  les  proteflations  de  l’ Empereur  Frideric  111  ; mais  il 
s’en  accommod  t avec  fon  neveu , & pour  l’affeurer  entièrement  de  fà  fucccflîon , il  l'a- 
dopta^ époufa  une  Demoifelle, nommée  Claire  de  Ttttinguen,  dont  il  eut  deux  fils;  Frideric 
qui  mourut  devant  le  pere  en  l’an  1 474, & Loua, duquel  defeendent  les  Comtes  de  Leüen- 
ftein  , Wertheim  & Rochefort.  Truhemms  a fait  un  traité  particulier  de  la  vie  fie  ce 
Prince , qui  mourut  le  «2  de  Décembre  1476.  ; Rupert , qui  fut  efleu  Archevêque  de  Co- 
logne enl’an  146’, & fut  depoffedépar  Herman  Lantgravede  HelTe en  1480. 4 Mahault, 
femme  de  Loua  Comte  de  \V  irtemberg , & en  fécondes  noces  à' Albert  a Autriche , frere 
de  1’ -Empereur  FndenclU. 

Louii  IV,  fils  aîné  de  Loua  l/I , & de  Mahault  de  Savoye , époufa  Emilie,  fille  Al- 
bert Eleéteur  de  Brandebourg , & d'Anne  de  Saxe,  & mourut  le  1 3 d’Aouft:  1446 , laiffant 
fa  femme  groffe  d’un  fils , qui  fut  nommé  Phthppes. 

Philippe!,  fils  pofthumedelowuIV  Eleélcur  Palatin  , & d' Emile  .de  Erandcbourg, 
époufa  le  1 ide  Mars  14*4  Marguerite, fille  de  Lomi  le  Rich., Duc  de  Bavierc.il  fucceda  en 
la  dignité  Eledorale,  Sc  mourut  le  1 7 de  Mars  1 708.  Il  eut  de  ce  Mariage  1 Loun  V.qui 
naquit  lez  de  Juillet  1478.  Il  fe  trouvai  l’Eledion  de  l’Empereur  Char'esV , & mourut 
le  1 y de  Mars  1744,  ne  laiffant  point  d enfans  de  Stèiüe , fAlcd’ Albert  IV  Duc  de  Eaviere, 

2 Rupert,  qui  époufa  Ehfabeth,  fille  deGto^r  le  Riche , Duc  de  Bavière,  & d'Avoye  de  Po- 

logne. Par  le  contraét  de  mariage  il  fut  dit , que  Rupert  & fa  femme,  qui  étoit  fille  unique  , 
fuccederoient  en  tous  les  biens, meubles  Sc  immeubles  de  George. qui  confirma  le  contrat 
par  fon  teft3ment , dont  il  fit  exécuteurs  l.oun  X II  Roy  de  France  > & Vhidi/lai  Roy  de 
Eoheme.  Mais  Albert  IV,  Duc  de  Bavière  à München , qui  avoir  époufé  Cuneeonde , 
fille  de  l’Empereur  Fndenc  III,  fouftint  que  la  Bavicre , comme  un  fief  mafculin.ne  pou- 
voit  pas  tomber  en  quenouille , & en  obtint  l’inveftiturc  de  l’Empereur  Maxmthan  I, 
(on  beau-frere  : lequelconfiderant  neantmoins,  que  les  Elefteurs  Palatins  a voient  cfté 
fort  lelés  par  le  traité  que  l’Empereur  Loutt  IV  avoit  fait  avec  fes  neveux,  voulut  met- 
tre les  Parties  d’accord , en  forte  qu 'Albert  fe  contentai!  d’un  tiers  de  la  fucceflion  de 
George , Sc  laifl'aft  les  deux  autres  tiers  d Rupert  jusques  à fon  décès  ; après  lequelfes  he- 
ritiers feroient  tenus  de  reftituer  encore  un  tiers.  Mais  Rupert  rejetta  ces  conditions , 
& s’engagea  dans  une  guerre , qui  le  fit  mettre  au  ban  de  l’Empire , & il  fut  allés  mal- 
heureux pour  tomber  entre  les  mains  de  l’Empereur,  qui  le  fit  mourir  de  poifon,  avec  fa 
■ Rrr  femme 
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femme  & un  fils.  Son  fécond  fils , nommé  Ouon-h'enrj , fucceda  à Frédéric  II  fon  onde 
en  la  dignité  Llectorale.  L'Empereur  Afaxituihau  I.  le  reftablit  en  cette  partie  de  Baviè- 
re , que  le  DucdeNeubourg , tk  les  autres  Princes  de  la  même  branche  poffedent  au- 
jourd’huy.  Il  n’eut  point  d’enfans  , non  plusque  Pbihppa  (on  frere , quifefitconnoiftrc 
par  le  courage  tk  par  fa  conduite, dont  il  donna  de  fi  fignalées  preuves, en  défendant  la  vil- 
le de  Vienne,  que  l’Empereur  Soliman  avoit  afliegée  en  l’an  1519.  11  ne  fc  maria  point , 
& mourut  le 4 de  I uillet  1 548.  3 Fndtnc  11,  troifieme  fils  de  Pbihppei , naquit  le 9 de  Dé- 
cembre 148a.  11  fut  dés  l'âge  de  dix-huit  ans  à lafuittede  Pi.tltppes  a Au/hicbe  Roy  d’Éf- 
pagne , & rendit  depuis  ce  temps-là  de  très-grands  fcrvices  aux  Empereurs  Maxim  titan  J 
& Charles  V:particuliercment  en  commandant  l’armée  de  l’Émpire, pendant  que  Philip,  es 
fon  frere  defendoit  la  ville  de  Vienne.  On  le  recompenfa  des  grandes  prétentions  , que 
Verttbee  y fille  de  ChnfliM  II  Roy  deDannemarc  luy  apporta  en  mariage.  11  fucceda  en 
la  dignité  Électorale  au  préjudice  des  enfans  de  Rupin,  fon  frere  aifnc,  mais  il  n’eqt  point 
d’enfans , tk  mourut  le  26  de  Février  15  5(1.  4 PbiUppti  fut  cfleu  É vêque  deFrifinguen  en 
l’an  1496,  ArdeNaumbourgen  1517,  & mourut  en  Pan  1 540.  » George,  fut  Evêque  de 
Spire,  6 Htnrj  fut  cfleu  Évêquede  Worms  en  l’an  1519  , tk  l’année  fuivanteil  fucce- 
da à Phihppei  dt  Pauline  en  l’Evêché  d’Utrecht,  dont  il  vendit  le  temporel  avec  la 
Souveraineté  à l’Empereur  Charles  V , le  1 y de  Novembre  1717.  7 ]mn  fut  cfleu  Evêque 
de  Ratisbonneenl'an  1507,  & mourut  en  ij?8.  8 (Vo  f±a"g,  qui  ne  le  maria  point , & 
mourut  le  4 d’ Avril  1 yy8. 

Aihli  toute  la  pollerité  de  Louis,  fils  ailné  de  l’Empereur  Rupert  venant  i manquer 
avec  les  enfans  de  Pbüsppes , le  Palatinat  tk  la  dignité  Llectorale  eleheurent  aux  Defcen- 
dansd ’E/lstune , dernier  fils  du  même  Empereur,  qui  eut  cnapennagela  ville  de  Zim- 
meren , &époufale  16  de  Juin  1410  e^nne,  fille  unique  &heritierc  de  Endette  Comte  de 
Veldents.il  mourut  en  Pan  1459, Aélailfa  1 Pu. Une , qui  lailfa  pollerité,  z Louis  F,  qui 
forma  la  Éranche  de  Deuxpons  > j Rupert , qui  fut  cfleu  Évêque  de  Strasbourg , mais  il 
fut  contraint  de  ceder  à fon  ( ompeciteur,  4 Jean , Evêque  de  Munfter  & Archevêque  de 
Magdcbourg,  y Ejhenne , Doyen  de  l’£glile  Cathédrale  de  Cologne,  6 Jean  II , Chanoi- 
ne de  Strasbourg. 

Fnderu , fils  aifnéd'E/?/f»w,  naquit  en  l’an  1417,  & époulâ  en  14*4.  Marguerite  à'  Eg- 
mont , fille  dp  Arn  ut,  Ducde  Gueldre , A:  de  Catherine  de  Cries , & mourut  le  18  de  No- 
vembre 1480 , lailîant  1 J tan,  qui  eut  lignée;  1 Rupert , Evêjjue  de  Ratisbonne,  3.  Efl  ten- 
ue Prevoft  de  l’Egüfe  de  Cologne,  4 G utUai  me, Chanoine  db Trêves,  5 F,tdtrtc,  Chanoi- 
ne de  Cologne. 

j eau , fils  de  Fnderic , epoufa  Jeanne , fille  de  J 'an  Comte  de  Naflau  à Sarbruckcn , & 
mourut  en  1509,  lailfantje.in  II , qui  laiila  lignée,  & Lndenc  qui  mourut  jeune. 

Jm»  II  naquit  le  iode  Mars  149a , & époufa  en  premières  noces  Beatrix,  fille  de  Chri- 
ftofie,  Marquis  de  Rade  tkd’Omlia  de  Catznellebogcn , laquelle  étant  decedée  le  1 jour 
de  May  »,;y,  il  tpoufa  en  fécondes  noces  iAarit-JjrputLrtt  Cointelfe  d’Ottinguen  , & 
mourutle  iSdeMay  15-57.  Il  eutdu  premier  lid  1 Fn-vr/clü  Fttütur,xGoergc,çpii  n’eut 
point  d’enfans  ) RnU  hqui  mourut  aulTi  (ans  enfans,  4 (jutlhumt , qui  mourut  jeune, 
& plulienrs  filles  ; entr’autres  S-bme,  femme  de  Lamoral , Comte  d’Egmont,  qui  fut  exé- 
cuté à Bruxelles  en  Pan  1 568,  & Magdelamt. femme  de  Phthppei  Comte  de  Hanau. 

F<-«f*'/cllI,filsde  Jf4»ll&de  Beatrix  dt  Bade , naquit  le  1 4 de  Février  1 y 1 5,  & fucceda 
en  l’an  iyy9cnl’Eleétorat , commeétant  le  plus  proche  paternel  d’O/ron-  //,»»»,  tk  dest 
cendu  en  ligne  dire  de  & maiculinc  d’E/i«««f , fils  puifnede  1 Empereur  Rupin  , & fre- 
tc.ia.Ltnu  III  y qui etoit bifayeul  d’Otton-Henrj.  En  cette  qualité  il  fe  trouvai  l’Ele- 
ction* 
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ftion  de  l'£mpîreurM4.ic/«(/i4M  II  en  l'an  1562.  Le  ! 1 de  Juin  1557  il  avoit  époufeM^- 
nt,  fille  de  Cafimir  Marquis  de  brandebourg , & de  S» firme  de  baviere,  laquelle  étant  dc- 
cedee  le  5 1 d’Octobre  15-67 , il  époufa  le  15-  d* Avril  156960  fécondés  nôccs  Emilie , fille 
de  Humbert  111 , Comte  de  Meurs  & de  Niknar , veuve  de  Htnrj  Baron  de  brederode , 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  mourut  le  î6a’Oétobre  1576,  & eut  du  premier  lift.  1 Al- 
bert,e\m  mourut  jeune,  1 Lcmi  VI  EltEleur,  g Herman- Lomé,  qui  fe  noyaauprés  de  Bour- 
ges le  1 de  Juillet  1776,  âgé  de  ijans,  4 fcan-Cafîmir,  qui  naquit  k i4deMars  1745,8c 
fut  Adminillrateuttde  l’Elcftorat  pendant  la  minorité  deFrtdnic  lV.Iimena  deux  armées 
en  France  au  fecoursduRoy  de  Navarre  & du  Prince  de  Condé , en  1 568.8c  1575-  ,8c  la 
Reine  c//pfc/id’Anglcterrel'honnora  del’ordre  de  lajarretiere.il  mourut  le  1 6dc  Ian- 
vier  1 591,  ne  laiflânt  d'EJtfabetb , fille  d’ Auguftc , Eleâeur  de  Saxe  8c  à’ Aime  de  Dannc- 
marc,  qu’une  feule  fille,  nommée  Dorothée , femme  de  fean- George  Prince  d’ A nlialt  à 
Detlau.  5 Chn/lefle,  qui  fut  tuéi  ta  bataille  de  Moock , portant  les  armes  pour  les  Eftats 
des  Païs-bas  contre  le  Roy  d’Efpagne,  le  1 7 d’ Avril  1 5 74,8c  ne  laifia  point  d’enfans. by<- 
denc  I II  eut  trois  autres  fils , qui  moururent  jeunes , 8c  fes  filles  furent  mariées , fçavoir  la 
première,  nommée  E Ujabeth , à Jcm-Fndertc  II  Duc  de  Saxe , Sufanne-ücrotbée  à Jean- 
Guillaume , auffi  Duc  de  Saxe , frere  de  fean-FrtAcnc.  Anne  EFfabetb  époufa  Pbilippeilï, 
Lantgrave  de  HeiTe à Rhinfels  , 8c  en  fécondés  noces  l-an-Ang  ifle  de  bavicre , Comte 
Palatin  du  Rhin  à Lutzelflein , &c  Cunegonlt-lacobe  époufa  Jean,  Comte  de  Naifau  à 
Dillembourg,  frere  de  Guillaume  Prince  et' Orange. 

Xomi  IV  Etecleur  Palatin  fils  aîné  de  F rider  te  II I,  naquit  le  4 de  Juillet  1739,  8c  époufa 
en  1 560  EUjabeth , fille  de  Pbüippes  Lantgrave  de  Hefle , 8c  de  Chnfime  de  Saxe , laquelle 
étant  dccedée  le  1 1 de  Mars  1 581, il  époufa  le  1 de  Juillet  1 58  5 en  fécondés  noces  Anne, 
(iïïed'Ediardll  Comte  d’Ooflfrife,  & de  Catherine  de  Suède  : mais  il  mourut  le  1 a 
d’Oitobre  de  la  même  année.  Il  eut  plufieurs  enfans  du  premier  liét,  mais  ils  moururent 
tous  fort  jeunes  ; àlareferve  de  Endette  IF,  qui  fucccda  en  ladignité  Eleâorale  8c  Anne- 
Aiane , femme  de  C harlet , Duc  de  Summerland , qui  fe  fit  Roy  de  Sucde , pere  de  Gu- 
fiavt-Adelfe. 

E rider  te  IF  EleÜeur  Palatin , fils  de  Lomi  VI  naquit  le  5 de  Mars  1774,  8c  demeura 
pendant  fa  minorité  fous  la  tutele  8c  l’adminiftration  de  Jean- Cu/îmir, (on  oncle,  jufques  en 
l’an  1 5 y 2. Le  14  de  Juin  1 595.il  époufa  /.««i/#-I*//r»»r, fille  de  Guillaume  du  Naflau  /rin- 
ce d'Orangc, Sc  de  Charlotte  de  Montpenficr.fa  troifiéme  femme,  8c  mourut  le  18  de  Sep- 
tembre 1610,  laifTant  1 Fndenc  V , qui  fucccda  en  l’Eleétorat,  i -fhilippei-  I.oun , qui  na- 
quit le  2.6  de  Novembre  1602,  & époufa  en  1651  Marie- Eleonor,  fille  de  foachtm-Endenc, 
Electeur  de  Brandebourg,  8c  d' Eleonor  de  Pruffe,dontil  a laifïe,  en  mourant  en  l’an  1654 
Louis  Henrj-M.iuricc-Erançoii , Duc  dcZimmeren , 8c  deux  filles,  5 Loutre- luhenne,  fem- 
me de  Jean  II , Comte  Palatin  du  Rhin  à Deuxpons , Adminiftratcurde  l’Eleétorat  pen- 
dant h minorité  deFridtricV,iC<itbcrine.Sophie, qui  ne s’eft  point  mariée,8c  vitencore.fi:- 
lifabei  h-Cbarlotte, qui  niquitlc  7deNovembre  1797,8c  époufa  le  16  de  Juillet  lôtdGeorge- 
G minime,  Electeur  de  brandebourg.  Elle  eut  aulli  quelques  autres  enfans,  qui  mou- 
rurent jeunes. 

Endette  F EhRrter  Palatin, fitedcErideric  IV, &dc  Louife- Julienne  deNaffau  .(fcuitle 
16  d’Aouft  1j96.II  fut  efievéquelque  tempsà  Sedan, fous  les  foins  duMarefchalde  Bou- 
illon , qui  avoir  époufé  fa  tante  maternelle.  Le  14  de  Février  1615  il  époufa  Enjabtth,  fille 
de  laques,  Roy  de  la  Grand’Bretagne , & d'Anne  de  Dannemarc.  En  l’an  1^19  il  fut  ap- 
pelle a la  Couronne  de  bolieme , mais  la  perte  d’une  feule  bataille  luy  ofta  tout , 8c  l’obli- 
gea à fe  retirer  en  Hollande.  Les  armes  juftes  8c  viétorieufes  du  feu  Roy  de  Suède  le 
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convièrent  à faire  un  voyage  en  Allemagne  en  l'an  1631 , mais  la  perte  qu’il  fit  en  la  per- 
fonncdece  grand  Prince  l’affligea  fi  cruellement , qu’il  en  mourut  quinze  jours  après.  II- 
décéda  au  chafteau  de  Mayence  le  zpdeNovembrede  la  même  année. lia  laide  plufieurs 
en  fans , fçavoir,  troisfils  ,&autancde  filjp.  Les  fils  font  1 Chartes-Louis  Eletleur, 

2 Æoêm,  qui  naquit  le  tyd’Odobre  1619.  C’eftoit  un  Prince  qui  avoir  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  les  armes,  & qui  a efté  au  fervice  du  Roy  de  Hdhgrie, 

3 Edouard  qui  nâquit  le  f d’Odob.  1644,  & époufa  le  24  d’ Avril  164  y Anne  de  Gi>»t4- 

iue , fille  de  Charles  Duc  de  Mantonüe,  & de  Catherine  de  Lorraine.  Les  filles  font  1 Eli  fa- 
ttb,  qui  nâq  uit  le  16  de  Décembre  1618.  Cette  PrinCeifc  ne  s’eft  point  mariée , & ne  s’eft 
appliquée  qu’àl’étudedes  belles  lettres,  1 Lomjc- HtlLndwe , qui  nâquit  le  18  d’Avril 
16  il.  Elle  fe  retira  delà  Reine  de  Boheme  la  mere  , fous  prétexté  de  religion,  fins 
que  l’on  fçachecc  qu’elle  eft  devenue, ^ Henriette  qui  nâquit  le  7 de  Juillet  i6i6.£lie  a vé- 
cu auprès  de  l’tleéirice  Douairière  de  Brandebourg , fa  tante. 

Charles-Louis , fils  aîné  de  Frédéric  V & à!  EUfabeth  d’Angleterre,  nâquit  le  11  de  Dé- 
cembre 1617,  Ce  a époufe depuis  l’an  i6jo  Charlotte , fille  de  Guillaume  V Lanrgrave  de 
H elle  à Caifel,&  d ’Amelie  de  Hanau , dont  il  a des  enfans , entr 'autres  Chartes , né  le  2 de 
Mars  i5yt,  Lousje,  née  au  mois  de  May  1 65a , &c.Ceft  en  fa  confidcrationque  les  Dé- 
putés des  Eftats  de  l’£mpire , aiîembles  à Munfter  & à Ofnabrug,  créèrent  un  huitième 
E leétorat , par  le  traité,  qui  fut  conclu  le  24  d'Octobre  1 & c’eft  ce  Prince  qui  pofle- 

de  aujourd’huy  la  dignité  Eleéxorale  Palatine.  Nous  en  parlerons  cy-aprés,  quand  nous 
aurons  fait  connoiftre  les  di  verfes  branches  de  cette  famille. 

1 N ous  avons  parlé  j ufques  icy  de  l’Eleâorale , & d’une  Branche  qui  en  eft  fortie,  âr 
qui  a commencé  à fe  former  en  la  perfonne  de  Phslippes-  Louis , frere  de  l’t.leéteur  défunt , 
qui  n'a  laifféqu’unfils,ainfiquenous  venons  de  dire, qui  prend  la  qualité  de  Duc  de  Sim- 
meren.Toutes  les  autres  font  ("orties  de  Louis,  dit  le  AW.fiîs  puifnéd’£/?/rwif,fils  de  l’Em- 
pereur Rupert.  Louis  eut  en  partage  Deuxpons  Scia  Comté  de  Veldentz , & époufa  Jean- 
nedeCroj , fille  d' Antoine  Comte  de  Porcean , & de  Marguerite  de  Lorraine , dont  il  eut 
plufieurs  enfans , fçavoir  1 David , qui  mourut  jeune,  2 G afpar , qui  époufa  Emilie,  fille 
di’ Albert  L leéteur  de  brandebourg,  & d'Anne  de  Saxe  ; mais  il  fe  coupa  les  genitoires , de 
rage  de  fe  voir  impuiifant,  c’eft  pourquoy  fa  femme  le  quitta,  & Alexandre,  fon  frere,  le  fit 
enfermer  comme  inlenfé,  3 Alexandre,  qui  IailTa  lignée,  4 Albert,  Evêque  de  Strasbourg, 
y Phslippes  .Chanoine  de  Strasbourg,  6 Jean  Chanoine  de  Cologne,  7 Samfon, qui  tomba 
d’unetour,  & demeura  mort  fur  la  place  , & quelques  filles. 

Alexandre  époufa  Marguerite  fille  de  Cmft  ou  Craion  V Comte  de  Hohenlo  & de  fh- 
lene  de  Wirtemberg , & mourut  le  4 1 d’Octobre  1714,  laiflant  1 Loun , qui  eut  lignée,  1 
George  ..Chanoine  de  T reves  & de  Cologne , 3 Rupert,  duquel  defeendenr  les  Palatins  de 
Lutzelftein , ou  de  la  Petite-pierre , dont  nous  parlerons  cy-aprés, & quelques  filles. 

Lents,  fils  d’ Alexandre , nâquit  en  1 yoz , & époufa  le  1 o d’Oétobre  lyzy  Ettfabeib,f\Me 
de  Guidas  me  l’aîné , Lantgrave  de  lie  lie , & d'Anne  de  brunfüic , & mourut  le  3 de  Dé- 
cembre 1531.  laiflant  Vl’o'fueng. 

Wolfgang,  filsde  Loun , naquit  le  26  de  Septembre  1526.  Il  fucceda  après  la  mort  d’O/- 
t en- Hum  Eleétcur  Palatin.du  confentement  desPrinces  delà  ligneEledorale.en  cette  par- 
tie de  Rviere,que  VEmpcrcur  Maximshan  1 avoir  reftituée  aux  enfans  deb*/'fr/,qui  mou- 
rut en  prifon,  dont  la  ville  de  Neubourg  fur  le  Danubecftlacapitale.  Il  époufa  le  6 de  Se- 
ptembre 1544  Anne,  fille  de  Philippe s Lantgrave  de  Hefie,  & Çhrtfttne  deSaxe, & mourut  le 
U dejuin  1 569  au  voyage  de  Francc.oùil  avoit  conduit  fept  mille  hommes  de  pié&  cinq 

cens 
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cens  chevaux , au  fecours  du  Prince  de  Condé  & de  l’Amiral  de  Cotignj , biffant  r Pki- 
lippes-  Louis , duquel  defcendcnt  les  Ducs  deNeubourg , i Jean , Duc  de  Bavière  à Deux- 
pons,  q Oison- Henry , qui  ne  laiffa  qu’une  fille,  nommtc  Dorothée , femme  de  George- Jean 
II , Comte  Palatin  de  Lutzclftein , 4 Fndtnc , qui  ne  laiifa  point  d’cnfans , 5 Charles , qui 
fit  Branche,  & fa  pofterité  vit  encore  a Ëirkenfeld.  Ileurauflî  plufieurs  filles,  mais  elles 
moururent  la  plufpart  jeunes , & les  autres  ne  firent  point  d’alliance  confiderable. 

1 Phitippei-Lonis , fils  aifné  de  kl' «figang  , Comte  Palatin  du  Rhin  à Deuxpons,  & 
d'Anne  de  Heffe , naquit  le  2 d’Oéiob.  1^47,  & eut  en  partage  Ncubourg,  & quelques 
autres  Villes  fur  le  Danube.il  époufa  le  17  deScptemb.  1 574  Anne,  fille  de  6*»/4i*i»<-,Duc 
de  Juillicrs,de  Cleves  & de  Aerg , &c.  & de  Marie  a'  A ufinche,  & mourut  le  12  d’Aouft 
1614.  Il  eut  de  fa  femme,  outre  les  enfans  qui  moururent  jeunes , i*f  olfgang- Guillaume, 
z Augufie , qui  eut  fon  partagea  Sultzbach,  q Jean-Fnderic , qui  eut  le  lien  à Hippolftein, 
4 Anne-M*ne,  femme  de  Fnderic-  Guillaume , Duc  de  Saxe  à Altembourg. 

Holfgang-GuilLume , fils  aifné  de  Phileppes- Lotus , & à' Anne  de  Jmllurs , difputa  cette 
riche  fucceflion  à l’Eltdeur  de  Brandebourg , comme  étant  fils  d’une  fille  puifnée , au 
lieu  que  l’Elcdenr  n’avoitque  les  droits  d’une  fille  de  la  fille  aifnée.  11  naquit  le  Zf. 
d’Oétob.  1 578 , & épouia  le  1 1 deNovemb.  i6tq  Magdtlasne , fille  de  Gu, llaume  Duc  de 
Bavière,  & de  Renée  de  Lorraine , laquelle  étant  decedee  en  l’an  16:8 , il  époufa  le  ii 
de  Novemb.  t6  51  en  fécondés  noces  Ehfabeih-Charlotte  de  Bavière  fille  de  Jean  II  Duc  de 
Deuxpons,  & le  7 de  May  1 * fi  il  époufa  en  troifiémes  nôccsMane- Françoife, üWede  Fran- 
fais-Egon(  Jomte  de  Furftemb.,&  mourut  le  20  de  Mars  i6yq,  ne  laiffanten  tout  qu’un  fils. 

Phihpp  s Guillaume  , fils  de  H olfgang-  Guillaume  , & de  Magdelasne  de  Bavure , naquit 
le  14  de  Novemb  1615.  Il  a epoufé  en  premières  noces  Catherine- Confiance,  fille  de  Si- 
gijm  md  Roy  de  Pologne,  & de  Confiance  d,'  Aujtrsche , laquelle  étant  decedée  le  9 d’Oétob. 

I tf  y 1 fans  enfans,  il  époute  depuis  a l’an  itSfq  Ehfabeth-Amelte , fille  de  George  Lant- 
grave  de  Heffe  à Darmltad.  Ceux  qui  avoient  deffein  de  faire  fortir  la  dignité  Impéria- 
le de  la  Maifond’Auftrichc,  confideroient  ce  Prince,  comme  celuy  qui  pouvoir  afpi- 
rer  à l’Empire  au  refus  du  Duc  deBaviere:  mais  le  peu  d’apparence  que  l’on  a veu  de  pou- 
voir faire  reüflïr  cette  négociation,  a fait  que  l’on  ne  l’a  pas  voulu  entrcprendre.Et  défait, 
il  avoir  l’exclu fion  de  la  part  de  tous  les  t.  leéfcurs  feculiers , qui  n’euflent  jamais  fouffert 
que  l’on  euft  appellé  à cette  dignité  un  Prince , qui  n’a  pas  dequoy  la  fouftenir. 

z Augufie,  fécond  fils  de  Phihppes- Louis , Comte  Palatin  du  Rhin  Hé  Duc  deBavierei 
Neubourg , naquit  le  1 d’Oâob.  158’-  ,&  eut  fon  partage  d Sultzbach,  & époufa  lez  de 
Juill.  1620  Avope , fille  de  Jean-Adcifc  Duc  de  HoHIem  à Gottorp , & a' Augufia  de  Dan- 
nemarc.  Il  mourut  le  14  d’Aouft  1632.  Ses  enfansfont  1 Chnfiian-Auguftc  ,(gu\  n:\quitle 
itfdeluill.  1621,  Si  épouia  en  1673  Amelu  , fiile  de  Jean  Corme  de  Najjau  , veuve  de  kl  ran- 
gel,  General  Suédois,  1 Phihppes , qui  naquit  le  19  de  Janv.  1650,  & deux  autres  fils , qui 
font  morts  jeunes,  qE  mihe-bophu , femme  de  Joachim  Comte  d’Ottirguen , 4 Augufie- 
Sophte , féhnme  de  H’t  r, ce  fias- Poppel , Prince  de  Lobkoüitz. 

3 Jean-Fndenc , troiliéme  fils  de  Philippe.- Louis , naquit  le  2 q d’Aouft  1 58" , & eut  en 
partage  Hippolftein.  11  époufa  le  7 de  Novemb.  1614  Sophie-  Agnes , fille  de  Louis , Lant- 
grave  de  Heffe  d Darmftad,  & de  M.igdelame  de  brandebourg,  dont  il  eut  plufieur* 
enfans , mais  ils  moururent  tous  jeunes , de  forte  que  cette  Branche  fut  éteinte  avec  luy. 

II  mourut  le  9 d’Oélobre  644. 

4 Jean,  fécond  fils  de  H o-fgang , Sc  frere  puifné  de  Phtlippet-Leuis , Comte  Palatin  dû 
Rhin, 3c  Duc  de  Bavière  d Ncubourg, naquit  le  18  de  Mars  1550,  & eut  en  partage  Deux- 
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pons.  H efpoufa  !e  4 d’O&obre  1 5-79.  Magdetame , fille  de  Guillaume  Duc  de  Jnitliers,  de 
C lèves  & de  Berg  & de  Marte  d'Auflncle , & mourut  le  ■ 1 d’Aouft  1604.  Les  enfans 
qui  furvefeurent  font  i Jean  II,  qui  laiiïa  lignée,  1 Fnderic-Ca/îmrr , qui  fit  une  Branche 
particulière  des  Palatins  de  Landsbcrg,  3 J tiw-Ca/îrmr,  dont  la  pofterité  vit  encore  en 
Suede,  4 Marte- Eltfabetb , qui  efpoufale  *8  de  May  1601  George  Gu/! ave  de  Bavière, 
Comte  Palatin  à Lautrec. 

Jean  II,  fils  de  Jean  /,nafquit  le  16  de  Mars  1584,  & cfpoufa  en  l’an  1604  Catherine,  fil- 
le de  René  II,  Duc  de  Rohan , & de  Catherine  de  Parthenay , & le  4 de  May  161 1 il  efpou- 
fa  en  fécondés  noces  Loujfe-Jnltenne  de  Bavière , fille  de  Frtdenc  IV  Eleétcur  Palatin , 3e 
de  Lomfe  Julienne  de  Afaf.ru , & mourut  le  30  de  Juillet  1637.  Il  n’eut  du  premier  liâ 
qu’une  fille,  Magdelamt-Cathertne  , femme  de  Chrtfhan  de  Bavure , Comte  Palatin  d 
Birkenfelt.  Il  eut  du  fécond  1 Friterie , z Catherine-Charlotte, kmme  de  W’ofgmtg-Guittew- 
me de  Bavure,  Comte  Palatin  du  Rhin  à Neubourg,  3 Julienne- Magdelame , quicfpou- 
fa  en  l’an  1647  Fnderic- Louis  de  Bavure , Comte  Palatin  du  Rhin  d Landfperg,  fon 
coufin , & pluiieurs  autres  filles. 

1 Fnderu-Cafîmir,  fécond  fils  de  Jean , Comte  Palatin  du  Rhin  à Deux  pons,  nafquit  le 
iode  Juin  1 5 8y,&  eut  en  partage  Landfperg.  11  efpoufa  en  l'an  1616  Emilie  de  NaQaufiWt 
de  Guillaume  Prince Orange,  Si  mourut  le  30  de  Septembre  16 4 y,  laiflant  Frédéric  Leuu, 

Fridertc-Loun,  filsde  Frtdenc  Cafimir,  & d 'Emilie  de  N.i[fau,  nafquit  le  17  d’Oétobfp 
rff  1 9,  & cfpoufa  le  17  de  Novembre  1 <>45"  Julienne-  Magdclamidc  Bavure,  fille  de  Jean  II, 
Comte  Palatin  du  Rhin  à Deuxpons , dont  il  a des  enfans  ; entr’autres  Louit-QmiUmmt , 
né  le  1 3 de  Février  1648.  Comme  coufin  germain  du  dcfunft  Prince  d’Orange , il  voulut 
avoir  part  à la  tutelle  de  fon  fils  pofthume,  mais  elle  fut  déférée  à la  merc  & d l’ayeulc, 
conjointement  avec  l’£lefteur  de  Brandebourg , oncle  maternel  du  pupilc. 

i Jean-C.tfmir , troifiéme  fils  de  Jean . Duc  de  Deuxpons , nafquit  le  12  d’ Avril  1 5-89, 
& ne  pouvant  pascfpercr  grand  partage  en  Allemagne , il  fc  retira  en  Suede  ,oùil  efpou- 
• fa  le  1 1 de  Juin  16 1 y Catherine , fille  de  Charlei  Roy  de  Suède , & en  eut  1 Charles-Gufta- 
ve,  z ]ean-/1de!fe,t)écn  l’an  1619.  Il  eftoit  Generaliffime  du  Roy  de  Suede, fon  frère, en 
Prude,  3 Chnjtinc-Maedelawe , qui  nafquit  le  1 7 de  Mars  1616,  & efpoufa  en  l’an  164* 
Fridenc,  Marquis  de  Badeà  Dourlach,  4 'Sîi.te-Euphrojjne,  qui  nafquit  le  4 deFevriet 
1615,  & efpoufa  en  1 «47  le  Comte  Ma  ^nus-Gabriel  de  la  Garde,  3 E/eonoe  Catherine,  qui 
nafquit  le  27  de  May  1616.  Elle  ertaujourd’huy  veuve  de  Frtdenc,  Lantgrave  de  HefTc, 
qui  fut  tué  en  Pologne. 

Charlei  Gu/lave  de  Bavière , fils  de  Jean-Qafimir , nafquit  le  8 dcNovembre  1 6lï.  II  a 
depuis  le  1 6 de  Juin  1654  fucccdé  d la  Couronne  de  Suede , par  la  refignation  de  la  Reine 
Ghnjhne,  fa  Coufine  germaine, & efpoufaen  l’année  fui  vante  /lvo)e-EUo>.or , fille  de  Fré- 
déric , Duc  de  Holftein  d Gottorp,  & de  Mm  te  Ehfaluth  de  Saxe,  dont  il  a eu  un  fils. 

3 Nous  avonsdit  cy-defius  que  Charles , cinquième  fils  de  Wolfgang , Comte  Palatin 
du  Rhin  d Deux  pons  ,Scd'rdnne  de  Hejfe,  fitauffiune  branche  particulière.  Il  nafquit 
le  4 de  Décembre  1560,  & eut  en  partage  Birker.feld.  Il  cfpoufa  le  ly  de  Février  ijb’6 
Dorothee,  fille  de  Gmllarime  le  J «»f,Duc  de  Brunfdic  & de  Lunebourg,  & de  Dorothée  de 
Danncmarc  i&  mourut  le  6 de  Décembre  1C00,  laiffant  1 George. Guillaume,  2 Frtdenc , 
quinafquitle  19  d’Occobrc  1 594,  & mourut  en  l’an  1626  fans  enfans,  3 Chn/han , 4 So- 
phie, quia  cfpoufé  Craft , Comte  de  Hohenlo. 

George  Guillaume  ,fils  aifné  de  Charles, nafquit  le  6 d’Aouft  1 5 9 1 , & efpoufa  le  1 de  Dé- 
cembre i6i«  Dorothée, ti\k  d'Otron  CômtcdcSolms  d Sonneuald.  Ilaefpoufécn  fccon- 

des 

1 Landfperg.  * Sude,  3 Birkeufcld. 
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des  noces  Julienne , RhingravcdeGrumbach , laquelle  il  a répudiée  » &en  troificmea, 
Anne-ELfabetk, fille  de  L e««-£éffiwr</,Corated’Otcinguen.ll  n’aeu  des  enfans  que  du  pre- 
mier lia  ; fçavoir  Charles  Ütion , né  le  16  d’Aoulf  1 6a y , 8c  trois  filles , entr 'autres  Mane- 
M agdclasne,  femme  d' Antoine  Gumhtr,  ComtedeSuartzenbourgàSunderhufen. 

1 C'Uh/lian , lecond  fils  de  Charlei , Comte  Palatin  du  Rhin  à Birkenfeld  , naquit  le  i4 
d’Aouft  1998,8c  a (a  demeure  i Bifehweilcer.il  étoit  General  de  Cavalerie  fous  le  dcffunt 
Roy  de  Suède , 8c  époufa  en  premières  noces  Magdelame-  Catherine , fille  de  Jean  de  Ba- 
vure , deuxieme  du  nom  , Comte  Palatin  du  Rhin  à Deuxpons , & de  Loutje- Julie  «ne  de 
Bavière:  lequelle  étant  décidée  en  l’an  1648,  il  epoula  l’année  fuivante  en  fécondés  no- 
ces NW/i’jComrcfTe  de  Helfenftein,  veuve  duLantgravc  deLeuchtcmberg.il  a eu  du  pre- 
mier liée  1 Chnjhan,né  le  üde  Juin  • <S  47,  2 Jean  Charles,  ne  le  17  d’Oétobre  1658.  Doto- 
thSt-Catherinc , femme  de  jean  Louis  Comte  de  Nalfau  , & deux  autres  filles. 

a Après  avoir  fait  voir  comment  les  Palatins  deNcubourg,  deSuitzbach  , de  Deux- 
pons  de  Landsbcrg,  de  Suede,  de  Birkenfeld  & deBifehewcilerdefccndent  de  Louis , fils 
aifné  a’  ri  ex  an  dre.  Comte  Palatin  du  Rhin  i Deuxpons , il  faut  faire  connoitre  la  polferi- 
téde  Rupirt , filspuifné  du  même  Alexandre , & de  M rrgueme  de  Hobetilo , qui  eut  en 
partage  Lutzelllein  ou  la  Petite-pierre.  11  époufa  Vrfule , fille  de  Jean  Vil  Rhingrave , & 
de  J renne  de  Meurs,  lie  mourut  en  l’an  1 544,  laillant  George  jean  , qui  tailla  lignée.  Anne, 
deuxième  femme  de  Charles  II , Marquis  de  Bade , & Vrfule , femme  de  W inc,  Comte  de 
Falkenflcin. 

George- jean,  fils  de  Rupert , naquit  le  i l d’Avril  1 543.  Ce  fut  luy  qui  baflit  la  ville  de 
Lutzclftein , que  l’on  appelle  communément  en  France  la  Petite- pierre.  11  époufa  Mme. 
M ane,  fille  de  G ufiave  Roy  de  Suede, & de  Marguerite,  qui  étoit  fille  d’ Abraham  Seigneur 
de  Loholm , & mourut  le  16 de  May  1 591,  lailfant  1 Gecrge-Guffave,  quialaifl'é  desen- 
funs,  1 Jean-Augujlt , qui  époufa  en  l’an  1599  Anne-  Ehfabeih , fille  de  Frédéric  111  Ele- 
cteur Palatin , 8c  de  Marie  de  brandebourg , veuve  de  Philippes  Lantgravc  de  Helle  à 
Rhinfels,&  mourut  le  i8deSeptcmb.  1 611, fans  enfans.  t Louis- Philippes,  qui  fut  tué  d’un 
éclat  de  lance  dans  un  tournois  à Heidelberg  le  1 4 d’Oâob.  1 601. 4 Gf«^<-Jea«,qui  lailïa 
aufli  pofterité , 9 Vrfule,  deuxième  femme  de  Louu  Duc  de  Wirtemberg,  6 Anne- Mar-  . 
garnie  , troifiéme  femme  de  Richard  de  Bavière , Comte  Palatin  du  Rhin  à Simmeren. 

2 George-Guftavc , fils  aifné  de  George- jean,  naquit  le  8 de  Fevr.  1 5 64,  & époufa  en  l’an 
1 586, en  premières  noces , Elsfaheth, fille  de  Chnftefte  Duc  de  Wirtemberg,  veuve  de  Gr- 
orge-  EmeU , Prince  de  Hcnncberg.Le  i8de  May  1601,  il  époufa  en  fécondés  noces  Ehfa- 
bethde  Bavière , fille  de  Jean  I Comte  Palatin  du  Rhin  à Deuxpons , & de  Magdeltinc  de 
Juil!iers,&  mourut  au  moisdejuill.  i6:4.Ses  enfans  font,  1 Jean-FriJeric,<\u\ naquit  le  iz 
de  Janv.  1604,8c  avoit fiancé  Eophse  Chaunnt,  fille  de  Charles,  Duc  de  Munilerbcrg,mais 
il  mourut  devant  le  mariage,  portant  les  armes  fous  le  feu  Roy  de  Suedeenl’an 

2 CW/o-^wujquinüquitleî  de  Fevr.  1607,8c  fut  bleflé  le  1 7cie  Juill.  1631, dans  un  com- 
bat auprès  de  W erben , portant  aufli  les  armes  pour  le  Roy  de  Suede,  dont  il  mourut 
dans  peu  de  jours,  7,  Leopold-Loms , qui  naquit  le  ideFevr.  162  5,  & époufa  le4de  juillet 
1 648  Agathe Lhn({ine,(\\\c de  Philippes  H 0 fgang, Comte  deHanau,&  quelques  filles.cntr "au- 
tres Anne-Magdaleinc,  femme  de  Htnrj-A  encejlai,  DucdcMunflerbcrg. 

George- Jean  11,  fils  puifnéde  George- Jean], naquit  en  l’an  1 5 6,  S<  époufa  en  161 1 Dira- 
tkct-Sufmne,  fille  a'Utton-Henr),  Comte  Palatin  duRhin  a Sultsbach,dontil  a des  enfans. 

4 Ce  font  là  tous  les  Princes  de  la  pofterité  de  Rodolfe, Comte  Palatin  du  Rhin  8c  Duc 
de  Bavière,  fils  aifné  de  Louis  le  hevere  , qui  font  compris  en  l’inveiliture  genera- 
le,. 

T Bifchwcilcr.  ï-Lutzclftein.  î Lauticc.  ♦L’ordre  daot  lequel  les  Princes  Palatins  peu  vent  fujeedet  co 
BEkOorar. 
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le,  & qui  peuvent  tous  efpercr  la  dignité  Electorale , faute  de  fils , ou  de  parensplus  pro- 
ches : non  point  en  vertu  de  l'mvelhture  donnée  au  premier  £k&eur  de  cette  branche; 
parce  que  c’eft  le  Duc  de  Bavière  qui  en  eft  aujourd’huy  invefty , mais  en  execution  du 
traitté  de  la  paix  de  Munfter , par  lequel  il  eft  dit , que  CW,  *j-  Lomi  , & les  heritiers  8c 
parens  paternels,  defcendus  de  Rodofe , pollcdecontle  huitième  Elcétorat , que  l’on 
créa  alors,  Sien  jouiront  félon  l’ordre  étably  par  la  Eullcd’or.  Et  félon  cette  Conftitu- 
tion  les  Princes  Palatins  (ont  appelles  à la  iucceirion  de  l’ tleftorac  en  l'ordre  fuivant , u 
Les  fils  de  l'Elcéteur  d’aujouru’huy  , i fes  deux  freres  fucceilivemcnt,  & s’ils  meurent 
fanscnfans  , 5 le  Duc  deSimmercn , fils  du  trcre  de  Frtderic  V,  perede  l’Eleétéùr , 4k 
Duc  de  Neubourg , comme  étant  l'aifne  des  Princes  defcendus  en  ligne  directe  & mafeu- 
linede  LomuIc  Noir,  filspuifnc  a'tjlimu  Sc  frere  de  Ftiàtric , duquel  font  fortis  les  Ele- 
cteurs , y le  Comte  Palatin  de  Sultzbach  , cadet  de  la  branche  de  Neubourg , 6 le  Duc 
de  Deuxpons , comme  l'aifne  des  Princes  defcendus  de  Jean , fécond  fils  de  K oifgang , & 
frere  puifné  de  Phihppei-Lom > , Duc  de  Neubourg , 7 le  Duc  de  Lanfperg , comme  étant 
forty  de  Frédéric  Cajimtr  fécond  fils  de  Jean , 8 le  Roy  de  Suède , comme  étant  l’aifne  des 
Princes  dciccndus  de  Jean-C.iJîmir,  troiliéme  fils  du  même  Jean  Duc  de  Deuxpons  ,9k 
Palatin  de  Birkenfcld,  comme  étant  (orty  de  Charles , cinquième  fils  de  VI  «Ifgang , & trot- 
fiétne  Cadet  de  Pbtltppei-Lonu , Duc  de  Neubourg , 10  le  Palatin  Chrijhan  de  Belchwei- 
ler , fon  frere , 1 1 & en  dernier  lieu  le  Palatin  de  Lautrec  Sc  de  la  Petite-pierre  , defeendu 
de  LCnptrt,  fils  puifné  a Alexandre,  & frere  de  Loua,  pere  commun  de  tous  les  Ducs  Sc  Pa- 
latins , à la  referve  de  ceux  de  la  Branche  £lc<5torale. 

Tous  ces  Princes  prennent  en  leurs  titres  la  qualité  de  Comte  Palatin  du  Rhin  & de 
Duc  de  Bavière  j parce  qu’étant  de  la  Maifon  de  Bavière  ils  en  prennent  tous  laqualité  ; 
fuivant  la  couftume  d’Allemagne , où  fon  ne  diltingue  point  les  aifncs  d’avec  les  cadets 
par  les  qualités.  Ce  n 'eft  pas  que  Deuxpons  & Neubourg  foient  Duchés,  mais  parce  que 
les  Seigneurs  de  ces  terres  étant  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière , on  veut  dire  par  une 
efpece  d’abréviation,  qu’ils  font  Ducs  de  la  Maifon  de  Bavière,  deraeurans  à Neubourg 
ou  à Deuxpons:  Toutdc  meme  que  l’on  appelle  Ducs  d’Altembourg , de  Weimar  & de 
. Gotha,  Sc  Marquis  de  Culmbach  &d’Anlpach,  les  Ducs  de  l'axe,  qui  demeurent  i Al- 
tembourg , à Weimar  & à Gotha , & les  Marquis  de  Erandebourg  , quidemeurentà 
Culmbach  Se  à Anfpach. 

1 Nous  avouons  bien  qu’il  lcrnble  qu’il  y ait  quelque  chofe  d’incompatible  dans  ks  * 
partages , dont  nous  venons  de  parler , avec  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , que  non  feu- 
lement la  dignité  Electorale  ne  peut  pas  être  fcparée  de  la  Principauté , à laquelle  elle 
eft  annexée,  mais  aulii  que  cette  Principauté  eft  indivifible  en  elle-même.  Mais  cens 
contradiction  n’eft  qu’en  apparence  ; puis  qu’en  effet  il  ne  fe  fait  point  de  partage  de  cet- 
te partie  du  Paiaunat , que  l'Electeur  Palatin  pofledoit  lors  de  la  publication  delà  Bul- 
led’or,  ou  lors  que  la  dignité  Electorale  fut  annexée  au  Palatinat , mais  des  Comtés  Sc 
des  autres  terres  qui  ont  efte  acquifes  parles  Eleétcurs,  Succeflêurs  de  Roatfe,  com- 
me les  Comtés  de  Spanheim  & de  Deuxpons , fous  lesquelles  quafi  toutes  les  autres  font 
comprifes , qui  n’ont  tfté  unies  au  Palatinat  que  du  temps  de  l’Empereur  Rupert , & 
de  fes  Succeifeurs  C ointes  Palatins  du  Rhin.  Et  c’eft  pourquoy  les  Princes  qui  po dé- 
fient ces  Comtés , entières  ou  en  partie , comme  partage , Sc  non  comme  (impie  apen- 
nage,  ont  droit  de  fe  trouver  aux  Diètes,  comme  Princes  de  l’E  mpirc  : mêmes  avec 
cet  avantage,  qu’tncore  que  l’ancienne  dignité  Electorale  Palatine  loit  fortie  de  leur 
Branche , ils  ne  laiflent  pas  d’y  conferver  le  rangqu’ils  avoicntanciennemcnt , & prece- 
dent 
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dent  les  Princes  puifnés  des  Maifons  fledorales  dcSaxe  & de  Brandebourg.Car  ils  pren- 
nent place  du  code  des  Princes  (êculiers,  fçavoir  Lautern,  qui  eft  frere  de  l’blcdeur,  Sim- 
mcren  & Neubourg  immédiatement  apres  bavicre  , & devant  Breme  ; & Deuxpons  & 
Veldens  ou  birkenfeld , après  breme , & devant  les  Princes  de  Saxe.  Ce  fut  au  com- 
mencement de  cette  derniere  guerre  d’Allemagne  que  cette  belle  robbefans  coufture  fut 
defehirée , & que  contre  la  Conftitution  de  la  bulle  d’or  on  démembra  cette  Principau- 
té, quand  on  donna  au  Roy,  d’bfpagne  le  Palatinat  de  dcçaleRhin,  à l’Archiduc  le 
bailliage  de  Gcrmersheitn,  auLantgrave  de  Darmdad|ies  Bailliages  d’Urtsberg&  d Umb- 
ftadt,&  aux  Evêques  de  Worms  & de  Spire,  & au  Grand-Maiftre  de  l’ordre  I eutonique 
ce  qu’ils  trouvoient  à leur  bien-feance.  Mais  la  paix  de  Munfterarcüny  en  un  même 
corps  ce  que  la  guerre  avoir  dilîîpé,  & aenfevely  dans  un  oubly  cternel  touteequi  avoir 
elle  fait  contre  les  Loix  de  l’bftat , & au  préjudice  de  la  liberté  de  l'Empire. 

i Pour  ce  qui  eft  de  la  perfonne  de  l'Eleéteur  Palatin , il  poifede  fans  doute  de  trés- 
granoes  qualités  de  corps  & d’efprit.une  parfaite  connoiflance  de  pluiîeurs  langues, & une 
expérience  dans  les  affaires  capable  de  former  un  Prince  achevé.  Il  a pour  proches  parens 
les  Rois  de  la  Grand’ Bretagne  & de  Dannemarc  ,1’hleétcurdc  brandebourg  & le  Prince 
d'Orange.  Le  Lantgrave  de  Heflc-CafTel  eft  (on  beau-frere,  & il  a vefeu  allés  long-cemps 
en  Hollande  & en  Angleterre  pour  y avoir  pu  faire  des  amis.  LeRoy  de  Suede  eft  ca- 
det de  fa  Maifon , aulli  bien  que  les  Electeurs  de  Bavière  &de  Cologne  ; de  forte  qu’il 
fe  pourroit  faire  confiderer , li  les  affaires  y croient  difpofées  d'ailleurs.  Sa  Religion  luy 
donne  l’exdufion  abfolument,  & il  eft  fi  mal  avec  Mayence  & avec  Bavière,  & par  confe- 
qucntaulfi  avec  Cologne,  qu’il  ne  peut  pas  efperer  leurs  fuflfages.non  plus  que  celuy  du 
Roy  de  Boheme , quand  mêmes  la  Religion  ne  luy  ferviroit  point  d’obftacle , & quand 
mêmes  tous  les  amis  de  laMaifon  d’ Auftriche  ne  le  declareroient  point  contre-luy  en  cetr 
te  rencontre.  Les  bons  offices  que  le  Roy  de  boheme  a rendus  à l’Eltdeur  de  bavitre, 
en  luy  faifantalfeuret  le  Vicariat,  font  croire  que  l’Eledeur  Palatin  pourroit  travailler  à 
faire  fortir  la  dignitélmperiale  de  la  maifon  d’Auftriche,s’iI  croyoit  la  pouvoirfaire  tom- 
ber entre  les  mains  d’un  Prince , qu’il  euft  moins  de  (bjetdehaïr  que  le  Ducde  bavicre. 
Mais  c’eft  â quoy  il  n’y  a point  d’apparence  du  tout:  & ainfi  il  feroit  bien  difficile  de  devi- 
ner quel  fera  le  fuccés  de  la  négociation  que  f Eledeur  Palatin  fait  faire  hors  de  l’Empire, 
& quel  party  il  prendra  en  la  prochaine  Diète  ; finon  que  l’on  peut  dire,  qu’ayant  la  fc- 
ptiefme  voix  dans  le  College  Électoral , il  fera  apparemment  obligé  de  fuivre  la  pluralité  : 
fi  ce  n’eft  qu'il  y ait  alfés  de  crédit  pour  former  un  advis  particulier, & pour  le  faire  ruilîîr. 

i Par  le  traité  de  Munfter.dont  nous  venonsde  parler.on  fe  contenta  de  donncrquel- 
que  fatisfadion  au  Prince  Palatin  du’Rhin  , en  le  reftablilfant  au  Bas  Palatinat,  & en 
créant  en  fa  confideration  un  huitième  hit  dora  t : Mais  les  Eftats  de  l’Empire  , affim- 
bles  à Ratisbonneenfan  *65^ & 54, confidcransqu’ilnya  point  d’ELdcur.  quin’ait 
auffi  un  office  infeparablc  d’avec  la  dignité  Eledoraie , ils  créèrent  en  faveur  du  même 
Eledeur  Palatin  un  Office  de  Grand-Treforier  héréditaire,  mais  fansaucunc  fbndion.fi- 
non  qu’aux  Procédions  il  porte  la  Couronne  d’or.  Autrefois  il  prenoit  feance , &opinoic 
immédiatement  après  le  Roy  de  boheme , & devant  tous  les  autres  Æledeurs  fecuhers,& 
dans  les  Diètes  Collegiales  il  tenoit  le  premier  rang  parmy  eux:mais  l’Elcdcur  de  Bavicre 
aaujourd’huy  pris  fa  place,  & joüitde  tous  les  autres  avantagcsquel’Eledcur  Palatin 
poflêdoit  autrefois , comme  Eledeur  ; de  forte  qu’il  eft  aujourd’huy  le  dernier  de  tous,& 
opine  après  to  us  fes  Collègues,  excepte  l’Archevêque  de  Mayence  qui  dpine  le  dernier. 

Le  Vicariat  aefte  adjugé  à l’/.ledeurde  Bavierc;mais  il  y adequoy  douter  fi  I on  peut 
ofterà  l’Eledeur  Palatin  la  qualité  de  juge  del’bmpereur  que  l’êled.ur  Palatin  ne  pof- 
fedojt  point  comme  Eledeur,  mais  comme  Comte  Palatin  ; & à caufc  de  Palatinat 

Sff  du 

1 La  ferfonne  de  l'Elc&eur  Palatin.  1 Ses  droits  & piciogatiycs.  } lieAjugedei’Empereur. 
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du  Rhin.  La  Bulle  d’or  dit  ch.  y.  $.  3.  que  c’eft  par  une  coufturae  très-ancienne, que  l’ Em- 
pereur , ou  le  Roy  des  Romains , efttenud’eltreà  droit,  & de  rcfpondre  par-devam  le 
Comte  Palatin  du  Rhin.  Il  eft  vray  qu'elle  y ajoute  la  qualité  de  Grand- Maiftre  & de 
Prince  Eleétcur  du  S.  Empire,  en  forte  qu’il  fcmble  que  toutes  ces  qualités  foient  infe- 
parables.  Mais  nous  avons  fait  voircy  dellus , & tl  elt  tres-certain  que  le  mot  de  Comte 
Pillait»  lignifie  juge  du  Valais , & qu’en  cette  qualité  il  eft  aulli  juge  de  l’Emptreur , Su 
non  comme  Grand-Maiftre  ou  £lcéteur.  Si  bien  que  cette  qualité  de  juge  n’étant  pas 
une  dépendance  de  la  dignité  Electorale  , elle  ne  peut  pas  palier  avec  elle  en  la  branche 
de  Aaviere , fi  en  même  temps  l’on  n’ofte  à l’Eleéteur  de  Heidelberg  la  qualité  de  Com- 
te Palatin,  & le  Palaunat  meme,  auquel  laqualitc  de  juge  de  l’empereur  eft  attachée. 

L’£leéteur  Palatin  a feul  le  droit  de  retrait,  ou  le  privilège  de  rachettcr  le  domainede 
l’£mpire  que  l’on  a aliène,  enrembourfant  l’acquereur  du  jufte  prix  qu’il  en  a payé. 

LeComte  Palatin  du  Rhin , c’eftàdire  le  chef  de  cette  famille,  a encore  ctt  avanta- 
ge, qu’il  eft  General  né  des  armées  de  l’impire.  Etc’elt  en  cette  qualité  que  Fndertc  II 
commandoit  l’armée  de  l’impire  contre  les  Turcs  , pendant  que  ion  frere  Pbilipp es  de- 
fendoit  la  ville d:  Viennecontre  Soliman  , leur  £mpercur , en  l’an  1 pay.  Mais  ceux  qui 
difentque  ce  fut  en  cette  coniideration , & parce  que  le  Duc  de  Bavière  avoir  fucccdé 
en  la  dignité  Electorale  Palatine  que  l’on  luy  donna  le  commandement  de  l’armée  en 
l’an  1630,  fe  trompent  ; car  on  le  fit  parce  que  l’£lcCteur  /'alatin  étant  proferit , Sc 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  étant  interelfes  en  fa  querelle  , à la  referve  de  celuy  de  Neu- 
bourg  on  fut  en  quelque  façon  contraint  d’en  deferer  le  commandement  à celuy  qui  étoic 
déjà  maiftre  des  troupes  de  la  ligue , & qui  avoir  fait  connoiilrc,  en  obligeant  l’Empe- 
reur à Porter  au  Duc  de  Fridland, qu’il étoit  hommeàprendredc  fon  chef , ce  que  l’on  ne 
pouvoit  pas  donnera  un  autrefans  fon  contentement. 

CHAPITRE  XVIII. 

Dei  pr éliminait  11  de  ['Election  , 

< 3 

de  la  Capitulation . 

JUfquesicy  nous  avons  parlé  du  commencement  de  l’Elcétion  , & de  l’origine  des 
£ lecteurs , & nous  avons  fait  voir  que  l’EkCtion  a commencé  d’avoir  lieu  en  C on- 
rad  1 , immédiatement  après  la  mort  de  Loua  III  , dernier  Empereur  de  la 
Maifon  de  Charlemigne.  Que  d’abord  tous  les  i rinces  avoient  droit  de  fe  trou- 
ver aux  Elections  : Que  la  qualité  d’£  lcCtcur  n’a  commencé  d’eftre  connue  que  fous 
l’Empereur  F rident  U.  Qu’elle  s’eft  faite  une  dignité  particulière  petit  à petit  : Que  les 
Electeurs  fe  font  faifis  de  ce  droit  par  une  couftume  infenftbltment  introduite  , & que 
kur  nombre  & leurs  droits  n’ont  efté  réglés  par  une  Loy  exprelfe , que  du  temps 
del’impsreur  Cb.it  U 1 IV,  en  l’an  13^.  Mais  encore  qu’en  parlant  des  Alcâeurs , 
nous  ayons  en  quelque  façon  ébauche  l’ Election  même,  fi  elf-ce  que  pour  en  par- 
ler pertinemment , il  la  faut  reprefenter  avec  toutes  fes  circonftances  ; & afin  de  le 
pouvoir  faire  avec  ordre,  nous  traînerons  premièrement  de  plufieurs  particularités  ef- 
fentielles,  qui  precedent  l’Eleérion , & qui  en  font  comme  les  préliminaires.  Apréscela 
nous  parleront  de  1 Election  même , & eniuitc  de  fon  effet,  qui  eft  la  création  d’un 
Empereur.  Nous  finirions  nôtre  difcours  par  le  Couronnement  de  l’Empereur  , qui  eft 
tellement  infcparable  del’£kCtioo,  que  l’Empereur  C baria  IV,  qui  a employé  plulicurs 
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chapitres  de  la  Bulle  d’or  au  reglement  de  cette  ceremonie  , en  fait  une  partie  eflenHHle  ; 
fi  l’on  n’en  avoit  des  traites  entiers  ,&  que  l’on  en  doit  apprendre  les  particularités  d'une 
feuille  volante , pluftoft  que  d’un  difeours , qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  relations 
que  l’on  en  aura  au  premier  jour. 

Nous  nous  trouvons  obligez  de  repeter  icy , à l’entrée  de  ce  chapitre , ce  que  nous  a- 
vons  dit  ailleurs,  fçavoir,que  pour  procédera  l’Eleétion  d’un  Roy  des  Romains,  en  la 
lignification  que  la  Eulle  d’or  donne  à cette  qualité , il  faut  neceilairemcnt  que  1’ £m pi- 
re foit  vacant.  Car  en  cette  lignification  la  qualité  de  Roy  des  Romains  & celle  d’Empe- 
reur  étant  fynonimes,  parce  que  l’Empereur  ne  fe  failant  plus  couronner  à Rome,  il 
n’eft  que  Roy  des  Romains , en  la  lignification  que  la  Æulle  d’or  donne  à cette  qualité; 
quoy  qu’il  foit  .Empereur  en  effet , & qu’il  en  prenne  la  qualité , on  ne  peut  pas  créer  un 
Empereur , ou  donner  un  chef  à l’Empire , fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  puifTe  c- 
tre,  fi  l’Empire  n’eft  vacant  par  la  mort,  parla  depofition , ou  par  l’abdication  vo- 
lontaire du  Predecefleur.  Nous  avons  dit  aufli,  que  pour  procéder  à l'Eledion  d’un  Roy 
des  Romains , en  la  lignification  moderne , c’eft  à dire  pour  donner  un  Coadjuteur  à 
l’Empereur  vivant , il  faut  que  l’Archevêque  de  Mayence  fefalfcautoriler  par  les  £ftats 
de  l’Empire , ou  par  le  College  Eledoral , qui  les  reprefente , devant  qu’il  puilfe  convo- 
quer les  autres  Elefteurs:  mais  nous  parlons  icy  defEleétion  libre  d’un  Empereur , qui 
doit  être  faite  dans  les  formes  preferites  par  la  Bulle  d’or , laquelle  ordonne  i 

z Que  l'Empire  venant  à vacqucr, l’Archevêque  de  Mayence, qui  tiendra  alors  le  liè- 
ge, comme  Grand  Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne , envoyé  des  couriers  exprès 
à tous  les  autres  Elcdeurs , fes  Collègues , & qu’il  les  convie  de  fe  trouver  à l’Eledion.  il 
eft  confiant  que  l’Archevêque  de  Mayence  a polledé  ce  droit  long-temps  devant  la  pu- 
blication de  la  Aulle  d'or  , quoy  qu’il  fcmbleque  l'Empereur  le  luy  attribue  par  une 
conftitution  nouvelle,  quand  il  dit , Nom  voulom , au  lieu  qu’en  plufieurs  autres  endroits, 
où  il  ne  devroit  pas  parler  avec  tant  d’alfeurance,  il  fe  fonde  fur  la  couftumc  ancienne. 
Car  Onon  de  Frîfinguen , 3 parlant  de  l’E  ledion  de  Lothane  II , après  la  mort  de  Henry 
V,  dit  qu' Adelbert  Archevêque  de  Mayence  convoqua  les  Princes  à Mayence;  parce 
que  fuivant  la  couftume  ancienne  ce  Prélat  a droit  de  convoquer  les  Princes, quand  l’Em- 
pire eft  vacant.  Il  eft  vray  que  l’on  ne  fçauroit  monter  plus  haut , que  l’on  ne  trouve  ce 
droit  a (fez  mal  eftably , puis  que  Lambert  a'  Afibajftnbonrg  4 , parlant  de  l’Eledion  de 
Rodotfe  de  Rbmfdden  , contre  Henry  IV  , dit  que  l’Archeveque  de  Mayence  convoqua 
les  Princes,  parce  qu’il  a le  droit  d’eflire  & de  confacrcr  l’Empereur,  à caufe  de  la 
primauté  de  (on  fiege  : de  forte  que , fi  fon  droit  de  convoquer  n’étoit  fondé  que  fur  ce- 
luy  qu’il  avoit  d’eflire , les  autres  Arinces , qui  avoient  droïc  d'eflire  aufli  bien  que  luy, 
dévoient  aufli  avoir  celuy  de  convoquer  pour  l’Eledion  ; Comme  en  effet-,  quoy 
qu 'Adelbcrt  convoquai!  les  Princes  pour  l’Eledion  de  Loihaire  II  , les  lettres  circu- 
laires , que  Go!d:ifte  rapporte  y , témoignent  que  Fndertc,  Archevêque  de  Cologne, 
les  Evêques  de  Confiance,  de  Worms  & de  Spire , l'Abbé  de  Fulde,  les  Ducs  de  Ba- 
vière & de  Suabe , & le  Comte  Palatin  du  Rhin  les  avoient  (ignées  aufli  bien  que  luy.  Et 
il  fe  trouve  qu’anciennemcnt  le  Comte  Palatin  du  Rhinenvoyoit  fes  lettres  circulaires 
aux  Princes,  aufli  bien  que  l’Archevêque  de  Mayence  : Maisaujourd’huy,  & depuis 
la  publication  de  la  Bulle  d’or , ce  droit  eft  affedé  à l’Archevêque  de  Mayence , com- 
me au  Doyen  du  College  Eledoral,  & au  Grand-Chancelier  de  l’Empire  en  Allema- 
gne, fans  qu’il  fe  trouve,  que  depuis  ce  temps-là  aucun  autre  Eledeurfe  foit  méfié  de 
cette  fondion.  C’eft  pourquoy  il  feroit  fort  inutile  de  difputer  icy  fi  leChapitre  a ce  droit, 

Sjf  z quand 

1 chap.  1 §.  19.  2 L’Archevcfque  de  Mayence  convenue.  } degeft.  Fnd.  l . lib-  4 cap.  K.  4 Eul'an 
1073,  5 Conlui.luipti.  T cm.  I.  pag. 1 <9. 
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quart  lefiegeeft  vacant.ll  eft  affecté  à la  perfonne  de  l’Archevêque.il  n’y  a point  de  Loy 
qui  donne  ce  pouvoir  aux  Chanoines,  ta  il  n’y  a point  d’exemplequc  leChapitreen  aie 

jamais  ufé.  % 

i.  i L’Archevêque  de  Mayence  eft  tenu  d appellera  l'Eleétion  tous  les  autres  £ le* 
éteurs,  tant  Ecclefialtiques  que  feculiers.  Ce  qui  clt  li  neccllaire , que, quand  mêmes  tous 
les  électeurs  fetrouveroient  lut  le  lieu  de  l’£lcétion  pour  d’autres  affaires  > l’Archevêque 
feroit  néanmoins  obligé  de  les  intimer  par  fes  Lettrcs.Dont  on  a un  exemple  fort  remar- 
quable en  l’Empereur  Fndtrtt  111 , lequel  voulant  taire  eflire  fon  fils  Maxtmilum  en  l’an 
148  5,  convoqua  les  électeurs , premièrement  à W urtzbourg , & de  là  à Francfort , fans 
leur  faire  fçavoirlcfujetdel’Affembléeimaisquandileutachevé  la  Négociation  qu’il  a- 
voit  fait  faire  pour  cela,  & que  les  £leéteurs  curent  confcnty  àl’£leâ:ion,  l’Archevêque 
deMayencc  ne  laitfa  pasd’envoycrfesLettresCirculaircs  auxElefteurs.quoy  qu’ikfuflcnt 
prefens.  Et  il  eft  tellement  de  l’eflence  de  l’£leétion  d’y  convier  tous  les  Eleàeurs , que, 
fi  l'Archevêque  de  Mayence  oublie.ou  négligé  quelqu’un,  celuy  qui  aura  efté  ainfi  négli- 
gé ou  oublie  pourrafaire  déclarer  l’£lcâion  nulle  & videufe.Ce  n’eft  pas  que  l’Eledion, 
quiauroiteftcfaitsdelaforte,  tuft  nulle  en  elle-même;  en  forte  qu’un  Electeur  qui  au- 
roit eftedeuëment  appelle,  ü qui  n’y  auroit  pas  voulu  aller,  ou  qui  y étant,  n’auroitpas 
vouludonner  fonfuttrageàl’£lku,  la  pull  taire  déclarer  telle , fous  pretexte  qu’un  au- 
tre n’y  auroit  pas  efté  appellé  : mais  il  n'y  a que  le  négligé  feul , qui  la  puiffe  faire  déclarer 
vicieufe  ;ainii  que  nous  avons  veu  au  relienument  que  Ladiflas , Roy  de  £oheme , té- 
moignadu  mefpris  que  l’on  avoir  fait  de  fa  perfonne , lors  de  l’ élection  de  Maximtban  L 
Quand  Ferdinand  II  lit  convoquer  les  £lc6teurs  pour  l’£  leétion  de  Ferdinand  III  fon  fils , 
l’Archevêque  de  Trevesetoit  prilonnier , & à moins  que  l’on  euft  eu  deffein  de  fe  moc- 
quer  ouvertement  de  luy  , on  ne  le  pouvoit  pas  convier  à une  Election,  où  il  n’avoit 
paslalibe  té  d’aller;  de  forte  que  l’on  refolut  de  pafler  outre  fans  luy.  Mais  ce  mespris 
penfa  faire  un  très  mauvais  effet  ; parce  que  les  ennemis  de  la  Maifon  d’Auftrichc  en  pri- 
rent occafion  d’accufer  fon  élection  de  nullité , & la  France  ne  voulut  donner  la  qualité 
d’Empereur  à Ferdinand  111,  qu’aprés  que  l’on  eut  concerté  les  préliminaires  du  traité  de 
M untter  & d’Ofnabrug. 

3.  i L’Archevêque  de  Mayence  envoyé  fes  Lettres  par  un  desGentils-hommes  de  fa 
Cour , & le  fait  accompagner  d’un  Secrétaire  ou  d'un  Notaire , qui  en  prend  aéte , & qui 
dreffe  un  procès  verbal  de  la  reddition  des  Lettres.il  n’eft  point  obligé  de  les  adrefler  ail- 
leurs qu’au  lieu  de  la  refidence  ordinaire  des  Electeurs , (çavoir  celles  de  l’Archevêque 
deTreves  à la  ville  de  Treves , celles  de  l’Archevêque  de  Cologne  à donne , celles  du 
Duc  de  Bavière  à Munich,  celles  du  Duc  de  Saxe  à Dresde,  celles  du  Marquis  de  Bran- 
debourg à derlin,&  celles  du  Comte  Palatin  à Heidelberg;  fi  ce  n’eft  que  par  civilité  il  les 
veuille  faire  chercher  au  lieu  où  ils  fe  trouvent. 

4. 3 La  Convocation  fe  doit  faire  dans  un  mois  après  que  l’Archevêque  de  Mayence  a 
eu  advis  de  la  mort  de  l’£mpereur,  & l’Archevêque  doit  indiquer  l’ouverture  de  la  Diè- 
te £leCtorale  dans  trois  mois , à compter  du  jour  de  la  reddition  des  Lettrcsjde  forte  que 
prenant  environ  quinze  jours  pour  le  voyage  du  Gentil-homme , qui  en  eft  le  porteur , 
il  fixe  le  jour  de  l’ouverture  dans  trois  mois  üc  demy  après  la  date  des  Lettres.  Pour  e- 
xemple,  l’Empereur  Ferdinand  111  mourut  le  z d'avril  1677.  L’archevêque  de  Mayence 
pouvoit  Ravoir  fon  décès  le  iz.llenvoyafesLcttrcsCirculairesdans  la  fin  du  même  mois, 
& fit  la  convocation  pour  la  fin  du  mois  d'^louft.  Ce  qui  eft  encore  tellement  de  l’effence 
de  l’Eleétion,  qu’il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l’archevêque  de  Mayence  d'accorder  un 

plus 

1 Tous  le*  autrctElcfteii;*.  1 Coimnciu  il  les  eoufoque,  ; Dansqucl  tcmpsl»  convocation  fcdoiifaéc. 
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plus  long  de  lay  parts  Lettres  Circulaires,  mais  il  peut  prorogerle  terme  de  l’ouverture 
de  la  Dicte  ,duconfcntement  de  tous  les  Electeurs  ,&  non  de  Ion  mouvement.  La  Bulle 
d’or  preferit  les  termes  dans  lelquelsccs  Lettres  Circulaires  doivent  ctreconceücs , & en 
diète  la  forme  1 ; mais  c'ell  ce  qui  ne  s’obferve  plus  : Car  on  trouve  parmy  les  actes  pu- 
blies par  Lun.'.mp , celles  que  l’Archevclque  de  Mayence  envoya  pour  l’Bleéüon  du  de- 
t unét  £mpereur , qui  font  Allemandes , 6c  qui  n'ont  rien  de  commun , au  moins  pour  ce 
qui  ell  du  ltile  & de  la  forme , avec  celles  qui  lé  voyent  en  la  Bulle  d’or. 

f . i Si  l’Archevêque  de  Mayence  manque  de  convoquer  les  Eleâeurs  dans  le  temps 
preferit  par  la  Loy , ils  fe  peuvent  rendre  au  lieu  de  l’Eleâion  d’office  & de  leur  mouve- 
ment ; &c  mêmes  ils  font  obligés  de  s’y  rendre  par  le  ferment  qu’ils  ont  à I’  £mpire  5:  par- 
ce qu’ils  ne  tiennent  pas  leur  droit  de  l’Archevêque  de  Mayence,  mais  de  la  Loy,  & de  la 
première  inveititure , en  vertu  de  laquelle  ils  fe  trouvent  à l’Election , mêmes  fans  y avoir 
elle  convies, & devant  qu’ils  ay ent  pris  l’inveftiture  de  l’Empereur;  ainfi  que  nous  avons 
dit  ailleurs  4. 

6.  y La  Loy  veut  que  l'Eleétion  fe  fafle  à Francfort  : mais  devant  la  publication  de  la 
Bulle  d’or , il  n’y  avoir  point  de  ville  particulière  deflinée  pour  l’Eleétion  : au  contraire, 
lors  que  tous  les  Princes  y avoient  encore  part  ils  faifoient  une  Alfemblée  à Rens , où  ils 
refolvoic  nt  le  jour  & le  lieu  de  l’Eleétion.  Et  de  fait,  (ion  veut  rtpafler  la  veuéfur  l’hi- 
ftoire,  on  n’y  trouvera  pas  trois  Empereurs  qui  ayenteftéefleus  à Francfort  devant  l'Em- 
pereur Frtdtnc  II.  Conrad  I fut  éleu  à Forcheim,  Hcnrj  I à Fritzlar,  Otion  I à Aix  la 
Chappelie , Onon  II  à Worms , Oiton  III  à Rome , Henry  II  à Mayence , Conrad  II  dans 
une  plaine  entre  Worms  Je  Mayence,  Conrad  III  à Coblcns , Fr  nier  ic  1 à Francfort , Hen- 
T)  VI  à Bamberg , & Phihppei  à Erfurt.  Toutesfois  d‘  puis  que  la  Bulle  d’or  a nommé  un 
certain  lieu  pour  cela , il  n’eft  point  au  pouvoir  de  l’Archevêque  de  Mayence  de  faire  la  • 
convocation  ailleurs  : c’eftpourquoy,  quand  en  l’an  15^0  l’Archevcquc  convoqua  les 
Eleéteurs  à Cologne , pour  procéder  à l’Eleétion  de  Ferdinand  I , i’Elcéteur  de  Saxe 
s’y  oppofa  , & accula  l’Eleétion  de  nullité  , parce  qu’elle  s’étuit  faite  ailleurs  qu'à 
Francfort,  lieu  deffiné  pour  cela  par  la  Loy  ; enTorte  qu’il  ,ne  peut  être  changé  que 
du  confentemcnt  de  tous  les  Eleéteurs , qui  ont  permis  que  les  Elcétions  de  Rodoïfe  11  tk 
de  Ferdinand  III  fe  foyent  faites  à Ratisbonne,  & celle  du  Roy  des  Romains  dernier 
mort  à Augsbourg. 

7. 6 Les  Eleéteurs  y vont  en  perfonne,  ou  ils  y envoyent  leurs  Ambafladeurs , avec  un 
pouvoir  ample  & general , & non  particulier  pour  un  feul  fujet.  Et  afin  que  l’on  ne  man- 
que pas  en  îa  forme , la  Bulle  d’or  la  preferit  7 telle  quelle  doiteflre,  & les  AmbatTa- 
deurs  en  arrivant,  au  lieu  de  1’  £ leétion,  font  obliges  de  communiquer  leur  pouvoir,  & de 
le  fairccnregiilrer  en  !a  Chancellerie  de  Mayence , qui  en  donne  copie  à toupies  autres 
Eleâeurs.  Oùilyaàremarquer.quc,  Sun  Eleâeur  envoyé plufieurs  Amballadcurs, il 
n’y  en  a neantmoins  qu’un  qui  prenne  place  au  College  Eleâoral , & qui  fe  trouve  aux  * 
deliberations.  A utrefois  l’efleu  E mpereur.ou  Roy  des  Romains,  pay oit  * uatre  mille  cinq 
cens  marcs  d'argent  à chacun  des  Princes , qui  avoient  affilié  à ion  Elcâion , & alors 
ceux  qui  ne  s’y  pouvoient  pas  trouver  en  perfonne  donnoient  charge  à quelqu’autre 
Prince  d’eflire  pour  eux , en  leur  donnantalTeurance  pour  cette  fomme  ; ainfi  qu’il  fe  voit 
en  l’offre  q u 'AWert , Duc  de  Saxe , fait  à fVenctfai , Roy  de  Bohême , de  conlentir  à l’E- 
Jeâion  de  la  perfonne  que  le  Roy  nommera,  en-luy  donnant  les  oftages , qu’il  deman- 
de , pour  la  iêurcté  defon  payement.  • 

Sffl  8 La 
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8 La  même  Bulle  d’or,  voulant  pourvoir  à la  feureté  des  Electeurs,  tant  en  allant  à 
l’Elcdion , qu’en  retournant  chez  eux,  ne  fe  contente  pas  de  défendre  fur  des  peines  tres- 
cxpreffcs , de  leur  donner  aucun  trouble  ou  empêchement , mais  elle  veut  auffi , & or- 
donne que  les  autres  Electeurs , Princes , Comtes , Parons , Gentils-hommes , Villes  li- 
bres&vallaux  de  l'Empire, enétantrequis, les  conduifent  & efeortent,  enallant&ve- 
nant , par  to  us  les  pais  & par  toutes  les  terres  de  leur  reflort  & obeïllance,  en  la  manière 
portée  par  le  chapitre  premier , qui  ne  parle  quali  que  de  l’cfcorte  & du  faufeonduit  des 
Electeurs. 

Larequifition  doit  être  faite  par  des  lettres  exprelTcs,  qui  indiquent  le  jour  & le  lieu  où 
le  requérant  délire  être  rcceu  par  l’efcorte , & le  nombre  des  chevaux  de  la  fuite , & ce- 
luy  qui  la  donne  elt  obligé  de  donner  fon  faufeonduit  par  écrit  & en  forme,  portant  af- 
feurance  pour  la  perfonne  & pour  le  train  de  l’EIeâeur,  avec  ordre  aux  Paillifs  de  fon 
reflort,  & au  x Gouverneurs  des  places  de  fon  obeïllance  de  pourvoir  à l'a  feureté. 

y i Celu  y des  Electeurs , qui  après  avoir  étéainli  convié  à l’Election  par  les  lettres  de 
l’Archevêque  de  Mayence , & qui  après  avoir  obtenu  les  laufeonduits  & efeortes  nccef- 
faircs  pour  la  feureté  de  Ion  voyage , négligé  de  fe  trouver  au  lieu  de  l’Eleâion , en  per- 
fonne , ou  par  fes  Ambafiâdeurs , ou  qui  part  de  la  Diète  devant  que  l’EleCtion  foit  ache- 
vée, perd  fon  droit  & fon  fuffrage  j mais  pour  cette  fois-là  feulement:  parce  que  fa  négli- 
gence n’eft  pas  un  crime,  & ne  peut  point  préjudicier  à ceux  qui  ont  droit  en  l’Eleétion 
en  vertu  de  la  première  inveftiture.  Laconditionde  l’Eleâeur  qui  arrive  à Francforta- 
prés  l’ouverture  de  la  Diète  eft  moins  fùcheufe , mais  dautant  qu’il  n’eft  pas  raifonnable 
que  tous  les  autres  attendent  après  luy,  il  peut  achever  avec  eux  l'EleCtion,  qui  demeure 
en  l’état  où  il  l’a  trouvée  en  arrivant.  Sur  quoy  on  pourroit  former  une  difficulté , fça- 
* voir , fi  des  huit  Electeurs , deux  s’abfcntans  volontairement , & fi  des  fix  prefens  qua- 
tre ellifans  un  fujet  capable , l’EleCtion  feroit  légitimé.  11  y a lieu  d’en  douter  ; parce  que 
pour  faire  reüllir  l’Eleâion,  la  pluralité  des  voix  de  tout  le  College  y eftabfolumentne- 
ceffaire  : Mais  nonobftant  cela  nous  pouvons  direque  l’abfcnce  volontaire  de  quelques- 
uns  des  Electeurs  ne  rendrait  pas  l’EleCtion  vicieufe;  parce  que  l’opiniâtreté  des  abfents 
ne  peut  pas  ôter  le  droit  aux  prefents , ny  préjudicier  à l’Eftat,  qui  fouffriroir  pendant  un 
long  Interrègne. 

i o La  Conftitution  de  la  Z?ulle  d’or  règle  i la  fuite  & le  train  des  Electeurs , en  allant  à 
F Election , à de  ux  cens  chevaux , y compris  cinquante  hommes  d’armes  qu’ils  peuvent 
avoir  pour  la  garde  de  leurs  perlonnes , & défend  bien  cxprelfément  au  Magiftrat  de 
Francfort,  de  permettre  qu’ils  entrent  dans  la  Ville  avec  une  plus  grande  fuite  ; afin  d’évi- 
ter les  delordres  qui  pourroient  empêcher  la  liberté  de  l'EleCtion , s’il  étoit  permis  aux 
Elc&cursdefe  faire  accompagner  de  telles  forces  qu’il  leur  plairait.  Et  neantmoinsce 
. reglement  ne  s’obfervc  plus  du  tout , au  contraire  il  n’y  a point  d’£  leCteur  fccuücr  qui  fe 
puilfe  reduireàun  fi  petit  nombre  de  domeftiques,&  qui  n’amene  une  fuite  de  cinq  ou  fix 
cens  chevaux  à l’Eleâion. 

1 1 Les  fleétcurs, ou  leurs  Ambaffadeurs, étant  arrivczàFrancfortobligentleMagi- 
ftrat  & les  habitans  de  la  Ville  à faire  le  ferment,  que  la  Loy  3 exige  d’eux  àpeine  depro- 
feription , Se  par  lequel  ils  promettent  de  prendre  en  leur  protection  & (auvegarde  les  E- 
leéteurs , & ceux  de  leur  fuite,  & de  faire  fortir  de  la  Ville  tous  les  étrangers , de  quelque 
condition  ou  qualitéqu’ils  puïffent  être.  Pour  cet  effet  le  Magiftrat  en  faitfaire  le  ban  au 
fon  du  tambour  par  toutes  les  rues  de  la  Ville, & en  même  temps  aux  habitans  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  en  la  place  devant  l’Hoftel  de  Ville , où  ils  prêtent  le  ferment  aux  Ele- 
cteurs. P°us 

1 Chip.T.f.lt,  2 Chap.  1.  § io-  } Cltap.i  S'il. 
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Pour  ce  qui  eft  de  l’exclufion  des  étrangers  pendant  f Eleétion , on  en  a ufc  avec  plus 
ou  moins  de  rigueur  , félon  la  difpoiicion  des  affaires , fit  félon  l’humeur  des  Electeurs. 
Lors  de  l’tleéuon  de  l’Empereur  V les  Ambafïadeurs  de  France  fit  d’Elpagne 

demeurèrent  dans  le  voilînage,  fit  en  celle  de  l’Empereur  dernier  mort , Ftrdmana  11  fon 
pere , qui  vivoit  encore,  en  vint  jufqucs  aux  menaces  avec  l’Ambatfadeur  d’Efpagne,  qui 
ne  voulut  point  fortirde  la  ville  de  Katisbonnc,&  luy  fit  dire  quH’il  ne  vouloit  pointde- 
ferer  à la  conltuutiou  de  la  Bulle  d’or , en  fortant  de  la  ville , il  feroit  oblige  de  l’en  faire 
fortirUe  torcc.  Mais  cela  dtpenden  partie  de  l'etendué  que  les  Eleéteurs  veulent  donner 
au  temps  de  l’EleCtion.  La  Bulle  d’or  veut  i que  les  Eleéfeurs  ouvrent  la  Dicte  Electora- 
le des  ie  lendemain  de  leuramvee.que  pour  cet  effet  ils  fe  rendent  dans  l’Eglile  de  S .Bar- 
thélemy , qu’ils  commencent  l’Elcétion  par  la  Metle  du  S . Efprit , & par  le  ferment , ôc 
qu’ils  i’aehevent  dans  un  mois  i,  à compter  du  jou.  qu’ils  ont  prcftele  ferment.  Mais  au- 
jo.urd’huy  on  en  ufc  autrement.  Car  les  Eleéteurs  prennent  le  temps  qu’ils  veulent  pour 
les  deliberations  qu’ils  ont  à faire , tant  lur  l'Eleétion  même  de  lur  la  perlonne  qu’ils  doi- 
vent ellire , que  lur  la  Capitulation , & fur  les  conditions  qu’ils  veulent  11 ipuler  de  celuy 
qu'ils  appellent  a la  dignité  Impériale  ; Icfquelles  étant  achevées , & eux  étant  d'accord 
de  tout,  ils  prennent  jour  pour  l'Election , qu’ils  commencent  & achèvent  apres  en  une 
feule  matinée  ; aiulî  que  nous  verrons  au  chapitre  fuivant  : de  forte  qu’j!  eft  au  pouvoir 
des  Eleéteurs  de  faire  lortir  les  étrangers  delà  ville  de  Francfort  des  qu’ils  commencent 
à délibérer  fut  les  affaires  del'Ekétion,  ou  dcloutfrir  qu'ils  y demeurent  jufqu'au  jour  de 
l'Election  efïeétive.  Il  y a de  l’apparence  qu’ils  feront  réflexion  fur  l’honneur  que  les 
Rois  de  France  & d’Efpagne  leur  font , en  leur  defiinant  une  fi  illuflre  Ambafladc , dont 
le  Marefchalde  Grammont  & .le  Comte  de  Vcgnaranda  font  les  chefs,  Se  qu’ils  ne  per- 
mettront pointqu’ilsfortent  de  la  ville,  que  pour  lefeul  jour  de  l’Eleétion  ; quand  ce  ne 
feroit  qu’en  conlideration  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  exdurre  l’un  (ans  l’autre, ny  témoi- 
gner du  rcfpeét  pour  l’une  des  Couronnes  en  cetre  rencontre , qu’ils  n'en  rendent  autant 
àl’autre. 

i La  Capitulation , dont  nous  venons  de  parler , eft  de  l’effencc  de  l’Eleétion , fit  d'au- 
tant plus  importante,  quelle  réglé  tout  leregne  de  l’Empereur  futur , & donne  toute  la 
forme  au  Gouvernement  ■,  en  ce  qu’elle  achève  de  deftruirc  ce  qu’il  y avoit  encore  de 
Monarcniquc  dans  l’Empire.  Elle  fai foit  autrefois  une  des  principales  parties  de  l’Elcéti- 
on,  devant  que  l’on  en  euft  fait  un  préliminaire , & devant  que  l’on  euft  fait  une  pure 
ceremonie  de  ce  que  l’on  appelle  aujourd’huy  Eleétion.  II  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  , 
que  les  mots  de  Capituler  fit  de  Parlementer  font  fynonimes,& qu’ils  figmfient  propoltr 
fit  débattre  certaines  conditions  , comprifes  dans  plulietirs  articles,  ou  petits  chapi- 
tres, dont  il  faut  demeurer  d'accord  devant  que  l'oupuilfe  faire  rcuflir  le  traité,  pour  le- 
quel  on  les  propofe.  t tainfi  nousdifonsquela  Capitulation  n'eft  autre  chofe.que  le  con- 
tenu de  certaines  conditions,  que  les  Eleéteurs  font  propofer,  fit  que  celuy  qui  afpire 
à la  uignitc  Impériale  eft  obligé  d’accepter , devant  que  les  Eleéteurs  procèdent  à la  pu- 
blication Oc  l’iiUction , fit  de  confirmer  immédiatement  apres.  Les  Auteurs  Allemans , 
quand  ils  veulent  parler  Latin  , l’appellent  Ltx  R , mais  en  une  lignification  bien  dif- 
ferente de  celle  que  l’on  donne  à la  Loy  , par  laquelle  le  peuple  Romain  ccda  autrefois 
tous  les  droits  de  Souverainctéà  l’Empereur . puis  que  celle-cy  fettde  bride  à cette  gran- 
de puillance , fit  tâche  de  la  réduire  dans  les  termes  d’un  Gouvernement  Ariftocratique: 
s’il  nous  eft  permis  de  parler  ainfi  avec  un  des  plus  grands  Princes  que  l’Allemagne  ait 
produit  depuis plulieurs  fîçcles. 

Ceux  qui  eu  raportent  l’origine  à l’Empereur  Conradl,  ôtquidifent,  quelorsdefon 

Ele-- 

i Chap.  i.  j,_i.  a- Ibid. f.}.-  3 LaCapitulatioa. 
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Eleétion  onluy  propofades  conditions , fous  lefquelles  on  l’obligea  d’accepter l’Empir* 
fe  rendent  ridicules.  Car  les  Elfats  d’Allemagne  furent  contraints  de  fe  choifir  un  Prince  > 
non  point  parce  que  l’Empire  ctoit  eleâif , mais  parce  que  la  pofterité  de  Charlemagne , 
qui  avoit  manqué  en  Allemagnc.ne  leur  en  pouvoir  point  donner:  M ais  il  n’y  a point  d’ap- 
parence que  l’on  luy  aiyîrelcrit  des  conditions  , puifque  l’on  n’avoit  point  de  fujet  de  Ce 
plaindre  du  Gouvern^ent  des  derniers  Empereurs.  Er  de  fait  on  ne  voit  point  de  chan- 
gement au  procédé  des  fuivans.lls  ont  tous  régné  commeSouverains.  & ont  tous  gouver- 
né avec  un  pouvoir  abfolu, mais  non  defpotiquc.La  vcritéeft, qu’il  ne  fe  trouvera  point  de 
Capitulation  devant  le  feiziéme  Iiccle,&  il  eft  certain  que  ce  fut  Fnderic  Duc  de  Saxe,  qui 
après  avoir  refufé  l’Empire,  & après  avoir  donnéfonluffrageà  Charles  d’ Auf/rithe  , dit, 
qu’il  faloitalleurer  la  liberté  de  l’Allemagne,  devant  que  de  publier  fon  Elcftion,  &la 
mettre  à couvert  des  dangers,  dont  la  grande  puilfance  d’Elpagne  ,&  l’obligation  en  la- 
quelle Charte:  fe  trouvoit  de  vili  ter  fou  vent  fes  Royaumes  héréditaires , la  menaçoient , 
par  de'Loix.qui  moderaflent  l’une, & qui  remediailentaux  autres.Quc  ce futfur cette  pro- 
pofition  que  l’on  employa  quelques  jours  à drefler  des  artidcs,que  l’on  envoya  aux  Am- 
baifadeurs  de  Chartes , & que  l’on  donna  à ces  articles  le  nom  de  CaptmUttvn.  Depuis  ce 
temps- là  il  ne  s’eft  point  fait  d’Eleétion , qu’en  même  temps  l’on  n’ait  fait  une  nouvelle 
Capitulationjmais  damant  que  les  dernières  comprennent  toutes  les  precedentes, & qu’il 
eft  impofTible  de  connoiftre  fans  cela  le  vray  état  des  affaires  prefentes  d’Allemagne, nous 
inférerons  icy  celle  que  l’on  fiten  l’an  1656  avec  l’Empereur  dernier  mort , laquelle  eft 
d’autant  plus  remarquable  qu’elle  eft  beaucoup  plus  ample  que  les  autres , & qu’elle  fut 
faite  dans  un  temps,  où  la  trop  grande  autorité  de  l’Ampereur  avoit  befoin  d’être  mode-  . 
rée  par  de  nouvelles  Loix , & par  une  plus  forte  Capitulation  : dont  voici  la  teneur. 

Nous  FerdinandIII  , par  la  grâce  de  Dieu , EfleuRoy  des  Romains,  toufiours 
Augufte,  Roy  de  Germanie,  de  Hongrie , de  Bohême , & de  Dalmatic.de  Croatie  & 
deSlavonie.  Archiduc d’Auftriche,  Duc  de  iSourgogne  ; Marquis  de  Moravie  & de  Lu- 
face,  Duc  de  Luxembourg.  deSilefie,  de  Stiric,  deCarinthie,  de  Grain  & de  Wirtemberg, 
Comte  de  Habfpourg,  &dc  Tirol , &c.  Reconnoissons  par  ces  lettres  Patentes,  & fai- 
lons  fçavoir  iTous  Qu’a ta  nt  efté  appelles  & eflevés  ces  jours  pâlies  à la  dignité , & au 
nom , & conftitués  en  l’honneur  &en  la  puilfance  de  Roy  des  Romains,  par  la  providen- 
ce de  Dieu  & par l’Elcétion  légitimé  des  Reverendiffi mes  & lllutfriffimes  Au'elme-Caft- 
rmr , Archevêque  de  Mayence,  Ferdinand  Archevêque  de  Cologne,  Maxsrmlian , Com- 
te Palatin  du  Rhin , Duc  de  la  haute  & balle  Aaviere , de  Fnderic  Metfch  Seigneur  de 
Reichcnbach  &de  Frifc , & d'Adam  Comte  de  Süartzembourg,  Seigneur  du  haut  Land- 
berg  Si  de  Gimborn , Maiflre  Provincial  de  l’Ordre  de  S.  Jean  en  la  Marc-Brandcbourg, 
Saxe, Poméranie  & Vandalie,  Ambaifadeurs  plénipotentiaires  au  nom  de  la  part  de  ’/ea» 
■Ctorge  Duc  de  Saxe,  dejuilliers , de  Cleves  & de  Berg , Aurggrave  de  Nuremberg , & 
de  George-  GmtLtHmc  Marquis  de  Arandebourg,  refpeétivement  Grand-Chanceliers  de 
l’Empire  en  Allemagne  & en  Italie, &Grand-Maiftre,Grand-Marefchal  & Grand-Cham- 
bellan du  S.  Empire,  nos  chers  neveux , oncles  & Princes  Eleéteurs  : De  laquelle  dignité 
nous  avons  trouvé  bon  de  nous  charger , à la  loüangc  & gloire  de  Dieu , & pour  le  bien 
univericl  de  toute  la  Chreftienté , & particulièrement  pour  celuy  de  la  nation  alleman- 
de: Nous  fommes  convenus,  tic  fommes  demeurés  d’accord,  par  forme  de  contraU  (S  d’obli- 
gations réciproque, de  notre  bonne  franche  volonté  avec  nos  dits  neveux  , oncles  & Prin- 
ces Eleéteurs , & nous  avons  confenty  ; accepté  & promis,  le  tout  de  nôtre  feitnee,  & en 
vertu  des  prefentes , ce  qui  fuir.  . 

1 Premièrement , que  comme  Avocat  dcl’Eglife Chreftienne , nous  prendrons  ladite 
Eglife , le  Siegede  Rome  & la  perfonnedu  Pape  en  nôtre  protçâion , & les  protégerons 
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& défendrons  fîdelkraent , pendant  tout  le  te  mps  de  nôtre  Régné.  Que  nous  établirons 
la  paix  Sc  l’union  dans  l'Egide,  8c  que  nous  ferons  adminiftrer  la  juftice,  en  forte  quel- 
le ait  fa  liberté  entière , afin  que  tous , tant  pauvres  que  riches,  en  foient  protèges  indiffé- 
remment , fuivant  les  ordonnances , libertés  8c  couftumes  anciennes  de  l’Empire.  Tou- 
tesfois  nos  deux  oncles, les  tiédeurs  de  Saxe  iic  de  Brandebourg, nous  ont  bien  expreffé- 
ment  déclaré , que  pour  ce  qui  regarde  cet  article , comme  aufii  le  dix-huitiéme  de  la  pre- 
fente  obligation , en  ce  qu’ils  difent  du  Siégé  de  Rome  8c  de  la  perfonnedu  Pape,  ils  n'y 
confentent  point , & n’entendent  pas  nous  obliger  pour  cet  égard. 

a Nous  voulons  aufli , & promettons  de  garder  inviolablement  la  Bulle  d’or,  & tout 
ce  qui  a efté  ordonné , receu  Sc  refolu  touchant  la  paix  publique  de  l’tmpirc,  tant  pour 
ce  qui  regarde  la  Religion , que  pour  les  chofcs  temporelles  & profanes , non  feulement 
en  la  Diete  d’Augsbourg  de  l’an  i y 5 y , mais  aufli  parles  ordonnances,  Conftitutions  8c 
refolutions  des  autres  Diètes  ; pourveu  qu’il  ne  s’y  trouverien  qui  foit  contraire  à la  re- 
folution  de  ladite  Diète  d'Augsbourg,  8c  à tout  ce  quife  trouvera  avoir  elle  répété , 
corrigé,  augmenté  & confirmé  par  les  Diètes  fuivantes,  au  préjudice  defquelles  nous 
ne  molefterons  perionne , ny  ne  fouffrirons  qu’aucun  foit  molefté  : au  contraire  nous 
confirmerons  toutes  les  refolutions , 8c  s’il  eft  befoin,  nous  les  renouvellerons , & les  cor- 
rigerons , par  le  confeil  & de  l’avis  des  Princes  tiédeurs , 8c  des  autres  Princes  8c  Eftats 
de  l’Empire , félon  que  l’etat  des  affaires  le  requerra. 

5 Nous  maintiendrons , en  toutes  façons  8:  par  tous  moyens , la  Nation  Allemande , 
le  Saint  Empire  Romain , 8c  les  Princes  Elcdeurs , comme  fes  principaux  membres , 
comme  aufli  tous  les  autres  Princes,  Comtes.Barons, 8c  £tats  en  leurs  préeminences,di- 
gnités, droits  8c  couftumes, biens, honneurs  8c  puiflance, chacun  félon  fa  condition  8c  qua- 
lité,8c  nous  ne  fouffrirons  point  qu’il  leur  y foit  fait  aucun  trouble  ou  cmpefchement.Nous 
voulons  aufli , 8c  ferons  tenus  de  leur  confirmer,  fans  aucun  delay , leurs  droits  de  re- 
gale 8c  de  fuperiorité, leurs  libertés, privilèges  8c  hy  pothcquesjcomme  aufli  tous  les  droits, 
ufa°es  8c  couftumes  qu’ils  ont  eus , 8c  dont  ils  ont  joüy , 8c  qu’ils  ont , 8c  dont  ils  joüif- 
fcn?encore  prefentement  : 8c  comme  Roy  des  Romains  nous  les  y maintiendrons,  dé- 
fendrons 8c  protégerons  envers  8c  contre  tous , fans  préjudice  du  droit  d'autruy. 

4 Et  dautant  que  depuis  quelque  temps  les  Ambailadcurs  des  Princes  eftrangers  ont 
ofc  prétendre  la  prefcance  fur  les  Ambalfadeurs  des  Elefteurs,  à la  Cour  8c  aux  chapelles 
de  l’£mpcreur  8c  du  Roy  des  Romains , nous  déclarons  que  nous  ne  le  loufirironspius 
à l’avenir;  ficen’eftque  la  compétence  naiflè  entre  les  Ambailadcurs  d’£  lecteurs  8d  de 
telles  Couronnées,  ou  de  Rois  eftrangers,  de  leurs  veuves , ou  de  leurs  enfans  mi- 
neurs , étant  encore  pupilles , mais  tels  qu'ils  puiflent  efperer  de  fucceder  à la  Couronne 
incontinent  après  la  majorité;  auquel  cas  ils  pourront  précéder  les  Ambafladeurs  des 


5 Nous  premettons  aufli  aux  fix  Electeurs  de  s aflembler , en  vertu  du  pouvoir  que 
la  Bulle  d'or  leur  donne , toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeront  neceffaire  pour  le  bien  des  affai- 
res de  l’Empire,  comme  aufli  pour  leurs  neceflités  particulières,  8c  de  délibérer  8c  refou- 
dre ce  qui  fera  befoin, fans  que  nous  nous  puiflions  mettre  en  devoir  de  les  en  empefeher , 
ou  que  nous  voulions , à caufc  de  cela , concevoir  aucune  indignation  ou  mauvaife  vo- 
lonté contr’eux  tousen  general , ou  contre  quelqu’un  d’entr’eux  en  particulier  : Mais 
nous  promettons  qu’en  cela,  8c  en  toute  autre  chofe , nous  exécuterons  bonnement  8c  de 
bonne  foy  tout  le  contenu  de  la  Bulle  d’or:  confirmans  pour  cet  etfet , & approuvais  de 
nôtre  part , en  tous  leurs  points  8c  articles , entant  que  befoin  eft , les  alliances  8c  unions 
qui  ont  efte  faites,  avec  l’ag  ement  8c  approbation  des  Empereurs  nos Predeceflèurs, en- 
tre les  Ekéteurs , 8c  particulièrement  entre  ceux  du  Cercle  du  Rhin. 

7 1 1 6 Nous 


a4i  DE  L’ELECTION 

. 6 Npus  nous  oppoferons  à toutes  fortes  de  focietés  ; ligues  &r  confédérations,  que  le*  v 
fujets,  tant  nobles  que  roturiers,  voudrontfaire  contre  les  fteâeurs,  Princes  & autres 
Eftats  de  l’£mpire.  Nous diffiperons  celles  qui  font  déjà  faites,  & employeronslecon- 
fcil&lesforces  des  Electeurs,  Princes  & £ftatsde  l’Empire,  pourempefeher  elles  que 
l’on  voudra  faire  à l’avenir. 

7  Nous  déclarons  auffi , qu’en  qualité  de  Roy  des  Romains,  nous  ne  pourrons  en 
nôtre  nom , ny  pour  les  affaires  de  l’i  mpire,  faire  aucun  traité , ligue  ou  alliance  avec 
des  Princes  & Eftats  eftrangers , ny  dans  l'£mpire  même,  que  nous  n’ayons  auparavant 
convoqué  les  fix  Electeurs  en  uncertain  lieu,  & â certain  jour , & que  nous  n’ayons  ob- 
tenu d’eux , ou  de  la  pluspart  d’eux , le  confentement  & la  permiffion  neceftaire  pour  ce- 
la. Bien  entendu  que  nous  ferons  obligés  de  demander  cette  permifllon  dans  une  Diète 
Collegiale , & non  par  des  déclarations  particulières  que  les  dits  Elcâeurs  nous  pourrai- 
ent donner  ; fi  ce  n’eft  que  l’eftat  des  affaires , & l’intereft  publicnc  permift  pas  que  l’on 
y apportait  toutes  ces  longueurs.  Et  nous  ne  prétendons  point  que  ce  qui  s’eft  pail'é  en  la 
négociation  de  la  paix  de  Prague  puiffé  être  tiré  à confequence,  ou  préjudicier  à l’avenir: 
ainfi  que  l’on  y a fuffifamment  pourveu  par  le  traité  même. 

8  Nous  ferons  en  forte  que  tous  les  Eleétcurs, Princes  &Scigneurs,tant  £cclefiaftiques 
que  feculiers,  qui  retrouveront  avoir  cfté  fpoliés  ou  depofl'edcs,par  violence, tant  en  leufs 
perfonnes , qu’en  celles  de  leurs  Ayeuls  & Predeceffeurs , de  leurs  droits,  biens,terrcs  & 
Seigneuries,  foient  reftablis  par  les  voyes  ordinaires  de  droit,  & les  y maintiendrons,  dé- 
fendrons & protégerons  en  juftice  fans  aucun  delay  ou  retardement. 

9  Sur  tout  Nous  n’entreprendrons  point  d’ofter,  de  vendre, obliger,  engager,  charger 
ou  d’aliener , en  quelque  façon  ou  raan  iere  que  ce  foit  ,jles  biens  appartenans  à l’£mpir  e , 
fans  le  confentement  exprès  de  tous  tes  £ lecteurs  en  general,  & de  chacun  d'eux  en  par-  • 
ticulier.  A u contraire  .Nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons , & eraployerons  toutes 
fortes  de  moyens, pour  reiinir  audomaine  de  l’Empire  toutes  tes  Provinces,  Terres, Prin- 
cipautés & Seigneuries  qui  en  ont  efté  dèftachées , par  confifcation  ou  autrement,  & qui 
font  la  plufpart  injuftement  poffedées  par  des  eftrangers.  En  quoy  nous  nous  fervirons 
toujours  du  confeil , de  l’avis  & de  l’aflirtance  des  Eleéteurs , Princes  & Eftats  de  l’Em- 
pire : d'autant  plusquenous  avons  feeu,  que  plufieurs  domaines  & fiefs  trés-confidera- 
bles , tant  en  Italie  qu’ailleurs,  font  en  des  mains  cftrangeres.C’eft  pourquoy  nous  en  fe- 
rons faire  une  recherche  trés-exaéte , fi  cela  ne  fefaic  point  pendant  la  vie  de  l’Empereur, 
qui  régné  prefentement,  afin  de  tafeher  d'avoir  une  connoiflance  trés-particuliere  de  ces 
aliénations,  dont  nous  ferons  faire  rapport  à la  Chancelerie  de  Mayence  dans  un  an , in- 
failliblement , à compter  du  jour  de  nôtre  avenement  â la  Couronne.  En  quoy  .comme 
auffi  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  nous  ferviron-,  du  confeil  & de  l’affiflance 
des  fix  Princes  Eledeurs,&  des  autres  Grinces  & Eftat^de  l’£mpire , afin  de  ne  rien  entre-  ï 

prendre  que  ce  que  nous  & eux  aurons  jugé  cnfemble  bon,  jufte  & utile.  Le  tout  fans 
préjudice  des  privilèges,  droits  & libertés  d’autruy. 

i o Et  s’il  fe  trouve  que  nous  & tes  nôtres , polfedions  des  domaines  appartenans  à ' • 
T £mpire,  qui  ne  nous  ayent  point  efté  donnés  en  fief , ou  que  nous  ne poffedions  pas 
autrement  à bon  titre , nous  promettons,  par  1e  devoir  que  nous  avons  à l'Empire,de  les 
refticuer  incontinent  & fans  delay  , à la  première  fommation  qui  nous  en  fera  faite  de  la 
part  des  £leâeurs. 

1 1 Nous  promettons  que  pendant  tout  1e  temps  de  nôtre  Régné  nous  vivrons  en  paix 
Si  bonne  intelligence  avec  tes  Rois  & Princes  nos  voifins , & avec  tous  les  autres  £fta» 
Chrcftiens  , & que  nous  nlentreprendrons  point  de  déclarer  la  guerre , ou  d’en- 
«oyeedes  dcffisxtancdedatuquchorsdcl^mpire.  ou  d’y  faite  venirdesgensdegucne 

de 


Digitized  by  Google 


D E L’E  M P E R E U R.  M3 

de  dehors, (ans  le  fceu,  l’avis  & le  contentement  des  Etats  de  l’ E mpire , & au  moins  fans 
celuy  des  fix  Ete&eurs.  Et  fi  quelqu’un  des  Princes, ou  des  autres  Eftats  de  1 Empire,  en 
faifoit  venir , nous  obligerons  à les  licentier  incontinent.  Toutesfoiss’ilarnvoitque  l’on 
attaquai!  l'Empire, ou  que  l’on  nous  fiu  la  guerre  en  notre  perfonne,a  caufe  del  tmpire, 
il  nous  fera  permis  en  ce  as-là  de  nous  fervir  du  fecours  de  tous  nos  amis  & Allies. 

i z Nous  promettons  auffi,&  donnons  nôtre  toy  & parole-quclcs  armées  qui  le  trou- 
vent  prefentement  fur pié,  ou  qui  pourront  à l’avenir  eftre  levees  pourla  defenfede 
l’Empire,  n’en  fortiront  point , ians  le  fceu  & le  confentement  des  Princes  Eleâeurs, 
mais  que  nous  les  employerons  pour  ladefenfe  & pour  le  foulagement  des  Etats  affli- 
eés  & opprefles.  Et  fi  nousfaifons  des  levées,  ou  permettons  que  d autres  en  fafient.pour 
lefervice  de  quelques  Princes  efirangers,  nous  ferons  en  forte  que  les  Princes  Electeurs , 

& les  autres  Princes  & Etats  de  l’Empire , ne  foyent  pointcharges  de  logements  ou  de 
pataues  de  gens  de  guerre,  ou  de  rendez-vous  ou  places  d aflemblee , contre  les  Condi- 
tions de  l'Empire  , pendant  leur  marche  ou  le  fejour  qu’ils  feront , & memes  que  ceux 
qui  fe  trouvent  aujourd’huy  en  AUemagne,  foyent  licentiés , dés  que  Dieu  aura  donne 

P'a  Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Electeurs,  ny  les  autres  Eftats 
de  l’Empire  de  convoations  de  Diètes , de  voyages , de  contributions  pour  les  fraiz  de 
la  Chancelerie , ny  d’autres  impofitions  ou  colleaes , fi  la  ncceffite  ne  nous  y oblige , 
Dour  descaufes  & affaires  très-importantes , pour  lefquelles  mêmes  nous  ne  pourrons 
oas  convoquer  des  Diètes,  ny  demander  des  contentions  > on  établir  des  impofts , fans 
le  fceu  & la  pcrmiiTion  des  fix  Electeurs.  Nous  promettons  particulièrement , que  nous 
ne  convoquerons  point  de  Diète  horsdes  limites  de  l’Allemagne , & mêmes  que  nous  ne 
refondrons  d’en  convoquer  aucune  dans  l’Empire  , que  nous  n ayons  auparavant 
demandé  fur  cela , par  une  députation  expreffe , & obtenu  le  confentement  3c  agrément 
desPrinces  Eie&eurs.Auffi  nous  n’employ  erons  les  deniers  qui  auront  elle  lèves  du  cou- 

^T^^und’unwc^tedKafcire’dcrimpltenousobligeraldemanderdesconnibu- 

S’ÆcSS 

longueurs , par  le  confeil  & du  confentement  des  fix  Eleèteurs.Lt  dautant  que  pendant  la 
prcUmte  guerre  les  Loix  fondamentales  de  l’Empire , & les  bonnes  couftumes  anciennes 
ont  efte  en  plufieurs  maniérés  violées . en  l’execution  &au  payement  des  contributions. 
Nous  entendons  que  ces  excès  ne  feront  point  de  préjudice  aux  Confticutions  de  1 Em- 
pire & ne  pourront  pas  eftre  tirés  à confequenceponrl  avenir. 

P rV  Nous  ne  pourrons  point  donner  les  Offices  Impériaux  ou  Roy  aux , tant  à la  Cour 
ouetans  l’ E mïirc , ny  mêmes  ceux  de  la  guerre  ou  du  Confeil  de  guerre , qu  a des  Aile- 

^ o. , r«i  ç vnu’à  des  perfonnes  de  conditions:  de  qualité,  comme  à des  Princes, 

mérité  panSerement  quant  aux  emplois  du  Confeil  de  guerre , & a la  guerre  même , 
l’on  prefetitera  avec  des  fujets efirangers  des  Alleraans , qui  polledent  les  memes  quali 
Le  P & qui  ne  foyent  obligés  par  ferment . ou  par  aucun  autre  devoir , qu  a Nous  & 
auS  Empire.  Auffi  promettons- nous  que  nous conferverons  les  dites  charge. icnkurs 
honneurs,  dignités,  droits,  libertés  3c  prééminences,  fans  leur  nen  ofter , & fansy 

lemande  ou  de  la  Latine , fi  ce  n’eft  aux  lieux  où  l’on  ne  (e  fert  point  de  ces  deux  langues, 
là  où  nous  pourrons  nous  fervir  de  celle  qm_y  eften  ufage.  ^ Nouj 
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1 7 Nous  ne  permettrons  point  que  les  flefteurs , Princes , Comtes , Barons , Gen- 
tilshommes, ou  autres  £ftats&  fujets  del’£mpire  (oient  affignés  ou  ajournes  hors  d * Al- 
lemagne , ou  ailleurs , que  par-devant  leurs  Juges  ordinaires,  mais  que  fuivant  l’exprcffe 
conlHtution  de  la  Æulle  d’or , & les  autres  ordonnances  & Loix  de  l’£mpire , nous  Iai£ 
ferons  la  première  inftance  à leurs  Juges  naturels.  £tdautantque  les  Princes  Eleâeurs  , 
comme  les  principaux  membres  de  l'empire,  ont  particulièrement  cet  avantage  fur  tous 
les  autres  Mats , non  feulement  en  vertu  de  la  Bulle  d’or , mais  auflî  par  plufieurs  au- 
tres privilèges , d’eftre  exempts  de  toute  jurifdiétion  eftrangere,&  nommément  de  celle 
de  la  Chambre  de  Rotüeil , tant  pour  leurs  perfonnes , que  pour  leurs  domeftiques  & 
fujets  , & que  nonobftant  cela  ils  ne  (aillent  pas  d’ellre  vexes  par  les  procedures  de  cette 
Chambre, nous  ferons  en  forte  quelle  les  faiic  ceiferd  l’avenir:&  voulons  que.fi  laCham- 
bre  continue  de  les  vexer,  les  Princes  électeurs  ne  puiflent  pas  feulement  empefehef 
leurs  fujets  d’y  eftre  à droit,  maisqu’ils  puiflent  auflî  punir,  félon  l’exigence  des  cas,  ceux 
qui  contre  les  prefentes  défenfes  oleront  entreprendre  de  leur  donner  des  aflignations. 

18  Etdautant  auŒ  que  la  Cour  de  Rome , par  fes  grâces  informes,  referiptions  des 
Annates  des  Eglifes,  refervations  & difpenfes,  & par  la  quantité  & multiplication  d’Offi- 
ces , & par  plufieurs  autres  divers  moyens  furcharge  les  Eglifes  Germaniques  & le  Cler- 
gé , contre  les  privilèges  par  eux  obtenus , au  préjudice  des  droits  de  patronage  & des 
Seigneurs  féodaux , & contre  les  concordats  & traités  faits  entre  l’Eglifc , le  Siégé  & le 
Pape  de  Rome  d’une  part,  &les  Princes  d’Allemagne  d’autre,  & qu’en  fuitte  de  cela- 
on  fait  plufieurs  focietés , confrairies  ,.  contrats  & acquifitions  illicites , Nous  voulons» 

& fommes  tenus  de  faire  en  forte  avec  Noftre  faint  Pere  le  Pape , & avec  le  Siégé  de  Ro- 
me, par  le  confeil  & de  l’avis  des  Eledeurs  , Princes  & Eftats  de  l’Empire,  que  l’on  y re- 
médié à l’avenir, & nous  prendrons  garde  que  les  concordats  & traittés  faits  avec  lcsPrm- 
ces,  & leurs  privilèges  & libertés  ne  foyent  point  violés,  mais  qu’ils  foient  maintenus 
Srconfervés  en  leur  entière  force  Sc  vigueur.  £t  nous  travaillerons  à faire  cefler  les  def- 
ordres  & abus  qui  s’y  font  commis  jufques  à prefent , & donnerons  ordre  à ce  qu’il  ne  s’y 
faffe  rien  à l’avenir , fans  le  confeil  & l’avis  des  Princes  Eleétcurs  : le  tout  fuivant  la  re- 
fblution  prife  en  la  Diète  d’Augsbourg  en  l’an  i^o. 

19  Nous  travaillerons  puiflammentà  cequeles  focietés onereufes,  & les  monopoles 
des  marchands , qui  ont  tant  affligé  tout  l’Empire  par  leur,  ufures , & par  la  cherté  ex- 
traordinaire de  toutes  fortes  de  denrées,  qu’ils  y ont  introduite,  loient  abolis.  Aquoy 
nous  employ  erons  auflî  le  Confeil  des  Eleéteurs  & des  Princes. 

ao  Et  dautantque  toute  l’Allemagne,  & le  Saint  £ mpire  Romain , fe  trouve  furchar- 
gé  d’impofts  & de  droits , que  l’on  leve , tant  par  eau  que  par  terre , Nous  ne  foutfrirons 
point  qu’il  s’en  cftablilfe  de  nouveaux  à l'avenir,  ou  que  ceux  qui  font  déjà  eftablis  foient  1 
liauflés  ou  continués  : mêmes  pour  ce  qui  regarde  nôtre  perfonne,  nous  promettons 
que  nous  n’en  eftablirons  point  de  nouveaux , ny  ne  continuerons  ou  hauflérons  point 
ceux  qui  font  déjà  eftablis  ; finon  du  feeu , de  l’avis  & du  confcntemcnt  que  les  fut 
£ leéteurs  en  auront  donné  dans  une  Diète  Collegiale  : fi  bien  que  nous  renvoyerons  à 
la  première  Diète  Collegiale  ceux  qui  nous  demanderont  pcrmiflïon  d’eftablir  de  nou- 
veaux impofts,  ou  de  pouvoir  hauller  ou  continuer  les  vieux,  & les  exhorterons  de 
laifler  cependant  les  affaires  en  l’eftatoù  clics  fc  trouveront.  £t  dautant  que  l'on  nefe 
iert  pas  toujours  du  mot  d’impoft , pour  être  trop  odieux , mais  de  celuy  du  droit  de 
defeharge  ou  d’eftapes , & que  fous  ce  prétexté  on  ne  laide  pas  d’exiger  des  navires 
& des  marchandifes  les  mêmes , oude  plus  grandes  fommes , Nous  voulons  que  tous  les 
droits  qui  fe  lèvent  de  cette  façon , fous  quelque  nom , couleur  ou  prétexte  que  ce 
feiit»  fans  la  gecmiflion exgreffe  du  College  Electoral,  foient  abolis  & fuggrimés  corn- 
ac 
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me  ufurpations  ; & fi  quelqu’un  des  Eleétcurs  s’en  trouve  chargé  en  fon  particulier  , 
nous  luy  permettons  de  les  abolir , pat  le  moyen  qu’il  jugera  luy  meme  le  plus  facile. 

ai  Si  mblablement  nous  voulons  que  les  Eltats,  qui  onr  obtenu  des  Empereurs  nos 
Predeceffeurs,  Uuconfentementdes  Eleétcurs , la  permiffion  d’etabhr  des  impolis,  ou 
dehaufler  & de  continuer  ceux  qui  (ont  déjà  établis , avec  cette  condition  tk  relerve  , 
que  les  Princes  Eleétcurs , leurs  lujets,  domeftiques  & batteurs , ou  autres  perfonnes  li- 
bres , mêmes  leurs  hardes  & bagage  n en  pourront  pas  etre  chargés  , mais  que  tant  eux, 
que  leurs  hardes  & marchandiles,  pourront  librement  palier  & repafler  parleurs  Du- 
chés & terres , (ans  payer  aucuns  droits , donnent  pour  cet  effet  par  eferit  les  afleuran- 
ces  neceflairesaux  Electeurs,  & que  ceux  qui  ne  s’y  lont  pas  encore  obligés,  le  faiïcnt  in- 
continent & fans  delay , & qu’ils  mettent  ces  alfeurances  entre  les  mains  des  Electeurs. 
Audi  ne  permettrons-nous  point  que  ceux  qui  obtiendront  à l'avenir  permiffion  d’éta- 
blir, de  continuer  ou  de  haulfer  les  impofts,  en  retirentles  expéditions  de  la  Chancellerie, 
qu’ils  n’ayent  auparavant  donné  les  alfeurances  neceflaires  aux  Electeurs. 

22  Et  dautant  que  l’on  fçait , qu’a  l’occafion  des  dernicres  guerres  des  Pais-bas , tout 
le  cours  du  Rhin , particulièrement  vers  le  bas , a été  tellement  chargé  d'impofls,  que 
le  revenu  des  Princes  Eleétcurs  de  ces  quartiers- là , & le  trafic  de  leurs  (ujets  tk  facteurs , 
en  eft  fort  diminué  & incommodé , en  forte  que  le  commerce  ccflc  & le  ruine  entière- 
ment : Et  qu’outre  cela  on  a entrepris  depuis  quelque  temps  de  mettre  des  vaifleaux  de 
guerre  & des  Frcgattes  fur  la  rivicre , tans  le  contentement  des  Eleétcurs , & au  préjudice 
de  leurs  droits  de  Souveraineté,  & qu’ils  vifirent  les  vaifleaux  marchands , & font  des  ex- 
aétions  inïupportables , (ans  que  jufqu’icy  on  les  ait  pû  faire  retirer,  quelque  indance  que 
les  Eleétcurs  en  ayent  fait  faire,  Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons,  tant  de  nous  mê- 
mes , que  par  le  Confeil  des  Princes  Llcâeurs  , pour  en  décharger  l’Empire,  & pour 
faire  abolir  & fupprimer  les  droits  que  l’on  y levé. 

23  Qui  plus  eft.  Nous  ne  donnerons  point  d’efperance,  ny  mêmes  aucunes  lettres 

de  recommandation  pour  les  Electeurs , à ceux  qui  s’adrefleront  à nous , afin  d’obtenir 
par  nôtre  interceffion  l’etabliffcraent  ou  la  continuation  de  ces  droits.  , 

24.  Et  s’il  arrive  que  quelqu’un,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu’il  puifle  être, 
entreprenne  de  fon  mouvement  , fans  nôtre  permiffion  & (ans  le  con(entement  des 
Eleétcurs , d’établir  de  nouveaux  impofts  tnfes  pais , Principautés!,  domaines  ou  terri- 
toires, nous  l’en  empêcherons  par  des  defenfes  trés-exprefles , & par  toutes  les  autres 
voyes  deües  & railonnables , à la  première  connoiffancc  que  nous  en  aurons , & dés  que 
nous  cna’urons  eu  avis.  E t nous  ne  permettrons  point  que  qui  ce  foit  entreprenne 
d’établir  par  voye  de  fait , & de  fon  propre  mouvement , de  nouveaux  impofts , ou  les 
haufle  & ufurpe , en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

ij  Et  s’il  arrivoitque  par  l’établiflcmentde  ces  nouveaux  impofts, les  droits  des  Prin- 
ces Éleéteurs  fuflent  diminuez  , ou  entièrement  fupprimez , en  forte  qu’ils  fuflent  obligés 
d’entrer  en  procès  à caufe  de  cela, en  demandant  ou  en  défendant,  dautant  que  la  permit 
fion  de  lever  de  nouveaux  impofts  ne  peut  être  obtenue  que  de  l’Empereur  ou  du  Roy 
des  Romains , du  confentcment  desfix  Eleétcurs  du  S'.  Empire,  &ainfi  que  le  jugement 
des  procès  qui  en  peuvent  naître , n’appartient  qu’à  nous , Nous  voulons  qu’ils  foient 
vuidés  par  devant  Nous , fans  qu’ils  (oient  obligés  de  fouffrir  que  nôtre  Chambre  Im- 
périale , ou  quelque  autre  Juftice  ordinaire,  en  prenne  connoiflance,  dont  nous  ne  man- 
querons pas  d’avertir  la  Chambre. 

zi s Et  dautant  que  les  exemptions , que  l’on  a données  depuis  quelque  temps  à diver- 
fes  perfonnes , des  droits  qui  fe  payent  lur  k Rhin  & fur  le  Danube , font  tort  aux  droits 
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& au  revenu  des  Princes  Electeurs , Nous  tâcherons  de  les  faire  abolir j comme  infup- 
portables , & nous  ne  fouffrirens  point  qu'à  l’avenir  on  nous  demande  des  lettres  de  re- 
commandation , en  venu  defquellcs  on  les  puiiïc  prétendre. 

27  Si  quelque  Eleéteur,  Prince  ou  autre  perfonne  de  condition,  eft  molcfté  ou  trou- 
blé en  la  pofleflion  de  fes  régalés , libertés,  privilèges , droits  & prérogatives , ou  fi  quel- 
qu’un fc  meten  devoir  de  les  en  priver,  oudcles  diminuer  ou  abolir,  en  forte  qu’il  foit 
obligé  d’entrer  à caufe  de  cela  en  procès  ordinaire  avec  fa  partie,  ou  qu’il  y loit  déjà  en- 
tré, nous  lairterons  le  cours  libre  à la  Juftice,  fânsluy  donner  aucun  empêchement , di- 
rectement ou  indirectement. 

28  Nous  promettons  aufli , & donnons  nôtre  parole , quenous  laiderons  aux  Prin- 
ces i'leéteurs , &aux  autres  Eftats  de  l’Empire  la  difpofition  libre  & entière  des  fiefs, 
en  quelque  lieu  qu’ils  puirtent  être  fitués,  qui  auront  été  confifqués  fur  leurs  fujets 
Si  valfaux,  pour  crime  de  lczc-Majeftc,  ou  autrement,  enquelque  maniéré  que  ce 
fbit , fans  fes  appliquer  au  fife  Impérial , & fans  les  obliger  à recevoir  ces  radius , ou 
tels  autres  que  l’on  leur  voudrait  prefenter.  Nous  en  uferons  de  même  pour  ce  qui  eft 
des  fran-aleus,  qui  auront  été  confifqués  en  la  maniéré  que  nous  venons  de  dire,  pour 
crime  de  leae-Majefté  ouautrement,  que  nous  n’ofterons  point  aux  Electeurs,  ou  aux 
autres  Eftats  de  l’ümpire , qui  ont  droit  de  confifcation . par  une  couftume  ancienne  , 
ou  autrement , mais  nous  en  laiderons  l’entiere  difpofition  & la  confifcation  aux  Sei- 
gneurs du  territoire  où  ils  font  fitués. 

2 p Nous  ne  ferons  point  de  violence  aux  Electeurs , Princes , Prélats , Comtes , Ba- 
rons , ou  autres  Eftats  de  l’Empire , & nous  ne  fouffrirons  point  qu’il  leur  en  foitfait  par 
-d’autrcsiMais  finous,  ou  quclqu’autre,  avons  des  prétentions  contr’eux  tous  en  general, 
ou  contre  quelqu’un  d’eux  en  particulier,  nous  les  pourfuivrons  par  la  voye  ordinaire  de 
la  Juftice , afin  d’éviter  celle  de  faiét , & toute  rébellion , divilion  & defordre  dans  l’Em- 
pire. Nous  ne  fouffrirons  point  non  plus,  que  ceux  qui  olfrent  d’être  à droit,  foient 
attaquer,  outragez,  en  dommages,  furpris  ou  chargez,  fous  quelque  couleur  ou  pretexte 
•que  ce  puide  être,  par  les  armes,  ou  par  pillage , defty  ou  guerre,  même  par  partages  ou 
logemens  de  gensde  guerre,  fans  une  demicrc  neceffité,  & au  defeeu  du  Colonel  du  Cer- 
cle , de  fes  ajoints , & des  autres  Eftats  de  l'Empire. 

50  Nous  ne  permettrons  point  non  plus  qu’à  l’avenir  on  procédé  à la  proferiptionde 

?ue!que  perfonne  , de  quelque  condition  ou  qualité  qu’elle  puide  être  , £ledeur,. 

rince onautre,  enquelque  maniéré  ou  pourquelquecaufeque  ce  foit,  fans  qu’elle  ait 
éteoüye , &fans  lefeeu , l’avis  & le  confentement  des  Princes  Elcâeurs  du  S .Empire: 
Mais  nous  ferons  en  forte  qucl’on  y procédé  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice, fuivant 
lesConftitutions  duSr.£mpire,&  conformément  à l’ordre  des  procedures  de  laChambre 
deSpire,  reformé  en  l’an  i y y y , & confirmé  par  la  refolution  de  la  même  année,  fans 
préjudice  de  la  defenfc  permife  à l’offenfé  par  la  paix  publique  : fi  ce  n’eft  que  le  fait 
fuft  public  & notoire , & que  le  violateur  du  repos  public  continuât  opiniâtrement  en 
fes  violences  ; auquel  cas  il  ne  fera  pas  bien  necellaire  d’y  procéder  par  les  jjoyes  ordi- 
naires , mais  nous  ne  iaifferons  pas  d être  obligés  d’y  appeller  ceux  d’entre  les  Princes  E- 
lcâeurs  du  S.  £mpire,qui  ne  feront  point  intereflesen  l'affaire,  & nous  tiepaflerons  point 
outre  à laprofcription  fans  leur  participation. 

} 1 £t  dautant  que  l’Empire  Romain  fe  trouve  fort  diminue  & dépéry , Nous 
promettons  que  nous  tâcherons  d’y  reünir  les  contributions  des  Villes , & les 
autres  droits  qui  fè  trouvent  engagés  à des  perfonnes  étrangères , & nous  ferons  faire  un 
mémoire , ou  une  lifte  des  perfonnes  qui  s’en  trouvent  prefentement  faifics,  laquelle  noos 
ferons  portera  laChanceletie  de  l’Archevêque  de  Mayence  dans  fi^  mois , s’il  fe  trouve 
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que  cela  n’ait  point  efté  fait  devant  noftre  avenement  à la  Couronne  : £c  ne  fouSnrons 
point  que  l’Empire  & le  public  en  foicffuftré,  contre  toute  raifon  & juftice  ; fice  n’eft 
que  ces  engagements  ou  aliénations  ayent  efté  faites  du  confentement  des  fix  Eleéteurs. 

31  Nous  ne  donnerons  point  l’inveftiture  ou  la  furvivance  des  fiefs,  qui  pourront  de- 
venir vacans  ou  caducs  à nous  8c  à l’Empire , pendant  le  temps  de  noftre  Régné;  particu- 
lièrement s’ils  font  de  quelque  conlideration , comme  des  Principautés , Comtés , Baro- 
nies  & Villes , mais  nous  les  réunirons  au  corps  de  l’Empire,  pour  l’entretien  de  la  digni- 
té Impériale  en  noftre  perfonne  & en  celle  de  nos  Succeifeurs, Empereurs  & Rois  des  Ro- 
mains, jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  reftably  en  fa  première  grandeur.  Le  tout  fans 
préjudice  des  droits  que  nous  avons  en  nos  pais  héréditaires,  & de  ceux  d’autrui  en  tour. 

33  Sur  tout  tafeherons-nous  de  confcrver  tous  les  fiefs  appartenans  à l’Empire,  en 
quelque  lieu  qu’ils  puiflent  eftre  fitués , tant  en  Allemagne  qu’ailleurs, 8c  nous  ferons  re- 
nouveller  les  hommages  à tous  les  changemens , en  lotte  que,  fi  mefme  il  fe  trouve  après 
noftre  avenement  à la  Couronne,  que  nous  en  polfedions  quelques-uns,  nous  entendons 
en  faire  l’hommage , ou  fi  cela  ne  te  peut  pas  bien  faire  .nous  en  donnerons  telles  aifeu- 
rancesaux  Princes  Æleéteurs,  que  l’Empire  aura  fujet  d’en  eftre  fim’sfait. 

34  S’il  arrive  qu’à  l’avenir  quelque  Principauté,  Comté , Baronnie , Emphyteofè,  ou 
quelques  autres  Terres,  qui  doivent  des  droits, (ervitudes,  redevances  ou  contributions  à* 
l’Empire  > ou  qui  luy  foient  autrement  fujettes,  viennent  à tomber  entre  nos  mains, après 
la  mort  de  ceux  qui  les  poffedent  prefentement , par  droit  de  fucceffion  ou  autrement , ou 
fi  nous  les  donnons  à d’autres, ou  fi  nous  les  poiledons  nous-mêmes, nous  entendons  que 
ce  fera  à la  charge,  quelles  continueront  de  payer  à l’£mpire  les  mefmes  droits,  de- 
voirs Se  contributions,  lâns avoir  égard  aux  pretendiicscxemptions.quel’on  pourrait 
alléguer. 

35  Nous  reünirons  auffi  & appliquerons  à l'Empire  tout  ce  que  nous  recouvrerons, 
ou  acquerrons  par  le  conlèil  & avec  l’aide  des  Princes  Eleéteurs.  £t  encore  que  les  Ele- 
éteurs , Princes  8e  Eftats  de  l’Empire  ne  foient  point  tenus  de  nous  fecourir,  eneeque 
nous  entreprendrons  à leur  infeeu  8e  lâns  leur  confentement,  nous  ne  lailferons  pas  de 
reiiniri  l’Empire  ce  que  nous  aurons  ainfi  acquis  fans  leur  fecours. 

36  £t  dautant que jufqu’ici  l’fmpire  a efté  extrêmement  incommodé,  par  defor- 
dres  qui  fe  commettent  au  faitde  la  monnoye,  nous  appliquerons  tous  nos  foins  à ce- 
qu’ily  foit  remédié  par  le  confeil  des  Eleéteurs , Princes  8c  autres  £ftats  de  l’£mpi- 
te.  Et  afin  d’y  eftablir  un  bon  ordre  pour  l’avenir , nous  nous  fervirons  des  moyens  or- 
donnés par  la  refolution  de  la  Diète  de  l’an  1 603 , 8c  des  autres  Diètes  precedentes , de 
nous  ne  manquerons  point  d’employer  tout  ce  qui  pourra  fervir , à ce  que  femblables 
defbrdres  n’arrivent  plus  à l’avcttir. 

3 7 N ous  ne  donnerons  point  le  droit  de  battre  monnoye  à qui  que  ce  foit,  fans  le  con- 
fentement exprès  des  fix  Eleéteurs.  £t  fi  nous  trouvons , queceuxquijoiiilfentdece 
droit  de  regaie  8c  privilège  prefentement , enabufent,  contre  les  £diâs  publiés  pour  le 
feit  de  la  monnoye , nous  ne  nous  contenterons  pas  de  les  interdire , en  vertu  des  Con- 
ftitutions  de  l’Empire  ; Mais  aulfi  s’il  fe  trouve  qu’ils  Payent  obtenu  (ans  le  confentement 
des  £leéteurs , nouslesendcpolfederonsabfolument,  8e  ne  permettrons  point  qu’ils  y 
foient  reftablis,  fans  le  confentement  des  mêmes  Eleéteurs.  Nous  révoquerons  8c  cafle- 
rons  particulièrement  les  privilèges , qui  auront  efté  oétroyés  aux  Eftats , qui  ne  font  pas 
immédiatement  fujets  à l’Empire , aufquels  mêmes  nous  n’accorderons  pointa  l’avenir 
ces  prit  ileges , ou  d’autres  femblables , fans  le  contentement  des  £lcôcurs  ; fur  tout  s’ils 
font  tort  aux  droits  des  Eleéteurs. 

38  Pria- 
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5 8 Principalement  nous  nous  garderons  bien  de  prétendre , que  l’empire  nous  ap- 
partient par  droit  de  fuccefiîon  hereuitaire , & nous  ne  ferons  rien  qui  puiflfe  faire  cronre 
que  nous  le  voulions  potfeder  à ce  titre,&  que  comme  héréditaire  nous  le  voulions  laif- 
fer  à nos  enfans,  heritiers  & fuccclfeurs.-Mais  nous  promcttons,tantpour  nous  que  pour 
nofdits  enfans  heritiers  & fucceikurs.qut  nous  laiderons  les  Princes  Elcdeurs,  leurs  he- 
ritiers fucceiVturs, en  quelque  degré  qu  ils  puillent  être, dans  lapofl’effion  du  droit  d'eflire 
un  Roy  des  Romains  ; en  iortequ  ils  pourront  procéder  à l’Eleétion  d’un  Roy  des  Ro- 
mains, toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeront  necellaire  pour  le  bien  de  l’Empire,&  pour  le  fou- 
lagement  de  l’ £ rapereur  pendanc  la  vie,de  ion  confentement,&  mêmes  fans  cela,  fi  ena- 
yant  cfté  requis  par  les  Eledeurs.pour  des  cauies  prellantes,  il  refufe  d’y  confentir.Nous 
promettons  aufii  que  nous  maintiendrons  les  Vicaires  en  leur  pouvoir,  & en  la  joüiflan- 
ce  des  droits  qu’ils  pofi'edcnc.en  vertu  de  la  couftume  ancienne.de  la  Eullc  d’or, du  droit 
Canon  & des  autres  Loix  St  Confticutions  de  l’Empire, toutes  les  fois  que  la  necefliré  des 
affaires  le  requerra,  ou  que  l’occalion  s’en  prefentera:  & nous  ne  fournirons  point  qu’ils 
y foient  troublés  ou  inquiétés , & que  leur  V icariat , ou  les  droits  q ui  en  dépendent,  leur 
fiaient  concertes  par  qui  que  ce  foit  ; voulant  que  touteequi  aura  elfe  faitcontre  les  Ele- 
cteurs, & a leur  préjudice,  foit  déclaré  nul  & de  nulle  valeur. 

* 59  Comme  Roy  des  Romains  nous  prétendons  prendre  laCouronne  Royale, & nous 
promettons  que  nous  ferons  toutes  les  diligences  pollîbles , pour  tafeher  d’obtenir  aufii 
l'impériale.  Nous  ferons  aufii  noftrc  demeure,  tant  que  l’ertat  des  affaires  le  permettra  & 
nous  eftablirons  nôtre  Cour  dans  l'Empire  delà  Nation  Allemande , pour  l'honneur  & 
utilité,  & pour  le foulagement  de  tous fes  membres,  Eftats&  fujets.  Nous  convierons 
aufii  les  Princes  Eleéteurs  à noftre  Sacre , & ferons  en  toute  autre  chofe,  en  forte  que 
l’on  n’aura  pasfujet  de  fe  plaindre  de  Nous. 

, 40  Nous  ne  donnerons  point  de  lettres, referiptions  ou  mandemens,  St  nous  ne  permet- 
trons point  qu’il  en  foit  expédié, au  préjudice  delà  prefcnteCapituIation.de  la  Bulle  d’or, 
des  Conffitutionsde  l’Empire , ou  au  préjudice  de  la  paix  publique , eftablietant  pour 
la  religion  que  pour  les  choies  profanes , ou  contre  l’ordonnance  faite  pour  le  reglement 
‘ de  la  Chambre  de  Spire  en  l’an  1 f j 5 ,ou  contre  lesautres  Loix  & Conilitucions  déjà  fai- 
tes, ou  que  l’on  pourrait  faire  à l'avenir , en  quelque  façon  ou  maniéré  que  ce  foit.  Mef- 
mes  nous  n’obligerons  point  les  Princes  à no  us  accorder  rien , qui  foit  contraire  i la  Bul- 
le d’or,  aux  libertés  de  l’Empire  , & aux  Loix,  Conftiturions  St  Traités  dont  nous  venons 
de  parler,  direéfement  ou  indireétement.  Et  s’il  arrive  que  nous  obtenions  quelque  chofe 
de  ltmblable,  nous  ne  nous  en  ftrvirons  point  en  façon  quelconque. 

41  Et  s’il  arrivoit  que  quelqu’un  euft  obtenu  des  Lettres  contraires  à ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  ou  aux  articles  precedents , nous  voulons  quelles  foient  biffées , cancellées 
& fupprimées,  St  comme  nulles&  de  nul  effet  nous  les  caflons  dés  maintenant  comme 
pour  lors,&  promettons, en  cas  de  btfoin.de  donner  pour  cct  effet  toutes  les  déclarations 
nccefiaires  : le  tout  fans  fraude. 

41  N ous  permettons  que  nous  accorderons  aux  Eleéfeurs , Princes  St  autres  Eftats 
de  l’Empire,  & à leurs  Ambafladeurs  & Députés  les  audiences  qu’ils  nous  demanderont, 
& les  expédierons  promptement  : Et  que  nous  ne  lcurrefuferons  point  les  inveftitures  de 
leurs  fiefs, ny  les  lettres  pour  ce  necellairesjüt  memes  qu’aux  affaires  d’imporcance,&  qui 
regardent  l’Empire, nous  nous  fervirons  de  l’avis  St  du  confeil  des  Princes  Eleéfeurs. 

4 i Particulièrement  nous  promettons  de  faire  en  force  que  le  Confeil  Privé  de  l’Em- 
pire, dfably  en  nôtre  Cour , tou  compolede  Princes.Comtcs.Birans,  Gentils-hommes 
& d’autres  perfonnes  de  qualité, que  nous  ne  choiiiroiis  pas  feulement  parmy  nos  vafiàux 
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& fujets  \ mais  aufli  lapîufpart  parmy  ceux  qui  font  nés , & qui  pofledent  des  biens  dan* 
les  autres  Provinces  de  l’Empire  de  la  Nation  Allemande,  qui  ayent  elle  nourris  dans  !es 
affaires , & dont  1a  réputation  foit  fi  bien  eftablie , qu’un  chacun  en  puiffe  efpercr  bonne 
juftice. 

44  Nous  ferons  aufli  un  rcglement,&  une  inftruCtion  particulière  pour  le  Corfleil  de 
l’Empire,  eftably  en  noflre  Cour,  & la  communiquerons  en  la  première  Dicte,  fi 
cela  ne  fe  fait  point  pendant  la  vie  de  l’Empereur  qui  régné  aujourd’huy , aux  Princes  E- 
leCtours , afin  d’avoir  leur  fentiment  là  deltas.  Nous  en  fêtons  aufli  la  vifite  tous  les  ans  * 
ou  du  moins  de  deux  en  deux  ans,  en  la  prefencede  l’Archevêque  de  Mayence,  comme 
Grand-Chancelier  de  l’E  mpire  en  Allemagne.  Sur  tout  mettrons-nous  en  confideratioa 
la  remonftrance  faite  par  les  Electeurs  en  la  derniere  A fl'emblee  de  N uremberg,  touchant 
l’adminiftration  de  la  Juftice,  à laquelle  nous  aurons  égard.  De  même  nous  promet- 
tons que  nous  ne  changerons  rien  de  tout  ce  qui  aura  efté  relolu  & arrefte  en  r.oftre- 
dit  Confeil,  par  un  jugement  contradictoire  , rendu  avec  connoillance  de  caufe , & 
nous  ne  permettrons  point  que  qui  que  ce  foit  en  prenne  connoillance,  ou  en  emptfche 
l’execution. 

45  Nous  promettons  aufli  que  nous  exécuterons,  & ferons  executer  le  reglement, 
que  l’Empereur  ou  Nous,  pourrons  faire,  de  l’avis  des  Princes  Electeurs,  pour  leCon- 
leil  de  l'Empire  eftably  en  noftre  Cour,&  contre  les  defordres  &abus  qui  s’y  font  gliffés, 
& nous  ne  permettrons  point  que  l’on  y contrevienne  en  façon  quelconque. 

46  Nous  aurons  aufli  un  foin  très-particulier,  & nous  ne  permettrons  point , que  les 
grâces  que  nous  ferons  difpenfer , comme  Roy  des  Romains,  & futur  Empereur,  fur  tout 
pour  les  titres  de  Duc , de  Comte  & de  Baron , & mêmes  pour  les  Lettres  de  Nobleffe 
& de  Palatinat , ou  pour  des  privilèges  & exemptions , foienc  expédiées  ailleurs  que  dans 
les  Chanceleries  de  l’Empire  , fuivant  la  bonne  couft urne  ancienne,  & ne  ferons  point 
mettre  la  Bulle  d’or , dont  les  Empereurs  regnans  ont  accouftumé  de  fc  fervir , linon  aux 
Lettres  qui  auront  ainfi  efté  expédiées  en  la  Chancelerie  de  l’Empire. 

47  Pareillement  nous  ne  donnerons  le  titre  de  Duc  & de  Comte,  qu’à  des  perfonnes 
d'un  haut  mérité,  qui  demeurent  effectivement  dans  l’Empire,  & qui  ayent  dequoy 
louftenir  ladignité  dont  ils  délirent  être  reveftus. 

48  Et  dautant  que  nous  fommes  obligés  d’avoir  en  finguÜere  confideration  les  Prin- 
ces Electeurs  du  S.  Empire , comme  nos  précieux  membres  ,&  comme  les  Arc-boutans 
de  l’Empire,  nous  donnerons  ordre  à ce  que  leurs  Vicaires  & Officiers  héréditaires, 
qui  fe  trouveront  à la  Cour , foient  aufli  confiderés , & qu’ils  fa  fient  leurs  charges , tant 
aux  Elcâions , qu’aux  Dictes  & aux  autres  Alfemblées,  tant  generales  que  particulières, 
où  ils  pourront  preten  Jre  cet  honneur, & ne  permettrons  point  que  ksOfficiers  de  nôtre 
Courentreprennent  fur  leurs  fonctions.  Ets’t!  arrive  que  les  Officiers  de  nôtre  Cour  foi- 
ent obligés,  pour  certaines  raifons,  de  lesfaire , les  Vicaires  & Officiers  héréditaires  des 
Electeurs  ne  lailleront  pas  de  jouir  des  fruits  & émoluments  de  leurs  charges,  tout  de  mê- 
me que  s’ils  en  avoientfait  les  fonctions. 

49  Nous  ne  nous  méfierons  point  du  gouvernement  de  l’Empire , ni  de  l’adminiftra- 
tion  des  affaires,  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  qu’avec  fa  permiffion , & lors  qu’il  nous  y 
appellera.  Aufli  n’entreprendrons- nous  point  fur  la  Souveraineté  & dignité  Impériale  , 
en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  foit. 

50  Et  daut3nt  que , pour  des  raflons  particulières  & trés-confidcrabks,  l’EleCtairdc 

Trêves  ne  fepeue  pas  trouver  à la  prefente  Election , ni  en  perfonne  ni  par  fes  Ambafl'a- 
deurs , Nous  entendons  que  fon  abfence  ne  pourra  pas  être  tirée  à confequence.ni  faire 
de  préjudice  pour  l’avenir  , comme  en  effet  nous  n’entendons  point  violer  par  là  ni  la 
Bulle  d'or,  ni  la  bonne  couftume  ancienne.  f'vv  51  Le 
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51  Et  afin  que  ceux  de  nôtre  Confeil , comme  auffi  ceux  du  Confeil  del’£mpiree- 
ftablyen  nôtreCour,  ayent  une  parfaite  connoifiance  du  contenu  en  la  prefente  Capi- 
tulation , & afin  qu’elle  ferve  de  réglé  à leurs  deliberations  & refolutions , nous  ne  nous 
contenterons  pas  delà  leur  communiquer,  mais  nous  les  obligtronsà  promettre  ex- 
preflement,  en  preftant  le  ferment  de  fidelité,  qu'ils  ne  nous  confeilkront , & qu’ils  ne 
feront  jamais  rien , qui  ne  foit  conforme  à cette  Capitulation. 

Toutes  Icfquclles  chofesfuldites  en  general , & chacune  d’elles  en  particulier , Nous 
• fufnommc  Roy  des  Romains  avons  accordées  & promifes , fur  nôtre  honneur,  & fur  nô- 
irefoy  & parole  Royale,  aux  fufnommc  a Princes  de  £kdeurs,  & lesaccordons&  pro- 
mettons en  vertu  des  prefentes  Lettres,  & avons  promis  par  ferment  lolcmncl  à Dieu  fur 
te  Saint  fvangile,  de  les  tenir  Se  exécuter  fermement  & in  violablcment,  fans  y contre- 
venir, ou  fournir  que  l’on  y contrevienne,  directement  ou  mdireCtcment^n  quelque  fa- 
çon ou  manière  que  ce  puilfe  être. 

En  foy  dequoy  nous  avons  fait  expédier  fix  Lettres  d’une  même  teneur , & y avons 
fait  mettre  le  fceau  de  nos  armes.  Donné  en  nôtre  Ville  Impériale  de  karisbonne  , le  za 
jour  de  Décembre , l’an  apres  la  naiflance  de  Nôtre  Seigneur  & Sauveur  Jefus-Chrilt 
mil  fix  cens  trente  fix.  De  nos  Regnes.dc  Rome  le  premier,  de  Hongrie  le  deuxieme  & 
de  Bohême  le  dixiéme.  Et  étoit  (igné  Ferdinand , & plus  bas , Fer  douma  Cnrn.  Baron  de 
Senftenau. 

La  C apitulation  fert  de  Loy  fondamein.k  à l’Empire , aufli-bien  que  la  Bulle  d’or,  St 
mêmes  eften  quelque  façon  plus  importante  que  la  Conftitution  Caroline  : parce  que 
les  .fckétcurs , qui  reprefentent  en  cette  action  les  Eftats  S e la  Souveraineté  de  l’£mpire , 
y peuvent  déroger  parla  C apitulation , de  forte  qu’elle  ne  contient  quafipoint  d’article, 
fur  lequel  on  ne  puilfe  faire  quelque  reflexion.  Mais  c’eft  ce  que  l’on  ne  feauroit  foire, 
fens que  l’on  fofle  un  traité , qui  comprenne  l’eftat  de  toutes  les  affaires  d Allemagne , 
c’eft  pourquoy  nous  demeurerons  dans  les  termes  de  nôtre  difeours , qui  ne  parle  que 
des  £ le Clc u rs  & de  l’£ leftion.  Seulement  dirons-nous , que  le  nombre  des  £ leâeurs 
n’avoit  pas  encore  cfté  augmenté  , lors  que  fon  fit  la  Capitulation  de  Ferdinand  III,  Se  le 
Roy  de  Bohcme  n’ayant  point  de  part  aux  affaires  de  l’ t mpire,  hors  de  l’Eleétion,  elle  ne 
pouvoir  parler  que  de  fix  Electeurs;  mais  aujourd’huy , & depuisque  l’on  a créé  un  hui- 
tième £teâorat,on  eft  obligé  de  parler  de  fept  h leâeurs.Les  refolutions  des  Dictes, dont 
la  Capitulation  parte,  font  les  ordonnances  .decrets  & reglements  que  tes  £ftats  de  l’£m- 
pire  font  en  leurs  Affèmblées  generales.  On  le  fert  pour  cela  d’un  mot  Alteman , qui  eft 
fynonyme  avecccluy  àtconge,  1 en  quelque  lignification  que  l’on  le  puilfe  prendre  , & 
leurs  Doâcnrs  l’expriment,  q uoy  que  fort  improprement , par  le  mot  Latin  itctfiu,  par- 
ce que  ces  refolutions  font  la  clolturc  des  £ftat$ , & ne  te  forment  que  lors  qu’ils  te  lepa- 
rent , & prennent  congé  les  uns  des  autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exception , que  les  Ekôeurs  Proteftans  font  de  l’article  1 , qui 
parte  duPapc  & duSiege  di  Rome.cc  for  par  la  Capitularion  dcMaxumlian  II  qu’ils  com- 
mencèrent i procefter,  que  leur  intention  n’étoit  point  d’obliger  l’Empereur  à lapro- 
teCtiondu  Pape , lequcls’étant  déclaré  contre  eux  Sc  contre  leur  dodrine,  leurs  interdis 
ne  permertoient  point  de  parler  pour  les  fiens,  & ils  ne  pouvoient  rien  foire  pour  1e  Pape, 
qui  ne  foft  contraire  aux  avantages  qu’ils  avoient  eu  tant  de  peine  àobtenir  par  ie  cran- 
té dePaifau. 

Nous  ajoufterons  encore  à la  fin  de  ce  chapitre  que  le  mot  de  Palatin at,  dont  il  eft  fait 
mention  en  l’article  46  de  la  prefente  Capitulation , n’a  rien  de  commun  avec  te  Palati- 
natdu  Rhin  ; mais  que  ce  n’eft  qu’une  dignité , dont  l’Empereur  honnore  quelquesfois 
des  gens  de  lettres, qui  l’obtiennent  pat  faveur  & pour  de  l’argent  plis  fournit  que  par 

1.  Le  mot  Aikmiud  eft  aijUeid,  mérité- 


Di. 


DE  L’EMPEREUR. 

mérite.  On  appelle  ces  gêns-là  Comtes  Palasmt,  & ils  peuventfâire  des  Doâeurs , créer 
des  Notaires , légitimer  des  baftards , &c.  Maisqomme  l’on  nerefpeâc  pasbeaucoup 
;c es  Comtes , l'on  coniîdere  encore  moins  leurs  produirions,  qui  font  toutes  vénales , 
aulli  bien  que  la  dignité  même. 


CHAPITRE  XIX. 

De  l' Elcüien  de  t Empereur. 

NO  us  avons  ditauchapitrc  precedent , que  les  deliberations  qui  fe  font  fur  l’E- 
leâion , & que  nous  venons  de  mettre  parmy  les  préliminaires , faifoient  autre* 
fois  une  de  les  principales  parties.  £t  de  fait  la  Bulle  d’or  veut  i que  les  Ekâeurs 
étant  arrivez  à Francfort , le  rendent  dés  le  lendemain  à l’Egüfc  de  Saint  Barthélémy , 
qu'ils  y commencent  les  deliberations  pour  l'Election , & qu’ils  Pachevent  dans  un  mois. 
Mais  il  n'y  a point  de  Legiflateur , dont  l’intention  ne  le  trouve  éludée" immédiatement 
après  la  publication  de  la  Eoy.  Les  Eleâcurs , pour  s’exempter  des  peines , que  la  Loy 
leur  impofe, s'ils  n'achevent  l’Eleétion  dans  un  mois , à compter  du  jour  qu'ils  ont  prefté 
le  ferment , ont  trouvé  le  moyen  de  faire  durer  l’Eleétion  fix  mois , & plus , s’ils  veulent, 
fans  qu'il&puiifcnt  appréhender  pour  cela  d’encourir  les  peines  portées  par  la  Aulle  d’or, 
& d’être  réduits  au  pain  & à l’eau  pour  toute  nourriture,  & pour  cet  ctfu  ils  ont  kparé 
les  deliberations , qui  font  la  principale  partie  de  l’Eleétion , & qui  en  peuvent  retarder 
Iacondufion,  del’Ekétion  même.  En  celle  de  Charles  V on  voit  une  fi  grande  diffé- 
rence entre  les  deliberations  & l’Eleétion , quoyque  ks  Elcâeurs  euflent  fait  dire  la 
Mefl'edu  Saint  Efprit,  devant  que  de  parler  d’aftaires  que  l’Archevêque  de  Mayence 
même , en  faifant  l’ouverture  de  la  Dicte,  voyant  que  l’on  luy  pouvoir  reprocher  qu’il  a- 
gifl'oit  contre  l'ordre  eilably  par  la  Bulle  d’or , protcile  qu'eu  tu  ; uns  po  n.  aflembtee.  peur  di- 
re leurs  avis  SS  pour  donner  leurs  jujfragts , mais  joute  mens  pour  dt[i,  mtr  tnfemblea  l'.<msable 
touchant  C EU  bison  future.  C’cftà  dire  qu’ilsnctoiefit  point  là  poureflire , mais  pour  deli- 
berer.Corame  en  effet  l’Archevêque  de  Mayence,  qui  devoir  dire  fon  avis  le  dernier, opi- 
na le  premier  & conclut  par  la  nomination  de  Chartes.  Trcves  , qui  devoit  opiner  le  pre- 
mier , parla  le  fécond , & Sleuiun  remarque  qu’il  ne  prit  ce  rang  qu’à  caufe  de  la  grande 
réputation  de  prudence  qu’il  avoit  dans  l’Empire , & le  Duc  de  Saxe,  qui  devoit  parler 
Je  cinquième,  dit  fon  avis  devant  £ohc  me  & le  Palatin , qui  le  dévoient  précéder;  par- 
ce qu’il  etoit  fi  tort  confideré  dans  le  Collige , quefes  Collègues  ne  luy  cederent  pas  feu- 
lement cet  honneur,  mais  ils  l’appcllerent  même  à l’Empire , & l’eulfent  préféré  à Char- 
les, s’il  cuit  eu  allés  d’ambition  pour  accepter  la  dignité  qui  luy  fut  offerte.  Aufii  ne  don- 
nerent-ils  point  leurs  furtrages, mais  ils  nefirent  que  dire  leurs  avis,&  ils  n’efieurent  point, 
mais  ils  délibérèrent ûir  l’Eleétion  , quife  fit  quelques  jours  apres,  & dans  les  formes 
preferites  par  la  Aulle  d’or , ainlî  que  GtMafle  le  reprelente  en  fes  aâes  publics  , publiés 
en  Alkman  1614.  a L’Archevêque  de  Trêves  y opina  le  premier,  conformement  à 
la  Bulle  d’or , A y donna  fon  fuflffage  à Charles , au  lieu  qu’en  la  deliberation  il  voulut  ex  - 
clurrc  Chartes,  & fut  d’avis  que  l’on  efluft  Francs,  Roy  de  France.  Les  autres  Ele- 
âcurs opinèrent  dans  l’ordre  réglé  par  la  Bulle  d’or,  & demandèrent  à l’Archevêque  dç 
Mayence  le  lien  toutle  dernier.  On  en  a ufé  de  même  en  toutes  les  Elcâions  fuivantes, 
qui  fe  trouvent  circonftantices  de  toutes  ks  formes  que  la  Aulle  d’or  y veut  être  obfer- 
vccs,  mais  ce  n’eif  que  par  ceremonie,  mais  dautant  qu’elles  y font  fi  neceflaires , 
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que  fans  cela  l’£lcdion  feroit  vicicufe,  bous  verrons  en  ce  chapitre  comment  on  eflît 
les  Empereurs  » félon  le  reglement  fait  par  la  Bulle  d’or. 

Ces  ceremonies  ne  fe  font  que  quand  l’ t leétion  eft  refolik , de  forte  que,  lors  que 
les  £ledeurs  font  d’accord  de  la  perfonne, qu’ils  veulent  appeller  à la  Couronne  de  l’Em- 
pire , ils  prennent  jour  pour  l’Elcdion , ou  plultolt  pour  la  publication  qu’ils  en  veulent 
faire.  Le  jour  étant  venu , les  Electeurs  fe  rendent  dés  le  matin  à l’Hoftel  de  Ville  , (ans 
ordre,  avec  leur  fuitte  & avec  leurs  habits  ordinaires.  Eftant  tous  alfemblés  ils  fe  retirent 
chacun  dans  une  chambre  particulière, où  ils  prennent  leurs  habits  / lecioraux,  i fçavoir 
les  trois  icclelîahiquesdcs  robbes  iSc  bormets  d’efcarlate , doublés  d’hermines , & les  E- 
lectcurs  (eculicrs  des  robbes  & des  bonnets  de  velours  rouge  cramoifi, doublés  de  mêmes 
fourrures.  Aufortir  de  l’Hoftel  de  Ville  ils  montent  à chcval.pour  aller  à l’Eglifc  de  S. 
Barthélémy  ; lieu  nommé  par  les  Lettres  Circulaires , ü deftiné  pour  l’Elcdion, 

z La  Bulle  d’or  ne  réglé  point  l’ordre, que  les  Electeurs  doivent  obferver  en  cette  Ca- 
valcade, c’cftpourquoy  l’on  y remarque  une  grande  diverfité,  quafi  en  toutes  les  Elc- 
étions.  En  celle  de  Maxtmhan  1 ils  gardèrent  l’ordre  fuivant.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin 
marchoit  le  premier,  ayant  à fa  gauche  Maxtmhan  qui  n’étoit  qu’Archiduc  titulaire 
d’Auftrichc.  Après  eux  marchoit  l’Archevêque  de  Trêves  feul,  & après  luy  le  Duc 
de  Saxe.auflî  feul,  portant  l’efpée  nüe  devant  l’Empereur,  qui  avoit  à fa  main  droite  l’Ar- 
chevêque de  Mayence , & à fa  g3uche  celuy  de  Cologne.  Le  Roy  de  Bohême  n’y  avoit 
point  efté  convié,  & le  Marquis  de  Brandebourg,  qui  étoit  incommodé  de  fes  goûtes;  s’e- 
ftoit  fait  porter  dans  une  chaifc  à l’Eglife  & ne  prit  point  de  rang  avec  les  autres.  En  celle 
de  Maximnan  II,  l’an  1 561  Mayence  & Treves  marchoient  les  premiers , après  eux  Co- 
logne Sc  Boheme , & enfuitte  Palatin , Saxe  fie  Brandebourg  de  front.  Palatin  au  milieu, 
Saxe  à la  droite  & Brandebourg  à la  gauche  Le  même  ordre  fut  obfervé  en  la  Cavalcade 
qui  fefit  pour  l’ Election  de  Matthias  en  l'an  16 1 z.  L’Archevcque  de  T reves  ne  fe  trouva 
point  à l’Eleétion  de  Ferdinand  111  ; c’eft  pourquoy  l’on  y changea  l’ordre , en  forte  que 
les  Archevêques  de  Mayence  & de  Cologne  marchoient  les  premiers  ; apres  eux  fe 
Roy  de  Boheme  & le  Duc  de  Bavière , & enfuite  les  Ambalfadeurs  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg. Aujourd’huy  Mayence  & Treves  marchent  les  premiers  ; après  eux  Cologne 
& Boheme , enfuite  Bavière  Ht  Saxe,  & finalement  Brandebourg  & Palatin. 

En  cette  Cavalcade  tous  les  Eledeurs  ont  les  Maréchaux  héréditaires  de  leurs  Arche- 
vêchés ou  Principautés,  ou  bien  de  leur  Cour,  devant  eux,  portans  l’efpée , ceux  des 
Zcclefiaftiques  dans  des  fourreaux  garnis  d’argent  doré,&  les  feculiers  dans  des  fourreaux 
de  velours  rouge  cramoifi,  garnis  d’argent.  Les  AmbafTadeurs  des  Bleéteurs  abfcns 
n’ont  rien  de  tout  cela.  Ils  n’ont  que  leurs  habits  ordinaires,  ils  n’ont  point  d’Officiers  de- 
vant eux , & ne  prennent  rang  qu’aprés  tous  les  Bledeurs  prefent  ; mais  les  ^dminiftra- 
teurs  ouT uteurs  des  £ ledeurs  mineurs  joüilfent  de  tous  les  honneurs  & de  toutes  les  pré- 
éminences que  la  Loy  donne  aux  £ledeurs  mêmes,  & l’fledeurde  Saxe  a cela  de  parti- 
culier,que  ce  n’eft  pas  le  Marefchal  héréditaire  de  la  Duché  de  Saxe , mais  le  Comte  de 
Pappenheim  qui  porte  l’efpée  devant  luy. 

q Les  Eledeurs  étant  arrivés  à la  porte  de lr£glife,  & ayant  mis  pied  à terre,  entrent 
en  proceflion  jufques  dans  le  cha:ur;où  ils  trouvent  leurs  chaizes  préparées  & dtfpofées» 
félon  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  College  Eledoral , ayant  chacune  un  efcritcau , qui 
marque  en  gros  caraderesle  nom  de  l’£ledeur  qui  la  doit  occuper.  £n  l’Eledionde  Ma- 
ximthan  1 , l'Empereur  fon  pere , qui  y étoit  prefent , prit  fa  place  devant  l’Autel , ayant  i 
fo  droite  l’Archevcque  de  Mayence,  le  Comte  PalantiduRhin  3c  Mxxtmthan  a*/iujiru 
*be,ôii  fa  gauche  l’Archevcque  de  Cologne , le  Duc  de  Saxe  & le  Marquis  dcBrande- 

- - bourg,, 
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bourg , & Trêves  prit  place  plus  haut  que  les  Eledeurs  vers  l’autel  du  cofté  de  la  murail- 
le. En  celles  de  Maximilun il , de  MMtleün6c  des  autres  Empereurs  fuivans  , Mayence, 
Boheme  & Palatin  prenoient  le  côté  droit , & Cologne,  Saxe  fie  Arandebourg  le  gauche. 
Mais  depuis  que  l’on  à créé  un  huitième  Elcdorat  : on  en  ufe  autrement  : Car  Mayen- 
ce , Eohtme  6c  Saxe  prennent  la  droite , fit  Cologne , Bavière , Brandebourg  fit  Pala- 
tin la  gauche,  fit  Trêves  le' milieu.  Des  que  les  Eledcurs  ont  pris  place,  on  fait  entrer  dans 
le  chœur  quelques  Princes  fit  Comtes,  fit  lesConfeillersdes  Eledeurs , fit  on  fait  fermer 
la  porte  par  le  Comte  de  Papenheim , qui  fe  failit  des  clefs;  6c  alors  le  Prélat , qui  doit  of- 
ficier , commence  1 hymne  Peut  Creator  Sfirum  ; pendant  lequel , comme  auffi  durant  la 
MeiTeles  Officiers  des  Eledeurs  font  debout  devant  eux,  tenans  l’efpée  couchée  fur  l’é- 
paule : quoy  que  l’on  remarque  en  l’Eledion  de  Maximil/tn  1,  que  les  Officiers  fe  retirc- 
rent,&  couchèrent  lescfpées  fur  des  carreaux  de  velours  devant  les  Eledeurs.  Aprésque 
la  mulique  a achève  l’hymne,  on  commence  la  Melle,  pendant  laquelle  les  Eledcurs  Pro- 
tons le  retirent , fit  ne  reviennent  qu’aprés  qu’elle  elt  achevée  ; fit  alors  on  recommen- 
ce l’hymne  Petit  Creator. 

Après  cela  tousles  Eledcurs  fe  lèvent, & s’étant  approchez  de  l’Autel , leurs  Officiers 
marchans&  portans  l’efpée  nue  devant  eux , ils  le  tournent  vers  les  Princes  qui  font  dans 
le  chœur , et  l'Archevêque  de  Mayence , prenant  la  parole  .dit  : que,  puis  qu’ils  font  là 
pour  eflire  un  chef  temporel  à la  Chreftienté , fuivant  l’ordre  preferit  par  la  Bulle  d’or , 
il  veut  croire  que  les  £ ledeurs  fes  Collègues , ne  feront  point  de  difficulté  de  prêter  le 
ferment,  que  .a  même  Bulle  leur  ordonne  de  faire,  avantque  de  procéder  à l’£le- 
dion.  £n  fuite  de  cela  il  met  l’E  vangile  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Treves, 
qui  luy  dide  la  forme  du  ferment.  Après  que  l’Archevêque  de  Mayence  l’a  fait , tous 
les  autrs  Elcdeurslefont  entre  fes  mains  les  uns  après  les  autres.  Les  feçuliers  en  met- 
tant la  main  (url’£vangile,  6c  les  Ecclefiaftiques  en  la  mettant  fur  l’eftomach.  La  forme 
du  ferment  ert  tirée  du  chap.  i.  §.  a.  de  la  Eulled’or,  Sc  le  fait  en  ces  termes:  Je.. . Prin- 
ce fcJcdeur  du  S.  Empire  , jure  fur  les  fâints  Evangiles,  icy  mis  réellement  devant 
moy,  par  lafoy  que  je  doy  à Dieu , 6c  au  Saint  Empire  Romain,  qu’avec  l’aide  de  Dieu , 
& de  toute  la  force  de  mon  efprit  8c  de  mon  entendement,  j’efliray  pour  chef  temporel  de 
la  Chrétienté;  c’eftà  dire,  pour  Roy  des  Romains, futur  Empereur,  celuy  que  je  jugeray 
en  ma  confcience  en  être  le  plus  capable  : promettant  fur  la  même  foy , que  je  donne- 
ray  ma  voix  & mon  futfrage  en  la  dite  Eledion  , fans  aucune  efperance  de  profit,  pen- 
fion , promeffe , rccompenfe  ou  autre  reconnoirtance , de  quelque  nature  quelle  puif- 
fe  être.  La  Eulle  d’or  y ajoufte , ainfi  Dieu  m’aide  & tous  fesSaints  ; mais  on  a changé 
cette  daufe,  & ils  difent  aujourdTiuy , ainfi  Dieu  m’aide  fie  fon  faint  Evangile.  L’Arche- 
vêque de  Mayence  fait  prendre  adic  de  tout  cecy  par  deux  Notaires , qui  fe  trouvent  là 
prclens,  ou  par  deux  de  fes  Secrétaires,  autorifez  pour  cet  effet,  6c  qui  y employent  pour 
témoins  les  Princes  6c  Seigneurs  que  l’on  a fait  entrer  dans  le  choeur. 

Après  le  ferment  les  Eledeurs  fe  remettent  en  leurs  places , fit  l’on  chante  l’hymne  Pé- 
rii Creator  Sptritmi , pour  la  troifiéme  fois , lequel  étant  achevé,  les  Eledcurs  fe  retirent 
dans  le  Conclave,  oalieu  préparé  pour  l’Eledion.  A Francfort  il  y a un  lieu  particuliè- 
rement deftiné  pour  cela,  fie  eft  comme  une  petite  galerie  voûtée , qui  a fon  entrée  dans 
le  choeur  même.  C’eftlà  où  l’on  obferve  trés-exadement  l’ordre  que  la  Bulle  d’or 
veut  être  gardé  en  l’Eledion  d’un  Roy  des  Romains , fans  y rien  varier  ; finon  en  la  fean- 
ce , qui  a été  réglée  en  la  dernicre  Diète  de  Ratisbonne , de  la  façon  que  nous  avons  dit 
cy  deflùsauchap.  1 1.  11  y fut  ordonné,  que,quand  les  Eledeurs  feront  alfcmblés  pour 
l’Eledion  d’un  Roy  des  Romains,  ou  d’un  £ mpcrcur , ils  prendront  leurs  placesjen  forte 
-que  Mayence  ait  la  première,  Treves  fie  Cologne  ladeuxiéme  & troifiéme  akernativc- 
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ment , Bohetne  la  quatrième , baviere  la  cinquième.  Saxe  la  fixicme,  brandebourg 
la  feptiéme , & Palatin  la  huitième  ; tous  fur  une  mefmc  ligne  : pourveu  qu’ils  foient  tous 
prelens.  Car  quand  ils  s’y  trouvent  partie  en  perfonne  , partie  par  Ambafladeurs,  les 
Ambafladeurs  des  abfens  prennent  la  queue , fit  fe  mettent  après  tous  les  Akdeurs  pre- 
fens.  Après  que  les  £ lecteurs  ont  pris  leurs  places , le  Comte  de  Papcnheim  ferme  le 
Conclave,  & met  les  clefs  en  lieu , où  les  EleâKurs  en  peuvent  eflreles  raaiftres. 

C’eft  alors  qu’on  exccute  indifpenfiiblement  le  reglement  de  la  Bulle  d’or , au  chap.  4. 
Ç.î.quivcutquel’ArchevefqucdeMayenceailIeaux  opinions,  qu’il  recueille  les  voix , 
qu’il  demande  les  fuôrages , & qu’il  donne  le  (ien  le  dernier.  Autrefois  il  opinoit  le  pre- 
mier ; dont  on  a une  infinité  de  preuves  dans  l’Hiftoire,&  entr 'autres  l’üluftre  témoignage 
de  l’Empereur  Fridenc  I,  qui  dit  bien  exprelfémcnt  aux  Légats  du  Pape  Adrien  IV,  Nem 
Attribuent  la  première  voix  enC  Lit  thon  a l' Archtvefejtudt  M/sjtnce , & ümitbtr  Ligunnui  dit  : 
Ad  /‘ret  ira  eleilio  perunet , irujua 
Prac’p  iam  voc/mprejul , de  more  vitmflo , 

Mogantinm  babel. 

Mais  aujourd’huy  l'on  obfcrve  le  reglement  de  la  Bulle  d’or  en  toutes  ces  circonflan- 
ces  & ceremonies  ; c’eft  pourquoy  l’Archevefque  de  Mayence  fuit  atiffi  trés-exaâemertt 
l’ordre  eftably  par  la  Bulle  d’or  en  demandant  les  fuffrages  -,  premièrement  à l’Arche- 
vcfque  de  Trêves,  2 à l'Archevelque  de  Cologne,  3 au  Roy  de  boheme,  qui  opine 
enfonrang,  & non  en  cas  de  partage  fculemtnt,  4 au  Duc  de  baviere,  y au  Duc  de 
Saxe,  6 au  Marquis  de  Brandebourg,  3c  7 au  Comte  Palatin  du  Rhin.  Après  celal’-t  le- 
éieur  de  Treves  demande  l’avis  à l’Archevefque  de  Mayence. 

Nous  avons  dit  ailleurs, que  la  pluralité  des  voix  fait  un  £mpereur,ou  un  Roy  des  Ro- 
mains,& que  l'Eleâion  faitedu  confcntemcnt  de  laplufpartdes  Lkàeursa  la  mefme  for- 
ce, que  fi  elle  avoit  efté  faite  du  contentement  unanime  de  tous;  fuivant  le  texte  exprès  de 
la  Bulle  d’or , chap.  1 . $ . 4,  & nous  avons  remarq  ué , que  l’on  entend  par  la  pluralité  des 
voix  celle  de  tout  le  College  : deforteque  pour  faire  un  Empereur  aujourd*huy  , qu’il 
y a huit  Eledteurs,  il  faut  neceffairemem  que  cinq  fuftrages  concourent  à fon  ileétion. 
Et  il  eft  vray , que , fi  celuy  que  l’on  deftine  à l’£mpirc  efiauflï  Eleôeur , il  fe  peut  aider 
de  fon  fuffrage , augmenter  le  nombre  des  cflifans , & faire  la  pluralité  des  voix , ne- 
ceffaire  à l’Eleétion , parfon  avis,  de  forte  que,  s’il  y aquatre  électeurs  qui  le  nomment, 
il  peut  condurre  & achever  lV.leétion  par  fon  fuffrage,  qui  fera  le  cinquième,  & fe  faine 
Empereur  : fuivant  le  texte  exprès  de  la  Bulled’or  au  mefme  chapitre  i 7.  On  allegne 
à ce  propos  l’exemple  de  Sigifmendde  Luxembourg , Roy  de  Hongrie  & Marquis  de 
Brandebourg;  qui  fut  prié  par  les  autres  Ale&eurs , lors  de  l’£leâion  après  la  mort  de 
l’Empereur  HuptrtJe  Bavure,  de  nommera  l’Empire  celuy  des  Princes , qu’il  jugerait 
en  là  confcience  polTeder  toutes  les  qualités  neccffaircs  pour  cela.  11  dit  que  les  autres 
fledeurs , en  déférant!  fon  jugement  une  affaire  de  cette  importance , le  mettoienren 
la  neceflîtc  de  déclarer,  qu’il  n’avoit  pas  une  connoifiance  allez  particulière  du  mérite 
des  autres  , pour  en  ofer  charger  fa  confcience  -,  mais  qu’il  fe  cotmoiiloit  fi  parfaitement 
■ foy-mefrae , qu’il  pouvoir  dire , que  l'on  ne  ferait  point  trompe  au  choix  que  l’on  fo- 
rait de  (à  perfonne  ; & ainfi , fuivant  le  pouvoir  que  les  Electeurs  fes  Collègues  luy  a- 
voient  donne , il  nommoit  fa  perfonne  à l’Empire,  üubraviui  Evefque  d’Olmunt , par- 
le de  cecy  comme  d’une  Hiftoire  véritable;  mais  il  eft  certain , que  Stgi/matta  ne  fc  trou- 
va dl’Elcérion que  par  fes  Ambafladeurs,  & qu’il  efioit  en  fon  Roiaume  de  Hongrie 
lors  qu’il  fut  dieu  Empereur.  Quoy  qu’il  en  foie  le  texte  y eft  formel , & c’eft  une  cho- 
fc  dont  on  ne  doute  point  du  tout. 

£t  afin  qu’il  ne  manque  rien  à la  mine  & à la  ceremonie , les  Edeèteurs , eftant  ainfi  en- 
fer- 
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fermes , font  venir  leurs  Chanceliers  & principaux  Confeillers , comme  s'ils  avoicne 
bcfoin  de  leurs  avis  fur  les  difficultés  qui  le  rencontrent  en  l’Aledion  ,&  ils  les  font  for- 
tir  pour  continuer  leurs  deliberations  ; mais  tout  cela  ne  fe  fait  que  par  grimace  , puis 
Qu’ils  commencent  & achèvent  en  moins  d’une  heure , l’Eledion  de  la  première  perion- 
fie  de  la  Chrétienté. 

L’EIedion  étant  achevée , les  Eledeurs  font  rentrer  leurs  principaux  Minières  d’E- 
ftat  : & le  Chancelier  de  l’Archevêque  de  Mayence , avec  le  Chancelier  d’un  autre  E- 
ledeur , (éculier,  ayant  compte  les  fuffirages,  en  prennent  ade,  dreflentun  procès  verbal, 
que  tous  les  Eledeurs  lignent  & font  fceller  du  grand  (ccau  de  leurs  armes.  prés  cela  les 
tiédeurs  lortent  du  Conclave , & vont  droit  au  grand  Autel , fur  lequel  ils  font  alfeoir  le 
nouveau  efleu  & alors  l’Archevêque  de  Mayence,  aptes  luy  avoir  recommande  les  inté- 
rêts del’fmpire, &fait  ligner  les  conditions, fous  lefqucllcs  il  a etc  appelle  à cette  dignité, 
l’oblige  à confirmer  aux  hleéteurs  tous  les  droits,  privilèges , fouverainctés , prerogati- 
ves&  prééminences  qu’ils  poiledentiôt  après  cela  il  fait  faire  la  publication  de  l’Eleétion. 

Cette  confirmation  des  droits  des  tkdeurs  et  tellement  necelfaire , que  fans  cela  le 
nouveau  eteu  ne  fe  peut  pas  mefler  de  l’adminitration  des  affaires  de  l’Empire . & il  et 
tenu  d’en  donner  une  à chaque  Eledcur  en  forme  de  Lettres  Patentes, lignées  & fcellces 
du  grand  fceau.  Cette  confirmation  le  faifoit  autrefois  auprès  de  Coblentz , entre  Rens 
& Capcl , au  lieu  que  l’on  appelle  encore  aujourd’huy  Konijflul,  c’et  à dire , Sugt  Royal, 
C’etoit  un  batiment  fait  dans  un  ve  ger , fous  fept  gros  noyers.où  il  y a voit  des  fieges  de 
pierre  de  taille , pour  l’Empereur  & pour  les  lept  Eledeurs , bâtis  fur  des  pilliers  entre- 
Üés  par  autant  de  voûtes.  Mais  ce  batiment  et  entièrement  ruiné , & la  confirmation 
fe  fait  aujourJ'huy  au  lieu  de  l’éleétion. 

Mais  nous  ne  ^aurions  mieux  reprefenter  toutes  les  particularités  de  cette  ceremonie, 
qu’en  l’Eledion  de  l’Empereur  dernier  mon, qui  fe  fit  à Ratisbonne,en  la  maniéré  fuivante. 

Le  a a de  Décembre  46^6,  fur  les  fept  heures  du  matin  les  Ambafladeurs  de  Arande- 
bourg , enfuite  ceux  deSaxe,  après  eux  l’Archcvefque  de  Cologne , après  lui  le  Roy  de 
Bohême  & de  Hongrie , & le  Duc  de  Bavière , & finalement  l’Archevefquc  de  Mayence 
arrivèrent  à l'Holtel  de  Ville,  & fe  rendirent  tousdans  la  chambre  ordinaire  du  Con- 
fiai; à la  referve  du  Roy  de  /toheme , qui  entra  dans  une  chambre  particulière , où  il 
pritfes  habits  Eledoraux.  Les  Eledeurs  de  Cologne  &de  Aaviere  allèrent  auffi  prendre 
leurs  habits  dans  une  chambre  ddtinée  pour  cela , & l’Elcdeur  de  Mayence  prit  les  liens 
dans  l’antichambre.  Ceux  des  Eledeurs  de  Mayence  & de  Cologne  etoient  d’efcarlat- 
te , & ceux  du  Roy  de  Æohcme  & de  l’Eledeur  de  Bavière  etoient  de  velours  rouge  cra- 
moifi,  doublés  d’hermines.  Après  avoir  pris  leurs  habits,  & le  Roy  de  Bohême  ayant 
la  Couronne  fur  la  tefie , ils  rentrèrent  dans  la  chambre  du  Confeil  ; mais  ils  ne  s’y  ar- 
rêtèrent que  pour  en  fortirenfemble.  A la  porte  de  l'Hotelde  Ville  ils  montèrent  tous 
achevai,  p.urfe  rendre  à l’églife  Cathédrale,  comme  au  lieu  detiné  pourl'Elediôn 
par  les  Lettres  Circulaires.  Mayence  & Cologne  marchoient  i la  tctc, après  eux  ie  Roy 
de  Buheme  & le  Duc  de  Bavière , & les  Ambalfadcursde  Saxe  & de  Brandebourg  mar- 
choient les  derniers , mais  en  leurs  habits  ordinaires,  & ils  n’avoient  point  d’Officicrs 
devant  eux , comme  les  Eledeurs , qui  avoient  devant  eux  les  Marefchaux  héréditaires 
de  leurs  Elcdorats,  ouïes  IVJarefchaux  ordinaires  de  leurs  Cours,  qui  etoient  auffi  à 
cheval , & portoient  une  efpée,  pour  les  Ecclciiatiqucs  dans  un  fourreau  d'argent  do- 
ré , & pour  les  feculiers  dans  un  fourreau  de  velours  rouge  cramoifi. 

Ils  descendirent  de  cheval  à la  porte  de  l’Eglifc,  & marchèrent  dans  lemcfme  ordre 
jufques  dans  le  chœur;  leurs  Officiers  marçhans  devant  eux,  & portans l’efpcc couchée 
fùrLtpaulcdroue..  Le  choeur  eftoic  tout  tendu  de  velours  rouge  cramoifi,  ayant  i 
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la  main  droite  en  entrant,  & du  cofté  gauche  du  grand  Autel,  contre  la  muraille,  trois 
chaifcs  couvertes  de  même  étoffe , & autant  de  l’autre  codé , marquées  en  très-gros  ca- 
ractères de  Mayence,  Cologne , Bohtme,  Bavière , Saxe  & Erandebourg.Lcs  Electeurs 
de  Mayence , de  Eohemc , & de  Eaviere  prirent  place  du  codé  gauche  de  l’Autel,  & \'E- 
lectcur  de  Cologne , avec  les  Ambafladeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , occupèrent  les 
trois  autres  chaifcs  du  codé  droit  du  grand  Autel. Vis-à-vis, au  milieu  du  choeur  il  y avoit 
line  feptiéme  chaife  vuide , pour  l’Eleéteur  de  Trêves , qui  étoit  abfent.  Les  Officiers  de- 
meurèrent debout  devant  chaque  hleétcur,  ayant  l'cfpée  couchée  fur  l’efpaule. 

Dés  que  les  Electeurs  eurent  pris  leur  place,  l’Evêque  de  Ratisbonne , Princedc 
l’Empire , qui  étoit  déjà  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux , & qui  ne  faifoit  qu’attendre 
les  Electeurs , fc  mit  devant  le  grand  Autel , fuivy  de  Huhct-tLerhni  Oatt.de  Schtr- 
ftnQem , Chantre  de  l'Egide  de  Mayence,  Archidiacre  de  Treves , & f revoit  de  l’Fgli- 
fe  deVorms , &dc  Gmt. , dit  dinfy.,  Prevod  de  l’Eglife  de  Spire , de 

StbaflunT  cmgi , Doyen  de  Ratisbonne , & de  Gaf par -George  dt  H'gmrbcrg,  avec  leurs 
chapelains,  comme  afliftans,  pour  prendre  la  mitre  Si  la  crofle  de  l’Evêque  officiant  j qui 
commença  le  fcrvice  par  l’antiphone,  l'tm  Creator  Spintm,  & la  mufique  de  l’Empereur 
f acheva,  i Pendant  que  l’Evêque  chantoit  les  verfets  & les  collcôcs,  lesEleétturs& 
FAmbaffadeurde  E’randebourg,  qui  étoit  Catholique , fe  mirent  à genoux , maisceluy 
de  Saxcfc  tint  debout. 

Apres  cela  on  commença  la  Meffe  du  S.  Efprit , fuivant  la  Conftitution  de  la  Bulle 
d’or,  accompagnée  de  la  mufique  de  l’Empereur.  Le  S .de  Gortt.  chanta  l’Evangile,  &le 
S de  Cratx.1’  f.pitre.  Après  l Evangile  les  deux  afliftans , fuivisde  pluficurs  Ecckfiafti- 
ques , & précédés  par  deux  pages  de  l’Empereur , portans  des  flambeaux  de  cire  blanche, 
ayant  pris  l’enccnfoir  Si  l’E  vangile , s’approchèrent  de  l’Elcéteur  de  Mayence , & ayant 
fait  trois  profondes  rcverences,!uy  donnèrent  autant  de  fois  de  l’encens,  & après  luy  à l’E- 
lecteur de  Cologne,  au  Roy  de  Bohême,  au  Duc  de  Bavière,  & à l’Ambafladeur  de  Pran- 
debourg  confecutivement , & leur  firent  baifer  l’Evangile  dans  le  même  ordre.  Après 
que  l’Evêque  officiant  eut  achevé  l’Introït,  &dit,  PeromntafeiHUfecalontm , l’Arabafla- 
deur  de  Saxe  fe  retira, & ne  revint  qu’aprés  que  la  Melle  fut  achevée.Pendant  CAgnm  Dti , 
les  afliftans  portèrent  une  Croix  d’argent , ou  la  Paix , à baifer  aux  £ leéteurs  & à l’Ara- 
bafl’adeur  de  Brandebourg,  Aprésquela  Meffe  fut  achevée,  & que  l’Ambafladeur  de  Sa- 
xe eut  repris  fa  place , l’Èvêque  olla  fes  habits  devant  l’Autel , prit  unechappe , & sc- 
iant mis  a genoux,  commença  l’hymne  f'em  Crtator  6j«/i«i,que  la  mufique  acheva. 

Après  cela  l’Evêque  de  Ratisbonne  ferctira  avec  les  afliftans,  & les  E leéteurs,  & les 
Ambafladeurs  des  abfcns,  s'étant  dans  le  même  ordre. qu’ils  avoit. nt  gardcqpn  entrant 
dans  l’Eglife,  approchés  du  grand  Autel , fur  lequel  les  Evangiles  étoient  ouverts  , 
f Archevêque  de  Mayence  prit  la  parole , & dit  à fes  Collègues  ; que,  puis  qu’ils  étoient 
tombés  d’accord  de  procéder  ce  jour-làà  l’Elcétion  d'un  Roy  des  Romains , & que  fui- 
vant la  Conftitution  de  la  U ulle  d’or,  & la  loiiable  couftume  ancienne , il  étoit  neccflaire, 
qu’apres  avoir  achevé  la  Melle  du  S.Efprit,  tous  les  Elcéteurs  prêtent  le  ferment  ordi- 
naire , il  étoit  entièrement  perfuade  que  les  E lutteurs,  fes  Collègues,  & les  Ambaffadeurs 
des  abfcns , neferoient  point  de  difficulté  de  le  faire:  & ayant  mis  le  texte  du  ferment  en- 
tre les  mains  de  l’Archevêque  de  Cologne,  qui  luy  en  fitlakéture,  il  prefta  le  ferment  en 
la  maniéré  fuivante. 

Moy  Anfelme  Cafimir  , parla  grâce  de  Dieu,  Archevêque  de  Mayence,  Grand-Chan- 
celier du  Saint  Empire  Romain  en  Allemagne;  Prince  Elcéteur  ,&c.  Je  jute  fur  les  (aints 
Evangiles , icy  réellement  mis  devant  moy , par  U foy  que  je  doy  à Diep  & au  S.  Em- 
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pire  Romain,  qu'avec  l’aide  de  Dieu,  fie  de  toute  la  force  de  mon  efprit  fie  de  mon  enten  * 
dément, j’efliray  pour  Chef  temporel  à laChreftienté.c’eft  à dirc,pourRoy  des  Romains, 
futur  fmpercur,  celuy  que  je  jugeray  en  ma  eonfcicnce  en  être  le  plus  capable  : pro- 
mettant furla  mêmefoy,  que  jedouneray  ma  voix  Se  mon  fuffrage  en  cette  hlcâion, fans 
aucune  efperance  de  profit,  penfion,promelle,recompenle,ou  autre  rcconnoiflance.  Ain- 
fi  Dieu  m’aide , fie  fon  famt  Evangile. 

A présluy  tous  les  autres  A lecteurs  firent  le  ferment  entre  les  mains  de  l'Archevêque 
de  Mayence , qui  leur  leut  le  texte  tiré  de  la  Bulle  d’or, y changeant  feulement  les  noms  fie 
les  qualités,  fie  leur  en  donna  à chacun  une  copie  authentique  ; fans  y rien  changer: 
finon  aux  dernières  paroles, ainfi  que  nous  avons  dit  cy-dcffus.Les  Eleéteurs  Ecclefiaflü- 
ques,  en  preftant  le  ferment , mettoient  la  main  droite  fur  la  poitrine,  fie  le  Roy  de  Bohê- 
me, comme  auffi  l’Elcéteur  de  Bavière,  & les  Ambaffadeurs  de  Saxe  8e  de  Brandcbour» 
couchoient  les  deux  doigts 'le  la  maindroite  fur  le  livre. 

Le  ferment  étant  fait , l’Archevêque  de  Mayence  ordonna  à deux  de  fes Secrétaires, 
qui  en  furent  requis;au  lieu  de  Notaires,  d’en  drcll’er  un  procès  verbal,  fi:  d’en  prendre  a- 
Âte  ; comme  ils  tirent  dans  les  formes  ordinaires. 

Apres  cela  les  Eleâcurs  8c  Ambaffadeurs  reprirent  leurs  places,  jufqucs  à ce  que  l’on 
eut  encore  chante  l’hymne  Pem  Crtaur  Spiniui , avec  les  verlets  8:  les  colledes  qui  en  dé- 
pendent ; laquelle  étant  achevée,  ils  entrèrent  dans  une  des  chapelles  du  chccur,que  l’on 
avoit  defiinée  pour  l’Eledion  , 8c  qui  étoit  pour  cet  effet  tendue  d’une  fort  riche  tapiffe- 
rie,jfic  ornée  d’un  petit  autel.  Ils  y firent  auiü  entrer  leurs  Chanceliers, 8c  quelques-uns  de 
leurConfcil,  avec  les  deux  Secrétaires  de  l’Archevcquc  de  Mayence,  pour  y faire  les 
fondions  de  Notaires.  Le  Comte  dePapenheim,  Marcfchal  héréditaire  de  l’fmpire,  qui 
fetcnoitdla  porte,  ferma  suffi-  tofl  le  choeur  fi:  la  chapelle  ,3c  mit  les  clefs  des  portes  de 
la  Ville , qui  étoient  toutes  dans  un  fac  de  cuir , à une  des  croifécs  de  la  chapelle. 

Après  que  les  £ledeurseurcnt  pris  leurs  places , fur  des  chaifes  de  velours  rouge  cra- 
moify , que  l’on  avoit  pufées  à la  main  droite , en  entrant  dans  la  chapelle , l’Archevêque 
de  Mayence  demanda  aux  autres  Eledeurs, 8c  aux  Ambaffadeurs, s’il  y avoit  quelqu’un 
d’entr’eux , qui  feeuft  quelque  chofc , qui  lespult  empefeher  de  procéder  à l’£l  tdion;  les 
priant  de  fc  vouloir  déclarer  là  delfus;Sc  lesElcdcurs  ayant  tous  répondu, qu’ils  ne  fçaroi- 
ent  point  d’cmpcfchemcnt  qui  pull  faire  retarder  l’Election:  Mayence  continua , fie 
dit , que  Melfieurs  les  Eleéteurs  pouvoient  fe  reffouvenir , que  l’on  avoit  depuis  quel- 
ques jours  fait  un  projet  de  certaine  Capitulation , 8c  couché  par  eferit  plufieurs  articles , 
que  les  Eleéteurs  fie  Ambaffadeurs  avoicnr  approuvez  ; mais  que  la  coud  urne  ancienne 
vouloi.  . 4 cette  Capitulation  fuft  rcleuè  dans  le  Conclave,  fie  qu'enfuite  les  Eleéteurs  fe 
promifleiicles  uns  aux  autres , en  fc  touchant  en  la  main , de  les  garder  tous  fermement 
Si  inviolablcmcnt  ; 8c  que,  s’il  arrivoit  qu’un  de  leur  Collègue  fuit  cflcvé  à la  dignité  de 
Roy  des  Romains , il  feroit  oblige  de  faire  lelermcnten  la  forme  qu’il  avoit  cité  con- 
ceu, fie  jureroit  d’obfervcr  ponctuellement  la  Capitulation , Se  toutes  les  conditions,  dont 
ils  étoient  demeurez  d’accord  : comme  aufiî  que  l'Etcâion , qui  fe  feroit  par  la  plura- 
lité des  voix.auroit  la  même  force , que  s’ils  y avoient  tous  confenty  unanimement  : fie 
que  l'Eflcu  feroit  proclame  Roy  des  Romains , 8c  tenu  pour  tel , tout  de  même  que  s’il 
avoit  elfé  cfleu  tout  d'une  voix  ; fie  partant  qu’il  efpcroit  quîls  ne  feraient  point  de  dif- 
ficulté de  le  promettre, fi:  d’en  donner  leur  parole,  qui  tiendrait  lieu  de  ferment  folemnel. 

Les  Eleéteurs  Ecclefiaftiques,  le  Roy  de  Bohême  . le  Duc  de  Bavière, fie  les  deux  Am- 
balladeurs  dirent  qu’ils  y confentoient , Si  qu’ils  lç  promcitoicnt , 8c  fe  toucherait  tous 
en  la  main  les  uns  aux  autres:  dequoy  l’Archevêque  de  Mayence  requit  les  Notaires  de 
drclfec  leur  procès  vetbal , fie  d’en  faire  un  ou  plufieurs  Aétcs , s’il  etoit  befoin.  Les 
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Notaires  prirent  à témoin  tous  ceux  qui  y étoientprelens,  & en  firent  leur  procès  ver-  ; 
bal.  Après  cela  l’Archevêque  de  Mayence  fit  fortirtous  les  Chanceliers  & Confeillcrs , 
qui  avoient  fervy  de  témoins , & fit  fermer  la  chapelle  par  le  Comte  de  Pappenheirn,  qui 
prit  les  clefs  furluy:&  alors  les  £leéteurs  procédèrent  à l’£le&ion,qui  dura  environ  trois 
quarts  d’heure.  L’Eleftion  étant  faite , on  fit  rentrer  les  Chanceliers  & Confeillcrs , , 
& on  fit  une  députation  folemnellc  à l’Empereur , pour  luy  en  donner  avis.  L’EIeéteur 
de  Mayence  y envoya  le  S1  de  Mttttrmcb , Prcvoft  de  fon  £glifc  Cathédrale  : L’Arche- 
vêque de  Cologne  le  Comte  de  Komgfel^  : le  Roy  de  Bohême  le  Comte  de  Mauimu, 
fon  Vice-Chancelier  : le  Duc  de  Aavicrc  le  Comte  Donng  : l’Ambalïadeur  de  Saxe 
le  Doéteur  Tnnnjtl,  & ccluy  de  Brandebourg  le  S:  de  KnejeOeck, ; qui  prièrent  fa 
fa  Majcfté  Impériale  de  prendre  la  peine  de  le  rendre  au  Conclave  , pour  y entendre  la 
refolution  que  l’on  y avoir  pnfe  touchant  l’Elcétion.  Cependant  l’Llcdeur  de  Mayen- 
ce , tant  pour  luy  qu’au  nom  des  tiédeurs  prclens , & des  Ambafladeurs  des  abfens , 
reprefenta  aux  Confeillcrs  & aux  Notaires  , que  l’on  avoir  fait  rentrer  dans  la  chapelle , 
que  les  £leéteurs  avoient  jugé  neceffaire , en  confideration  de  l’eftat  des  affaires  pre-  ■ 
fentes,  de  donner  à l’£  mpire  par  une  £ leétion  folemnclle , un  fujet  capable  & qualifié, 

& qu’ayant  tous  d’un  accord  & d'un  commun  confentement  reconnu, que  Ferdinand  III, 
Roy  de  Hongrie  & de  Bohême  pofledoit  toutes  les  qualités  neccllairesi  un  Roy  des 
Romains,  pour  fucceder  un  jour  en  l’Empire  à fa  Majiefte Impériale,  i laquelle  Dien 
donne  une  longue  & heureufe  vie , ils  avoient  efleu,&  cflifoicnt  tous  d'une  voix  le  même  , ! 
Ferdinand ÏII , Roy  des  Romains.  Mais  dautantque  fa  dignité  Roiale  faifoit  difficulté  ; 
d’accepter  cet  honneur , fans  le  confentement  de  l'tmpereur  fon  perc , il  étoiti  propos  i 
de  tenir  1'  £ leétion  fecrete , jufques  à ce  que  l’on  feeuft  la  volonté  de  fa  Majcfté  Impéria- 
le. Sur  quoy  l’archevêque  de  Mayence  ayant  demande  aux  autres  Eleéteurs , & aux 
Ambafladeurs , fi  ce  n’eftoit  pas  là  leur  intention , volonté  & fentiment , & eux  ayant 
répondu  qu'oüy;  il  requit  les  Notaires , en  vertu  du  pouvoir  que  les  autres  Eleéteurs  - 
luy  avoient  donné , d’en  drefler  leur  procès  verbal , & d’en  faire  & délivrer  un  ou  plu-  , 
fieurs  aétes , s’il  étoitbefoin  : ce  que  les  Notaires  promirent  de  faire,  & pour  cet  effet  ils 
prirent  à témoin  les  Confeillcrs , qui  étoient  là  prefens. 

Les  Députés  des  Eleéteurs  revinrent  au  bout  d’une  petite  demy-heure , & rapportè- 
rent que  l’émpcrcur  fe  rendroit  aufïi-toftà  l’£glife  : comme  il  fit , & avec  tant  de  dili- 
gence , que  les  £Ieéieurs , qui  vouloient  aller  au-devant  de  luy  jufques  au  milieu  de  la  * 
nef,  trouvèrent  qu’il  étoit  déjà  entré  dans  le  chœur.  Ils  marchoicnt  dans  le  même  or- 
dre, qu’ils  avoient  obfervé  en  entrant  dans  I’£glife , finon  que  leurs  Marcfchaux  por- 
toient  l’cfpéc  la  pointe  en  bas.  Des  que  l’fmpereur  les  apparceut.il  fortitdc  fa  chaife.cn 
laquelle  il  fe  faifoit  porter;  ayant  devant  luy  Wolfgang- Cnilliume , Comte  de  Pappenheirn, 
qui  faifoit  la  charge  de  Marefchal  héréditaire-,  enl’abfence  de  l’aifné  de  la  mailon , qui  c- 
ftoitindifpofe.  Les  £leétcurs,  après  avoir  complimenté  l’empereur, le  conduifircnt  dans 
une  chapelle  vis  à vis  du  Conclave , où  l’on  avoit  apprefté  les  habits  Impériaux , & les 
honneurs  de  l’£  mpire  & fe  retirèrent  cependant  dans  le  Conclave.  Dés  qu’ils  feeurenc  ; 
que  l'Empereur  étoit  habillé,  ils  l’allèrent  prendre  dans  la  chapelle,  & le  conduilirenj 
dans  le  Conclave;  les  Eleéteurs  feculitrs  marchans  devant.  & portans  les  honneurs, 
& les  Ecdefiaftiques  3prés.  Dés  que  l’Empereur  eut  pris  place  dans  une  chaifc,  vis  £ 
vis  celles  des  Eleéteurs , & que  l'on  eut  fait  entrer  les  Chanceliers  & Confeillets,  l’Ar- 
chevêque de  Mayence , fe  tenant  debout , fit  fon  rapport  de  l’Eleétion  que  l’on  avoir 
faite  de  laperfonnede  Ferdinand  III. 
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qu'à  1 egard  de  l’Autel  l’bmpcreur  retint  lapemicre  place.  Incontinent  après  ils  forti- 
rent  du  Conclavc,3cl’£mpcreurpritplacc  dans  unechaile  fous  un  daiz, ayant  devant  luy 
un  prie-Dieu, où  il  fe  tint  à genoux, tandis  que  l’on  faitoit  les  Pricres:&  pendant  ci  temps- 
là  il  s’était  fait  ofter  la  Couronne  par  le  Comte  KwfcL . prcmicrGentilhomme  di  laC  ham- 
bre.  Il  avoit  auprès  de  luy  le  Comte  de  H o f.eck, , qui  tenoit  le  Monde:  le  Prince  dt  Ho- 
henzollcrn , qui  tenoit  le  Sceptre,  5c  un  jeune  Comte  de  Papcnhcim , qui  tenoit  l’Efpéc , 
& à fa  main  droite  cfloient  cinq  hérauts  d’armes , reveflus  de  leurs  hocquetons.  Les 
üleétcurs  Sc  Ambalfadeurs  conduifirent  le  Roy  des  Romains  droit  au  Grand- /Vutel , 5c 
après  que  l’/-fmballadeur  de  Brandebourg  luy  eut  offe  la  Couronne,  que  le  Baron  de 
LtmùoHrç  prit  lur  un  carreau  de  velours , l’b  vèque  de  Ratisbonne , qui  avoit  dit  la  Meflc 
du  S.  Elprit , prononça  quelques  prières  ; pendant  lefqucllcs  l’Empereur , le  Roy  des 
Romains , les  Electeurs  Sc  l’ Wmballadcur  de  Brandebourg  fe  mirent  à genoux , mais  ce- 
luy  de  Saxe  (e  tint  debour. 

Les  prières  étant  achevées , l’-^mbafladeur  de  brandebourg  remit  la  Couronne  fur  la 
telle  du  Roy  des  Romains , 5c  tous  les  Electeurs  & vfmbalfadcurs  le  mirent  fur  l’autel  ; 
s’aidans  pour  cela  de  deux  marches  couvertes  de  velours,  que  l’on  avoit  faites  exprès 
pour  cela,  & on  chanta  le  Te-Deum  , accompa;,..,:  du  bruit  des  trompettes  & des  tim- 
bales, ôcfuivyde  la  defeharge  de  tout  le  Canon  de  la  Ville,  & de  plulieursfalvcsdcla 
moulquetterie  des  bourgeois,  qui étoient  tous  les  armes. 

yîprés  cela  le  Roy  des  Romains, & les  Electeurs  5c  /?mba(Tadcurs  (e  retirèrent  de  l’au- 
tel, 5:  montèrent  (ur  une  tribune,  qufl’on  avoit  drefféc  dans  la  nef  de  l’Eglife,  joignant  la 
porte  du  chœur,  5:  couverte  d’une  tres-riche  tapiiferie  A la  telle  marchoicnt  les  hérauts 
avec  leurs  maffes  5:  hocquetons.  ^prés  eux  marchoicnt  quclqucsScigneurs, Comtes  5cBa- 
rons,  5c  enfuitte  les  Marefchaux  héréditaires  des  Eleétcurs.  ^rrés  cela  fuivoit  le  Duc  de 
baviere , qui  portoit  la  pomme  , ou  le  monde  d’or , ayant  à fa  droite  IVmbafladeuc 
de  Saxe , 5:  à fa  gauche  celuy  de  Brandebourg , qui  portoit  le  Sceptre.  En  fuite  de  cela 
marchoit  le  jeune  Comte  de  Papenheim , qui  portoit  l’efpée  nue  devant  l’Empereur,  qui 
Je  faifoit  porter  en  fa  chaifc , reveflu  de  fes  habits  Impériaux , 5c  ayant  la  Couronne  Im- 
périale fur  la  telle.  'Le  Roy  des  Romains  marchoit  la  dernier , ayant  à fa  droite  IMr- 
chevêque  de  Mayence , 5c  à fa  gauche  celuy  de  Cologne.  On  avoit  pofé  fur  la  tribune 
cinq  chaifes  de  velours  rouge  cramoify;  deux  à la  main  droite,  pour  les  Elcéleurs  de 
Mayence  5c  de  baviere,  5c  trois  à la  main  gauch? , pour  l’Elefteur  de  Cologne , 5c  pour 
les  /fmbafladeurs  de  Saxe  5c  de  Brandebourg.  Wu  milieu  étoient  fur  une  ellrade , eflevée 
de  deux  pieds  .deux  chailes,  couvertes  de  brocard  d’orôc  d’argent  jl’unepourl'Empe- 
rcur , 5c  l’autre , qui  étoit  reculée  d’un  pied  5c  demy  plus  en  arriéré  que  la  première,  pour 
le  Roy  des  Romains. 

Dés  qu’ils  eurent  pris  leurs  places , l’archevêque  de  Mayence  ordonna  à J tan-  Kt- 
onault , Baron  de  Meturmcb , Prévoit  de  ton  Eglife  Cathédrale , de  faire  la  publication 
de  l’blcétion  au  peuple,  5c  en  memetemps  le  Roy  des  Romains, les  Eledeuts  5c  les  /fm- 
balfadeurs  fe  levèrent,  5c  fe  tinrent  debout , mais  l’Empereur  demeura  aflis  dans  là  chai- 
fe,pendant  que  le  Baron  de  Afcttcmicb  fit  la  publication,  félon  le  projet  que  l’on  luy  avoit 
baillé  par  efcric , lifant  dans  un  billet  ce  qui  fuit. 

Les  Rcverendillimcs  5c  Sereniflimes , mes  trés-clements  Seigucurs,  les  Princes  £le- 
éleurs  du  S.  Empire , ayant  jugé  qu’il  étoit  neceflairc , pour  des  caufcs  prenantes  5C  très- 
importantes, de  procéder  au  choix  5c  à l’Ekétion  d'un  Roy  des  Romains,  leursGraces  5c 
-Wltdfes  Electorales , 5c  les  bmballadeurs  des  abfens , ont  après  une  meure  5c  ferieufe  de- 
liberation , à l’honneur  5c  gloire  de  DicuTout-puiilant,  5c  pour  l'utilité  ôc  avantage  du 
S.  Empire , 5c  de  toute  la  Chrcflienté , cfleu  au  nom  de  Dieu , 5c  nommé  d’un  commun 
accord , 5c  d’une  meme  voix , Roy  des  Romains , le  Seteniflime  5c  trés-puilfant  Prince 
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& Seigneur,  Ferdinand  III , Roy  de  Hongrie  & de  Boheme , Archiduc  d’Auflriche  &c. 
nôtre  trés-clement  Seigneur  -,  comme  étant  né  Archiduc  d’Auflrichc,  & leur  Coêlc- 
fteur,  en  qualité  de  Roy  de  Soheme , pour  être  Empereur , dés  que  l’Empire  viendra 
à vaquer*  ce  q ne  Dieu  Tout-puiflant  veuille  empefeher  d’icy  à longues  années.  Laquelle 
Election,  ainlî  unanimement  faite,  je  public  & déclare  au  nom  de  mes  trés-clemens  Sei- 
gneurs, les  Princes  Eleâeurs , 3c  les  Ambaifadcurs  des  abléns  : ordonnant à un  chacun 
de  reconnoiftrc  pour  tel  ledit  Seigneur  Ferdinand  111,  Roy  de  Hongrie  & de  Bohême 
&c.  & de  luy  rendre  l’honneur  3c  le  refpeét  qui  luy  eft  dcu. 

Après  que  le  Baron  de  Meittrnieb  eut  achevé  de  lire  la  publication , il  cria  le  premier 
vive  le  Roy  , & fit  figne  au  peuple  de  taire  de  même  : de  forte  qu’en  un  moment  toute 
l’Eglife  retentit  de  cris  de  joye,  3c  du  bruit  des  trompettes  3c  des  timbales.  Ces  ceremo- 
nies ne  furent  achevées  que  bien  tard , 3c  l’on  ne  fe  pût  retirerqu’il  ne  fort  plus  de  deux 
heures  apres  midy.  Ils  fortirent  de  l’£glife  en  l’ordre  fuivant. 

Le  Mjgiftrat  de  Ratisbonnc  avoit  fait  faire  un  pont  de  charpenterie , gamy  de  fes  ba- 
luflrcs,  3c  couvert  de  drap,  depuis  l'Eglife  jufqucs  à l’£vêché.  Les  Domeftiques  de  l’Em- 
pereur, du  Roy  des  Romains,  des  £kâeurs  3c  des  autres  Princes,  avec  les  Comtes, ta- 
rons 8c  Gentils-hommes  marchoient  les  premiers.  A prés  eux  les  trompettes  3c  timbales, 
&enfuite  les  cinq  hérauts  d’armes,  tous  la  telle  nué.  Apréscelamarchoitl’fleâeurde 
Bavière, au  milieu  des  Ambafladeurs  de  Saxe  3c  de  Brandebourg.  Après  cela  marchoit  le 
jeune  Comte  de  Papenheim  feul , portant  l’efpée  nue  devant  l’Empereur , quife  faifoit 
porter  en  fa  chaife , à caufc  de  fon  indifpofition.  Au  lortir  de  l’Eglife , quatre  Sénateurs  de 
Ja  ville  de  Ratisbonne  le  receurent  fous  un  dais  de  taffetas  jaune , ayant  au  fonds  un  aigle 
en  broderie  de  foye  noire.  Le  Roy  des  A’omains  étoit  à la  gauche , mais  un  peu  plus  re- 
culé, 3c  avoit  à fes  codés  les  £ lecteurs  de  Mayence  8c  de  Cologne,  qui  luy  lailloient  anlTî 
le  demy  pas  devant.  Quelques  perfonnes  de  grande  qualité,  Prélats  8c  autres  les  fui  voi- 
ent , 8c  les  archers  8c  gardes  du  corps  fermoient  la  proceflîon. 


balfadcurs  avoient  leurs  habits  ordinaires,  8c  fe  couvrirent  aufortir  de  l’Eglife , aufli-bien  t 
que  les  Eleâeurs, qui  faifoient  porter  l’cfpée  devant  eux, mais  dans  le  fourreau  8c  la  poin-  * 
te  en  bas.  L’ Empereur  8c  le  Roy  des  Aomains  entrèrent  dans  leur  appartement  j où  ils  S 
remercièrent  8c  congédièrent  les  Eleâeurs , qui  fe  retirèrent  en  leurs  logis. 


CHAPITRE  XX. 

De  l'effet  de  ï'Eleüion. . 

NOus  avons  fait  connoiftre  en  la  fuite  de  tout  ce  difeours , que  les  Princes , que 
l’on  appelle  Eleâeurs,  n’ont  cette  qualité,  que  parce  qu’ils  font  en  poffdhon 
d’eflirc  un  Chef  à l’Empire  : 8c  nous  avons  fait  voir,  que  la  pluralité  des  voix- 
dans  le  College  £leâoral  fait  un  £mpercur  ; de  forte  qu’il  fembleque  l’on  ne  peutplus 
douter  de  l’effet  de  l’Eleâion.  Mais  quand  on  confidercra  , que  la  même  Bulle 
d’or,  quiafervy  de  fondement  à ce  traitte,  ne  parle  jamais  de  l’£lcâion  d’un  £mpe- 
reur  ,8c  ne  donne  autre  pouvoir  aux  £leâeursquede  faire  un  Roy  des  Romains,  futur 
Empereur , c’eft  à dire . un  Prince , qui  ne  doit  prendre  la  qualité  d’Empcreur,  qu'aprés 
avoir  clic  couronné  par  le  Pape, on  jugera  aifément,que  ce  n'ell  pas  fans  raifon  que  nous 
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ftiCons  un  chapitre  particulier  de  l’cftcc  de  l’Elcétion  ; pour  fçavoir  fî  l’Efleu  fe  doit  con- 
tenter de  la  qualité  de  Roy,  ou  s’il  peut  prendre  celle  d’Empcteur  immédiatement  apres 
fon  EIcétion. 

Il  y a deux  opinions  tout  à fait  oppofées  fur  ce  fujetjl’une  quifouftient  que  le  Pape  cft 
endroit&en  polVcffion , non  feulement  de  donner  le  titre  d’ Empereur  drhfluu,  mais 
aufli  l’Empire  même , & que  l’Eleétion  ne  tire  (a  force  que  de  la  confirmation  du  Pape, 
L’autre  qui  dit  au  contraire , que  la  feule  Election  fait  l’tmpcreur , & qu'il  n'eft  pas  ne- 
cellaireque  l'autorité  du  Pape  y intervienne,  directement  ou  indireétement. 

On  voyoit  autrefois  à Rome,  dans  un  tableau  de  lagrand’Salle  du  Latran , les  cere- 
monies du  Couronne  ment  de  L’Empereur  Loihtire  II,  où  le  Pape  Innocent  11  avoir  fait 
repreftnter  l’Empereur, étant  à les  pieds,  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale,  & pour 
luy  faire  hommage  dci’£mpire.  Et  afin  que  l'on  ne  doutait  point  de  fon  intention , il  y 
avoit  fait  ajoutter  de3  vers , qui  diloieut  bien  e.spreifément , que  Lahutre  y devint  hom- 
me , c'cft  adiré , valfaldu  Pape. 

Rtx  verni  unie  forci,  jurtm  prnei  Vrbti  honora  : 

Poji  homo  fit  P uft , fumit  tjuoii.m:e  Corontm. 

Le  Pape  Adnan  IV , croyant  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  r de  rtc  I , voulut  fc  fcrvirdc 

l’occalion , & voir  fi  cet  Empereur  fouitriroit , qu’il  en  fortifiait  les  prétentions  de  fes  Pre- 
decefleurs.  Il  eutladrclle  , en  luy  reprochantlon  ingratitude,  & qu’il  ne  reconnoifloit 
point  les  obligations  qu'il  luy  avoit,  de  faire  couler  en  fes  Lettres  le  mot  de  benfiemm  ; à 
deilein  de  l’expliquer  à fonavantage , fi  on  le  tailloir  palier,  & de  faire  acroire , que  l’Em- 
pereur avoüoit  que  l'Empire  étoit  un  fief  du  Siégé  de  Rome  ; ou  bien  de  fouflcnir  fes 
prétentions , fi  l’Empereur  ie  mettoicen  dlat  de  les  contciter.  Et  de  fait , fes  Lcgats  ne  le 
dilfimulerent  point, & firent  bienconnoiitre  que  le  mot  benefiemm  fîgnifioitlicf,  quand  ils 
dirent:  de  epm  e/l-  ce  donc  ejuc  t' hmper eut  lient  t'i  mptre, i’iI  ne  le  item  point  du  Pjpe}feiin  XXI I 
& Clement  V s’expliquent  bien  mieux,  quand  ils  difent,  que  les  Rois  des  Romains , qui 
fontefleusen  Allemagne,  ne  font  point  tenus  pour  Empereurs,  &qu’ils  n’en  peuvent 
point  taire  les  fondions,  qu’ils  n’en  ayent  receu  le  pouvoir , avec  la  Couronne, des  main, 
duPape;auquel appartient  I adminillration  desaffaires  de  l’Empire  pendant  Tlnterregnc. 
Que  l’Empire  relève  du  Siégé  de  Rome.  Que  l’Ëkôion  des  Princes  d’Allemagne  n’a 
point  de  force , finon  celle  qu’elle  tire  de  l'autontc  2c  de  la  confirmation  du  Pape.  Que 
l’Elleunefe  peut  méfier  des  affaires  de  l’Empire , quefouslcbon-plaifirdeladivinitc- 
( numme ) du  Vicaire  ou  Lieutenant  de  Dieu,  & que  l’Empire  venantà  vaquer,  le  Pape 
en  peut  dilpofer  abfolumcnt,  comme  d’un  fief  du  Siégé  de  Rome. 

Les  Docteurs,qui  fouitienneiu  les  interdis  de  cette  Cour-là , fondent  le  pouvoir  qu’ils 
donnent  aux  Papes, pas  tantfut  ccluy  de  lier  &de  deflier  que  N.Seigneur  donne  à S.Pier- 
re,&  aux  autres  Apoftres , parce  qu’ils  font  contraints  d’avoüer  que  cette  puill'ance  n’cft 
que  Ipirituelle;  que  iur  la  poll'effion,  en  laquelle  ils  difent  que  les  Papes  font,  de  transférer 
les  Eltats  & Empires.Us  allèguent  pour  cct  eftet  les  exemples  àeZncharie  & de  /.  eon  UI;& 
dilênt,  que  le  premier  transféra  le  Royaume  dç  France  de  la  Maifon  de  Mcroüéccn 
celle  de  Pépin , & que  l’autre  oila  l’Empire  Eomain  aux  Grecs , pour  le  donner  aux  Fr.tti- 
fou  ( Orientaux  & Occidentaux  ) en  la  perfonne  de  Chtrlemngne.  Que.  b pluspart  des 
Princes  qui  ont  elle  appelles  a l’Empire,  n’ont  pris  la  qualité  d’Empcrcur,  qu’aprés 
avoir  rcceu  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape.  Qu’ils  ne  prenoient  apres  leur 
; Elcétion  que  la  qualité  de  Eoy , & qu’ils  ne  compcoienr  les  années  de  leur  Empire, 
que  du  jour  qu’ils  avoient  cilé  couronnés  à R orne.  Que  Chxrlemtÿie  meme  ne  voulut 
point  difpoler  de  l’Empire , fans  la  permiffion  du  Pape  ; puis  qu’il  voulut  bien  envo- 
yer fon  teftament  julqu’à  Rome , pour  le  faire  figner , & pour  faire  confirmer  fa  dtrnicre 
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volonté , par  celuy  qui  a fcul  droit  en  terre  de  difpofcrdc  l’Empire.  Que  l'Empereur  Al- 
but  Ipria  le  l’apc  Bomface  VIII  de  rendre  l’Empire  héréditaire  en  la  Maifon:  ce  qu'il 
n’euft  point  fait , s’il  n’euft  crii  qu’il  croit  au  pouvoir  du  Pape  d’en  difpofer.  ma- 
nuel Comn cmn  , Empereur  de  Conftanrinople  fit  offrir  au  Pape  une  bonne  Tomme  de 
deniers , une  armée  fort  conliderable  contre  fesennemis  » £L  la  réunion  de  l’Eglilc  Grec- 
que avec  la  Latine , s’il  vouloir  réunir  les  Empereurs  d’Orient  & d’Occident  en  fa  per- 
fonne. 

Mais  ceux  qui  parlent  pour  les  interefts  des  E mpereurs , répondent  â cela , que  le 
exemples  de  Z uh.tru  & de  Leon ne  font  rien  pour  l'intention  de  ceux  qui  s’en  fer- 
vent. Qu’il  eft  bien  vray  que  plufieurs auteurs  quart  contemporains , difentbicn  cx- 

preifément,  que  ladepofitionde  Chtldtra . & l'exaltation  de  Pepm  eft  un  ouvrage  du  Pa- 
pe , & quelle  fut  faite  par  l’autoritc  de  Zacharie  : nuis  qu’il  faut  confiderer , qu’ils  font  la 
plufpart  etrangers,  _ comme  fcclcfiaftiqucs,  interefles  en  la  caufe  du  Pape.  Outre  qu’ils 
lé  contentent  bien  Couvent  de  fe  copier  les  uns  les  autres  mot  à mot , & que  leur  langage 
nVft  pas  u pur,  qu’il  faille  prendre  tous  les  mors  en  leur  lignification  propre  & naifvc.Que 
cela  paroit  évidemment  aux  témoignages  d'un  grand  nombre  d’autres  hiftoriens , pour 
le  moins  aufiî  fçavans , & fans  comparaifon  plus  cxaétsque  les  premiers , qui  difenttous, 
que  ChtUertc  fut  tondu , ce  que  Pépin  fut  mis  fur  le  throne  par  l’Eleélion  des  François. 
Parmy  les  auteurs  » qu’ils  allèguent  pour  cela , il  s’en  trouve  deux,  qui  font  irrépro- 
chables j fçavoir  Adon  & Stgtbert.  Le  premier,  qui  étoit  Archevêque  de  Vienne  , & 
vir’oit  fous  Charles  le  Chauve , & fous  Loua  fon  fils,  dit  i , que  Pepm  ayant  envoyé  Bxr- 
onard , £vêquc  de  \V urtzbourg  à Rome , pour  confulter  le  Pape  fur  l’état  des  affaires 
du  Royaume,  Zacb.int  luy  répondit,  qu'il  valoit  mieux  appellcr  à la  Couronne  celuy 
qui  fe  trou  voit  capable  de  regner  j fur  quoy  les  Fronton  fe  donnèrent  un  Roy , fuwamle  Cor.- 
feil  du  Pape  & des  Ambajjddeun.  Sigsbert , moine  en  l’Abayc  de  Gcmblours  en  Brabant , 
qui  vivoit  fous  l’Empereur  Henry  IV,  dit  ; , que  le  Prince  Pepm  fut  couronné  par  Bo- 
■l.  face , Archevêque  de  Mayence  de  l’autorité  Apoftolique , & par  l' Election  dss  Francis. 
Et  afin  que  l’on  n’en  puiflc  point  douter,  ilsdifent  que  les  plus  affeétionnes  meme  aux 
interefts  de  la  Cour  de  Rome , les  Prélats , les  Religieux  & les  Italiens , demeurent  d’ac- 
cord , que  le  Pape  n’intervint  en  cette  aétion , que  pour  favorifer  le  changement  que  les 
François  avoient  delfein  de  faire , C qu’ils  firent  encflëcdu  conlentementdcs  éftats  du 
Royaume  Flavius  Biondut,  Secrei.-ure  du  Pape  Eugène  II' , ne  craint  point  d’en  parler  ainli: 
„4  Jetrouvc  en  AUüm,  cnP.uhei  Diaconus , & en  la  plufpart  de  ceux  , qui  ont  écrit  l’hj- 

ftoire  de  France , que  les  Seigneurs  & les  peuples  du  Royaume , failans  comparaiioa 
„ des  grandes  qualités  de  Pepm , avec  lesimptrtincnces  de  Chsldenc , envoyèrent  deman- 
„ der  au  Pape , s’ils  étoient  obligés  de  fouffrir  la  faincantife  de  l’un , 8c  de  fruflrer  l’autre 
„dc  1 honneur  deu  à fes  mérites,  & qu’aprés  que  le  Pnpc  eut  répondu  , qu’il  étoit  à 
„ propos  de  reconnoiftre  pour  Roy  celuy  qui  étoit  le  plus  capable  de  fouftenir  la  digni- 
„ té  Royale,  Les  F rançon  dtclarertiii  Pi  pin  Roy , CS  mirent  Childeric  dans  uh  Coudent , de 
„t’ avisée  tout  le  peuple.  Antonm  Anbee  éejue  de  Florence , dit  , , que  Pepm , Maire  du  Pa- 
rais, confiderantl’incapacitédc  fon  Roy  , envoya  une  Ambalfade  folcmnclle  au  Pa* 
„pe  Zacharie,  &.  luy  fit  demander,  qui  mericoitd’étre  Roy  , ouceluy  qui  avoir  toutes 
„ les  qualités  ncceflaires  pour  cela,  & qui  croit  chargé  de  tout  le  Gouvernement,  ou  bien 
„ celuy,  qui  donnant  tout  fon  temps  à la  crapule  & à l’oifivcté  , n’en  avoir  qde  le  fcul 
„ nom  ; _ quoy  l’on  dit  que  le  Pape  fit  réponfe  ; que  celuy  qui  fçavoir  l'arc  de  régner , de- 
voir régner  en  cftét:  & que  ces  Ambalfade  urs , ayant  fait  leur  rapport  enFraucc  de  larc- 
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ponfc  du  Pape , tu  fit  une  AQtmbiée  generale  de  Prmcee  & de  Prélats , qui  déposèrent  Childeric  , 
(S  efieurer.t  d’un  commun  con fente  met.  t Pépin , qu’ils  firent  régner  fur  eux.  P.  Afatu/ui , Je- 
fuite,  qui  a fait  des  annotations  fur  Antomn,  y ajoute , que  le  Pape  n’eut  point  de  part  en 
ce  changement;  finon  qu'il  répondit  aux  demandes  des  Amballadeurs  dans  le  fens  com- 
mun , & que  toute  l'affaire Jut  commencée  CS  achevée  par  leiTranpois.  Nauclcrus  i & SabeUttut 
a n’en  parlent  pas  autrement  : mais  il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  exprès  fur  cefujet  que 
Mtchael  Coccemut , en  Ion  traite  de  tranflattone  Jmpent , quand  il  dit  : que  Cheldenc , der- 
nier Roy  de  France  de  la  pofterité  de  Mmuée , fut  depofé  , parce  qu’il  croit  incapable  de 
regner,  & que  Pepm , natif  de  la  Gaule  Belgique , fut  fait  Roy  par  le  Pape.  Or  il  faut  croi- 
re , dit-il , que  cette  depolition  de  Cheldenc , & l’exaltation  de  Pepm  tirent  leur  principa- 
• le  force  du  confenteraent  & de  l’autorite  des  François.  Car  ce  que  l’on  lit,  que  ce  fut  le 
Pape  quidtpofa  & qui  fubftitua  ,doit  être  entendu,  qu’il  confcntit  à ceux  qui  dépoloicnt 
& lublfituuient,  & qu’il  les  dilpenfa  du  iermcntdc  fidelité , conformémcntà  l’explication 
que  la  glofe  donne  m <j.  6.  c.  anus , OÙ  tlle  dit , dtp: fuit , hoc  eft  , deponenttbut  confenfit. 

Ils  ajoutent  aux  témoignages  de  ces  Auteurs  les  particularitez  de  l’hiftoirc  de  cette 
dépoütion,  & dHênt,  que  Pepm  fut  lubroge  en  la  place  de  Childeric , fans  que  l’autorité 
du  Pape  y intervinft  directement , ou  indirectement  : au  moins  fi  on  prend  le  mot  d'auto- 
rité en  fa  véritable  lignification , pour  le  pouvoir  de  celuy  qui  peut  commander,  & fans 
lequel  les  François  n’euilentpas  ofé  ni  pù  procéder  à la  dépofition  du  Roy  &à  l’ éle- 
ction d’un  autre.  Car  tous  ceux , qui  en  parlant  de  cette  aétion , l’ont  accompagnée  de 
quelques  circonftances,  font  allez  connoitre , que  les  François  ne  maudierent  point  la 
pftmiiîion  du  Pape,  pour  une  aétion  de  cette  importance , mais  que  ce  (otPepw,  qui 
enavoit  befoio  , pour  donner  couleur  à fon  ufurpation.  Encore  ne  fit-il  autre  chofc, 
finon  envoyer  Beerg  hard,  Evêque  de  Wurtzbourg,  au  Pape  Zae  batte,  demander  en  ter- 
mes generaux,  lequel  des  deux  meritoit  mieux  d’être  Roy , celuy  qui  n’avoit  que  le 
feul  nom , & qui  fe  fervoit  de  cette  qualité , pour  paffer  fa  vie  dans  une  faineantife  ton- 
tinuelle.ou  bien  celuy  qui  fous  le  nom  d’une  perfonne  privée, poffedoit  des  qualitez  vray- 
cmenr  Royales , & qui  employoit  tous  les  foins  & toutes  (es  penfées  à la  conduite,  & au 
gouvernement  des  affaires  du  Royaume:  & que  le  Pape  n’y  fit  aufli  qu'une  réponlê 
fort  generale  , & telle  que  l’on  devoir  attendre  du  raifonnement  d’un  homme  bien 
fenfé. 

C’eft  pourquoy  Claudede  Seiffil,  grand  homme  d'Effat  fous  le  Roy  Louh  XII , par- 
lant de  cette  aétion,  dit , que  Pepm , confiJerant , que  cette  demande,  & la  refponfe  que 
le  fens  commun  obligeroit  le  Pape  de  faire , feroient  capables  de  faire  naître  dans  l'efpric 
de  Zaehenrte  des  efptranccs  deplufieurs  avantages  contre  les  Rois  de  Lombardie,  fut 
allez  adroit,  pour  extorquer  par  ce  moyen  l’aveu  & le  conientcment  tacite  du  Pape,  pour 
autorifer  fon  ufurpation.  Mais  fi  on  euft  demandé  au  Pape , dit  Claude  Fauchée  5 , s’il 
étoit  permis  à Pepm,  de  (efervirdela  foibletlc  de  fon  Prince,  pour  prendre  la  Couron- 
ne fur  U telle  de  fon  Roy  ,&  la  mettte  lur  la  Tienne , il  n’y  a point  d’apparence,  qu’un  bon 
Pape,  qui  auroit  tant  foit  peu  de  connoiflance  du  droit  divin  ta  humain,  euft  vonluré- 
pondre  à l’avantage  de  Pepm.  D'ou  ils  concluent , que  Laehane  ne  prêta  pas  fon  auto- 
rité à Pepm  ; mais  qu’il  fc  coDtenta  de  favoriler  fes  prétentions  fous  main  : de  forte  que 
l’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  le  Pape,  qui  transféra  la  Couronne  Royale  de  France 
d’une  famille  à une  autre  ; mais  que  ce  changement  eft  deu  au  confentemcnt  univerfcl  & 
unanime  des  Lftats  du  Roiaumc. 

Us  produifent.  contre  l’exemple  de  Leon  III  les  mêmes  témoignages  que  nois  ve- 
nons d'alleguer  contre  celuy  de  Zacharie  ; mais  il  fuflira  de  dire  avec  eux,  qu'en  l’aéfion 
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tic  Z mw  il  ne  fe  fie  point  de  tranfiation  d'Empire  : parcequele  mot  de  transférer  figni-.l 
fie  ofter  d’un  lieu,  ou  d’une  perforine,  pour  porter  ou  donner  à une  autre;  enlone  1 
que  la  choie  que  l’on  a transférée  n’cft  plus  là  où  l’on  l’a  prife , & (e  trouve  là  où  clic  n’é-'sj 
toit  point  auparavant.  Mais  Leon  111  n’ofta  rien  aux  Grecs , non  pas  roêmcle  rirrejl 
d’Empercur;  qui  eft  demeuré  aux  Princes  de  Conftantinople,  jufques  à ce  que  les  .] 
Turcs  s’en  foicur  rendus  les  Maillres  ; & il  ne  donna  point  d'Empire  à ChaÂcm.ign ? , 4 
qui  n’acquit  rien  dans  l’Occident  par  fou  Couronnement , que  le  (eul  titre.  C’eftiquoy  J 
le  Cardinal  BclUrmm  reftreint  aulîî  tout  le  pouvoir  du  Pape  ; au  moins  en  l’exemple  de  j 
Leon  III,  quand  il  dit  ; qu’il  eft  confiant  que  Charltmagn.  polfcdoit  devant  (on  Couronna 
nement , toute  la  France , l’Allemagne  & l’Italie,  ou  par  droit  de  fucceffion.ou  par  droit  , 
de  conquellc,  & que  le  Pape  neluy  donna  que  le  (cul  titre  d’Empcreur.  Les  autres  au 
contraire  difent , que  le  Pape  ne  luy  donna  pas  feulement  le  titre, mais  que  ce  futlc  Sénat 
& le  peuple  Romain , qui  voulut  honnorcr  d'une  qualité  extraordinaire  fon  Souverain , « 
qui  polfcdoit  trop  de  Royaumes , pour  fe  contenter  de  celle  de  Roy  : Scquele  mcmcPa- 
pe , qui  comme fujet  de  Ckarlemagsie , ne  pouvoir  pas  fe  donner  l’autorité  d’  reprendre  4 
de  fon  chef  une  affaire  de  cette  nature,  ne  fit  d’autre  fonction  à fon  Cou:  junement,  j 
que  celle  que  la  coufiume|dc  France  donne  à l’Archcvcque  de  Rheinas.  Ils  allèguent  t 
pour  cela  Ssgektn , qui  dira  ce  propos  i : que  les  Romains,  ennuyés  du  Gouvcrnc- 
,,  ment  de  leurs  Empereurs,  qui  relidoientà  Conftantinople.  & le  fervans de l'occa- 
„ (ion , que  leur  offrit  Indolence  d’une  femme , qui  avoir  fait  crever  les  yeux  à l’Empe- 
„ reur  fon  fils,  pour  régner  , (allièrent  d’un  commun  confentcment  le  Roy  Char  les 
„ Empereur , le  couronnèrent  par  les  mains  du  Pape,  & l’appellerent  Empereur  & Augn.  J 
Gcthfro)  de  (’ttetbe  z , expliquant  ces  mots,  conronmde  Dieu , que  le  peuple  Romain 
méfia  parmy  les  aclamations , lors  du  Couronnement  de  Charlemagne , dit  ; que  le  Pape 
couronna  bien  Charles,  mais  que  ce  fut  Dieu  qui  l’oignit , & qu’il  fut  (aéré  d’une  main, 
qui  ne  peut  eftre  vcué  que  du  coeur  : alléguant  pour  cela  le  patîage  de  la  Sainte 
Zfcriture , où  Dieu  dit , que  c’cft  luy  qui  a oinct  David  : pour  faire  connoiftre  que  Ch.tr- 
Um ligne  ne  tciioit  la  dignité  Impériale  que  de  Dieu  immédiatement.  Ex.  ccft  à quoy  ils 
rapportent  ce  que  dit  le  dofte  Onnp'crsus  Panvsniui  5;  que  Charles  ayant  cfté  déclaré  £m- 
pereur  par  le  Sénat  & le  peuple  Romain,  futfacré&  couronné  par  le  Pape  d’un  Diadè- 
me , ou  d’une  Couronne  d’or  ; parce  que  c’étoit  le  premier  Prélat  du  monde  ; à l’exem- 
ple des  Empereurs  d’Orient , qui  (efai'.oient  couronner  par  les  Patriarches  de  Conftan- 
tinople , qui  étoient  les  premiers  Prélats  de  tout  l’Empire  Grec. 

Ils  trouvent  qu’il  11’y  a rien  de  fi  facile,  que  de  répondre  aux  objcâions  que  font  les 
premiers,  touchant  Charlemagne,  Albert  \ & E manuel  Ccmnis.m.  Car  première--’ 
ment  pour  ce  qui  cft  de  Charlemagne , ils  difent  qu’il  fit  fon  teftament  en  l’an  S06,  8c 
qu’il  n’y  parle  point  du  tout  de  l’Empire,  nydelonfils  Lou.s & qu’en  effet  il  ne  pou- 
voit  alors  avoir  aucune  pcnfécpoilr  luy;  puis  que  Charles  & Pépin,  fcsaifnés,  vivoi- 
entencore  >&  cxcluoicnt  /.oms  de  ladignité  Impériale.  Que  Charlemagne  envoya  bien 
fon  teftament  auPape,&lc  pria  delefigner,  mais  qu’il  fie  le  même  honneur  à tous  lesMe- 
tropolitains , & à pluficurs  autres  Zvéques  de  fon  Empire.  Mais  quêtant  s’en  fautqu'ij  ! 
eut!  intention  de  raandier  par  cette civilité  la  dignité  Impériale  pour  fon  fils,  qu’au  con- 
traire Icscirconftanccsdu  Couronnement  de  Ltmt,  dont  ilacfié  parlécy-deflus4,  font 
bien  connoiftre  qu’il  vouloit  que  tout  le  monde  feeuft,  qu’il  tenoit  l’Empire  de  Dieu  irn-  . ' 
mediatement , par  droit  de  fucccfîlon  héréditaire. 

Pour  ce  qui  cft  d 'Albert  1 , la  vérité  cft  que  cet  Empereur  fc  fentant  preflé  par  Bons  fa-  • 
ce  VIII  de  déclarer  la  guerre  à Phthppct  le  Bel , Ko  y de  France , il  luy  fit.çiueiulrc,  qu’il  t 

cftoir  , 
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cft  preft  de  prendre  les  armes  contre  la  France  ; mais  qu'il  falloir  confiderer  qu’il  pou- 
voir périr  en  cette  guerre , & laitier  Tes  enfans  à la  diferetion  des  ennemis  de  fa  Maifon , 
de  forte  que  pour  luy  donner  le  moyen  & le  courage  de  l'entreprendre , il  (croit  à propos 
de  confirmer  l’Empire  à fon  fils , & de  le  rendre  héréditaire  à la  poftcritc.  Que  l’on  pour- 
rait avec  beaucoup  de  railon  , parler  avantageufement  de  l'autorité  des  Papes  en 
TEleétion des  Empereurs , fi  BtntJ'acec uft  changé  l’Etat  clc&if  de  l’Empire  en  héré- 
ditaire, & fi  les  Princes  & Lftats  d’Allemagne  euflent  approuvé  ce  changement  par  un  a- 
veu  ou  confcntement  public,  ou  tacite:  mais  qu'il  n’y  a point  d’apparence  de  la  fonder  fur 
la  fimplcdemanded'un  Prince,  qui  vouloir  le  défaire  de  1 importunité  du  Pape ,&  qui  fe 
mocquoit  du  don , qu’il  luy  vouloit  faire  du  Royaume  de  France , à la  charge  de  le 
conquérir.  Et  de  fait,  que  Bon  face,  qui  ne  craignoit  point  de  foùtcnir  que  toutes  les 
Couronnes  relevoientdefaTiare,nefut  pas alTcs  imprudent  ncantmoins  pour  entrepren- 
dre une  affaire  de  cette  importance,  &,que  le  refùs.qu’il  fit  i Albert , cft  une  preuve  infail- 
lible de  fon impuillance , & de  l’apprehcnlïon  qu’ilavoit  d’offênfcr  les  Princes  de  l’Em- 
pire; qui  culïem  eu  allés  de  courage,  pour  employer  contre  luy  les  memes  moyens,  donc 
Phihppts  fut  contraint  de  fe  fervir  pour  13  confervation  des  droits  de  fa  Couronne. 

Que  les  offres  d'Emanuil  Comnenui  n’etoient  point  fondées  lur  l’opinion  qu’il  euft  de 
la  puilfance  du  Pape , mais  fur  la  connoiifance  qu'il  avoit  de  la  foiblclfe  des  clprits  de  ce 
temps-là , tellement  fournis  à la  volonté  du  Pape , qu’ils  ne  faifoient  point  de  diffé- 
rence entre  les  Decrets  de  la  Cour  de  Rome  & les  Oracles  du  Sanétuaite.  Mais  qu’avec 
tout  celai!  ne  fe  trouvera  point, que  l’avantage  qu’il  offrit  au  : apc, le  plus  grand  que  puilfe 
jamais  obtenir  le  Sicge  de  Rome , fçavoir  la  réunion  des  Eglifcs  de  l’Orient  & de  l'Occi- 
dent , l'ait  pû  obliger  à accorderàl'Empereur  Grec  ce  qu’il  demandoit. 

Quant  à ce  que  les  premiers  difent,  qu’il  faut  ôter  du  nombre  des  Empereurs  les  Prin- 
ces d'Allemagne,  qui  n’ont  point  cflé  couronnés  par  les  Papes  ; les  autres  répondent 
qu’ils  ne  peuvent  pas  nier  , que  l’on  n’otc  communément  du  Catalogue  des  Empe- 
reurs Lotus  111,  Conrad  l,  Henry  1,  Cenrad  111  , Pbihppes  de  itxabc  , Guillaume  de 
Hollande , Alfon/é  de  Cafhiie  , Richard  de  Cornouaille , Rodolphe  1,  Adolphe  de  Najfau  , 
Albert  1 , Mette e fa  1 , Rupert  & Aibtn  II  : mais  que  c’eft  par  abus , & que  c’cft  un  ca- 
price des  Ecrivains  Italiens,  qui  mettent  en  la  place  de  Louis  III,  &de  quelques-uns 
de  fes  Succefleurs,  plufieurs  Ufurpateurs.qui  fe  firent  couronner  à Rome  en  ce  temps  là; 
quoy  qu’ils  ne  pofiédatVent  qu’une  très-petite  partie  de  ce  qui  taifoit  autrefois  l’Empi- 
re d’Allemagnc.Et  pour  faire  voir,  qu’ils  ont  raifon  d’en  parler  ainfi.ils  difent  contre  l’ob- 
jection que  les  premiers  fonticy,  touchant  Loua  le  Heguc , qui  fut  couronné  Empe- 
reur, & qui  fut  le  rroificmc  du  nom,  & ainfi  que  Lomt  de  Bavure  euft  efté  le  cinquième,  fi 
Ltmi,  fils  d'.irnttfe  cuit  elle  Empereur;  que  Lomi  te  B.gueaa.  jamais  pris  la  qualité 
d’ Empereur,  & qu’il  ne  fut  couronné  à Frayes  par  le  Pape /<*»»,  que  comme  Roy  de 
France:  Si  bien  que.fi  on  l’ôte  du  nombre  des  Elcéécurs,ce  qu’il  faut  faire  neceff  airemenr. 
Loua  de  Bavure  ne  fera  pas  lelV , mais  le  111  du  nom , fi  Louis,  fils  d 'Anulfe , n’a  point 
efté  Empereur.  Ils  y ajouftent , que  lesCano  s memes , endilant , qu  a Henry,  Duc 
de  Bavure , qui  fucceda  en  l’Empire  à Otton  III,  cft  le  fécond  Empereur  de  ce  nom , font 
bien  connoitrc  qu’ils crovent  que  Henry  l'Oyftleur  ctoit  le  premier , & l mpercur.  Et 
que.fi  l’on  nedonne  point  la  qualité  d'Empereur  à Lomu  III  , Conrad  I & Henry  i'Oyfe- 
Uur,  ce  n’eft  point  parce  qu’ils  n’ont  point  cftéocuronnésa  Rome  : mais  parce  qu’ils 
n’ont  point  régné  en  Italie , où  ctoit  le  Siégé  de  l’E  mpirc  fous  Loihairc  1 , Lotus  II  2c 
Charleile  Chauve. 

Qu’il  cft  vray  auifi,  que  le  même  Cbarleile  CEa«wfutccIuy,qui  commençai  diftin- 
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gucr  les  années  de  fon  Empire  d’avec  celles  de  Ton  Règne  ; maïs  qu'il  n'en  pouroit  pas  -1 
ufer  autrement;  parce  qu'il  croit  Roy  de  France  long-temps  avant  qu’il  parvint  à l’Em-  i 
pire:  & que  ce  ne  fut  pas  tant  le  Couronnement  qui  luy  donna  la  qualité  d’Empertur  J 
que  la  polfcifion  de  l’Italie  , à laquelle  cette  qualité  avoiteflé  annexée  fous  LounW  , fo  ri"l 
Prcdccelfeur,  ainli  que  nous  venons  de  dire.  De  forte  que , s’il  n’en  prit  le  titre  que  du  J 
jour  de  Ion  Couronnement,  ce  fut  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  fçavoir  auparavant , fi  Le  un  1 
le  GetmAr.ujut , fon  frcreaifné , le  previendroit , & ocoopcroitYltalie  & la  ville  de  Rome  j 
plutôt  que  luy.  Qu’ainlî  Otrtnl  ne  prit  la  qualité  d’Empercur,  que  du  jour  qu’il  fut 
couronné  à Rome , parce  qu’il  croyoit  fe  mettre  en  polleflion  de  l'Italie  par  cette  ccre-  4 
mouic.  Maisque  l’on  ne  peut  dire  pour  cela  que  ce  fut  le /’ape,  qui  luy  donna  l'Em-  3 
pire,  ou  même  le  titre  d’Empereur  ; puis  qu’  Otton  ne  pouvoir  pas  tenir  cette  dignité  d’un  y 
Prélat,  qu’il traittoiten fu jet, & qu’ddepoflcdadclonl’ontificatquelqucsjoursaprcs.  j 
Quclamcmepolfeflion  de  l'Italie,  & celle  de  la  ville  de  Rome , a obligé  la  plufpart  des  i 
Succclfeurs  A'Otten,  ddiftingucr  les  annéesde  leur  Régné  d’avec  celles  de  leur  Ampire  & j 
ncantmoins  que  cette  coullume  n'a  pas  cfté  fi  univctfclle,  qucparmyunfigrand  nombre 
d'Empereurs  il  ne  s’en  trouve  pl  ulieurs, qui  ont  pris  la  qualité  d’Emperenr  & d'A  ugufle,  X 
incontinent  après  l'Alcftion , & devant  le  Couronnement.  CzrFnderte  line  fut  cou-  j 
ronnépar  Hugoltb , £ vcque  d’Oflie , Legat  A' FJ  or, or  mt  III  que  le  22  de  Novembre  t iio;  1 
& toutesfois  iï  fe  trouve  des  lettres  du  i p d’Avril  precedent , par  ldquelles  il  confirme  à 
TEvêque  d’Utrecht  certains  droits  , que  fes  Predcccfleurs  luy  avoient  accordes , où  J 
il  prend  la  qualité  d’Empcrcur des  Romains , & d’Augufle.  CuilUume  de  Hott.ende  fait 
une  donation  à f tan  a' Avenu , en  date  du  p de  Juin  izja,  & en  la  quatrième  année  de 
fon  Empire  , où  il  fe  lert  du  mot  d’ Empire  ; quoy  qu’il  n’ait  jamais  cfté  Couronné  par 
le  Pape.  Rodolft  I prend  la  qualité  d’ A uguftc  en  l’aétc,  parlequel  il  confirme  à Rrgn.tnld,  q 
Comte  de  Gucldrcs  > le  droit  de  battre  monnoye , de  l’an  1182.  Adt’fe  de  A ’ajlm 
prend  aufli la  qualité  d’Augufle  en  l’aâc,  par  lequel  i)  confirme  au  même  Rrgnam’d  la 
pcrmiiïîon  de  bâtir  la  ville  de  Staveren  en  Frife.  Albert  I prend  la  meme  qualité  d’An- 
gufle  dans  les  lettres , qui  confirment  i Regnanld  dcGueldres,  l’inve  friture,  que  Ko- 
doft  1 luy  avoir  donnée  de  la  Frife  Orientale, que  l’on  appelle  aujourd’huy  Occidentale,  i ; 

• l’égard  de  la  Frife  qui  efl  ficuéc  au  delà  de  la  rivière  d’Ems.E  lies  lont  datéesà  Boppanl.du  j 
24  d’ Avril  1299, & celles  de  Rodolfe,  y font  inférées, du  19  de  Juillet  1190.  Heur}  de  Lu- 
xembourg ne  fut  couronné  à Rome , qu’en  l’an  12 1 2 , & ncantmoins  des  l'an  1 510Ü  prend 
la  q ualité  d'A  ugufle.  Vtcncejlar  ne  fe  ht  point  couronner  du  tout  en  Italie;&  ncantntoinsil 
ne  lailfe  pas  de  prendre  la  qualité  d’Empereur  des  Romains,  toujours  Augtifle,cn  les  lcc-  . 
très  d’invefliture  de  la  Duché  de  Gucldrcs  pour  GtnUaame  de  Jmfliert , du  1 8 d’Oétobre 
1 38  Et  c’efl  avec  la  même  indifférence , que  plufieurs  autres  Empereurs  comptent  les 
années  de  leur  Empire , tantôt  du  jour  de  leur  Election , tantôt  de  celuy  de  leur  Couron- 
nement. 

Que  tous  les  Empereurs , qui  ontregné  depuis  Charles  V , ont  compté  les  années  de 
leur  Empire  du  jour  de  leur  Eleéiion , & qu’ils  ont  négligé  de  prendre  la  Couronne  Im- 
périale des  mains  du  /’ape  ; parce  qu’ils  ont  confideré  cette  aéfion , comme  une  pure  ce- 
remonie , dont  leurs  Prédeceffeurs  ne  s croient  fervis  , que  pour  donner  plus  d’éclat  à la 
dignité  Impériale , ou  pour  prendre  comme  une  polfeffion  civile  de  l’Italie,  fur  laquelle 
ils  pretendoient  pouvoir  confcrvcr  leurs  droits  par  ce  moyen.  £t  qu’il  paroîc  évi- 
demment que  ce  ncfl  qu’une  ceremonie,  non  feulement  en  ce  que  plufieurs /‘rinces , 
qui  11e  pretendoient  point  a l’£mpire , ont  voulu  être  couronnés  par  le  Pape;  mais 
auffi  en  ce  que  quelques  Empereurs  ont  voulu  faire  réitérer  cette  ceremonie  en  leurs  per- 
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fonntfs  ; quoy  que  l’on  ne  leur  difputaft  point  leur  qualité  <i 'Empereur.  On  en  a des  ex- 
emples eu  Ptpi» , Roy  desFrance,  qui  le  fie  couronner,  avec  fes  fils,  en  l’an  75  3 par  le 
Pape  Eftsenntll;  bien  que  des  l'an  770  il  cuit  efté  couronné  par  Ben  face  Archevêque 
de  Mayence.  Cb.tr les  & Carlomau  , fils  de  Pepm , ne  laiffcrent  pas  de  fc  faire  couronner  à 
kuravcncmentàlaCouronncencorequ’ilseuflcmcftécouronnés,  avec  leurpere,  par 
le  Pape  Eflsenne.  Lents  te  Btgue  fe  fit  couronner  par  le  Pape  ftan  VI I , & neantmoins  il  ne 
prit  pas  la  qnalitéd'Empcreurpourccla.  Louait  Débonnaire,  qui  avoir  cité  couronné  du 
vivant  du  perc,  en  l’an  81  a,  le  fut  encore  par  Eflienne  IV,  en  l’an  8 16,  Louis  II  fut  cou- 
ronné pariogm/lLcn  l’an  8 par  Adn.ui  Il,lc  5 de  Juin  871.  Otttn  I par  Jean  XII  en 
l’anpiij&par  Leon  VIII  en  968.  Henry  V par  Pafcal II,  en  l’an  i 1 1 1,  & par  l’Evêque  de 
firaccara,  qu’ilavoit fait ellire contre  Gelafcll,  en  11 18,  Onon  IV  par  (myde  P.ré ,Ec- 
gat  du  Pape //»»<>£«>/ 111,  en  Van  noj  ,&par  Innocent  même,  en  l'an  1109,  CIjmUsIV 
par  Pierre  Bermmsii  & Cilles  Cardinaux  d’OItie  & de  Sabine , Légats  d'innocent  VI , en 
1 & par  Vrb.tm  V , en  1 3^4. 

Ils  oppofent  à l’avantage  que  les  premiers  peuvent  tirer  des  decrets  de  ftan XXII  & 
de  Clément  V , les  protefiationsexpreflesde  plufieurs  Empereurs,  qui  difent  bien  po- 
sitivement, qu’ils  ne  tiennent  leurdignitéquedclafculedleétion,  laquelle  donne  à l’é- 
ku  tout  ce  que  lafucccffion  donne  à l’hcritier.  Frtdenc  I répondit  aux  Légats  du  Pape 
Jtdruw  : Que  U Couronne  de  C Empire  e/l  libre.  Quelle  releve  de  Dieu  immedta:emrn\  Que 
Il Empereur  lient  (a  digni.é  de  P Eleüton  des  Princes  a Allemagne , ü que  l’oit  flion  du  P.ipe  n\fl 
qu'une  ceremonie , aujfibicn  que  celle  de  t Aubntfquc  de  Cologne.  Rodofel  parla  àccux  qui 
le  prcll'oicnt  d’aikr  prendre  la  Couronné  Impériale  à Rome , en  ces  termes  : t’hahe  a con- 
fumé  plufieurs  Rois  et' Allemagne.  Je  n’traj  point  a Rome,  fi  frets  Roy  : Je  jws  E mpereur  , U )c  me 
promets  de  gouverner  mes  E flots  avec  AutAni  de  conduite , que  fi  fa  von  ejié  couronné  a Rome.  Et 
l’Empereur  Maxiimlian , qui  ne  voulut  jamais  fc  faire  couronner  par  le  Pape,  quoy  qu'il 
fift  plufieurs  voyages  en  ltalie.nc  feignit  point  de  dire  au  Légat  ,qui  fc  trouva  à la  Dicte 
de  Confiance, en  l’an  1707  : Que  ce  u’efl  qu’une  pure  ceiemome,  CJ  qu'il  ne  fert  derien  ele pren- 
dre U Couronne  Impériale  des  monts  du  Pope  : damant  que  toute  l’autorité  (J  puiflanee  de  l’Em- 
pereur dépend  abfolumen:  des  Eit  fleurs , £?  des  B flms  de  l'Empire. 

Ce  font  là  ipeu  prés  les  raifons  des  deux  partis  ; fur  lcfqucllcs  chacun  peut  porter  fon 
jugement.  Mais  il  icmble  à beaucoup  des  plus  fçavants  en  cette  matière , que  celles  des 
Empereurs  font  plus  puiiTantes&  mieux  fondées  en  la  vérité  de  fhiftoire, puis  quelePape 
Innocent  m c.  venerJnlem  de  Eltflso.  ef  EU  fl.  pot.  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  : A oui 
ejhmoits  pourtant , que , fi i Empereur  nepeut  point  prendre  la  Couronne  à Rome , il  ne  htfje  pas  de 
recevoir  l'auibomi  d'admtntflrtr  les  ajfku  es  de  l' Empire , ote  de  l' Archevefqtte  de  Cologne,  onde 
P autorité  me f me  que  lup  donne  l'EJtflion , fatale  Couronnement. 

Et  partant  nous  finirons  ce  difeours  par  les  paroles  formelles  de  la  Confiitution  de 
l’Empereur  Louis  IV , qui  déclaré,  de  l’avis  & du  confentement  de  tous  les  Princes  3c 
Eftats  de  l'Empire ;que  la  dignité  & puilfance  Impériale  eft  immédiatement  de  Dieu , & 
que  l’ancienne  couftume  de  l’Empire  vcur.que  ctluy  qm  elle  fieu  par  toutles  Pnncei  unanime- 
ment, ou  par  la p'urali.'é des  voix  doit  eflre  réputé  d nomme,  Cr  eft  en  effcfl, vrai  & légitime  Roy 
Ci  Empereur  des  Romains.  Que  tous  Us  fu  jets  le  doivent  refpcâer  en  cette  qualité, & qu'm- 
continw.t  après  fon  EltSion  ilpcutadminiftrer  les  affaires  de  l’Empire;  fans  qu’il  foie 
befoin,  que  le  confentement,  l’autorité,  l’approbation  ou  confirmation  du  Pape,  du 
Siège  . -poftolique , ou  d’aucune  autre  puiffance cftrangere , quelle  qu’elle puiflè  être,  y 
' intervienne,  direéccmcnt  ou  indireétement. 
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DES  CHAPITRES. 


Ve  P Empire  efloit  héréditaire  du  temps  île  Cbar/emagne. 

^nand  /' Empire  a commence  il' eflre  kleflij. 

(Quelle  a efté  U première  Eleftion  des  Empereurs  d' Allemagne. 

Que  le  College  EUfloral  n'a  pat  cflé  inflittù par  t Empereur  Otlon  III,  ni  de  fin  temps. 
Sirtleflien  des  Empereurs , Succtffiurs  de  Henry  V.  ,'e/l  fine  par  ftft  Ele  fleurs  ; El  fi  le 
floralneflih’"  " ’ " m - ^ " - * - ‘ 

Si  le  C allégé  l.Uô 
'De  la  Bulle  d'or. 

Du  fan]  conduit  des  TM  fleurs , & par  gui  Ht  doivent  eflre  e [sortez . 

De  t Eté  fl  ion  dn  Roy  des  Romains. 

Delà  fiance  du  Afebeve/gues  de  Trrjrs , de  Cologne  c>  de  Mayence. 

Des  Pria  ces  Ehfteurs  en  general. 

Du  droit  du  Comte  Palatin  du  Rhin  if  du  Duc  de  Saxe. 

De  la  comparaifon  des  Elefte tirs  avec  tes  autres  ‘Princes. 

De  lajuccejftost  des  Princes. 

De  T exemption  du  Roy  de  Bohême  & des  habitant  dudit  Royaume. 

Des  minet  d'or , d ' argent  & d’autres  métaux. 

De  la  drUonncye. 

De  r exemption  des  Princet  Lit  fleur  s. 

De  r tolJJ. emblée  des  Princes.  * 

De  la  révocation  des  Priui/eges. 

De  ceux  aufqueh  on  oflt  Us fiefs  , comme  enefiant  indignes. 

Des  Confpirations. 

DesPfalburoer. 

Des  défis. 

Des  Lettresd'inlimation. 

La  firme  delà  procuration. 

De  T union  des  Princes  EltHcisrt  , if  des  droits  gui  leur  font  parti tufierj. 

De  T ordre  de  marcher  entre  les  Ai  ebevefgu.s. 

De  T ordre  de  mtr  cher  entre  les  Princes  Séculiers , gui  portent  Us  honneurs . 

Des  fond! ions  des  ekevefgr.es  en  In  prejenee  de  T Empereur. 

De  )a  Cùhftrvutiou  des  Principautés,  des  EU  fleur  s en  leur  entier. 
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SJ  U College  Ut  floral  a efté  influai  au  nomhrtdefept  devant  la  publication  de  D Bulle  d'or,  page  1 i 
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'.fleurs  dans  Us  Cours foUmr.ellcs des  f Empereurs , ou  des  Rois  dcsRo. 


De  la  Cour  Impériale  if  de  ta  fennec, 
fonflions  des  Princes  EUi 
mains. 


Des 


Des  taklts  Impériales  if  EJcfl orales.  p.  t07 

Dcsdt  cils  des  Ojficiers,  lorsque  Us  Princes  fini  hommage  de  leurs  fiefs  h f Empereur,  on  au  Roy  det  Ro- 
mains. ibid. 

De l'inflrufhon  des  Princet  Elefleurs  aux  Langues.  p.  |.j 

Diverfes  remarques  fur  U ‘Bulle  d'Or. 

Du  Collège  EUfloral,  de  lu  die  ni  té  U 
Des  EU  fleur  s EecUfiafligues. 

Des  Prir.ces  LU  fleurs  Séculiers  en  general 
Des  Vicaires  de  I Empire , & des  1‘  lettres  des  Elefte 
Du  Roy  de  Bohême  'Prince  EU  fleur  du  Saint  Empire. 

Du  Due  de  Bavière,  Prince  EUHtur  du  Saint  Èmpii 
Du  Duc  dt  Saxe , Prince  EUfltur  du  Saint  Empire, 

XVI.  D»  tMarguis  dt  Brandebourg , Prince  EU  fleur  du  Saint  Empire. 

XVII.  Du  Comte  Palatin  dn  Rhin , Prince  EUfltur  du  Saint  Empii  c.  ; 

XVJll  .Des  préliminaires  de  I Elc flion  , fy  de  la  Capitulation.  p.  jj* 

XIX.  De  T Eleftion  de  T Empereur.  p.  1 51 

XX.  Dt  l'effet  dt  T Ucfl  on,  f.xt 0 
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